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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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et  rétablissement  de  U  liturgie  reMaine, 
563;  —  de  Mgr  l'£«è(iue  de  Lnçon  tur 
le  sanctuaire  de  la  Sellette,  867. 

DbeoOTt  de  Mgr  rBvdqae  d'AngOQlêne  i 
la  cérémonie  de  la  pose  de  la  preatière 
pisrre  de  régUse  de  Sdnt-MeHiei,  M4; 
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crf^liea  M  iMeor  dnlL  P.  Mmatn, 
643;  ^  ée  Mgr  l'fifêqoe  de  GrataMi, 
tor  w  peMphiei  iboilile  ^aa  Ml  A  la 
Salette,  688  ;  —  de  Mgr  FEvIfi»  deTi- 
itoe,  «3<-*de  Mgr  l'Evôqne  dental, 
tur  l'enseigiieiBeBt  de  -la  pUkieepIde, 
^04  ;  ^  de  8.  Boi.  le  CaidiMl  A  Bo^Éld 
auK  tupérieurt  et  froieeteort  dee  deblet 
eeelétieetiqnee  de  ton  diocèM,  7;  «^  de 
Mgr  rEf ^jue  de  Veanci^  Ml  e^iel>  du 
P.  NénMan,  768.  t  '> 

Conclu  d'Oscotl,  tu. 

StuoBBS  :  de  Maymi,  M,  864  ;  -«•«'di  Heà- 
teuban,  186  ;  —  de  Nevers,  167;  —  de 
Dijon,  729,  768;  —  d'AngoalèiiM,  788. 
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Note  communiquée,  1. 

Lettre  de  Mgr  TEvêque  d'Arras,  et  réponse 
de  M.  VeuiUot,  44;  —  de  Mgr  l'Evéqne 
de  Cb&lont,  67;  —  de  M.  Casalès,  68. 

D'une  réponse  adressée  à  Mgr  rÉfèqve 
d'Orléans,  par  M.  Danjou,  101. 

Note  de  M.  l*abbé  Landriot,  186. 
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Deuxième  lettre  de  S.  En.  ut  Gae- 

DniAL-AaCHEVtQUtf  ÏM  BOBMATO   à 

Mgr  rEvéque  d'Orléans,  141. 

De  la  nécessité  d'une  réforme  dans  rensei- 
gnement classique,  161. 

Motifs  de  l'adhésion  donnée  an  Mande* 
dément  de  Mgr  Dupanloup,  par  M«e 

L'EtÈQUE  de  CnAETBES,  878. 

NoTB  de  Mgr  TEvéque  d'OsLÉARi,  818. 
Lettre  de  Mgr  TEféque  de  Chartres,  879. 
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DINAL  DB  BONALD,  413. 
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line, 440. 
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Ouvrage  du  R.  P.  Cahour  sur  U  qacsliun, 
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DiMMUirido  Mgr  r£ié<iue  dl^  Hodra,  601. 
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Gaiinie,  par  M.  l'nblu^  Landriot,  6U> 
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Valroger,  Gît.  :  •■■.■.-- 

Letlre  de  U.  Uaultipr  da  CUiibri^Mir  lY- 
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de  VUnU-ers,  6i&. 
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Nouitnu  obtiii  dos  Pères  p«rs  rt  lilim, 
par  U.  Dûbnar,  770.      . 

Missions,  .I1BTKAITE.4.  —  Itclraite  •ctté^ 
waiJjq.iM,A  iJui.)tan\  93;  -^.dcSaial- 
FlniLT,  417 1  —.(Je  CareafaouM,  769i  — 
.^jukiLL  il  ;HaïWlierg-,  afllk<  :rii:>-'  '  . 

pe  riT^ti'jDmJp,  30a..      ,,     ,,,,;,    1    .   . 

Au  TlMg-itiil)g,.tA'l,,\    ■  -     ir.lH.:.       . 

DifKUEa.  —  OrpbalinM»«ii  Algêrif,  I), 

6IJ3,  6(li...  (,'   ..,,.  .  _  ..      .       ■■ 

Supprr^siuii     de.  ila<  iCayrc/rViiitmct  ■  Ht 

■»)wg..n. !■'  -     ■--■  '■ 

Pnrtill^fal  itci'tkbiloMClcsiBltiqtir,  49. 
nélractnlidu  du, rohMoioa  Milnrhen,  UT. 
Swnddleii*  CniEiuid,  aliiis  d'anlor^lê  il'uii 

Ç^iilcwiiersii.  i«l  >te  -bnpWmt  en   Oricnl, 

i  ïSa..,  -,..,,     ,■,..-- 

tlctrav-laluin  dii,H,i  TluQiK,  S8  \. 
CuUc  uiuaulinau-cn  Als^i*,  3ii. 
Trai^lAlifii  de,  la  relii|UE.de  4ninl  NkolAS 

Cucrisoi^i  np^i««s  «la^lAlir,  345. 
Ti'slimieiil^piriluel.rto  MerDevif.  Eiûoik 

doR.-llcj,,  318.,,       ...„    .    ,,    ,,,,^.    , 
tlisturique  (la  U  prison lim.UadelDnn^tM, 

ODuire  delà  S.iiiiif.-Enfancp,  jsi,  ,. 
l'^lu  di  i'ipaep  rie  K(iliu-;Oiune-«ie-Gràcc, 

a  i:,iriiLrui,  SSÎ,  tî6„:(*(.„     ■ 
tn.-lilut  religieux  puw-^'eDEu^iUDunt  pro- 

Guurisoà.apr^s  qae,[i|^T(iac  du  Sainl- 

l'.aiur,  hli'i^,    ,  ,  '  ,  -  ,  , 

Du  cùa;^t,sri'eu''''"i  "^l  "i*  'a  a»us;i|Ue  r.-- 
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fiillége  StanWi^-M  ; -l  à  Moalrooge»  | 

chez  M.  Joliderc,  401;  -M'a  l^ole  des 

Frèrw,  à  Arif^ert  rdhMHiHi'Ao'M.  'tfé' 

Palloiix;45T;  -i  aii>^^U  témAMIt^'ile 

Vaux  :  tfUcoorrdc  Agr  TBi^Ae  de 

SMnC-Gltud<%''99r;'^M  IHinégé^-^th^ 

iique  de  Besançon,  5191 

ixACGDBATions.  —  Chapelle  de  ik  Sâlrfté^ 

Vicrgv  «f  de  S4nt-^F«U«/  sqx  "flKTfi^; 

près  Venise,  72.  — Saint-Marliiil;  à'Aft- 

poDlèiiMs  2a4.  --  Cbapelle  de  PRcioré^ 

Militaire,  226.  —  Chapelle  dos  Sœurs  de 

Sdlot-ChaHes,  a«fJiltëiV^  ^Ltôki);'2l7. 

-^   Ciiapdle'/  dit  Oktfmil^es-lilQrtyH,  ' 

prés  Angers,  297^'  S23;'^  i^  la'S>(i<*iëlë 

orientale.  286.  —  Orphelinftt -à  Sort?, 

323.  «- GhapeHe  des  M«leIonriettek;  à 

Paris  3G3.  —  Pose  de  la  première  pierre 

de  ré^li.ie  Saiat^OtiilhMime,   à'  Saint- 

r.rieur,  386.— ^dsè  rfe  là  pfemlëre  pierre 

de  réi^lise  de  Ixïviillois,  dîor^  de  Paf-Ii(, 
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nctli.  \i\;  —  Mirr  Villardcl,  délégué 
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—  MM.   Dumas,  chanoine  de   Pari^,  7; 

—  Woîgl,  chanoine  do  R.ilîsbonnr,  195; 
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rj5:  —  Vichal,  id  ,195,  309;  —  Fro- 
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—  GollÎDeaUv  OHtfé'  de-  Swint- Louis,  à 
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118;  -^  Quido  Gorres,  189.-^  Mracs  Ma- 
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HfKialf  (Soeur  Suintc-Eniilic),  supi'rieure 

'    ;;énôrilç  de  la  conj^régation  de  la  Mainte- 
FiinÀiie,  îiftft. ,  ^ 
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lnr.\:vDE.  —  Prise  d'3  possession  de  M^fr 
Cullen,  3i3. 
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lies  Evéqucs  de  la  province  de  Cham- 
béry  au  m.'inc  sujet,  239.  —  Vœu  de> 
catfiofiqucs  à  A.  D.  dcliu  consolatr'^ 
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Puisse.  —  Les  unssions  interdites  aux 

:  Jésuites,  72  ;  —  on  leur  refuse  rétablis- 
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172.  —  Conversiort  et  réljpactatidn  de 
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faioM  Mt/iclle  de  la  ifiieslion  dee  litux 
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Cne  frérle  bretonne,  SOI. 
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BflUOTSkaCH  MTSÎIQDE  Kl  ASCiltQUt. 

—  Saint  Liiuii  de  Guniaguc.  —  'S^iat 
Anselme.  —  La  b.  Angclc  de  Folfgno. 

—  Robert  Bcllnrm^n,  3G.  —  Saint  Clé* 
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tiêcle,  par  U.  Olansni,  97. 

ACADiUtB  DBS  SciEncBS.  —  SdancM  do 
mois  (le  itmi,  10  ; —  séances  du  moi*  de 
juin,  196  ;—  léanccj  du  moii  do  Juillet, 
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dnal  ;  in.  —  Cbch-d'aum  de  Vè'.ù- 
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Réiolution  dani  l'Ajnériqae  dn  Sud,  M, 
Piémont  el  Sul«e,  414. 
Pimu  ;  MlMloa  du  ebau 
LeratboUcitmeet  le  ndlaUiwwM  Si 


I 


JEUDI  i^  JUILLET  185t.  (H*  5391.) 


ji  /^ 


PXtfl  DE  L\  RELIGION. 


,      .j-      .       .  '-.i.' 


La  not/a>amiit6  :M08  etl  commmiiqciée  : 
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c  ÛoeTques  journaiOycImsiin  but  qu*il  est  facile  dé  ^cyiDer,.  essaient 
dadoBBer  le<cliang«  snr  Id  «ehs  et  la^  poi^te^dé  la  gra?e  affaire  rela- 
tifeav  clHrit  dés  Aatëârs  Clâssiques.<AlAu?E.BTerti680métils  tpx*^  reçus 
le  journalisme  religieux.  —  Ni  directement  ni  indirectement,  et  à 
aucun  degré,  il  n'est  question  dans  cette  affaire  d'Ullramontanisme  ou 
de  Gallicanisme;  et  les  journaux  poliliques  qui  le  supposent,  tombent 
id  dans  une  de  ces  singulières  erreurs  qui  leur  échappent  si  facile- 
ment lorsqu'il  s'agit  des  affaires  ecclésiastiques.  » 

Cette  note  émane  des  autorités  les  plus  vénérables. 

E.  DE  Valette,  ch,  hon. 

De  Penseignemeiit  par  les  livres. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  a  tellement  exagéré,  soit 
en  bien  soit  en  mal,  la  puissance  des  journaux,  que  les  écrits  de 
longue  baleine,  les  œuvres  da^ipé«s  à  tiae  plus  longue  vie,  les  ou- 
trages classiques,  ont  cessé  d^être  lus  par  la  multitude  lettrée.  C*est 
à  peine  pour  quelques  hommes  ayant  à  la  fois  de  la  conscience,  de' 
la  fortune  et  du  loisir,  qu'un  auteur  se  sera  hasarde  aujourd'hui 
à  publier  à  grands  frais  un  volume  traitant  des  matières  sérieuses, 
résultat  de  ses  patientes  recherches  et  de  longues  méditations  :  le 
commun  des  lecteurs  ne  connaîtra  jamais  ni  l'écrivain  ni  son  œu- 
vre; ou  bien,  l'un  et  l'autre  ne  seront  jugés  que  sur  des  comptes 
rendus,  empreints  de  passion  et  de  partialité,  qui  dénaturent  à  la 
fois  et  le  caractère  de  l'auteur  et  la  portée  de  son  livre.  Aussi 
afons-nous  vu  dans  ces  derniers  temps  des  hommes  du  plus  haut 
mérite  suspendre  leurs  méthodiques  études  pour  se  vouer  aux  im- 
provisations d'une  polémique  quotidienne,  et  laisser  inachevée  une 
enivre  magistrale,  peut-êlre ,  pour  venir  prendre  part  aux  luttes 
passionnées  de  la  presse  et  jeter  dans  une  discussion  brûlante  une 
réplique  rapidement  écrite  sur  leur  genou. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  méconnaissions  les  services  rendus  à 
la  société  par  tant  d'intelligences  d'élite  dans  des  moments  difficiles. 
[  Le  journalisme  avait  alors  sa  mission  à  remplir;  mission  de  présence 
I  d'esprit  et  de  courage.  Il  fallait  faire  face  partout  à  la  fois,  sauver 
I  ce  qui  restait  encore  debout,  lutter  contre  les  entraînements  du  mo- 
I  ment,  élever  à  la  bâte  une  digue  en  présence  des  passions  frémis- 
L'Ami  ife /a  ReligiM.  Tome  CLVII.  1 
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sanlfs,  opposer  la  Tcrité  à  l'erreur,  la  raison  h  la  folie,  frapper  sou- 
Tmt  plulAl  que  frapper  fort,  dclài'rer 'par  rôMoiiissomcnl.  si  ncu 
pouvons  ainii  dire,  pliilôl  (|uc  par  des  discussions  approfondies  :  1 
ne  s'agissail,  cd  un  mol,  que  d'un  saiivela^re,  cl  pas  encore  d'un 
reslaiiralioii  sociale.  Ici,  rien  ne  pouvait  snppIcuT  à  l'action  inslan 
toDée  de  la  presse  périodique,  et  la  presse  dévouée  aux  idées  d'ordr 
a  noblement  rempli  sa  làclic.  C'est  elle  ((ui  a  préparé  la  défaite  di 
l'anarcliie  en  se  plaçant  nisolûment  en  face  d'elle;  et  ccuT  uni  on 
fui  plus  tard  devant  nos  soldais  avaient  commencé  par  s'arrêter 
alors  (|uc  l'armcc  avait  été  sjstéinali(|uemi'nt  désorganisée,  en  pré 
«enee  de  la  courageuse  attitiido  de  la  presse  conservatrice.  Nm 
nous  ne  devons  jamai5  oublier  que  ce  sont  dos  liommestle  tribuôi 
et  dt's  liommes  de  la  presse,  de::  orateurs  cl  des  journalistes,  <|Q 
ont  donné  aux  hommes  d'épéc  les  moyens  et  le  temps  de  n'prei«in 
eo  face  de  l'ennemi  commun  les  positions  fortes  que  la  révolutid 
leur  avait  enlevées. 

Uais  les  périls  du  moment  une  fois  ajonrnés.  Rràce  an  concour 
du  journalisme,  il  reste  à  prévoir  el  à  prévcuir  les  périlu  lio  l'aTfr 
□ir.  Pour  celle  nouvulle  lâche,  ni  l'armée  ni  le  journalisme  m 
sauraient  suffire.  Insaisissable  prolûc,  la  n'.voUitirm  nous  a  déjj 
montré  bien  des  fois  comment,  à  un  jour  donné,  elle  snil  se  joiici 
de  la  force  par  une  surprise  el  s'écbappcr  à  tiavers  dts  soldais 
comme  l'eau  coule  entre  les  doi^ls  de  la  main  la  plus  vii^oiirvust; 
loulile  Cassandre,  la  presse  s'épuise  en  vain,  quand  elle  est  libre  i 
le  faire,  à  nous  prédire  nos  prucliains  malheurs  :  elle  n'a  de  créi 
que  sur  des  hommes  effarés  qui  se  sont  subitement  éveillés  au  rrri 
lieu  de%  périls  imprévus  el  qui  cherchent  un  sauveur  quciconqud  ( 
un  salul  tel  quel.  L'action  de  la  presse  périodique  n'est  etQcace  qO 
;.aiTi'  qn'oUe  ('s\  ini'!nnlani''e;  m:\\f  ellf  vfl  é|>lirmcrc  <:i\  raison  A 
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naîrefl  nous  laisfênt  un  moment  de  loisir,  à  démonlrer  les  vérités 
socialf.o  dan?  des  livres,  et  ne  nous  bornons  plus  à  les  affirmer  som- 
inainiiicnt  dans  des  journaux.  Pendant  celte  irève  obtenue  à  l'aide 
d'un*'  fi»rce  matérielle  qui  ne  souffre  pas  qu'on  la  discute,  occupons- 
nous  lie  recousliluer  une  force  morale  qui  puisse  sauve^^arder  et 
saiivi  r  lonlnî  social  quand  viendra  la  laborieuse  et  décisive  agonie 
Vt    de  la  révolution, 
j      On  ne  croit  pas  assez  à  la  puissance  des  écrils  non  périodiques: 
I   ils  on»  iieaiicoup  plus  «rinfluence  qu'on  ne  le  pense  sur  les  destinées 
^^    «ociates.  Aux  époques  de  fièvre  révolutionnaire  et  quand  il  existe  une 
^    presse  périodique  libre,  on  Iai5se  là  les  livres  pour  se  repaîlre  de  la 
■^    leclure  des  journaux:  mais  quand  le  journal  n'a  plus  rallrail  que 
^-    lui  donnent  nécessairement  et  la  liberté  de  tout  dire  et  le  droit  de 
discuter  les  actes  du  pouvoir  et  la  succession  rapide  d'événements 
politiques,  alors  on  revient  aux  livres  et  on  cherche  de  plus  fruc- 
lUtMises  clislraclions  dans  des  éludes  plus  sérieuses.  Le  publicisle  lui- 
j,^^  même  revient  à  des  travaux  plus  graves,  plus  étendus,  plus  con- 
scieneieusement  mixités,  développtï  mieux  et  avec  p!us  d'indépcn"* 
dauce  toute  sa  pensée  dans  un  volume,  et  la  livre  à  des  lecteurs  plus 
dijfnes  de  la  bien  apprécier.  Plus  le  journal  perd  de  lecteurs,  plus 
le  livre  en  gagne,  et  il  a  sur  son  concurrent  lavanlage  d'une  publi- 
cité  permanente. 

Le  livre  est  donc  une  véritable  tribune  pour  renseignement,  et 
cesl  à  celle  trdiune,  la  plus  libre  de  toutes,  que  nous  vou'irions  ap* 
peler,  dans  l'inlérct  des  saines  doctrines  sociales,  tous  les  hommes 
de  caïKiciié  et  de  bonne  volonté.  On  n*a  pas  assez  tenu  compte, 
crojouâ-nous,  de  ce  moyen  de  propagande,  et  les  ennemis  de  la  so- 
ciété ont  été,  sur  ce  point,  beaucoup  |)lus  habiles  que  ses  défenseurs. 
Ce  n  était  pas  sans  rait'on  qu*ils  ont  toujours  cherché,  depuis  la  Ité» 
fontif*,  à  fane  de  la  liberté  illimitée  de  penser  et  d*écrire  un  axiome 
du  droit  public  de  l'Europe  :  ils  savaient  bien  qu'ils  parviendraient 
à  cou^lituer  par  là  une  véritable  puissance  qui  ne  tarderait  pas  à  do- 
mii.er  et  a  renverser  tous  les  pouvoirs  sociaux.  Hès  avant  la  révolu- 
tion de  89,  un  des  écrivains  de  la  secte  cherchait  à  établir  dogmati- 
quemt  nt  la  participation  des  publicistes  philosophes  au  gouverne- 
mi  ni  de  rtltat  en  les  appelant  la  partie  qui  enseigne  et  en  les  oppo- 
sant à  ta  partie  qui  gouverne,  a  La  partie  qui  gouverne,  disail-il, 
t  doit  respecter  la  partie  qui  enseigne,  c'est-à-dire  être  attentive  à 
c  tout  ce  {\{i\  émane  de  ses  travaux,  les  examiner,  les  suivre,  et  ne 
•  pas  croire  surtout  en  savoir  plus  qu'elle....  La  partie  qui  gouverne 
c  a  cru  faussement  que  seule  elle  devait  attirer  le  respect;  elle  a 
I  tenté  de  lidiculiser  la  partie  qui  enseigne  (1).  o  U  faut  se  rappeler 
que  ia  partie  qui  enseignait  alors,  la  partie  au  nom  de  qui  on  ré- 
clamait telle  part  au  gouvernement  el  qu'on  se  plaignait  de  voir 
ridiculiser,  c'était  la  confrérie  des  encyclopédistes. 

(Ij  Nolions  clairet  lar  les  gmiTerneoienU.  —  Aimterdaii^  1787. 
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€  Quand  les  esprits  font  échauffés,  a  dit  Voltaire,  plus  une  opinjoa 
«  ni  intpetlincnlc,  {ilus  elle  a  dôctëdit.  »  Nous  ne  savons  si  celtaci 
fnt  alors  du  crédit  en  proportion  de  son  impertinence;  mais  nous 
ntimons  que  te  roi  de  I*russc  avait  répondu  d'avance  à  cette  prûlcn- 
iiOa  quand  it  avait  dît  :  u  Si  je  voulais  punir  une  de  mes  provinces, 
«  Je  U  ferais  f:ouvDrncr  par  des  philosophes.  ■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sc(?ptir[ucs  du  dix-huitième  siècle,  les  démo- 
lisseurs de  la  pliilosopliie  avaient  travaillé  de  longue  oiaiii  à  la  pcr- 
vtîrsion  de  l'esprit  public  ;  et  nulle  lactique  ne  leur  avait  paru  plus 
sûre  que  colle  qui  avait  pour  but  de  corrompre  d'abord  les  liantes 
classes,  les  hommes  rittics,  influents  et  lettrés,  par  des  livres  dans 
lesquels  la  religion  était  hypocritement  attaquée.  Ils  ne  procndaieat 
|AS  par  celle  nftralion  effrontée  qui  est  devcniic  de  mode  dans  ces 
derniers  tcitipït,  cl  aucun  d'^ux  n'eût  ose  dire  publiquement  alors  : 
Ûieu,  c'est  le  mal  ;  la  propriété^  c'ett  le  vol.  Ils  auraient  cruiul,  avec 
raison,  de  démasquer  trop  vite  leurs  batteries,  d'effaroucher  toutes 
les  ûmes  honnêtes  k\  de  n'inspirer  que  la  répulsion  et  le  méprij.  ils 
s'étudiaient  à  faire  naître  habilctncnt  le  doute  par  des  explications 
captieuses,  par  de  pcrfidis  commenlairos,  par  d'impudentes  falsifi- 
cations; et,  h  les  entendre,  la  reli^'ion  devait  leur  savoir  gré  du  soin 
qu'ils  prenaient  de  la  rendre  pins  pure,  o  Les  prêtres  no  s'iniaHinaient 
■  pas,  éenvait  Condorcel,  que  Voltaire  avait  adouci  et  purifié  le  tiàlc: 
«  que  son  Ecdâsiané  était  moins  matérialiste,  et  son  Cantique  des 
a  cantiques  moins  indécent  que  l'original  sacré  (I).  >  C'était  le  blas- 
plièmc  H  genoux,  la  torche  à  la  main,  dans  l'attilude  d'une  auiende 
bonorablc.  Leur  sysléine  n'élait  rien  autre  chose  que  l'art  de  tout 
expliquer,  de  lout  régler  dans  le  niondii  sans  le  concours  de  Dieu,  et 
d'incliner  ninsi  peu  à  peu  les  esprits  vers  un  athéisme  pratique, 
a  J'écarte  toutes  les  idées  de  religion,  écrivait  Voltaire...  et  jo  dis 


(■S) 
fSitit:  Vh  *omîlé  ftll'  crue.  II  tenait  ses  $éances  à  l'bûtel  iJm  baron 
d'HoIbacli  :  Voltaire  en  ôlait  le  prfsiJent  honoraire,  cl  d'Alembert, 
Diderot,  Comiorcet,  en  (liaient  les  membres  les  plus  reiimanls.  Us 
composaieDl  cl  taisaient  composer  dt^s  livres  ]icenpeu:t  el  icnpies, 
s'occupaient  de  leur  propagation  jusqnc  dans  Ies,campat!.nes,  s'em- 
paraient do  l'esprit  (les  ioslilii leurs  et  glissaient  leurs  aiicpleS;dan8 
les  positions  imporlantcs.  Les  plus  notables  envaliissaient  l'Acailémie 
française  ;  les  autres  s'Iolroduisaienl  cLez  les  grands,  soit  en  qualiié 
'M  précepteurs,  soit  à  titre  de  spcrélaires,  de  lecteurs,  du  (irotcgé''OU 
de  parasites.  Les  roisavaient  alors  dos  pliilosoplies,  comme  ils  nvaMï'il 
en  autrefois  des  (ous.  Cela  devint  clivz  les  grands  seigneurs  un,iii^- 
bilÎRr  de  luse,  et  l'on  sait  que  Hine  du  Tuncin  s'en  était  lait  uaii  q)),- 
lectioD  quelle  appelait  ses  bêles.  ,,  ,  ,i 

Avec  des  moyens  de  prasélylisme  si  lialilemcnl  ménagés,  il  était 
impossible  que  la  conspiration  ii'attei^^nît  j>as  son  but.  On  ne  croyait 
pas  un  mol  de  ce  qu'ils  écrivaiehl,  diljudicienscraept  l^btiéliacruel; 
mais  on  cessait  dé  crbiro  à  I3  religion.  Ijes  ikiccurs  publiqu(:$,$^.p(ir- 
daiçut  el  dcTenaieni  éwliisiçenient  païennes;  la  conacience  liuiBi^ine 
ne  savait  plus  dislinjnier  le  bien  du  inal,  parce  que  les  SLeplitjues, 
coimnc  l'avait  iTédit  le  prppbolo,  o/^yw/m'en/  l/ten{e  inul  de  leurs  i^im: 
la  ptiilosopliiâ  et  la  conscience,  luiubées  dans  des  maiiis  indigneSr 
devinrent  suspectes  aux  honnêtes  gens,  cl  Itoueseau  lui-inâmc,  qui 
talsiiit  sa  guerre  à  part,  J.-J.  Rousseau  li;s  maudissait:  k  Lc^sayants, 
«  disait-il,  ne  feront  jamai^À  antaiit  de  bons  livras  qu'ils  dannea^de 
c  mauvais  exemptes;  et  11  y  aura  toujours  plus  de  mauvais  livres 
'  ■  que  de  bons.  Pour  quelque  homme  que  ce  suit,  il  n'y  a  de  livres 
«  nécessaires  que  ceux  de  la  religion,  les  seuls  que  je  nui  jaiiinis 
-ti'cobdamnés  (t).  » 

'  '  Ali!  nous  comprenons  maintenant  a  comment  l'enseignement  des 
deux  derniers  siècles,  dominé  de  fait  par  des  maîtres  pU'ias  de  îoi,  a 
néanmoins  conduit  la  société  ù  la  pratique  de  toutes  les  impiétés  (2).  n 
C'est  que  les  livres  contiennent  une  sorte  d  enseignement  supérieur; 
c'est  que  là  lecture  des  auteurs  en  vogue  est  comme  le  couronne- 
ment dâ  l'éducation;  cl  quand  la  vogue  est  un  mal,  com^lent  voulez- 
vous  que  de  jeunes  intelligences  résistent  aux  séduclitfps  de  la  vogue,  ' 
du  talent,  du  sensualisme,  de  l'ambition  dé  parvenir  et  d'être  ap- 
plaudi? Nous  comprenons  aussi  la  di^faveurqui  s'est  attachée  au  nom 
de  philosophe,  de  publiciste  :  <t  II  est  difficile  au  père  de  (amille,  a  dit 
a  M.  de  Bonald,  de  ne  pas  regarder  comme  un  ennemi  personnel 
a  l'auteur  d'un  mauvais  livre  qui  porte  la  corruption  dans  le  cœur 
a  de  ses  enratils.  n  Nous  comprenons,  enfin,  que  la  philosophie  et  la 
science  aient  éprouvé  dans  l'estime  publique  une  fàcbeuse  déchéance, 

(I)  Dmc,  Si  la  réUbllMOHnl  det  tctencw  >t  dn  vtt  a  eoDlrlbiié  i  ifnm  In 
(!)  VVnion,  nf  dn  A  Jniii. 
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qn'eTîes  aîcnl  mH  an  mdaWû  dommage  par  giiifc  de  lear  *wireii 
avec  la  religion  et  qu'elles  se  soient  corrominics  après  avoir  pcrdo" 
cet  ammnie  t/ui,  disiiit  B.icon,  empêche  la  science  de  te  corrompre. 

C'est  iiiiT  liommcs  di;  foi  qu'il  appartient  anjonrd'lmi  de  roIe»er  la 
«cimcn  et  la  ptiilo?opliie  en  les  refaisant  chréitcnnes,  Cesl  à  eux  de 
se  cn'rcp  par  huirs  Itvrus  des  chaires  du  hniit  cnjcignement  calholiqne 
d  d'y  cinioiiler  l'union  de  la  raison  et  de  In  f»i.  Séparée  de  la  rell-- 
gîon,  la  plitlnso|iliic  Cfsse  d'êlre  tin  élément  de  projn'ès;  elle  n'a 
tnftine  plus  de  raison  d'êlre.  a  Par  les  princiiies,  a  dit  Rousseau,  la 
«  pfiiln<:npliic  ne  petit  faire  aucun  liien  que  la  rcti^inn  nu  le  fasse 
€  encore  mieux,  ot  la  relif^ion  en  fait  beaLconp  qnc  la  iiliilosopUic  en 
«  fOTimit  fiifru  (I).  »  Cherchons  donc,  par  tons  les  moyt-ns  possibles, 
à  nnir  l;i  Fcicnce  à  la  fui.  On  nepeiil  s'empêcher  de  reconnaître  avec 
Hollehranche  que  o  IVfprit  devient  plus  pur,  plus  Inmineux,  pins 
€  fort  il  plus  éfemin  h  proporlion  que  »'a'is"i«"ite  l'union  qu'il  a 
€  avec  Ilii'M.  parce  (iiic  c'est  eile  q  ti  fait  loule  sn  perfection.  ■ 

La  pliilnsopliie  du  dernier  siccli;  n'a  laissé  après  elle  aucun  progrès 
social  cpii  (ûi  siin  (ruvre;  elle  n'a  mis  an  jour  aucune  vérilé  inconnue 
avant  elli-;  en  nian!  tout,  i  Ile  n'a  rien  arfirmc  :  ce  n'élail  rien  de 
pins  qn'ime  opiwsilion  politique  et  reli{j;icu:«e.  Profilons  donc  de  l'ex- 
périence actpiise  pour  réparer  tant  de  ruines  dont  elle  a  jonché  le 
soi.  Siiivonf:-la  pas  à  pas  dans  son  œuvre  de  démolilinn  et  remettons 
sous  un  jilus  (.Tand  jour  les  vériléa  qu'elle  a  cherché  à  obscurcir. 
Replaçons,  enitii,  le  monde  moral  sur  sa  véritable  hase  ;  c'est  le  seul 
moyen  de  clore  l'ère  dos  révolulinns  et  de  nietlre  l'ordre  social  h 
l'alni  de  ces  bonleversemenis  périoiliqnes  qui  faliKiienl  et  di^iment 
1m  nations  en  les  conduisant  gruducllemenl  à  lu  décarlonce  et  à  leur 
ruine.  Ehm.  de  Curzox. 
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meûgc  et  irréparable.  Hknry  de  Riancey. 


Lai  obsèques  de  M.  Rdcamier  auront  lieu  demain  jpudi,  en  Tc^lise  SaintSul- 
pwe,  M  fumiise,  à  dix  beures.  On  se  réunira  à  la  maiî^on  mortuaire,  rue  du 
Kegifd,  u  I.L«s«ombreuiami3  de  nilusire  défunt,  qui  n'auraient  pas  rrçu 
ûiiiviiaUoo,  sont  priés  de  vouloir  bi«n  considérer  cet  avis  comme  en  tenant 
lieu. 

Nécrologpie. 

Le  chapitre  do  Notre-Dame  et  le  clergé  de  Paris  viennent  de  faire  une  perla 
^ewible  duufi  lu  per>oniie  de  Bl.  Tabbé  Dumas,  chanoine  de  la  caihé.liale.  Né  au 
wocéne  de  Mcnde,  M.  Dumas  fut  un  des  premiers  élèves  du  séminaire  de  Saint- 
Suljiice,  quand  il  ms  releva  de  ses  ruines.  Après  son  ordination,  il  fat  nommé  à 
la  paroi;»se  de  Siiinl-Sidpice  qu'il  éddia  pendant  vin^il-cinfj  ans,  et  d\.fi  M-r  de 
Qiiéitn  le  lira  pour  lui  coulier  la  paroisse  de  Saiut-Jeau-Saiut-François.  Il  ap- 
porta dans  celUi  nouvelle  misMou  le  zèle  qui  Tavait  jusqu'alors  animé,  et  ne  se 
<JédJa  à  quilïer  les  fondions  pastorales  qu'à  Tùge  de  soixanlo-neuf  ans  alors 
j  que  ses  inlirmités  croissantes  lui  en  défendirent  absolument  rexurcice.  Noipnié 
chanoine  de  la  métropole  depuis  doux  ans,  il  vient  de  succoml>er  après  avoir 
ilûDiié  lesemple  do  la  plus  héroï.pio  palience.  Cest  dimanche  dernier  qu'il  & 
Ffçii  les  derniers  sacrements  en  présence  des  membres  du  chapitre.  Ses  ob^ô- 
que»  oui  eu  lieu  ce  malin  à  la  cathédrale. 
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Belgique. 

La  dccailencc  du  faux  libcnilisnie  a  commença  dans  les  petits 
Eiatscuinnie  dans  les  grands,  en  Suisse  et  en  Belgique,  connne  en 
France  cl  un  AIIiîina«j;ne.  Lu  inônie  où,  comme  à  Bruxelles,  il  garde 
encore  le  pouvoir,  il  se  voit  chaque  jour  ahandoiuié  davanlagn  par 
lopinion  qu'il  a  pu  séduire  el  tromper  pendant  quelque  temps,  mais 
qui  le  ju^e  à  l'œuvre. 

Quinze  jours  durant,  les  journaux  ministériels  de  celle  ville  et  dctf 
provinces  du  roy;mme  ont  fait  flèche  de  loul  l)ois  pour  tacher  d'allé- 
nuor  la  |iorlée  de  leur  défaite  el  la  mauvaise  impression  (|u'a  pro- 
duili!  siii  le  public  ralliaui:e  du  cabinet  qu'ils  soulienn^'ul  avec  le 
parti  républicain.  C'est  surîout  le  scatidale  de  cette  union,  qui  re« 
ioinbj  aujourd'hui  sur  leurs  patrons  et  donl  ils  seraient  bien  heu- 
reux de  pouvoir  se  laver. 

Mais  ils  ont  beau  faire,  leurs  efforts  sont  vains.  Les  faits  ne  se  sont 
point  pass<*"S  dans  roiïd)r(»,  niais  au  grand  jour;  le  public  n'en  a  |>as 
encore  perdu  la  mémoire,  et  sou  bon  sens  sutruail  pour  faire  justice 
des  dénégations  rétrospectives,  sî  persistantes  cl  si  audacieuses  qu'on 
se  les  permette.  U'ailleurs,  d  y  a  d'autres  intéresji^  dans  raffaire  qui 
viennent  y  apporter  leur  témoignage.  Les  organes  de  la  dèumgogie 
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ne  sont  pas  des  anxiliair«s  commodes  ;  ils  rCTendiquenl  hautemenl 
leurs  lilrcs  à  la  reconnaissance  du  gOQverncmenl,  en  raison  de  U 
Itarl  qu'ils  out  eue  aux  éleclions  en  mellanl  leurs  voix  à  son  sênrïce. 
Ils  établissent  de  la  manière  la  plus  convaincante  que  sans  leur  con- 
cours le  ministère  aurait  cpronvo,  non  pas  seulement  les  échecs 
nombreux  qu'il  a  subie,  mats  une  déroute  générale,  universelle; 
qu'il  aurait  clé  ballu  $ur  toute  la  ligne,  c'est  leur  expression.  Us  ci- 
tent notamment  comme  les  principaux  Ihé&tres  de  leurs  expIoiUi 
Gaiid  et  Tournay,  où,  en  effet,  la  majorité  des  candidats  de 
HU.  Frère  cl  Rogier  a  été  excessivement  faible,  et  il  demande  de 
quelcAlé  aurait  penché  la  balance  dans  ces  scrutins,  s'ils  n'y  avaient 
jeté  le  poids  do  leur  influence.  A  cela,  qu'y  a-t-il  à  répondre? . 
Ai«n. 

Si  la  (lémajçogie  a  le  verbe  liant  vis-à-vis  da  pouvoir,  qui  s'est 
humilié  devanl  elle,  c'est  contre  l'Eglise  qn'elle  pousse  plus  vive- 
ment que  jamais  ses  hostilités.  Pressée  d'obtenir  son  salaire,  elle 
semble  dire  aux  gouvernants  ;  Partageons  la  proie  et  finttsons-en  mr- 
teH:liamp,  de  peur  quelle  ne  nous  échappe.  La  A'afion,  une  des  reuillei 
qui  parlL-nt  en  son  nom,  poussait  encore  nn  de  ces  jours  le  fameux 
cri  de  guerre,  emprunté  au  dernier  siècle  :  Ecrasons  l'infâme!  E^ 
elle  proposait  pour  premier  moyen  de  strpprimrr  le  budget  du  culte 
catboliquc.  Elle  avait  prévu  et  réfute  d'avance  toutes  les  objtclioni, 
celle  entre  autres  de  la  Constitution  qui  garantit  le  traitement  el 
l'entretien  aussi  bien  que  l'indépendance  et  la  liberté  des  mînisires 
de  la  religion.  On  mettra  ettit  mille  francs  sur  le  livre  dci  dépenses  pu- 
bliques, disait  la  Sation,  aux  applaudissements  de  ses  amis,  ei  le  texte 
et  l'esprit  de  la  Constitution  seront  respectés  !  Que  dire  de  ce  respect 
de  la  Conslitulion  cl  de  la  loyauté  de  ces  hommes  (|ui  s'en  posaicDt 
naguère,  à  rencontre  des  catholiques,  comme  les  seuls  et  exclusib 
défenseurs? 
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llea  coudamne,  ils  ressuscitenl  à  leur  prodbi'Dne  nûinrcHd  esplce 
droit  divin.  Us  sont,  iJisenUUs,  les  plus  éclawét,  les  pfaH'^ngriat^ > 
ti  ils  ne  forment  pas  la  majorilé  par  le  atm'bBB,'nUtf'^'iÊilé^ 
leur  inlriiifèqui!,  par  la  supériorité  de  leur  JDleHiï|einiB[-pi^  tMtt" 
tiludc  privilégiée  â  l'exercice  de  la  souverjintilé-  N'aû^ilspM'falM' 
son  de  crier  à  la  résitrreclioii  des  castes?  SeulHoedt' Si-Mt  f(M\ 
jeter  à  d'autres  Tin  reproche  ijui  n'alleint  ijo'iMn.!!'  -liTi:^  >■  'i  "î"' 
Néanmoins  il  faudra  bien  qu'ils  finissent  par  cédBrià>4bfi)rci'iJB* 
a  sens  et  du  bon  droit.  La  Belginue  est  resléa  eu  iMri.'malgl^  dW 
parences  plus  ou  moins  fâcheuses,  essenliollanKnl'MrilMUqMu 
ie  recueille  malUcureusement  aujourd'hui  lo  frall  dHflxpàriflbéHM 
plorables  du  roi  Guillaume;  mais  tante  années  d'an  eiueigBV^ 
înt,  ouvertement  ou  sourdement  Iioslile  à  la  relj|£«iDjiiiroal  pis 

éteindre  dans  le  cœur  des  porttdatious  leW  attKbeount  iNÛU>'' 
lÎAel  à  la  Toi  cl  à  l'Egliso.  Les  esprits  ont  élu  ^Iwa^Acocssiblcs  ft «M' 
ifi>nfendii3,  à  des  {iréjugés,  à  des  illusions  jMumgèrn v bèaiietmik- 
.^.t  été  lemporaircRi^nt  pbscurcis  i  mais  iiea-i' {wU'k»liM8W  rt- 
Bi|per\l,  l'eiipérieucc  apporte  ses  iumières,  elite8i(^hMet.irapraKleill' 
je  cours  naturel.  ;,  .  ui-       ■  •  ■  '  '■    ■'' 

Le  grand  obstacle  du  moment  est  l'occuitittion  de  prescpie  tout<ir 
!  positions  par  les  anciens  disciples  des  univcrùtàs  et  des  oolUigGS 
I  régime  hollandais:  c'est  la  génération  qui  reoiplit  la  scèno'et 
it  tûrffîe  ta  société  orQcidle.  Mais  une  autre  génération  s'avance  à 
n  lour.  InsTruîtc  depuis  vingt  ans  par  l'enseignement  catholique  s 
us  SCS  dega'S,  ellu  entre,  elle  pùnctrc  à  son  tour  dam  la  maglalra- 
re,  dans  le  barbeau,  dans  le  corps  médical.  Par  son  activité,  par 

probilc,  par  ses  talents,  par  son  dévouenical,  e\\^  Sait  d^à  uno 
re  et  heureuse  coticiirrcace  à  ces  prétendus  libéraux  qui  sont  loin 
!  Tèank  toujours  les  mômes  avantages.  Insensiblement  rUniversilé 
s  Louvain  envoie  dans  toutes  les  villes  dus  avocats  «ncérement  et 
:tfTcnient  (Chrétiens,  dans  toutes  les  campagnes  des  médocios  reli- 
*uX.  Le  vieux  libéralisme  s'en  aperçoit,  il  sent  .que  l'avenir  lui 
:happe;  c'est  ce  «jui  excite,  ce  qui  redouble  sa  tureur.  Nais  c'ert 
issi  ce  qui  soutient  et  anime  cliez  les  catholii[ues  le  courage  el  la 
tDsIance;  deux  qualités  dont  ils  ont,  dont  ils  auront  toujours  grand 
»oin.  Car,  dans  l'opposition,  leurs  euuemis  ne  seront  pas  moins 
ingereus  qu'au  pouvoir;  tous  les  moyens  seront  bons  à  leur  ven- 
;arice,  mêmcld  révolution  si  létal  de  la  Belgique  et  da  l'Europe  »'y 
^il  ;  et  en  tout  Cas  c'est  la  condition  de  la  vie  politique  sous  tous 
I  rivimes,  surtout  sous  le  régimes  r^prégentatil  ii  cbec>au&  BelgU» 

qùldéfout  lëmps  leur  a  procuré,  après  tout,  plus  d'avenlagesi^ 
icore  que  d'infwnvcDients,  d'être  uno  lutte  incessante  et  un  combat 
tm^ï  i'  Viiamilitia'tit.  Cbaklks  de  Riancev. 


OrpheHnats  en  AIgMe. 

Les  orplielinais  de  Bi'n-Aknoun  eldeBoiifTank,  dont  nous  aTom 
déjà  entrcIcDU  noB  lectutirfi,  sout  en  voie  du  proFpi^nté ;  maiii  pour 
réaliser  les  magniri[|iics  résultais  qu'ils  pcrmellcnt  d'espérer,  ils  ont 
besoin  d'appui.  Leur  rondatour,  le  it.  P.  Brumauld,  expose  Ji^ursi- 
tualion  dans  une  circulaire  que  nous  nous  T^isous  un  devoir  da 
reproduirt',  heureux  de  donner  ainsi  noire  faiblu  conraurs  à  udoeÎ 
belle  œuvie.  Voici  comnienl  s'exprime  le  zélé  missionnaire  : 

Voudii«i-vPUii  allaclipr  votre  nom  k  iioe  leuiru  ds  eran<1  avenir  poliiif|iM  H 
relit^ux  pour  la  France,  pour  l'Algérie  et  pour  une  mullîtude  do  mallieuraii 
dini  lei  ilciiK  |iaysT 

Celle  œuvre  serait  la  colonisation  clirélienne  do  l'Algi'rie,  par  le  moy'?n  dei 
enfanta  pauvres  et  abandonnés  de  France,  ou  m&inc  des  enfanta  coupables,  amii 
conijjibles. 

La  maniJïre  d'y  allachcr  son  nom  c<;t  de  venir  eriicncemfnt  en  aide,  de  qurl- 
^ue  façon  ijue  ce  mit,  h  un  prPlre  missionnaire,  (|ui  sKmlilo  avoir  i^té  cliiHsi 
non-seï dénient  par  son  Evoque,  mais  pur  la  Pruviilenco  m^ii.e  pour  la  réalisa- 
tion de  c*He  idée,  et  qui  s'y  applique  avec  succès  denuis  bientôt  dix  ans. 

Le  premier  essai  commença  en  srplembrc  1859  aux  Iruia  de  M(;r  Diipoch, 
premier  EvCqiie  d'Alger;  en  décembre  1842,  et  sons  lei  mî-mes  anspices  I» 
déveluppcmeut  en  devint  beaucoup  pUis  on'idérable,  jnsqu'A  ce  qu'enlin  l'an- 
née suivante  et  depuîî,  giïce  à  la  bienvi>  il  lance  dont  il  Tut  constamment  l'ubjet 
de  la  part  do  tout  le  monde,  mais  en  particul  cr  do  l'illustre  maréchal  Bugeaiid 
et  de  tous  s<'$  Enccci^scur^,  il  eut  réussi  an-dvIH  de  toute  es|iërance. 

iuiounl'iiui  plus  de  trois  cent  vingt  enfants  et  jeunes  eeni,  partagiis  en  deoi 
ramilles  forment  l  DL-n-Aknono,  prés  d'Alfier,  et  a  BoulTatik  (même  départe- 
mcnt).  le  type  non  aciievé,  maif  très-avancé  des  établissements  spi^ciaux  qu'il 
f'agirait  de  multiplier  pour  recueillir  et  préparer  a  la  coinnisntion,  non  pas  sen- 
lement  les  or[itiiiins  pauvres  de  l'Algérie,  mais  un  bon  nombre  d'enfants  inal- 
beiirrnx  de  France. 


Si  Fancit^nno  répiibtioQ  do  PAlgérte  sons  le  rapport  de  la  salubrité  potiYfljt 
inspirer  quelques  craintes,  qu'on  pe  rassura! 

Il  n*y  a  probablement  pas,  en  France  mente,  d*état  sanitaire  aii»i  bon  que 
celui  des  orphelins  de  BoQ*Âknonn  et  de  BoufTurik.  lU  n'ont  eu  qu'une  mort  (e 
encore  par  acci'luut)  depuis  bientôt  quatre  ans  sur  environ  trois  cent  soixante 
personnes  do  loui  ûj;p;  et  pemlaiit  cette  période  le  choléra  a  iévi  deux  fois  avec 
iolcD:^ité  autour  d'eux,  et  jusqu'à  leur  porte. 

Le  secours  demandé  pourrait  n'être  accordé,  s'il  était  considérable,  que  sous 
la  ré>erve  de  quelque  clause  piouse,  telle  que  foufiation  de  prières  «t  droit  à  un 
certain  nombre  de  places  gratuites  pour  les  enfants  protégés.  Il  pourrait  même 
n'èlre  qu*un  prôt  hypothéqué  sur  l'établissemoat,  mais  sans  intérêts,  au  ipuina 
pendant  plusieurs  aimées. 

Le  Père  missionnaire  ne  se  flatte  pas  de  pouvoir  conduire  lui-même  cette  œn- 
ireiropoitanle  juiH]u'au  dernier  développement  dont  elle  est  susceptible  en  Al- 
g^fie;  —  les  clios^es  grandes  et  solides  ne  se  fout  pas  vite,  —  et  il  lui  faudrait 
d ailleurs  plus  de  moyens  qu'il  n'en  aura  probablement  jimHis  à  sa  disposition; 
jnais  il  espère  au  moins,  si  la  charité  lui  vieiit  en  aide,  atteindre  l'heureux  jour 
où  l'évidence  sera  suffisamment  acquise  à  tous  les  avantages  qu'il  signale  depuis 
plusieurs  années,  et  dès  lors  la  saget^se  du  gouventeruent,  socondt^e  par  le  zèle 
patriuti.pie  et  religieiïx  de  beaucoup  de  personnes,  ferait  le  reste  (I). 

Selon  ce  Pure,  la  colonisation  de  l'Algérie  par  le  moyen  do  la  jeunesse  fran- 
^ai-e  pauvre,  abandonnée,  ou  uiêine  coupable,  offre  le  moyen  le  plus  facile,  le 
p*us  sûr,  le  plus  économique,  (teutêtre  même  le  plus  prompt,  et  ceriaiuem«>nt 
le  plus  avantageux  qui  p!ii:tôe  être  a'Ji)pté  dans  l'intérêt  de  la  France,  de  l'Algério 
et  «les  jeunes  infortunés  qui  en  profiteraient. 

Voila  fimére^j'aul  problème  dont  l'importante  solution,  après  dix  ans  d'efforts» 
ne  parait  plus  demander  que  le  généreux  concours  de  quelques  persoimes  Si  qui 
IMeu,  fijius  sa  boDté«  aurait  ménagé  le  bonheur  de  pouvoir  rendro  un  grand  ser- 
vice à  la  religion,  à  la  patrie  et  ù  nue  foule  de  malheureux. 

Adresser  directement  les  dons  et  les  offres  de  s^ervice  au  P.  Brumauld,  supé- 
rieur de  la  maiaou  d'apprentissage  de  fiouffarik  (Algérie),  ou  les  lui  transmettre 
par  voie  sûre* 

On  iK'ut  se  procurer  au  besoin  de  plus  amples  renseignements  anprê:;  de  tous 
les  supi^ricurï  locaux  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  en  France,  et  se  ser- 
vir si  Ton  veut  de  leur  intermédiaire. 

Les  fonctions  do  correspondants  ordinaires  ont  été  acceptées  avec  bonté, 

!•  Pdr  Mmtj  la  générale  de  Bar,  mère  adoplive  de  tous  les  orphelins  de  l'Al- 
gérie depuis  longtemps  (rue  de  Luxembourg,  40,  Paris)  ; 

2**  Par  M.  le  grand-référendaire  du  S<^nat,  général  comte  d'Ilnulponl,  anrieo 
ministre  de  U  guerre,  ancien  gouvein-^ur  de  l'Algérie,  et  fondateur  de  l'élablis- 
semi*nt  de  Bouffarik  (Pakiis  du  Luxembourg,  Pari:^)  ; 

3*  Par  M.  le  général  Daumas,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  affaires  de  l'Al- 
gérie au  ministère  de  la  guerre,  promoteur  dévoué  do  l'Œuvre  des  Orphelins 
(Pari>)  ; 

4»  Par  M.  l'intendant  Appert,  ancien  intendant  en  chef  do  farmée  d'Afrique 
et  Insigne  bienfaiteur  de  Bon-Aknoun.  (Cours  Bonapai te,  Marseille,  Bouches-du- 
Rh6iie). 

(I)  DêjiV  sous  les  auspices  de  Mgr  Pavy,  gcrond  Evoque  d'Alger,  cl  avec  le  concoura 
du  fnuverneoienf,  deux  nul-es  rondationa  de  maisons  d'apprentissage  ont  été  commcn» 
cép^  roue  à  MizcrghiA  (département  d'Oran}»  l'autre  à  lied-Jex-Amar  (départcmeai 
et  GoDStantine]. 


Parunae  n'oit  autorisé  par  lo  P.  Bramaald  i  qatter  ea  un  nom. 

P.  S.  Le  P.  BraiDiuld  est  i  Paris  (W,  roe  de  Sâvra)  jDaqn'aux  premien  joan 
de  juîllat  pour  ;  recruter  deux  centi  erphelina  nouveaux  que  le  gouTarneinebt 
loi  confie  ;  et  il  revient  de  Rome,  où  le  Saint-Père,  en  le  bdainuit,  a  dtfgpC 
l'encoarager  par  cas  parolea  de  TEcrilure  :  Croissez,  et  multipliez  {CracUt,  tt 
nmlt^ioamini). 

Le  gouTcrDement  apporte  un  TÏf  ialérêt  au  succès  de  rCSavra. 
Non-seulement  il  accorde  aux  enfants  qu'il  envoie  par  laTeur  en  Al- 
gérie le  bienfait  d'une  éducation  clirélienne  et  professionnelle,  niait 
il  s'engage  encore  à  leur  donner  un  petit  patrimoine  territorial  quand 
Os  auront  été  rendus  capables  de  le  faire  valoir,  et  d'en  tirer  lûié- 
ineot  leur  vie  et  celle  de  la  famille  qu'ils  auront  plus  lard. 

Le  recrutement  de  200  enfants  de  10  à  13  ans.  se  fait  ea  cfi  mo* 
ment  par  la  préfecture  de  Paris,  moitié  dans  les  hospices,  moitié 
dans  les  familles  pauvres  de  la  capitale  et  de  la  bantienc. 


Sanclissimua  Dominua  NoBler  Pins,  dÏTina  ProvidenlJa  PP.  IK.  ApoaiolicU  lit' 
terie  diei  10  jimii  superioris  annî  post  accuralum  examen,  damnavit  atqnepro- 
Ecripsil  opUB  cui  litulua  :  Offensa  de  la  AiitoHdad  de  lot  Gobiernot  y  de  toi 
Obispos  contra  las  prttfnsiona  de  la  Cvria  Rortuma,  por  Francisco  de  Psull 
G.  Vigil.  Lima,  184S;  cumque  subinde  atiits  in  luccra  prodierit  liber  inscriptus: 
Cartn  al  Papa,  y  artalists  del  Brève  iQjvnio  1851,  par  Francisco  de  Paula 
G> Vigil,  Hujus  quoque  libri  diligens  in  Sancta  Congregatione  Romana,  et  Dniver- 
salis  cOQlra  batretJcaiD  pravitaieio  Inqaiationta  inslitutum  fuit  eiamcn,  ac  pne- 
habitis  DD.  Consullorum  suiTrapis,  Emiaentissimi  S.  R.  E.  Cardinales  Inqutsi- 
tores  générales.  Fer.  IV,  die  17  hujus  mcnsia,  illuia  pariter  damiiarunl  ac  pro- 
'scripserunt  ejus  leclionem,  releniionein  et  iicpressionem  quocumque  loco  et 


(H) 

aniverwlle  conira  rbérésie  ;  aprËs  svair  recueilli  Ipi  1 
I,  LL.  EEm.  Cardinaux,  inquisituur^i-géiiéraui,  le  Bimn41t.47  itai'pénnt 
,  Font  Clément  condanioâ et  onL défendu  de  le  linK4ft.l«  pt^mM-i» 
trimer  eu  quelque  lieu  et  en  quelque  idioms  que  Of  M'a.M  :i»HnrMMBl  h 
ire  aux  fidèles  de  («ut  rang  sous  peine  d'cxcoromUi^nti^  Ità^nmtmUm, 
)(  décrété  qu'il  serait  inscrit  i  Tiudcx  des  livres  prohibé!.  AplèkflinMl;tMt 


C^ 


laMioQr,àMotrBtrèa-SiiDtPfa«  ife  ca  qu9ct-1iwWt.Hr  .9Miil 
NWU  hdiWttiiitâ  OcughtgafiM,  ^  StintiAJ Ï"pldtie3dul  i.vûfm 
i«M>«»tL.EBo.v«4ordow«ta'iMttefM'ïâ|èstà(IM(M^(A'%U 

Kf^ilniilMfleM^ieltnliitoCtmgrfgaUirir.    "'"    "'  '  "  '' ' 

li|«!t.JbM»ti  H  lSMn:UeB;r    ;   1.        ■■■■■'•    '' •'  ^/•"'■^'^■"'^'^^' 

I  latte  WNu4tf5M'aêi4etM^ll^'biet|^ 

MM RnUi'itnin'géitéhit d'An** ■;'''''■"  11  1.  •  .■  .  '■ 

■o.<:    ...,:.!>.■.■    -H   •■■■J9liJ*-D*DiiillM'BWrbWtj;<{*'tfl(B't«j!fc"  "  " 

Mouieor  IÙM.iW  iat«;  [ferléiMuill)  ttJn'tlih^lMlSt'VniâifiMM 

aga inlitnlé  :  Cérémonial telott  leijlt  ftmuu'n.  Fea ai imnrfdfatenieDt  ■draiid 

xanphire  dani  etucune  des  if^Sn  et  etujMlles,  çt  j'ai  imposé  tm  pfAkei 

IgaiMfAla»  eaiif)vm>r  atli'ré^llQ^i^ttl  qlfè  iou  aT«d'(%eqwit 

«te. 

PnMo,  HoDiieur  Tabbé,  ce  lériofgili^'tjol  tous  airiTS  d'onlrè-mer,  vou 

jctar  ona  part  4e  dUontroagarnsnt  an  pdnes  qna  foM  ■  d^uidén  un  M- 

daicagoare. 

Beesns,  Uon&ieiir  l'al>bâ,  avec  nés  fëliei talions,  l'assurance  de  mon  allee- 

SliMniiHiMut  ai  Motra-SeigiKur. 

■  t  Flotiao,  Evique  de  Saiht-Dnîs.  r 


lïdavelles  FeUgieiuea. 
toCMi  Bi  ViMl».  —  L'adoration  des  Qdarante-Henres  aura  lieu  les  S,  4,  5  t 
A-LaaiB-dea-bTalitee;  les  6,  7,  8  ï  11  chapelle  de  l'hospiee  d'Engtiien,  rue 
«,  8;  les  9, 40,  If,  ii  h  la  chapelle  dos  Dames  du  Sacré-Cœur,  rue  de  Va- 
Mt,  T7;  les  tS,  14,  15  à  la  chapelle  des  Dames  de  SaiDie-Clotilde,  rue  de 
m^i  ». 

-H.  l'abbé  CoquBRd,  secrétaire  général  de  l'arcbefËché,  succède  dans  le 
Micat  h  H.  l'abbé  Dumas. 

TOCfesi  DB  L^KGRES.  —  Uoc  Diagnilique  réception  a  été  faite,  mercredi  der- 
-,  par  la  populaliou  cli  au  m  on  toise  &  Ugr  Goerrin,  qui  la  visitait  pour  la  pra* 
ra  fois. 

Manie  à  Laogree,  la  garnison  s'était  mise  sous  les  armes  pour  recevoir  Sa 
ndenr;  des  arcs  -  de-tri  ompbe  avaient  été  érigés  sur  différents  points  de  la 
1;  les  diverses  aulorilés  civiles  et  militaires,  un  nombreux  clergé,  M.  le  rec- 
'  de  l'Académie,  UH.  le  proviseur  et  la  censeur  du  lyuto,  ainsi  que  les  pro- 
eora  et  les  élèves  de  cet  établissement,  attendaient,  i  la  Porta  de  Langres,  le 
bible  Prélat.  A  cinq  heures  précises,  Uonseigneur,  accompagné  de  son  vi- 
e-général, H.  Barillot,  dont  la  nom  est  et  cher  au  diocèse,  est  arrivé  devant 
jade  disposée  pour  le  recevoir;  le  pieux  et  vénérable  curé  de  ChaoïDont  lai 
iteoté  la  croix  ;  U.  Durand,  maire  de  la  ville,  lui  a  ensuite  adressé  une  al- 
don  loudunte,  a  laquelle  Uonseigneur  a  léponda  par  quelques  mots  qai  wt 
faiit  ma  vive  impression  sur  les  aisistuila. 


Cond-iU  pmcMtionnctlem<>nt  h  r^;:''^'  ^^  ^^  '<'  ^  '<<  <^'"^i  Monseignmr  ■  ra- 
G>i«illi  parlioit  les  marquas  les  |ilus  éviJontes  tl*aii  pruriHid  lesiMCt  et  d'M  M- 
Ti)ti(.'m<;nt  tintÈrt  à  h  rclîgîiin. 

Diocèse  di:  Dijo:«.  —  Lu  2  juillcl  aiir»  li°u  la  prnrcFsimi  anmi^lle  et  le  pèle^ 
rinn^e  it  ia  cliupellc  >1<!  Lnn'eiiKj,  siliii^c  i  cblè  tirs  riiiii<!.<  d'un  vieux  cliaieaii  im_  * 
«lues  tlo  Biiiirgn;,iiii.  Ce  cliâlitaii  Fui  la  (lpnierirL>  d'iviilrs  T1I,  ijui  parvint  ail  dunU'' 
en  1133;  de  ton  cpnuFO,  Alii  de  Verf-'y  (pienfi!  et  f:''iii'iciiM:  fonilatrice  <)*-s  0ch",' 
mliiiciiiii  i)e  Dijon),  qui,  du  tliâtean  de  L<iiit<'iiuy,  ^.li^»it  vg'oir  m  terre  de  Frî^  ' 
noiii,  avi-c  <te<iic  cliarrries  du  lineuTs  cl  un  Ironpi'ari  dii  riOO  inmiluns,  en  i^SS;  St' 
Robert  I)  et  'lu  son  épuuïiH  A(;iiùs  ito  France,  lille  du  saitil  Liiiiis,  qui  fondé  ea 
dula  lu  clinpollr';  piiiiii,  ùp.  c-'s  diiuâ  si  |]iiL<sdiit<  dunl  là  Biiiir^n(;nc  sn  glnritlel" 
buii  droit!  La  biillanle  lialiil.iilon  di'H  prince»  nV-t  plus  «juc  !u  repaire  des  rep* 
tile^  et  dos  uiseaiix  de  nuit.  Uais  l'Iminble  ««nc(<iaire  e.-t  ciicora  deUud.  toujours 
Tisild  par  h  pit'té  dc.i  [i  W.vs  survilcurs  de  Uariu  Ce  fui  en  1316  qu'Af^iiè*  id 
asAÏ^jtia  des  fundi:  ffiirbLiilfîiiay.  Le  clia]>oliiiii  pn^i'^v^it  iiuLKjelli'mi'nt  25  lifrei 
touniuîs  enr  les  tailles  de  la  Saîiit-DaMliéluii>y,  et  iO  l'iiiiites  de  blé  »i)r  la  lii>m 
de  Lantenay.  Pur  ces  dispnbilinns,  c<'tle  vurlueiwc  priuct>Ksi-,  qui  lit  enrora  d*ii- 
très  le(^  pieux  an  priuiini  d<!  S^iint-Maruel  ileFleiirey,  un  15^;  il  l'al>t;aye  iê 
Bète,  et  À  Vhospita-il  dou  Vaul  deZvson,  en  iôiâ,  ùonn  nu  wriice  r'guliH. 
dans  ta  diapi^llu  cunsacri^e  i  h  âuiiiIi'-Vicrao  s'uis  U:  vociddu  de  Nuire  Dante-b' 
Noire.  Depuis  lors  elle  euf  lonjuiini  des  (iMpelidns  tilid.dref;,  indine  lursqne  la 
château  fut  lombii  en  ruine  :  lu  vandali^uii-  n^viiUiiinuuaire  n'y  a  priini  puilé  II 
main;  sculemi»]!!  les  éni^.-oiis  aux  armc^  dfs  iliic?  ilu  DoiiijiOfine  oni  t-lé  (irafléi* 
Les  bois  dans  loS4)iiels  elle  re  iroiive  apprlleouviit  k  M.  Ituyer,  propiit-laire  I 
Suinl'Itrmy,  pila  Mmilb.ir>l,  qui  su  fait  un  IiuiiiU'Ur  de  renlrvlouif  et  d'en  yoi- 
mettre  l'ussgo  aux  lialtilanls. 

Unfi  rouvre  de  palronjg,>  a  616  fi>iiiléc  en  184*.  à  l'i'ffel  de  renvoyer  Rraluile- 
meiil  d;ms  Wnn  r,iini;ii-:,  )"  1rs  jennes  filh>s  qui,  venues  du  province  i  Pirii 
pn.ir  y  clitrcluT  un  ir;jv:]il  lioiiiiflo  et  n'.iya:it  pu  la  Irn^iver,  sont  menne^rs  do 
loinliixdan-  b  nii>è:'e  uL  Jais  le  di'sordre;  S*  les  r-iumeit  ditinnurées  ÙM 


tfMi  êè  WtatMwiimuPt  fiàir  Itî  imminr  irâvtiM  iM  r»nnée  cmirtnw* 

—  La  Gmwfite  de  Saini-Pétenbourg  amuNica  la  murt  «la  II.  h  cnmlB  XaHir^ 

fttiim;  fMina  4k  l^ayafa  «teiir  ifo  mû  ttimmùr^^  dti  Léjprewp  ie  Im  tâé 

ÉÊm,  H  la  ïrHB'éà  céMfe  Joarph  da  llaUtra.  II.  X4\i«r  «la  Uaiilra  fi  4**' 

Mi»  fil  Jiiiâ,  àl^iiB  de  qiialra«vliigt  4ti  ans* 

Ë0m  datts  Miaa  étaient  éignaa  rub  de  Taorta;  Uéa  fMr  b  pliia  tendra  atiridd, 

m  màm  était  la  rapprocbanaol  du  génia  la  plot  élevé  el  da  Paipril  le  plaa 

adauz  et  la  plus  délicat. 

-T  ta  iaiinMl  gétéral  de  Vindmdion  pMiqae  dn  34  juia  publia  rarrèlé 

irant  en  aiinictra  «la  riofttniction  pttbll<|iia  et  ùm  e^\\e»  : 

€  La  nrinfelre  da  riiistriiction  publique  cl  des  cultes,  vu  le  rapport  du  rectaar 

i  taeadéfDia  départeoieiiulo  de  Plsère,  en  data  do  SI  juin;  vu  le  numéro  do 

anial  tufitulé  la  Vœu  naiUmal^  eo  date  du  i9  juin  i8'»3.  où  se  trouve  iitoéré 

I  atlida  .commençarit  par  ces  mots  :  Lb  jeune  poète  auquel  t'adreseent  le$  n* 

la  fHl  aùt twnl,  et  finissant  par  cetiz-d  :  Parité  iO  octobre  1851.  Val.  P***;, 

I  («rt.  3  du  décret  du  0  mars  18S2  ; 

il  poittidéranl  (|ae  Varticle  ci-dessus  visé,  et  qui  'est  sigiié  des  initialofe  Val» 

,'a  ikiar  àiitirur  tf.  Yatenlin  rarisot»  priifelsenr  de  littérature  élmiiisère  I  la 

mhédes  letlrM  de  Grf*nnl>le  ;  considérant  qne  cet  ariiple  n^a  pu  éire  pnblié 

Siifeè  raotor^tion  runufllè  de  Tantem  et  su^  sa  demande;  consiilérant  qna 
tel  loisible  à  nn  simple  particulier  de  braver  le  ridicule  en  publiant  de  mé- 
chants vers,  la  mémo  libt^rté  ne  saurait  êtrq  laissée  à  un  inembro  iJo  IViisei^ue- 
nanl  siu parieur  des  lettres,  qui  a  pour  mission  de  pnipager  U*s  vr^irt  piinci|ies 
âa  91ÙI;  considérant  que  le  corps  enseignant  a  rt çu  le  0ép6t  des  saines  trati- 
tions  littéraires,  qa*il  en  a  toujours  été  le  gardien  \igilanl  et  qu  il  importe  de 
réprimer  sévèrement  les  écarts  qui  pourraient  altérer  ^a  bonne  ien>»miiiée;  cou* 
àiiénint  que  If.  Valenlin  Paribot,  professeur  de  littérature  élrangëre  i  ta  Pa- 
callédes  lettres  de  Grenoble,  en  publiant  une  pièce  dn  vers  qui  e>t  \i\\  attentat 
OMbuiel  au  boii  sens  et  a>i  bon  goût,  a  compromis  gravement  sou  caractère  et 

II  corps  auquel  il  a  Tbonneur  d*appartenir: 

«  Arrête  :  Art.  i*'.  M.  Yatentin  Porisot,  professeur  de  llltératnro  étrangère  à 
Il  Faculté  des  lettres  de  Grenoble»  subira  la  peine  de  la  léprimaude  devant  le 
coaseil  académique  do  Tlsère. 

«  11  lui  est  enjuint  d'Cire  plus  circonspect  à  Favenir. 

c  Art  2.  M.  le  recteur  de  racuJémic  de  Thère  est  chargé  de  rexéculion  du 
Drésent  arrêté* 

a  Fait  à  Paris»  le  24  juin  1852.  II.  Fortocl.  » 

—  A  la  date  du  23  juin  Tordre  régnait  toujours  à  la  prison  crEtat  de  Belle* 
Ida;  Tétat  sanitaire  y  était  bon.  Le  bruit,  qui  s'était  répandu  à  Paris  que  Barbés 
Ihét  décédé  daas  celte  prison,  est  tout  à  fait  dénué  do  fondement.  Barbes  se 
^orte  bien. 

H»  Deville  qni  attendail  à  Palais  ane  antorisalion  de  M.  le  ministre  de  la  po- 
iea  générale  pour  pouvoir  se  rendre  à  Paris  aliu  d*y  consulter  les  médecins,  a 
•pa  «leniièrement  cette  aulorBaibn* 

Da  7  a»  18  juin,  sept  prisonniers  ont  été  libérés  de  la  maison  de  déporta- 
ioo  à  reipira:ion  de  leur  peine.  Parmi  eux  se  trouvent  un  avocat  et  uu  g(&o« 
aètrp  ;  un  buiUÂine  sortira  le  27,  le  temps  de  la  condamuation  liûi:)Saut  ce 

oarlA. 

—  l^rsqn*on  fit  la  vie  de  saint  Vincent-d^-Panl,  oa  remarque  que  le  soîd 
TorBer  les  églises  dépouillées  trouve  une  très^ande  place  parmi  la  nmtUludé 


(16) 

^  bonnes  «ofres  fOê  la  charité  fdnit  eaCreprendre^k  rbômme  dé  Uea.  Void 
an  trait  qui  nous- montre  que  la  société  laïque  héréditaire  du  nom  de  ce  grand 
saint,  ne  Tcsi  pas  moins  de  4on  esprit  : 

Quatre  jeunes  gens  d'une  des  conféreoces  de  Paris  sont  allés  célébrer  la  FAl§- 
Dieu  dans  une  paroisse  du  diocèse  de  Versailles.  S'apercevant  de  la  pauvreté  de 
Tégilse,  ils  ont  fuit  fiirlivement  Tinveutaire  de  tous  ses  besoins,  et,  sans  aw 
laissé  percer  leurs  intentions,  ils  retournaient  le  samedi  suivant  dans  la  0^^ 
paroisse,  pour  enrichir  son  église  de  dons  nombreux,  fruits  d'une  quête  .qu'ils 
avaient  fuite  pendant  la  semaine.  ^ . 

-^  La  garde  nàlionàfe  de  Turin  a  offert  une  couronne  d'argent  au  fonrriar 
âacchi,  en  mémoire  de  sa  courageuse  conduite  lors  de  Pexplosion  de  la  pou- 
drière. 

■  * 

—  II  y  à  environ  trois  semaines,  un  jugement  intervint,  par  lequel  le  trjbupàl 
de  Ghâteau*Tliierry  déeiflait  que  le  chapeau  de  PEmperour,  faisant  partie  de  II 
succession  de  feu  M.  Evrard,  de  Gonnigis,  ne  serait  point  compris  dans  lès  effets 
inobiliersà  vendre  à  la  criée,  mais  que  la  licitation  en  serait  faite  entre  1e^  hé' 
ritiers,  si  bon  leur  semblait.  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  cette  licitadeii  a 

^eujicu,  en  effet,  samsdi  dernier,  entre  les  parUoa  intéressées.  D'enchàres  éiien- 

'  chères,  le  chapeau  a  moi^l^  h  plus  de  quatre  miUû  francs^  et  Gnalemcnt  a  été 

udjugô  i  Mme  veuve  Evrard.  Encore  n'es>t-ce  que  par  déférence  pour  leur  naère 

et  avec  Tesjiiôir  de  le  posséder  ui\  j[our  aux  mêmes  conditions  que  les  enfants 

n'ont  pas  poussé  plus  haut  les  enchères. 

—  On  mande  d'Alençon,  le  19  juin  : 

c  Ce  matin,'  à  six  heures,  a  eu  lieu  Tcxécution  d'AdùIe-Hélolse  Gelleau,  femme 
Bcri  ier,  condamnée  à  lu  peine  des  parricides  par  la  Cour  d'assises  de  l'Orne,  le 
30  avril  dernier. 

<  Celte  femme  avait  fait  preuve  aux  débats  d'un  cynisme  révoltant  ;  mais, 
grùcc  aux  pieuses  exhortations  de  M.  Tabbé  Lindet,  aumônier  de  la  prison,  et 
anx  sages  conseils  des  dignes  religieuses  de  Saint-Joseph,  elle  a  puisé  dans  la 
religion  la  force  et  le  repentir,  et  a  témoigné  une  grande  résignation;  elle  a  fait 
à  pied  le  trajet  de  la  prison  au  lieu  du  supplice.  Arrivée  au  pied  de  Téchafaud, 
elle  s'eht  agenouillée,  a  fait  une  courte  prière,  puis  a  monté  les  degrés.  Un  ins- 
tant après,  elle  avait  cessé  de  vivre.  •  K.  dk  Valette,  ch.  hon. 

Académie  des  Sciences. 

SÉANCES  DU  MOIS  DE  MAI   18I52. 

Il  y  a  quelquefois  à  l'Académie  de  bien  beaux  débats.  Quand  deux 
systèmes  opposés  ont  pour  tenants  deux  académiciens,  comme  tous 
deux  sont  des  hommes  inslruils  et  a  trcs-éclairés,  »  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  ne  s'entendront  jamais,  qu'ils  verront  toujours  respecti- 
"vement  l'envers  et  l'endroit  d'une  même  question,  et  que  pour  peu 
qu'ils  se  livrent  un  combat  public  sur  le  terrain  de  cette  question, 
ils  s'enfonceront  de  plus  en  plus  chacun  dans  son  idée.  Ce  n'est  pas 
que  de  part  et  d'autre  on  ait  en  vue  autre  chose  que  de  faire  triom- 
pher la  vérité  pure  :  c'est  pour  elle  que  chacun  travaille,  argumente 
et  a'égosillc.  On  comprend  bien,  en  effet,  que  des  hommes,  dont  le 
mérite  et  la  gloire  consistent  à  découvrir  les  secrets  de  la  nature, 


mA  intérét'à  le»  découvrir  téellemenk  tels  qu'Us  tout,  d(  poiot  à  leilr 
SQhsliluer  des  hypoUièscs  qui  n'engendrent  aucune  conviction,  et 
qu'un  souffle  fait  évanouir.  On  a  donc  une  foi  sincère  aux  idées  qu'on 
miiient  et  qu'on  s'efforce  de  faire  prévaloir  ;  et  si  on  les  défend  con- 
tra des  docteurs  qui  raisonnent  ù  rencontre,  c'est  que,  par  cela  même 
qcfon  se  croit  dans  la  vérité,  les  idées  contraires  et  les  faits  les  plus 
ooncluants  sont  jugés  de  fausses  lueurs  qui  ne  peuvent  donner  lion 
(|Q*à  des  illu>ions  d'optique.  Ce  n'est  pas  que  l'amour-propre  soit 
toujours  complètement  étranger  à  ces  partis-pris;  il  est  dur  d'être 
débusqbé  d'une  découverte  qu'on  se  flattait  d'avoir  faite,  ou  de  con- 
venir qu'on  a  été  longtemps  dupe  en  prenant  de  la  fausse  monnaie 
pour  or  de  bon  aloi.  Admettons  cependant  que  ce  motif  neutre  dans 
les  discussions  scientifiques  que  pour  peu  de  chose.  Cliacun  est  con- 
vaincu; et  à  raison  de  cette  conviction  même,  on  se  fait  un  point 
d'honneur  et  un  devoir  de  défendre  le  drapeau  de  son  opinion  jus- 
qu'à la  dernière  loque. 

Personne  n'est  plus  convaincu  qne  M.  Gaudicband,  qui  pense  avoir 
trouvé  le  vrai  sysitème  de  la  nature,  quant  au  mécanisme  du  gros- 
sissennent  des  arbres;  personne,  si  ce  ne  sont  ses  savants  adversaires 
qui  Jugent  les  idées  de  H.  Gaudict'iaud  à  cet  égard  complètement  dé- 
pourvues de  fondem«^nt  et  de  raison.  Ces  derniers,  et  un  peu  tout  le 
monde  avec  eux,  pensent  que  l'accroissement  des  arbres  en  diamè- 
tre se  fait  «  sur  place,  »  par  les  transformations  diverses  d'un  liquide 
générateur,  qfii  finit  par  constituer  le  tissu  d'une  nouvelle  couche  de 
bois.  H.  Gaudichaud  pense,  lui,  que  cette  manière  de  voir  a  est  une 
des  plus  monstrueuses  et  des  plus  déplorables  erreurs  de  l'esprit  bu- 
main  ;  »  il  soutient  que  le  végétal  grossit  par  les  fibres  descendantes 
qu'émettent  progressivement  les  parties  snpéricuses.  Ainsi  le  bour- 
geon est  un  végétal  planté  sur  la  branche;  celle-ci  un  petit  arbre 
qui  a  ses  racines  sur  le  tronc.  Le  bourgeon  pousse  des  racines  qui 
deviennent  un  faisceau  fibreux  et  constituent  une  nouvelle  couche 
ligneuse  sur  la  branche;  celle-ci  en  fait  autant  relativement  à  la 
tige  principale;  des  racines  ou  faisceaux  fibrillaires  partent  de  son 
point  d'insertion,  descendent  dans  la  tige,  et  composent  la  couche 
ligneuse  que  chaque  année  ajoute  aux  précédentes;  la  tige  elle- 
même  exerce  des  fonctions  analogues  dont  le  collet  de  l'arbre  est  le 
si^e  et  le  point  de  départ  ;  elle  émet  des  fibres  descendantes  qui 
donnent  lieu  au  développement  des  racines  proprement  dites.  En 
faveur  de  cette  idée,  qui  a  son  côté  séduisant,  BI.  Gaudichaud  cite 
une  foule  d'arguments  et  d'expériences  qu'il  expose  dans  ses  diffé- 
rentes lectures  académiques  avec  une  emphase  très-originale.  11  se 
drape  en  révélateur  et  en  martyr  de  la  science,  et  sur  ce  point  il  a 
raison  si  c'est  martyre  pour  un  révélateur  que  de  prêcher  dans  le 
désert.  Tel  parait  être  le  cas  pour  cet  honorable  savant,  qui,  théori- 
quement, (ait  école,  mais  ne  semble  pas  avoir  conquis  de  nombreux 
adeptes.  Ce  n'est  pas  faute  de  phrases  solennelles,  de  points  d'excla- 


(  I»  )  I 

imlioa,  de  protettalioni  en  bveor  ties  droits  sacrés  ia  ti  VAritf  II   j 
de  l'iobligAblo  dévouemenl  qu'elle  réclame  de  m»  adoreleiifs.  j 

Or,  voici  i|ii'un  voyageur  naturalisie,  H.  Irécul,  en  fl&nant  dMi  ! 
iHic  forêt  marécageuse  de  ta  Louisiane,  avisii  un  arbre,  un  nytm  «i- 
gniisnnt,  qui  avait  été  déeorliqué  circiilairemenl  sur  quatre  décimè- 
tres de  banteur,  et  qui  malgré  celle  mutilation,  mortelle  à  loat  Wh 
Ire,  paraissait  jouir  d'une  »inté  parfaite.  Hais  ce  qui  donnait  i  ce  bt- 
liveau  un  intérêt  tout  spécial,  c'est  que  sur  la  partis  dénudée,  fl  s'é- 
tait btnné  dis  excroissances,  qi)i,  considérées  de  près,  parurent  aa 
botaniste  conslilucr  uno  vérilal>le  ccorce,  avec  une  couclic  ligocutt 
sou9-jac('nlL>,  sans  communication  avec  les  )>roduils  analogues  ealrt 
leniucls  était  siluée  la  plaie.  Ap|irécianl  toute  la  portée  de  cette  Iroih 
vaille,  W.  Irécul  fit  scier  l'arbre,  et  séparer  le  billot  merveilleia 
qu'il  mit  Aanr,  sa  {locbe,  puis  il  accourut  à  Paris,  où  il  b:  soumit  à 
ses  patrons  du  Muséum  ;  (te  lit  le  nytia  Ht  un  saut  jusqu'à  l'Académie 
des  sciences,  escorté  d'un  lilémoirusur  leipiel  une  commission  vieot 
de  fuire  son  rapport.  Toute  la  seclion  de  botanique  en  approuvâtes 
conclusions,  moiaa  y.  Gaudicliaud,  à  qui  cet  arbre  de  ntallietir  faH 
lia  ctiDgrin  énorme.  Si  dans  Tinténeiir  de  la  dcnudation  il  s'est  rormé 
des  bandes  d'ccorce  et  de  véritable  bois,  qui  sont  parfuitement  sé- 
parées du  reste,  il  en  résulte  que  ces  banjes  se  sont  formées  snr 
place,  et  clle&ne  peuvent  être  le  produit  des  di'îveloppemenis  flhril- 
laires  des  parties  supérieures  de  l'arbre,  puisqu'elles  sont  tout  à  fait 
séparées  di-s  bords  de  la  plaie,  où  celles-ci  s'arrêtent.  Voilà  donc  nn 
fait  décisif  qui  semble  terminer  le  procès  entre  les  deux  tht^orin. 
Mais  M,  Gaudichaud  proteste,  et  ri|>oste  à  liuilaine  par  un  chaleurcni 
Mémoire  dans  lequel  il  attaque  les  idées  de  SCS  adversaires  sur  ceci 
et  sur  cek  ;  mais....  du  nyisa  anguUtans  pas  un  mot;  d'où  il  fout 
conclure  qu'il  ne  trouve  rien  à  répondre.  Et  s'il  en  est  niusi.  sans 
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«Mk' n  qii'«n  fiaqne  à.nft  |««  Batm»  )e4nit«inen(>dftll.iBB|i- 
dMi^.^iM.t'ftTDir  ftf)(iliquà.4iliMtaum.KnlAinea  daifciiaj  «ti  fom- 
PfVfMtfMT.Iiû-niteie,  el  loiiJourftarefl'SDCcès.Nout.app^ii»J''Bl- 
InUWill^^praliGwnK.Mtf  la  mél)w>1«|()e,JI«  l)wâHBV«t'aoiMl«B 
MPillVilM.a«  llé»«ice-f|i]'il  a  présenté, è.iUcaA^mltuH-  ^..v  ..ihh.' 
^frffft'fiiwt  :leaMiide  Aentendu  parlcp  itea'tffirtS'MngBlien.'froMk 
farjaiffudre  torsqii'rlle  est  en  g«lU;.  M'Oiotwieid  de  donnera  l'A- 
«idémie  leclnre  d'une  nQl«  sur  un  eus  de  celte  iKilnrv,  qui  s'est  pn- 
iwt'pendant  l'un  diB  dernwra  orages.  Un  jeun&  liomit^e  a^été  frappé 
ifi  b  foudra.  dans  une  dos  rues  de  Paiisi  et  ne  s'en  porte  pas  aa- 
JBOnt'bui  plus  mal;  inius  il  a  dû  ïonfTi-k  Ica  mauTaises  plaisanteries 
de  MB  terrible  adversairo,  qui  sVst  joué  Aesa  monlrti.  de  ea  ctninc 
■t  de  pIiMÎeuis  autres  picct-s  niélallii|iies  qu'il  portait  sur  lui,  La 
Ipudn  entra  dans  la  poclic  <1c  son  gilel,  et  ;  fit  un  trou  par  leqnel 
•Itf  emporla  un  .médaillon  ul  une  pu-tile  clef  d'nr,  avec  loute  la  sut- 
liili4é  du  plDa  babil«  filou.  Les  deux  fnils  les  plus  remarquables  de 
nirtle  •éame  sont  les  siiivanis.  Une  clf  f  de  mmitre  en  acier,  toiéHi 
lCaD.kmrreaad'or,iaiait  <^lé  escamoléo  coinme  une  muscadj;  ra>- 
cier,  entemtei  bien  y  qaiinl  nu  fourreau  d'or,  il  avait  clé  respecté,  et 
H  trouvait  intact.  Pour  ce  qui  rst  d«  la  montre  elle-même,  elle 
n'avait  éprouvé  aucune  ailéralion,  si  ce  n'est  que  les  jiguilles  s'é- 
taient arrêtées.  Le  propriétaire  pensa  qu'il  i  avait  fracture  du  res- 
sort moteur;  mais  il  n'en  était  rie»  ;  la  foudre  avait  malicieusement 
>dél»iidé.le  ressort,  mois  pans  lui  faire  te  moindre  mal  ;  et  il  suffit 
de  remonter  la  montre  pour  Iû  remettre  en  marclic.  C'est  «n  ctt- 
rieai  ctiapiire  à  ajouter  à  rbi^ioire  des  caprices  de  eut  agent  fan- 
tasque autant  que  lerrilile,  qui,  comme  les  génies  de  certaines  1«<- 
fendea,  laolât  brwe  ses  victimes,  tantôt  se  contente  do  faire  psur 
'MX  gens  el  de  les  myitifier. 

—  N'auriez-vous  pas  eu  parfois  quelciuc  démêlé  avec  des  cra- 
|«ads?  Tout  le  monde  suit  que  cet  animal  n'a  rii'ii  de  ilattt'iir  au 
«Mp  d'oftil;  mais,  pour  être  dépourvu  d'agréments  plissiques,  est-il 
ëocore  veoùnei»  «l  iwUbiual,  coinow  le  CNtcst.  le  Mmmun  des 


(  to  )  -     ■■'" 

Biertelft¥G-'«ef  poMe-qu'eUaB  eftttwient  aoll»  opinioB,-<pt»l«Mt» 

cières  du  mojeii  âge  raisaîeol  du  crapaud  un  ingrédient  fondamen- 
tal de  lenr  cuieino  dikboliqoe.  Aujourd'hui,  h\a  suite  des  savanb, 
les  gens  comme  il  faut  affirinenl,  en  général,  que  c'est  là  iid  prâ- 
jn(^,  et  que  le  crapaud  cal  une  viclime  innocente  des  mmtTBfts 
langues.  La  liqueur  qui  suinte  de  ses  pustules  aurait  tout  su  .pbu 
pour  effet  de  gratter  désagréablement  l'épidémie;  mais  il  nY  a  Hbi 
là  de  positivement  vénéneix..Or  vefci'que-daiix  habiles  et  patienli 

.  explorateurs,  HM.  Gratiolet  et  Cloëz,  ont  étudié  en  règle  la  liqueur 
puslulairc  du  crapaud  et  de  la  Ealamandre,  et  paraissent  BTûirmis  bon 
de  doute  sa  très-mallnisante  qualité.  De  trëi-taibles  qisuitiléa'Ûe 
celle  liqueur  inoculées  &  diverses  sortes  d'oiseaux  et  de  potits  ronv 
gmrs,  amènent  des  convulsions  suivies  d'une  mort  très-prompte^ 

.  L'inoculalion  à  la  patte  d'une  tortue,  produisit  la  complète  paralfria 
de  ce  membre.  Enfia,  l'application  fiiite  sur  un  chardionneret  d'OH 
petite  quantité  de  ce  poison,  oitraite  d'un  crapaud,  et  conservée  m- 
lioutcille,  —  depuis  près  d'un  an,  —  a  pi^xtuit  une  mort  à  peu  |ate 
immédiats  avec  les  symplômes  accoutumés.  Ainsi  lo  crapaud  est 
bien  certainement  vcnimeui,  et  mérite  toute  l'estime  dont  il  jsa»- 
sait  auprès  des  sorcières.  Mon  impartialité  m'oblige  k  signaler  tu- 
fait  à  l'honneur  de  nos  aïeux ,  et  comme  une  prenre  éclalonte 
des  lumières  du  moyen  âge.  A  la  vérilé,  et  ce  qui  gflle  un  ^ 
l'argument,  les  païens  avaient  sur  cet  article  la  inâme  fol  el  lai 
mâmcs  lumières;  témoins  les  sorcières  d'Horace,  et  ce  que  dit  Wm 
du  crapaud  et  de  la  salamandre.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  eocoïc  un 
cas,  où  l'élude  attentive  de  la  nature  a  pour  effet  de  réhabiliter  kg 
idées  populaires;  ce  qui  n'est  pas  une  raison  pour  les  ramasser  par- 
tout da  deux  mains,  comme  pièces  de  bon  acabit.  On  renoonlf*' 
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Histoire  da  dog^e  chrétien  dans  les  trois  premiers 

siècles  de  PEg^Use, 

Par  M,  Vabbé  Ginoclhiac,  vicaire-général  d'Aix. 

Mous  achevons  la  lecture  de  co  grand  et  magniQque  ouvrage;  nous 
oe  dirons  pas  le  eenitment  d'admiration  qu'il  a  fait  naître  en  nous 
pour  son  auteur;  nous  savions  déjà,  par  un  long  commerce,  ce  que 
nous  avions  à  attendre  de  cette  puissante  capacité  servie  par  une 
aussi  vasto  science.  Mais  nous  le  remercierons  vivement  de  cette 
défense  de  la  vérité,  et  du  service  qu'il  rend  à  la  science  théo« 
logique. 

Aussi  avons*nou5  hâte  de  recommander  ce  livre  à  1  étude  de  nos 
Jeunes  confrères  dans,  le  sacerdoce  et  de  tous  les  hommes  sérieux 
qui  veulent  nourrir  leur  intelligence  de  pensées  graves,  et  qui  dé- 
sirent afBnrmir  leur  foi  par  l'intuition  de  la  vérité.  Ils  l'y  trouveront 
exposée  dans  le  langage  le  plus  élevé,  le  plus  sublime,  et  certaine- 
ment de  la  plus  rigoureuse  exactitude.  C'est  d'ailleurs  un  livre  de 
suprême  acUialité;  on  en  jugera  si  on  reporte  un  instant  son  atten- 
tion sur  l'état  présent  de  la  controverse. 

La  raison  humaine,  fatiguée  de  sa  lutte  insensée  et  malheureuse 
coutrc  la  vérité  du  fait  évangélique  (lutte  qui  sera  la  honte  éternelle 
du  dix-huitième  siècle),  la  raison  humaine,  dis-je,  avait  senti  qu'il 
lui  fallait  renoncer  à  toute  certitude  historique,  et,  partant,  à  tout 
ce  qui  repose  sur  cette  certitude,  à  savoir  :  la  propriété,  la  famillci 
la  société,  si  elle  ne  consentait  à  admettre  l'histoire  de  Jésus  et  des 
Apôtres  comme  la  mieux  établie  de  toutes  les  histoires.  Mais  on  pou- 
vait dc|)ouiller  ce  grand  fait  de  son  caractère  surnaturel,  on  pouvait 
le  ranger  parmi  ces  faits  humains  desquels  découlent  des  consé- 
quences importantes  au  sort  de  l'humanité,  parmi  ces  faits  qui  sont 
comme  une  semence  jetée  sur  la  terre  pour  se  développer  plus  tard 
sous  l'influence  des  éléments.  Jésus  devint  donc  un  fait  providentiel, 
une  incarnation  de  la  pensée  divine;  il  fut  un  sage,  le  plus  vénéra- 
ble et  le  plus  vénéré  de  tous,  qui  nous  apporta  du  ciel  les  principes 
d'une  doctrine  supérieure  à  tout  ce  qui  avait  été  cru  jusque-là.  Mais 
cette  doctrine  ne  devait  recevoir  son  développement  que  sous  les  ef- 
forts du  génie  humain,  et  ce  développement  serait  encore  le  produit 
d'une  incessante  incubation  de  l'esprit  divin  sur  l'humanité. 

En  d'autres  termes,  le  caractère  que  la  philosophie  de  ce  jour  as- 
signe par  dessus  tout  au  fait  évangélique,  c'est  la  progression  par  le 
leoours  de  la  raison  humaine,  servie,  si  l'on  veut,  de  l'assistance  di- 
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oQtH.-têVf-  •'owvff  4»>8itMn  M  maMtL.k  Praliaian.liri)ile  ta  tMJ;  aiAo)h|i 
âncèra  et  runcnt,  hoaiili»^inr|tii^i)D  rt  pitrionmS,  Rétaniier  truai'pnrtB  «lai 
l'ea^ruice  ila  I»  médecine,  calk  fui  qui  «tulévo  dea  monUgiies,  celle  durlté  9 
Offire  des  miracles. 

Eivpré»ncede  celto  ïambe  où  vicniwnt  l'étanoirir  toutes  les  grandenra  ■ 
InnlCB  les  ilIn^lratioiiG  ilii  moiule,  il  seruil  iméril  <lc  s'^leiidro  sur  k-B  lilru  ' 
le*  tionnears  qui  vinrent  successivement  revêtir  la  Eiinpliiilé  H  la  moJesiio  i 
praticien.  Mi^di-cin  de  llUtlcI-Diru  ùks  les  preniiftivi  années  de  co  fj^ch,  jroh 
seur  du  h  Paoïllé,  mcinlire  do  l'Académie  do  roi*dvcine,  prufussf^nr  .nu  C'i1l#{ 
de  France-.,  Rf^camier  a  monli'é  lui-mPme,  en  ttiW,  par  un  noWe  sacrilici 
qu'il  savait  aiiprécier  en  clirt'ti'^ii  l»a  crandeurN  de  U  Icire...  Km  il  nons  sei 
permit  dn  moins  de  pHrIer  ilc  cpllu  brillanto  popularité  qni  avait  (data  ïod  noi 
dans  touleB  tes  houcNt  s  et  qui  avait  élevé  ta  ri^pnlaiion  méJiciiIo  au  niveau  di 
illotlra lions  diirnriçicales  les  plus  renommées  d>T  non  i^iiufjne. 

Cc-l  au  lit  (lu  malade,  c'est  dans  le  caliipul  dn  mâileciii,  c'cil  au  sein  de  o 
GOii¥nlt:ilion^  pravoqiurs  pnr  In  .cnllit^îlnde  'les  iiurontu  nu  par  les  rraiiiles  J< 
mëtfecins  onlinnir^N  du  m.ilndc  :  c'est  Ij  ipi'i'lnit  vi^ri  table  ment  le  siA(;o  àca.it 
mique  et  proftjsoml  île  Hi^L-imi-r,  Sni  iiir  priifoinlimenl  allcnlir  et  rccui'illi  ;  1 
regard  sagiiL-e  et  pi^nolruiil  qui  s'nmmnir  iti;  pîtia  en  ptiis,  celte  pliysionnmie  ii 
telllconlo  tout  iUiiniuiic  du  dt^^ir  «riicni  de  dtoinvcù'  U  eaues  d»  oiif  bt  d'< 
trouver  Iti  remùde  ;  celle  piirole  vivo.  iin:ii;ce,  poé:iqiie,  toujours  consolante  du 
sa  ïivaciti^,  qne1i|iipfois  mBmo  dansta  tn-ii^(|iiorie  ;  cet  eiiGi-mble,  en  un  mot; 
la  Uni  ff.wn  ot  efDpr<!8SJ,  aident  al  r^fléclii.impiriotu  et  ciiaritable.  D^ssaifi 
inème  lemps  sur  lo  nyilada  i)niit  il  raniiaait  lo^  cspùniiccs,  et  sur  lo  ntédec 
dont  il  relevait  h  çonlianco  et  le  courage. 

AuB-i,  quelle  merveille  ne  poivruit-on  pas  citer  de  la  pratique  de  Itâcamie 
Lï  c'est  un  kj'ste  qu'il  découvre  dan?  la  prufondour  des  organef,  qu'il  opère 
qn'il  guérit.  Ici,  c'est  un  agonisant  atteint  <l'iine  càrditi:  qu'il  saigne  à  autrau> 
'  et  qn'il  guérit.  PIus'  loin,  c'est  une  Ttimuie  &  laquelle  il  no  craint  pns  de  Taire  s 
Ur  l'upi^ralion,-  on  pourrait  presque  diro  la  plus  témérairp,  et  qn'il  guArit  iTi 
C9iK6r  bien  réellement  incurable;  BiHeur^,  c'est  an  nionranl,  que  dis  ju,  c't 
"l  rnppfllo  A  In  <" 


(It) 

4iiMéi«ooart  cl  èf11tiifnBnM,lkiiijcnin  prêt  àrépmidre  t  IVtppdt  qa*mi  Tâsalt 
de  toutes  paiti  à  son  sèle^  à  ses  lumières  et  à  sort  îmmenBe  expérience. 

iDna.beurtt  ouoore  uvaot  si  maci  subite  et  iinfNrévuei  ifiioique  arrivé  au  terme 
d*uDe  carrière  si  brillamment  parcourue,  Récauiier,  parvenu  à  Tâgo  de  sotiant»» 
dix-buil  ans,  et  ayant  const^rvé  jusque* U  toute  la  piénihuieet  toute  l'énergie  de 
son  ipifellîgi.'nci;,  on  pourrait  presque  dire  toute  raclivité  de  ses  jaunes  années^ 
Béeamier,  dis-je,  s'ciitrelenikit  avec  un  de  ses  plus  anciens  él^ves  et  amis,  mon- 
té dei^uis  longtemps  au  rang  des  maîtres,  lo  pn>fesseiir  Cruveilher,  et«  après 
aroir  discuté  avec  lui  le  cas  obscur  et  épineux  d'une  maladie  conliée  à  leurs 
soins,  rengageait  paternelteiueut  k  prendre  du  repos  et  ù  ménager  sa  santé;  une 
hei^e  était  à  peine  écoulée,  et  cet  iiomme,  si  vivant  et  si  animé,  n'était  plue 
qu^uD  cadavre,  c  Mon  Dieul  s'écriait-il  tout  A  coup,  ayez  pitié  de  moil  •  et  U 
suocom()ait  à  une  apoplexie  pulmonaire.  La  nnort  subite,  Messieurs,  est  sun 
doute,  dans  beaucoup  de  cas,  un  cbatiment,  et  un  cbàtiui^nt  terrible;  uo  cbi>é^ 
tien  doit  toujours  la  redouter,  et  Tune  de  ses  jplus  liabiiudies  et  plus  ferventes 

prières  est  de  demander  à  Dieu  d'en  être  préservé,  lui  et  ses  proches Uaîa, 

en  partit  cas,  on  peut  sans  trop  de  témérité  la  regarder  comme  une  récompense  : 
€*cst  le  digne  couronoemeut  d^une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres. 

Des  processions  catholiqaes  en  Angleterre. 

L'iatolcrance  [MToteslante  des  Anglais  ne  tient  pas  a  se  dissimiiler 
S0U6  d'liy(X)crîles  préleàtes.  Ce  n'est  |)oint  par  des  raisons  d'ordre 
public,  c'est  par  esprit  de  persécution  contre  l'Eglise  cutliolique 
qu'elle  défend  les  processions.  La  preuve  on  est  que  le  gouverne- 
ineDt  qui  interdit  ces  solennités  extérieures,  si  chères  aux  catholi- 
ques, a  grand  soin  de  déclûior  hnulenient,  ortkiellcmcnt,  comme 
par  défi,  que  ses  prescriptions  vexatoires  ne  s'appliquent  nullement 
aux  processions  des  anglicans. 

D'une  conversation  enjingéc  récenitnenl  à  la  Chambre  des  com- 
munes, il  était  résulte  déjà  que  la  proclamation  prohibilive  des 
processions  catholiques  s  étendait  à  1  Irlande  aussi  bien  qu'à  l'Angle- 
terre et  &  l'Ecosse.  Les  nouvelles  explications  données  à  M.  Berkeley 
aggravent  encore  l'iniquité  de  celte  mesure  et  lui  impriment  un  ca- 
ractère plus  humiliant  el  plus  provocateur.  Voici  le  compte-rendu 
de  ces  interpellations  qui  ont  eu  lieu  le  30  juin  : 

1.  -HEimY  BEKKïLEY  demande  si  l'acte  en  vijîueur  pour  empOchcr  le»  proces- 
fiienâ  calbivliques  romaines  ne  peut  pas  empêcher  aussi  les  processions  des  mem- 
bres du  clergé  de  TEglise  anglic:nie  à  rimil-ilion  des  processions  catholiques  ro- 
maiues;  tl  dans  le  cas  (»ù  Tacle  en  question  ne  serait  pas  susceptible  de  cetls 
application,  si  le  gouvcnieuient  de  la  reine  n\àl  pas  dans  rinleulion  de  rédiger 

an  bill  dans  ce  but.  „      ^ 

m  p.  KBiLY,  Je  commence  par  déclarer  que  Tactc  du  Parlement  aclueuerocnt 
en  vigueur  n'a  aucunement  (rail  aux  processions  religieuses,  s'il  y  en  eutjamats 
dans  lesquelles  auraient  fiyurc  des  membres  du  clergé  de  l'Eglise  anglicane. 
L'acte  i|u  Parlement  ne  ooucerne  que  les  processions  composées  de  prêtres  cji- 
tboHqves  romains  ou  de  personnes  catholiques  romaines.  J'hjouIc  que  le  gouver- 
oemenl  n'a  pas  connaissance  que  la  loi  ail  été  violée  coamie  on  le  dit,  dans  au- 
CB:ie' partie  dti  royaume.  En  conséquence,  fw  à  peiné' besoin  de  dire  que  le  «wfc- 


HncËreet  fttncnt,. honme ^ar)u>l<io  rt  p»riaiiqé,  R^miat  trMVfartkdM  . 
l'ejiaruice  iv  \»  médecine,  celle  fui  qui  soulèvo  dtsa  noDUgiiâi,  ooltoiduôli'^  i 
aitèr«  des  miracles. 

En  pr^Knce  de  celle  lombe  où  viennent  l'évanouir  loutei  Im  grand«an  ak 
tonICB  l«8  illiisIratioiiR  dn  momie,  il  iiiTHil  iméril  de  s'élendre  sur  lea  litrei|| 
leR  linnncars  i|iii  vinrent  yiiccessiverncnl  revâiir  la  Etm|itinlé  el  la  raotleHïàÂ 
praticiun.  Mi^deuiu  de  l'IMIel-Dieu  Ab^  les  premières  anii^es  de  ce  EJécle,  prohi-' 
geur  do  l.i  racnll^,  mcinlire  ilc  l'Aen'I^mie  de  roiidfcine,  jiruressenr  an  Ct)l% 
de  France...  Riicamier  a  monli-é  lui-mPme,  «n  18W,  par  nn  noble  sacriBce, 
qu'il  savuit  a|Jiirécier  en  clirrtirii  lus  eiwideim  de  la  tcm...  Haia  il  nodiitn 
pemits  (Ifi  moins  de  imrler  île  ciUlu  brillante  popnlarîté  qni  avait  placif  «in  na* 
dans  tmiit's  )«s  houelji  s  et  qui  nvail  éUvè  sa  répulation  ni<Sdicale  an  niveait  dK 
illuKtraiions  diiriiriiïcalcs  les  plus  runummées  U»  ^-on  (puqtie. 

Cc't  an  lit  du  malade,  c'est  dans  le  cnlitiiut  Un  miSdecin,  c'c^l  au  sein  de.qn 
Gon^nllnlionH  pravnqm'es  pnr  la  !:nlliti)ir}n  ili-s  parents  ou  par  Ifs  craintes  ilà 
ii>éde<;ins  onltitaireii  i)n  in.ilmV;  c'est  1^  <|n'i'lni[  v^rilnblcmcnt  le  si^ga  àu^r 
■niiine  et  prurt'ssnnl  ilu  IlMmii-r.  Sun  nir  pi'iTrundéniRnt  alleniir  et  recueilli  ;  ce 
RganI  mgiiirn  cl  piini'lruiil  (pii  s'nnimnil  itn  pins  en  pins,  celle  pliysfonoiaie  Jn- 
teUi(»ntn  tout  jUauû^w  ilu  di'>>ir  <irii'nL  de  dtoiiivnr  U  eausadu  n«t%I  d'à) 
tronver  le  ruRiêdei  cette  paiolo  tivu,  itn  i;('';e,  poé:iqne,  lonjoiirs  consolante  din 
■a  vivacili^  qneli|ni'fuis  mOmo  danssa  bru^^qnoi  ia  ;  cet  ensemble,  en  Uh  fnbtj  t 
la  fuis  ^r.ivu  ol  ompreasé,  aidant  ol  ri^«chi,  impiriaiii  et  cliaiituble.  atjilMWm 
mî'ine  temps  sur  Je  mdado  dnnt  ii  raniiuit  le»  espéroDces,  el,  surle  nédids 
dont  il  rulcvait  lu  coiiEianco  et  lit  courage. 

Aut-j,  qnKllo  merveillo  ne  pourrnit-on  pas  citer  de  la  priliqne  da  lUaaaMi. 
Lï  c'u.'t  un  kyste  qu'il  découvre  dant  la  prurunJcur  des  organes,  qu'il  opêiatt 
qu'il  giiéril.  ici,  c'oïl  un  agonisant  allcitil  d'une  citrOite  qu'il  saigne  à  quLrtoça. 
«l  qu'il  guérit.  Plus  loin,  c'est  une  Tti 
bir  l'op'^ration,'  on  pnurruil  presqno  dire  la 
diKCr  bien  réellement  incurable;  Btilears, 
prenquo  un  mort  qu'il  nnimo  et  qu'il  rappelle  &  la  vie  par  l'applicaDdi^  îiàhll» 


Il  u  iiiie  ijuiuiLu  iju  11  sLiigiie  a  quLrsaça< 
e  à  laquelle  il  ne  crnitit  pas  de  ruiresn-' 
la  plus  téméraire,  et  qu'il  guérit' (Tdb 
irs,  c'est  DR  inoursnr,  que  dis-jd, '2Ï(I 


Mt-VM  trt  M  i11tiRnnnM,liiu)ourEpT6t  ftr<t]ini>drat  i'e^i'ptii  rfu'm'îtitxlllfi 
KiicE  paib&^oii'riif,  b  sos  lumière*  et  à  »on  iinmimn'  eï|iéficnoB.  '*"* 
aattieuni  DtMM»  auuit  u  iiiArlHitjk»M«ii^dviM,  <}iie«|uB  ariîvé  nn  tmn' 
B  carrière  à  brillaninieiit  pnrtourue,  flâcaioior,  parwnu  à  l'Age  Hn  avixttWf 
lui^t  «11^.61  lïMit  ctiiiMivéjtt^qiKli teille  ia  )iUuiIu(Jo  et  touUt  i'énergwdlt, 
tnlel^tnoi',,  on  pourrait  prmqiio  ù'ko  toulu  l'aclivilé  iJo  :itfi  jeunes  (uinâc^ 
iniivr,  liis-je,  s'iiHtrelitniil  avec  un  ie  s«s  pins  kiiciriisélËves  ul^mie,  nOM 
.'i'uis  Uin;jiu(nps  an.  rang  <les  nialtrta,  là  |>flili!!iieur  Cniteilher,  et,  apvJH^ 
'  diMintù  av«c  lui  lo  c>i  obstiir  et«(iiiwus  d'une  muladia  confiée  â  tet)»' 
l,  l'tfngagEiitt  fiiUrnelkauDcil  1  girendrd.ilurepaBcl  ii  tuénugM-sn  »aiHiiv«nf) 
e  ^ûi  à  |>ewe  écoulée,  cl  est  liemine,  si  vinnl  et  si  aaisaé.  n'ijtaU  pim 
f  tfidivto,  t  M»DOieul  s'écriiiil-il  UHit  i  L-oLifi,  «jcz  i^iliâ  de  mnl  >  «Lilii 
an4i^l  k  une  apoplexie  pulmuiiatre.  1^  nvort  ^U,  Ueeaieurs,  twt  siaftr 
e,  dans  beaucoup  de  cas,  tin  chUJiaaiit,  ol  un  cbiiLmoiUlârrible;  un  dué^ 
duii  loiijuurs  la  rejoulcr,  cl  Time  iJe  saâfluâliabiiutilles  et  .plufi.fcrreniai. 
■«  ej|  lie  (Ji-manfler  h  Dieu  d'en  Élre  préservé,  lui  el  s^  proclica,,.,.  Mb^ 
larcil  eii=.  on  peut  sicis  trop  de  tériénlë  U  regarder  Mm'ùo  uns  r^coQ^Ktinii' 
le  dtgiic  couruDueiiKut  d'une  vie  pleine  de  boiinee  œuvres.  ,l 

Des  processions  calholîqnes  en  Angleterre.        ^ 

.'intolcrance  f>rot«slanle  des  Anglais  ne  tient  rma  à  se  dissimnler' 
s  il'liy^criles  (ircluAles.  Ce  n'est  |ioiiil  |iar  ilcs  raixoRï;  d'orttrtt 
ïiic,  t'fsl  par  espril  de  pL'rséc«lii?n  coalre  l'Eglise  callioliiitH^ 
^le  déleod  leB  proccssioos.  La  f  hiUVft  CD  est  que  le  gâaveiW'-' 
■1  i}ui  wlerail  ci'S  soIinnilOs. eiléHMrss,  fii «bèhes  ÀmX» ottÛltK 
es,  a  grauil  »oin  de  di^fiarcr  hautemeni,  bfficieltiDnaett,  'toiB|lif|tr 
'ddfl.  que  ses  prescriplioQs  veiatoit;e«  oeVjip^iÀue^t'lialJQ^^ 
(  processions  des  aiifçlicans,  .  ,  ,.:,..  ,,.  ,,.' 

t'iine  conversalion  enyagce  i-éccRiIiKM  *■  W-  Cb»îrf>fB  :dw  «W- 
Ous,  il  ctQit  rcsiillfî  déjn  qiie  U  {trticl&Vittwa  iprohlMiTedeii 
loessioQS  catliuiitftit-s  s'clondail  àl^klsiuto ausalbiaiiiju'àiL'Aagle» 
re  L-l  i  l'Ecosse.  I-ls  noiivdlei  cxplicatioQB  AoBnéetê<M.-iteifce)er- 
pttTflottMttereVinKjuilc  dectilte  mCMire  et  loi  iniprttaie»('1»l'M>^ 
l^l^iftiMniliaal  et  pfas  pràvocaleur.  Voici  le  «Mapta^i'ejïdil 
Uir'iit^tt#thL.liô«'4Ui  onl^D  lieu  lï '30  Jniii  :    ■■  ":'''';'  ''";|V~ 

wÉmln'jfèàwnMXj^ttmia  k  ffict^  fn"vigqeur,.^fmr  «ntp^flt^  féti^itfi,' 
««ylHqKiiBBS  ntiiHUf«f  «e  PfHU.pis  enrpièclicr  «ii^  ^  ^ropeavollB  l^  maffr 
iàê'aim da.lW* aiwlicnAe  t  nmiWIÛH) 4m prQÇ^snaniqWi^iiiqufn |«t; 
MSïjkimuiùi.'OÙ  rKtt,en..qifêîlioiiBeMh)(  p«*' (umsitibte  Ai  iwl^ 

MJttlfiiM  ce  bul. 

fty.  BBtLt.  Jb  comniencc  par  dMarer  qiieîiiolc  Un  Parlemenl  act<ieHem«l|^ 

ij^ow  n'a  tmeuwmfut  ïrail  aux  /jroccssrtms  rr(iTjj'rus«,  s'il  y  en  eut  j<""'^^ 
iî  ikq'i^ltfS  auT<i'ent  fiij'irè  des  membres  Ju  clergé  de  fE^lhe  anglicaxifi.^ 
■  te  ilu  fHrlemeirt  ne  c»iicerne  que  les  prûçeiision^  compiiSÈc»  do  prÉlres  ,tj^- 
■;,jiK-s  rltmains  on  de  personne?  catholi^ufa  mmaînea.  J'iijoiile  <iue  lu  gouvep^ 
nciil  n'a  pas  coniiflifisance  que  lu  k>i  iWiXh  violfe  coninie  on  le  dit,  dans  aii-_ 
«partie  dli  ruyaome.  En  conséquence,)  ai  8  piiinb'besom  de  dii-é  que  le  gilO^ 


{m) 

4libs  une  aulr(k,iibjiill,fièk  paliers  .^  c«\i;ûdaot,gn.sHg(^i'Mtée,.  ;:,,^-h>.;i 

Ainsi,  en  Irlande  tnëmc  les  catholiques  qui  formcnl  la  preMfaifV 

tHitë  de  )b  population  ne  pourront  pas  sortir  de  l'inti^ricur  des  édi- 

Ki,  et  les  protestants  qui  les  oppriment  {Murront  venir  dcrouici^  Bttii 

Eus  de  ces  populations  rroissces  dans  leurs  Ecnlinicnls  les  plu&  yiif^ 
g  baunièrea  et  des  sigues  hostiles  à  la  religion  du  pays. 

Oe  telles  mesures  semblent  n'avoir  ({u'un  but,  celui  d'irritov 
d'eiaspércr  les  catliuliques  qu'on  croit  les  plus  rsililcs,  de  susciln 
contre  gui  une  recnidfscencti  de  passions  et  de  violences  d'un  tM 
da  canal  et  do  les  entraîner  de  l'autre  À  dos  agilalians  dont  on  tue- 
rait ensuite  prùtenlo  pour  les  coumelire  fi  des  rigueurs  admînf$trii- 
livcs  et  jii(lii;iairt'9.  La  jii?lc  indignation  de  l'Europe  ne  saurait'lnffl- 
ger  une  trop  sévère  Hétrissure  à  une  aussi  déloyale  et  cruelle  inli- 
îique,  qui  porte  diju  ses  truils.  '      '  i 

C'est  ainsi  que  la  ville  do  Stockport  a  ûlc  cosauglautée  cella  fc- 
maine  par  une  vùtitalilu  balailUv  Les  récits  qui  nous  arrivent,  quoi- 
que venant  de  sources  suspectes  de  partialité  ponr  les  protcstatils, 
laissent  voir  très-clairement  que  ceux-ci  ont  été  les  plus  ardentsà 
l'agression,  oommc  les  plus  implacatiles  iliins  la  nièléo.  On  peot  en 
jugvr  par  la  version  survante  du  Globe^  qui,  après  avoir  dit  qu'une 
procession  avait  eu  lieu  dans  la  ville  dont  il  s'agit,  continue  ainsi  : 

On  dît  qu'un  jeune  homme,  aiiimé  d'un  zàlt  pnttstant  indiscret,  lint  un  |ui> 
^0  insuiluit  puur  le  pritre,  au  iDomeat  où  il  pauait.  Ses  paroles  turent  rdpé- 
14n  pu  les  IrliVQiiaij  et  leur  Creel  noter  l'iodiviOu  qui  les  anit  protérte.  On 
nppoile  que  limdi  apris  midi,  celui-ci  ^lani  entré  dans  la  cabaret  Bisfaap  Blûn, 
j  trouva  des  calliolîques  iilaiidùj  qui  sa  rui^rent  ausailât  &ur  l'inuus.  L'Anglate 
s'^nluit  doos  Id  rua  ofi  qiulquefr^uua  de  sa*  compalriotcs  vinmt  D  ton  Mcoim. 
LunOi  soir,  Its  elmses  [itiiiint  un  aspect  plus  t;r;ivc;tiiaLS  1j  |.ulii:i)  yéuii.Wi  U  paix. 


f:«1 

■»»»»».     ' 

ggi^lffl ^lant  arrivij  en  wifc^.mîCfWK^Iie  fiâlâenvoyëa  pour  nuridar  lfl.^« 
Hneiittl'iiifaiJlgtie.  U$  cQnsUbW  siiËciaux  ei-  la  (loLlcQ.ont  (raDspoiliS  les 
HtcI  el  coiKliii(  l«s  prisonniers.  ,  ,     ' 

'nm'RiiclL  Uo«J  et'fi'liys'Cor,  qu^flier  ii)jflitiii,  les  maifoik  6nt  fté  compUr 
m*n( 'Wmo/ir»,  L«s 'Wbriï  des  meubles  fureril  parifflil  (îpars,  Pans  une  rrijtà^ 
njciuàiemm»*  élwent  groupdes  Hiriia  un  ijtat^o<Htt  lit  hnuilîlé.  on  ne  leur 
iliMiiWWH4»ftBllD(mH|UM  atll««L<M  fCtsBMM^' de'  tinif  {lartuariiëni lek 
m  iiMmniMW«t'nbrtMiMdit9fiiii  flttatamiytfMiiniMi  uiMmUio^ 
ftiHfc  ifcWliT^lllillliWwIlMtqMaiigaeiihTfciteOiwtatat.  lè^ÈUm* 

àwKfcpori  dan»  tear  cause  eldaD8la)ipillKI':>'i*''  »'iQ')  >"1>  ■'»*?'*■ 

MÂT*!**'  I«4(fctf  M  nM«M«l'fllotil«iiM  wtoMw'g'm^M'MiHmrt 

iHwn  dM  manda».  Nona  complons  qne  li  Tî((ilance  dei  autoritë»  local^  %t  le 
•^tAfHlillwlMt  poitf  h  hti  pTdfessif  »  li^  Vfl'liOA  éirlcWilbMiti;  !'elilt>«Me• 
i■fc  Mcfliâiiiés  da  »  ])i«pager  ;' iduls' ItM' ^Aetï  tti^^cés  '  Ist 'Oéltili  4»^^ 
lhrririb^WwdiMttiî«W0n(HM4HlHdHU«;l'Ta'yeIllédê^MktMMi-t{éMtal«kf 
liliaB4i«<«dBtolJllir4«t<NJb))«K'  d«:T<M:b(n«'  ia"-ptotiSê'  U&hM*mMih 
l^nfeUcr^tb'tivtipcs'M-ijnUrhM  fUinb,  BVaM  et  i)«iidïtit'l«s'jlGetlbni;'OÛ>ito 
•MifW'WdbtiMHiler^l'MovceHBatMM.'tewRmidk'DWftfrttifeéiiHt'^ 
ÉyMiniiwfaHWf»fwinllM'^  -'■'  ■  '■'  "i-^  •■»  "■""  ■  ■■■•'■"'^■'  '■  •'-  ■'•■"■  'L-"'«^ 

'tl'i^w^^'^ttiaïtàii^,:''' 


(■«syiefs'dQ  l'émeute V^rià  :  AaiM«lwfi«l)a%'«al!lOlii|qe»|.AaMitAt/me 
uli)l^(;fI!^!t4^^Hld^  l4,Co)ile  se,poi4a4l>  sblfwlh^J'&dfttttyiJïâiiidiiak^tUle 
l^^ifqçw  ra^lrée^J^is»,|es  aul^lsg  ealàw  livelhineaiqu^iilk-ia  wtpwtridanU 

KUB|im',if[VFa|[é,|i4B;  eU»,  eiinil  Mw>ii  lemmMWan  «L^ifM'aUa.'lisro  fat-Mm- 
,PW-m^^W-.9l^mf>iietéaa-  mowti  *«■>%  «liM.'  «Dttae»«iipiMii 
»]WM98f>>^>9P!lMM^Wi^Fag)pufl&4ïns^r'iM?r«)le,tlfitiinc|i»fte{(lia- 
iMW'.^BfilWp  4^  i:Hmv^.4eii.jpnKKlt»(i:Bti-ae.)a.[«r<}(i:oiMlB;et'«Ui^rak  ju, 

,tU,4"JfWh«awl«SM(i»:SawltTWo^^^^ 

99A'mibyi«/à^^t?*i^'S'^i^  Mi«t>jotef)W.tM(\«4tf 

friiirué.  Les  bana  enl  été  brbéa  et  jetia  liari  de  l'églira  ;  il  ea  i  ^Munmlt» 
B?  SSW  «"M^ffi   Mi    L   1,1']     '^iln..  ii;    J.    .-i").!,!    .-^fiilMiiul  ,wiii.-,u..l  .IM 

4|iaiii««urt  •iiHvMnti>'nn<)[«M)MMn%àttiMhjiaé'â(ti«MMfl'^daM 


les  rues  de  Stockport  ^anaqi^'il  s'en  fûL.BuWi  de  module  ni  iTéino- 
tfdn.  La  popuTacc,  là  cominc  ailleurs,  ne.  s'est  ameutée  (|u'«(Mèt 
avoir  reçu  en  quelque  soric  les  fîn  cou  rage  menis  et  le  signal  du  ^m- 
veroement  même  de  la  Crande-Brctn|;iie. 

D'après  les  termes  de  la  proclamation  royale,  il  sentblernit  que 
les  processions  calltoliques  sodI  un  fuit  sans  précédent  au  sein  (kl 
Rôjaumc-Uni.  L'iiisloire  conlemporaino  prouve  évidemment  le  con- 
tnire.  Remontons  seulement  Jusqu'en  l'onaée  1813;  voici  qutlqnèi 
bits  que  les  feuilles  anglaises  ont  rapportés  entre  bien  d'autres:         I 

Le  S9  mai  I8JS  :  i  Dno  cËTéinonia  iSts  plus  inopoianloj  Tient  d'antir  Bat  t 

■  Coveoirj  ;  il  s'agissait  de  la  pose  de  la  première  pierre  d'une  d^liKe  calhoMqnt^ 
(  Le  Bév.  Père  Ullalliorn,  asiiiïlé  d'un  nombreux  cleri;^,  tutu  revftlya  «1«  lêun 
t  onieinenls  religieux,  sVst  rendu  processionneHemenl  de  la  cliapelle  h  larib 
(  Eur  lequel  doit  s'élever  le  nouvel  édillce.  PiécÉdés  pur  livs  croix  et  baDDièm, 
«  oaa  mecsieura  ont  traversé  un^  foujo  des  plus  compscl&t,  que  la  iiouvMulé  du 
f  apeclacle  avait  réunie,  t 

Ifi  1"  juin  tB43,  mïme  céi^oiopie  à  Hawlck  :  t  Le  Rét.  U.  Willaco,  tstUo 
*  de  set  oniemeDts  Eaccrdolaux,  et  accompagné  par  le  prévQi  et  \v%  niagixndi 
«  de  la  ville,  s'est  rendu  do  l'iiûiel  du  Commerce  au  litii  detliné  pour  la  cérf- 
<  moaie.  * 

Le  4  juillet  1  liiS,  pose  de  la  tireitiière  pierre  d'um  abbajo  ponr  lei  reltgita 
'  de  Cileaux  :  ■  La  procegsion  quitta  la  présente  demeure  dea  moinei;  Tenaient 
t  d'abord  la  croix,  Ici  acoljles  et  canl  dix  enranli  appwlenant  inx  écotel, 
I  tuÎTij  d'un  Iiomme  en  Rurplij,  porlaot  uns  bannière  aur  laquelle  étaient  re- 
-t  jir^entés  lea  apOtres  moU  Pierre  et  Paul.  Tons  tes  religietii,  marchant  den 
t  à  deux  et  reviitus  de  leurs  liabila  monastiques,  précédaient  un  nnniireDi 
c  dergé  en  sarplis  et  en  chapes.  La  dî^tance  k  parcosiir  était  d'emîm 
t  un  dtmi-mUle.  Pendant  tout  le  trajet  des  litanies  furent  i^anLées  aolennella- 

■  ment.» 

Dea  cénémonies  du  mïme  genre  eurent  tien  en  ISiS,  i  Ncwcaslte.  Le  precci- 
I  traversa  les  rues  de  celte  immense  cilé,  au  ntiliuu  de  milliers  d'uunien 


(  »  )• 

Le  Moniteur  pnUie  ce  nifttifi  la  statistique  suirarrte  des  trayanx  du 
arps  l^islalîf,  durant  la  session  qui  vient  de  fluir  : 

Fendant  les  trois  mois  qa'a  duré  la  session,  le  gouvernement  a  présenté  aa 
rps  légisiatif  quatre-vingt-quatre  projets  de  lois,  doat  deux  seulemciDt  n^isnt 

être  discutés  ;  quatre-vingt-deux  ont  été  votés. 

Parmi  ces  projets,  vingt-einq  sont  d*intérét  général,  cinquante-six  d'intértt- 
:al  (départemental  ou  communal).  Un  seul  concerne  Pintérèt  privé. 
Cette  quantité  de  lois,  destinées  à  satisfaire  les  intérèU;  locaux,  prouve  Tîm- 
fiance  que  le  gouvernement  attache  aux  besoins  des  départements  et  des  cooh 
mes,  et  son  empressement  à  leur  donner  les  moyens  d'y  pourvoir. 
Dans  les  lois  d'intérêt  général,  plusieurs  méritent  d'être  signalées;  telles, sont 
.  lois  sur 

La  refonte  des  monnaies  de  cuivre  ; 
La  réhabililalion  des  condamnés  ; 
Le  règlement  des  comptes  des  années  1848  et  1849; 
Le  eoDlingcnt  de  80,0u0  hommes  pour  le  recrutement  de  Tarmée; 
La  prorogatiou  du  monopole  des  tabacs  ; 

Le  renouvellement  intégral  des  conseils  généraux,  communaux  et  xl'arrondii^ 
ment  ; 

La  modification  de  trois  articles  du  Code  d'instruction  criminelle,  relatifs  aux 
imes  commis  en  pays  étranger; 
L'interdiction  à  certains  individus  de  séjourner  dans  le  département  de  la  Seine 

dans l'ajzgloméralion  lyonnaise; 

La  oonccasion  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg  et  de  Bordeaux  à 

i\iA\  Tun,  qui  doit  rattacher  à  Paris  notre  principal  port  de  mor  sur  rOcéan  ; 

mtre,  destiné  à  relier  TOcéan  i  |a  Méditerranée  ; 

/L'autorisation  de  la  fusion  des  compagnies  du  chemin  de  fer  du  midi,  qui  doi- 

NK  conduire  de  Paris  à  Toulon  par  Lyon  et  Marseille  ; 

£nfin,  la  grande  loi  du  budget  des  recettos  et  dépenses  pour  l'exercice  1853. 

Quelques-unes  de  ces  lois  n'ont  été  adoptées  qu'après  avoir  subi  dus  modiUca- 

«8  concertées,  comme  le  veut  la  ConsHtution,  entre  lo  Corps  Id^islatif  et  la 

>naeil- d'Etat.  Toutes  ont  été  votées  à  une  immense  majorité.  La  loi  du  budget, 

li  a  donné  lieu,  comme  de  raison,  aux  discussions  les  plus  nombreuses  et  les 

os  approfondies,  a  obtenu  l'unanimité  moins  ime  voix. 

Les  lois  d'intérêt  local  ont  pour  objet  de  satisfaire  à  des  besoins  réels.  Quinze 

1  ces  lois  portent  autorisation  de  surimpositions  pour  les  d(^pnrtemcnts  de  la 

larente,  de  la  Corse,  des  Côles-du-Nord,  de  ia  Creuïe,  de  la  Haute  Garonne, 

s  Landes,  de  la  Mayenne,  de  la  Meuse,  du  Moibihan,  du  Pas-dc  Calais,  du  Bas- 

lin. 

Qastorie  autorisent  des  emprunts  pour  les  départements  des  Côtcs-du-Nord, 

i  Eh)uh5,  de  la  Gironde,  de  Lot-et-Garonne,  des  Hantes- Pyrénées. 

El  pour  les  villes  de  Beauvais,  Besançon,  Bordeaux,  Dunkurquc,  Montauban, 

liDi-Omer,  Verdun. 

Vingt-quatre  établissent  un  changement  dans  les  délimitations  ou  la  posllioti 

ministrative  de  certaines  communes. 

k  ces  luis  il  faut  ajouter  celle  qui  autorise  la  cession  du  h^h  de  Boulogne' à  la 

k  de  Paris  et  la  loi  qui  a  pour  objet  l'amélioration  do  la  Sologne. 

Les  intérêts  locaux  ont  doue  été  satisfaits  dans  trente-trois  départements  e. 

Bgt  trois  chefs-lieux  d'arrondissement. 

—  ■MM 


(M) 

Ugr  l'Evfique  de  SnlDt-Osnde'Vtefrt  d'adresser  la  lellre  circulure 
suivante  aux  curés  ds  -sM  discÉfi^,  BU'Sujei  (M  l'établissement  des 
Béncdiclins  à  Accy  : 

Heuieure  et  bien  cliers  coatx! râleurs,  nans  somiDes  bojreiix  de  vod*  ànim- 
car  qao  l'orilre  tllusUc  de  S-iint-Senoît  va  reClourir  lor  notra  sol.  L'ancisiiflo  ifc- 
liqred'Acay  ÉUnl  acijuise  pour  le  compta  cl  au  profit  de  la  cannnuiHuU  d« 
Soîesmcït  recevra  bienl6l  daiis  k»  tniira  une  colonie  de  BinMiclini. 

Vous  lavei  loin  que  les  religieux  de  ccL  ordre  aoas  ont  Ui»é  des  motinmeM 
immortels  do  leur»  lumi^ri's  et  (la  luurs  vertus;  vous  savez  ce  qu'on  pwt  atln- 
dra  de  leurs  dignes  successeur:::  et  c'est  pure»  que  voua  la  saffz,  que,  da  wpi- 
loéiiies  et  son^  autre  impulsion  que  celle  de  volj-e  zùlc,  vuua  3vez  eu  reicoUMili 
idéà  de  la  rondalioti  dont  il  s'ugtl. 

Vous  ii'clea  pas  riches  et  les  hcEoIns  sont  grands,  nous  ne  rignorpM.paiï 
mais  vous  trouverez  d'iof imitables  rc^^ourcca  dans  votre  ardenl  ajnugr  tlet'B* 
gTise  et  de  la  science.  Tous  vous  vous  lûtcrcz  d'apporlur  votre  ulula,  et  da  «*■ 
tribuer  par  une  oiïrande,  si  niitiimo  qu'i-lle  suii,  h  la  riïulisation  d'une  œuvre  qui 
sera  pour  vous,  comme  pour  nous,  une  immense  coufolalion,  et  qui  aura  pour 
iitiire  cher  diocdse  les  pins  pTtcieux  avan(aj;cs. 
Agréez,  etc.  t  f  iebbb.  Evoque  da  Sùint-Claiiie, 


On  lit  dans  la  Liberté  d'Airas  : 

Les  élèves  du  grand  tdmiuaire  d'Arras.  prolitant  do  voyage  (\\it  M.  l'Bbb4  Ll* 
quelle,  leur  prurcsseur,  vient  du  faire  ft  Itome,  levaient  clini^  de  déposer  «n 
pieds  do  Sa  Sainletd  une  adreise  recpeetucuso,  dans  laqnelto  ils  lui  exprimiient 
leui  dévouement  filial,  l'atlaobemont  qa'ils  avaient  depuis  iongteni|is  ant  dwirï- 
nés  du  Saint-Siège,  et  la  Juia  que  leur  avait  fnit  éprouver  le  retour  du  dlo- 
cëse  à  la  lilurgii:  romaioc.  Sa  SainteUi  &  diiguà  leur  répondra  par  la  Bref 
suivant  : 

PIE  tX. 

Bien-aimds  lils,  salul  et  bâii^ictioa  apoEtolique.  Elle  Nous  a  élé  bien  agrfa- 
bla,  la  lellre  que  Nous  a  rcmiss  de  voire  p^rl  Notre  bien-aimé  (Ils,  ican-ttepliila 


JIOME.  ^  Dans  la  soiréo  du  21,  à  l'occasion  de  Tanniversaire  du  conronne- 
auM  dia  Souverain-Pondfe  Pie  IX,  lo  Cardinal  Altîeri,  président  de  Rome  et'de 
flSB  diflfficff^  a  eu  grande  réception.  Dans  ses  sdlons  se  pressaient  les  Cardînantt 
kl  corpa  diplomatique,  les  prélats,  la  noblesse,  les  généraux  français,  les  offi- 
ciers supérieurs  français  et  pontificaux,  et  les  pins  éminenis  personnages  ro- 
BMiînB  el  étrangers.  La  spIcodeuF  et  la  magnificenco  de  celte  soirée  n^ont  iten 
bîisé  à  désirer.  (Journal  de  Rome,) 

DiocftSB  NS  Paris.  —  Dimanche  prochain,  solennité  des  saints  apMres  Pierre 
etPaul,  première  f&te patronale  de  Péglise  paroissiale  de  Saiht-Siilpîce,  S.  Ero. 
le  Cardinal  Donnet,  Archevêque  de  Bordeaux,  oriiciera  ponlilicalement  le  matin 
à'Ia  grand^nesse,  elle  soir  aux  vôprcs  et  salut  très-solennels.  Ou  sait  que 
Ui,  Hamon,  actaellemcnt  curé  de  Saint-Sulpice,  a  été  longtemps  supérieur  da 
grand  fiétninaire  et  Ticalrc-général  de  Bordeaux. 

—  Afant-liier,  à  Toçcasion  do  la  fôlc  de  saint  Pierre,  Mgr  Sibour,  Ardievô- 
qne  de  Paiis,  ai  rrçu  dans  la  chapelle  de  soo  arclievCclié  l'abjuration  de  deux 
demoiselles  anglaises,  appartenant  à  des  fanniiles  très-honorables.  M.  Tabbé  Bu- 
qnet,  vicaire-général,  leur  a  administré  le  sacrement  du  Baptême  sous  condition, 
et  M.  le  marquis  Donoso  Certes,  ambassadeur  d'Espagne,  a  servi  de  parrain  aux 
deux  néophytes.  Ensuite,  Mgr  TArchevêque  de  Pans  Icnr  a  adressé  nnc  onc- 
tueuse et  éloquente  allocution,  à  Tissue  de  laquelle  il  leur  a  distribué  la  divine 
Eucharii^tie  et  administré  le  sacrement  de  Confirmation. 

C'est  M.  Tabbé  de  TorreciUa,  aumônier  du  couvent  des  Dames  Augustines  da 
Sacré-Cœur-de  Marie,  qui  a  préparé  par  ses  pieux  et  doctes  enseignements  lo 
ïîtDlîT  'Jf  Ct5  nouvelles  converiÎHS  au  sein  Ju  catholicisme. 

—  Le  môme  jour,  Mgr  Pierre  Charirouse,  Evoque  de  Valence,  est  venu  fêter 
la  double  solennité  de  saint  Pieiro  et  de  saint  Paul  dans  le  même  couvent  du 
Sacré-Cœur-de-Marie.  Sa  Grandeur  a  célébré  les  suints  mystères  de  la  messe,  a 
prononcé  une  touchante  et  très-instructive  homi^lic  sur  la  prééminence  de  la 
chaire  de  saint  Pierre  et  la  primauté  du  pouvoir  pontifical.  II  a  vivement  impres- 
sionné l'auditoire. 

—  Un  sermon  de  charité  sera  prononcé  dimanche,  dans  Tégliso  de  Sceaux, 
par  M.  Tabbé  Déplace,  chanoine  titulaire  de  lu  inétropolo,  en  Tuveur  de  la  con- 
férence de  Saint-Vincent  de-Pnul,  établie  sur  les  paroisses  de  Sceaux,  Chàlenay, 
Ilessis-Piquel,  Antony  el  autres  environnantes,  La  conférence  étiblie  à  Sqeaux, 
il  y  a  un  an  à  peine,  ne  peut  que  se  léliciter  de  la  sympathie  qu'elle  a  rencon- 
trée dans  toutes  les  classes  do  la  société.  Elle  a  pu  di^^lribuer  régulièrement 
cliaque  semaine,  à  environ  trente-quatre  familles,  des  secours  consiritant  en 
pùn,  viande,  bois,  vêlements,  etc.  Elle  a  établi  une  caisse  des  loyers,  et  foqdé 
aile  maison  de  patronage  dans  laquelle  en  ce  moment  sont  admis  plus  de  vio^t 
enfants  appartenant  aux  diverses  communes  ci-dessus  désignées. 

biocfisB  DE  Marseille.  —  Plusieurs  prélats  missionnaires  ont  passé  à  Mar- 
seille ces  jours  derniers.  Co  sont,  entre  autres,  Mgr  Murphy,  Ë>ôque  de  là  ville 
d'Adélaïde  (Âu&tralie),  et  Mgr  For^ado,  de  la  congrégation  des  Mi»sionfi-fitml- 
gèEefl»:yicaire  apostolique  du  Japon*  Est  arrivé  aussi  ^L  lluo,  Laearisto,  dont  «n 
a  publié  des  lettres  intéressantes  sur  Je  Thibct,  qu'il  a  parcourt!  avco  un  de  ries 
confrères,  M.  Gabet,  et  qui  a  fuit  paraître  un  ouvrage  en  deux  volumes  sur  ee 
pays.  II.  Uttc  ayant  eu  tes  jambes  ^léw  i^xm  l^.taos  .voyage  d^i  TUbctft  Alacao, 


ao  inarchHit  plas  qa'ivec  nna  grBndii^ifficli(tA,'M  toiT'MipâriMt'  t'en  tfe*4trV    : 
rappriur  en  Francï.  lAi  prélats  si  M.  Hue  se  reniluiit  i  Riris. 

—  Dimanche  a  eu  lieu  dant  l'égliâo  catliédrïle  l'ordinalion  dite  de  la  Sùol' 
Pierre.  Oii  comptntt  parmi  les  ordiniints  t4  prêtres,  dont  7  du  clergé  MèAttiSr 
du  (l'toccsc,  C  religteiii  oblats  cl  1  capucin  ;  i  diacrea  ot  16  Eoui-diac^  dèift' 
ïcapucinB,  ot  24  minorés  et  lonsiirés. 

OIIIENT.  —  Len  dernières  nouvelles  de  CODsIantinopIe  annoncent  r|iie te  fira- 
cesiioDS  lailM  par  la  clci^é  citliolJi|i<c  de  la  colonie  eoropéenne  de  PAra  et  .da 
GaliiU,  i  l'occasion  de  U  F<>lc-Dit;ii,  ont  eu  Ile»  nu  milieu  d'un  CQQCOura^éné'-' 
rai,  jeudi  à  Saint  Benoît,  et  dimanche  à  IVgltso  dn  Siiinl-Esprit  i  Péra  et  t1i 
paraisse  de  Saint- Pierre  t  Calala.  Mgr  rArclicvÔfjnc  de  Vfn  nflkllit  «ui  îllillx 
premières,  et  toutes  ces  cérémonies  ont  donna  lien  i  itne  gïmndc  'pQjnpt'.XM' 
qoaTliers  i|u«  intvarMient  ces  procesdnns  éltient  oméj  de  fleurs  ^  de  pMI- 
)oM  datouiB  esptoe;  une  Tuule  immense  y  us^istait,  et  rien  n'est  Tcnit  tmiiblii^' 
l'ordre.  E.  de  VxLtrrEi  eh:  hon. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

DfiGOCTEHTB  D'UH  COHPLOT. 

D«  ooniplot  contre  la  «ûroié  de  l'Elal  vient  d'&lre  décomert  à  Parla.  Trrôe 
individus,  ayant  tous  des  reUrions  avec  les  réTrigiés  de  Londres,  ont  été  arrAtét 
liiur,  i  cinq  heure!;  ut  demie,  par  UM.  fialesirino  et  Nuase,  coinmissairci  déli- 
gués par  U.  le  prérol  de  police.  Cette  srrcstalim  a  eu  lieu  d^im  une  maium 
ciuDplélemeut  isolée  de  II  rue  de  ta  Iteine  Blauclie,  près  la  barrière  Fouldlua- 
bleau. 

Au  moment  «ù  les  agents  de  l'aulorité  le.sonl  présentés,  les  conjurés -A  aient 
occupés  .a  fabrrnucr,  avec  ■)€«  Injaux  de  gas,  des  canons  en  Tonte  d'un  caVibia 
4e  8  ti  9  MiilmiMrfis  iîc  dlamSlrq,  !i%ÈPHiriètil  rtcfliitlj^B  à  Vnm  ^  «niAniiéa 
et  bouchés,  de  ce  cftté,  avec  un  lundo  de  forte  toile  ondiiilu  d'uno  sorte  de 
goudron.  Dix  de  ces  tubes,  pouvant  cimtcnîr  chacun  nn  grand  sombre  de  balles 
ou  de  petits  boulets,  éloicnl  eniiùremant  cunfectiannés. 

Dei  perquisitions,  opdrdca  ;ur-lc-(-bamp  au  dnmicilu  des  individus  sarfffis 
dans  la  mai-on  de  b  me  de  la  1li:ine-Dl.)nche,  ont,  dit-on,  donné  U  preuve  qna 


(3d:) 

iceiJavd»  Chitenny^  S;(î0O:  francft;  «t  à  colie  de  la  Cliapoile-HochéfieY  on  sa*, 
fours  de  7,000  fr. 

.*r-  La  prioco  Pré«i/Jenl  da  la  Rëpnbliqtto,  voBlsBfaitooMrage»!!.-  Ikbtai-  Ta- 
kBMlidiiMifiui  iwwr»d»eel«iM  agrloolft  quiik  «fDwltfe  m  Soliif|M«  wnl^  {mt 
4fcifioa.9ieaal«,  do-liiie  »tUr«iOiie  somn»  dd  4i0û0lr.  k  e» disponUan,'*^ 

<«»•  Mk  lecooite  de  Ghaaibord,  informé  que»  Fëgiûe  de  la  conimiine  da  lltali*^ 
«aarnoxniuaUdo  quelques  objfsU  né€ca.«airea  à  L'exercice  convenable  du  ciille^  » 
fait  renacUro  à  la  fabrique  de  cetts  église  une  sommo  do  110  francs: qui  a  élé 
anplofée  à  racquisition  d'un  tabernacle. 

-^  IL  le  doc  de  S^ibraii-Poutovès  et  M;  le  comte  de  SAbran-PontOfèa  ont 
doSDé&  ia  bibljiilhâ^ue  publique  de  Norbonne  la  collecUon  manuscrite  des  priK 
oàfi-^verliaMX  deasàuicee  dea  Etats  du  Languedoc  Ce  précieux  ouvrage,  e»  qua«« 
tn-viiigt-cinq  volumes  in-folio,  somptueuisenneol  relié«,  apparteuail  »ux  Arche* 
itques  de  Narbouie.  Le  premier  volume  renlerme  le  résumé  sommaire  des 
séance»  dos  £taU»  depuis  Tan  ISOi  jus^qu'cn  1G70. 

—  Les  nouvelles  roçties  aujourd'luû.par  le  gouvernement,  sur  la  situation  do 
rAlgério,  sont  1res- satisfaisantes.  L'insurreclion  des  tribus  arabes  est  conipriméo 
sur  tous  les  points;  les  révoltés  implorent  leur  pardon,^ 

-^  Le  seioii  9  été  fumé*  avant -bier.3û  juin.  Le  8  }uiUeU'il  y  aura  une  nauiwll» 
Espesîliun  des  acti&tas,  qui  aurosî  reçu  dos  médailles.  Ce  Ue<  seconde  Exposi- 
tion durera  buit  jours. 

—  La  frégate* écolo  qui  mouillait  en  deçà  du  pont  df^  Ncuillvi  vient  d'arriver 
h  Paris,  quai  d'Orsay,  où  elle  atliro  do  nombreux  visiteurî». 

—  Dans  la  nuit  du  29  au  30  juin,  un  déplorable  accident  est  arrivé  sur  le 
cbeaôiKde  fer  d'Oriéan«,  Ua.ouvricr  Quketi^r  nomn^é  Leclerc,  cbargé  4'i*Q  «{gp- 
vice  de  nuit  au  dépôt  d*|vry,  s'élanl  cnduruii  sur  la  voie,  a  élé  écrasé  par  une 
locomutiïè  àpeu  de  dlstauce  de  la  gare  de  Paris.  La  mort  a  élé  inslanlfinée,  ; 

—  Viiici  un  paragraphe  de  la  préface  qui  précédait  les  vers  du  prufo-^seur  de 
Grenoble,  qiit  a  élé  réprimandé  par  M.  le  ministre  do  finsti  action  publique  à 
cauie  de  leur  publication  : 

«  L*auteur  se  rend  oicn  celle  jusiice  qu'il  n'est  pas  un  rossignol  ;  mais  le  Code 
«  fiéiial  n*édicte  rien  cotilru  les  kakatoès  qui  s'erTiircoiil  de  cliaiiter.  Donc^  Iqc- 
(  teur:$,  vons  lui  pardunùcrez;  oui,  lecteur,  tu  lui  pardonneras,  si  lu  n'es  pas 
«  un  mythe,  6  lecteur  1...  1 

—  Cust  par  erreur  que  les  vacances  de  la  bibliollièque  Suinle-Gcnevièva  ont 
élé  indiquées  comme  devant  avoir  lieu  du  15  septembre  au  1"  novembre  pour 
Tannée  1S52.  Eltes  doivent  commencer  le  i"  scpleiubre  et  finir  le  IS  oclabre. 

—  Le  maréchal  Gérard  n'a  pas  oublié,  dans  ses  dispositions  leslainentfUres, 
les  pauvres  de  la  commune  qui  Ta  vu  naître;  il  a  légué  4,000  fr.  au  bureau  de 
bieofaUaDce  do  Damvillers. 

—  VBspérancê  du  Peuple^  de  Nanios,  vient  d'être  frappée  d'un  premier  aver- 
tissement. 

—  0.1  sait  tout  le  dévouement  qu'il  a  fallu  à  M-  Pabbé  Bizot  pour  fonder  son 
établissement  agricole  et  professionnel  de  Pîongerot  (Haute-Marne);  on  sali  aussi 
oûiabien  sont  vives  les  sympathies  qui  ont  applaudi  aux  elTorts  de  ce  digue  ec- 
Glébiaslique.  Déjà,  par.^eii^  Tub,  kr  oon|eih{éiiéral  ayaii  OijÇû.devoir  lui  venir  oa 
ûde  paf>  une.^npdiquo  à{lpcalion  do  fonds,  et.  tout  dernièrement  eucoro  ropi()|yfi( 
piàiiiqué  applaudissait  à  la  pieuse  pensée  qui  confiait  aux  soins  et  au  zèle  du  vé^ 
lÀiï^ià  H-  Bjzoi  dix  enfants  pris  dans  les  hospices  de  Laiigres  et  de  Chaurôon^^ 
ï.^^  miixistro  de  rintérieur  vieut  de  dpnnci;  à  cet  établissement,  de,<^u4«t  jiojis, 
/4ii dirons  pas,  Srendre k\^  t|amtft|li)afue.  d^a»Q&eo«^  lecviceà^.  uua  puMiVfti 


m; 


(3«) 
Mdenta  di  n  nlUcitada  «t  dBwbMto.«liM.'«B'l«iAtMordMt  a*  WMMB  A|..< 

«,000  fr.  ..■■<■■■». 

—  On  Ut  dans  le  niulonnoû  :  t   ,ir,-v 

i  Simedi  loir,  filtre  onu  hauret  «t  minuit,  lu  bibitant»  de  sotrt  nUf  *M« 
été  Euliitement  mit  en  émoi,  L«  canon  O'iUrms  H^Midait  pwrjnaonoep  i)«s>Jt^. 
f«i*enuitilc  se  déclarer  dam  l'arsenal.  Au  bniil  île  ces  dtUoiulioi»  luItEDdiMl,- . 
les  troupes  da  la  ^arnigcin  et  la  popAilaicH  toulfiiiDBise.ïo  sonl  portées  Kit  l'uM- 
dbI,  au  |jas  de  cnurss.  ■     .  .j   > 

f  Tuiites  les  nirsiircs  de  pn!caation  ont  é[é  priseâ  îmmédiàtèœopl  ITéttiU 
d'ensemble,  ks  seCouru  ont  dté  dirigAi  avec  une  tiabileté,  avec  unà'  icliril^'i^ 
grande,  et  les  unlres  iloniiés,  exécutés  avec  luiit  do  prnm(rtitude,  qu'OD  t'àt 
bienibl  Kiidu  malire  des  flammée.  Les  dommages  causés  f  ir  hiiceiidie  tont  pNH 
quo  iiuln.  Lci  autorités  maritimes,  civiles  et  miltiatres  étaient  1  leur  poste,  41 
elMcun  a  fait  ton  devoir.  A  deux  heures  apr6i  minuit,  le  sitmal  da  la  ntiHÊ 
41ail  donné.  >  E.  de  Valette,  ch.  bon.  ■- 


Bibliothèqne  mystique  et  ascétiqae, 

COXTE.tAirr  LB8  PilI>CII»AOX   Aimuns  BITSTIQUES  DU  MOTBII  ACB, 
M)   bflUZIÈnB  AU  SBIZIÈUK   SIÈCLE  (I). 

(Vmr  lo  n"  iB8*). 

III.  SAINT  LOOIS  DE  GONZAGUE. 
fS.  Ahysii  Gonzaga  oprra  omniapartim  ItaUee,  pariim  latint  tdidU  A.  Heuter, 
vfearius  eecUsiœin  Bitk,  1S30,  p.  HC}. 
C'est  peiil-ilru  un  contriisie  qne  d'avoir  placé,  entre  Albcrl-1e-GranJ  et  uiat 
Aoselm'j  qui  suit  iiriméilijieinetit,  les  humbles  et  pieux  opuscules  de  ce  jeuaa 
uinl.  S'il  lui  fallait  un  intermé<liaire,  |iour  prendre  place  entre  ces  deux  c<jIoD(ies 
lie  l'ixoiï',  cet  iiiir<)iliicli;ui  :^t;ruil  rillusli-e  Hubert  Bi^Ilninilu,  ijui  pouii'JÎt  bico 
avoir  un  JDiir  l,i  double  paline  du  dyclorat  et  lio  la  .sjjiili'.lii.  liu  iM8,  lu 
■  «  ti\'.  fiiint  Louis  de  Gon7.as,'iie.  son  'li?ct['1c,  il  promitiça  ion 


(  ^¥ 

1ME  > oWHMfliiitalMn^yioHifei'  [Ugtiî  wir  nittmiUtf,  det  penséei  rar 
isux,  trois  courtes  lettres  à  sa  mère  et  à  son  frère,  la  version  d'une 
,  voilà  tout  riiéritage  lillcrairc  qui  nous  roito  de  ce'  patron  des  écoles 
y  <|ui  pounant  y  a  Iflissé,  par  son  ang^qne  et  virginhie  humilité,  des 
'moins  glorieuses,  de»  germes  peut-être  tussi  féconds  que  les  leçons 
ioatres  maîtres. 

'  !V.  SAINT  ANSELME. 

i  liber  M^itatiqnum.  Textum  accurate  rccognovit,  vUâ  Sf  Doctoris 
\t,  indicemque  dâjécit  Adolph.  BusÊ,  S.  S.  ThtoU  îicent.  in  semin. 
^n.1851,1).  27?.    , 

i,à  souhaiter  que  la  rcccnsiou  attentive  du  liextc  de  ces  méditations, 
>  au  litre  el  dans  la  préface,  accuratiut  recognilœj  ftU  ofttensiblemont. 
V  quelques  notes.  G«b  preuves  de  travail  coasciencioux  ne  déparent 
ivre  grave  ^t,  ueffaroucbcnt  point  les  lecteurs  piâux.  On  est  quelque 
de  feuilleter,  sans  trouver  aucune  .observation,  deux  cent  soixante- 
*un  homme  tel  que  saiot  Anselme,  si>rtout  (^uaiid  on  a  pu  user  d*une 
?i  eslim'écqiie  celle  de  fJoni  GcrbcrorrV  et  puofilcr  cJo  l'excellente  re- 
^édilieu!)Stdo^V«4tiiio.  Il  eût  été  9écessa'vrQi,'ee  semble,  dedonacr  dons  . 
{uelqiicâ  «xpUcattoiis  bur  routorilé  da  ce  ncucil  de  méditations  et  la 
de  ses  diverses  pariici,  et  c%*lait  clios^c  facile  que  de  trouver  les 
que  nous  résumons  ici  en  peu  de  mots» 

I  saint  Docteur  par  Dailnicr  et  plusieurs  de  ses  lettres  attestent  qu*il 
Jc-s  niéditatioiis.  Toutes  n'ont  (>as  éto  pnblit^es,  et  parmi  celles  qui 
le  recueil  inscic  Oans  sos  œuvres^  il  en  est  plus  d'une  dont  fauthen- 
mtcusr.  Los  sept  prcMniôres  lui  sont  altiibuCcs  par  tles  témoignages 
les.  La  8^  la  10\  la  10"  iront  poiir  garant  qu'un  in'jiniscril  (Ju  Va- 
2',  li\  1o*,  10%  17*  proviennent  »Vua  mss.  de  Bigot,  t't  ont  été  pu- 
la  premitTo  r»is,  ainsi  que  les  trois  piécéd-jntes,  par  le  P.  Théoph. 
Test  5  lui  encore  qu'on  doit  la  18*,  tuée  d'im  mss.  de  Vienne.  La  11* 
e  extraite  du  Prosloge.  La  \ù*  parall  la  plus  siispecle.  C"ant  aux  au- 
ïrésentenl  un  problènia  plus  ou  nir.ins  douteux,  que  les  mss.  seuls 
ranchcr  et  qu'il  eût  été  peul-èlrc  difficile  d\iborder  dans  rédilion  de 
î  peut  en  juger  par  la  9®  :  elle  a  été  attribuée  h  saint  Bernard;  puis 
iiKs.  elle  poite  le  nom  d'Egbert,  abbé  do  Scbonauge  an  diocèse  de 
lin  le  titre  varie  dans  pre^que  tous  les  mss.  Ces  confusions  ont  mis 
e  conp  d'œil  ordinairement  fort  juste  de  D.  Pez.  Il  Ta  crue  inédite  el 
au  septième  lonie  de  sa  rare  Bibliothèque  ascétique, 
s  plwrf  importuntes  est  la  quatorzième,  quelquefois  appelée  Manuel  ou 
n.  Elle  a  un  prologue,  comme  étant  un  ouvrage  à  part.  Le  saint  nous^ 
son  but:  il  a  russeuïblé  en  faisceau  les  pus  belles  sentences  des  Pè- 
présenter  les  principaux  motifs  de  Taniour  envers  Dieu  ;  il  avoue  que, 
I  trouvait  lui-même  dans  la  tiédeur,  il  lui  sufftsait  do  relire  ce  Manuel 
ter  toute  sa  ferveur  (2). 

regrettons  ^oc  le«  tra«l!icliotts  qui  nccorapaÉfncnt  les  pièces  oriÉnnaW?»  « 
i  faciles,  ne  solbnt  pas  irréprochables.  :  .    . 

(urcusemcni,  dans  cette  édition  noutpllc,  saint  Anselme  n'a  pas  été  inîciii 
bert-lcrGri^d.  Dans  la  «eulc  mcdilalion  quinzième,,  nous  a\ons  comptç  phis 
ùtcs  ^ussâires  de  typographie.  Si  nos  observations  pouvaient  parveuir  aux 
us  les  coigurerioDa,  par  plus  d*ua  motif,  d'aviser  à  uuo  meilleure  cxé» 


V.  LA  B.  ANOiLB  DE  FOUGNO  (1300). 

{p.AngetadeFu}giniQ  Fùtonum  tl  Iiutnielionum  lihtr.—ReotnêuttHamuléi»- 
nibut  ùittruxit  S.  H.  LammerU  paroehut  l'n  ^nmieh,  1851,  p.  3H.] 
Nous  rencontrons,  mus  ce  liire,  pins  d'une  agréable  dtTeraîoo.  D'abord  l'idi- 
tcura  tiès-soif!nen?emeiiI  eidcuté  celte  œuvre  i  il  n'a  pas  cm  devoir  s'bd  laairt 
une  ^ilion  qui  avait  passé  pir  les  mains  du  P.  BulianJ  et  d'Henschenius;  il  a 
collalioimé  duux  aiilres  Éditions,  lus  seules  qui  soient  connues.  Uk  ofl,  le  leij^  ■■ 
trouvait  encore  en  dâfaul,  il  a  proposé  ses  conjectures  et  mÛQt^nu  en  nolflilll 
Varinntt'S.  Les  lernnus  iniisil^s,  lc«  italicismcs  semés  çà  et  là,soot.e^pliqu£»,WK 
inteMigencR.  Il  ne  [onclie  pas  niCme  à  h  ponctuation,  sans  en  prévenir  et  i^ 
juslilicr  Sii  manière  de  lire.  En  outre,  ce  livre  présente  l'un  de  ces  moniiaieiilf 
qm  rendent  si  extraordinaire  la  littérature  mystique.  Sans  autre  secrétaire  cpAu 
pauvre  Franciscain,  son  confesseur,  sans  lettres,  sans  iniliatîan  apparente  un 
voies  spirituelles,  une  Teinme  du  peuple,  mère  de  famille,  chargée  d'enfaoUi 
d'alTairts  et  de  tracas  domestiques,  s'éièvo  d'un  premier  jet  A  une  hauteur  de 
vues,  i  une  hardiesse  de  laii(;ago  qui  l'ont  fait  appeler  la  muitresse  det  (UoId- 
gim,  et  qui  ont  permis  de  dire  que  si  le  don  do  liiéolo^e  inluilivo  avait  été  ac- 
cordé A  quelqu'un,  Ati(jile  de  Futigno  Tavait  éminemment  posséda  (I].  Or  voici 
ce  qu'elle  pensait  de  celte  œuvre  qui  a  mérité  do  pareils  éloges  :  tout  lui  seo- 
Meit  Iclleriicnl  au-dessous  de  ce  qu'elle  avait  vu,  de  ce  qu'elle  avait  voulu  dire 
et  dicter,  qu'elle  n'y  retrouvait  plus  une  seule  de  ses  paroles,  à  peine  quel- 
ques rémtnis.renccs,  et  seulement  la  partie  la  plus  insig  ni  liante  et  ta  plus  vul- 
gaire de  tes  visions  ;  elle  n'y  voyait  qu'une  profanation  des  choses  saintes  et  ane 
MTte  de  blasphème.  Parfois,  toute  parole  lui  manquait  et  elle  demeurait  dans 
une  grande  tristesse  i  cause  do  l'inlirmité  du  langage  humain.  L'humble  secré- 
lairp.  Frère  Aniaiid,  h  son  tour  se  désolait  ■  ne  voyant  en  lui  qu'un  sac  troué 
cil  un  crible  h  gnn  grains  qui  laissait  passer  le  plus  pur  de  la  substance  1  ]l  at- 
teste qu'il  a  eu  scrupule  d'ajnuter  un  seul  mol  ;  il  priait,  jetinait,  purifiait  n 
conscience  avant  dp  prendre  la  plume  et  ne  la  tenait  qu'avec  crainte  et  tremble- 
nenl.  Il  sotimit  son  travail  à  une  première  censura  de  deux  de  ses  confrères, 
liommps  (lili(;i'nla  et   fidilos;  jiiiis  an  solennel  ciiimen  ilc  luiîl  Frèrt-s  Mineurî, 


JoU  el  qualri;  foi*,  fl  j'ai  pris  la  résolution  d'y  revenir  soiivenl;  mais  |MnU 

I  mVsl'il  clier,  moins  à  caii^e  de  son  mériU  que  pour  iino  ccrluiiia  tm- 
ssc,  de  ce  que  je  l'ai  engeiidn^,  comHie  ud  4Ulra  Benjamin,  dans  mai  «I- 
rùé  \'\k\\]esse.  i  ' 

Vi  (plir'e  déilîcaloire  du  v&iétable  \itillard  n'est  pas  l'une  det  moins  iWIn- 
10s  (te  ce  livre  qui  ne  [loiivail  Irouvci  un  juge  ni  plus  compêJenl,  tX  plÙ 
mem  dëiîntf ress£.  On  snit  (Jne  âullarmin  ser^iiL  peul-iitre  placé  sur  k»  IB- 
•i  hi'  malheur  des  temps  n'avuil  suspendu  son  prpccs  de  bËalificaliun  re- 
lent entarlTï.  Ce  n'est  pas  seulement  le  grand  aiaiite  de  la  polémifU  du 
moi^dcle  tt  le  prince  des  controversistcs.  C'esLBUCorerLindasâminento'doc- 
itï  In  vie  sp{riluclle.  Outre  l^ouvrage  que  nous  aiinnuçons,  il  a  iainC  tm 
<w  U  gémis-iement  àc  la  colombe,  trois  livres  sur  le  bien  df.i  latmf*,  wuf 
iTtritelU  félicilé  des  saints,  ÛQiiX  sur  les  Sept  paroles  de  Aorre-Sflii/nwrM» 
,  (!eoï  sur  l'arl  de  bien  mourir.  Â  est  h  dëfiirer  que  les  éditeurs  de  Colag» 
sut  louioî  CM  précieuses  pase*,  et  avec  tout  le  smn  que  le  D'  [Kerlii|art 
ans  ta  noofelle  éililion  de  l'Ascension  de  ftime  à  Dieu,  Il  serait  égaltBMt 
hsirer  Qu'Une  Irailudion  Tranfaise,  intégrale  cl  nouvelle,  remit  en  dnala- 
DQ*  ces  (rfâlirs.  Ce  serail  lin  utils  contrasta  avec  l'amas  Ue  livres  ascUiJM* 
»(!<,  sans  aulorllé,  sans  snbatance,  qui  encombrent  de  plus  en  plul  II  11- 
'B.  Toul  t'ascétîsme  île  Bellarmin  repose  sur  des  principes  de  ihëologie  «An, 
a,  noUeraent  Toimulês;  c'est  le  «rand  cacFict  de  toutes  ses  œuvres.  H  di- 
pe  ces  principes  substantiels,  d"a^0Ml  jiar  l'Ecriture  sainte  qui  Irîlie  à  tou- 
•  M^Bs,  pub  par  les  meilleura  inlerpretcs,  les  Pere«  et  les  Dqcuui;!  da  l'S- 
(pi'it  ïiVfoqna  non  moins  Trâq^iemmeut.  Dans  ce  seul  opuaçoie,  a«(U  avant 
mi  miat'  Tgrace,  Mine  ÔËtijs  l'aréopagite,  saint  Bilaire,  saint  Ambroiae, 
hudenee,  luiot' EMsile,  saint  Jean  Carjsoslome,  taint  iérAme,  taint  Gnï- 
-le-GnnJ,  saint  Bernard,  saint  Augustin  surloiil  on  plus  de  dix  endnnU.  It 
a  pas  ilioini  Tait  appel  ï  toutes  les  sciences  de  sou  laïqpa  duit  il  ponUail 
ammeni  rencyclopédie.  Il  parcourl  la  cr6uliou  tout  fltitière,.^!,  4)rta  l'tvoîr 
ée,  il  continue  son  Aitemion  par  les  atlrîbuls  in^ôwa  de  la  dMoilé.  Il  &U 
t  nranterramc,  par  degrés,  de  splendeurs  en  sploodeort.  iui4P.'aa  IKe* 
3!euX.  B  n  à  empnuilé  â  saint  Bon  aven  turc  l'idée  de  celle  ascanMOQ  myilâ- 
é,'  et1éP':«lin1slaliifenarournilâ  plan  ddns  les  qninW.  psaum^gradoeb. V«id 
piinre  defîrfs  ;  1'  l'Iinmmo,  2"  l'univers,  5"  la  terre,  4'  les  saux,  5*  Taîr, 
red,  7»  le  cielei  les  astri'S,  8' rime,  9"  Tùnse,  10' TesseBca  de  Dieu,  H»« 
lance,  12'  sa  sagesse,  fô*  sa  providence,  U»  sa  miséricorde,  !»•  sa  jutttce 
los  prenons  au  liasard  l'ime  des  premières  pages,  at  «la  TBiidra  nieuz  <pie 
!  analyse  pour  hiontrer  ce  que  c'est  qu'on  livre  de,ptété  ia  Bellaialii. 
De  la  beaiiti  err^e  des  Ares  H  de  la  beauti  iimééli*Mak  ^ 

II  nous  reste  à  pirler  de  la  beauté  des «lioscs  crW», «Je  laqqeHe !«  Bl»||llil« 
dit  :  l'otiî  m'awz  cnmW  de  délierai,  Seiiinfur,  en  volt»  eriiUion  (h.  WR). 
a  ittibê,  grande  esnàfteaDU'tfftddi^i^tUMttyaMe,  d'un  jardb  bien  col- 
ft  d'une  oracieuse  forêt,  d'u»  mer.tranguilla.  f  nn  *ç,  pur  «t  wei0.,4ai 
hlllh«,"dS  neuves,  des  cité»;  dîi  çiél  enfin  iuiicelant  d'totlei  «  co^iu 
tàâta  (fe  perlerf.  PuB,  qriel  cljjaWodanj' la  ^mi^I*  d>p  vhra  paré  4».  W»« 
I  chargé  de  trnils,  dans  les  fofrtes  si  variées  dos  ànimaox,  dans  le  vol  dea 
Mnx,  àm*  tar^tatff  te^pùisaont'Qtti  nnUs'dM-N  beanUt'dM  Miles  et  de 
I  hm,  et  surtotri  de  ce  Imlre  du  soleil  si  grand  el  si  pompeux,  dMt  U  i«MW 


(40) 

I  Qutnl  &  la  beautA  des  hommes,  hélas  I  soimnl  n 
«  qu'on  lut  sacrifiait  roriane,  lionnsar,  famille,  pèrei  el  cnfanU,  jmqa'à  la  i\ii; 

<  je  dirai  plus,  jusqu'au  salut  éternel!.  .  Donc,  À  mon&me,  paiiqu'îl;  a  lantdà 
«  beiulâ  répandue  dans  les  créatures  pnr  le  DicM  qui  Ica  a  criées,  quelle  na  leri 
a  pas  la  merveilleuse  beauté  de  ce  créaleurî  Nul  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pat; 

■  que  EÎ  les  licmmes,  a  dit  le  Sage,  étonnés  de  la  splendeur  da  soleil  et  dai 
a  étoiles,  ont  pris  ces  corps  lumineux  pour  des  dicui,  qu'ils  tachent  que  U  Do- 

■  minaltur  des  (ulrn  fit  plus  spiendide  encore  ;  c'est  le  Père  de  la  beauté  qiii  a  ■ 
f  fait  toutes  ces  choses  {Sap.  xiii,  Z).  Celte  beauté  de  Dieu  ne  so  révèle  pu 

<  seulement  par  la  pensée  r^u'en  lui  doit  se  trouver  amassé  «o  on  degré  ptai 
f  éroinent  tout  l'éclat  des  créatures  ;  mais  encore  par  cette  considération,  qa'é- 
f  tant  invisible  i  nos  regards  durant  ce  pèlerinage,  et  connu  seuletamt  par  li 

<  [ai  Ats  Ecrilutcs  ol  le  miroir  de  la  création,  ccpondant  il  a  inspiré  à  un  gnoé 
(  nombre  de  saints  un  ravissement  d'amour  qui  les  a  entraînés  dans  les  désaft^ 

■  pour  n'avoir  plus  qu'A  le  contempler:  Tels  une  sainte  Marie  Uadeldnc.  elPani, 
(  le  premier  ermite,  et  le  grand  saint  Antoine,  et  une  InGnité  d'autres,  que  peill 
(  nous  faire  connailre  Tliéodorct  en  son  Histoire  ecclésiastique.  D'autrea  aUD- 

■  donnant  femmes  et  enfants  et  tout  ce  qu^'ils  possédaient  au  monde,  ont  vodIi 
«  vivri  d'obéissance  dans  les  monastères,  pour  jouir  de  l'amitié  de  Dieu  ;  d'ao- 
I  1res  ont  déliré  sacriGT  leur  vie  dans  les  pins  aiïreux  supplices  pour  mériter 
(  d'arriver  k  la  vision  do  l'inrmie  beauté.  Ei:outo  une  vôii  d'entre  eux,  saint 

■  Ignace  le  martyr,  dans  son  épitre  aux  Domains  :  i  Viennent  le  feu,  la  cr«i, 
c  les  bêtes,  le  broiement  des  os,  la  ropture  des  mcraljrcs;  viennent  toutes  lai 
(  tortures  pourvu  que  la  Christ  vienn;  à  moi  !  ■  Si  donc  la  beauté  divine,  sani 
«  avoir  été  vue,  si  ce  n'est  par  le  regard  de  la  foi  et  de  l'ospirancc,  a  excité  de 
(  si  véhément  désirs,  que  sera-ce,  quand,  lo  voile  tombé,  elle  sera  vue  lalle 
€  qu'elle  estî  Alors,  enivrés  d'un  torrent  de  volupté,  nous  ne  voudrons  plos, 
€  nous  ne  pourrons  plus,  mgme  un  seul  moment,  -an  détacher  nos  jeux.  St 
<  comment  les  anges  et  les  ftmes  bienheureuses,  trouveraient-ils  de  l'ennui  al 
4  de  la  satiété  à  voir  toujours  la  face  du  Père  qui  est  aux  cieui,  puisque  Usa 
f  lui-même  qui  de  toute  éternité  coolemple  sa  beauté,  y  met  toutes  ses  coni- 

alte  vision  sa  félicité,  cl  con^ni';  im  li^Mi  d'itiéimis^ible, 


MAHDI  0  JUiLLET  î^:  J.  -  {\'  i:.\iZ  ) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


StIp)?RESSION  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME. 

Nous  qpprenons  que  le  recueil  inlitulù  :  la  Correspondance  de  RomCy 
rient  (TôTre  supprimé  par  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX. 

Eq  annonçant  celte  décision,  nous  avons  hous-inémes  un  regret  à 
exprimer.  Un  de  nos  vénérables  prélats  a  bien  voulu,  en  effet,  nous 
signaler  un  article  que  nous  avions  admis  dans  noire  numéro  du  20 
janvier  dernier,  et  dans  lequel,  parmi  d'autres  i»hrases  élogieuses, 
on  a  reproché  spécialement  à  l'auteur  de  rc|)résenler  la  Correspond 
dance  de  Rome  comme  a  Yccho  fidèle  de  la  majestueuse  voix  qui  parle 
au  Vatican.  » 

Si  déjà  nous  regrellions  d'avoir  laissé  passer  dans  nos  colonnes 
une  telle  exagération,  à  plus  forte  raison  nous  empressons-nous  de 
la  désavouer  après  la  décision  souveraine  qui  vient  d'inlervenir. 

E.  DE  Valette,  cA.  hon. 

Le  Journal  des  Débats  a  publié  à  ce  sujet  Tarlicle  suivant  : 

Noos  recevons  des  nouvelles  do  Rome,  en  date  du  27  juin,  qui  no  sont  pas 
sans  imporlaoce  au  point  de  vue  do  nos  affaires  religieuses. 

Le  goatemement  pontiGcal  vient  dlnturdiro  un  journal  français  qui  s^im" 

primait  h  Rome,  et  qui  avait  pour  litre  :  Correspondance  de  Rome.  Ce  journal, 

qui  existait  depuis  quelques  années,  s'dtait  donné  pour  mission  de  criliquer  et 

de  censurer  amèrement  les  administralions  diocésaines  de  France.  \\  avait  re- 

doub  é  de  violence  depuis  quelque  U-mps.  Il  était  soutenu  à  Paris  r<ar  VUniverSy 

et  à  Rome  par  nne  faction  d'ecclésiastiques  outrés  et  ambitieux  qui  se  trouvont 

groupés  autour  d'un  cardinal  bien  connu.  L'épiscopat  s'était  ému.  Un  Mémoire 

avait  été  présenté  au  Pape  pour  lui  signaler  les  excès  de  la  Correspondance  de 

Rome  et  tous  les  ferments  do  discorde  que  ce  journal  semait  dans  les  diocèses 

de  France.  Pie  IX  avait  nommé  une  commission  pour  examiner  celte  affaire  ; 

nuis  dans  la  commission  se  trouvait  un  certain  nombre  de  ces  zelanti  dont  nous 

parlovK,  et  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  faire  traîner  les  choses  en 

longueur,  voulant  échapper  à  une  conclusion,  en  temporisant,  selon  la  mode  du 

I»ys  ;  mais  tout  à  coup  une  décision  tombée  de  haut  est  venue  supprimer  le 

journal.  On  croit  généralement  à  Rome  que  le  gouvernement  français  aurait  joint 

ses  plaintes  à  celles  des  Evèi^ues,  et  que  cela  n'aurait  pas  peu  aidé  au  résultat 

inattendu  qu^on  a  atteint. 

Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est  que  Pambassadeur  de  France  a  eu  une  très- 
bogue  conrérence  avec  le  Pape  et  avec  le  cardinal  AntoncUi  à  son  retour  de 
FnuKe.  11  aurait  parlé  de  mécontentements,  d^agltations,  de  troubles  causés  par 
;  le»  excès. cl*un  parti  qui  se  met  à  Tabridu  nonce  et  de  rautoritë  de  Rome.  Il 
torait  signalé  de  récentes  condamnations  de  Y  Index  qui,  en  frappant  «les  liemme» 
etde:!  iïvrés  honorés  de  la  conQance  li'un  grand  nombre  d'évèques,  tendent,  ce 
BOUS  semble,  à  abaisser  Tépiscopat.  Il  aurait  parlé  aussi  de  celle  agitation  litur- 
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gîqae  fomenléo  en  Francs  par  il 'i  m  prudentes  excitalions.  Enfin,  il  aurait  dil  ce 
qu'il  avail  vu  :  uira  BÎtoation  religieuse  pleine  de  troubles,  l'épiscopat  mécon- 
tent, et  le  Gouvernement  décidé  ii  ne  pas  permettre  plus  longtemps  que  quelqoci 
esprits  brouillons  abusant  de  rinfluence  qu'ils  peuvent  avoir  h  Homo  pour  semer 
la  discorde,  dont  ils  veulent  profiler. 

Ces  observations,  Taites  par  un  bontme  que  le  Pape  aime  et  dont  il  connaît  le 
dévouement,  ont  produit  sur  lui  une  profonJc  impression.  Sa  Sainteté  s'est  dé- 
fendue (l'avoir  encouragâ  et  encore  moins  autoriséde  pareilles  tendances  ;  elle  ■ 
parte,  comme  elle  parle  toujours,  de  son  amour  (lour  l'épiscopat  français.  Quoi 
au  mouvement  liturgique,  elle  ne  Tiiit  lien  pour  le  provoquer,  et  laisse  fort  Iran- 
quilles  les  Ev&ques  qui  ne  le  croient  pas  opporluitt 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  bruits,  on  regarde  généralement  i.  Home  la  snpprea- 
tîon  de  la  CorrespondancE  de  Rome  comme  l'indice  d'un  cliangement  considj' 
rablo  dans  l'eçprit  de  la  direction  relitjieuse  en  ce  qui  cuncerne  la  France.  AO 
reste,  le  cardinal  Antonelli  paraît  avoir  compris  tout  cela  mieux  que  personiw. 
Ce  beau  zèle,  dont  on  se  largue,  et  qui  a  la  France  pour  objet,  n'est  qu'un  ma»- 
leau  i  l'aide  duquel  une  faction  dissimule  ses  manœuvres  peur  se  rendre,  t 
Itome,  maîtresse  du  pouvoir.  Si  elle  pouvait  réussir,  le  successeur  du  cardind 
Antonelli  serait  tout  trouvé.  —  Armand  Bertiu. 

L'Union  répond  ce  matin  à  cet  arlîcle.  Après  avoir  annoncé  la  me- 
sure prise  à  i'cgard  de  la  Correspondance  de  Home,  elle  ajoiilc  : 

Ce  journal,  uniquement  consacré  aux  questions  religieuses,  avait  attiré  In 
plaintes  de  quelques-uns  de  NN.  SS.  tes  Evèqucs  de  France,  Un  Mémoire  avait 
îté  adressé  au  Saint  Père,  et  une  commission  nommée  pour  examiner  l'alliirs. 
La  décision  de  Sa  Sainteté  est  intervenue,  ainsi  qu'on  le  voit.  Ces  faits  sont 
vrais. 

£n  premier  lieu,  qui  se  pcrmellrait  de  soutenir  que  la  di^uision  du  Souverain- 
Pontife  a  est  due  à  l'intervention  du  gouvernement  français,  ■  et  que  les  iustan- 
ces  de  notre  ambassadeur  f  n'ont  pas  peu  conlribné  au  résnllal  inatteti'lu  qu'oa 
a  atteint.  »  Nous  refusons  de  croire  i  celle  pression  ufficielle  essayée  sur  l'a»- 
l-Pèro,  par  l'ambassideur  d'une  puissance  dont  l'armée  d'occupatio» 
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dans  FEglite  :  tes  décrets  sont  approuvés  par  lo  Pape,  et  ils  sont  Tcxerdcê  de  ht 
puissance  la  plus  incontestable  et  hi  plus  sainte.  Le  Journal  det  Débatt  mécon- 
naît étrani^emeut  les  sentiments  de  Tépiscopat  français  en  lui  supposant  la  pen- 
sée de  témoigner  et  de  faire  témoigner  par  Pambassade.  du  mécontentement  con- 
tre ces  décrets.  11  ne  méconnaît  pas  moins  les  sentiments  de  ceux  des  catholi* 
ques  qui  ont  pu  être  frappés  par  de  tels  arrêts,  puisque,  luîn  de  se  plaindre,  ils 
ont  donné  le  consolant  spectacle  d*une  soumission  respectueuse  et  entière. 

Gomment  ensuite,  le  Journal  des  Débats  se  permet-il  d'attaquer  et  le  Nonce 
actuel  et  Tillustre  Cardinal  qui  Ta  précédé  dans  ses  hautes  fonctions?  Qui  ne  sait 
combien  MgrGaribaldi  e^t  animé  des  sentiments  les  plus  conciliants,  les  plus  sa- 
ges, les  plus  modérés?  Qui  no  se  rappelle  les  services  admirables  que  Mgr  For- 
nari  a  rendus  pendant  sa  nonciature  en  France  ;  avec  quelle  fermeté,  avec  quelle 
prudence,  avec  quelle  dignité  il  a  soutenu,  dans  les  temps  les  plus  difûciles,  le 
noble  rôle  de  représentant  du  Saint-Siège? 

Ces  deux  Prélats,  il  est  vrai,  ^-  et  c'est  leur  honneur,  —  sont  parfaitement 
dévoués  à  la  chaire  de  saint  Pierre  et  à  la  personne  auguste  du  grand  Pape  qui  y 
siège  aujourd'hui.  A  Paris  et  à  Naples,  dans  les  jours  de  la  prospérité  comme 
dans  les  jours  de  l'infortune,  ils  ont  déployé  pour  le  Père  commun  des  Gdèles, 
pour  les  droits  et  les  iutéri^ts  de  l'Eglise,  le  zèle  le  plus  pur  et  le  plus  courageux. 
Cest  U  sans  doute  ce  qui  leur  attire  les  incroyables  agressions  du  Journal  det 
Débats.  C'est  là  sans  doute  ce  qui  vaut  en  particulier  au  Cardinal  Fornari  d'in- 
qualifiables insinuations  que  repoussent  si  haut  et  ses  vertus  et  sa  vie  entière. — 
Henry  de  Riancey. 

Nous  ajouterons,  pour  notre  part,  que  le  Journal  des  Débats^  mal- 
gré les  relations  qu'il  peut  avoir  avec  rambassadeur  de  France  à 
Rome,  est  bien  loin  d'être  comme  il  était  autrefois,  l'organe  ofQcieux 
du  pouYoir,  Nous  devions  faire  cette  remarque  au  moment  où  ce 
journal  raconte,  interprète  et  commente  une  mesure  prise  par  le 
SouveraÎQ-Ponlife,  en  exaltant  au-delà  de  toutes  les  bornes  la  pré- 
pondérance de  H.  de  Rayneval  au  détriment  de  l'indépendance  du 
Saint-Siégc  et  de  la  dignité  du  gouvernement  pontifical. 

Quand  on  jette  dans  la  polémique  les  noms  les  plus  dignes  de  res- 
pect, les  noms  des  Evoques,  des  Cardinaux,  des  ministres  et  des  Non- 
ces du  Souverain-Pontife,  de  Pie  IX  lui-même;  quand  on  enveloppe 
dans  les  mctnes  attaques  les  Congrégations  de  Rome,  l'Index,  et  le 
mouvement  liturgique  encouragé  par  les  Conciles  provinciaux  de 
France  comme  par  le  Saint-Père,  —  doit-on  s'étonner  si  les  catholi- 
oues  sentent  plus  que  jamais  le  besoin  et  le  devoir  de  se  mettre  à 
têbri  de  rautorilé  de  Home  ;  mmis  con\VQ  qui'i  contre  un  parti  qui, 
n'ayant  jamais  abjuré  la  haine  qu'il  porte  à  l'Eglise,  sait  s'abriter 
tous  des  formes  de  respect  quand  la  situation  l'exige  et  qui  cesse  de 
dissimuler  dès  qu'une  question  vient  à  surgir.  On  le  voit  alors  entrer 
dans  la  discussion,  l'envenimer,  y  glisser  habilement  dos  éléments 
étrangers,  saisir  les  moindres  divergences  qui  se  peuvent  manifester 
entre  les  Evoques  et  les  présenter  comme  des  symptômes  de  division; 
parti  que  rieu  ne  corrige,  qui  veut  en  dernière  analyse  la  ruine  du 
catholicisme,  mais  qui,  quoi  (ju'il  fasse,  dans  quelque  sens  qu'il 
tgisse,  ne  parviendra  jamais  à  diviser  notre  vénérable  Episcopat  ni  à 
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le  séparer,  même  en  apparence,  de  son  cbef,  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  soq  représentant  sur  terre.         E.  de  Valbttb,  ch.  hon. 


L'Univers  a  publié  samedi  une  lelfre  de  Mgr  l'Evéque  d'Airas  à 
son  rédacteur  en  clicf  et  liier  dimanche  la  réponse  de  H.  Veuillot  à 
Jlgr  Parisis.  Voici  cette  lettre  et  cette  réponse  : 
Au  Rédacteur  tn  chef  de  l'Univers. 

a  Arra»,  k  2  juillet  t8S2. 
(  Monsieur  lo  Rédacteur, 

<  Au  retour  da  très- laborieuses  et  très- consolantes  visites  pastorales  dans  a 
grand  diocèse  {l'Arra.J,  j'apprenrls  que  l'on  parle  d'uno  manirestation  trës-impo- 
Mnte,  pour  ne  rien  dire  de  plut<,  qui  se  préparerait  contre  l'Univers  b  l'occasion 
de  la  discussion  soulevée  sur  les  classiques. 

f  J'avoue  d'aliorit  <]uc  jo  regrette  beaucoup  de  n'avoir  plus  le  temps  de  pren- 
dre ma  pari,  si  niiniine  qu'elle  fût,  dans  ces  polémiques  iulérc.^ santés,  d'où  la 
vraie  lumière  fmit  imijours  par  jaillir,  Eurtoul  quand,  au  lieu  de  suivre  ses  pas- 
sions et  de  eo  cramponner  à  une  Idée  prÉ<:onfu^  on  disculc  avec  liberté  d'esprit 
et  largeur  de  vue,  uniquement  pour  Jiîcouvrir  ce  qui  est  la  vérité  cl  pour  clioisir 
ce  qui  est  le  meilleur. 

t  Cependant,  puisi^ue  vous  avez  cru  devoir  insérer -dans  vos  colonnes  ma  )el- 
tre,  déji  vieille,  aux  directeurs  de  mon  petit  séminaire  de  Langres,  et  une  autie 
lettre  toute  parlicuWre  éc-.ile  l'année  dernière  h  M.  l'abbé  Gaume,  je  me  trouve 
dans  la  néccs:iité  d'i'^piiqiier  bien  cluirement  ma  pensée  stiv  celle  (iueilion;et 
de  plus,  dans  un  moment  ofi  vous  éprouvez  pciitOlie  des  difgtftccs,  je  sens  le 
besoin  de  vous  donner  un  lémuignagc  d'eslimc  et  d'intérêt. 

■  Nos  adversaires  s'obslJnent  à  dénalurer  nolto  opinion.  le  n'ai  jamais  dit  qu'il 
rallùt  enlever  aui  classes  de  liltéraluro  les  (grands  aiitenra  grecs  ou  latins  qni 
sont  sortis  du  paganisme.  J'ai  constamment  dit  tout  le  contraire,  parce  que  ja 
reconnais  que  les  beaiilés  It  Itéra  ires,  comme  '.vus  les  avantages  bumains,  sont 
distribuées  par  la  Trovidence  tout  ausïi  bien,  comiriG  lo  dit  rÉerilurc,  aux  mu- 
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tàH  nouvelles  ;  que  co  langage  grec  on  latin,  nécessairement  tout  diffëront  du  lan- 
gage païen,  renfermait  dans  un  grand  nombre  de  nos  auteurs  sacrés  des  beautés 
du  premier  ordre*  supérieures  même  à  tous  les  chefs-d'œuvre  du  paganisme,  ne 
fût-ce  que  parce  qu'elles  étaient  l'expression  et  le  reflet  de  la  vérité  divine.  J*a% 
dit  que  ces  beautés  littéraires  de  nos  saints  docteurs  avaient  été  généralement  peu 
appréciées,  pour  ne  pas  dire  méconnues  et  décriées  depuis  trois  siècles,  comme 
élant  de  mauvais  goût  ;  j'ai  dit  que  c'avait  été  encore  là  une  déception  de  l'es- 
prit  de  mensonge,  un  résultat  de  l'affaiblissement  de  la  foi,  et  un  certain  retour 
au  culte  du  naturalisme,  enfin  une  véritable  perte  pour  les  études  classiques  des 
jeunes  chrétiens,  puisqu'on  leur  laissait  ignorer  dans  les  langues  classiques  les 
formules  qui  seules  pouvaient  rendre  exactement  les  -idées  surnaturelles  de  leur 
croyance. 

c  Voilà  ce  que  j'ai  dit,  Monsieur  le  Rédacteur,  voilà  ce  que  je  maintiens,  et 
voilà  ce  à  quoi  personne  n'a  répondu. 

c  Et  maintenant,  en  pratique,  je  répète  qu'il  faut  permettre  dans  les  classes 
rétude  prudente  des  auteurs  païens,  parce  qu'il  s'y  trouve  cerlaines'grâces  de 
langage  qui  leur  sont  propres;  mais  qu'il  faut  y  introduire  aussi,  dans  une  mesure 
au  moins  égale,  les  auteurs  chrétiens,  et  parce  qu'ils  ont  aussi  leur  valeur  spé- 
ciale, et  parce  que  l'éducation  tout  entière  devant  être  pénétrée  de  l'esprit  chré« 
tien,  il  y  anrait  danger  ou  tout  au  moins  grave  inconvénient  à  exclure  des  études 
littéraires  tous  les  auteurs  qui  en  renferment  la  doctrine,  pour  ne  nourrir  les  in- 
telligences que  de  c«ux  qui  y  dcTncurcnt  au  moins  étrangers. 

•  Maintenant,  Monsieur  lo  Hcdacteur,  on  me  dit  que  pour  a\oir  soutenu  ces 
mêmes  opinions,  vous  êtes  menacé  de  je  ne  sais  quelle  condamnalion,  et  que  des 
démarches  sont  faites  auprès  t!os  FAêques  de  France  pour  qu'ils  s'associent  con- 
tre vous  à  cet  acte  sévère. 

€  Comme  il  n'a  été  fait  auprès  de  moi  aucune  démarche  de  ce  genre,  je  ne 
puis  savoir  ce  qui  se  préparerait  à  ce  sujet  que  très -indirectement  et  par  je  ne 
sais  quelle  rumeur  publique,  à  laquelle  provisoirement  j'aime  mieux  no  pas 
croire. 

€  Cependant  l'altachemcnt  que  je  vous  porte  ne  permet  pas  que  je  reste  indif- 
férent au  simple  sotipçon  d'uji  danger  de  cette  nature. 

•  D'abord  jo  serais  très- surpris  que  vous  puissiez  être  condamné  pour  une  opi- 
nion parfaitement  libr.î,  sur  laquelle  JHinais  l'Eglise  ne  s'est  en  aucune  façon  pro- 
ooncée;  et  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  qu'à  moins  d'une  improbation  quel- 
conque du  Saint-Siège,  celte  opinion  restera  la  mienne,  quoi  qu'il  arrive. 

€  Ce  qui  me  fait  croire  que  tous  les  Evoque?,  quel  que  soit  l^ur  sentiment  per- 
sonnel, se  montreront  très-réservés  à  votre  égard,  c'est  que  ce  qui  résulterait  im- 
médiatement de  votre  condamnation  serait  le  triomphe  de  tous  les  journaux  irréli- 
gieux, qui  représentent  au  plus  haut  degré  les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Cest  vraiment,  Monsieur  le  Rédacteur,  un  grand  honneur  pour  vous  de  les  avoir 
fous-môme  pour  ennemis. 

•  Quant  à  l'existence  do  votre  feuille,  jo  la  regarde  comme  un  bien  pour  la 
religion.  Je  ne  me  suis  jamais  dissimulé  vos  torts,  et  je  ne  vous  les  ai  pas  cachés 
lfOos-mt»me;  mais  les  services  que  vous  avez  rendus  sont  incomparablement 
supérieurs  à  vos  fautes.  D'ailleurs,  qu'avez-vous  besoin  de  mon  témoignage,  après 
avoir  reçu,  il  y  a  peu  d'années,  dans  des  circonstances  non  moins  critiques  que 
celles-ci,  des  gages  si  précieux  de  l'estime  cl  de  la  satisfaction  du  prince  des  pas- 
teurs? 

«  Je  regarderais  la  suppression  forcée  et  même  la  suspension  volontaire  de 
votre  feuille  comme  un  malheur  pour  la  cause  catholique,  non,  sans  doute,  que 
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ritgliH  lit  bnoin  du  joDniilînne,  ce  qu'il  eil  fort  ioDlile  it  répf  ler  om  cmm, 
nais  parce  que  le  journaliime  catholique  est  une  arme,  tout  à  fait  aiIapUa  an 
Bécestités  dos  circonitaacea  miment  excepliuDoellea  daai  leaqutiln  DDoa 
^Tons. 

(  Aumi  ai-je  bien  l'eiprar  que  l'orage  souleié  contre  tous  par  uiw  rémÎM  de 
•antiments  el  d'intérèls  que  l'on  a  dëjï  tdi  plusieurs  fois  associés  ne  aéra  pow 
vous,  comme  par  le  passé,  qu'une  épreoTe  où  tous  puÎEem  QM  foi  plu  m^ 
me  prudence  plus  consommée,  une  charité  plus  parfaite, 

a  Tels  sont  les  Tœas  et  les  seoliments  dont  je  me  plais  à  vous  tmwjtr  l'alEw 
iBeuBa  «pression.  P.-L.,  Evéqua  fArrat.  ■ 


A   HGK   L'ÉVÉQDE   D'ARBAS. 

Paris,  5  juillet  I8!S. 
Uoaseigoeor, 

C«  n'est  pas  «ods,  c'est  Dieu  que  je  remercie  de  la  lettre  si  consolante  qta 
Toiia  daignei  m'adresser.  Je  sais  que  Votre  Grandeur  n'a  rien  prétendu  faire  pour 
moi  personnellement  :  elle  n'a  en  vue  qu'une  Œuvre  religieusn  dont  les  déCauts 
ne  lui  paraissent  point  aurpasser  l'ulililé.  Ces  défauts,  ces  torts  ioTolontaîm  et 
frasque  inévitables,  je  n'ai  point  fait  diflicullé  de  les  avouer  devant  vmia,  llo*- 
eeigneur,  lorsque  votre  séjour!  Parii  me  permettait  d'aller  quelquefois  soDidtar 
vos  conàeils.  Témoin  de  la  constante  droiture  de  nos  intentions,  vous  ions  m 
^tei  souvenu  de  voua-mCme,  et  le  vrai  caractère  de  notre  conduite  dans  ces 
dernières  circonstances  n'a  pu  vous  écliapper.  Voyant  le  péril  do  notre  oavre, 
TOUS  aves  spontanément  déclaré  que  cette  œuvre  n'a  point  encore  mérité  de  pi- 
rir.  Lorsque  vous  le  dites,  personne  n'en  doutera,  el  nos  seniiments,  si  malhao* 
reusement  méconnus,  sont  maintenant  jusUDês  à  la  face  de  l'Eglise.  Dieu  répand 
par  votre  voix  è  nos  prières;  c'est  lui  qui  nous  envoie  ce  lecoun  iiluatn  qw 
nous  n'avions  demandé  qu'à  lui. 

Pleins  de  confiance  dans  cette  souveraine  sagesse  qui  sait  ce  qu'elle  veut  tinr 
des  jugements  et  des  agitations  des  hommes,  nous  attendions  avec  no  filial  m- 


{  47  ) 

ol  fovfa  mlTDTDiscer  en  aacnne  façon  dans  le  gouvernement  de  son  dlocàse,  ti- 
mérilë  coupable,  dont  j^aurais  horreur  et  que  personne  jasqa^à  présent  ne  m*a* 
viit  reprochée.  Je  ne  pensais  pas  combattre  des  instructions  épiscopales^  mais 
seulement  défendre,  dans  une  mesure  qui  me  semblait  permise,  l'epiuion  que 
nous  avions  soetenue  et  les  raisons  que  nous  avions  données. 

Toutes  les  personnes  graves  et  ëminentes  qui,  reconnaissant  rulilité  d^une 
presse  religieuse,  en  ont  voulu  étudier  de  près  les  conditions,  se  sont  convain- 
cues que  la  plus  essentielle  était  de  laisser  aux  écrivains  une  certaine  liberté 
d^opinions  et  d'allures.  S'il  m*est  arrivé  quelquefois  de  franchir  les  limites  né-» 
cessairement  indécises  où  cette  liberté  doit  se  restreindre,  je  n*ai  guère  hésité  à 
revenir  sur  mes  pas.  J'hésiterai  moins  encore  à  Tavenir,  et  sous  ce  rapport» 
f  ose  prier  Monseigneur  TEvêque  d'Orléans  de  croire  que  sa  sévérité  n'aura  pas 
sur  moi  une  influence  moins  souveraine  que  toute  votre  bonté. 
De  Votre  Grandeur, 

Le  très  humble,  trèsH)bétssant  et  très-reconnaissant  serviteur, 

Louis  Veuillot. 

V Univers  ajoutait  hier  la  nouvelle  suivante  : 

Oo  assure  que  S.  £m.  le  Cardinal  Gousset,  Archevêque  de  Reims,  a  adressé 
à  plusieurs  de  ses  vénérables  collègues  dans  J'Episcopat  une  lettre  conçue  dans 
le  nràme  sens  qos  celle  de  Mgr  l'Evèque  d'Âr'ras. 


Um 


Au  milieu  de  toutes  les  phases  et  de  toutes  les  complications  qui 
se  produisent  dans  la  polémique  des  journaux,  il  importe  de  ne  pas 
{>erdre  de  vue  la  distinction  que  nous  avons  faite  dès  l'origine  entre 
les  deux  questions  essentielles  dont  il  s'agit. 

La  question  la  plus  importante,  la  principale,  quoiqu'elle  ne  soit 
venue  qu'eu  second  lieu,  est  relative  au  respect  dû  par  la  presse  re- 
ligieuse aux  Actes  et  à  l'Autorité  des  Evèques.  C'est  celle  qui  a  pro-' 
voqné  le  Mandement  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans,  et  c'est  à  ses  con- 
séquences que  la  lettre  de  S.  Em.  le  Cardinal  Donnet  a  fait  allusion; 
question  de  hiérarchie  et  de  juridiction  ecclésiastique,  en  dehors  par 
conséquent  et  au-dessus  de  toute  controverse. 

L'autre  question,  celle  des  Auteurs  Classiques,  a  certainement 
aussi  une  grande  importance.  Tous  ceux  de  NN.  SS.  les  Evèques  qui 
ont  exprimé  leur  opinion  ont  déclaré  que  la  discussion  à  cet  égard 
était  libre,  à  la  condition  de  la  modération,  de  la  bonne  foi  et  du 
respect  qu'exigent  toutes  les  controverses,  surtout  celles  où  tant  et 
de  si  graves  intérêts  sont  en  jeu. 

De  plus,  en  ce  qui  touche  la  pratique  de  l'enseignement  dans  les 
classes,  aucun  des  membres  de  l'Èpiscopat  n'a  prononcé  V exclusion 
(Asolue  ou  presque  absolue  des  Auteurs  Profanes.  Aucun  non  plus  n'a 
dît  que  ces  mêmes  auteurs  dussent  être  exclusivement  ou  presque 
ezebaivement  employés  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  chrétienne- 
Tous  sont  d'accord  pour  faire  autant  de  place  que  possible  à.  l'élude 
des  mouuments  de  l'antiquité  et  de  la  tradition  chrétiennes. 

Enfin,  ainsi  que  le  disait  la  note  publiée  dans  lavant-dernier  nu- 
méro de  l'Ami  de  U  Religion  n  ni  directement,  ni  indirectement  et  à 


l  18) 
aucnn  Jegrô,  il  n'est  (jiieslioii  dans  ccllo  alfuirc  d'ullramontanisuu 
ou  de  gallicanisme.  » 

II  n'clait  pas  inutile  dà  rappeler  ces  fuils.  Leur  simple  exposé  eit 
de  nnfnn'  à  prévenir  cl  à  recliÙer  bien  dus  confusions. 

CUARLKS,  DE  RUMCEV. 

Tronbles  de  Slockport. 

Il  y  a  eu  encoro  le  mercredi,  c'est-à-dire  le  quatriËmo  jour,  une  l%ëre  recre- 
desceiice  de  troubles.  Quelques  croisées  des  IrUnilais  ont  été  brisées;  naitle 
maire  avait  rail,  pir  iiue  proclamai  ion,  appel  aux  liominos  <lc  bonne  volonté.  Oa 
nombre  considiiriiblo  de  conslablos  spéLiaiix  a  pu  ilre  r^iini  en  conséquence.  La 
nagi  si  rature  locale  disposait  d'ailleurs  d'un  détachcmenl  de  cavalerie  venu  de 
Hancliester,  et  de  doux  compagnies  du  4°  d' in  fan  lu  rit;.  La  tianquiililâ  a  été  ré> 
tablic  promplcmcnl  par  une  simple  déinonsU'alion. 

Comme  il  élait  naturel  du  s'y  attendre,  les  fcines  sauvuges  des  premiers  joars 
ont  eu  un  douloureux  retentissement  dans  les  districts  Je  Mancliesier.  Une  nn 
aBÎIation  s'est  manifestée  parmi  les  Irlandais  qui  liabitent  ces  districts,  et  dont 
plus  de  80,000,  (lit  la  Timet,  ont  leur  résidence  dans  la  ville.  Cependbnt  on  ne 
■îgnale,  jusqu'à  présent,  aucun  désordre.  Les  autorités  municipales  se  sool  em- 
pressées de  prendre  les  précautions  que  les  circonstances  exigeaient,  et  de  son 
côté  l'Evèquc  catholique,  la  révérend  doclc;ir  Turner,  a  publié  l'adresse  sni- 
^'ante  aux  TiJèles  de  son  E^Use  : 

Aux  catholiques  de  Mandteiler,  de  Salford  tt  des  enuirons. 

■  Nous,  vos  Evû'iues,  nous  avons  reçu  la  Irislc  nouvelle  que  de  graves  d&or- 
dresont  éclaté  dans  un  bourg  voisin,  et  qu'ils  sont  une  violation  de  la  paix;dn 
liommcs  ont  perdu  la  vie  ;  deux  édirices  consacri!s  au  culte  religieux  ont  été  sac- 
cagés; de  nombreuses  propriétés  ont  été  détruites  !  Et  l'on  nous  a  dit  que  ces 
actes  de  violence  et  de  Irangression  des  lois  de  co  royaume  sont  provenus  d'ini- 
mosilés  religieuses. 

<  Pour  accomplir  les  solennels  devoirs  qui  nous  sont  dévolus,  nous  vous  rap- 
plions  avec  in^tanco  de  ne  vous  jiiindre  ni  de  prendre  part  à  aucune  procesBMi 
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i  comment  certuDs  homme*  poblics  eatndent  ea  Kémanl  le  mpeel  et  la 
»Ioa  eiiTen  le  Vicaire  de  Jésus  Christ  :  Le  dépoté  Uillane,  dîna  la  diMu*- 
ir  le  miriige  cml,  s'écrie  :  i  II  «'agit  d'nne  lui  intérieure,  et  par  coaté- 
noQs  devons  la  Irailer  entra  nous.  Et  comme  ponr  discuter  culte  loi  noiil 
rarrons  paa  au  ciar  de  toi'l»  les  RoESies,  ainsi  nous  n'avons  pas  besoin  de 
ter  l'autocrate  romain,  i  Et  il  sjoule,  poar  ne  pas  laisser  de  doutes  sur  let 
Ofu  du  partisans  de  la  loi  ;  •  Il  rallait  donner  une  réponse  à  ce  parti  clé- 
Itû  n'a  jamaid  ceiisé^  d'entraver  le  goavernement  dans  ses  opéralioiu.  ■ 
il  est  bien  entendu  que  malgré  les  phrdsci  de  l'exposé  des  motirs,  il  n'eit 
lestJon  de  la  técurilé  dti  famille»,  mais  qu'on  fait  un  pas  de  plua  ven  ie 
w,  iini<]ucmenl  pour  donner  une  leçon  au  parti  clérical. 

E.  DK  VaLsm,  eh.  hm. 

tIABADA.  —  BOPITAL  SAtrT-PATHICK  A  MOXTBiAl.. 

•  dUons  récemment  qne  les  catholiques  de  Nev-Yorck  ont  acheté  mi  lem* 
atestant  pour  le  convertir  en  ^lise.  A>  la  même  époque,  lea  catholiques  df 
U  au  Canada  se  rendaient  po!ses!eurs  des  bStimenU  d'un  séminaira  bap- 
MMr  les  tramfwrmer  eu  liûpiUI,  le  prix  d'achat  étant  4,000  llvm  sterling., 
ntuaira  avait  été  construit  il  y  a  peu  d'année>,  St  grands  Trais.'dans  respoir 
itestantiier  te  Canada,  et  l'on  devait  y  recevoir  aussi  la  jeunesse  dans  un 
s  pour  l'amener  i  l'apo-'la-ii:.  La  venle  a  Juolle  prouve  assez  combien  les 
ivea  de  l'Iicr&iic  ont  été  infruclucuEOS  duvaiit  la  foi  inébranlable  des  bons 
liens.  Hontréa),  qui  compte  déjà  lant  d'établissements  de  charité,  va  donc 
cliir  d'un  nouvel  bfipital  cailmlique,  et  la  ville  ne  dément  pas  son  nom  g'o- 
de  Vilte  de  Marie,  que  lui  donnèrent  ses  pieux  lomlateurs.  Deux  églises 
!D  outre  en  construclion,  l'une  dédiée  à  sainte  Anne,  l'aulre  i,  saint  Pierre, 
le  deinière  sera  desservie  par  les  Pares  Oblals.  Enlîn,  au  centre  de  la  Mlle 
:  le  collège  des  Jésuites,  édirice  monumental  qui  sera  blenlût  achevé  et  qui 
n  une  nouvelle  source  d'éducaliun  i  la  jeunesse  canadienne,  d^jb  eI  abon- 
lent  pourvue  d'instruction  religieuse  et  classique  par  le  lËle  des  Sulpiciens 
ntréal.  Hfkbt  db  CotiRcr. 


COIJR  DE  CASSATION  (Chambre  civilu),  —  ^utiicnce  du 24  jirin. 

Lacan,  prêtre  du  diccêsu  d'Agon,  liahile  Bordeaux  depuis  deux  ans. 
'ArchevËque  de  Burdcaiix  a  cru  devoir  prendre  contre  lui  une  décision  lui_ 
lisant,  dans  son  diocèse,  le  purt  du  costume  ecclésiastique.  M-  Lacan  a 
lué  i  porter  la  simple  soutane. 

r  les  poursuites  du  miniâiêrc  public,  jugement  du  tribunal  de  Bordeanx, 
)  condamne  à  100  h.  d'amende  pour  poil  illégal  de  costume.  Sur  son  ap- 
irrét  de  la  cour  du  Bordeaux,  aiubi  conçu  : 
«Cour, 

'n  le  CoDconlal  du  10  tcptenibre  ISOl,  la  lui  oi^anique  du  iO  meMidor  an  IX, 
ia  19  airil  1809  et  rordoniunce  dU  16  février  ISÎS; 

Ltleodu  que,  d'après  te  Concorilal  devenu  loi  de  l'Elat  et  les  aulrci  lot)  précitées, 
rilj  des  ancieui  canans  qui  contùrcnt  aui  métrupolitaing  et  aui  Eiêquce  la  anr- 
•ce  et  te  miiiiitcre  de  la  diicipllnc  eccléiiasllque  dant  leur  diocèse,  est  furmclla- 
rétablie  ; 

lUendn  que,  par  ordounaiice  rendue  le  H  mira  lUI,  par  l'Arcbevéque  île  Bor- 
,  k  sieur  Félideo  Lacan,  pritre  du  diocèio  d'Aseii,  qui,  depuis  deui  asi,  avait 
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(Ml  domicile  dtni  Mlui  de  Bordeni»,  u  été  lolwdit  du  dnU  de  porter  IImI»!  Bffléiii 
liqae  dtni  et  dernier  dioccic; 

<  Allenda  qu'en  teiunl  bnlriler  Bordenni,  le  near  Ltun  l'ett  placé  dam  la  JHiic- 
Uon  épiicopale  do  l'ArcheT&tae  de  cette  liUe  ; 

«  Atleoduqucln  tribunaux  ordinaires  ne  tnnt  point  compétent*  poar  comulbt  da 
dëcinoni  de  l'auiorité  ecclésiastique  en  mstière  diici  pi  inaire; 

a  Uaii,  attendu  qu'il  ne  Vapl  aujourd'hui  pour  I*  Conr  que  de  décider  ri  Tlafti^ 
tkin  tuitc  pur  le  ùeur  Lacan  à  l'ordonnance  précitée  est  on  n'nt  pai  Mainîia  ani  d» 
poiitioni  de  l'art.  iS9  du  Code  pénal,  qui  iaOige  une  peine  correctienneUe  i  eeU  fil 
porte  un  eoitume  qui  ne  lui  appartiendrait  pu; 

a  Atlendn  que,  malgré  rordonnancc  de  l'Arcbcvèque  de  Bordeani,  le  lienr  Ijcm 
GOotinne  i  porter  publiquement  ie  coilumc  qui  lui  eil  interdit; 

«  Attendu  qnc  le>  loi«  qui  reconnaissent  la  juridiction  de  l'aulorilé  eccléiiMliqH 
dei  Evoques  n'auraient  rien  édicté  d'utile,  li  elles  n'anuraient  pai  Teiécatioa  àt 
leon  dédiioDi  di«ciplitiaire<  dana  leurs  efTels  ciiîlt,  l.irgque  le  droit  ordinaire  peut  étn 
appliqué; 

■  Attendu  que  le  coalume  actuel  det  eccléaiaitiquei  eit  reconnu  par  la  loi  ; 

■  Que  le(  pouioira  épiscupaui  ayant  pu  légalement  interdire  i  un  prêtre,  qui  l'a 
Ctt rendu  indigne,  le  port  de  l'habit  ce cléiiasti que,  il  était  dan*  le*  attributiom du 
l«ii  civile*  d'oMtirer,  *'il  était  nécenaire,  l'eiécution  de  cette  interdiction  ; 

■  Attendu  que  le  sieur  Lacan,  ayant  enfreint  la  déciaion  légale  prononcée  contre  hi 
par  l'ordonnance  de  l'ArcheTéque  de  Bordeaui,  l'eit  rendu  coupable  da  délit  prén 
ftr  l'art.  SS9  du  Code  pénal  ; 

■  Attendu  que  le*  premiers  juge*  ont  fait  une  application  Julie  et  modérie  4b  di^ 
-pontion»  de  cet  article, 

■  CouQrme.  ■ 

.  Pourvoi  pour  hotsù  annlicalion  d9  l'srt.  233  du  Code  pëoal. 

■■•M.  it  conseiller  Legagneur  fait  le  rapport  de  raiïaîre.  U*  Paignoo,  stooé  do 

-  dMnindeur  en  casBBlîoQ,  prâtend  établir  une  distinction  eolre  les  omemeati  n- 
cerdotaui,  qui  seuls,  suivant  lui,  souL  le  costume  de  la  lonctiou,  et  la  soulaM, 
qui  est  seulement  l'habit  civil  du  prèlre. 

H.  l'avocat- général  Plougoulm  repousse  la  distinclion  émise  par  la  défeiua,  et 

-  conclut  au  reiet  du  pourvoi. 

"La  Cuiir,  n;ui.'=  (in  liin^;  dt^lHji^Té  en  la  cliambre  dii  Conseil,  a  rejeté  ce  pour- 
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i«  B  VMidrie  «WgB.  IKi  àvgnMot  i*m6  fhèie  éerto  éeprfs  «  ta  nr  r«n^ 
ffMOMDt  dei  antenn  proCum  paaAHil  les  six  immiera  siècles  a  partfeottAra- 
MM  enili  rkMérêC  à  ctim  àê  VwclMIM  que  lui  donnent  les  qaestions  dn  Jour, 
«IflMl^rék  iMriléda  sajet  on  i  soÎTi  iiec  pltUr  les  dételoppements  d"an 
asssrtslirtrt  ior  1m  rapports  de  la  foi  oC  de  la  sdenoe,  de  la  pUloscqtIâe  et  d^la 
lUiepe,  de  roidra  natarol  et  de  Tordre  «omatarel. 
.  A|wès  afùir  dîstnlKié  dee  prix  et  des  diplômes  I  qnatre  élèfes  dMgnés  par 
IL  Graioe,  dtsentof  de  la  maison,  Monseigneor  a,  par  qnelqaes  paroles  pleines 
is  tteoeeyianee,  témoigné  sa  hante  satisfectton  et  exprimé  respérance  de  foir 
MIo  deeie  dont  il  est  le  fondateur,  donner  à  la  société  des  hommes  capaUes  de 
lanenir  et  de  la  saofer.  Les  applaadlssements  unanimes  ont  prouvé  que  tons 
tas  assistants  sympathisant  à  la  sdUdtode  de  leur  Erêque  parti|geaient  et  son 
sislr^  son  espon* 

-•Lejonrdela.Tlsttation,  S.  Bm.Vgr  le  Cardinal  Doonet  a  ce^  la  pio- 

de  trois  novices  et  donné  rhabit  reli^peux  à  trois  jMistnhmtes  ehei  les 

IwspHalIftres  de  Saipte-Marie,  me  Gamot,  8.  L'émment  Prélat  a  profo»- 

impressîeiiQé  PandîtoiPB  en  montrât  combien  les  diances  de  ten- 


;  mime  dans  cette  vie,  sont  plus  grandes  pour  les  personnes  qui  se  don- 
iaM  I  Diea  que  ponr  celles  qui  s'engagent  dans  les  liens  de  la  vie  dn  monda. 
en  aait  qne  oeUe  communauté  b'est  distinguée  par  sa  soumission  ans  patemek 
avis  dt  Mgr  FârdievAque  de  Paris,  et  que  désavouant  de  tristes  traitions,  eHe  a 
Bsérité  Texpresnon  du  contentement  du  Saint  Père,  qui  Ta  félicitée  dans  un  Bref 
de  sa  chrétienne  docilité.  La  bénédiction  de  Dieu  s^est  répandue  sur  elle,  et  plu- 
Â9ur9  maisons  où  le  bien  se  fait  avec  succès  montrent  que  robéis&ance  aux  su- 
péiieurs  ecclésiasliqaes  est  pour  les  instituts  religieux  le  plus  puissant  élément 
de  xénssita  et  d'édiilcation. 


flOUS.  —  L*ordre  de  Saint-lean-de-Jémsalem,  dont  le  magistère  a  «a 
e  à  Amne,  a  célébré  la  fêle  de  saint  Jean-Baptiste  avec  la  pompe  accontn- 
dans  son  église  contigoê  à  Tbôpital  près  de  Ponto-Stito.  S.  fim.  le  Cardi- 
nal Fransoni,  protecteur  de  Tordre,  y  a  célébré  la  sainte  messe  et  donné  la  com- 
munion an  comte  de  Colloredo,  lieutenant  de  Tordre,  aux  commandeurs  et  aux 
chevaliers.  La  messe  solennelle  a  été  chantée  par  le  coomiandeur  Pehciangell, 
piiear  de  Thospice. 

Diocfesi  VE  Ronra.  —  L^abbé  Âlrici,  aumônier  des  prisons,  vient  de  mourir  à 
rige  de  90  ans. 

DfOGÈSB  ni  Bàtbîjx.  —  Par  une  lettre  du  20  juin,  adressée  à  son  dergé,  Mgr 
TEvèque  vient  d'indiquer  et  de  convoquer  le  Synode  diocésain  de  Bayeux  ponr 
le  27  juillet  présent  mois.  Cette  assemblée,  qui  durera  jusqu'au  29  inclusivement, 
16  composera  d'environ  175  membres,  savoir  :  Mil.  les  vicaires-généraux,  les 
chanoines  titulaires  de  la  cathédrale,  les  chanoines  honoraires  résidant  dans  le 
diocèse,  les  supéneurs  du  séminaire,  les  directeurs  du  grand  séminaire  et  le 
piimier  directeur  du  séminaire  de  Sommervieu;  tous  les  doyens  de  canton  et 
tsns  les  curés  inamovibles  ;  M.  le  supérieur  des  missions  de  la  Délivrance,  et 
tnis  autres  missionnaires  (MM.  Le  Bedel,  Marie  et  Créveuil)  ;  un  desservant  par 
Aacun  des  37  cantons  du  diocèses  il  sera  élu  député  par  les  autres  desservants 
en  inème  canton;  sept  chapelains  de  communauté  ;  quinze  vicaires. 

AKGLETERinE.  —  Les  journaux  anglais  nous  apportent  les  deux  lettres  sui- 
vantes, relatives  à  la  proclamaUon  de  la  reine  contre  les  processions  catholi- 
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gufls':  l'une  a  élé  adressée  par  lo  H.  P.  Nenman  â  M.  Walpole,  l'autre  est  lart- 
ponso  qui  lui  a  ÉI&  Saila  6e»  burcaiix  du  l'adminislralion  : 

■  Mon>iciir,  attenJu  qu'il  a  paru  dans  la  GazMe  de  Londres  une  proclaroation 
royale  par  laquelle  tous  ceux  qu'il  ap^artieuilra  sont  soIeDiielloment  mis  en  garde 
coulrii  les  viublioRS  lio  l'acte  ilu  10*  statut  de  Gcor(;ci  iV,  dérendant  tux  ecclj- 
ûaali'jues  catlialiijHcs  romains  et  aux  membres  de  tout  ordre  rcltfjieux,  comma- 
oauléâ  ou  soci<!l£s  de  l'Eglise  de  I{o;nc,  liés  par  des  vœux  monastiques  ou  rtli- 

Sieui,  de  pratiquer  les  nies  ou  cërémoiites  de  la  Tclitiion  catliulique  romaine  « 
a  porter  les  babils  de  leur  ordre,  si  ce  n'est  daus  les  lieux  ordinaires  consacrét 
au  cuite  de  la  rulifjian  catlialiquo  romaine  ou  dans  dus  maisons  pariicuiiëres,  je 
prends  la  li))erlé  de  \ous  demander  des  ren^cignemcnls  sur  une  qucstiou  qui 
m*inl<!rcssc  au  plus  haut  point. 

a  Depuis  quatre  ans,  en  vertu  de  conciles  li^gaux  déclarant  qu'ils  ne  violaien 
aucune  lui  ei  sanâ  aucun  scandale  apparunl  ni  aucune  molcslati^n  pour  tes  popula- 
lions,  certains  catlioliqucs  romains  ecclésiastiques  et  Uïqiu's,'  ont  paru  commu- 
nément dans  les  rues  de  Birmiiigliam  et  dans  le  voi:iiiiage,  eu  soulunes  et  man- 
teaux. 

•  Je  viens  vous  demander  ti  la  récente  proclamaiit  n  est  dirigée  contre  cet 
usage  aiisïi  bien  que  contre  les  processions  j  raenliunnées  d'une  manJËre  dis- 
tincte, de  Iclk'  manière  que  les  personnes  qjî  continueront  citte  pratique  soient 
exposées  à  (tire  poursuivies  comme  perturbateurs  do  la  paix  publique. 
■  Sigiié  :  II'  Newiiàn. 
I  Au  très  Iionorable  ïir  Walpole,  l'un  des  prÎQcipaux 
secrétaires  d'Etat  de  Sa  Majesté,  a 
1  Whileball,  24  juin. 
■  Monsieur, 
«  U.  le  secniiiiire  Walputû  me  donne  l'ordre  de  vous  accuser  réception  de 
volreletlredulSdu  courant,  relative  à  la  récente  prochunatioji  de  larvine,  lettre 
par  laquelle  vous  demandez  ti  ci-lte  proclamation  est  dirif^éo  contre  une  pratique 
particulière  récemment  adoptée   par  certains  callioiiques  romiiins,  ccclésias- 
ïiques  et  laïques,  aussi  bien  que  contre  les  processions  ;  menlionnécs  spécia- 
cuienl. 


Ls  r<^aiuiie  ^e  Sam,  dont  Ugr  Pallegoix  est  aujourd'hui  éfêcjue  de  Ikitt.comp.- 
ait  teolemeDt  qoinie  cents  caihoUques  I  son  arrivée  dans  ee  diocèse.  Aujonr* 
rbai,  il  en  comprends  ïx  à  sept  mille. 

Alon  qa*i]  y  aivit  à  Siara  un  Evêqoe  titulaire,  Mgr  Pallegoix  fut  nommé 
Ifêqae  de  llalios  en  Giiicie,  in  parlihus  infideîiim.  L'Evfiqoe  de  Sam  âtani 
nerli  llgr  Pallegoix  ne  tardera  sans  doute  pas  à  ôtre  institué  Bvêqne  titulaire 
h  royiiime  ou  province  de  Siam.  Le  personnel  ecdésiaslique  du  diocèse  se 
«npose  de  quinie  prêtres,  dont  mmtiô  européens  et  moitié  naturels  du  pays. 

Mgr  Pallegoix  entretient  d'excellents  rapports  avec  le  roi  de  Siam,  qui  le  fa- 
ivrise  dans  ses  travaux  apostoliques  et  Paide  même  parfois  de  sa  bonrse. 

—  On  vient  dlnstitocr  à  bord  des  bâtiments  de  guerre  des  exercices  reli^eux 
Mr  les  mousses  et  pour  les  novices.  Ces  exercices  seront  faits  par  les  aumô- 
ners  do  bord  ;  ils  comprendront  renseignement  du  catéchisme,  de  FEvangile 
t  ée  TAiicien  Testament.  On  devra  y  joindre  des  lectures  pieuses,  telles  que 
Inilation  de  Jéims  Christ,  la  Vie  des  Saints,  le  Petit  Carême  de  Uassillon,  les 
Msoos  funèbres  de  fiossuet,  etc.  E.  db  Yalbttb,  <A.  hon. 


*—* 


Chronique  et  Faits  divers. 

On  fît  dans  le  Moniteur  : 

•  Noos  apprenons  que,  dcpub  la  nouvelle  du  prochain  voyage  du  prince  Pré- 
ident,  oo  se  propose  déjà  dans  certaines  villes  de  lui  offrir  des  banquets.  Le 
irince  Président,  nous  sommés  autorisés  à  le  déclarer,  a  pris  la  résolution  de 
fen  accepter  aucun,  quelque  toUcho  qu^il  soit  d'ailleurs  de  ces  prévenances 
impressées,  i  .  (Communiqué.) 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  la  police  générale  suspend,  pendant  deux  mois, 
a  publication  du  journal  le  Corsaire, 

Cet  arrêté,  se  fonde  sur  le  paragraphe  de  rarticlo  32  du  décret  snr  la  presse 
lu  17  février  ainsi  conçu:  «  Après  une  condamnalion  prononcée  pour  contra- 
rention  on  délit  de  presse  contre  le  gérant  responsable  d'un  journal,  le  gouver- 
lement  a  li  faculté,  pendant  les  deux  mois  qui  suivent  celte  condamnation,  de 
)rononcer  soit  la  suspension  temporaire,  soit  la  suppression  du  journal.  » 

—  Le  conseil  de  guerre  réuni  depuis  près  de  deux  mois  à  Montpellier  poui 
loger  les  insurgés  de  Bédarieux,  vient  do  rendre  son  verdict.  On  sait  les  épou- 
lantables  scènes  quo  les  récits  des  témoins  ont  révélées,  à  propos  de  cette  im- 
portante affaire  :  la  barbarie  des  insurgés  à  Tégard  des  courageux  gendarmes 
qui  n*ont  laissé  envahir  leur  caserne  qu'après  avoir  été  accablés  par  le  nombre 
et  qui,  pour  avoir  rempli  jusqu'au  bout  leur  devoir,  ont  été  assassinés,  puis  mu- 
tilés avec  uq  raffinement  de  cruauté  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  savait  déjà  on  fait 
de  sauvagerie  démagogique. 

L'arrêt  du  conseil  de  guerre  condamne  les  six  accusés  contumaces  à  la  peine 
de  mort,  et  sur  les  2J  présents,  il  à  la  peine  de  mort,  5  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  3  aux  travaux  forcés  à  temps,  4  à  la  déportation  dans  une  enceinte 
fertiOée,  4  à  la  déportation  simple,  2  ont  été  acquittée. 

—Les  journaux  suisses,  arrivés  aujourd'hui,  nous  apprennent  que  le  Gonseil- 
d*Etat  du  canton  de  Vaud  a  décidé  d'appliquer  à  M.  Tliiers,  qui  se  trouve  ac- 
toellemont  à  Vevey,  l'arrêté  fédéral  sur  l'internement  des  réfugiés  français.  Il 
0^  a  eu  qu'un  opposant.       .  ' 

—  Le  général  Joseph  de  Cadoudal,  ancien  gentilhomme  honoraire  de  la  cham- 
bre du  roi  Charles  X,  commandeur  de  la  Légion-dllonneur,  chevalier  do  Saint- 
Loois,  de  Sainte-Ânne  de  Russie,  de  Saint- Ferdinand  d'Espagne,  etc.,  est  dé- 
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téAé,  mardi  dernier,  29  jolo,  à  u  (erro  da  Ecrléano,  prfti  Avay,  Il  AA  nf  b 
ÏS  janvier  1784. 

—  Le  vaisseau  minle  te  Ckarlema^ne  doit  prendre  la  mer  demain  mirA  6, 
pour  se  rendre  fc  Constantin opie,  où  il  va  conduire  l'ambastadeur  de  France,   ' 
H.  te  marquis  de  Lavalelte.  (Patrie.) 

—  On  voit  encore,  de  temps  è  antre,  en  Espajtne,  de  cee  «cènes  qui  rappel- 
lent  trop  vivement  le  temps  du  célèbre  Jnsé-Maria  de  Grenade,  fe  bandit  qii 
rançonnHÎt  le«  princes  et  qui  traitait  avec  Ferdinand  VII.  Sur  lea  frwilita»  dl 
Portii);;»]  il  est  une  petite  paroisse  du  nnm  de  Valverde  de  Presno.  La  caré  ■*(- 
tant  un  peu  écarté,  le  <3  mal  dernier.  Tut  saisi  par  un  parti  de  mairaîlaBn,  §m 
l'enlralnërent  dans  la  montagne  et  Grent  savoir  à  £a  famille  qu'on  exigeait  deu 
cents  onces  d'or  coursa  raoçnn.  Le;  16.1)00  fr.  sont  rassemblés  à  f^oifpeiu 
et  envoyés;  mais  il  parait  qu'ils  arrivèrent  trop  lard;  car,  le  5  juin  dernier,  m 
a  trouvé  la  cadavre  pendu,  percé  de  coups  et  dépouillé  sur  le  territoire  porta- 
gais.  La  justice  s'est  mise  \  la  reclierche  des  coupables  ;  on  croit  avnr  Bilsi  <Ûjl 
an  moins  quelques  complices  du  crime,  dont  les  aveux  mettront  aur  la  Iraca  dat 
ciiefs.  On  a  aussi  là  lémoigoaKe  d'un  enfant  qui  accompagnait  le  pauvre  emi 
et  qui  fut  envoyé  pour  porter  la  demande  de  rançon. 

—  Hier,  à  minuit  le  tliermomètre  centigrade  de  l'infiénieur  Chevallier,  opti- 
ciei),  marquait  34  degrés  î  dixiËmes  au-dessus  de  zéro.  Anjourd'liui,  i  6  heures 
du  matin,  S0°  4  dix  èmes  au  dessus  do  zéro;  à  midi,  30*9;  à  2  heures,  52°  3. 

—  On  iil  dans  la  Conttttulion  d'Auxerre  : 

■  Les  démolitions  d'un  vieux  btliment  de  l'ancienne  abbava  de  Saint-Ger- 
main'd'Auxerre  ont  mis  &  découvert  un  dessus  de  porte  très-marre.  C'est  an 
morceau  de  sculpture  romane  très- grossière  et  remontant  au  moins  an  onzième 
siècle.  I.e  sujet  principal  représente  Daniel  dans  ta  foss'.  auw  tùms.  A  gauche 
«st  un  fraftmcnt  de  statuelti*,  da  David  probablemeni,  si  l'un  en  juge  par  le  vio- 
lon i  quatre  cordes  qui  s'y  voit.  A  droite,  on  remarque  la  scène  du  mouvait 
Bjehe.  Ce  morceiu,  quoique  mutilé,  e^t  curieux  par  l'énergie  sauvage  de  sa  com> 

SDsition.  Va  homme  assis  lient  une  large  bourse  entre  ses  jambes  et  semble  ta 
éfendre  contre  deux  diLibles  armés  de  fourches,  qui  l'étranglent  tvec  les  cor- 
dons. 

<  La  commisMon  administrative  de  l'hospice  a  fait  déposer  cette  pierre  m 
musée  de  la  ville.  ■  E.  Di  Valitti,  eh.  hon. 
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I4fplm1ii  rtn§Bi  twÊê  trlstt  <poqae  et  m4 JiomDage  ara  tmomei  yii  ûBk 
aeeepfé  It  mission  d*évoqaer  les  ruines,  ^'éclairer  l*histoiro  des  temps  passés  el 
de  couerrer  les  beaux  monuments  qui  nous  restent. 

M.  RofsîgDol,  archiviste  de  la  Bourgogne,  paie  un  juste  tribut  d'éloge  à  la 
mémoire  de  M.  de  Saint-Mesmin,  conserYalcur  du  musée  de  Dijon,  mort  récem- 
neiiL  Q  raconte  sa  vie  entière,  montre  le  jeune  officier  des  gardes-françaises 
obligé,  par  la  tourmente  rérolutiunnaire,  d'aller  cherclier  un  refuge  au-delà  de 
rAlhuifkiiie.  La  nécesnté  développa  chex  lui  des  talents  qu^il  consacra,  pendant 
tet  tremê-cinq  demièreB  années  de  sa  vie,  à  la  gloire  de  son  pays  natal.  Les 
servieef  qa*il  a  rendus  aont  innombrables,  et  sa  modestie  en  rehaussait  toujours 
Je  prix. 

L^enqnète  t*ouvre  ensuite  sur  les  questions  du  programme,  et  divers  monu- 
■MBts  celtiqnes  sont  indiqués  dans  le  département  de  la  G6te-d'Gr.  Les  voies 
romaines  donnent  lieu  à  d'intéressantes  communications  qui  doivent  être  conti- 
Doées  danaio. 

La  société  se  sépare  après  avoir  fixé  son  ordre  du  joui  pour  le  lendemain. 


VARIÉTÉS. 

Une  Ugare  révolutionnaire. 

BABEUF. 

Babeuf  naquit  à  Saint-Quentin.  Son  père  ayait'  servi  ;  quant  à  lui, 
il  fut  laquais,  clerc,  commissaire  à  terrier,  condamné  aux  fers 
comme  fausnire,  Toilà  sa  jeunesse.  La  révolution  dut  sourire  à  cet 
bomme,  aosai  embrassa-t-il  sa  cause  avec  chaleur.  Accusé  de  faux 
dans  l'administration  du  district  de  Montdidier,  à  laquelle  il  avait  été 
appelé,  il  se  réfugia  à  Paris,  après  ayoir  franchi  les  murs  de  sa 
prison. 

Babeuf,  avec  de  tels  antécédents,  semblait  devoir  appartenir  à  la 
hideuse  phalange  des  Jacobins,  il  débuta  cependant  par  écrire  contre 
eux.  Il  flétiit  la  vie  et  les  crimes  de  Carrier  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Du  système  de  dépopulation.  Cette  répulsion  contre  des  fureurs 
sanguinaûres  ne  fut  pas  constante  ;  dans  la  rédaction  du  Tribun  du 
Peuple,  —  où  il  signait  Gracchus,  —  changeant  ainsi  ses  prénoms 
de  François-Noël,  contre  un  nom  significatif  et  tiré  de  T histoire  de 
Rome,  comme  il  convenait  à  tout  bon  sans-culotte,  tantôt  Babeuf 
soutint  les  Jacobins,  tantôt  il  les  attaqua.  Arrêté  plusieurs  fois , 
poursuivi,  il  ne  revint  à  Paris  qu'après  rétablissement  de  la  Consti* 
talion  de  Tan  m. 

Cette  Constitution,  il  la  repoussait,  elle  s'éloignait  de  ses  vues;  la 
vkdrace  du  Tribun  du  Peuple  redoubla  et  il  préluda  ainsi  à  la  vaste 
oonspûration  dont  le  dénouement  fut  sa  mort.  Condamné  par  la 
haute  Cour  de  Vendôme,  il  fut  exécuté  le  25  mai  1797,  après  s'être 
manqué  d'un  coup  de  stylet.  Les  pièces  de  son  procès  forment  6  vol. 
in-8*.  Buonarotti,  son  complice,  a  donné  l'histoire  de  ce  complot  : 

de  l'Egaiùé,  dite  de  Babeuf,  suivie  du  procès  auquel 
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elle  donna  Heu,  et  des   pièces  à  l'appui.  Bruxellet,  S  vol.  in- 
1828. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  celte  conspiration,  ourdie  dans  lei 
crel,  pratiquée  parmi  les  anciens  ierroristcs.  Etlc  présentait  tons  la 
caraclcrcs  des  sociétés  secrètes  qiy  l'ont  suivie  cl  qui,  de  nos  jonn, 
(iréparent  et  opèrent  les  révolutions.  Son  siège  élait  à  Paris,  eDe 
cbmplail  des  affiliés  dans  les  départements;  chaque  arrondissement 
de  la  capitale,  chaque  quartier  reconnaissait  un  chef,  les  coDJuni 
s'ignoraient  les  uns  les  autres,  ils  communiquaient  entro  eux  senle> 
ment  par  des  inlermcdinires  et  se  rattachaient  tous  par  des  filiw- 
crcls  an  Comilo  secrel  de  Salut  public,  dirigé  par  Babeuf  et  un  Irès-  '_ 
petit  nombre  d'afUdés.  Ce  comité  avait  sa  police,  dont  il  dirigfdt  *" 
avec  une  activité  constante  les  agents,  tenant  dans  ses  carlotwiB 
renseignements  les  pins  précis  sur  les  habitants  de  presque  loalrt 
les  nies,  sur  lesquels  il  pouvait  compter,  informé  du  nom  cl  de  la 
demeure  rie  ceux  qu'il  devait  redouter,  éclaire  sur  les  disposilions 
des  troupes,  sur  les  magasins  d'ormes,  do  comcslililes,  de  miinilions, 
Il  avait  organisé  les  nioïcns  d'attaque,  du  reconnaissance  et  préparc 
un  pillage  général,  une  conllagrnlion  effrayanlc  par  son  unité. 

Plusieurs  fois  le  locMn  et  l'appel  des  Irompcltes  furent  sur  le 
point  de  réunir  les  17,000  combattants  sur  Ii  squela  le  comité  s'ap- 
puyait ;  à  ce  formidable  noyau  .se  serait  joinic  celle  plèbe  que  Paris 
vomit  des  repaires,  où  il  la  caclie,  chaque  fois  que  l'étendard  révo- 
lutionnaire fst  levé;  les  circnnslanccs  mnni|ucrent.  Outre  ses  aftldcs, 
Babeuf  avait  la  parole  de  soixante  ex-convcnlionnels,  d'anciens  gé- 
néraux, tels  qtie  Rossignol  ;  des  memlircs  mêmes  des  Conseils  frater- 
nisaient avec  lui.  Que  d'analogie  avec  ce  que  nous  avons  vu  nous- 
méniisl  A  vmi  dire,  l'organisation  dos  Egaux  semble  n'avoir  pas 
varié  quant  au  fond,  et  les  noms,  les  mois  d'ordre  sculi  ont  changé. 
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vaiil  lui  le  rrlour  de  la  Conslilnlion  de  1703;  il  ouvrait  la  porte  à  la 
démocratie  la  plus  absolue,  il  continuait  et  complétait  la  Terreur 
par  le  meurtre  et  le  pillage.  Un  acte,  dit  d'insurrection^  avait  été 
dressé  et  remis  aux  conjures.  Cet  acte  d'insurrection  résume  assez 
exactement  les  projets  d'action  ;  il  est  trop  curieux  pour  que  nous 
ne  le  donnions  pas  in  extenso. 
a  Art,  i".  Le  peuple  est  en  insurrection  contre  la  tyrannie. 
3.  Le  but  de  l'insurrection  est  le  rétablissement  de  la  Constitution 
de  1793«  de  la  liberté,  de  régalité  et  du  bonheur  de  lon<^. 

3.  Aujourd'hui,  dès  riicure  même,  les  citoyens  et  ks  citoyennes 
partiront  de  tous  les  points,  en  désordre  et  sans  attendre  le  mouve- 
ment dcsquarti:>rs  voisins  qu'ils  feront  marcher  avec  eux.  Ils  se  ral- 
lieront au  sou  du  tocsin  et  des  trompettes,  sous  la  conduite  des  pa- 
triotes j^uxquels  le  comité  insurrecteur  aura  confié  des  guidons  por- 
tant Tinscription  suivante  :  Constitution  de  1793,  IJgaiité,  Liberté, 
Bfmheitr  commun,  D  antres  p;uidons  porteront  ces  mois  :  o  Quand  le 
a  gouvernement  viole  les  droits  du  peuple,  l'insurrection  est  pour 
•  le  peuple  et  pour  chaque  portion  du  peuple  le  plus  sacré  et  le 
«  plus  indispensable  des  dcvc  irs.  Ceux  qui  usurpent  la  souveraineté 
a  doivent  être  mis  à  mort  [)ar  les  hominos  libres.  »  Les  généraux  du 
peuple  seront  distingués  par  des  rubans  tricolores  ilollanl  très-visi- 
b*cmcnl  autour  de  leurs  chapeaux. 

4.  Tous  les  citoyens  se  rendront  avec  lenrd  armes,  ou,  à  défaut 
d'armes,  avec  tous  antres  instruments  offensifs,  sous  la  seule  direc- 
tion des  patriotes  ci-d;'SJ:US,  au  chuf  lieu  de  leur  arrondissement  res- 
peclir. 

Tj.  Les  armes  dj  loulcs  ospcccs  seront  enlevci'S  par  les  insurgis 
partout  où  elh  s  se  troîivoiit, 

6.  Les  barrières  et  ic  cours  de  la  rivière  s;  ronl  soignensemenl 
i^ardés  ;  nul  ne  pourra  sortir  de  Paris  sans  un  ordre  formel  et  spé- 
cial du  Comité  iiisurn  eleur  ;  il  n'entrera  qr.e  lei-  courriers,  les  por- 
teurs et  conducteurs  do  comestibles  auxcjuels  il  sera  donné  protec- 
tion et  sùrelé. 

7.  Le  peuple  s'emparera  de  la  trésorerie  nationale,  de  la  monnaie, 
(le  la  poste  aux  lettres  et  de  tout  magasin  public  ou  privé  conlt^nant 
des  vivres  ou  des  munitions  de  guerre. 

8.  Le  Comité  insurrecteur  de  salut  public  donne  aux  légions  sacrées 
dn  camp  ^environnant  Paris,  qui  ont  juré  de  mourir  pour  l'égalité, 
l'ordre  de  soutenir  |>artonl  les  efforts  du  peuidc. 

9.  Les  patriotes  des  déparlements  réfugiés  à  Pari»,  et  les  braves 
ofGciers  destitués  sont  appelés  à  se  distinguer  dans  celle  lutte  sacrée. 

10.  La  Convention  se  réunira  à  rinslanl  et  reprendra  ses  fonc- 
tions. 

11.  Les  deux  Conseils  et  le  Directoire,  usurpateurs  de  l'autorité 
populaire,  seront  dissous.  Tous  les  membres  qui  les  composent  seront 
immédiatement  jugés  par  le  peuple. 
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It.  Tmil  pouvoir  cessant  devant  celui  du  peuple,  nul  . 
député,  membre  de  l'autorité  usurpatrice,  directeur,  admiaistraleur, 
Juge,  otncier,  sous-oIQcier  de  garde  nationale  ou  quelque  bmcUoa- 
■aire  public  que  ce  soit,  ne  pourront  exercer  aucun  acte  dluriocitl 
ni  (louner  aucua  ordre  ;  ceux  qui  y  contretiendront  senmt  à  l'ia- 
slant  mis  à  mort. 

Tout  membre  du  prétendu  Corps  Législatif  ou'dtrectear  tioaré 
dans  les  rues  sera  arrêté  et  conduit  sur-le-ctiamp  i  son  poste  ordi- 
naire. Les  rtiembres  de  la  ConTenlion  seront  reconnus  à  un  «igna 
particulier  :  ce  sera  celui  d'une  enveloppe  de  couleur  rooge  aaloat 
de  la  forme  du  cbapean. 

43.  Toute  opposition  sera  vaincue  sur-le-champ  par  la  force.  Lei 
(^posants  seront  eslerminés.  Seront  également  mis  à  mort  ceux  qui 
battront  ou  feront  battre  la  générale';  les  étrangers  qui,  de  cpielqae 
nation  qu'ils  soient,  seront  trouvés  dans  la  rue  ;  tous  les  présideali, 
secrétaires  et  commandants  de  la  conspiration  rojale  de  vendémiaire 
qui  oseraient  aussi  se  mettre  en  évidence. 

14.  Il  est  ordonné  à  tous  envoyés  des  puissances  étrangères  da 
rester  dans  leurs  domiciles  durant  l'insurrection  ;  ils  sont  bous  la 
sauvegarde  du  peuple. 

15.  Des  vivres  ,de  toute  espèce  seront  portés  au  peuple  sur  les 
places  publiques. 

16.  Tous  les  iMsulangers  seront  en  réquisition  pour  faire  conlinuel- 
menl  du  pain,  qui  sera  distribué  graii»  au  peuple.  Ils  serout  payés 
sur  leur  déclaration. 

17.  Le  peuple  ne  prendra  de  repos  qu'après  la  destruction  du  goa- 
vernement  tyrannique. 

18.  Tous  les  biens  des  émigrés,  des  conspirateurs  et  de  tons  les 
ennemis  du  peuple  seront  distribués  sans  délai  aux  défenseurs  de  la 


(59) 

itre  eux  qui  voudront  conliuuer  de  servir  la  Republique 
r-lc-champ  récompensés  d'une  manière  digne  de  la  géné- 
ne  grande  nation  libre. 

i  propriétés  publiques  et  particulières  sont  mises  sous  la 
le  du  peuple. 

endu  le  vide  dans  le  sein  de  la  représentation  qui  résultera 
iction  des  usurpateurs  de  l'autorité  nationale,  cl  à  raison 
ssibilitc  actuelle  de  faire  par  la  voie  des  assemblées  pri- 
es choix  dignes  de  la  conflance  du  peuple,  la  Convention 
'a  sur-le-champ  un  membre  par  département  pris  parmi 
crates  les  plus  prononcés,  surtout  parmi  ceux  qui  auront  le 
rement  concouru  au  renversement  de  la  tyrannie.  La  liste 
résentée  par  la  portion  du  peuple  qui  aura  pris  l'initiative 
rrection. 

comité  insurrcctcur  de  salut  public  restera  en  permanence 
accomplissement  total  de  l'insurrection  (1). 
I  insurrectionnel,  habilement  combiné  en  lui  même,  propre 
au  nom  d'un  bonheur  commun  imaginaire  la  masse  des 
lUX;  ces  promesses  fallacieuses  au  fond  et  dont  une  partie 
isable  par  le  meurtre,  le  pillage  et  la  spoliation,  ne  donnaient 
•nier  mot  de  Bal)cuf  ;  sa  pensée  cmDrassail  l'avenir.  La  puis- 
la  terreur  avec  toutes  ses  horreurs  se  présentait  à  lui  comme 
.ment. 

t,  quelque  rcvolulionnaire,  quelque  jacobin  qu'on  le  sup- 
lit  un  autre  caraclcre  encore.  Babeuf  était  utopiste';  Babeuf 
a  domesticité,  ficlri  par  la  prison,  rêvait  la  souveraine  puis- 
is  le  masque  de  l'égalilé. 

enons  de  voir  ce  qu'il  jetait  en  curée  au  peuple  de  Paris;  à 
)e  à  laquelle  il  s'adressait,  comme  s'adressait  à  la  plèbe  de 
tribun  dont  il  empruntait  le  nom  ;  ses  moyens  d'action  bril- 
r  leur  simplicité,  la  mort,  l'extermination  ;  ils  rappellent 
r  trait  ceux  que  do  nos  jours  proclament  les  forcenés  suè- 
de ces  sauvages  conspirateurs  ;  mais  Babeuf  marchait,  sans 
}r,  par  cette  voie  sanglante,  à  son  but;  une  nouvelle  orga- 
lociale  reposant  sur  l'égalité  réelle, 
conspiration  déjouée  par  le  Directoire,  éventée  par  Grisel  et 
ée  par  Bonaparte  avant  même  une  descente  dans  la  rue, 
pour  faire  place  à  cette  société  des  Egaux  qui  existe  proba- 
cncore  à  l'état  de  société  secrète,  et  que  nous  allons  essayer 
'.  Curieuse  utopie  sortant  de  la  république  de  Platon,  rap- 
s  doctrines  des  anabaptistes  et  réunissant  en  elle  le  commu- 
plus  formel  et  le  plus  naïf. 

leux  manifeste  des  Egaux  rédigé  par   Sylvain  Maréchal 
point  de  départ. 

8  du  procès  du  Babeuf,  tome  H. 
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Sa  doctrine  fondamcnlalc  est  Vi^ijaUtê réelle  etaèsolue. 

L'égalité  des  droits  est  une  cliiiiiérc,  l'cgalilé  réelle  esl  la  seule 
\raii:.  a  Nous  prétendons  {lésormais  vivre  et  mourir  ^ganx  comme 
nous  sommes  nûs;  nous  voulons  l'cgalitc  ou  la  mort;  voilii  ce  qu'il 
nous  faut.  Et  nous  l'aurons,  l'égalilé  récite,  n'importe  à  quel  prii..,. 
La  Révolution  françairc  n'est  que  l'avant-courriôre  d'une  autre  ré- 
volution bien  plus  grandi',  biun  plus  solennelle  et  qui  sera  la  dcr- 
nièrcî....  Le  peuple  a  marché  sur  le  corps  aux  rois  cl  aux  prêtres 
coalisés  contre  lui;  il  en  fera  de  même  aux  nouveaux  tyrans,  aux 
nouveaux  tartufes  polili^iues,  assis  à  la  place  dts  anciens.  Ce  qu'il 
nous  faut  de  pins  que  l'égalité  des  droits;  il  nous  faut  non  pas  seu- 
lement celle  égalité  transcrite  dans  la  Déclaration  des  droits  de 
rbomme  et  du  citoyen,  nous  la  voulons  au  milieu  de  nous,  sous  le 
toit  de  nos  maisons.  Nous  consentons  à  loul  pour  elle,  à  faire  lablc 
rase  pour  nous  en  tenir  àeilcseule;  périssent  s'il  le  faut  tous  ics 
arts,  pourvu  qu'il  nous  reste  l'égalité  réelle Nous  tendons  à  quel- 
que chose  de  plus  sublime  et  tic  pins  équitable  :  le  biL'n  commua 
ou  la  communauté  de  biens.  Plus  de  propriété  individuelle  des  ter- 
res :  la  terre  n'est  à peisonne.  ffous  réclamons,  nous  voulons  la  jouis- 
sance commune  des  fruits  de  la  terre  :  tes  fruits  sont  à  tout  le 
monde.  ' 

Ces  déclarations  sont  précises,  Sylvain  Maréchal  allait  jusqu'au 
bout  :  a  Qu'il  ne  soit  plus  d'autre  ditférence  parmi  les  hommes  qae 
celles  de  l'âge  et  du  sexe;  qu'il  n'y  ait  plus  pour  eux  qu'une  seule 
éducation,  une  seule  nourriture.  Us  se  contentent  d'un  seul  soleil  et 
d'un  air  pour  tous  :  pourquoi  la  même  portion  et  la  même  qualité 
d'aliments  ne  sufflraient-iJs  pas  pour  cliacun  d'eux T  «  C'est  pour 
mettre  fin  à  la  misère  publique  que  l'on  prépare  celte  révolution  sans 
pareille.  «  L'instant  esl  venu  de  fonder  la  république  des  Egaux,  ce 
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Le  Grand'^Saiiit-Bemard. 
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(3*  article.  Voir  le  a*  5554.) 
IL 

LB  SAIlfft-BEBlf AKB  BT  LE  B ADIC AT.ISHB.  ^ 

§  X.  Crigineé  du  radicalisme.  —  La  guerre  qui  esl  foîle  miiAiif^ 
bai  an  Grand-Saint-Beirnard  a  ses  origines  qiril  faut  recliereliefià 
a^  demi- siècle  en  arrière.  Elle  est  née  du  mouvement  révolulion^ 
sire  qui  date  de  93.  Suivons-rn  rapidement  les  phases  diverses. 
Cest  à  répoquc  de  la  Terreur  eu  France  que  se  produisit  lèpre* 
lier  rére  de  ïuniiarisme  radical  en  Sui.-:se.  Dans  ce  pays  de  liberté 
ieolaire,  républicain  et  démocratique  au  milieu  de  lere  des  mo- 
irebies  féodaSes  et  des  pouvoirs  absolus,  il  semblait  que  les  lenta«* 
f%8  des  révolutionnaires  modernes  n'eussent  rien  à  essayer,  s*ils 
'avaient  ctierché  que  l'application  plus  ou  moins  contestable  d*une 
irme  de  gouvernement.  Mais  il  fallait  que  le  but,  les  moyens,  les 
SQtres  de  la  Bëvolution  apparussent  au  monde  dans  'cur  véritable 
[lor  et  qu'il  ne  fût  permis  à  personne  de  douter  qu'elle  en  voulait 
01  lois  fondamentales  de  tout  ordre  social,  et  qu  elle  s'attaquait  à 
4eu  même.  Aussï,  bouleversement^ de  toutes  les  iiistilutions,  même 
»  plus  libérales,  même  les  plus  démocraliques,  guerre  à  la  reli-» 
ioD,  guerre  au  catholicisme  surtout,  oppresMon  de  la  conscience  et 
e  la  foi;  pour  y  substituer  Tempire  de  la  vioknce,  la  tyrannie  de  la 
sison,  l'exaltation  de  l'individualitc  et  la  négation  de  toute  autorité 
ptrituelle  ou  temporelle  :  voilages  caractères  qui,  en  Suisse  comme 
ertout,  marquèrent  d'une  tlétrissure  indélébile  les  théories  et  les 
des  des  prétendus  régénérateurs  du  vieux  monde. 

Bornons- nous,  puisque  c'est  là  notre  sujet  principal,  bornons* 
tous  au  Valais.  L*indépendance  helvétique  avait  été  reconnue  |)ar  le 
railé  de  Paris  (30  mai  1814).  Aux  dix-neuf  anciens  cantons,  trois 
louveaux  avaient  été  annexés  par  le  Congres  de  Vienne  (20  mars 
ISI5).  Le  Valais  était  l'un  de  ces  trois  cantons.  Il  entrait  dans  la 
joofé<^ération  avec  la  pleine  jouissance  de  sa  souveraineté  canto* 
lale,  il  profitait  des  avantages  du  pacte  fédéral,  à  la  seule  charge 
l'en  respecter  les  clauses,  celle  notamment  qui  concernait  les  pro* 
priétés  des  couvents. 

Or,  celte  clause,  nous  devons  le  dire  hautement,  avait,  pour  le 
goevernement  valaisan,  une  portée  particulière.  Le  Sainl-Beroardt 
Celte  gloire  de  l'humanité^  cette  inslitulion  pour  laquelle  la  Rêçur 
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Mi<|iie  v»laist)Tie  avait  montré  tant  <l'inl^r£(  e(  dedéTniicmcnl,  lai 
élail  remtii.  Le  Saint- Bi-rnanl  n-ntraîl  dans  sis  rrontièri'S  av.c  Iwil 
le  (iicgligc  du  passa^u  dt^S  AI|»h8,  iivic  U--S  suu'elHrsili;   la  favc-urdï    f, 
NHpok'On  il  des  UtfrriÏRti!!  rhi  ta  Franci!.  Bien  filus,  te  Si(ii|ilt>n,  ((ui   | 
était  à  |ieint!  construit,  était  (ilacé  aussi  parmi  leK  siijl'Is  teut|MnJl    | 
du  nmiveau  cantuii.ct.  la  encorf,  la  proteclion  de  la  france  ri^mliJt 
Je8  olili^atinna  plu»  é(r>>i(t!S  et  ftlus  riiP'ureust^.  La  Fraucn  avait  4* 
giiG  aux  irailùg  :  elle  y  inellail  la  garaulie  du  son  c{i<ie,  na^fuère  en- 
core victorieuse  de  l'Liirri|)e  entier». 

Certes,  giiand  Iih  n-lit^lnix  du  Saint  Birnard  se  virent  rallacliPi 
i  l'autii)ue  iiidrprndancH  de  lt>ur  nationalité,  ce  dut  être  a  leurs  juux 
le  izage  assuré  d'une  libwrté  on  drsftuette  I«iIk  atteinte. 

ÔiiHiil  à  la  fonuc  du  gnuvernenient  vulai^an.  rien  de  plus  )at%^ 
Wriil  démocraliqiic.  Li  liberté  )>oliliijne  ;  était  coiiiplvle  :  t«  wt 
tngt  unnerst'l  dei^ecnitail  jrist|u'nux  jeunes  k<'iis  ■'"  ''■i'  but  aïK. 
Ctiatfiu:  citoyen  prenait  part  à  1  eteclion  des  députés  el  des  dh-bèi 
dixain.  ri)ui|iitt  chef  du  tlixuin  ou  de  district  faiiuiit  pxrtiu,  tvi-c 
^«irfl  iié|tul^s,  de  la  Diète  ou  Ctmseil.  La  Uiète  dioislittiaiL  1«  Coa- 
H'ii^l'l^lat,  dirrc'ojre  ou  jtoutnir  exéculiL  Les  loi»  pni|)otiét8  («rce 
4irecluirti,  fliscittées  pur  la  Uiûle,  claîenl  fournisiii,  avant  dèlredé- 
•flatlive^,  à  raecpfitatioi)  ou  an  rejet  des  diiaios  ou  luèuii.',  eac«^ 
takiB  tas,  des  cuti»-!!!!  de  cnnuiiune. 

Qu'on  aile  aiiM  loin  i;ii'un  voudra  datis  les  liypolliéses  du  gnii- 
Tenieuii  ni  |H>pulaire  direcl.  on  n'arrivera  pas  à  du»  torrin-s  plus  tèui- 
leuivnt  deinucratJipies.  Hais  ce  u'ùtail  pas  lu  cuuiptti  du  riulica<- 
lisiuc. 

Dans  ce  pays  patriarcal,  Jh  moTiirs  simples  et  pures,  el  d'une  U 
Itrofonili'.  ^a^Cl'^lI1lnl  des  nnlii(Lirs  «services  rcmlus  à  lu  cause  tiHlio> 
nuie,  l'honneur  el  le  nspect  des  fainillis,   la  Tnrce  de  lu  u-ligioN) 
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«MÇnnnitrtm.  #<'  flluminf»  d'Allt-mBîmc.  m  cmnmnnjHili'  fiToelli 
Atinr  //ttffV  cf  Ib  /pimff  .If/cnn^f.  il  w  funiia  ime  yew»e  Suint»-. 

O  nVUii  (l'nhoni  nim  IVcht»  alTuiliU  He*  i-Avrriea  <iii  1  ittt'nitÎKi^ 
frnnç:n«,  jmnioti  niix  «aifin'^i  l<-n<lnmT9  de  riiiminnitjii-i^itiu  )ir&^hé 
pnr  lji  ndilmotthiu  sMcinnnile.  Air  fniil,  Wt,  liahili-»  pnvnicnl  ct-  vyiltt 
fki»nir-n(  :  W*  en  «milnii^nt  â  Innlpe  t^tiihli  aux  iiifliieno-s  li'ffiirmrtî 
ih  t!fi  «iiiilaieni  inirlmil  au  freia  religieux,  à  la  iiiuratu  clirûtieirae, 
m  (l'iirme  CHUKriJifne, 

t.»  Utle  coinmmçn  joiw  dra  np(>areiicra  inolTensivps  :  c'otaîf^l  rfw 
8onV'1<-«  lit  cknnt,  AvB  sncîi'tfis  ^'édneiition.  \.i'.  wvmyt-awxW.  n  «lonner 
à  l'ir.«iprirt»nii  ùlêm-ii'alr»  fui  Iii.  comme  p.irioiif,  \t\  jilus  f^w'-t-M^» 
el  le  |i|riK  tilîle  di-s  iirélfile?.  Di'S  liomm<B  iiairiirciiit'iil  ImnorKh)!-! 
fe  (ii^ItTciil  à  &■»  III  unie  livres  doni  il»  ignoraii-iil  In  tnirti^t'  l'I  iiif'con* 
naÎMiawitl  le  népil.  Ils  !■«  onivrireni  île  Inir  imiiritdctit  [laliHiiia;^  et 
ftirml  miHd.'tTwiil  ilépnsfés.  i.-.  mal  élail  U\\. 

%i.  le  ra/ficafitme  depuit  1830.  — I,!i  ri5volnlion  (îe  1830  exnll» 
\n  v»tiriK  r«  cmip  étraiij;»  dmil  1rs  lUiéniitK  frjitiçfiis  n'nviii<-nl  |iai 
nii-siiré  la  cons«.|ueiice.  réveilla  dans  )'Knrii|iH  entière  U-s  e.'|»T0OCrt 
«1  It^  ai'pt'IirB  du  radicalisme.  Derrière  les  vainqueurs  afuiarfirtajdfs 
tanna-les  s'èlait  d'Ji  dressé  le  faiiliSnie  pt(Mdi|i(aiii  el  d^nH(p»t!f- 
rpnr.  Les  liliériiiit  en  t'unnl  peur  el  aVgsinèrent  fi  le  miiwler.  L'Ita- 
liilftù  iiiliiiie,  la  Miitjtle^stf  i^ans  (pareille  du  idI  Luui»-Plidll»pu  »'j 
éjHiira  xMaetnent  pendant  dix-huil  annétfl. 

Amx  ftreimm  Jeti»  ichm  le^  révuliilionnaircs  enmpécns  M  rramt 
IrioiiifilianM.  Qmirtii  la-  France  se  remua.  l'Euriw  treinitl».  tji 
SuisHtf.  flî cafiDe, eut  le  cunlreconp  ih  nus  IroubU».  Lts  libéraiiK  de- 
■Wfiderrnl  la  révismn  du  pai'le,  le  13  mai  18JI.  La  Diàin  (êdC'ral* 
»il  la  laildesse  de  l'accepltr  {17  Jitilkl  ItUâ)  Seuls,  avec  una  hiate 
frwocliise,  avec  me  admirable  [lénétraliuii  d'aVenir,  les  petils  eni» 
:uns  repoussaient  celle  l'évisinn.  El  qoand  il  FuL  question  de  piailler 
i*9  arbres  de  la  libérien  rbêrut<|iie  J<^B«-pb  Leii,  le  piviix  et  brare 
WjMn  de  Luo-me  s'écrin  :  ■  Nous  n'avons  pas  bi'sein  de  efl^mpins 
•u»  racme  siimioatés  d'un  boimt-l  ronge  fans  l^te.  Punr  nnits  le 
franiier,  le  «enl  artirc  de  la  libert*^.  c'eM  la  croixt  Noad  eu  tniuvou 
1  rtj)|He  carrefnir  de  nos  clieniins!  ■ 

l>ù  lors,  on  iHtut  le  dire  sans  hnat^e  :  la  liberté  Traie  et  suge  dH 
Mcietis  letnps.  cl  son  symbole  auguste,  la  crois,  devinrenl  le  but 4e 
la  raf^e  rt  des  attaques  du  railicnlit>nrre. 

Hélas!  tcstMiiservaleitrs,  les  bunri^OM,  les  proffslantsdesautrcs 
BDlttns  ne  eunrpnf eut  pas  coinbieu  leur  cause  «levait  être  lii^  a  eelie 
ia  calholitiurs  el  des  ristoux  (.irisluc raies)  de  la  Ligue  de  S;irneti  (1)1 
UnidacB  «tes  radiciiii\  s'en  accrut  demesuremenl.  Ils  n'Ii^lcrenlVas 
àbiie  de  lu  Stii6»e  leur  quarlierginéral.   Berne  devinl  le  cliamp 

(t)  Olte  i;gup.  rMchw  jor  Im-miiImw  Mtb<Jt<tMS  (U  felwirr  m  11»  1  Zxrtrttk 
IRiil  de  rtoMHM  ^'pM*  fgmê'i/trU,  Kawi,  le  mioM  UoM  U  mtr%  a  li  uoWi» 
Mtol  repue  U  tie.  •  - 


(M)  ' 

d'uOa  de  tona  les  rérugiés,  de  loua  tes  proicriU,.  de  toai  lee  eou^  , 
raleun.  Uazzici  dolaU  de  cette  tUIc  sod  meniL'Ble  è  la  Jeane  Italie» 
i  la  ieuoe  Allemagoe,  à  la  Jeune  Pologne.  Ua  inalant  les  gouTor- 
nemeuls  ouvrirent  les  yi.-ux.  Uazzini  et  sa  bande  Turent  clmssés  de  la  ; 
Saine.  Le  Coaseil-d'Elat  de  Zoricti  avait  saisi  les  papiers  do  celta 
vaste  et  détestable  orgaaisaiion.  Les  moyens  de  propagande,  les  dit- 
senaions  inlérieures  du  parti  furent  dévoilés.  On  ;  vit  les  radicaox 
timides  épouvantés  de  leurs  alliés  inférieurs,  Iremblanl  devant  m 
pro/«Vai'ia(-uo/rur  si  insolemment  précbé  par  un  communiste  traD' 
fais,  Weiliing,  et  dont  la  ressource  était  :  vingt  mille  bandits  toi* 
gneuscment  choisis  dans  la  fange  des  grandes  villes  et  qu'on  denit 
l&cher  sur  la  société  avec  la  mission  de  préluder  à  l'établissemeoldi 
la  Gommunatilé  par  l'incendie  et  le  carnage  (I). 

Nal  heureusement  la  salutiitre  horreur  inspirée  par  ces  doctrioei 
et  ces  pratiigues  dura  peu.  Le  venin  des  sociétés  secrètes  était  déposé 
au  cœur  de  la  Suisse.  Quelques  années  après  les  adeptes  élaienl  aa 
pouvoir,  et  de  ce  moment  on  ne  vit  plus  que  des  gouverneincnti 
•veut^les  ou  complices. 

§  3.  Le  Communiime.  —  Lecommunisme  faÎEaitson  chemin.  Rien 
n'est  inslruclif  et  désolant  à  la  fois  comme  de  suivre  celle  marclM 
lorlueuse  et  presque  infaillible,  reprenant  toujours  les  mêmes  Eco- 
tiers  qui  aboutissent  à  l'excitation  des  plus  vils  et  des  plus  brula'ix 
appétits  du  cœur  de  l'homme,  et  qui  Unissent  toujours  par  réunir. 
Qu'on  nous  permette  de  citer  quelques  traits  (2)  des  organisaleurs  : 
ce  sont  les  confessions  du  macliiavélisme  révolutionnaire. 

On  s'en  prit  aux  ouvriers,  aux  dusses  ignorantes  cl  pauvres.  On 
recommença  h's  sociétés  dédiant,  de  tir,  d'éducation.  On  inventa 
les  euitinet  ouvrièrtt.  les  bibliothèques  circulantes,  l'union  coninitfnijf< 
^wr  ta  culture  inteUectvelle.  etc.  Ùès  lS3o,  le  Comilé  natimat  mim 


lier  isolé  :  il  se  laisse  faire,  car  en  face  d'un  homme  éclairé  il  a 
eur.  En  public,  el  lorsque  l'ouvrier  s'agi^lomérc  aTecil'nuIres,  ta 
cène  cbangc.  Alors  l'a^^ncau  t\»\  sa  laissai!  tondre  devient  lonp.  J'ai 
ait  souvent  celle  expérience.  Hais  ce  loup  a  encore  de  petits  faibles. 
1  aime  l'encens  comme  un  comédien.  La  flallerie  lui  monte  au 
XGur  comme  elle  monte  à  la  tête  d'une  coquette.  Quand  on  n  vingt 
m  Irentc  prolétaires  sous  sa  main,  il  faut  adopter  le  précepte  do 
icbûller  :  leur  dire  des  choses  qu'ils  ne  comprennent  pas  et  qu'on 
eurcipliqtie  <»/ //6//um;  puis,  sans  périphrase,  leur  dire  avec  ua 
frand  air  d'enlhousiasle  conviction  qu'ils  sont  juste?,  généreux,  hé- 
■oîques,  les  rois  de  ce  monde  et  les  intelligences  de  la  terre...  U  sais 
«en  qu'il  est  fort  peu  réjouissant  de  se  plonger  dans  celte  fan^c.  da 
e  faire  oralcnr  de  cabaret  ou  de  ruelle,  pour  respirer  les  exhalai* 
ons  avinées  de  ces  gens-là  ;  mais  le  but  couvre  tous  ces  désagrô- 
nenls.  »  (19  fûv.  1836,  Leilre  de  Pclrrs  i).  à  Ransclienpinit.) 

Le.btit,  le  voici  :  a  Vous  savez  les  eiïorls  que  nons  faisons  pour 
gagner  les  ouvriers.  Les  moyens  les  plus  sim[ile9  sont  ceux  qui  réU9- 
ïissent  le  mieux,  il  faut  enciler  leur  soit  de  jouissances  et  leur  pein- 
dre jous  les  couleurs  les  plus  appropriées  à  leur  ignorance  la  misère 
gtii  les  ron;^c.  Nos  instituteurs  primaires  sont  d'un  pnis'ant  secours 
Knir  celle  propagande;  mais  il  en  manque  sur  plusieurs  iwints.  Le 
:lergé  les  combat  et  les  démasque.  Donc,  guerre  à  mort  au  clergé 
qui  veut  luer  noire  poule  aux  œufs  d'or.  Le  clergé,  ici  comme  par- 
tout, est  notre  mortel  ennemi...  La  bourgeoisie  est  perdue  :  elle  a 
r^it  son  temps  comme  la  vieille  aristocratie  qu'elle  a  supplantée. 
C'est  au  toirr  du  prolétaire  el  le  proiélaire  suivra  notre  impulsiun. 
Ménagez  donc  nos  moyens  d'action  et  n'épargnez  pas  l'argent  .-  l'ap- 
;en(  bien  placé  rend  à  usure  :  notre  usure,  c'est  la  vicloirel  a  (3  té- 
vrier  1836,  lettre  de  Magari  au  comité  central  suisse.) 

Et  alors  on  recommande  I^'s  clubs,  les  associations,  les  lectures 
surtout.  •  Tout  ce  qui  se  publie  en  Allemagne  et  en  France  de  so- 
cial, de  prohibé,  et  en  outre  de  pratique  et  de  convenable  h  l'esprit 
du  temps,  il  faut  que  nous  l'ayons.  »  (Lettre  de  Becker  à  Weilting.) 
Ces  œuvres  praiiqurs  c'étaient  d'indignes  et  de  perlldcs  parodies 
des  choses  les  plus  saintes  :  YËnangUe  du  pauvre  Tribun,  ou  bien  des 
lectures  attrayantes  dont  les  aveugles  et  insensés  Iwiirgeois  de  Paris 
faisaient  leurs  délices,  mais  dont  les  libres-penseurs  de  la  Suisse  con- 
saissaient  tous  la  puissance  destructive  :  le  Juif-Errant  de  H.  E.  Sue 
oolammenl. 

Les  dociriaes  communistes  devinrent  rapidement  une  puissance': 
les  radicaux  turent  obligés  de  capituler  avec  elle.  ■  Ce  que  le  radi- 
tilisme  a  d'excellent,  imprimait  le  docteur  Frœbcl  dans  le  Mpublt- 
«III  sutue  de  Zurich  en  1843,  c'est  qu'il  est  le  pont  qui  mène  au  so- 
cialisme humanitaire.  •  f  Après  tout,  nous  aurions  tort  de  livrer  des 
gens  qui,  bien  que  nous  les  coin  bat  lions  sur  le  terrain  des  principes» 
tnrailleDt  aTec  nous  à  b&tir  la  tour  de  Babel,  >  disait  G.  Marr.  ' 


.  tn  anrfi«Ui«nl. «HiraÎMii  i  tii  t&tO,  aa.««ail4NMiiiM-«»inr«# 
«•rtttHl  tUs  N«*u(ub&litL  l«t  «tefÛMMii'onatc  £  «n  i8êi,  tn  MdMi| 

I  e  htu  ileUiiiiit  n'^il  {iliic  lia  myslèra  |M>nr  yenumie.  La.  BAml» 
lisn  pulili((Ufl  m  sMlfisait  (tlus,  cViail  â  Iap^iÛUiIhni  Mrîal«t|ii'a| 
«Mil,  ■  i^  iiiéitrivela  tihvrlé.vulKkMe!'8'f«rwililé»IU0  WhMmiiI 
«•imiiiinitite  rt-ua  do  France,  i-'ttil  unu  cliHHàre.  Ux**!!»  piniai'aâa  < 
i|M»Ui;  iuiU^illilé  que  <t«  borner  m»  tum  à  utw  tvHiriw  et  méaMrt 
■ae  rèvululaii)  polilîquel  Qii'ini(Mtrtt>Bl  les  dmila  du  ciJojiu  et  ht 
Goofliluiioiis  quant  les  bi«>ii)ft  du  curf«  iw  aom  pt>* sulKtaila,  laal 
[fiie  1rs  piissimia  de  t  bouiiiie  au  eont  pMS  aMouvirst  Fi  tUt  la  yaMt 
^u\  Tràve  à  nus  diKUSsinna  rreuscsl  Si  voi»  voiik-t  èlra  hnmac 
ot  vraiment  libres^  tmvaillonB  cnsemblt;  i  (Mnilrit  la  |trs|irièlé;  ti 
caiiM)  de  lous  les  maux,  t;l  à  élablir  lo  coininuouuie,  la  auiirai  A 
tuutes  les  juui8>«nctis  I  • 

«  Vuil»  di-s  idées  à-U  française  I  ■  s'ficriaient  Ica  nombreux  wdi* 
teunt  dtt  et!  lunatique. 

Aiini,  la  pro|thélé  «t  en  jra.  C'est  &  elle  que  t'ajraneat  dirari^ 
Wttfll  les  allaques  Oh  ira  plus  luÎB  : 

•  Bienlàt,  écrivait  Harr,  dima  le  délice  de  ami  rvrntse  «I  de  a« 
«ryMHI  MtU4i,  J'aurai  Eait  de  nos  audileuet  dea  eOBetuia  pnraomih 
4e  Dieu  1* 

Le  doute  n'était  plus  paMibte  i  W  pins  aonrds  M  ka  plus  rMiMh 
IranlH  «h-raienl  voir  l'aÙma  «nlr'oiiwrt.  Weiliin^  fut  cbnsa^d*  Iw 
jid»«  1H43.  Nf ufeb&(«'l.  VaiH  et  LannintM  rxpulanvnl  tecanmai» 
■iiites  en  18t5.  Il  était  Irnp  tiird.  Im  ra>tie.ilianie  n-sla,  et.  (nul  fjrAII 
livrer  le  terrain  a  lea  forotiches  alliés,  il  conMinmin  In  rtirn»  4«  fe 
liberté  el  de  la  justice  en  Suîsh^.  Hrnbt  na  (tiAnen. 


il.ince  Un  micitiKi'i:  iliiits  li;  conciiiirs  <)iik  le«  [intlns  |ieil- 
•-r  aux  i'l;ihti^:-eitii'nls  inililics  [l;iiis  ^-s  IcniifS  l'I  diirm  ea 
ri,  iIIh  ipI  iiii  Ijoiniiiagi^  formel  nndii  à  ce  princiiM'  rnmltl- 
ue  les  tuimmtt  de  ia  reliyioit  ne  s»nl  pas  fmetiimnnina  p»» 
Chaslis  ok  Ruium, 

ivAqne  dn  CIiAlons  n  adresdé  U  lettre  «iilvante  1  K.le  14*  ' 
a  Wnigen.  Pbms  Ja  reproHiiisons  comme  noua  avoua  ili^à 

celle  flt!  Stftr  TEvèiiiie  «l'Arras. 

■^wra  qtie  l'oitinion  Ae  en  rmérablps  PrflïTii  mrls  qne»- 
liitciirs  ClnFsii|ue5  est  la  mtmt:  ifiie  celln  qui  a  ^f<^  1nti]oiirt 
4«rllfrrrE'««qu*?  ri'Oriéaosel  avant  Ini  p-rr  NN.  fiS.  M 
b  GlMiflm  d  4e  Viviers.  Cuavlbs  «e  Rtakcht. 

Chktnm,  4j(iilli;n8.'(S. 
|:,  Hnnmnr.  \  tnnf  ce  qui  tous  touche  un  «if  inlérfrl,  je  viiiis  prie  da 
liniliT.  H  t»  m'a-wirip  île  ttnil  mou  ciBiir  ma  nentiini'-iiU  <(«e  viiii»  iHt- 
i«t  tAtiViMÉCiili^Rtie  llur  it'Arn-,  qui  ooiii|inMit]   ki  bii-n   U  qiieniiuB  , 
I  T  «Mwitl  eiilre  iimis,  Td'it  le  mOM'l-  |>B(iAl  ilUpusé  f»  »i*t9r<ltiiMlre  «iiT 

et  i(  iw  <'«f[ii  que  rt--  B'i^iillqiifr.  Qik  mit-Mi,  en  elTiiT  iloriiier  uni 
iDHixn  *  liiiii  ce  i]iii  c'est  Tiiil  jinu^M'ivi,  rt-y/Hm  l'or  qoe  nnii«  iivittii  m- 
iH.  ilir»  stiaili^ri»;  k  Inns  Ihs  HiiiHiira  j<tû''ns  un"  exce|ilimiî  Nuit* 

c<'  '|tii  iiVrl  fntré  ilatis  la  [irnsée  ite  iwrcOiiiw.  Il  n'igit  triilcmoiil  <l« 
sn;!i-  ili^  rii'li(!>-i's  :icqi|i!>PS  ikinl  Dm  |ièr(-ii,  oet.  XuMiintvt  ({l' liera leinetlt 
E  siinl  (i  birii  lriHiTi']i  II  fini  pour  cela  At*  m<ihn!s  chfiHieiis  >lefl 
<  relii.  qui  Micti'-iit  tirrr  iiarll  do  iHiini  biM»,  qui  ïdi'b«nit  <iuii  inétia- 
■^ioitner  finTtrtirtiiiD  i  Itite,  au  (jénie  el  nui  bmiriiiï  île  ctmunn.  k, , 
jti  iMiiirraiï  iiurlcr  de  IVxii^i^E-nce  qii«  je  fis  sn  petit  !>^)i<itiirH  il'Aiii- 
.  |iHr  U  pA<-c  Je  Dieu,  mon  »«ins  u'niii  |iii«  mat  r^Mi.  Je  v'j  laixrâ 
du  oos  rlit-sit|H>-ii.  j'v  ri|i<i(]iiiiis  lii  Uilile,  miitt  Bi^rnnKl,  S.iJnii-l.  PaiiI 
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En  Mmime.  Uonxiear  le  Râdactpur,  mire  métlinde  e«t  bonno,  il  hçi^mq!^^ 
dlMtoirta  meilreeRŒOvre;  Cette  qui  Tmidrail  eicltira  (iint  lé  psg»'iitiiM  ■ 
•■Ml  lie  bunncR  nikuna.  mais  il  ne  rdiii  rien  ent^rer:  Dans  iine  offldne  de  iV. 
Btèdi»  |)m|iniH  i  KK^iir  Ces  corps.  j<:l)e-t-on  dtliora  tout  ce  qui  ett  pbiibn,  tw^ 
rien  i'ice[il<ir?  On  s'en  ganlu  bien,  main  on  se  cenlenle  iTeiliiner  II  ntrarél'  , 
la  qiiatitâ  dfs  rhusPB  puiir  en  Taire,  d'iiiiiè^  les  r^^leii  de  l'art,  un  uuge  AmnI 
cl  firiident.  —  Vtiilï  an  funJ  ca  qiiVn  a  pen&é  Ugr  l'Evèque  d'Amn,  et  il  tf^^ 
pénuniie  qui  ne  ;oil  de  so:i  avi^.  HiUu-!  mon  UitiU,  luug  les  mani  .pe  lifintB 
pu  de  nos  classiques.  Ils  vieimeiil  siirtuiit  (Je  ces  mallieureiis  aujeurt  iffi^a^Jt 
k'Ia  Mil  lie  du  collège,  et  qui  setniuvent  en  lant  de  inains;ce  mal  suluistenii^ 
cere  li>ngl>'mpa,  à  ce  qu'il  parall,  puisque  la  religion  elle-mBme  n'y  peut  rm.'  , 

-'Pour  vwiifi,  Uuusienr,  t(h  iiilenlions  nous  sont  bien  connues,  et  noot 


ftndona  bien  Tuliinliera  la  ju>iice  que  nous  tous  devorni;  vnus  a4ei  comMi* 

-         -  t«réeM)h' 

reli|pon. 


meiil  donné  l'exenipb  do  sèle  en  iléfenJiat  loua  les  jour*  Is  cauM  u«rée  d 


Kvcevez.  je  tons  prie,  Uunùeur  le  Rédacteur,  li  oouvelle  sssuraaca  de  im    1 
pli.s  parfaits  xeniinitiiils. 

Voira  t.ès-iiuuible  et  lout  dévoué  serviteur,  ' 

t  M.I-.  Evétjue  de  Châbmi. 

Nous  cxIrayoDs  encore  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  de  Caxalès  adm* 
1^  aussi  â  ll/aiceri,  ]iis  passages  suivants  : 

Il  me  semble  qu'en  résamant  les  débabi,  on  monlreraJt  factlement  qo'an  IM 
le*  diMciiiimetiU  tio  «ont  pas  si  trancliés  qu'ils  puraissent  rètra  ft  l>  priuriir* 
vue.  Dits  deiii  cAiés  ou  veui  avant  louL  donner  à  la  jeunesse  un  enseigncflient 
•olideraenl  clirétîen  :  on  un  diiïére  que  »ur  les  moyens  i  preiidie,  et  encoct  poir- 
nil-on  b'entetidre  li-deiisu*  si  on  le  voûtait  bien 

Ce  qui  a  le  plus  coiilribiié  t  donner  un  caractère  irritant  k  la  controverw, 
«'%:sl  la  manière  dont  on  a  apprh-ié  le  ryslème  d'enseignement  suivi  Jepuis  Inii 
•ièctes.  En  criltqnanl  un  s^srimu  mis  en  pratique  p^r  les  congrégations  le*  plH 
vénérables  et  les  t>lns  illuslres,  on  a  semblé  manqueras  respect  à  l'Eglise  ede- 
m^me  et  coiiilaniner  ce  qu'elle  a  permis,  si  ce  u'est  approuvé 


jtfiMM  law  fewiiie  crtippti  ée»  (nremipis  rëMlttU  de  cellt  nniidé^iMnM/ 
U»  des  trois  foyers  de  contagion  criminelle,  entretenus  depuis  tant  d'aiméet 
diM^Doe  fMfruiniliiaîres,  e>tfliijùciNi'iiuiétèîkit.  / 

.  Le  bagne  de  Ruciiefnrt  n'eiiï^ie  plus.  Il  vient  d'être  fermé  poUr  jamais.  '  '' 
.  Assurément,  Monseigneur,  s*il  ne  se  fût  agi  x|tie  de  transporter  dans  des  fé* 
9011e  kiinlaines  quelques  roilltersdè  forçais,  l^ictivitéde  notre  marine  d'eût  pas 
été  au-dessous  de  sa  tftclie,  et  depuis  longtemps  déjà  vos  desseins  seraient'  ao-^ 
coauptis. 

Mais,  TOUS  le  saves,  révacoaiion  des  bagnes  s*est  as tocîée  dans  voira  'm^ 
prit  à  une  enlrepri&e  peut-être,  plus  grande  encore,  celle  dé  la  colooisatieft  de 
la  Guyane  française. 

CeUe  colonie,  profou'lément  ébranlée  par  rémancipalion  soudaine  des  eaeii- 
ves,  abandonnée  depuis  quatre  ans  par  la  majeure  partie  de  s^  habitants,  ne 
piéâenie  p'us  aiijourd*lnii  qu^un  fertile  désert  où  la  Providence  a  déposé  le  flerme 
des  plus  riches  productions  des  deux  mondes,  mais  qui  i^ffm  en  ce  moment 
que  des  établi>seraents  en  ruine  et  des  champs  sans  culture.  .  <>        > 

Il  fallait  pré|iarer  des  abris,  d<^s  vêCemenbt,  des  vibres,  d^  moyens  dliygièfie, 
de  salnbrifé,  de  police,  de  surveillance.  Il  fallait  surtout  éviter  les  encombre* 
mi'nis  d'émigrants,  si  dangereux  dans  leb  régions  équaloriales,  mus  on  dimal 
buflûde  et  cbaiul.  Il  fallait  enfin  organiser  la  garde  des  condamnés  «t  feiér  de 
longue  main  les  premiers  fondements  d*une  vaste  iiistitntion  péfdteiAiairo  tt  -W^' 


La  poUtiqne,  la  prévoyance,  Thomanité  exigeaient  donc  beaucoup  de  eircail^ 
speclion,  d'osdre  et  de  méthode  dans  la  réalisation  de  vos  vues. 

Le»  nouvelles  que  j*ai  successivement  reçues  de  la  Guyane  ont  complètement 
répondn  à  voire  atlante. 

Les  baraquemenlten  boi^,  si  rapidement  construits  l  Bordeaux,  sont  arrivés  à 
Vépoqne  que  j*avais  fixée  et  ont  été  montés,  avec  un  entier  succès,  sur  les  lies 
dttSaluL 

Les  renforts  d*lnfknteHe  de  marine  et  de  gendarmerie  qne  f  avais  dirigés  sur 
la  Guyane  ont  accompli  leur  traversée  sanit  le  moindre  aciident  :  les  bâtiments- 
légers  à  vapeur  que  je  destinais  au  service  local,  les  vivres,  les  médicaments, 
les  in>truments  de  travail  sont  déjà  depuis  longtemps  à  la  disposition  dé  Tauto-^' 
rite  supérieure  de  la  colonie. 

Dans  ces  conditions,  avec  ces  garanties,  et  après  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions, ]*ai  ordonné  le  départ  de  V Allier, 

Cette  corvette  de  charge,  montée  par  un  vigoureux  équipage,  protégée  par  nn 
nombre  suffisant  de  gendarmes  et  de  fantassins  de  marina,  a  quitté  Brest  le  St 
mars.  U.  Sarda-Garriga,  commissaire  extraordinaire  de  la  Guyane,  accompagné 
d*un  respectable  aumônier,  a  pris  passage  sur  V Allier» 

Ce  premier  convoi,  composé  de  311  forçats  choisis  dans  les  bagites  de  Ko*' 
diefort  et  de  Brest,  parmi  les  hommefi  des  professions  les  plus  utiles,  est  ariive 
le  lî  mai  en  vue  de*  lies  du  Salut. 

Tai  eu  soin  de  placer  sous  vos  yeux  le  rapport  qui  m*a  été  adressé,  dès  son 
débarquement,  par  M.  Sarda-Garriga;  U  traversée  sVst  accomplie  dans  les  con- 
ditions  les  plus  heureuses.  Une  traostormalioD  inespérée  s^est  opérée  dans  le 
moral  des  déportés. 

Aucun  acte  dindiariplino  né.m*a  été  signalé.  Relevés  à  leurs  propres  fe«& 
par  le  changement  de  leur  état,  par  la  perspective  d*un  anlna  avenir  «  e| 
ii«MHiéa  JttMfeBBDMMil  à  4ai/lâéai^Maiiliifii  MT^'lia^eMBUdaa^l'lai" 


f»> 


»4b1t 


k>»H«t«Nà   ■ 


Do  moli  ■prta  la  il^parl  Ar,  r.âH^.  1t  fMtRifr'lt  ^i#%  •  M'«i|MHnli 
Br»l,  eM(i«rt>iit*w«dla3ei  il4|H«tài,'U«Hr  :'SM  (uf^ttaw  Wfifta.4»  }«■ 
ttM.4i  tS  f«i)>tflBMtA>  foliiiignn. 

■CeUt  rr^xM  HmI  n  *ar  du  la  OtiftM  It  tt  nil,  tprti  ■»  Inwnli  H» 
Mpiile,  dccHmittio  «mm  ■ccîiIh». 

Tri-nt8-qu'i(rB  juim  iprèj!.  \a  tr^»le  V Errgnm  »  <\mtté  I0  t<ort  d«  BraKI'ltn 
SW  wlM* <tfp>rt«*.  itwfSSS  riiifi(*<iuf«|iii»de'j«ktiM,  H MiioadumAifi- 
IWqiiM  «yanl  patri  tlp«ai>i  |m  cum«i1«  de  ^iiwm. 

Lh  vaisscHii  le  DuQuetolin,  qui,  ikiiuii  mi  rooU,  a  n>iiilii  t  BiMl4e«f  ■■• 
■WaiiMii.  cnmiM  4«|iAt  nroviHMn!,  «t  ilunl  le  ownmanibct  n'etl  aigMH  parka» 
•Wp  iIh  fi-rniei^  et  du  aolliciliiile.  «iuiit  d«  n«cv>«r  rentra  ita  prairtra  h  ■« 
MM  800  dé)iortéi.  O  4>ia'iiëne  oiinvai  c«m|irrnilfa,  dan*  h  lotaM  pmpiatw 
qM'ha  ffitMftiU,  dt*  furçala,  dea  mpria  dé  jmlice  el  4c«  MadmaAi  yarla 
ComHU  tJe  guerre. 

C«a oumoia  Hk-oeMlfx  ont  tnif*n<,  «R  MaHl',  <,<09wdi»iili.  Li— |m»i 
parti»  â  été  ninila  ilji  bafciis  <l«  Huclwrttrt,  <iA  it  m  nut»,  tm  n  ■wnwal.  ^m 
tnia  UnftH»  maU'W  ùivurables  qiii  *«iU  fin  wiais  *  latiliirilé  dvH». 

Je  i»*«Mii|M  naiiiiiMMBl,  d'itirè»  tus  OT'Iru*,  do  ^\mnr  an  «unaai  iMmH 
da  MB  fiMtÂ,  qui  «vrual  «iclii-iveiniHit  ei'niu  riv  ba(,t>a  «W  Ti'alvn. 

Ce  ci)nvoi  aura  la  iloiiblx  av.iniauâ  ilu  'léKdKT  lo  irnp  p'M  1  qui  se  praMi  I 
Toulon, et  (la  ulniM-  l'ttuiifea  il«  r«riHeiita)j-in  iirfirniii  ml  itiai  l  hmwr^jiir 
nemi'iil,  jii»qit'à  ce  jiHir  ■H'ca-saira,  de  luine  imMura  da  4ë|ionBUan. 
.  C'«>t  ain>i,  Uun-t:i|{itaur,  (|ue,  CMiIucinénont  i  voa  dét-wM»*,  mmm  «mip, 
>dan4  l'espace  de  liiiit  nnii»,  auiumiilr  la  irani'poriHtiim  île  Î.O'M)  iiMtmta.  4 
tftHirui  à  l-tGiijraiu)  baiifaMt  uu  cuuti»|{aut  df'jJ  aaaes  caitaùUrable  ilabriato* 
tîu^  i  la  Ti'cuiKliir. 

La  pni(l>-iice  nous  comman'le  de  ne  pai  diipas>er  c^tla  nuiore  pour  la  pra> 
Biière  aunëf.  Jh  me  permets  d>inc.  iiwiiMiiKnnir,  de  voua  |irupe»er  de  btina 
«M  Fip^iIi'ùiDs  i  crllmi  «loiit  je  vi  ns  J*a«uir  rbuimi-ur  ila 


i-Ki 


*^  P"  ■■liummiiuMj  iui%iu^JB^3^  màvmWjfTîÊn  Ol  ypr^ w  fBSn WMI 
"  "tè  Itimiettr  fl*ânjonr<fïin1  corili^nt  un  iinlre  ^pp^rjf  ijn'  B||i|îf||jB| 

tummèiMaii  iwa  eluirpAo  40  tempir  1  <*4'fl«iif«Ér  ji«Nr  ^nr  jn«r^ip»ÉI^ 
lvf«i)miMnc!»4letttfd90#iifcrifiliMm«loH^^  tuMrëfiir  iMtt^ 

sés.par  le  minis'«iR  4e  l'ufrfiaHcmi  «4i4fi  mmfii«ir«f>',  'l&^pirfifàW^tëà^ 
latif  nitx  faîls  qui  feront  1 4»hy?l  4*wi»'wh'Té  annuel,  le  axrond  destiné 
à  des  relevés  quinquetti^iiK,^.fiyrBw||#iaf|f  f^rronl  être  formées 
et  en  mesure,  di3  jcommeDcer  teqrs  triu^ui^  ^.jps^ir  dui  .i^«^  Jw- 

i 

'bufMHMa  wrtiiia»  ina?  BeHlmigiiBMr»  4iNt  i%ii>f  1^  ^%  -jfm'  fn  I^MffUiK 
•■ria  aii|imf41liii  «le  iH^  «Hme  »cam^tfftié#.  %^  lbcti>niiiw>1nes  iMIIHiÎMgft^*i'%' 
piwla «mié» «lavarto;  ëiffisll»  eoar,  alMiés ^anm nnlè  vm09'%Him^fM  \mmiS¥iÈk 
lcs«llei«ni  4itf  ^niHvvi  4MMI»mii'i4e%«ftaf>4ê  aa<liiail*a*i'N#4P|*fi*^  "H^VIIfi^ 
fliaiéii  çft  «t^à^aiix  tuifTHn %a«èliintiiid>wf ^1»  Étiiiiiag  îs  lamiiymj  niinnil  u JTlfiiliaÉf 
à  ei»^aimemfc<f  «ti  aîrxte^  fêla  tTun  Mil  tint;  «ni  elM^  puMir  rasl|ft»^«lH  «^lé^lVisf^^ 
Itfart»  fwmig  4'Piiifere  ^fwr  tiitO«4éplf»ii^.àa»  fHHwwwyd^  iNPa»  à  gai  Tawiiijlb  ' 
iwMwni  <toit'atH»4"iwn»  œtiw#,  a*i>m  ya»  «f è»tta  mtetia  ipattle  ^mitiaatfWr  ^iwiiaWi  ■! 
lé»  lipflCan  #«  iairiia  ciiarâté,  tw^éstmw  4t  Hi4e^«noi<H^4>,  m  iiawr  fémiir^friiièai 
nwipitwi  incMe  .anprès»  iki  lew»  |>M4éfi^^  4oim  emt%  q«i  laar  ««t  la4iHi||i»aatf 
fKmmm wfpm^'M  mil  ûtvité  II.  laf^éw^l  Uvaistiae  à  venir  «isiler  !■  mtàÊÊtÊf 
4«  fMil^  Sonifa  des  P4iivf«8. 

A«Mi  ItaMeéii  ^lénérel,  \wê  tttttékn  mH  fii#lë  actaHuH  entpa  Va  tiiWis  M 
]f« ép^eukiMliriff im,  cti«^f  (IV|ii^f«iieiflr;c«rt  «al»  ^Mft  m  4thfif9ikummM'tifàfi^ 
eipal  d0  te  fémiluii  ;  quand  il  aétéaooiiifi^r,  M.  te  mnpquiÉi  «li»  Letaéiaiae  a  fa# 
plaee  >ur  I  ^ttai»  iiù  AI.  le  maire  du  M)*  af/ttlidîssetiKftii  lU  «r-cin'llli  («r  iM«d|a- 
ONirs  i|uÎ3  a  évrilié  pliu  d*u!ie  foi^»  le^  ^ymj[itttkii^is  de  i*aH«1il«irf^#iiii»  |U4|MA*r 
taQi,  iin  des  tapittioe^  du  batailliui,  «fi  l*uu  d^  ctux  <|et  uiii  le  jiliM  jTMiKitwtyiml, 
comiéré  à  Céf«ibliiif(ciiuft>t  de  la  tnalNiiiii,  a  raciHiié,  ►*àdlI«*s^alll  au  i(éaénii,|ff 
iBeiYtiilleiisie  lii^tuire  des  Peiill*tK4Sœllr^;,  •*{  la  luetiière  diiut  etietf  4»iU  été  apfieWbi^. 
]iar  h  10*  4é;:Vai.  Il  a  Ttiit,  avec  uue  ^arfiile  vlarii^»  Mcainaliie  le  iiiécaiiiiiaa^4l( 
6yslèiU#  cli<iiîl4bJe  oq;altt^<^  d<iiis  la  gar«<e  natiouale  4u  tO*  arci4l*|iiM^ili«llW^(||i 
q*iand«  ariivaiU  à  la  cuuclii^iiiiu  il  a  inontré  qm^js  ifiaftninqties  ré»uitaUii>ii  ob* 
tinit  avec  des  hon^n^eti  refafivemeiit  nimimej:,  il  en  a  rH|Hiité  tunt  là  inîlffre  W 
hatiites  Fitte**,  qui  »*<i[»)»e1leiit,  à  ju>te  titre/lfs  $<BufH  des  iiativreH,  lufi^ji- 
rafleciiou  fratenielte  ifa  iiurté^lHs  loin  ta  sorticiUide,  mais  (|Ui  4^ft  4^oll  f, 
s^ppeter  tenn»  Stf vairint;  car  elffs  s«^  f«ifit,  av*c  un  d^vonein^ Ht  tjuT  lié Hpf^lîpl^ 
à  ri**a,  leur»  blancKisi^us^'S,  leurs  cui>iuièrH>,  leurs  feunnes  de  cliiimbn?,  l*'atÉ 
kÊitmàèf9»%,  —  A  cétli^  <iii»fii^attoa,-qne1^«ifalHir*#ë  pas  rraltk  tt^atruiM^  ab^ 
oaMifteFiéAiiclifélfttiqiil'haif  ft64iéiil  I^^Ufee  ilf^1H»b^îMNalhl'l•^ari•^'Vaw 
a«Mi  «o  fiiMfi  des  fé>itx  i^%iiiHe«ten^<aiV!atwmifii«r  éli«rs  ee  ^he^tt^  <^i^tlf '#tii^ 
cemÉ  en  litMiliHfr  411e  @aft«è«d4(>s  «viillllarils^reii^k  4»««i1'*a»aiei  No^^^^^ 
rsHsiri^Nrifinl  <i«mi  a  net  et  qnf^nna  «iaffb%  l«f«ftff6(iiHi»t  m  tff  «IdHliV^ 
L^MUlH,  i^knf  ne  KaiMtHi,  ^èidifÉt  le  ^KWiaiMpifl  iai  fmm^^mméimjàÊÊf^] 


XÊm  bwFwi  ici,  ditTJl  a  rm  fwiT— Eh  1  «wiMiwQ>i>tB,Mnifcwi^w%f^»* 

fM  nom  ifflDnieH  louj-nire  en  prJHnct  àea  ■ngwt  •  ,  .    ,. 

One  idfe  qai  a  éld  1rè«-apiilaiidie  a  éli  uella  d«  généraUirr  la  bonne  «rm 
■ceooiplie  par  la  tO*  \éffoB,  et  d'inviter  le*  autres  btl^ltom  à  rétablir  dam  lani 

tfréOQMTiptllIIIS. 

'  Le  général  LeTœilim  a  répenda  atec  b«aaeoap  d'émMion  an  iaeom  ài 
IL  Qaélant,  pnù  11  est  allé  tinter  la  malBO»  titii*  tout  In  délaila.  Uôé  ifuttut 
é|4raile  au  profit  des  habitanii  de  Tasile  ;  aujoaNThiiî  lia  ont  dft  l'anerfr  à  M> 
tito  qna  la  généroaité  de  H.  le  maire  et  de  qMlqnaa  paraoooM,  &aàm  4m  k 
a  avec  plus  d'abondaBC»  it^k  r«  ' 


lfoirrelI«s  reOçienue*. 

*  ESPAGNE.  —  Oo  tait  qne  TCBuvre  de  la  Propagaiion  de  la  F«  ert  < 
Biaés  dans  une  partie  de  rBipagne  depoia  la  révoluruHi.  Quelquea  'caUuflii|iM 
plna  léléa  ajant  parié  demièrêment  i»  la  recomtituer  dans  les  condiiiona  an- 
oieraia,  la  prcaie  priogrea*»»  a'eat  MHilevée  esmine  i  raantmce  d'une  calamHé 
pab|iqu«;m*parti4aiu  de  la  liberté  ne  veulent,  point  d'UM  Ktion.  ai  b«oM 
qu'elle  aoîl  d'aiUeun,  qui  ne  préMOta  mwb  une  fume  et  whu  des  tendances  ^é- 
tuitiguta.  Chacan  sait  que  ce  mot  dispense  auraboatlariinieot  de  toute  ralûa. 
Las  lAênam  en  usent  et  en  abuseol  avec  un  sans-fiçoa  qui  étonnerait  de  h 
inrt  de  tout  autre  qu'eux.  Don  Manuel  Vdasqnn  edreiae  aujourd'hui  à  ta  prisse 
ntigicBse  nus  lettre  où  il  expose  le  projet  de  former  nue  Sfsooialion  nokve'le^ 
parement  nslionale.  sous  le  nom  de  Dirialion  det  inùswiu  E$pagnolet,  avec  là- 
jst  spédal  de  fournir  dus  missionnaires  oieiliMÊttun  aux  lies  espagnoles  de  Par- 
Mido  PA  et  d'Annobott.  Soumis  d'abord  au  Soo*eraia> Pontife,  qui  l'a  eneon- 
Vgé,  puis  au  ministère  du  lladrid  qui  semblo  l'avoir  iccueilli  favorab'eaaentt  ce 
projet  aura  vreisembUblement  une  réBlisaiion  prochaine  donl  nous  devons  nous 
iHîciler  pour  le  moment,  tout  en  regrettant  que  les  malUeurs  du  temps  élnigneal 
de  Is  grande  famille  de  la  Propagation  an  royaume  si  digne  de  marcher  à  sa  4Ue 
«I  de  la  soutenir  de  ses  prières  et  de  ses  aumônes.  V.  Postel. 


iw.  Lm  traniu  Drent  ct>nnitlireqiiflM  muiilici^a'éiaitaiilntclipHqiw  lunlf. 
rit  du  courait  Jfl'Saint-Péiii,  pirrnl  ltwi|iiHlIei  nn  reammit  m  r<iiiiiiiiorii  fl'iifM 
ebi|w.lle..^.iM  las  pwrrtis  des  fuiiiaj  an  coiisiruUit  iiiiui  nouvelle  chapellu  déilita 
ftia  Vîerge'elft  l'incien  pstron  Ju  roonutère.  Le  diinancba.O  juiTi,.|)U-or<irad« 
atlra  PiUiarcUe  S.  Em.  Ugr  Uiitii,  cft  orttuire  a  été  conaicré  i>iir  le  cliiiioiBO 
Imm  Guincltedi,  qui  y  a  célébré  l«  promiârâ  me:4e,  i  laquelle,  on*.  aMtM  \m 
■ûmbrout  ouvriers  île  l'éubli -veinent,  quelques  h4b(lanU  iei  Iles  voiiiues  «t 
^Bcl^iKt  penoDUges  élevé*  ^ue  leur  piilé  avwt  sUiréi  à  cette  cérénignie. 
{Gaitlte  de  V'«niK.) 
AUTRICHE.  —  Tons  les  callmUqiies  nppremlronl  avt-c  joie  l.i  nouvelle  que 
dmine  un  journal  de  Vienne  de  Is  réinli'graiioii  du  D' limier,  dnns  S'S  lundiixis 
à'hittoriographedelacouretdei'fmpiTe.  En  IKitJ,  céJiinl  A  des  ai'pri^livnMons 
peu  ili);nesd(i  ndnislre  d'une  piiissaiiuu  aii»icaltiulii|iieqnerAiilriche,leniinis-  , 
tre  de  rintérieur  nvait  prononcé  la  du>tiluliun  du  célèbre  liisluiirn  d'innnceiil lit 
et.  si  nous  ne  nous  IramQuns  i<  lui  rvtira  même  louttraileineiili  mais  unu  le. le  in- 
justice ne  devait  pas  peser  lon^temiK  sur  un  liomine  qui  aviiit  si  biaii  Miétilé  da 
l'Eglise  et  de  la  science,  aussi  recun>in3nd.>bla  par  son  nuble  curacli^re  qna  par 
ses  éniinenis  laleots.  D^jï  lu  prince  île  &i:liwdrlzenl>erg  avait  ii^paré  en  punie 
cette  ingratitude  en  accordant  &  l'illostre  liisiorien  nue  pension  annuL-llede 
S,(X)Oeais  (monnaie  de  cunveniion).  Le  conile  de  Boni- Sel lani-ns Ici n  a  voulu 
avuir  te  iDérile  de  com|>léii'r  celle  œuvre  d'é.piild  en  réiablissHiit  U.  Hurler  dima 
toutes  les  fonctions  et  uiguilés  qu'il  occupait  précédeniiucnl  avec  lant  (l'Iioii- 
neuf.  E.  t>E  Valltte,  ek.  hon. 

Chronïqae  et  Faits  divers. 

Da  Utnt,  m  4>le  du  S  juillet,  déclare  que  ta  cesaù»  du  Sénat  poor  ISSê, 
«iveftfliaSOMMn  dernier,  est  et  demeure  dosa. 

—  Oa  Ut  £»Bt  h  ifontïeur  ; 

■  Des  bnôli  de  complot  d»na  un  i^^ment  le  sont  r^paudiu  et  ont  été  toni- 
dîlés  par  dimri  journaux.  Nous  sommes  eu  nteinre  da  pouvoir  démeiilir  eu 
bniila  qui  ne  reposent  tur  aucun  fondement  sérieux.  L'année  restera  ce  qu'aHt  i 
I  été  jnsqn'ici,  ferme  et  dévouée  A  ses  devoirs.  ■ 

—  Canrormément  a  an  arrêté  du  5juillel  courant,  le  conseil  Hupéiienrdel'i»- 
■trnctioa  publique  se  réunira  luudi  prudiain,  li  juillet,  pour  une  fics>iwn  wiH- 
naira. 

Cette  se&non  dorera  un  mois. 

—  On  annonce  la  nomination  de  U.  Sabalier,  premier  KcrélHÏre  de  TambiM 
■adeade  France  t  Cunslanlinuple,  au  posie  de  caiisul  Rénéral,  clidr^é  daDaÎMi 
de  France  i  Aloxaadrie,  en  n miilacement  de  M.  [.emojue,  appelé  t  d'autre» 
iMictîuus;  U.  Bénedetii,  ancien  consul  général'est  nommé  premier  secrétwu 
4e  l'ambassade  de  France  à  Cuoslaolinople,  en  remplacement  du  M.  Sabatier. 

I- —  La  distribution  générale  des  prix  du  concours  est  Gxée  celle  année  au 
jeudi  12  aoAi;  la  dislributioii  paniciilière  des  piixdaus  les  lycées  et  colli'gesdfl 
TAcadéinie,  au  vendredi  15;  l'on verture  des  vacauces,  au  samedi  14;  tareutréo 
des  classes,  au  lundi  4  oclolire. 

—  On  écrit  de  Viclij  i  la  Patriâ  : 

«  Uimaiicbe  é  juiilel.à  siilieures  et  dcmiedu  soir,  le  général  de  Siint-Ar- 
naud,  niiiiialro  de  ta  (guerre,  Mme  de  S^inlArnuiid  d  U.  <ie  It'iclielorl,  sous- 
piéfct  de  Lapalùse,  te  rendaient  i  cbeval  i  Suitil-Germaio-des-Fosséii,  lien  de 


(»*!' 


d*initi«)'tui  qui,  m  IneooiMÏttiin  pu,  «MiJureut  leur  turror  !•  i-'-ij-  ""  '■■ 
inuAmi. 

■  Lh  miniitre,  ridé  de  nid  donmlifni*.  B*Mt  prrnnptnnBnl  ■Mg^i  tâmH  « 
été  meiiit  d'un  coup  de  pïtsm  qai  lui  ■  fait  I  la  Iftia  cm  Uauuco  mu  gra- 

viié.  > 

' —  Le  ■reniK'r  VârM,  HArii  hvinl  IHer  An  Ritra  pour  Gran«fllè.  «  encan  mn 
pila,  cliemjii  rHÎ^aiil,  InA»  miiid  ultiiirg  angUi*  çi)  Ddgniil  délit  de  ptchn  lur  nM 
liulirifres.  A|irès  I>-k  jiniir  wuis,  l'Atiel  a  rcbivuvM  cljeniiii,  et  ei4  nntré  M 
Hdvre  aveu  ses  tnii»  prixes. 
^  On  ^cril  de  Nmtviil-F'imes,  ti- 1  jnitlrl,  in  CnwTrf-r  tfu  Aû-ifr^flllBfrl 
t  One  )>Mvre  flllt- ,  RirffhiF  K«nv^g'iK>>  n  mmitré,  il  y  a  ({iiinf  jmm,  na  cnf- 
roRe  lié«i>!'|iie,  <lan«  l'incendie  qiri  »  éclaté  en  li  cumninrin  dn  Rflnrklj,  eti  mh- 
vaittKtirMa  éiMii1n(.en  milieu  de»  flamme»,  une  TcmniP,  pnnvre  iii^si  etlnlrni^ 
que  pvr-oima  n'nivll  stier  qtrtrir.  A  peine  avait  elle  quille  (a  chambre  avec  8>« 
prAeient  fardwm  qtn  le  plafimil  s'écraidaît  embraie.  Ce  trait  de  couiage  t  fh»> 
nwnl  ini|ireKs)oRiié  Im  aâ-fstunis.  t 

—  Ilt;r  iiH  S^liiii<,  Eoèijue  d'Âmiao^  et  Ugr  Pie,  Evique  de  Puilkn,  mt 
arrivéK  a'iK  E'iui-Bitiiuea. 

—  On  écrit  <le  Cuunes,  la  7  jnillf  t  : 

M  Le  prusaifiiame  pri>le.-Uul  q<ii  se  livrait  ï  de  nlns  ellorta  pow  laîm  dat 
ada{>tr*  (liinui  itui  ixiiiuleiiutM,  paivb  de  plu»  en  pla^  r»tt|ié  de  U  tiétiliié  da 
tu»  •léuwrclH'H.  H.  Bellex.  évttugéinlit  piulealdnt,  réruliiiil  i  Cjnties  dttiwia 
lonjjtemps,  vieut  de  punir.  Il  e*l  prubdble  qu'où  ue  lui  duuuera  pus  de  im- 
ceiïFiir.  • 

—  îinr  Forcade.  E«^e  de  Samm  m  /wifAua  et  vicaire  apnslnli.pia  du  Ja< 
pOR,  -rel  paMé  (w  AtÛMao,  «enanl  de  Ritinn  uA  Taiipelaiest  le"  alÙme  4e  «i 
périlleiiM)  Ulis^illll.  U|tr  Fuicide  ee  nnid  II  P«piii  p<)M-  de  li  K'wnkm^iwr  Amm  «■ 
de»  piHU  du  N<ir<]  Cm  Prélar,  qui  ■iiparli'-nt  i  lu  cuiigrAxaiiMi  ilee  HiiMon»» 
ElranfiriM,  a  déjfc  labi,  peur  U  foi,  daui  an*  de  C4|iti*de  ilena  ko  Km  Lmt- 
TetHHi,  va  M  >ie  a  été  «wiwtaBOMat  moiuede  par  le  puiyuaid  dea  aÎMim 


»»)) 


4  lie  sâiitt-Viiii*'^»!  (te-Pi<il.  ftMiiliu  A  Ti^voui,  prMpJreFi,  cir  ion 
il  iImiii  l'iiMembléi!  ic^iiAnIu  : 

««•ppm^HM  futur  bm»  |ii'Hii|iiwr  I»  rhatM  41  niait  viKib^  kw 
(.  1m  iiKliiii'nls,  qu'il   bljiit  ■*a:iM>'Hr  i    Imir  f-ivi-r,  t'miqiiérir da 

Umm»,  lf>  cuuwtor  *iM  ituM  «nwHuMk  -^  Ituut  avoM  «ffiî> 

Im  «nnt.  > 

nKitda  dBwiM  rapporte  te'  Ut  mmuA  qM  ■mh  ûonm  fc  m$n' 

I  oQuiiTi  «t  wliUlg  On  i*  MCMlmn  dn  Iraia  ie$  parcs  (Tarti  l-w, 
olribiiiiun  «le»  vi«ie!>.  uni  ii-iicimlré  prè«  de  la  rtm  <1«  Lh-(»|(n^iit 
«  char.ïé><  d«  suo  Uuaiiuih)  paru*  quollu  ne  potiiait  {M*  |rHJ|>i'  Wfl 
I  cMD^Hiraii  (lu  pif»,  ouvriei  Uauoitri  tuami  UiMoiéf  da  ta.niff 
•Ul»  etttsiik. 

e  cotupjMsinn  k  toitc  v>ii>,  le  miiréchal-ites-lueiR  Ringonem  et  sn 
CoiuiDMu^par  fuuriiira'<x  b-'>oiii.'<  lis  p'us  pr>>Mi.iii)!> île  Ih  m^illieii- 
',  et)  lui  Hnimatit  t]es  »\iwiitt\*  )i»iir  U  jiiuriii'i-:  piii-,  ruiiliés  au 
«  anal  calîs^  pour  paj.-r  li;  loyer  de  k iir«  prot^^^:>  :  l>  niWfcrip- 
.  ■l'iiMtanlx  Bileiiil  le  cliifTie  >IMi^.  En  ai>praitaiU  cellr  boll«  aciinn, 
ni  *l  tas  iiniciHrs  iln  ru^nie  cnrpi  ri'iml  (his  cm   pniiniir  mieiix  I'- 

■fpnibation  qii'«n  i>anii:i|Miit  mix  titCmea  h  la  butum  tEUire;  iU 
a  MMi-cnptiiiiiR  h  CrWi-s  (!<■  l'iirs  soldai*. 

bçon,  fmii  Httilcineut  le  lujer  écbu  est  pajé,  maia  la  paiement  du 

aa  trouve  a.-'suiA. 

riaUet  t'siH  ïoiiUg<>nt  Vàm»  el  la  roposent;  ilnaonl  pliis  fr^uents 
ti  deTarmëi!  qu'on  ne  le  sri|i|iiigrr»il  (leiil-étre.  Niniit  Sctvuii»  q<M 
•l>laU  du  tniiii  lins  |iarc5  •t'arlilleriii  con-^acreul  nne  parti»  «ta  (riir 
'Dir  aux  licsuicu  d'une  dvuzaïue  dtt  fainilks  inUii^utei).  La  bravoure 

I  can-nn  du  Siim^np  (Gard>.  In  ci>>iir  S  icqnm  HxIiËrpn.  I<t'  il"  104 
lu-iurir  Cet  lifiFiinie  w  ten<lait  Ihim  I>^  afiniauclint  i»  dief-iim  da 
ilî-laiiio  de  Hin  liampHii   île  cinq  biloinMres.   |»>nr  nuiendra  la 

'Mail,  comm-  h  fkae  ili-  trente  sus,  de  >-e&  faoïtlé»  phHl»^  ^  ^ 
TtHM  1rs  joers,  il  piiH'ItKÎt  la  (frni  i-iimmi;  a  l'âu»^  de  qiitrants  n». 
:  <li-  rnalwlics  :  il  e>t  mort  il'iine  aiUqne  irHpnpiexiK,  pla.i  muI.  ttiins 
xmpfi  1  ptautur  des  laitues  avec  •*  tiè>rl»e.  Sa  f-in»m  tit  tiio>ir«;  «lia 

MH  b^^..  {Eeho  d'Atait.) 

lans  le  ioitrnni  dit  Havre.  An  4  juillet  : 

jourillioi  lirilj*  aiiniviTMtirii  d'au  jonr  mfmnrable  dan»  l<>s  fifitM 
f  U  vdie  «lu  llu>r<i.  1  e  4  jiiilU.i  4759.  CKUinifuÇii,  il  in-in  bniTi»»  du 
uliarili-uii^iil  Oc  la  ville,  par  la  fl  >iie  aii|slni-e.  ci)Ui|xim'h  de  l7  vuia^ 
liti-s,  2  l'iiiiui-s  ^   toiiiilii'».  3  <liitirt>>  i  hondw.  t  biUnl:»  |>i>rli-<irs 

ft  (i  cui'Ik-s.  Bti  ci>u|'iniiii'.dHii(  lienri'S  iiirnlemeui,   pluH  de  800 

II  jettus  ilaus  lu  vilti-  fI  pi^-i  d>-  {tô  tuai^O»!l  alIt^nt-'S,  iinlnniinfiit 
celle*  qni  Ptaii-ut  sihtf«<  dins  le^  nies  il'Eslima'fïilh',  d'Albiiirr^, 
>'*(■.  La  [Hiptilaiii'n  ne  déli-mlil  vatiurviMumv  ni.  Le  7  ita  in'iii»  muis, 
-mie  mit  i  lu  voit-'  ;  i)ueii)iiH  rHin|>!<  aprè",  l'Ile  refutriit  H  fil,  (^mt 
(  la  buubarduuiBiil,  «luehtnM  d4iuuiii>tralii>aï  qui  <lwiuewèriM4  Mttf 

minuit  le  Itifrmnmr'lre  cnliRraile  de  i'iritt^nîear  Ghefalief,  urtiril. 
df(;r<'N  au  di^us  ik-  11;  aujuiirriitii.  i  tt  Iihuin  du  rantiu  i4  •\tfré* 
»>'!iiliiU;i.|.  a  mdit3£iM«ri»  4|IU'  aU'>ka>u»UuÛ;^hV  à  \)Iih, 
ttr*  an  dDssus  de  t}. 


(ni 

'-- •  IM  jratRMS  d«  Roam  dbmt  qm  la  ihennMmMra  t'r  al  A«*«  Uir  I 
SB-  3|t0;  c'est  5  degrëa  de  |>lai  qa'i  Paris.  B.  n  ViLBiTf.  dk.  JhM. 
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PRINCIPES  DE  LEf^TURB  PUBLIQUE  ET  DE  DECLAMATION,  mméei /Igtm 

et  de  nombreux  rxereicee  atmoUa.  prineipaitmenl  à  Cueage  dûmateM  d'iét- 

nation,  par  un  ti^tiriear  de  petit  eimiiuùre,  anoten  dinctewr  iTtute  wnMW  ée 

jtrédicaleun.  —  1  vul.  in-lS. 

Quand  on  pntenJ  lire  en  publie  nn  grand  nombre  de  prraannN  qat  ont  poor- 
tant  h\i  lunrs  éiuJeu,  et  même  de  bonnes  études  ;  quand  on  le«  entoid  ■nomer, 
prendre  de  Idusses  inlonnaliunii.  Taire  mille  coniresens  ridicule*,  on  m  nppetlt 
aasBll6t  involontairemenl  cotle  plaisante  scène  iuBourgeois  Gentilhotmiu,  nA  II 
maître  de  pliilosopbie  enseigne  à  U.  Jourduin,  son  ^culier,  de  quelh  muifav  il 
convient  d'ouvrir  la  bouche  pour  bien  prononcer  A,  E.  I,  0.  U.  Il  7  ■  pTnt  de 
ngesse  qn'on  ne  le  croit  datii  cclte  leçon,  et  l'on  Icrail  bien  d'en  profiler,  pntt- 
cnliËrement  dans  réducation. 

Cesl  un  eiict:ll''nt  giiiile  I  cet  ^rd  qne  le  livre  des  Prineipet  de  dèetamatim 
que  nous  annonçons  aujourd'lml.  Sun  but  n'est  pas  de  Turnier  les  Jeunes  tUm 
\  la  dJcl;ini3lion  tli^ïtrale,  qtii  laisse  elle-même  bi>aiicoiip  1  désirer.  Il  m  l'igit 
point  de  donner  aux  jeunes  gens  les  habitudes  ranfuninnei!  qui  ressemblent  Irep 
tu  débit  en)|ilialii]iie  des  charlatans  de  carrefour.  On  voudrait  smilenifnt  t«ra 
comprendre  aux  in» litu leurs,  de  quelque  ordre  qu'ils  siiieni,  qu'ils  duivpnt  re- 
garder  ciimme  un  de  k'urs  principaux  devoiis  de  furmcr  leurs  ëlèv^  à  ta  lionm 
pronnncijiiun,  à  la  jnslesse  et  au  naturel  du  ton,  ft  unj  lecture  elt  une  récilatiuo 
Utelligenles  ft  accentuées. 

C'e>l  une  partie  de  l'en i^eignf ment  qni  n'a  (ti  que  trop  sonvenl  n^ligA  et  qiw 
Ctlltivaient  avec  le  pins  grand  soi»  cependant  \vt  Démoalliènes  el  les  Qt^ron, 
rétecuel  huuneur  de  l'éloquence  grecque  et  romaine. 

'  Les  mallrcs  doivent  dune,  k  mesure  que  les  élèves  en  deviendront  capatdet, 
les  l'K'TC  r  ft  drtbitiT  cnnvt'niiblemeiil  divrs  mnn-MiiT  lïc  [irosc  Pt  île  poésie. 


M  f^M  et  une  jmiet  prédinlêiin.  Bref,  nottt  IndMlMr'^iMl')^ 
108  renseignement,  et  doqs  lui  prédisons  bafilmént  lé  snéAi'  la 

Cbahfagnac' 


l  CODE  NAPOLÉON,  «ini^^ttfi  Fcrmidairê  M Metêi  mmsi^M-' 
et  des  [trineipes  sur  le  timbre  el  sur  Venregislrementf  par  J.-B.*€. 
^9  d*^ur  et  répétitmr  de  droii. 

soivi  dans  son  oatrâge  Tordre  et  les  divisions  du  Code,  en  fomdantf 
des  articles  dans  ses  claires  explications.  Pais  tes  acteé  et  contrati 
ivé  les  plus  usnel:!  correspondent  chacun  par  les  fentoiâ^  âox  prin- 
e.  L'ouvrage  se  termine  par  TeXposition  et  le  tableM  des  droits  dO 
[iregbil  rement.  -^ 

du  Code  Napoléon  contient,  sous  une  forme  claire  et  à  la  portée 
posé  des  principes  les  plus  conrornlies  à  la  législation  et  à  la  jnris- 
iQteur  nianiFeste  ainsi  dans  sa  préface  le  but  de  fcoti  outrage  :  «  S^il 

personne  n*est  censé  ignorer  la  loi,  s'il  est  vrai  encore  que  tool 
le  société  libre  doit  connaître  les  régies  anxqnelles  il  est  soumis; 
rdl  au^si  que  i*enseigneroent  des  éléments  du  droit  devrait  êtr^ 
ises  de  renseignement?  •  Cette  proposition  est  d*nne  incontestable 
rage  de  M.  Picot  est  destiné  à  faire  passer  cette  vérité  dans  le  éé^ 

ils  les  plus  utiles  au  bieti-ètre  de  tous.  A.  Goiso.    *   * 

'■,♦ 

110  RELTGIOSiî:  PERFECTIONIS  EXCITANDO,  AUGENDO  ET 
CONSERVANDO,  LIBRI  TRES,  i  petit  vol.  in-Sà. 

le  ce  petit  ouvrage  est  un  pieux  religieux  qui  n'avait  nullement  Tin- 
faire  un  livre.  A  me.^ure  que  dtns  ses  méditations  ou  dans  ses  lec- 
le  vérité  lui  paraissait  féconde  en  progrè.^  spirituels,  il  en  prenait 
réparait  un  trésor  pour  ces  moments  où  Pâme  fatiguée  se  plaît  à  ré- 
sentiments  qui  Timl  un  jour  saintement  émwc  Le  i  roGt  quMl  en  a 
i-mème  Ta  engagé  à  ne  pas  imiter  Tavare  qui  enfouit  ses  richesses, 
ager  au  contrai ro  avec  ses  frères  en  Jésus-Christ.  11  a  mis  alors  sei 
»rdre,  et  comme  il  écrivait  sous  Pimpression  des  sentiments  les  plus 
yle  a  naturellement  revêtu  les  formes  qu'avait  révélées  à  fauteur  de 
son  intime  et  tendre  piélé.  Quoique  Touvrage  semble  par  son  titre 
^  qu'aux  âmes  d'élite  appelées  à  marcher  dans  les  voies  de  la  per- 
ieuse,  il  n'est  pas  de  chrétien,  dans  quelque  état  que  Dieu  l'ait 
B  puisse  y  trtmver  d^utiles  conseils  et  de  consolantes  inspirations. 
1  ebt  faite  déjà,  et  elle  est  si  heureuse  qu'une  traduction  se  prépare 
:el  excellent  petit  livre  à  la  portée  de  tous. 

E.  DB  Valettb,  ch.  hon.    . 


IB  VOLUHB  DU  COMPENDIUM  PHILOSOPHIZS  AD  USUM  SEMI- 

UM,  par  un  ancien  professeur  de  philo&optiief  vient  de  paraître. 

le  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  former  Tesprit  des  jeunes  gens,  c*est- 
jfectionner  mieux  la  faculté  de  discerner  le  vrai  du  faux,  de  les  iia- 
ittre  de  l'ordre  dans  leurs  idées  et  à  les  exposer  avec  méthode  6t 
erra  dans  cette  seconde  édition  que  l'auteur  a  su  profiter  des  ubsai^ 
m  a  faites  a  l'occasion  de  t^on  premier  travail.  Procbaioement  notui 
i  compte  détaillé  de  la  nouvelle  édition. 


WADK.Wcrrw^w-rfe  Saint  D-imiii  q-ir  ;  /rarf"di"n  nouv^«  fttitti  mr-  fnf»- 

gniA  par  U.  t'nbh*  <:Rorzi  t.  prUrt  ÂiMud"  d'Aulan.  ir-tduelt'ir  iht  nWXt 

. , JiCCLËSlA&IlUUE  d'if.  tiULUM;  frwinM  AUtte,  ma»  «t.  wr»t|»fW 

Il  n'A  iipiil  frre  ni*n  iiif  !l  ce  lîn»  >M^rif«Wi  pxn'  iriwWp  mi  weefc  f"|«- 
l*ii«.  •)«•)  dVir--  <>cnl  eu  Ulin  emuw  le  livrf  iIh  l'JiMfalJM*.  Sn»  aMMiR,  la 
f .  LmU  Oe  GmiAtd,  riiMin«>ir  île  l  Hnii»  «k-  $<tiiil  fVi<imiiqnt,  étair i«  flN**^ 
fVrtil  des  iinbfitnt  mci>>  dtt  rElit>a(»i>-,  rt  ««h  Cwd»  d^*  Pédtéunft*  MMtt  MK- 
tordit  Min  inàllirtir  iiuvr«)u>.  En  EspHiiHiv  «>  atiDtNini  iiimIiiihAhs  «i  »«wC 
bmiiiieft  miire  B<»Miel,  |Hiur  la  Tuictidii  8<>aëuiiUdu(}auli.|uav«l-a*«'<'(i>l" 
Mbh  niMt(ici«  ^liiire, 

Um-  jivqirio  lu  cbefi  d'onne  d»  V.  de  Gnmtita  nn  onns  Muil  emnn  ^im<^ 
fm  ini.lut.(itin»  auiHiMirM,  «hml  !■  niiriiis  «oi^miiw  mniKnlu  i  |>rè«  d«  dtMiK  lik* 
ciw.  C*n.t  ce  ^i  4  •létrnni'ii'  M.  CF«4iirl  t  iMthT  d«  (lirr  raviuw  la  fi^riie  ^i>a 
ibl-ci(>Ahi«t  doHiiuioiin.  «l  k  nuivat  futur  iiori  oini  nn  )i*i'«  m  beau,  m  Hib^lM- 
tixla  ri  cii(m1i|i>  du  [»n-\nin  Uut  -te  AiiUh  •*«  ps'uL  U  a  |il>iiit:m<-(it  lAnnai,  ei  c'fcl 
|p  trotiif-iua  éduiiia  de  o-IId  ««uvella  ira  liKti<H»  qua  naît*  «iinmcm*  aiijfMT^ 
4'^ii.  CVl  >m  Miviiès  itibit  U  iiloiia  mi  inis  Krwklit  iMriia  revieitl  à  i'awteu»  <» 
pattiiol  ;  itfù*<»  iMiinniiltra  bu^im-nl  1  rié|uiit«  aiimocM  da  ta  Iraiiidw^ 
f  ue  In  iirëirt)  ijui  a  reuiiï  io  tiuuuf  ur  ciit  Wivragu  est  liif  n  tW^w  du  n'y  assôtior. 

U  CHEUIN  m  CALTATHE.  mi  D.nu'  nu^ftmfn  d^  faim  U  Chmim  da  la 
Cratarx  y  édltiwi  ravira  et  corri^^ée.  —  D»  (Mit  in-i8. 
Ce  Imil  petit  IWretwtim  liëMn-'l'oncfixU!»»  t'i^t^- CVai  |ini|ireintnl  nn  [învda 
iJMini  et  ù'rxTciviii  piiur  In  (wr»»niitts  pieuivs  (|iii  aiiiKitt  t  miioch  le  CbMnû 
^laCfiirk,  Il  mifeninr  Kiuw  divrTMts  iinroi.  loUe*  ijiie  le  VextUit  A^f*,  la 
JMtit  MalfT.  r\\i.,  ai  dcï  cantique»  aiialugue»  au  grao  I  ^Hn^ific  de  notni  Û' 
jpeur  J«kUk-Cliri»L  J.-B.-J.  us  ('■gaigtl. 


(70) 

Sri  à  cbi'T.-i]  AU  .i  piril  pniir  aller  Rniirrr  la  fnî  par  fn  r^rr^enee 
lia  qii<'li|iie  anln*  |i<>iir|i:iil<-  tsi>li'c.  I.c>  v<  piln^ili  It  iiiiti  di-rtiicr,  le 
niî^iufiiiairi:;  su  n-rklail  au  villuxi:  ilAblHivilIc,  l'iiite  ili-  s>'s  Kliilionh, 
k«rfi|m>,  au  inilii-ii  Ae  la  ciMi]|iuift.e,  il  fut  rni|>pé  d'un  Fpt-elicte 
élmiixe.  Dcvanl  lui  iim;  cciiLiiite  >lii(-lii-v.iiix,  s»llpst't  brMé&,  élutrgt 
atlatlu'S  à  di-s  iirbrcj,  iimiii  tiaiia  cnvulii  r;.  Anlonr  de  lui.  un  certnin 
nitiitlireilu  viiiiurendu  Im-iiiiuni,  loiil  aH'léi-a,  l»ri^Hnici)t  lochi'injn, 
mus  «in'uucun  ôkre  liimkun  jt'irùl  .i  dislaiicn.  (Jimi  fioiivaieiil  élru 
d^viniis  li'Si)rrii|iaiil!>di'a'S(-liiii-inl8nl>&i)di>nnè(?  Cliiinil  ils  réMniâ 
en  camp  tan'ing?  tuais  la  vt)i\  lunninlt;  du  ]jr^'lteiir  un  le^  cliniils 
fnflalitjiies  du  ra.''st:'(!incd  m:  iii.in(|HiTiiit:iil  |ias  d»>  se  faire  t-ntfmlre. 
£lail-Cf  une  nvue  ilu  uiilicc?  i7i»i»  le  son  du  lifru  i>l  du  lainbour 
romprail  lesili-nce  dt;  l.i  camiia^iie.  tiliiil  a  utu:  rlt'clii>u?  itmis  1rs 
liiirr.-ilis  lit!  lu  ruulciiidiquLTaicul  l'L'Xtircict;  Uiipuldu  eu  droit  coa- 
etiliilionni'l. 

EnOn.  atirès  nvnir  pravi  unn  colline,  le  mol  de  1  énigme  devait 
2treiIORni!  au  PérR  BiTuiinKliam.  Sur  tu  versant  npfuisé  clutl  a»>iHi»- 
\Aiv  une  inulliludi-  d'iiniiiini-s  <:l  de  f.'uuiies.  cl  au  fiHwl  de  In  valhio 
ae  drcfisail  un  étliaraud  et  une  iwiU'iice.  Oii  allait  [irocéder  à  IVxi?r.ii- 
tn»>  d'un  efdavi-  ni>ii-  conlariim!  |H)iii'  le  metirlre  du  sa  femme.  Une 
idiV  vicni  aiissiiôt  un  (irnin'.  Cfst  i|ue  \n-iA  ètm  tem.ilhi'iiri'ux  n'au- 
rait {).i8étê  Laplisi'.  Siiuuil("'  pirci'tti'  peaspc.  il  pn-9fi'  l'allurf  di-sun 
clii-val  i-l  arrivi'  .in  iiicil  dt;  I  écli;ifaiid  au  uiouienl  ni'i  li;  sliiiriir.  s^hl 
sur  la  bascule  tilale  avec  le  con  lauinê,  procède  à  la  leclunt  du  la 
arnleitce.  L'homuie  de  Dii'u  deuiamle  la  iteniiiïsion  d'enlretKnir  |mb- 
àaal  quelques  imlanld  le  pauvre  nègre,  cl,  sur  l'aulfiriMilion  pU^ine 
d«  cliàriié  du  slicrifi^  le  diaUigue  suivant  s'eagot^e  sur  lu  leuit  de 
Vcltimilé  : 

«  Apparlenez-Tons  à  auriine  E^IIsaT  d  —  ■  Non,  répond  le  mcun- 
«  triur.  B  —  ■  Avez  vous  jamais  clé  bapliaé?  •  —  Piun.  que  je  sa- 

•  elle.  •  —  Sachez  donc,  repreud  kprèlre,  i|ue  Noire  Seij^n^ur  Jé~ 

•  sus-Cbrtsl  ist  ii^ort  pour  les  pétlunirs  cl  ((u'Il  pnrdunna  au  voleur 

■  repentant  sur  la  croiv.  Viius  allez  datis  un  iuslanl  imrailre  devant 
«  lui,  si  vous  le  voitlci!  je  vous  baptiserai.  i  —  «  Je  le  veux  bien, 
«  r^|K>nd  le  nègre  avie  empresn-ineul.  a-— a  Hais  il  faut  que  vous 
•■  delvstid  SHieépenirnl  vos  |>iH;lié8  afin  dclru  digne  du  recevoir  le 

■  baplèuie,  •  —  i  Ju  les  déleste  du  fond  du  cceiir.  >  dit  le  |K»<ient, 
et  un  lorrent  de  pUtiirs  inoihU;  son  visitfce.  Le  siiénfT  apitrend  lUurs 
au  P.  Bermingluun  que  le  iièiirc  a  montré  du  tvpeniir  aufsilàt  ta 
pcritétralion  l'e  stiu  crime  :  qu'il  s'est  livré  lui-iiiôme  a  la  justice  cl  a 
élé  cundaïun^  sur  son  |in)pre  lémoignaite. 

It  s'agit  uiainleiiaid  <lu  se  pri>cun;r  (|uelt)iu!S  gmitles  d'eau  pour 
r^énércr lu  condamné.  I.e  )>rélre  s'a<lressK  a  la  foule;  maison  est 
daw  Hne  cniB|iaK»e  ari<le  et  loin  de  loute  battitalion.  Enttn  une 
vieille  TeTiuiu-,  venue  [MUir  vendre  du  paiu  d'é|>icus,  dunau  un  peu 
d'eau  dans  ua  g(>bi:lcl  du  t^rblaocr  ut  nous  vsiiuiuu»  ijue  suluu  la 
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praiMMW  diTineee  Terre  d'eau  n'anra  pas  é\é  ponrella  suai  réeom- 
fenstf:  «Uelli^-vousA  genoux,  •  dit  le  missionnaire  au  pénitentt. 
-qui  (lorte  di'Jq  le  nœud  fulal  autour  dir  cou,  a  el  croycx  qu'il  y  a  no 

•  Dieu  en  Iruis  personnes  divine!<,  te  l*ère,  lu  Fils  et  le  Saint-Keprit; 

«  i>l  que  le  Père  aura  pilié  de  vous  et  vous  pardonnera,  i  l'inlercts-    , 
«  (Ion  du  Fils,  si  vous  vous  r(<|ienlpz  sincèrement.  Répélez  aprèi    ' 

•  moi  l'acle  de  conlrilton  (jne  je  vais  réciter,  etiaisiei  votre  cœut 
«  s'élever  au  ciel  [tour  implorer  le  |>ardon  du  Seigneur,  (tendant 
«  que  vus  lèvres  détlartronl  voire  pénitence,  p  Le  nègre  prononce 
olora  l'acle  de  conlHlion  à  liaulu  voix,  le  prêlro  verse  l'eau  f>urï- 
flante  sur  son  froni,  le  bonne!  du  supplice  est  aussitôt  rabattu  sur 
flon  visage  pour  un  cactit-r  les  contorsions,  et  la  trappe  disparaît 
sous  les  [lieds  du  nouveau  clirélien  i|iiî  est  lancé  dans  l'éternitô  es 
té[)élanl  :  a  0  Jésus,  ayez  iiillé  de  rrioi.  » 

l'oiir  retrouver  un  exemple  de  cette  forluilc  cérémonie,  il  faudrait 
remonter  aux  premiers  aièclfS  de  l'KglIse,  alors  qu'au  milieu  do 
Coljsée,  les  marljrs  s'adminislraienl  l'un  à  i'uulre  l'eau  du  baplèma 
avant  de  recevoir  lu  bapl^mc  du  sang.  Im  Tuule  venue  de  plusieun 
lieues  à  la  rond^  pour  sulisfaire  une  curiosité  cruelle,  élail  saisie  de 
curiirise  cl  de  rc-pect,  cl  la  [dtipart  des  assislauls,  quoique  (irole»* 
Uns  ou  inliilèlcs,  ont  vu  dans  la  réunion  di's  circonsinnces  un  arran- 
gement |)rovidenliel.  En  se  rendant  au  lieu  du  supplice,  lu  nègre 
s'éliiil  enqtiis  si  'aucun  minisire  n'était  présent,  ou  si  personne  ne 
voulait  venir  prier  avec  lui.  Personne  n'at'ail  ré|)ondu  à  ce  dé«r 
suprême  du  mourant,  et  c'est  à  ce  momi'nt  que  le  vrai  ministre  ds 
l'Eglise  de  Dieu  lui  ap[)arall  [lour  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  0 
puissance  cciatanle  de  la  prière  près  de  celui  qui  a  dit  :  a  Demantlcx 
et  vous  recevrez,  frappez  et  il  vous  sera  ouvert,  s  Un  coupable 
maniteste  seulement  l'iiiieniion  de  savoir  prier,  el  en  présence  de 
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Le  Protefitantisme  et  le  docteur  Bmcli, 

DOTBX  DE  LA  FA€CLT£  DE  THÉOLOGIE  PROTESTANTE,  A  STRASBOUm«. 

(Suile.  Voir  le  n«  5388.) 

n.  Sentiments  de  M.  Bruch  sur  l'autorité  de  l'Ecriture  sainte. 

Saiot  Augustin  disait  aux  hérétiques  de  son  temps  :  a  Jo  ne  croi- 
rais  pas  à  l'Evangile  si  je  n'avais  pour  molir  raulorilé  do  l'Eglise 
eatholique,  >  pensée  que  nous  retrouvons  chez  la  plupart  de  nos 
théologiens.  A  leurs  yeux,  ITglise  était  toujours  le  fondement  et 
Vappui  des  divines  Ecritures,  et,  forts  de  celte  vérité,  ils  prouvaient 
contre  leurs  adversaires  de  la  Réforme,  qui  avaient  violemment  sé- 
paré les  Livres  saints  de  l'Eglise,  que  par  là  il  leur  devenait  impos- 
sible d'en  asseoir  Taulorilé  d'une  manière  solide  et  inébranlable. 
Une  pareille  accusation  qui  attaquait  leur  édifice  rnligienx  par  la 
base  même  et  renversait  leur  tiniquc  règle  de  foi,  paraissait  fort  dure 
à  porter  dans  les  premiers  temps;  mais  depuis,  le  sens  chrétien  s'c- 
tant  |»erdu  parmi  eux,  ils  n'ont  que  trop  justifié,  par  leur  funeste 
expérience^  la,  valeur  du  défi  qu'on  leur  avait  porté.  M.  Bruch  te- 
nait à  ajouter  son  témoignage  à  celui  de  ses  confrères  ;  il  a  pleine- 
ment réussi. 

Pour  ce  qui  regarde  d'abord  Y  inspiration ,  il  déclare  ingénuement 
qu'il  ne  partage  pas,  sur  ce  sujet,  les  opinions  étroites  d(»s  anciens 
théologiens  (protestants,  bien  entendu),  parce  qu'il  s'élève  contre 
elles  une  foule  d'objections  insolubles.  11  y  a  certainement  du  vrai 
dans  ces  paroles;  car,  les  anciens  prolestants,  sentant  tout  appui 
leur  manquer  sous  les  pieds,  se  cramponnaient,  comme  des  naufra- 
gés, à  leurs  livres  sacrés  et  en  exagéraient  le  caractère  et  les  (|uali~ 
tés.  Mais  leurs  successeurs  tombèrent  dans  un  excès  tout  contraire 
et  infiniment  plus  dangereux.  Ce  n'est  plus  seulement  l'inspiralioa 
surnaturelle  qu'ils  refusent  à  ces  précieuses  annales,  ils  en  rejettent 
même  l'autorité  liislorique;  ils  ne  se  contentent  (las  de  les  déjiouiller 
du  sceau  de  la  divinité,  mais  ils  vont  jusqu'à  leur  enlever  l'autorité 
humaine;  ne  leur  donnant  guère  plus  de  valeur  qu'on  n'en  altribue 
aux  fables  mylhologiques  ou  aux  contes  arabes.  Pour  alteindre  ce 
but,  on  ne  recule  devant  aucune  considération;  poussé  par  l'esprit 
de  système,  on  torture  le  sens  des  passages,  on  crée  des  hypothèses 
chimériques,  on  découvre  des  contradictions  où  il  n'y  a  pas  môme 
Tonibre  d'une  difficulté.  C'est  un  vrai  triomphe  de  pouvoir  alléguer 
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nne  de  ces  phrases  qui  cmbarrasstiat  l'inlcrprète  et  qui  lool  iné*^ 
hhles  dans  des  livres  d'une  si  liante  anliquilé. 

Or  a  surtout  le  lolenl  de  faire  ua  merveilleux  usage  des  conjec- 
tures critiiiiiGS,  tasdts  qu'on  passi?,  avec  une  lé^^èrelé  incroyable  par 
dessus  les  témoi^çuages  liisloriques  les  plus  noinhrcux.  les  plus  ce^ 
laios  et  les  plus  di|;nes  de  foi.  En  vérité,  quel  que  soit  l'appareil 
Kienlifliiue  qu'on  dresse  devant  soi,  malgré  celle  Bccumulalion  de 
textes  et  de  noies  qui  prouve' bien  souvent  un  travail  digne  d'une 
meilleure  cause,  en  présence  d'un  pareil  spectacle  il  nous  semble 
toujours  entendre  le  mot  fameux  que  prononça  Lulber  quand,  le 
■premiiT,  il  porta  la  main  sur  le  canon  de  l'E^jlisc  pour  en  retran- 
cher l'épitre  de  saint  Jacques  :  a  Moi',  Martin  Luther,  ainsi  fe  lu  tieax, 
ainsi  je  i'ordonne  ;  que  ma  volonté  tienne  lieu  de  raison,  n 
.  Harchaot  donc  sur  les  traces  du  grand  réformaleur,  U.  Broch  ne 
lient  nul  compte  de  la  foi  constante  des  siècles,  de  la  Iradilloa  IM» 
latcrrompue  des  juifs  el  des  chrétiens;  il  prononce  hnrdimenl  qne 
le  Penliileuque  n'est  pas  l'œuvre  du  ïtoïse,  mai^  un  recueil  de  (ng- 
inenls  d'erigine  et  de  valeur  diverses,  qui  n'a  reçu  ua  forme  ao> 
tuelle.  que  vers  la  fin  du  royaume  do  Juda.  Ainsi  tnule  l'aulbcatï- 
cité.  Que  fera-1-il  do  la  véracité?  Dans  le  cnmp  des  rationalistes  mo- 
dcruLS,  on  serait  accueilli  avec  fort  peu  de  courtoisie,  si,  dans  UB 
ouvrage  sur  l'Ecriture  sainte,  quels  i|u'en  fussent  d'ailleurs  le  but 
et  la  modestie,  on  ne  savait  rien  (glisser  touchant  le»  IradilioQS  po> 
pulaires,  les  contes,  le  symbole  et  le  myllie.  Au  mom!i,  est  ce  M 
une  exigence  à  laquelle  un  docteur  en  théologie  ne  pouvait  manquer 
de  Fatistaire.  Aussi,  voyez  quelle  adresse.  Au  commencement  de 
la  Genèse,  il  trouva  le  magnifique  tableau  de  la  créatioo  da 
inonde;  sur-le-champ  M.  Bruch  y  a  reconnu  deux  documents 
conlradicloiris  sur  |ilusii:iirs  ptiiiit-;,  uuiiipoH^'s,  i'iin  fous  David,  Tau- 
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plfenienl  loiir  à  tour  d'admiration  et  de  crainte.  Ce  problème  si  re- 
doulal)le  et  si  gros  de  difflcullés  une  fois  posé,  il  dut  inslinctivement 
le  nhsoii'ire  à  la  clarté  naissante  de  l'idée  de  Dieu,  et,  au  moins  cbei 
les  Hébreux,  attribuer  le  monde  à  son  inflnic  puissance.  Tel  est  le 
fond  de  nos  cosmogonies,  l'idée  cachée  sous  les  symboles.  Mais  qu'ar- 
riva-t-il?  Comme  le  genre  humain  était  a  peine  sorti  de  l'enfance, 
l'imagination  prédominait  au  point  qu'on  était  incapable  de  discer*^ 
Der  Ses  jeux  et  ses  inventions  des  conclusions  de  rintclligence  et  de 
la  réalité  di^  choses.  C'est  pourquoi  elle  s'empara  instantanément 
de  ces  réOcxions  sur  le  monde  et  sur  V homme,  leur  donna  un  corps  et 
le$  revêtit  d'une  forme  historique:  et  voilà  le  commencement  des  my- 
thes qui  ouvrent  la  Genèse,  s'il  faut  en  croire  M.  Bruch.  Quoi  qu'il 
en  soit«  il  reste  toujours  un  fait  que  personne  ne  saura  plus  révocpier 
en  doute;  c'est  la  sincérité  du  docteur  quand  il  nous  avoue  qu'il  est 
loin  d  admettre  les  vues  étroites  de  l'ancienne  théologie  au  sujet  de 
1  inspiration.  N'oublions  pas  cette  profession  de  foi^  car  elle  répand  des 
lumières  sur  bien  des  obscurité?.  Sans  elle,  aurions-nous  jamais 
compris  qu'à  son  jugement  la  vie  de  Moïse  a  été  beaucoup  trop  active 
et  trop  agitée  pour  lui  laisser  le  loisir  de  s'adonner  à  des  spéculations 
sur  l'origine  de  l'univers  et  encore  moins  de  composer  des  cosmogo* 
nies?  Sans  celte  déclaration  si  smcère  ne  serions-nous  pas  quelque 
peu  surpris  de  Tentendre  affirmer  que  tel  "  'v*î  du  livre  des  Rois 
esl  rgaU-ment  un  conte  populaire,  que  le  \\y  ..e  iob  est  d'un  bout  à 
l'autre  un  poème  dont  le  héros  même  est  une  fiction,  que  les  Pro- 
verbes nfuferment  des  maximes  fausses  et  d'une  morale  relâchée, 
que  i'Eccl(''siaste  esl  imprégné  d'un  profond  scepticisme,  et  qu'enfin 
le  livre  de  la  Sagesse,  qui  prélude  déjà  aux  idées  sublimes  de  la  re- 
ligion chrétienne,  est  en  grande  partie  le  produit  de  l'école  d'Alexan- 
drie? A  en  juger  par  la  manière  dont  H.  Bruch  traite  les  divines 
Ecritures,  on  n'est  sûrement  pas  tenté  de  croire  qu'il  les  estime  au- 
delà  de  It  ur  juste  valeur;  nous  dirons  même,  pour  plus  de  franchise, 
que  nous  soupçonnions  un  moment  qu'il  les  livrerait  à  tout  prix.  Eh 
bien  !  nous  nous  trompions,  au  moins  en  ce  qui  touche  les  livres  sa- 
pientiaux  dont  il  parle  dans  son  ouvrage.  La  preuve  en  est  dans  ce 
qu'il  va  nous  apprendre  des  qualités  de  leurs  auteurs. 

Nous  connaissons  sa  philosophie,  et  nous  savons  aussi  que  son  but 
est  d'en  constater  l'existence  dans  l'Ancien-Testament.  A  cet  effet, 
pense-t-il,  on  ne  peut  remonter  plus  haut  que  le  règne  de  Salomon. 
Car,  sous  Moïse  et  les  Juges,  le  peuple  hébreu  était  encore  trop  rap- 
proché de  la  barbarie.  David  fil  sans  doute  faire  d'immenses  progrès 
à  la  civilisation;  mais  il  ne  développa  que  les  institutions  Ihéocra- 
liques.  De  là.  impossibilité  de  s'élever  au-dessus  de  la  sphère  du  mo- 
saîsnie  primitif.  Toutes  les  difficultés  étaient  absorbées  par  la  splen- 
deur du  culte,  et  lors  même  que  la  réfiexion  provoquait  des  doutes 
que  la  religion  laissait  sans  réponse,  l'empire  de  la  foi  était  si  puis- 
sanly  qu'au  lieu  d'aborder  fianchement  ces  difficultés,  on  les  écrasait 
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arec  une  pieuse  résignalion.  Hais  à  partir  du  règne  de  Salomon,  tom-  ' 
mence  une  ère  nouvelle.  Ce  prince,  en  général  moins  pnssionoé, 
n'avait  pas  non  plus  le  senlimcnl  religieux  aussi  ardent  que  son  père; 
il  parlageail  encore  moins  le  vit  inlcrêt  de  ce  dernier  pour  les  inti- 
tulions IhéocraliqueEi;  le  ciille  public  même  lui  inspirait  ptu  desym- 
palbie,  et,  s'il  cnlreprit  la  construction  du  temple,  ce  tiil  moins  par 
inclination  pour  ce  culte  que  par  son  amour  elTréné  du  luxe.  Ce  n'esl 
pas  A  dire  pour  cela  que  Salomon  ait  été  un  prince  irréligieux,  non; 
ce  qui  le  caractérise,  c'est  utie  certaine  indifférence  des  parlicnlariléi 
et  des  formes  exclusives  du  mosaïsme.  Il  ne  fit  pas  ditflcullé  de  con* 
tracter  des  alliances  intimes  avec  les  princes  et  les  peuples  étrangers, 
ni  d'adopter  leurs  mœurs  cl  leurs  iisaf^cs;  plus  tard,  il  alla  jusqu'à 
tolérer  le  culte  de  leurs  dieux.  Dans  ce  portrait  de  S:ilomon  il  est 
maniTesIc  que  M.  Brticti  tend  à  l'unité.  Il  ne  met  aucune  diiTérence 
entre  les  deux  rjioipies  si  Irancliées  do  sa  ifie  ;  avant  comme  après  sa 
cbute,  il  nous  le  montre  également  religieux  ou  également  inditfé- 
renl.  Otant  d'un  côlé  et  ajoutant  du  l'autre,  il  en  fuit  un  de  ces  béros 
de  jtiste-milieu,  apôtres  de  tolérance  universelle  et  types  de  rbnmi- 
nité  aux  yeux  du  pliilosopliismc  libéral.  Un  roi  aiusi  privilégié  porta 
naturellement  un  regard  scrutateur  sur  tout  ce  qui  l'environnait,  et, 
n'étant  plus  emprisonné  par  le  cercle  étroit  des  institutions  mo- 
saïques, il  s'éleva  délinilive m'eut  à  la  liautcur  de  la  véritable  philo- 
sophie. Il  devint,  à  juste  litre,  un  otijcl  d'admiration  universelle;  on 
l'exaltait  à  l'envi  au-dessus  de  tous  les  rois  et  de  Ions  les  hommes  de 
la  terre,  cl  plus  fard,  la  tradition  ajouta  sur  l'origine  de  sa  Sagette, 
l'histoire  que  nous  lisons  au  troisième  livre  des  Ilois. 

L'exemple  do  Salomon  ne  fut  pas  perdu  poiir  ses  contemporains. 
Un  grand  noiiitire  d'entre  eux  s'engagèrent  dans  la  voie  qu'd  avait 
ri,  ries  cflle  époque,  on  voit  sur>;ir  une 
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o  des  vérités  é|cniellc8.  Ils  ne  renoncèrent  pas  à  la  religion 
ique;  au  conlraire,  ils  étaient  tout  aussi  passionnes  pour  elle 
îs  prophètes,  mais  ils  savaient  distinguer  la  religion  elle-même 
forme  extérieure  ;  la  première  seule  faisait  Tobjet  de  leur 
ation  et  non  la  seconde.  Il  y  avait,  entre  eux  et  les  prophètes, 
!me  genre  de  rapports  qu'aujourd'hui,  entre  les  pliilosopbes 
cns  et  les  théologiens  orthodoxes  parmi  les  protestants.  Quant 
*  position  à  Tcgard  des  prêtres,  elle  ressemblait  parfaitement  à 
de  nos  sages  par  rapport  au  clergé  catholique,  dont  Tespril  est 
e  fermé  à  la  science  moderne  et  dont  toute  l'activité  se  borne 
liotien  du  cérémonial  de  son  église  (sic). 
"étons  nous  ici,  pour  féliciter  M.  Bruch  du  succès  de  ses  recher- 
;ur  le  domaine  de  la  critique.  Il  s'était  dit,  sans  doute  :  Moi, 
jFcn  théologie  de  la  Confession  d'Âugsbourg,  je  suis  philoso- 
brétien,  voire  môme  libre  penseur.  Or,  en  cette  qualité,  j'ai 
principe  de  distinguer,  dans  ma  religion,  ce  qui  est  essentiel 
qui  ne  Test  pas;  je  néglige  les  formes  et  je  m'en  tiens  à  la 
incc.  Donc  il  faut  que  je  trouve  Texemplc  et  la  justifleation  de 
procédé  dans  la  conduite  des  sages  de  l'Ancien-Testament.  Là 
8,  il  ouvre  la  Bible,  et  qu'y  rcnconlre-t-il?  Des  passages  déni- 
peut-êlre  les  formes  exclusives  et  les  lois  rituelles  de  la  révé- 
i  mosaïque  ou  autorisant,  au  moins  d'une  manière  positive, 
fférence  en  cette  matière?  Loin  de  là  ;  tout  ce  qu'il  remarque, 
ni  plusieurs  livres,  qui,  à  raison  de  la  diversité  des  sujets  qu'ils 
;nt,  n'insistent  pas,  comme  d'autres  parties  de  l'Ecriture,  sur 
rérogalives  du  peuple  de  Dieu,  sur  l'excellence  de  ses  lois  et  de 
rcceptcs  et  sur  leur  stricte  obligation  jusqu'à  l'avénetnent  du 
e.  Ce  n'est  donc  qu'un  simple  silence,  facile  à  concevoir,  facile 
liquer,  et  qui,  de  plus,  M.  Bruch  lui-même  est  forcé  d'en  con- 
,  souITre  de  nombreuses  exceptions,  surtout  dans  le  livre  de  la 
se.  Eh  bieni  sur  ce  silence  qui  n'est  rien  moins  qu'absolu  et 
rouve  encore  moins,  le  docteur  bàlit  son  hypothèse  chimérique 
loignemenl  des  auteurs  sacrés  pour  le  culte  national,  d'une  op- 
on  enlre  eux  et  les  prêtres  semblable  à  celle  qui  existe  de  nos 
entre  les  ralionalisles  protestants  et  le  clergé  catholique!  Au 
e  de  passer  pour  partisans  incorrigibles  de  l'obscurantisme, 
ne  pouvons  nous  abstenir  de  demander  au  bon  sens  le  plus 
lire  si  ce  n'est  pas  là  user  un  peu  largement  du  droit  du  libre 
en?  Sans  raison  plausible,  sans  le  moindre  indice  historique, 
)us  habille  les  sages  de  l'Ecriture  en  libres  penseurs  !  Maiscom- 
cxpliqucr  alors  (ju'il  ne  s'élevât  jamais  de  conllil  enlre  eux  et 
rétres?  Comment  les  prophètes,  pourtant  si  zélés  défenseurs  des 
ulions  mosaïiiues,  les  auraient-ils,  non-seulement  épargnés  dans 
courageuses  réprimandes,  mais  encore  couverts  d'éloges,  s'ils 
Dt  réellement  affiché  l'indifférence   qu'on  'leur  attribue,  et, 
ae  le  veut  encore  noire  critique,  propagé  par  cette  indifférence 
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hm  révoltanle  impiélé  parmi  le  peuple?  Esl-it  suHoul  TrniwmblabU 
que  des  ouvrages  d'urc  origine  si  odieuse  et  portant  la  Qdcla  eni- 
proinlu  di-s  convictions  de  leurs  aurutirs  eussent  clé  rtçns  daoi  le 
canon  des  Livres  saints,  qui  tul  précisément  dressé  et  conserva  par 
lea  FOins  des  partisans  les  plus  cliauds  et  des  plus  scrupuleux  obeer- 
valeura  du  la  loi?  M.  Brucli,  qui  sentait  bien  ta  force  de  ces  difScul- 
tés,  n'y  fut  qu'nne  réponse  évasive.  Il  allègue  pour  raison  l'atlacbc' 
ment  inébranlable  do  ces  pbilosoplies  liét>reux  au  dogme  (badamea- 
tal  de  l'existence  d'un  seul  Dieu,  le  refroidissement  du  peuple  pour 
le  culte  national  et  la  chnie  de  la  puissance  cléricale,  à  l'époque  où 
Ils  (lorissaicnt.  Mais  trois  d'entre  eux  ne  vivaient-ils  pas,  et  leiécritt- 
de  tous  ne  furent-ils  pas  recueillis  après  la  caplivilé  de  Bnbylooe, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  loule  la  nation,  cliùliée  par  les  lerrïblet 
malbeurs  qu'elle  venait  de  subir,  élail  pins  que  jan)ais  atlacbôe  aux 
tradiliuns  du  ses  pères?  Et  puis,  len;til-on  si  ppu  à  l'orthodoxie  qu'il 
«Ùt  BtifU  d'udmellro  le  seul  dogme  de  ^L^tisll'^ce  de  Dieu,  cl  {tour 
jouir  d'une  lolérance  absolue,  et  pour  (gagner  la  bienveillance  dea 
préIres,  et  pour  mériler  ItS  lonatigis  dus  proplicles,  et  ce  qui  est  ea- 
oort!  bien  pins  fur),  |>our  élre  mis  au  noinbre_des  auteurs  iospirést 
U  faudrait  alors  convenir  que,  si  les  sages  cbrcliens  i]ue  nous  btoiu 
aitjourd'biti  pour  adversaires  ne  sout  que  les  Icgilimts  siiccesscura 
de  ceux  de  la  synagogue,  le  clergé  catholique  est  infiniment  plus 
exigeant  que  les  prêtres  hébreux  dont  il  lient  la  place.  Car,  quelque 
prolond  que  soit  son  rcspecl  pour  U.  Brncb,  qui  certainement  croit 
auwi  en  un  seul  Dieu,  s'il  était  jamais  mis  en  dcmeuro  de  dresser 
UD  nouveau  catalogue  de  ses  livres  canoniques,  il  n'éprouverait  guère 
la  tentation  d  y  insérer  l'Essai  sur  la  Sageiie  des  Héhreux,  ni  m£nia 
In  Méditations  lur  le  christianiim«  et  la  foi  chrétienne.  La  suite  de 
celle  analyse  conûrmera  encore  notre  ju^'eineut. 
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pnbHqne.  Ce  travail  remarquable  par  le  talent  avec  lequel  il  est  ré- 
digé autant  que  par  le  caractère  et  la  com|>élence  du  fonctionnaire 
qui  l'a  signé,  traite  de  l'Université  d*Oxford.  Nos  lecteurs  verront 
avec  intcrôl  le  résumé  et  les  conclusions  de  ce  curieux  document. 
En  voici  Jcs  dernières  pages  : 

En  somme,  dans  lYlal  présent  des  choses,  on  a  conservé  ici  le  secret  de  gar- 
der, sous  une  certaine  direction  de  surveillance  morale,  des  jeunes  gens  de  viogi 
à  vingt-trois  ans.  dont  l*exemple  et  rinfluenco  devront  décider  en  grande  partia 
de  la  moralité  de  la  nation,  de  proiitnger  en  eux  la  culture  d*esprit  que  donne 
avant  tout  Tétude  approrondie  des  langues  anciennes,  le  goût  des  lettres  grao.- 
qocs  et  latines,  qui  devient  dé.sormais  inséparable  de  leurs  habitudes,  et  qui  Itn 
sait  jusque  dans  les  débats  du  parlement  ;  enfin,  on  a  trouvé  le  moyen  de  com- 
pléter leur  éducation  par  la  connaissance  des  langues  modernes,  à  ce  point  qu'ils 
peuvent  voyager  sins  dirficullé  au  sortir  de  là,  et  parler,  presque  tous,  d*uiia 
manière  piatique,  le  Trançais,  Tallemand,  Titalien. 

Quelles  que  soient  les  améliorations  que  comporte  le  système  d'éducation 
adopté  en  Angleterre,  il  faut  pourtant  commencer  par  reconnaître  que  ce  ae 
sont  pas  là  des  résultats  méprisables. 

Question  de  la  reforme  des  Universités  devant  le  parlement, 

DViè  vient  donc  qu'en  ce  moment  une  question  8*est  élevée  dans  le  sein  du 
parlement  lui-même,  pour  la  réforme  des  Universités  d'Oxford,  de  Cambridge  et 
de  Dublin?. Elles  sont  seules  désignées,  à  raison  de  leur  importance.  D'où  vient 
que  le  gouvernement,  par  l'organe  de  lord  John  Ruhsell,  s'est  empressé  d'an- 
noncer une  commis>ion  d'enquête?  D'où  vient  que,  plus  tard,  lord  Brougham 
s'est  élevé  avec  la  vivacité  de  son  talent  contre  celte  résolution,  et  que  lord 
Wellington,  avec  cetlo  mesure  do  parole  et  cette  tempérance  de  conduite  politi- 
que qui  ajoute  tant  à  l'autorité  de  son  caractère,  a  été  conduit  à  dire  que,  si  le 
cabinet  prenait  ce  parti,  des  hommes  sincèrement  respectueux  pour  \n  couronne, 
et  toujours  pr^'ls  h  témoigner,  par  leur  vole,  de  leur  déférence  pour  ello,  seraient 
peut-être  entraînés  par  un  devoir  de  conscience  à  lui  refuser  leur  concours  en 
cette  circonstance? 

Est-ce  pour  ajouter  quelques  auteurs  à  Texamcn  on  quelques  cours  à  l'ensei* 
gnement  de  l'Université  d*Oxford  qu'il  se  remue  quelque  chose  dans  les  hautes 
régions  du  gouverncmeni?  Il  y  a  dans  ce  pays  dus  hommes  jeunes,  chauds  de 
cœur  et  d'esprit,  qui  s^e  flattent  que  c'est  là  tout.  Est-ce  pour  faire  ouvrir  la  porte; 
de  quelques  collèges  à  des  élèves  qu'ils  no  se  croient  pas  obligés  d'enseigner  en 
vertu  de  leurs  titres  de  fondation?  L'abus  est  plus  criant,  et  je  comprends  qu1I 
excite  des  plaintes.  Est-ce,  enfm,  pour  scruter  radministration  matérielle  des 
collèges  et  pour  essayer  d'appliquer,  au  bénéfice  d'un  plus  grand  nombre  d'iu» 
telligenceit,  les  économies  qui  seraient  fuites  sur  le  bien-^tre  des  fellows? 

le  ne  crois  qu'en  partie  à  ces  prétextes  ;  il  y  a  au  fond  de  la  question  quel- 
qne  chose  de  bien  plus  grave,  un  commencement  de  lutte  entre  1  Eglise  et 
i'Etat. 

H  II  serait  bien  téméraire  Si  nn  étranger,  et  bien  ambitieux  pour  la  nature  du 
rapport  que  vous  m'avez  chargé  do  vous  faire,  d'entrer  dans  la  discussion  des 
causes  et  des  conséquences  de  ce  désaccord.  Mais,  si  j'ai  appris  h  connallre  le 
eiraclère  dn  pay:>,  un  gouvernement  aussi  circonspect  dans  ses  réformes  n*ao- 
rail  pes  saisi  avec  tant  d'empressement  on  peut-être  même  préparé  l'appât  qu*U 
s'est  kûd^  tendre  dans  le  parlement,  pour  des  intérêts  si  secondaires,  le  suis 
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eoaniiKU  que,  >*il  p«nUle,  poar  rhonoenr  à»  k  ritolntion  qu'il  a  ■naaméi^  I 
nommer  ane  coroiniuioD  d'enquête,  ou  elle  lera  iHuidire,  ou  elle  in  imt  di 
•aile  atteindre  plui  liaut  qu'elle  ne  nemblaii  viier,  U  pnutonce  btbiiBelle  da  la 
polillqiie  anglaise  vnudra-t-elle  en  elTul  tenter  cetle  guerre  T 

Le  piiiéJBrne,  il  faut  l'appeler  par  son  nom,  a  donné  une  noavella  directien  à 
Tesprit  ecclêsi  a  clique.  St^s  parlisan»  nombreux  et  ses  conlradidcnrt  mt  M  Iw- 
cés  tnus,  pour  le  comballre  ou  pour  le  suivre,  dans  des  éludes  qui  ont  fl*M 
rwpril  d'examen  sur  ces  matières.  Oxford  est  le  grand  aérainaire  do  l'V^iM; 
è*esl  donc  li  qu'il  Tau!  la  former  telle  qu'on  la  veut  [dire  pour  l'avenir  de  la  a*- 
cidtA  et  de  l'adininist ration  anglaises.  [>e  gnuvemement  le  sait  bien  ;  il  aent  aU* 
lenrs  la  résistance,  mai^  il  en  connaît  l'origine;  et  quand  des  Evèqiiu  se  lignant 
MOT  attaquer  les  doctrines  qui  sortent  de  ses  conseils  iiiflciels,  il  n'igno»  paa  a& 
Oi  >int  pris  la  nourriture  de  leur  Toi  el  l'ardeur  de  leur  zèle.  C'eït  II,  mIoq  mai, 
la  vraie  cause,  la  cause  implicite  de  l'intérêt  que  l'Etat  tqonlre  pour  la  qaestÎM 
ffOxtoré.  Il  icra  ixin  marcliâ  du  reste;  mais  ce  point  e^t  capital,  et  les  coiué- 
qoences  d'un  divorce  consommé  entre  le  gouvernement  el  l'Eijlise  dans  un  pip 
iiDinemmenl  religieux  comme  l'An^^leterre,  seraient  si  graves,  qno  les  ministrta 
ne  peuvent  manquer  de  marcher  avec^  précaution  dans  ce  chemin  plein  d'cm- 
bflches. 

En  attendant,  l'Université  d'Oxford  fera  bien  de  forlilîer  les  études,  da  dioû- 
Duer  le  temps  des  vacance»,  d'ëire  plus  sévère  tur  l'examen  des  commnnen, 
d'encouruger  quelques  collèges  à  mieux  répondre  aux  vues  de  leurs  fondatsan; 
mais  elle  fera  bien  aussi  de  défendre  son  enseignement  contre  des  réfonoaa 
trop  absolues  qui  n'eiïrayeraienl  pas  quelques  esprits  passionnel,  convertit 
6bet  elle  aux  tliéories  reiigieusea  ou  socialisles  de  rAllemagne  et  da  la 
Fraoce. 

Da  applicatioM  pOMiUea  du  système  d'éducation  suivi  en  Angtetem, 

à  la  France. 
llaintenant  quels  sont  les  avantages  que  l'on  pourrait  tirer  de  celle  étude  nr 
fëdiicalion  anglaise  pour  en  fiiro  l'application  à  la  France! 

Evidemment,  si  la  chose  n'était  pas  impossible,  je  souhailerais  à  l'Uni  vernie  da 
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(luit  dans  les  collèges  les  enseignements  infinis  qui  sont  venus  successivement 

se  grouper  sur  renseignement  primitif,  et  qui  se  sont  appelés  Pun  Tantre  pour 

eo  déforer  la  force;  quand  on  aura  supprimé  des  écritures  sans  fin,  et  (roofé 

m  oetUs  ëoonumie  le  temps  de  serrer  plus  étnûtement  la  connaissance  sérieuse 

ki  bogues,  multiplié  les  eierciccs  oraux,  réduit  des  deux  tierf ,  dans  la  plupart 

te  dasseSy  le  nombre  des  élèves  laissés  à  la  charge  d*un  seul  professeur,  aboli 

tes  Paris  les  conséquences  regrettables  de  cette  rivalité  eîîrénô.e  dont  lo  con* 

-  cours  général  est  la  source,  etc.,  nous  n*aurons  rien  à  envier  ailleurs  pour  les 

éludes. 

Mais  quand  déj5  fai  vu  quatre  ou  cinq  cents  enfants,  je  ne  parle  que  des  in- 
teme»,  réunis  pendant  toute  la  vie  do  leur  jeunesse  sous  la  responsabilité  d*nn 
seul  chef,  qui,  par  une  fiction  ingénieuse,  devenait  leur  père  et  leur  mère,  je 
me  suis  demandé  s*ll  était  vrai  qu*on  pût  croire  que  ce  chef,  secondé  par  des 
malIreB  dMludes,  srs  ennemis  ordinaires,  ou  par  dus  fonctionnaires  indépendants 
de  lai  qui  se  plaisent  à  \n  considérer,  selon  Taxiome  reçu,  comme  primus  inter 
pares,  suflirait  à  parfaire  la  tâche  d'éducation  qui  lui  était  dévulue.  Pénétrer 
toutes  CCS  jeunes  ftmes,  en  connaître  lo  bien  et  lo  mal,  applir;uer  à  chacune  en 
particulier  sa  dose  do  bons  conseil!^,  Tisoler  des  contacts  funchtes  à  ses  mauvais 
penchaot.«,  étudier  pour  cela  la  nature,  la  portée,  les  dispositions  particulières 
de  son  intelligence,  la  diriger  dans  sa  voie,  mesurer  la  nourriture  à  ses  besoins 
et  le  travail  à  sa  force;  jo  ne  parle  pas  des  soins  physiques;  je  ne  parle  pas  du 
régime  alimentaire,  de  la  surveillance  générale  dans  la  gestion  économique, 
de  tant  d^antres  devoirs  qui  incombent  à  la  fois  à  un  seul  homme.  :  il  no  nfen 
a  pas  fallu  davantage  pour  condamner  un  système  qui  repose  évidemment  sur 
le  faux. 

Je  neveux  pas  protester  do  mon  estime  pour  les  hommes  de  TUniversité; 
j*espère  nVn  avoir  pas  besoin.  La  plupart  d*entre  eux  ont  mon  alTeclion  depuis 
longtemps.  Je  sais  leur  zèle,  leur  dévouement,  leur  habileté,  leur  probité  :  qui- 
conque les  a  attaqués  par  tous  ces  côtés  les  a  méconnus.  Mais,  en  présence  des 
devoirs  qu*on  leur  a  créés,  il  m'ost  permis  do  les  |ilaindre.  Jo  plains  ceux  qui, 
dans  le  for  de  leur  conscience,  g<^misscnt  d'un  mal  dont  ils  n'ont  pas  le  rcMnède; 
je  plaindrais  bien  plus  encore  ceux  qui  croiraient  Paveiir  trouvé  et  se  rendraient 
le  témoignage  qu*on  ne  leur  a  pas  demande  l'impossible. 

Je  sais  bien  que  toutes  les  apparences  sont  régulières  dans  un  établissement 
bien  réglé,  mais  c'est  la  nécessité  de  cette  règ'e  b -inalo  ellc-mômc  appliquée  à 
tant  d'vsprils  divers  qui  tue  l'éducalion  ;  le  fond  est  emporté  par  la  forme. 

Je  voudrais  ne  rien  exagérer,  mais  je  voudrais  aussi  no  rien  dissimuler.  On 
m*ot]»clc  que  celte  réunion  d'un  bataillon  de  jeunes  enfants  exige  dans  tous  les 
exercices  et  dans  tous  les  mouvements  une  précision  militaire  ;  que  hors  de  cette 
discipline  uniforme  et  rigide  tout  serait  désordre  et  confusion.  Je  n'entre  point 
dans  celte  controverse,  je  ne  m'attache  pas  à  l'exécution,  c'est  le  principe 
même  que  je  blâme  :  rexéculion,  en  tout  cas,  n'en  est  que  la  conséquence 
obligée. 

Je  dis  que  ces  évolutions  mécaniques,  appliquées  aussi  â  l'intelligence,  sont  le 
contre-sens  de  l'éducation. 

Quoi!  la  nalare  a  fait  celte  infinie  vari«'lé  d'intelligences  pour  qu'elles  soient 
toutes  soumi^ies  ensemble  aux  détails  mathématiques  d'une  règle  iiiQcxible,  qui, 
du  malin  au  soir,  en  ordonne,  montre  en  main,  tous  les  mouvements  :  celle-ci 
est  douée  d'une  mémoire  opime,  cette  autre  en  est  presque  dépourvue,  pour 
qtt*eiles  soieut  également  prêtes  Tune  et  Taulro,  eu  quarante-cinq  minutes,  à 
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rflDde  du  mttio,  k  réciUr  wu  bWter  In  mit  m  qntn  fcçoM- da  ftêtt 

Lt  cisise  al  venao;  uiianta,  rouvenl  pliii  de  lotxints  élèvn  sont  en  pri- 
MDCe  d'un  Miil  millre  :  soixinle  eiprils  différeoU;  I'ud  pénétrant,  l'atUrs  Ut- 
dir,  l'un  éveillé,  l'dulre  limide,  etc. 

Ceil  11  gloire  de  Dieu  de  lei  avoir  mirqDés  cliican  de  lenr  tceau  ;  c'eil  li  ri- 
dwue  de  sa  touIapuUunce  de  leur  avoir  créé  «lie  oiùimlité  qui  W  diUlB- 
910;  et  ils  doivent,  bous  peiiio  do  cinq  cents  vers,  Je  suppoK,  R'assiimler  Imn, 
au  mfime  quart  d'Iicure,  ces  éléments  si  divers  de  leur  nourriture  iutelke- 
taellfll 

Je  De  TODi  point  poursuivre,  par  doux  raisoni  :  la  première,  c'est  qne  poot* 
aer  plus  loin  une  Jémonslralion  tlestinéi!  h  prouver  le  vice  d'un  pareil  »yiilèiM 
na  aérait  plus  qu'un  jeu  d'esprit  ;  la  retonde,  c'esl  que  je  ne  venx  pniul  mérilar 
nOQ  plus  le  reproche  de  paraître  nier  du  même  coup  l'eflicacité  de  Louts  éduca- 
tioo  en  commun. 

Hais  enfin  il  y  a  du  plus  et  du  moins.  Nous  vivons  dans  un  temps  où  Ton  a 
réclamé  (aot  do  liberUs,  que  je  puis  bien  à  mon  tour  en  réclamer  un  peu  pair 
renfaut 

Il  est  a&  avec  des  facolléa  qui  lui  sont  propres  dsns  nne  certains  mesura, 
quoique  commune  i  tous  les  autres  dans  leur  ensemble.  L'é.lucation  est  indi- 
gnée Il  tout  eoliâre  {  il  faut  en  Taire  une  personne  à  part,  destinée  ft  remplir 
aussi  son  rAle  dans  la  wciélé. 

SI  l'on  sa  borne  à  cultiver  un  esprit  dans  la  direction  de  ses  Taciiltés  parti»- 
liires,  on  aboutil  ien  faire  un  individu;  il  e»l déclassé  dans  le  momie. 

£i  l'on  pas^  «ur  tous  les  instincts  personnels  de  sa  nature  un  nireau  canifeii- 
lioDoel,  on  le  conGisque  tout  simplement  au  proGt  d'un  régime  universel,  qu^  na 
4B  recommande  pas  par  ses  Truiis. 

L'éducation  consisto  donc  dans  une  tags  combinaison  du  développement  pt- 
rallèle  de  Tori^nalité  de  renfaot  et  de  sa  fusion  dans  l'ensemble. 

Les  Anglais,  car  c'est  mon  poini  de  départ,  ne  se  trouvent  pas  mal  d'en  user 
ainsi.  Je  ne  parle  pas  seulement  d'Oxford,  où  les  hommes  arrivent  déjà  Uwt 
bits,  mais  qui  n'est  que  la  conlinuaiiou  du  système  appliqué  de  bonne  beure 
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it  te  tenpa  qii^iltf  j  passent,  ils  te  regardent  lonjoun  comoiQ  è  U  cMm^ 
Bt  «fiM,  luraqvMU  Toot  qaitlé,  ils  iront  point,  pour  la  berceau  de  lears  étodea, 
raffaction  ij^le;  que  le  pins  soofeiit  on  ne  leur  Tolt  point  pour  leurs  mstirea». 
iami  profiaeors,  leurs  chefs  enfln,  de  ces  attachements  sérieux  et  durables  qui 
las  raînèBent  ^era  eux,  en  toute  drconsf ance,  avec  plaisir.  Il  s^est  présenté  ■ot 
panda  occasion  d*rn  faire  réprouve.  L*Universlté  a  été  attaquée  dans  son  exia« 
iBMe  :  qnelqaes-nna  de  ses  ennemis  et  presque  tous  ses  juges  étaient  sortis  de 
am  aein.  Sea  joges  donc,  ses  propres  enfants,  font  condamnée  ou  laissé  cou- 
tamer,  presque  aana  la  défendre. 

Eli  Anfsleterre,  dans  les  grandes  écoles  qui  répondent  I  nos  collèges,  vous 
B^Bvex  qu*à  voir,  pendant  quelques  heures,  les  enfants  avec  leurs  mnltres,  leur 
Éir  scrain,  leur  tem^  respectueuse,  m^  amicale,  pour  comprendre  que  ces 
premièraa  relalîons,  fondées  sur  rattachement  plutôt  que  sur  la  crainte,  produl» 
mal  d*aotres  froits.  Il  est  vrai  que  Tautorité  des  maîtres  prend  aussi  une  looC 
autre  apparence.  Quoique,  dans  les  grandes  circonstances,  on  recoure  encore 
Si  lîiaet,  oe  que  je  ne- saurais  trop  blâmer,  leurs  rapports  avec  les  enfants  sont 
toojoiin  d*une  gravité  tempérée  par  une  véritable  affection.  L*enfant  que  aoa 
^èrta  et  n  mèra  ont  placé  entre  leura  mains  n*est  vraiment  paa  orphelin;  il  a 
dMagi  aenlemenl  de  htnne  et  de  famille.  Aussi,  quand  TAge  est  venu  confirmer 
rim  \m  cci  aonvenirs  de  sa  jeunesse,  ses  maîtres  restait  ses  amis  ;  il  les  visita^ 
9  Irar  donne  en  tout  temps  des  marques  de  sa  reconnaissance  ;  il  Pétend  à  rélt- 
bHasement  font  enfler  où  il  a  fait  son  éducation.  Vous  voyez  de  tous  côtés,  dana 
ces  maisons,  et  même  ici  dans  Oxford,  une  foule  de  dons  qu*ils  envoient  long- 
tasipa  après  à  leura  collèges.  Ce  sont  des  pièces  d*argenterie  usuelle,  avec  leur 
Bom,  pour  le  rappeler  à  leurs  anciens  maîtres  qui  en  feront  usage;  ce  sont  quoi* 
qnefois  de  tris-iiches  présents,  des  tableaux  de  grands  maîtres,  envoyés  d*II«- 
lie,  par  exemple  :  il  y  a  de  ces  cadeaux  qui  sont  toute  une  fortune,  témoin  les 
1,500,000  francs  qu^un  ancien  élève  de  Queen*s  collège  a  donnés  récemment, 
pour  y  ajouter  seulement  un  supplément  de  bibliothèque. 

Le  Friinçaîs  n*est  pourtant  pas  moins  aimant  de  sa  nature,  ni  moins  généreux 
fue  TAnglais  dans  ses  instincts;  mais  ces  entraînements  de  tendresse,  qui  lui 
loni  naturels,  ont  été  réprimés  par  Toppression  constante  d*un  légime  vraiment 
dur  el  rigoureux^ 

Je  n*ai  point  à  faire  ici  de  politique  ;  mais  je  n'ai  pas  dû  passer  ma  vie  dans 
les  Cftllég^  sans  songer  souvent  que  des  esprits  ainsi  comprimés,  pendant  huit 
ou  dix  ans,  surtout  à  fàge  où  la  nature  plus  expansive  a  le  plus  besoin  de  spon- 
taiifilé,  a*aigriâsent;  que  tout  leur  effort  intérieur  se  concentre  bientôt  en  une 
haioç  de  la  règle  et  de  Tautorité,  qui  éclate  plus  tard  on  sait  avec  quelle  vio- 
lence, quand  ils  passent  de  celte  contrainte  à  U  liberté  illimitée. 

liais  ce  n'est  pas  le  lieu  de  traiter  ces  questions.  Je  me  résume  en  disant  que, 
d  J'avais  à  foncier  un  collège  ou  une  maison  d'éducaUon,  je  commencerais  par  y 
iduuGir  cette  vie  de  caserne  que  l'empereur  avait  faite  pour  préparer  les  enfants 
k  la  vie  de  régiment.  A  l'exemple  de  l'Angleterre,  ou  pluiôt  à  notre  propfe 
exemple  dans  d'autres  temps,  j*y  ramènerais  l'image  de  la  famille,  et  peut-être 
les  générations  futuies  recueilleraient-elles  de  l'éducation  publique  uu  meilleur 

Ml 

Agréei,  etc.  -    P.  LoiàiH. 

Oxford,  5  juin  fSSi. 

Le  Journal  de  V Instruction  publique  a  lirré  à  la  publicité  le  rap- 
port de  M.  Loraîn^  mais  il  n'en  a  point  méconnu  le  sens  et  la  por- 
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Ue.  Le  mécoDlcntemeiit  de  l'organe  uoiversilaire  se  témoigne  très- 
visïbleinenUlans  la  note  aigre-douce  doot  il  fait  suivre  celle  pièce 
et  que  nous  reproduisons  également  ; 

Ea  publîanl  le  ra|)port  de  M.  Lorain,  notu  n'avaru  pas  entendu  aétepler  toHim 
Ul  opinions  émisrs  par  l'auteur,  et  nous  Imotu  à  le  eonslatir.  Saut  ne  dgnt- 
lerons  pas  les  puiDls  qui,  dans  ca  rappart,  appellent,  seloa  nom,  de  séoirm 
critiques;  mm  nnus  ne  pouvons  cependant  laisser  parscr,  sans  en  nprimvai 
moins  nuire  élonncm^nl,  raccusalioD  pariée  conLre  le  mode  da  diraeiion  de  Mt 
établissements  d'insirucliun  secondaire,  syslâme  qui  repotr,  dit-on,  Juirfiwntf 
sur  te  faux.  Si  le  passagn  do  M.  Loraia  dans  l'Univcrailé  de  Fnnoe  lui  a  dsoné  I 
nne  pareillo  conviction,  on  doit  rcgreilcr  qu'il  ail  attendu  si  longtemps  ponr  pu- 
blier des  idi^cs  qui,  lous  la  plume  du  proviseur  dtSainUtouit  oudun^ 
leur  Je  t Académie  de  Lyon,  eusiont  Ktiré  l'attention  de  l'aulorilé  suptrienn. 
Si  au  contraire,  ses  couviolioni  sont  lo  produil  de  ses  récentes  observations  t 
Oxford,  n'a-l-il  pas  mis  trop  d'empressement  à  conclure  î  Nous  demandou  à 
quiconque  aura  lu  le  rapport  de  U.  Lorain,  si  l'analogie  entre  nos  âiablusemnli 
d'inslrnction  secondaire  et  ceui  dj  l'Université  d'0\furd  est  possiblu  dans  In 
sens  abiiolu  où  l'auteur  du  rapport  l'admet,  et  s'il  n'y  a  pas  excès  da  s^cA'tM  é 
eandamner  Tune  au  profil  de  l'autre.  Celte  sévérité  ist,  dans  la  pensée  de  11.  Lo- 
rain, la  preuve  m6me  de  son  altai.hemeni  â  l'Université,  mais  nous  cnssioas 
aimé  qu'il  lui  eût  donné  ce  témoi|jna(;o  d'intdrM,  alors  qu'elle  était  t'ute-puii- 
itnte,  et  q:i"i[  avait  i'iicnncur  d'ùtre  chat  d'un  de  ces  collettes,  £ur  la  direction 
desquels  portent  aujourd'liui  ses  tardives  critiques. 

Nous  &urions  bien  eu,  nous  auiiEi,  quelques  réserves  à  faire  à  pro- 
pos du  rapport  de  II.  Ix)rain  ;  mais  elles  eussent  été  faites  à  un  point 
de  vue  tout  opposé.  L'amertume  de  celles  dont  le  Journal  de  l'Iiu- 
truetion  publique  l'accompagne  nous  autorise  à  nous  dispenser  des 
notes  ainsi  que  de  (oui  commentairti.  Cuahles  de  Aiancbt.  - 


Uu  journal  de  province,  le  Maine,  a  publié  récemment  «ne  non- 
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éoeCt  temporairement  au  moins,  érité.  Yoici  la  lettre  que  H.  Sue  a 
écrite  au  journal  révolutionnaire  où  il  deyait  déposer  ses  dangereu-' 
tes  élucubrations.  Charles  de  Rianckt. 

«  Monsieur  le  Rédactcar, 

Le  gonTemement  de  Sardaigne  regarde  comme  inopportune  dans  les  oircons- 
tances  présentes  la  pablication  de  Pépisode  historique  dont  je  vous  ai  remis  le 
manuscrit  ;  —  je  vnns  prie  de  vouloir  bien  ajourner  celte  publication  ;  —  je  sais 
trop  reconnaissant  de  riiospitalité  que  j*ai  reçue  du  gouvernement  et  trop  dé&i- 
reui  do  la  voir  se  prolonger,  pour  ne  pas  éviter  tout  ce  qui  pourrait  en  compro- 
mettre  la  durée. 

•  Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  avec  Fexpression  de  mes  regrets,  Tassurance 
te  ma  oonsîdération  la  plus  distinguée. 

Aamcf -le-Vieux,  le  25  juin  1852.  Eugène  Sue. 

VJSeko  dm  Mmt-Blanc  ajoute  : 

KoBS  sommes  Ocbés  que  M.  Sue  n'ait  pas  compris  plus  tôt  les  devoirs  quo  lui 
imposMl  l*lio»|ntalhé  qu*il  a  Kçoe  en  Savme  ;  il  nous  aurait  épargné  la  leçon  que 
nous  Doos  sommes  vus  ^rcés  do  lui  adresser. 

Aa  reste,  nous  féticitons  le  goavemement  de  la  mesure  qu'il  a  cra  dewr 
prendre,  quelle  qu'elle  soit,  pour  arrêter  la  publication  Immorale  qoi  noos  étttt 
annoncée.  La  liberté  n'est  pas  la  licence  ;  et  loraqoo  la  presse  s*en  sert,  non  pour 
ÎDstruire,  mais  pour  corrompre  les  peuples,  elle  est  on  fléaa  qa'sBCim  goover- 
nomeat  no  doit  tolérer.  C'est  la  liberté  des  empdsonoenn. 


m  ■ 


Les  résultats  électoraux  que  nous  apportent  aujourd'hui  les  journaux  de  Lon- 
dres laisseulles  partis  à  peu  près  dans  la  même  situation,  c'est-à-dire  que  l'op- 
pos»itii>n  a  près  des  trois  quarts  des  élections  accomplies  et  le  roinibtère  un  quart 
^nÏTon.  Voici,  d'après  les  dernières  nouvelles,  comment  se  répartissent  les  élec- 
lîoos  ooDDaes  : 

Whigs  et  radicaux,  80 

Ministériels,  42 

Conservateurs  libéraux  ou  peelistes,  18 

140 
L'élection  de  Londres  ne  s'est  terminée  que  mercredi  soir.  Le  résultat  n'en  a 
été  proclamé  qu'hier  dans  la  matinée.  Les  quatre  députés  sortunLs  lord  Juhn 
Russtll,  sir  James  Duke,  le  baron  Rothschild  et  M.  Mdsterman  ont  été  réélus. Ce 
dernier  était  le  seul  candidat  lory  qui  fût  sur  les  rangs. 

Nouvelles  relig;ieiise8. 

Diodsi  DU  Mans.  —  On  lit  dans  le  Maine  : 

t  La  clôlure  de  la  retraite  ecclésiastique  a  eu  lieu  hier  au  soir  à  sept  heures. 
Pins  do  trois  cents  prêtres  se  trouvaient  réunis  dans  la  nef  de  la  cathédrale  an- 
près  do  premier  pasteur  de  ce  diocèse  qui,  malgré  le  faible  ^tat  de  sa  santé, 
avait  tenu  à  s'associer  aux  travaux  des  membres  de  notre  vénérable  clergé,  i^ 
1.  P.  ChaignoQ  dont  T  Eglise  connaît  les  infatigables  travaux  apostoliques,  et 
dont  notre  clergé  apprécie  la  profonde  érudition  et  la  haute  expérience,  a  pro- 
Boocé  le  discours  de  clôture. 

«  Lia  nombreux  aodiiears  attirés  par  cotte  imposante  solennité,  ont  éeooté  lo 


(M) 


ft.  P.  Cbaitcuio  >«h!  m  nlWens  maeiMflBflrt,  et  pln*BW  m  mttHl  IM» 
cunlrés.  rraut  en  avou  la  cerlilude,  daoi  la  Toan  que  là>  fidHct  iu  UaM  iiflt' 
Baui  leur  retnûu  et  Buient  ain&i  appelés  i  en  reiiseniîr  l«i  grlea  al  !■ 
biuiifaits.  * 

SYllIE.  —  Le  linge  de  la  loterie  annuelle  en  faveur  dei  éUbliaMtMnU  te 
Saan  cte  la  cliarii<S  1  Bcjroulh  a  r€çii  de  la  présence  de  Ugr  le  Palriarcha  ii 
Jtrtisalem  une  Bolvnnitâ  toute  parliuiiiière. 

L'équipage  du  iltrcure  avait  élevé  dans  la  cour  de  l'éliibUsKmeiK  ■■■  Mlti 
omée  dtii  paviltuns  de  toutes  les  nations,  où  le  (itrKiniwl  des  divera 
Télal-Tnajor  dn  Mercurt,  les  personna}!eJ  principiui  des  nalioua 
■'élaient  léunis  autour  do  Mgr  Valirga,  diiprës  doqiiel  on  vovait  eoeora  m  pana 
de  la  traupf,  les  membres  du  medjilis  (conseil  de  la  ville)  et  dei  «mployda  ia  11 
douane.  > 

(ïtto  marque  de  sjmpalliie  donnée  anx  SŒtire  par  les  aulorités  infi Jèka  ■ 
d'autant  plus  de  prix  que  ci'tle  loterie  Turme  presque  l'unique  ressource  de  tan 
éUbliiseirietil!!.  Uéji  plusieurs  écoles  M>nt  ëlablies  dans  lés  loealiléa  draHnti- 
sinra,  ti-nues  par  des  si iii&-mai (restes  que  les  Sœurs  élèvent  dam  une  écttto  vt- 
mafe  qu'ttiieii  dirigent  i  Beyniiitli.  Si  les  ressources  le  leur  pernielliient,  rita  I 
ouvrimient  une  niasse  h  SuiJa,  où  les  prolesI<inls  viennent  d'en  établir  mt) 
aprèa  Nvwr  vu  leurs  pITurls  échouer  au  bis  Beyrouth  devant  la  fainle  eoocw- 
r«oce  des  Filles  de  Saint-ViiicenL-de  Paul.  L'action  da  la  propagande  prot» 
tante  en  Sjrie,  doit  attirer  toute  l'ailention  des  catholiques. 

COLONIES.  —  M.  l'ahbé  Romœiif,  rrStre  du  diocêfe  du  Puy,  membre  du  sé- 
minaire du  Sjint-E>pTit,  s'eïl  embarqué  le  2  jiiilleU  su  Havre,  sur  un  narire  U- 
«anl  voile  vers  la  Uamnique.  U  va  augmeuter  le  nombre  des  ounien  Auffl- 
q'oes  de  cette  colonie  française. 

ROMB.  —  U  fîle  solennelle  en  souvenir  de  la  béalirteatioB  dv  B.  Picm  Ol* 
'    ver,  ajiOlre  dus  Elhii'picns,  a  eu  lieu  dans  l'église  del  Gesù,  les  Si,  13,  K,  Ht 
juin. 

Sur  la  porte  principale  de  l'églisa  était  placée  une  image  da  saiiy,  avec  l'ia- 

acriptiuji  SI  ' 


toi  fck  riiffwéi  ta  MNkclta  et  ta  àêféùm  aUettaîenl  Im  boM  tênthnenft.  Lw 

CNHiMiukMis  OBI  été  Dombreuset  aux  messes  quViit  céléonôes  beanciHip  de  pt^ 

la»  ém  ctargé  séculkr  ei  ré(julier,  des  Piélats,  des  Evèques  et  des  Cardioaux. 

E.  db^Vàlettk,  ch.  hon. 
Mimt  — 

CSironique  et  Faits  divers. 

Ud6  circulairo  récente  du  ministre  de  rinlërieur,  de  ragricuttnre  et  du  eom-     - 
«erce,  adressée  aux  préfetâ,  rappelle  que  tous  les  certiGcat:^,  actes  de  notoriété, 
da  naissance  et  autres  pièces  €xclu>ivement  relaliws  à  la  caisï^e  dos  retraites 
pav  U  vieillesse,  doivent  être  délivrés  gratuitement  et  exemptés  des  droits  de 
timbre  et  d'enregistrement. 

-~  Lundi,  à  midi,  &I.  le  maire  de  la  ville  de  Vemon  et  un  inspecteur  des  do- 
saÎDet,  assisté  du  ju^ce  de  paix  et  du  commissaire  de  police,  de  M.  le  lieutenant 
de  ta  gaDdarroerie  dTvreux  et  des  brigades  de  Yeriion  et  de  Pacy,  se  sont  pré- 
sentés à  Tune  des  grilles  du  château  de  Bizy,  domaine  appartenant  à  la  ramillo 
d^OHéans,  et  précédemment  à  la  duchesse  douairière. 

Sommation  a  été  fuite  d'ouvrir.  MM.  les  employés  supérieurs  du  château  ont 
lépottdu  qu'ils  ne  «voulaient  pas  obéir  â  celle  injonction.  Alors,  M.  le  maire  a 
réiléré  par  trois  fois  la  sommation  d'ouvrir.  Le  refus  ayant  été  maintenu,  l'ordre 
a  été  duiiné  â  on  serrurier  de  remplir  son  oftice  en  forçant  la  serrure.  &].  le  maire 
de  Veroon  et  U.  Tinspecteur  des  domaines,  assistés  comme  nous  venons  do  le 
dire,  n^oot  plus  trouvé  d'obstacle,  its  ont  pénétré  dans  l'intérieur  du  château  et 
CB  ont  firîs  possession.  {Courrier  de  l  Etire.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drame  : 

a  La  moisson  a  commencé  dans  les  environs  de  Valence,  et  tout  fait  présumer 
que  ta  récolte  sera  abondante.  Les  épis  sont  très-  chargés  de  grains,  et  le  grain 
parait  d'une  excellenle  qualité.  Les  pommes  de  terre  ont  au2»si  une  fort  bf  lie 
apparence»  £ii  somme,  l'année  sera  bonne,  et  les  populations  agricoles  ne  souf« 
ùÎFoai  pas.  f 

—  Plosieors  ofBciers  française,  appartenant  principalement  aux  armes  spécia- 
les«  viennent,  avec  l'autorisation  du  jniniAtre  de  la  guerre,  de  prendre  du  ser-     , 
fice  dans  Tarmée  romaine  qui  s'organise  en  ce  moment. 

—  On  vient  d'établir  une  communication  électrique  entre  le  château  de  Saint- 
Goud  et  les  ministères  de  l'intérieur  et  de  la  police  générale. 

—  Nous  lisons  dans  le  Phare  de  la  Manche  du  A  juillet  : 

€  On  est  toujours  s^s  nouvelles  des  trou  officiers  du  69*  de  ligne  et  du  ca- 
notier avec  lequel  ils  se  sont  embarqués  lundi  soir  pour  aller  pécher  en  rade» 
ain4  que  nous  l'avons  annoncé.  Oa  a  retrouvé  un  aviron,  présumé  avoir  appar- 
tenu à  leur  embarcation.  On  assure  aussi  que  lundi,  vers  les  neuf  heures  du  suir, 
des  cris  de  détresse,  partant  de  la  passe  de  l'ouest,  ont  été  entendus  de  la 
digue.  » 

—  Il  y  a  quinze  ou  seize  ans,  une  bonne  femme  des  environs  du  Mans,  qui 
vient  Ions  les  jours  vendre  dans  notre  ville  des  légumes  et  des  fruits,  se  chagri- 
aail  fort  à  ta  pensée  que  son  fils,  son  unique  enfaut,  pourrait  un  jour  tombera» 
eirt  et  ta  quitter.  La  pauvre  femme  n'avait  pas  le  premier  sou  pour  lui  acheter 
ptae  tard  un  remplaçant,  et  elle  ne  pouvait  guère  espérer  être  plus  riche  à  Tépo» 
que  où  il  tirerûi  k  la  conscription.  Voici  ce  qu'elle  imagina  alors,  et  ce  qu'eUe 
ft  avec  une  constance  qui  e^t  un  touchant  exemple  de  l'amour  nuiternel  : 

Eita  cactia  précieusement  dans  sa  maison  une  énorme  cruche  en  terre  qu'eUe 
avait  lioudiâe  et  disposée  de  manière  à  eu  faire  une  véritable  tire  lire  ;  et  tous 
et  Jean  elta  mettait  dans  cette  tire-lire  tout  ce  qui  n  était  pas  indlspenMbto  aux 
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Mp«nin  du  nrfnige.  CéUit  RiRlIieaTeoument  lo  plni  loatciil  de*  pKcM  4^ 

billoii  :  niAiï  Ira  jour*  lei  plus  heureux  pour  la  bonne  mère  étaient  cauz  ob  Âi 
pouvait  ijoiilurà  son  Irésor  une  pièce  bUiiclie.  PcnilaiiL  plu*  <)e  qiitim  Mb 
qu'elle  «iilass'i,  sou  par  gou,  l'iilâs  ne  lui  vinl  jamais  do  regarder  ce  qu'il  J  atrir 
danii  la  liro-liro ;  elle  se  tii t  en  la  Proviilcnce  et  ne  doutait  pas  qu'au  josr  M' 
elle  ne  Irouvht  dans  la  fameuse  cicliettc  le  prix  du  U  liberté  de  aun  nii. 

Le  mois  d<;mii;r,  quelques  jours  avant  que  l'i-nfaut,  devenu  grand,  lirUlf 
la  cousuripiion,  elle  soii(;ea  enlln  11  brispr  la  cruclie;  il  y  avait  dan)  les  (Uoci 
du  vase  2,SU0  [r.  L'inslhiit  maternel  avait  deviiid  ju.sle. 

la  pauvre  mèru  était  ilésomiais  rassurée  «ur  le  Kurt  do  son  GisI 

Mais  nu  boiilii'ur  uc  vieut  jamais  sans  l'aiilri^,  et  le  garçon,  qui  OTaît  mdirfl-' 
nani  de  quoi  aa  raclietor,  amena  un  bon  numéro.        {L'Union  de  la  Sarlhi.) 

—  I.n  parcours  de  Marseille  i  Lomlres  par  Calais  vifnl  d'être  franchi  p« 
H.  Gilion,  co;irrii>r,  en  quarante-trois  heures.  Cesl  la  prerni&re  fuis  qne  ca  In- 
jet  s'exfcute  avec  une  pareille  vitesse.  E.  de  Valette,  ch.  Aon, 


Nécrologie.  ' 

L'Ami  de  la  /teligim  doit  un  tcmoîjînafîc  public  de  rcpret  et  d'o- 
timc  ù  fil.  Le  Clerc  père,  qui  vteul  de  tuniiincr,  le  4  mai  dernier,  a 
lon^tiP,  utile  et  honorable  carrière.  On  sait  qno  noire  journal  a  été 
fondu  en  Ittli.  par  Its  efforls  réunis  de  tIM.  Picot  et  Le  Clerc,  et  qua 
tous  deux  ont  contribué  aux  rapides  développL'monls  qu'il  prît  dès  la 
premiers  moinenls  de  soa  exislencc. 

UéJA  à  d'autres  époques,  et  quand  il  fallait  un  véritable  courage 
pour  se  faire  l'éditiiur  de  publications  religieuses,  H.  Lo  Clere  aTut 
prouvé  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  dévoiirnienl.  C'est  lui  qui  iin> 
pt-iinail  les  Annales  et  iléianges  eafholii/ties  où  M.  de  Boulogne  pour- 
suivait de  sa  verve  mordante  cl  de  sa  logique  iinpiluyalle  les  miié- 
rables  cliefj  de  l'Eglise  constitutionnel  le.  L'écrivain  s'exposait  sans 
doule,  uiais  l'imprimeur  courait  de  jdus  grands  dangers  encore^ 


.Mil.  Vn  Compliment  en  lalin,  écrit  par  M.  l'abbé  Caron,  avait  éiér 
(omposé  par  les  enfants,  la  forme  était  prêle,  et  le  Saint-Père  iroulnt 
bien  imprimer  lui-même  une  feuille  que  Ton  conserve  avec  vénéra* 
(ioo  dans  la  famille,  ainsi  que  plusieurs  médailles  et  chapelets  ac-  • 
cordés  à  diverses  époques  par  les  Souverains-Pontifes  au  zèle  de 
l'imprimeur  chrétien. 

Vers  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Le  Clcre  fut  affecté  d'une* 
cécité  complète  qu'il  supporta  avec  la  résignation  d'un  homme  qui,  ' 
pendant  toute  sa  vie.  avait  fait  de  la  religion  Totijct  constant  de  son 
respect  et  de  son  amour. 

Retiré  dans  son  pays  natal;  à  Marseille  (Oise),  il  s'y  est  éteint  à  Vâge 
de  quatre-vingt-dix  ans. 


Les  Poètes  Franciscains  en  Italie  an  Xin*  siècle, 

PAR  A.-F.  OZANASI, 

Avec  un  choix  des  petites  fleurs  de  saint  François,  traduites  de  Vitalien.- 

Le  nouveau  volume  que  vient  de  publier  M.  Ozanam  se  rapporte 
à  ses  premières  éludes,  et,  on  peut  le  dire,  à  ses  études  les  plus  ai- 
mées. DÉjà,  dans  son  bel  ouvrage  sur  Dante  et  la  philosophie  catholi- 
pte  au  treizième  siècle,  le  savant  professeur  avait  débrouillé  les  ori- 
gines de  la  lillcralurc  italienne,  en  même  temps  qu'il  s'était  fait  l'é- 
clataul  interprète  du  gi^nie  qui  l'a  le  plus  illustrée.  Aujourd'hui, 
continuant  celle  œuvre  d'art  et  de  patience,  M.  Ozanam  nous  décou- 
vre dans  Tordre  de  Saint-François  le  berceau  de  la  poésie  qui  se  leva, 
comme  le  soleil,  pour  éclairer  le  moyen  âge  et  le  vivifier  de  ses  feux. 

Le  livre  sur  les  Poètes  Franciscains  ou  treizième  siècle  est  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  un  livre  d'érudition  qu'un  recueil  de  souve- 
nirs. C'est  en  Italie  même,  à  la  vue  des  riantes  campagnes  de  la  Tos- 
cane, en  présence  des  basiliques  de  Venise,  de  Florence,  de  Padoue 
et  de  Rome  qu'il  a  été  composé,  et  l'écrivain  n'a  eu  qu'à  coordonner 
les  notes  du  voyageur.  De  là  cette  vivacité  de  coloris,  cette  vérité 
d'images,  cette  naïveté  d'impressions  qui  donnent  à  celte  œuvre  un 
prix  singulier. 

Rechercher  parmi  les  Frères  Mineurs  les  précurseurs  de  Dante  et 
les  inspirateurs  sacrés  de  l'architecture  et  de  la  peinture  italiennes, 
tel  est  Tobjet  que  s'était  proposé  H.  Ozanam.  L'heureuse  découverte 
de  manuscrits  inédits  lui  a  permis  de  réaliser  complètement  cette 
ditDcile  et  attrayante  conception.  Après  avoir  esquisse  à  grands  traits 
l'histoire  de  la  poésie  populaire  en  Italie  avant  et  après  saint  Fran- 
çois» il  montre  comment  se  forma  la  poésie  franciscaine,  pour  se 
communiquer  ensuite  à  des  écoles  moins  religieuses  et  se  perpétuer 
dans  des  siècles  moins  naïfs. 

C'est  à  la  fin  du  douzième  siècle  et  en  Sicile,  à  la  cour  de  Frédé- 
ric II,  qu'on  trouve  les  premiers  vers  italiens.  Hais  cette  veine  frivole 
le  serait  bientôt  tarie  et  la  poé;>ie  italienne  n'aurait  sans  doute  laissé 
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aocnne  trace,  si  elle  ne  s'élait  aUmeolée  à  des  Hmrto  plai  |roh>i  p 
da  cl  plus  pures. 

Le  peuple  italien,  comme  la  litlâratnre  italienne,  comnneiicaa 
calacumbes.  C'est  là  qu'il  faut  descendre  pour  truuver  les  origii 
de  tout  ce  qui  doit  devenir  grand.  ■  J'y  vois  déjà,  dit  11.  Osaoam,  Il  .1 
peuple  dans  le  sens  moderne  qu'on  donne  à  ce  mot,  en  y  cooipw  1 
naot  les  femmes,  les  enranls,  les  faibles  et  les  petiis,  ce  qne  les  bll-  | 
toriens  anciens  méprisaient,  ce  dont  ils  ne  tenaient  point  de  com^l 
J'y  vois  un  ncuple  nouveau,  mêlé  d'étrangers,  d'esclave»,  d'aft' 
cliis,  de  barSarc!!,  animé  d'un  esprit  qui  n'est  pins  ccli^  de  l'a 
quité.  Cette  Kociélé  a  donc  une  pensée  qu'elle  viui  prodaire,-n 
une  pensée  trop  abondante,  trop  émue,  trop  neuve,  pour  que  11  j 
parole  lui  suffise  ;  il  y  faut  le  concours  de  tous  les  arts.  Dans  M  i 
premier  étal,  la  poésie  n'est  pas  encore  distincte,  précise,  revôlua  de  | 
la  forme  qu'elle  ctiercbe.  Hais  elle  est  partout  dans  l'arcbilecltire, 
dans  la  peinture,  dans  la  sculpture,  dans  l<'s  inscriptions,  puisqu'il 
;  a  parfont  symbolisme,  langage  figuré,  efTorl  pour  fiiire  reluira  la 
pensée  sous  l'image  et  l'idéal  sous  le  réel. 

c  11  faut  se  représenfer  les  catacombes  comme  dp  longues  galfrica 
souterraines  dont  le  réseau  s'étend  au  loin  sons  les  fauttourfis  et  soui 
la  campagne  de  Rome.  Ces  labyriattics  comptent  quelquefuis  jusqa'i 
trois  ou  quatre  étages;  ils  s'enfonceut  à  quatre-vingts,  cent  pwds 
sous  terre;  souvent  un  liomme  y  trouve  à  peine  son  pasNtge  ta 
baissant  la  léto;  à  droite  et  à  gauche,  plusieurs  rangs  de  fosses  pra» 
tiqnées  dans  le  mur,  basses,  laides  et  profondes,  où  les  a)rps  grandi 
et  {lefits  prenaient  place  les  uns  à  côlé  des  autres,  et  qu'un  peu  da 
chaux  fermait  ensuite  pour  toujours.  Le  souterrain  foit  mille  dé* 
tours,  comme  afin  de  tromper  les  poursuites  des  paîtins;  et  à  me» 
sure  qu'on  en  suit  les  sinuosités,  il  semble  qu'on  sentb  les  appro» 


(  M  ) 
ViDCois.  de  sa  conrersion,  qnt  rappelle  celle  de  saint  Augustin,  de 
M  amour  pour  la  pauvreté,  qui  n*eut  d'égal  que  sa^passion  fiour  la 
alure,  de  celle  tendresse  de  cœur  enfln,  qui  est  tout  rnsemble  le 
ootraste  le  plus  frappant  et  le.  biftme  le  plus  sévère  d'une  é|K>que 
[n'ont  rendue  célèbre  les  discordes  civiles  qui  l'ngilèrent,  Ezzelin  le 
*éroce,  Ugolîn  et  les  Vêpres  siciliennes.  Saint  François,  selon  l'ex- 
MressîoD  de  H.  Ozanain,  fut  l'Orphée  du  moyen  fige,  a  Cet  homme, 
tues  simple  pour  prêcher  aux  fleurs  et  aux  oiseaux,  évangélisatt 
toKi  les  villes  guelfes  et  gibelines;  il  convoquait  les  ciloyi  ns  sur  les 
ilaccs  publiques  de  Padouc,  de  Brcscia,  de  Crémone,  de  Bologne*  et 
xnnmeoçait  son  discours  en  leur  souhaitant  la  paix.  Puis  il  les 
abortait  à  éteindre  les  inimitiés,  à  conclure  des  traités  de  rceonci- 
ialioo.  Et,  selon  le  témoignage  des  chroniques  du  temps,  beaucoup 
le  ceQx  qui  avaient  eu  la  paix  en  horreur  s'embrassaient  en  détes- 
laot  le  sang  versé.* 

m  Ud  cœur  si  passionné,  continue  H.  Ozanam,  ne  se  déchargeait 
Ms  assez  par  la  prétlicalion.  La  prédication  ne  sort  pas  de  la  prose, 
ït  la  prose,  si  élo(|uente  qu'elle  devienne,  n'est,  après  tout,  que  le 
langage  de  la  raison.  Quand  la  raison  a  produit,  sous  une  forme 
ssacte  et  lamioeuse,  la  vérité  qu'elle  conçoit,  elle  demeure  salir- 
Eule;  mais  l'amour  ne  se  contente  pas  si  facilement  :  il  fiut  qu'il 
reproduise  les  beautés  dont  il  est  touché,  dans  un  lan«^age  qui 
imeuYe  et  qui  ravisse.  L'amour  est  inquiet  ;  rien  ne  le  salisrait;  mais 
aussi  rien  ne  lui  coûte.  Il  ajoute  à  la  parole;  il  lui  donne  l'essor 
poétique.  Saint  François  voyait  la  poésie  honorée  par  l'Eglise,  qui 
loi  donne  i^  première  place  dans  son  culte,  dans  le  chœur  m<^me  de 
les  basiliques  et  an  pied  de  l'autel,  tandis  que  Téloquence  reste  dans 
la  cbaire,  plus  près  de  la  porte  et  de  la  foule.  Lui-même  éprouvait 
l'impuissance  de  la  parole  ordinaire  pour  rendre  tout  ce  qui  re* 
muait  son  flme.  Quand  le  nom  du  Sauveur  Jésus  venait  sur  ses  lè- 
vres, il  ne  pouvait  passer  outre,  et  sa  voix  s'allérait,  selon  Tadmira- 
ble  expression  de  saint  Bonaventure,  comme  s'il  eût  (  ulemln  une 
mélodie  intérieure  dont  il  aurait  voulu'ressaisir  les  notes.  Il  fallait 
eqtendant  que  cette  mélodie  dont  il  était  poursuivi  Quil  par  éclater.» 
Le  Cantique  du  Soleil,  que  saint  François  dicta  dans  un  moment 
dalase,  et  un  poème  sur  l'amour  divin  qu'il  composa  degis  ses  der- 
niers jours,  marquent  le  commencement  des  lettres  italiennes. 

L'influence  du  saint  lui  survécut.  Des  légions  de  peintres,  Guido 
deSieone,  Guinta  de  Pise,  Cimabue,  Cavallini,  Taddeo  Gaddi,  Puccio 
Cappana,  travaillèrent  à  orner  son  tombeau,  et  son  esprit  poétique, 
rafonnant  sur  l'ordre  qu'il  avait  fondé,  suscita  des  hommes  tels  que 
saint  Bonaventure,  auteur  de  la  Léyende  de  saint  François  et  de  can- 
tiques en  l'honneur  de  la  Virrge;  Frère  Pacifique,  surnommé  le  roi 
àm  ver»  ;  Fra  Jacomino  de  Vérone,  qui  écrivit  deux  histoires  rimées 
éa  TEofer  et  du  Paradis,  et  surtout  le  bienheureux  Jacopone  de 
Tovi. 
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Lca  (^mè^  el  la  vie  de  Jacopone  ëlaient  tnnl  connues.  M.  Oianani 
en  parle  avec  délail  el  raconle  avec  complaiiiance  l'avenliirciise  des- 
tinée de  ce  moine,  <|ui,  tourne  à  Dieu  par  l'infortune,  osa  censurer 
baulemenl  ses  coniciiiporains,  el,  conseiller  sévère  de  ia  pnpniilé, 
langnit  cinq  ans  au  fond  du  cachot  où  le  relégua  Booiface  Vltl. 
H.  Ozanam  analyse  d'une  manière  complète  les  ccnis  de  J:icopone 
qu'il  ramène  à  trois  chets  principaux  :  1°  les  poèmes  Ibéologiques, 
2*  les  satires,  3°  les  opuscules,  dont  le  plus  populaire  est  le  Statial 
maler  dolorosa,  et  auxquels,  pour  la  première  fois,  il  ajoute  le  Sla- 
bat  mater  speciosa. 

Après  Jacopone  vint  Dante,  qui  lui-même  appartient  au  liers-ordrc 
des  Frères-Mineurs.  La  liste  des  poètes  qu'inspira  saint  François  es! 
donc  épuisée.  On  a  vu  comment  des  peintres  reproduisirent  leurs 
chanls;  des  arthiltctes  à'ieur  tour  scciiargèrent  de  les  giaver  sur 
la  pierre  el  les  édifices.  De  leurs  Iravaui  sortirent  ces  lemples  admi- 
rables, que  M.  Ozanam  décrit  avec  un  sentiment  exquis  de  l'arl 
chrétien  :  Sainle-Marie-la-Gloricusede  Venise,  Sainl-Antuinu  de  Pa- 
doue,  l'église  d'Ara-Cœli  à  Ru{ne,  Saint-Croix  de  Florence. 

Uais  comme  c'est  le  propre  de  toute  grande  renommée  de  sainteté, 
d'héroïsme  ou  de  génie  de  laisser  après  soi  je  ne  sais  quel  souvenir 
confus  et  quel  mystérieux  écho,  la  vie  de  saint  François  et  les  prodi- 
ges de  sa  vertu  ont  été  racontés  dans  un  ouvrage  qui,  par  rincerti- 
Lude  même  de  son  origine,  ajoute  au  prestige  du  sujet.  Ce  sont  les 
FiureUi,  ou  les  Petites  fieun  de  saint  François.  Parmi  ces  Heurs  on  a 
choisi  les  plus  parfumée!)  pour  en  Ircsser  au  saint  une  fraiciie  cl  odo- 
rante couronne.  Nous  craindrions  de  la  faner  en  y  louchant.  Disons 
seulemunt  que  la  traduction  des  Fioretti  a  répandu  la  grâce  là  oit 
H.  Ozanam  avait  mis  la  force,  et  qu'ainsi  le  livre  sur  les  Poêles  Fran- 
ciicains  au  treizième  siècle  réunit  à  un  éminenl  degré  les  qualités 
qui  assurent  le  succès,  puisqu'il  est  à  la  fois  inslniclif  cl  charmant. 
J.  Félix  Nourbissox. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


S^nne  réponse  adressée  a  Mg;r  FEvêque  d'Orléans. 

Noos  avons  reçu,  et  nous  venons  de  lire  un  nouvel  opuscule  înli- 
lolé  :  c  Du  Paganisme  dans  la  société  et  dans  i/éducatiox,  exa- 
wien  de  la  questiarij  précédé  d*une  Lettre  a  Mgr  Dupanloup.  » 

Cet  écrit  est  signé  de  M.  F.  Danjou,  rédacteur  en  chef  du  Messager 
du  Midi,  et  l'un  des  écrivains  cités  dans  les  avertissements  du  der- 
nier Mandement  de  Hgr  l'Evéqued'Oriéans. 

Tous  les  catholiques,  auxquels  parviendra  cette  brochure,  en  éprou- 
veront le  plus  pénible  étonnement. 

I. 

Le  premier  malheur,  la  première  faute  de  M.  Danjon,  vient  de  ce 
qa'il  persiste  dans  la  phis  étrange,  dans  la  plus  inexplicable  confu- 
sion qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'éviter. 

Oq  n'a  pas  cessé,  depuis  la  publication  du  Mandement  de  M|?r  TE* 
vèque  d'Orléans,  de  rappeler  une  distinction  aussi  simple  qu  impor- 
tante et  qui  ressort  de  l'esprit  général  et  des  conclusions  formelles 
de  cet  acte  aussi  bien  que  de  son  texte.  Nous  l'avons,  qiinnL  à  nous, 
répétée  a  5a tiété,  et  rf/w/rer^mcmc  nous  blâmait  naiçnère  dtî  notre 
iosislance  à  cet  égard.  L'emploi  des  auteurs  profanes  dans  le."^  classes 
est  une  question,  une  question  livrée  au  môme  titre  et  aux  mêmes 
conditions  que  d'autres  questions  très-graves,  à  la  controverse  et  à  la 
discussion;  mais  à  propos  do  cette  question,  comme  il  pouvait  ar- 
river aussi  à  propos  de  toute  autre,  un  déplorable  scandale  s'est 
produit. 

Un  Evëque  avait  été  consulté  par  les  professeurs  de  ses  petits  sé- 
minaires sur  un  point  qui  intéressait  leur  conscience;  au  nom  de 
£on  autorité,  de  son  caractère,  de  sa  charge,  il  a  résolu  les  doutes, 
prévenu  les  troubles  et  les  inquiétudes  d'esprit.  11  a  fait  plus,  il  a 
donné  des  instructions  à  ce  sujet  aux  prêtres  (|ui  lui  sont  subordon- 
nés; CCS  instructions  étaient  des  ordres.  Or,  ces  instructions,  ces  or- 
dres, ces  décisions  réclamées  par  ses  professeurs,  [»ar  ses  prêtres,  par 
ceux  qui  dirigent  sous  lui  ses  élablissemenls  diocésains,  l'Kvêque 
les  a  vus  alla(|ués  de  divers  côtés,  avec  ensemble,  sans  mesure  et 
sans  vérité.  On  n'a  pas  reproduit  ses  paroles,  mais  on  les  a  Iraduiles; 
on  les  a  dénaturées,  on  les  a  contredites  formellement.  A  cet  Evô- 
çie,  qui  a  dit  aux  professeurs  de  son  petit  scminairc  qu'ils  peuvent 
en  conscience  continuer  l'enseignement  dont  il  leur  a  soigneusement 

L'Ami  de  ta  Religion.  Tome  CLVII.  6 


(  102  ) 

prescrit  la  mélliode,  les  livres,  les  prûcautionBt  on  aiépODiluouata- 
"îilé  répondre  :  a  Non,  ils  ne  le  doivent  pas  I  n 

Qu'arrive-l-il  alors?  L'Evèque  signale  ces  attaques,  il  les  réfute  et 
les  blâme  ;  il  en  avertit  solennellement  et  pnbliquemcnt  les  auteure, 
et  enûn  il  interdit  ans  directeurs  et  nux  professeurs  de  ses  petitssè- 
minaires  la  lecture  des  Teuilles  qui  leur  ont  porté  ces  agressioDS. 

Voilà  les  faits  et  personne  ne  les  contestera. 
,    Comment  H,  Danjoii  n'a-t-il  pas  vu  que  cette  question  A'autorilf 
iphcopole  n'est  plus  la  question  des  Classiques?  Comment  n'a-t-il  pas 
(iompris  que,  si  sur  la  seconde  question  ou  pcuL  discuter,  sur  la  pre- 
Biière  il  n'avait,  lui,  qu'à  se  soumcltr<.'? 

M.  Danjou  avait  lu  pourlanl,  car  il  In  elle,  une  observation  d«  Is 
Gazette  de  I-ijou,  à  laquelle  il  aurait  dû  prèler  plus  d'attention.  U 
avait  lu,  et  il  cite  cette  phrase  :  a  Mgr  d'Orléans  ne  prétend  pas 
son  opinion  (sur  les  Classiques)  soit  inattaquable  et  soustraite  à  I 
examen  j  mais  il  ne  veut  pas  permettre  qu'on  s'interpose  entre  lui  tl 
ton  clergé,  que  l'on  attaque  les  instructions  qu'il  adresse  aux  supé* 
rieurs  de  ses  séminaires,  d 

A  cela,  M.  Danjou  réplique  aujourd'hui  que  celle  distinction  est 
offieieuse  cl  subtile,  —  i)ne  tes  opinions  et  les  instructions  de  Sfgr  Ba- 
panloup  sont  à  ses  yeux  inséparables  ;  —  et  que,  du  reste,  ce  ne  soi 
ni  ces  instructions  ni  ces  opinions  iju'il  a  attaquées. 

IL 

Evidemment,  SI.  Danjou  ne  se  rappelle  plus  ce  qu'il  a  écrit,  ni  le 
passSgc  du  Mandement  qui  le  concerne  spécialement.  Voici  ce  pa*- 
lia^e  de  Mgr  d'Orléans  : 

I  Nous  vous  avons  souvent  dil,  nvait  iJciit  le  Prélat,  en  uo  qui  concerne  l«s 
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r  n  n'est  pas  inutile  encore  aujoiird'hai  de  reproduire  celte  opinioDi 
ii  persévéramment  dénaturée.  Après  l'avoir  ainsi  rétablie,  Ugr  Du- 
panlonpy  parlant  des  écrivains  qui  Tont  attaqué,  continue  : 

c  L*uii  (cVst  M  Danjnii)  commence  ainsi  : 

c  Hier  enoore  c'était  M.  *..,  un  fils  db  Voltaibe«  qui  faisait  Tapologie  de 
c  la  Kecaissance  et  du  paganisme  moderne.  AujounlMini,  c  e«»t  un  Evêqub  ca- 
«  TBuLiguB  qui  adresse  aui  supérieurs  et  aux  professeurs  de  ses  séminaires  un 
•  VÉHÉMENT  PLAiDOYEa  en  faveur  do  la  même  Renaissance  et  du  pâGAHISHB 

c  DES  ÉTl'DBS. 

I  M.  *,.<,  le  FILS  DE  Voltaire,  croit  quM  n*y  a  pas  de  difTt^rciice  essentielle 
entre  la  morale  de  Socrate  et  celle  de  l'Evanfiile.  Mgr  Dupanhvp  ne  pense  peut" 
être  pas  non  plus  qu'il  y  ait  une  grande  différence  entre  la  morale  cimÉTlBimB 
et  LA  MORALE  PAÎEif.NB.  —  S11  lo  pensait,  il  no  voudrait  pas  que  de  jeunes  ftmes 
fuê^ent  nourries  et  salurées  de  la  première, 

«  M.  *..,  le  païen,  sait  d'où  il  vient,  où  il  va;  son  maître,  Jean  Jacques  Rousr 
MRU,  le  savait  également.  Mgr  Dupanloup  n'en  sait  rien,  absolument  rien*  t 

N*est-il  pas  assez  clair  que  ce  n'est  pas  la  controverse  en  elle- 
même,  une  controverse  libre,  mais  loyale,  modérée,  respectueuse 
que  Mgr  Du|ianloup  censurait  ici?  Que" reprenait-il,  sinon  des  excès 
et  des  procédés  qui  ne  sont  [tennis  dans  aucune  discussion,  mais  qui 
de  plus  étaient  d'autant  moins  tolérables  qu'ils  s'étaient  adressés  au 
caractère  cpiscopal  et  à  un  acte  du  {^ouverneniont  diocésain  ? 

Assurément,  en  présence  du  Mandnnrnl  de  Mjjjr  Dupanloup,  l'é- 
crivain religieux,  qui  avait  eu  le  malheur  de  tomber  clans  une  telle 
faule,  n'avait  qu'à  la  reconnaîlrc,  à  en  léirioigner  son  repentir  et  à 
prendre  sincèrement  le  parti  de  se  tenir  désormais  mieux  en  garde 
contre  lui-même. 

Au  lieu  de  cela,  on  va  voir  comment  l'auteur  de  la  Lettre  à  Mgr 
Dupanloup  répond  au  blâme  dont  il  a  été  Tolyet;  coFnment  il  inter- 
prète, commente  et  criliciue  de  nouveau  cl  lacté  (jui  l'a  frappé  et 
les  opinions  et  les  instructions  qu'il  avait  eu  déjà  le  tort  de  com- 
prendre si  mal  et  de  maltraiter  si  outrageusement. 

m. 

Lui  (|uî  a  reproché  à  un  E\TiQUE  catholique  de  ne  pas  trop  sa- 
voir s'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  morale  chrétienne  et  la 
MORALE  PAÏENNE  et  d'agir  en  conséquence  dans  la  direction  de  ses 
petits  séminaires,  il  assure  maintenant  que  :  a  c'est  l'opinion  du 
LITTÉRATEUR,  du  défcnscur  des  Lettres  classiques  d  qu'il  s'est  seule- 
ment permis  de  critiquer,  et  il  s'écrie  : 

«  Aussi,  Monseigneur,  ai  je  été  Irèssurpris  de  vous  voir  entrer  en  si  grand 
I  court oux,  et  vous  armer  presque  des  foudres  de  TEglise  contre  un  journaliste 
■  qui  n'est  pas  volro  diocésain,  qui  ne  s'immisce  pas  dans  les  questions  reli- 
c  giêuses,  et  qui  n'est  après  tout  coupable  que  d'avoir,  avec  plus  ou  moini  de 

couvenance,  critiqué  vos  goûts,  vos  opinions  et  jugements  littéraires » 

Lui,  qui  va  tout  à  l'heure  citer  et  torturer  celle  phrase  du  Mande- 
ment :  c  Sans  doute  ici,  comme  en  d'autres  matières,  mctne  fov:lv^tv 


« 


(104) 

193,  la  coulroseiss  peut  être per>n.iie,..^-¥j!i  FAir  d'erskigkbubhi,  H 
est  bien  des  Uiéork'S,  des  mûtlioites,  dt'S  fiyslèincs  sur  li'sqiiclt'a 
Mil  PEUVENT  ih'its  itiFFËBENTS,  n  il  sc  po9o  en  fiice  de  l'Evèfine/et 
lui  (lit! 

t  MonséigiK'Ur,  vous  élevtz  et  suvlenei  dans  ce  Uaiulement  one  pr/lentim 
»  que  je  crois  iiouvfilo  dans  l'iîpli.so;  cullo  d'iNTERDiRB  A  àea  cnll)oli(|i)«  Il 
t  oiECESSiON  (les  Opinions  d'un  Évëqiie  sur  ilet  gutstionitiui  ne  n>nt  pus  dfric 
•  Irmtnt  du  ref sort  tl- i(t  Tfligion.  ■ 

Continuons.  -  ... 

,  ,M.  Danjou,  avons-nous  tlil,  a  remarqué  celte  phase  ;  »  Sans  doole 
ici,  comaie  en  d'attlri-s  malièrus,  même  fort  (rr»ves,  ta  controTerse 
peut  Être  ficrmisu;  »  niiiu  on  ne  s'imaginerait  pas  Ttis^igu  qu'il  en 
fait.  11  s'arrèlc  à  its  mois  :  «  en  d'autres  maliêrcs,  uÉJts  fobt  gra- 
ves; B  il  les  souligne  i;l  il  écrit  entre  parenllièscs  ;  «  Celle  la  kb 
t'BST  DONC  PAS?  »  lit  èe  n'est  pas  assea.  Après  avoir. insinué  qi» 
UgrDupanloup  ne  eioit  pas.cjut!  a  la  iiinlière  de  l'cnsci^^nement  soit 
grave,  a  la  furn>e  du  doute  ne  lui  suflit  |>Iuï.  Il  ultlrme  :  •  En  même 
temps  que  ftl^'r  Unpaiilonp  i>ir  cela.  »  Kl  il  va  partir  do  là  pour  ar- 
gumenter et  invectiver  ainsi  qu'il  suit  : 

4  Quoi  !  Mqnseii;iiciir,  la  inuliËre  n'est  pas  farl  gravf,  la  conlrovcr^o  est  par- 
mise,  et  ccpcnilnr.t,  suiis  y  être  aiicanemfnt  provoqué,  vous  alti'juez  avec  éntf- 
gio  un  [ligne  ccck' si ua tique.... 

«  La  controverse  e;t  permi.-^i',  et  vous  ïiiiterdisex  dans  votre  iliocèse  el  iiiéms 
acTdelâ  ! 

■  La  matière  n'est  pas  forl  grave,  la  controverse  est  permis?,  et  vous  ^oule» 
cependant  que  l'on  re^jisclo  votre  a\is  l'ri  dabiis,  h  l'égal  d'une  décitiiDU  de 


foil  t 
Enfin,  insislaiit  sur  ce  tlièine  et  avec  e 

panloiip  de  voiikiir  qu'un  rr.iLNSi!  .vr 


ton,  ruproclKint  A  H^r  Du- 

!;:rx  M.   inlil"i  l.andriol, 
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fE$f/fUsttmU  et  aa  nom  de  Pautorité  dont  la  sïiînCe  E<^Hse  vous  a  ihvesffi,  osi* 
in-TODS  V€nir  proctamer,  devant  Dieu  et  devant  1rs  hommes,  qne  la  Henais^ 
tance  du  paganisme  %n  dixième  sièrie  n'a  pas  été  un  fléau  pour  rEulii^e  Pt  la 
société  cliréiiennc,  que  la  Itxtnre,  IVtude,  la  méditation  as-iiliio  do  rantlipiilé- 
]»koDe,  imposée  depuis  t*'ois  siècles  à  la  jeunesse,  a  été  et  est  utile  à  la  société î 

OSUIZ-TOUS  DIRE  CELA? • 

'  Oo  voit  que  H.  Danjou  s^obslinc  toujours  à  ne  trouver  dans  la 
Lettre  et  le  Uandement  de  Mgr  Dupanloup  qu'un  véuément  pLai- 
1H>TER  en  faveur  du  paganisme  des  études  et  de  la  Renaiâsance. 

Ce  procédé  de  saisir  à  l'envers  une  pensée,  de  la  travestir,  de  la 
dénaturer,  de  lui  donner  un  sens  odieux  ou  ridicule,  et  puis  de  dire 
i  un  Evêque  :  Oserez-vous soutenir  cela?  ce  procédé  se  reproduit  sou- 
vent daps  les  pajjes  de  H.  Danjou  : 

■        ■ 

«  Comment  osb-t  oîi  dîro  :  Cokiimtez  à  enseigner  comme  lo  P.  Poréc,  le 
maître  de  Voltaire  et  d'IIelvelius,  comme  Tabbé  ProyanI,  le  mailrè  de  Robet^ 
pierre?  Coktikdee  à  enseigner  conrine  Tunt-  Tait  les  jmtiluteurs  rrligieux  da 
grand  siècle,  des  mains  desquels  âoût  sonis  les  roués  de  la  régence  !  • 

Et  encore': 

•  S'il  plaisait  à  Votre  Grandeur  de  composer^  pora  l'rnskignemext  dk  ses 
nrrns 'SfixiEi AIRES,  im  livre  comme  celui  qiiç  composa  lYndo.)  pour  Téduca- 
tion  d'un  prince,  est-ce  qu'il  ne  s  Tait  pas  poshihlc,  Monsuigncnr,  (feu  dire  sou 
a\is,  d'eu  critiquer  le  fond  et  la  fonno? Kk  !  bien,  Moiisi-î^ulmif,  si  ou  pou- 
vait, sous  le  règne  de  Louis  \1V,  sans  uianqiuu  au  n>spccl  dû  :iii  curact«}re,  à  la 
piété,  aux  vertus  de  Féuelou,  criliquer  ses  œuvres  liUiM'aires  et  lY^duculiou  qu'il 
donnait  â  nn  prince  appelé  è  gouverner  la  France,  rouRQi:oi  ne  pourruil-ou  pas 
aujourd'hui^  sa^s  mécomyaItre  votrl  autouité,  critiquer  ei  vos  décisios 
en  matière  d'enseignement  clas>i«jne  et  fiNSTRiXTioîc  liitéuaire  que  vous 
PAriES  docker  aux  enfants  des  doubgeois  d'Orléans?  • 

Nous  avons  peine  à  nous  cxplicjuer  conimônl  M.  F.  Danjou  a  écrit 
ces  lignes  sous  l'impression  et  sous  le  coup  du  Mandenrienl  dont  il 
avait  sous  les  yeux  ce  passage  : 

■  Etrange  inconséquence!  Parmi  les  défenseurs  du  droit  exilimif  i\cs  Evèques 
snr  le  gouvernement  et  sur  renseignement  de  leurs  petits  séminaires,  les  jour- 
oalistes  dont  nous  parlons  se  monlièrenl  lonjonrs  zéii\s  à  repon>ser  comme  al- 
tentatoiie  à  ce  droit,  tonte  immixtion,  toute  l\spectiop(  laïque  dans  ces  établis- 
Kments.  Et  ce  ëonl  ces  niCmcs  hommes  qui  viennent  anjunrd'lini  se  pdser  ea 
inspecteurs,  en  juges  et  en  cnnseurs  des  petits  séminaires,  dans  une  question 
(Ten&eigneroent  qui,  à  leurs  yeux,  se  lie  étroitement  avec  la  fui!  » 

Au  reste,  ce  n'esl  pas  à  Orléans  seulement  qu'il  existe  des  petits 
séminaires  où  l'Evéque  élève  les  enfants  des  bourgeois,  et  aussi  les 
enfants  du  peuple,  pour  préparer  de  dignes  recrues  à  la  sainte  mi- 
lice. Le  droit  qu'on  réclame  vis-à-vis  d'un  diocèse,  auquel  on  n'ap- 
partient pas,  sera  le  même  pour  tous  les  diocèses. 

Bien  plus,  on  l'exerce  déjà,  non-seulomenl  contre  un  Evcque,  non- 
seulement  contre  tous  les  Evêcpjes  actuels  de  la  France  el  de  la 
Chrétienté,  mais  contre  tous  les  Evêques  et  contre  toutes  les  Courte- 


gftIioDB  Teligîeases  qui  ensetf^ncnt  la  jeimeiise  depuis  trois  siède^ 
IHiisqu'oD  les  déclare  convaincus  d'avoir,  noa  pas  scirmmeiit  San 
dotile,  mais  conlinuellemfnl,  et  |ierscvframn»;nt,  aveuglément  îno- 
colé  aux  ^'énéralioDS  confiées  à  Ivuts  fo\m  exclusifs  un  venin  pin 
que  loulcs  les  contagions  morales  qui  ont  dévasté  le  inonde. 

IV. 

Ce  Teiiin,  on  sait  '^uot  il  est  d'aprës  H.  DqdJou.  Laissoos-Ie  cepn- 
dant  définir  lui-même  sa  llièse  : 

«  Il  ne  s'agit  pat,  dil-i),  do  savoir  s'il  y  a  ilnns  les  ailleurs  païens  des  bcaslA 
littéraires  de  l'ordre  le  plus  dicvé,  s'il  est  utile  quo  dos  esprits  cultitBs  coo- 
nai-sinr,  li-icut  et  apprécient  à  si  jnstu  valeur  ci'iio  liiMraiiire.  mai-^  s'il  eM  inAi- 
pen>ab1e  peur  appicnilie  le  latin  ut  le  grec  Atx  ekpakts,  de  Ledx  ■ntn  ra 

MAIN  ET  UB  LEUR  GBAVEIt  DAS8  LA  HËHOIHB  LES  ÉCItlTS  M  L'jJtTIQnit 
rAÎBHMB.  I 

Dans  loulcsa  broclmrc  comnio  dans  ce  passage,  M.  Danjou  mon- 
tre bien  que  ce  n'est  pas  tel  ou  li'l  abus,  Ici  ou  tel  excès  de  l'ètudt 
des  auteurs  grecs  et  romaim  qu'il  co:idamuc,  mais  celle  étude  elle- 
uiéme.  Dans  ce  qu'il  a|>pelle  la  Henamance,  il  rt^liise  de  distinguer 
celte  éludf!  et  de  la  séparer  de  ce  mouvement  excessif,  de  cette  espiet 
de  culte  de  certaines  époques  pour  l'antiquité,  cullc  poussé  parlbîs 
jusqu'à  l'apothéose  ries  mœurs  et  des  idées  pa'iennes.  C'est  cette  étude 
qui  est,  pour  lui,  le  mal  par  excellence  et  la  source  de  tous  la 
maui. 

C'est  au  point  qu'en  comparaison  de  ce  mal  qu'il  attribue  exclu- 
sivement au  (|uinzième  siècle,  il  ne  pense  plus  à  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé cl  il  soutient  que  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  pâlissent.  Par  exem- 
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fin»  que  par  le  pa^éj  8*il  ne  donne  pas  à  Tavenir  des  générations  plus  cal- 
mes, plus  morales,  plus  chrétiennes  que  celles  qu*il  à  données  au  passé,  la 
igeiéié  ee  tournera  contre  lui  comme  elle  s'est  tournée  contre  les  jésuitb9, 
gni  D'avaicnl  pas  en  définitif e  coams  d'àltub  crime  que  de  mal  élever  la 
société!  » 

Bien  grand  crime,  en  effet,  s'il  était  prouve!  Bien  cruelle  honte, 
étemeile  condamnation  pour  un  institut  spécialement  voué  par  soq 
saint  fondateur  et  approuvé,  autorisé  par  le  Saint-Siogo  et  les  Eve* 
ques  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  I  Bien  lourde  aussi  et  écrasante 
responsabilité,  non-seulement  pour  cet  institut  qui  serait  le  premier 
coupable,  mais  pour  tant  de  relip:ieu\  et  de  prêtres  qui  eussent  été 
ses  complices,  que  dis-je?  pour  l'Eglise  qui  pendant  *rois  siècles 
n'aurait  ni  vu,  ni  compris  cette  œuvre  infernale,  ou  ne  l'aurait  vue 
et  comprise  que  pour  la  subir,  y  tremper,  en  mettre  les  auteurs  sur 
ses  autels,  et'  la  continuer  elle-même  jusqu'à  ce  jour,  à  leur  exem- 
ple cl  sous  leurs  auspices,  avec  tant  de  suite  et  de  persévérance. 

K.  Danjou  lui-même  en  est  frappé  au  point  de  pousser  cette  ex* 
damalioa  : 

«  8*ii  y  a  en  cela  quelque  chose  qui  doive  étonner,  c'est  seulement  qu'ion  y  ait 
pefifé  Si  tard  et  qu*on  ait  attendu  que  la  Uendissanco  et  rciiscignoment  payen 
eussent  produit  le  protestanlii^me,  la  rég^^nce,  le  rationalisme,  la  révolution  et 
le  socialisme,  pour  chercher  à  réagir  contre  la  cause  de  tant  de  maux,  i 

Oui,  certes,  il  y  aurait  en  cela  quelcfue  chose  d'étonnant,  et  même 
de  plusqu'éloooant,  d'impossible,  en  face  d'une  Eglise  «î  la(|uelle  le 
Saint'Esprit  a  promis  quil  serait  avec  elle  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  et  qui,  sur  une  question  sociale  et  religieuse,  serait  restée 
dans  une  si  funeste  voie  depuis  si  longtemps,  jusqu'à  ce  qu'enQn  elle 
fut  redrcsjée  par  un  certain  souffle  venu,  selon  M.  Danjou,  on  ne  sait 
d*oii  et  allant  on  ne  sait  où. 

Tels  sont,  en  effet,  les  incroyables  aveux  que,  pour  son  compte, 
Tauleur  de  la  lettre  à  IVlgr  Dupanloup  enregistre  dans  les  conclu- 
sions de  son  écrit  en  y  mêlant,  avec  son  imperturbable  aplomb,  les 
noms  les  plus  dignes  de  res{)ecl. 

Ecoutons-le  donc  une  dernière  fois  : 

•  Ce  ne  soxt  pas,  dit-il,  lf.s  catholiques,  ce  n'est  pas  Mgr  l'Evoque  de 
Lingres,  ce  n'est  pas  M.  Tabbé  irAIzon,  ce  n'est  pas  le  Cardinal-Archevêque 
de Beinis,  ce  n'est  pas  M.  l'iibbé  Gaiime  qui  ont  créé  ce  mouvement;  ils  ne 
font  que  le suicrc,  que  le  ACconJef,  que  s'olToiccr  do  le  faire  tourner  au  proût 
de  la  religion  et  de  la  société  ;  m  cela,  ili  font  évidemment  une  œuvre  de  pro- 
grès qui  plus  tard  fera  béuir  leurs  nums. 

I  Où  ce  mouvement  nous  conduirat-il  ? 

I  C'est  eîï  réalité  la  selle  question  sur  laquelle  il  puisse  rester  du 
WCTE  dans  les  esprits,  et  c'est  seulement  ce  doute  qui  empêche  maiulenant 
dédire  tout  liant  ce  que  beaucoup  pensent  tout  bas  :  Qui  nous  délivrera  des 
Grecs  et  des  Hoviains.  i 

Où  ce  mouvement  nousconduira-t-il?  C'est,  en  effet,  la  seule  que&' 
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fton  sur  laqueUe  il  pttim  retler  du  doute.  Sar  ua  senibUMe  Ë^t,  8 
t^utAnir.    :  ■  ■  ■  • ''  '  '  "  '. 

V0U9  tlonc  à  quoi  ^aboulisscnt  IohIcs  ces  déclamations I  On  îidè- 
CQUVçrt  un  \tçe  mortel  qui  avait  écliappc  it  lotis  les  ^ens  ;  oit  ^pi^ 
sente  ce  vice  comme  la  cause  ilc  tous  les  maliieurs  de  rbumanilt; 
iln'ja  qu'un  rtmècie^  c'est  de  le  rctrnnclic'r  enltèrenibnl,'9béolii- 
inpot,  radicnlKincnl.  Pour  obtenir  ce  résultat,  od  né.  ^éiiage  riai, 
m  se  fierini'l  tout  ;  le  salut  de  la  socr<ité  est  à  ce  prit,  dit-on.  Et  poil, 
qdand  on  en  vient  cependant  à  penser  au  lendtfmuin  du'  Iriotnp^ 
et  qu'on  se  demande  si  on  sera  alors  plus  avnncé  oii  plue  compn- 
mis  (|ue  la  veille  ;—  on  est  obligé  de  coDTtoir  qac  e'eit  lit  tetde  fiÊtt- 
tion  où  il  rtiie  du  doute. 


On  peu!  Juger  mnin(enai)t  ta  lettre  du  M.  Danjou.Nous  l'avons  li- 
gnnléc;  niitiï  ne  l'avons  pas  combattue;  certes,  ce  n'est  point  paru 
valeur  propre  qu'elle  est  à  craindre.  Uais  elle  n'en  émane  pas  moins 
d'un  homme  qui  a  donné  des  marques  <lç  fui  .et  de  zèlej  qui  rédige 
et  qt)i  dirige  un  journal  de  quelque  importance;  qui  c&(  l'organe 
avoué  d'un  certain  noinbre  de  ca1boli(|ues  à  Montpellier;  qui  déclare 
que  :  s'il  partait  des  choses  religieuses,  il  voudrait  auani  tout  être  or- 
thodoxe dans  ses  écrits  comme  il  l'est  d'esprit  et  de  cœur;  et  qui,  eo 
l£le  de  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  afQrme  0  qu'il  n'a  jamais,  poar 
sa  part,  entrepris  de  régenter  le  clergé  ni  de  se  mêler  de  m  affaim;  > 
qu'enfin  sou  journal  ne  rentre  nullement  dans  la  catégorie  de  ceux 
dont  Mgr  l'Evéque  d'Orléans  0  blâme  dans  son  Uandemeat  les  lém£- 
Tités,  ognsfions,  usurpations,  en  ce  qui  louclic  les  ? AoMS  de  ta  reli- 
gion, les  affaires  de  l'Eglise  et  l'autorité  des  J^véques.  0  .1  ' 


:)n.siance  aciucuo. 

rojot  du  *r()uvcriion]Ciit,  modillô  sur  «inohjiips  poinls  par  la 

ssion  du  SénaL  contient  les  principales  (lis[)osiiions  qui  sui- 

UrucUon  est  d'abord  conGéc  à  la  justice  ordinaire.  C'est  sur 
rvjoâle  préparatoire  que  ie4^résident  de  la  République  décide 
aule-Gour  doit  être  ou  non  saisie.  Si  la  Haute-Cour  4;;st  cpoTO- 
riôformûlîoki  est-déférêe  à  une  chambre  d'accusation  formée 
Sis1ral9  einpruntéfe  à  la  Cour  de  cassation. 
uridiclion  de  la  Cour  des  pairs  exigeait  pour  la  condamna- 
,  majorité  des  cinq  huitièmes  des  voix.  La  Conslilulioa  de  i  W8 
l  que  la  majorilé  de  condariinalion  fût  des  deux  tiers.  Le  pro- 
sénatus-consulte  propose  la  majorité  des  sept  douzièmes.  En 
es  termes,  comme  le  nombre  des  hauts  jurés  est  de  36,  il  fau- 
21  \o\x  pour  que  l'inculpé  fût  condamné. 
Boy  le  projet  de  la  commission  ne  permet,  en  cas  de  condam- 
3,  que  l'application  du  Code  pénal.  La  Cour  des  pairs  se  croyait 
tfitrarre  absolument  libre  pour  la  détermination  des  peines, 
lusiears  points,  Torgànisation  et  les  allribulions  de  la  Haute- 
se  rattachent  donc,  plus  qu  avant  i8i8,  aux  règles  ordinaires 

oit.  CUÂRLES  DE   RlANXEY. 
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féniteur  a'clublié  les' deux  discrets  qui  fixent  : 

ctétections  pour  le  ronoùvclkMncnl  des  conseils  municipaux,  du  â4jui!- 

scnt  mois  au  26  sêptcinln-e  prbclioin  inclusivt menl  ; 

éU  doctions  pour  \q  neitouvellemfctit  dôs  conseils-g(^n<^raux  et  des  conseils 

Idi^m^nt  daiis  ciiaquè  oomitiunc,  aux  ^1  juillet  vÀ  V*  août. 

jipii  yu,  décret  aux  iAjrmes  dw^ui^L  il.  sera  procédé  immtfdiulement  à  lafno- 

ûii.d{îs  ^aifies  etadj^tinU^ans  touieti  les  comniunos  de  la  République. 


..t 


éfoniceuv  conlient  une  note  qui  a  pour  hut  d'expliquer  pourquoi 

t"  pas  ptïblié  tous-  les  rapi>orls  du  Sénat,  a  qiioi(iuc,  dit-il,  les 

du.gouvernemont  aient  lonjourg  été  appréciés  dans  ces  rapports 

manière  la  plus  hienveilta^slc»  » 

cas  avoir  éuumérCiet'  distingué  les  diverses  fondions  dont  le 

l  estinvesli,  le  journal  oiflokl-  fait  observer  qu'elles  a  sont  d'Un 

Ire  dilïcrenl,- quoique  également  éminenles.  io 

,  quand  il  s'agit  des  lois  ordinaires,  préparées  par  le  gouverne- 
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ment  et  Eoamùes  au  Corps  légisUtif,  le  Sénat  n'est  sairi  qne  de  la 
qieslioD  de  eotatitmionnalité.  Il  envisage  taiiguenent  to»  ce  rapport 
îee  diverses  disposilions  des  lois  qui  lui  sonl  renvoyées. 

a  Le  (Eouvernemcnt,  dit  en  terminant  le  Moniteur,  par  resped 
pour  la  Constilulion,  s'est  donc  intposé  la  pénible  nécessité  de  ne 
point  insérer  au  Moniteur  les  rapports  des  commissions  du  Sénat, 
qui,  sans  se  borner  à  la  question  de  constitutionnalité,  apprécient  le 
mérite  même  des  dispositions  de  la  loi.  > 

C'est  un  avis  pour  la  procliaîne  session.     Ciuhles  db  RiAlTCBT. 

Aujourd'hui  lundi,  le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  a 
ouvert  sa  nouvelle  session.  Parmi  les  matières  les  plus  importante! 
qu'il  sera  appelé  à  traiter  se  trouve  la  question  des  programmeM  ^é- 
tudej  qui  doivent  être,  dit-on,  refondus  et  mis  on  rapport  avec  Id 
derniers  décrets  sur  renseignement. 


FLOIIENCE,  S  juillet.  —  Le  Moniteur  tosc(m  contient  un  décret  grand-âuc* 
■ur  l'enseignement  primaire  et  secondaire.  Les  écoles  publiques  dépendront  da 
ministère  de  rinstruclion  publique,  sous  la  iturveillance  des  EvEques  pour  l'In- 
struclion  religieuse.  L'instrucliun  privée  est  libre,  sous  la  surfeillance  du  goa- 
Ternemeni,  quant  h  l'intégrité  des  doctrine»,  la  moralité  des  personnes  et  !'!&• 
Bpeclion  des  Evêqiies.  Il  est  institue  une  école  primaire  dans  chaque  commune; 
et  une  école  seconduire  ou  technique  partout  où  la  population  dépasH  4,000 
èroes.  Il  y  aura  tin  lyciîe  à  Florence,  Lucques,  Livourne,  Pise,  Sienne,  Arezioet 
Pistoie  :  tit  un  gymnase  partout  où  aura  été  établie  une  institution  publique  spé- 
etaleinent  destinée  aux  Études  littéraires.  Tout  Toscan  catholique  peut  Outtït 
uue  école  sans  qu'on  ciige  de  lui  aucun  brevet  de  capacité. 


BnUetin  de  la  polîtiqae  étrangère. 
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gaïkf  H.  Honan,  \u  deox  députés  de  Rochester,  et  les  deux  députés  de  Has- 
liogs  ;  lous  les  cinq  ont  fait  place  à  des  tories.  Un  de  ses  orateurs  prindpauT, 
M.  Fox,  qui  s*était  consacré  surtout  anx  questions  d*éducation,  a  été  remplacé 
à  Oldbam  par  un  radical,  M.  Gobbett.  Pareil  sort  est  arrivé  à  Sheffield  à 
M.  Parker,  à  qui  on  a  substitué  un  démngdgue. 

A  la  liste  des  villes  qui  ont  donné  Tavautage  aux  torieR,  il  faut  ajouter  Go- 
ckermouth,  Colchester,  Rocbester,  Canterbury,  Breckuock,  Barnstaple,  Uastings 
et  Ludlow. 

Les  whigs,  proprement  dits,  ont  gagné  deux  députés  \k  Ncwport  et  un  à 
Stockport.  E.  DE  Valette,  ch.  hon. 

—  ■••■^ 

Dans  la  séance  du  5  de  ce  mois,  la  Chambre  des  députés  du  Piémont  a  adopté 
la  loi  sur  le  mariage  civil  à  la  majorité  de  99  voix  contre  29.  Au  scrutin  secret 
une  dilTérence  s'est  manifestée  :  cinq  députés  qui  avaient  voté  pour^  entraînés 
sans  doute  par  des  considérations  d'intérêt  personnel  ou  de  res[)ect  humain,  ont 
déposé  un  vole  négatif  quand  leur  conscience  trop  limide  n'a  pas  eu  à  redouter 
la  publicité.  Les  catholiques  gémissent  en  voyant  consacrée  par  TAssemblée  une 
loi  contraire  aux  prescripUons  de  FEglise  ;  de  nouvelles  pétitions  arrivent  au  Sé- 
nat, mais  il  est  bien  à  craindre  qu'elles  n'amènent  aucun  résultat.  On  annonce 
comme  très-prochaines  des  protestations  de  TEpiscopat. 

E.  DE  Valette,  eh.  hon. 


Lettre  pastorale  des  Pères  du  Concile  national 

de  Baltimore. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  ait  pas  permis  jusqu'ici  do  re- 
produire les  principaux  passages  de  la  lettre  pu>toralc  dos  Pères  du  Concile  do 
Baltimore.  On  est  heureux  de  retrouver,  partout  où  TEglisc  peut  élever  sa  voix, 
Jecbodes  mêmes  vérités  et  dos  mûmes  senlimeiils: 

«  Assemblés  en  Concile  national,  sous  la  sanction  de  notre  très-Saint-Père 
Pie  IX,  nous  n'avons  pas  de  devoir  plus  impérieux  et  en  même  temps  plus 
agréable  à  nos  sentiments  que  do  nous  adresser  au  troupeau  confie  à  nos  soins. 
L'attachement  anx  doctrines  et  aux  pratiques  de  notre  sainte  relipon  qui  carac- 
térise les  catiioli(|ucs  des  Etals-Unis;  la  docilllé  et  robéissancc  qu'ils  ont  toujours 
manifestées;  l'union  cordiale  qui  règne  dans  tout  le  corps  c>Uiiulique  do  cette 
vaste  contrée,  malgré  la  diversité  d'origine,  de  coutumes  et  de  langages;  leur 
ferveur  générale  et  leur  dévotion  à  l'exercice  des  vertus  de  I  Evangile,  remplis- 
sent nos  cœurs  de  joie  et  nous  récompensent  aniplement  des  soins  et  des  solli- 
citudes de  notre  ministère  pastoral.  Nous  pouvons  adopter  les  mots  do  l'Âpôtre  : 
«  Notre  bouche  est  ouverte  pour  vous  cl  notre  cœur  est  élargi.  —  Grande 
«  est  notre  confiance  en  vous;  grande  est  notre  glorification  pour  vous.  Nous 
t  sommes  remplis  de  consolation,  et  nous  surabondons  de  joie  dans  toutes  nos 
c  tribulations,  d 

€  L'autorité  que  nous  exerçons  nous  a  été  donnée  par  le  Christ.  Nous  sommes 
ses  ministres  et  ses  ambassadeurs.  Nous  ne  réclamons  aucun  pouvoir  et  ne  cher- 
chons aucune  influence  que  Dieu  n'ait  pas  voulu  nous  concéder.  C'est  notre  de- 
voir de  garder  le  sacré  dépôt  de  la  foi  ;  car  ce  dépôt  nous  a  été  confié,  et  c'est  à 
nous  que  notre  divin  Maître  en  demandera  compte  un  jour.  Dieu  a  daigné  nous 
parler  à  différentes  époques  et  de  différentes  manières,  dans  le  temps  par  les 
prophètes  et  ensuite  par  son  Fils.  Et  ce  divin  Fils,  l'éclat  de  la  gloire  de  son 
Père  et  la  figure  de  sa  substance,  nous  a  fait  les  dépositaires  de  sa  doctrine,  et 
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l'homme  ayant  en  besoia  de  receroir  les  aoseigmineiiti  de  DiM,  < 
receToir  cet  enseignenient  divin  par  un  canal  qui  le  préserre  de  tral  o»  qol  ritt- 
rerail  sa  paretd  et  dâlruîrait  ainsi  ëoh  autorité.  Non-MUlepent  faiitril  I]D8  non 
ttchiona  que  Dieu  a  parlé;  il  faut  encore  que  douï  toyona  auutéa 'd'etUendra  n 

Toix  dans  tons  les  Qges. 

visible  aux  hommes,  le  Cliriat  noire  Dif  11  ne  noni  ■ 
invoyâ  le  Saint  Esprit,  le  Paraclet  qu'il  aniit  promii  ; 
ie  élerncllc  les  diéments  terrestres. qu'il  a  choisis  pou 
;  et  cet  Esprit  saint  habite  toujours  d^ns  l'Eglise,  lui 
i!  ào  touic  erreur  cl  la  renJ  un  guido  assuré  toi 


>  Quoiq,u'il  ne  soil  plus 
pas  laissas  orphelins.  Il  a 
il  a  animé  du  sourOg  de  la  v. 
la  forniatiou  do  son  Eglîsi 
enseigne  toute  vérité,  la  présc 


pâturages  du  salut,  â  la  fontaine  d'où  jaillit  la  vie  éternelle,  Ain»i  Goat  occonplies 
cei  paroles  :  ■  Celui  qui  vous  écoute  m'fcoute.  >  Ainsi  est  l'Eglise,  ■  la  maifoa 
du  Ûou  vivant,  le  pilier  et  le  rondement  de  la  vérité.  ■  Et  sur  celte  base  reposa 
pour  TOUS  l'obligation  que  nous  proclamons  avec  autant  de  confiance  que  la 
ApAlres  :  ■  Obéissez  à  vos  Prélats  cl  leur  soyi'2  souroii:,  car  ils  veillant  pour  ren- 
dre complo  do  vos  âmes.  ■ 

<  La  source  de  celto  autorité  est  le  Clirisl.  1^  canal  par  lequel  elle  est  com- 
muniquée auï  autres  membres  de  rEgliso.  est  l'Evoque  de  Kame.  Le  successanT 
de  saint  Pierre  est  l'Iiérilier  dos  privilèges  conférés  au  Prince  des  Ap6!res;  l'E- 
glise est  bûiio  sur  lui,  et  il  est  la  solide  rundaliuu  que  le  sage  arcliitecle  a  dira- 
sie;  c'est  à  lui,  dans  la  personne  de  Pierre,  pour  qui  le  Clirist  a  ppécialumenl 
prié,  qu'il  a  été  donné  do  confirmer  ses  fr&res.  (^mme  dans  tous  les  autres  paya 
où  l'Eglise  a  été  établie,  notre  liiérarchic  s'est  élevée  sous  ses  soins  paternels  ; 
elle  s'est  développée  en  dignité  et  en  nombre,  avec  sa  sanction  cl  son  approba- 
tion ;  et  les  membres  de  l'Episcopat,  quoique  répandus  sur  le  vaste  espace  qoi 
lépare  un  océan  d'un  océan,  ont  obéi  avec  joie  à  son  appel  de  s'assembler  en 
Cùcile  nationa],  sous  la  présidence  d'un  représentant  spécial  du  Saint-Sége, 
dm  la  personne  du  révérend  Archevêque  de  Baltimore. 

I  Nous  nous  réjouissons  de  celte  occasion  de  proclamer  notre  allachement  tu 
ecntre  de  l'unité  catholique,  et  nous  vous  exhortons  à  chérir  avec  umour  le 
Stint-Siége,  sur  lequel  s'est  conservée  une  succession  non  interrompue  do  pas- 
teurs, depuis  le  Clirist  jusqu'il  nos  jours.  C'est  le  S:iint-Siégc  q>:i  .1  condamné 


(ff3) 

wx  lamiUet  de  ne  pu  contnrier  hs  vocalipns  eccléiûasiiques  dans  lenrs  enfantf, 
nais  au  contraire  de  las  encoàVâgcr  pdr  de  bons  principes  et  une  bonne  édaca- 
tioD.  Au  siTJeC  de  réducation,  là  leKre  pasforalo  coiidamne  le  détectable  système 
des  écoles  publiques  où  sont  admis  les  enfants  de  tous  les  cultes  et  d*oii  la  reli- 
gion e!(t  bannie. 

«  ITécoutez  pas,  disent  tes  Pères,  ceux  qui  voudraient  vous  pcrsua dei*  que  la 
religion  peut  se  séparer  don  nstruc  lion  sdculiAre.  Si  vos  enfant;*,  en  avançant 
dans  fétude  des  sciences  humàiuos,  n'apprennent  pas  la  Ecienco  des  saints,  leur 
eiprit  se  nourrira  de  toutes  les  erreurs,  leur  cœur  (.'e viendra  le  réc4'placle  de 
tous  les  vi:es,  et  cette  science  niùmo  qu*ils  auront  acquise,  bonne  et  nécessaire 
en  elle-même,  deviendra  pour  eux  un  principe  de  matliour,  si  elle  n'a  pas  nn 
reflet  du  ciel.  Elle  rendra  plus  a-iior  le  calice  des  afflictions  paternelles,  et  affai- 
blira les  fondements  de  Tordre  social.  Ecoulez  notre  vuix,  qui  vous  convie  de 
marcber  danfe  les  sentiers  antiques,  et  îrt'lcver  vos  cnfaut-^,  comme  v(»us  Tavez 
été  vous-mêmes  par  vos  pieux  parents.  Hncourag*'z  réiabiiîsnment  et  le  main- 
tien des  écoles  catlioliquf's;  fiiites  pour  cela  tout;  lessacrificos  nL^cos.^aircs;  épar- 
gnez à  nos  coHirs  la  douh^ur  do  voir  cette  jeunrs^e  que  nous  aimons  tant,  à 
Texemple  de  notro  divin  M<iltre,  prccipiK^e  dans  les  maux  iruuô  éducation  anli- 
catliolique.  Ces  maux  sont  trop  multipliés  et  trop  redoutables  pour  quo  nous 
poissions  nous  abstenir  d'élever  la  voix  et  de  protester  solenuclI«!!mçul  contre  le 
système  duquel  ils  dérivent.  En  vous  recommandant  raccomp!ii>some:it  do  ce 
devoir,  nous  obéissons  aux  intentions  &â  Souverain  Pi)ulîro,qin,  dans  son  Ency- 
clique du  21  novembre  ISîîl,  fait  appel  à  tous  les  Evoques  (!u  monde  catholique 
pour  leur  recommander  lu  soin  do  Téducatiou  religieuse  do  la  j'.'uiicsse.   Nous 
suivons  Vexemple  de  TEpiscopal  irlan'iais,  qui  s'oppose  avec  Cf)urngo  h  Tinlro- 
duction  d'un  système  basé  sur  le  principe  que  nous  conda muons  sp(^cialement, 
et  qui  s'efforce  actuellement  de  réunir  Téducatum  relif^ieuse  et  sécullîTO  de  l'or- 
dre le  plus  relevé  en  fondant  une  université  c-ilholiiuo.  Noms  prônons  le  plus 
profond  intérêt  à  la  réussite  d'une  entroprisc  qui  mr^iilo  l»»s  sympalhies  de  tout 
le  monde  catholique,  comme  Ta  siig^f^ré  le  Souverain  Poniifc.  » 

Les  PP.  du  Concile  s'occupent  ensuite  de  Tassociation  pour  l.\  Propagation  de 
la  Foi.  «  Notre  Saint-Pùrc  le  Pape  Pie  IX  a  rocommaudiJ  h  nolro  alti-ntion,  aussi 
bien  qu'à  colle  de  tous  les  Evcqucs  de  TEi^lise,  la  so'Mélé  dtab  i»;  à  Lyon,  en 
France,,  pour  aider  l.'s  missionnaires  anoslolî  îpcs  d.ins  la  propiii^vilion  dii  la  foi. 
Indépendamment  do  Tautorité  qui  s'exprime  ainsi,  nos  propres  siMilim^nls  nous 
portent  à  sons^  entretenir  do  ce  sujol.  Dejiuis  l'époqur;  do  sa  fnndiMinn»  voilh  déjà 
trente  ans,  celte  association  a  contribue  y'5ncrtMi>em»'nl  et  sans  inttMTup'ion  à 
soutenir  nos  missions.  Si  nus  cg'.is«?s  se  sont  si  rapi-lcmHnl  nuilliidit'cs,  si  nos 
établissements  religieux  et  destines  à  Péducatiin  sont  inainltjn;i:il  comparative- 
ment munbreux,  si  de  nouvelles  missions  et  de  nouveaux  {!io^rsos  ont  ct-ntinué 
à  «^établir  au  milieu  des  circonstances  les  plus  diflicil'js,  nous  devons  reconnaî- 
tre en  justice  et  en  vérité,  qiie  pour  alleindr«i  à  ces  résullat-î  rasyociaiion  pour 
la  propagation  do  la  foi  nous  a  apporté  sa  coi»péralio:i  la  i-lns  uidjle  et  la  plus 
généreuse.  Nous  avons  le  scnlhuenl  de  nos  oblii;aliuns  envers  une  œuvre  qui 
s'est  idenlitiée  avec  le  pro.;/rès  do  la  religion  dans  tontes  l:s  pnriies  du   monde, 
et  nous  vous  exhortons  à  promouvoir  sou  étal»!issiMn?'Ut  dans  v,)S  di>tricts  res- 
pectifs, conformément  aux  vœux  du  Souvcraiu-Ponlifo,  q-ii  dé-ire  voir  l'univers 
catholique  uni  dans  im  commun  effort  pour  répunflre  l'Evan/de  parn:i  l.»utcs  leg 
nations.  La  modicité  de  la  rétribution  annuelle  que  réclame  ra>sociation  ne  pe;it 
gêner  en  rien  vos  autres  oblij;alions  de  charité,  vi  nous  somuit^s  convai!»C!i*  que 
cette  institution  attirera  les  bénédictions  de  Dieu  sur  eux  qui  voudront  s'y 
'^ir.  » 


(lU) 
La  leUre.paitorate  fiait  en  recommandant  aux  fidèles  robfiHancaaniMbnitéi 
et  aux  instiiulioQs  américaiiies,  et  en  donnant  au  oler^,  aux  religieux  el  aax  tA- 
culiers  des  conseils  appropriés  aux  diverses  coDdilionE. 

Nonvelles  relîgïeiueB. 

ROUE.  —  Le  dimanclie  4  juin,  S.  E.  le  Cardinal  Altieri  a  dormi  la  CMiA- 
cratioii  épi5c.)pnla  à  Mgr  Sadiiii,  Archevêque  de  Thèbes  *n  pot  Ubu$  in/iieliiim, 

—  Ugr  FnrcaJe,  Evêque  de  Samos  et  vicaire  apostolique  du  Japon,  tient 
d|arriver  ii  Rome,  y  apportant  les  actes  du  premier  Condie  tenu  par  les  Evftqnn- 
vicaires  apostoliques  eu  Cliine.  Ce  Concile  élail  composé  de  cinq  Evêqaet,  awi- 
téa  de  trente  prêtres.  C'est  li  une  heureuse  espémnce  pour  l'aveoir  de  celle 
nÙEsion. 

DiocEsB  DE  Pinis.  —  Ugr  lo  Cardinal- A rchevûqno  do  Heims  vient  d'arriver  t 
Paris,  oit  il  compte  rester  plusieurs  semaines. 

—  Mgr  l'avy,  EvËqueil'Alfïcr.est  allé  liior  dimanclic,  cliez  les  Dames  du  Si- 
crâ-C{Bur,  conrérer  le  sacrvmcnt  de  CoiilirmBtiou  aux  juunes  pensionnaires  de< 
établissements  de  Conflans,  dirigés  par  les  Daines  du  Saoré  Cœur.  Le  Prélat  étôt 
assisté  par  M.  l'ubljé  Surat,  aruliiuiacre,  et  par  lo  vénérable  abbé  Moral,  ancien 
archidiacre  de  Mt;r  de  Quolen,  ancien  curé  de  Saint-Bocli. 

On  sait  que  M.  l'abbé  siirat  a  fondé,  selon  le  vœti  de  rillustre  ArchevËque  dl 
Que  en,  deux  établissements  d'éducation  pour  les  jeunes  personnes,  dans  la  brile 
et  arc Inépi^co pale  maison  de  campajine  de  Confions,  que  lui  a  létjiiée  Hgrde 
Quelen.  C'est  13  qu'il  y  a  eu  liier  une  double  solennité  religieuse  qu'animait  as- 
surément le  souvenir  de  l'illustre  el  pieux  fundaleur. 

DiOCbsE  DE  LA  RocBELLB  ET  DE  Saintis.  —  Usfdi  dernier  a  eu  lieu,  I  Sain- 
tes, i  Suint- l'ierro,  l'installation  de  Ugr  l'EvCque  de  La  itoulioUe  comme  Ev&qtie 
de  Saintes.  Des  arcs  de  triomphe  avaietit  été  dressés  sur  différents  points  de  la 
Tille.  Quoique  la  cérémonie  ait  été  contrariée  par  le  mauvais  temps,  une  fonte 
nombreuse  remplissait  le  cours  el  couvrait  les  balcons  el  les  fenêtres.  Les 
enrunls  de  l'école  mutuelle,  de  l'école  des  Frères,  le  collège  et  les  penriooi 


Tont  iffresBer  des  prières  et  on  vœu  solennel  ft  Notre-Dame -della-Confo^nta,  pour 
obtenir  par  son  eiitreniisc  )a  léconciliaiion  du  Piémont  avec  le  Suint  Si^i^e. 

GÉNIES.  —  Une  touchante  céri^monio  s'e>t  passée  le  23  juin  h  Té^Iisp  collé- 
giale de  N.  S  délie  Viene.  Une  jeune  protcsiantti  a  abjuré  entre  los  rnaius  de 
Ugr  rArcli('vô<|ue  de  Pirgi,  qui  lui  a  duiiné  le  baptôme  sous  condition  Elle  a  eu 
peur  parrain  l'illuslre  marquU  Giuseppe-Marco  Durazzo,  et  pour  marraine  la 
comtesse  Maria  Bunaventuri.  (Cattol.) 

LOMBARDIE.  —  On  lit  dans  la  Bilancia  : 

c  L^Arcbcvt^que  de  Milan,  dans  un  Mandement  en  date  du  is"»  juin,  ordonne 
des  prières  publiques  pour  le  malh 'Ureux  canton  du  T(!>sin,  où  PKglise  soutient 
de  si  cnieMes  épreuves.  Les  Evoques  de  L'  gano  et  d»  Como  en  fout  autant.» 

LIEUX  SAINTS.  —  La  Gazette  ecclésiastique  ie  Vienne  publie  S!ir  la  question 
des  Lieux  saints  Tarticle  suivant,  que  nous  devons  reproduire  au  moins  à  titro 
de  renseignement  : 

Nous  avons  lu  dernièrement  dans  la  Presse  do  Vienne  que  le  gouvernement 
française  sVst  adressé  au  gouvornoment  antricliien,  afin  d'avoir  son  appui  et 
d*agir  d'un  commun  accord  aup^^s  de  la  Porte  dans  la  question  des  Lieux  saîritJ. 
Nous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  do  vrai  dans  cet  article;  nous  prenons  seulement  de 
\\  occasion  de  faire  remarquer  combien  celle  question  a  été  mal  comi-rise  et  mal 
présentée  par  la  plupart  des  journaux.  On  a  dit  que  puisque  c'est  un  débat  qui 
8*est  élevé  entre  les  grecs  et  les  catlioli  jues,  il  était  très-naturel  do  prévoir  que  le 
gouvernement  ollomnn  se  pror.onccrait  en  faveur  des  tirées,  (pii  sont  ses  sujets, 
el  qui  sont iurmimcnt  plus  nombreux  dans  Timpire  que  les  calholiqnes.  CVst  Ik 
une  sin^uU^rc  manière  d'interpréter  une  quoblion  de  droit.  Si  un  nn)>nln)an  avait 
une  propriété  en  Anliiclie,  et  s'il  s'élevait  à  son  sujet  une  coutt'slalion  entre  lui 
et  un  de  nos  compatriotes,  nos  tribunaux  se  prononcei aient-ils  en  faveur  de  ce 
dernier,  par  la  snule  raison  qu'il  est  sujet  autrichien,  et  que  dans  la  monarchie 
les  Autrii-hiens  sont  plus  nombuux  que  les  Turcs?  Or,  à  Jérusalem,  il  e>t  ques- 
tion de  savoir  si  le  Sairt-Sépulcre  el  les  autres  sanctuaires,  <iui  ont  louj«uir&  ap- 
partenu aux  catholiques,  qui  les  ont  payés  cent  fois  avec  leur  or  et  avec  leur 
sang,  leur  resteront,  malgré  les  env.duïïseinenls  conlinuels,  les  vols  ntanifestes 
dont  ils  sont  Tobjet,  tantôt  de  la  part  des  musulmans,  taulùt  de  la  part  des  scbis- 
maliques  Toute  la  question  est  là. 

11  existe  des  traités  qui  garantissent  la  possession  de  ces  sanctuaires  aux  ca- 
Iboliques;  ces  traités  ont  clé  conclus  entre  la  Pi^rle  jI  plusieurs  puissances  ca- 
tholiques, notamment  avec  la  France  el  l'Autriche  ;  il  s'agit  diî  savoir  s'ils  obli- 
gent le  gouvernement  turc  comme  les  gouvernements  qui  ont  trait»^  avec  lui. 
Hais  on  dit  :  Il  y  a  des  lirmansen  faveur  des  grecs,  comme  il  y  en  a  en  faveur 
des  catholiques.  Nous  ne  savons  que  trop  qu'il  est  dans  les  habitudes  des  agents 
du  gouvernement  ottoman  de  recevoir  de  1  argi^nt  des  deux  mains,  et  de  donner 
tort  ou  raison,  selon  la  pe.*anlcur  des  cadeaux  qu'ils  r  çoivenl  ;  il  parait  mémo 
que  tout  récemment  leDîvau,  après  avoir  donné  au  ministre  de  France  à  Con- 
sthntinople  un  Grman  qui  recouiuilt  les  droits  des  catholiques,  a  à  peine  attendu 
le  départ  de  M.  de  Lavalette  pour  en  donner  nu  aux  grecs  qui  nnnub>  complète- 
ment le  premier.  Mais,  nous  le  demandons  Di  la  face  du  monde  civilisé,  est-il  de 
la  dignité  des  puissances  catholiques  de  se  laisser  perpétuellement  jouer  par  ce 
gouvetnementbaibare,  qui,  pour  la  honte  du  nom  chrétien,  siège  encore  sur  le 
Bosphore,  soutenu  uniquement  par  les  rivalités  et  les  jalousies  des  nations  chré- 
tiennes? Ayant  la  conscience  de  sa  profonda  faiblesse,  il  se  courbe,  au  jour  le 
jour,  selon  que  tourne  le  vent,  reniant,  insultant  ses  anciens  alliés  et  protec- 


tênn,  ponr  se  j'ter  aux  genoux  d'un  nonvel  ami  dont  îl  croit  atoir  poor  h)  flM- 
niBMt  quelque  cliose  A  craindre  ou  à  rspÉrcr. 

Ln  plupart  di>a  fsiiciiiafrcs  ili;  la  Piilestino  appartienneni  aux  calholiqitw;  alla 
en  ont  clé  injii$li>nienl  diîjioHÎIIés,  Vs  doivent  lour  Èlro  restitué*.  Nos  Frère»  toot 
peu  nombreux  A  Jfni^alem,  il  est  vn't,  mais  le  mond^  catbolique  tant  entier, 
malgré  les  pri<i>ccii  pat  ions  du  momi'nl,  a  les  yeux  tourné*  vers  le  Saint-Sépul- 
cre; ce  n>(;,iril  du  deux  cetils  millions  d'iiommcs  doit  suftisamment  le  prolégK 
cl  contre  les  !i.urp:iiions  des  liérétiqucs,  et  contre  les  profanadons  dea  il* 

Quel  qi:c  soit  le  gouvernement  qui  sactio  faire  triomptier  nos  droits  aor  la 
plus  piéiieiix  cl  li'j  plus  snînls  de  tons  les  monuments  (ce  serait  te  dowïr  da 
tous  les  gouvemomonis  catholiques),  il  peut  compter  o»ec  certilude  snr  la  ra- 
ebnnaiiïiiucu  Jrs  lulliuliijues  de  tout  l'univers.  E.  ds  Valbttb,  eh.  hon. 


Chronique  et  Faits  divers. 

Sur  11  pri>;>.i$tiion  do  M.  le  préfet  de  l'Ardèche,  M.  le  ministre  de  l'im- 
truetîiin  publique  otdi>5  colites  vient  d'accoriler  uti  secoui-s  de  5.000  fr.  t  la 
commune  de  Sjini-Paul-Ie  J^uno,  pour  Taidar  i  payer  lus  travaux  d'acIièTcmeat 
ùo  fon  ^gtisu. 

l.a  coiiimune  de  Sainl-Laurent-lcs-Bains  a  également,  sur  la  proposition  da 
m^mc  ronctiounairo,  obtenu  un  secours  de  S.COO  fr.  ponr  l'agrandisscmeat  de 

EOU  ^|:lisd. 

—  Le  prince-Pr^si  'cnt  de  la  Bépubliquc,  se  rendant  A  Strasbourg  pour  Fi- 
□auguralion  du  ctii'nitn  do  Ter,  partira  de  Pari',  It!  17,  pour  se  rendre  ft  Nancy. 

—  Vendredi  0  jinllel,  un  déli^^ué  du  (;onverncment  accompagné  de  M.  le  juge 
de  pai\  <lu  canliin  d'Ambuiso.  s'est  présenté  pour  prendre  pu:vie«sion  ducld- 
laau  d'AuiL'oise  aiii>i  que  du  domaine  qui  en  dépend,  -.i»  nom  de  l'Eut  i  qui  la 
priipricté  en  est  iléviilnu  p;ir  lu  dêv'ret  du  33  jauvicr  dernier.  Cette  opération  n'a 
reoco:i;ré  .lueune  ré^i.^tll^ee. 

—  Lu  (riltuu.d  de  premiùre  iuMance  de  Turin,  \ni  sentence  <ln  2  du  courant,  a 


(  un 

Tordre  un  jonr  dans  Tancienue  cafMtale  do  la  qaatriàmo  lyonnaise  que  de  rentre 
càiéilx  P«ml-d*^s-Arls. 

■  Mgr  rArchcvôqiie  de  Si^ns  a  prési<)é  les  deux  séances.  —  Au  bureau  se 
frou  valent  M.  le  baron  Cliaillou  des  Barres  et  M.  Lai  lier,  M.  le  sous-préfett 
M.  le  maire,  et  un  oerlain  nombre  de  savants  du  déparlcincut.  » 

— *  Le  Journal  de  Francfort  annonce  que  Tempereur  do  Russie  a  confi^ré,  ea 
tômoi^na^e  de  sa  bienveillanco  particulière,  les  insignes  en  diamants  du  Tordre 
•ie  Saint-Alexaudre  New:^ky  à  S.  Ein.  le  Caniinal  Autonclli,  secrétaire  d'Etat  de 
S.  S.  le  Pape. 

—  On  lit  dans  la  France  centrale  : 

«  Les  exan)(*ns  pour  le  baccalauréat  ont  dôjfi  commencé  pour  les  élèves  de 
l'école  de  Pont-Lcvoy.  Jusqu'ici  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  soit  à  Tours,  soit 
k  Paris,  ont  été  admis  à'Tcxceplion  d*un  seul  ;  car  on  ne  peut  taxer  do  refus  le 
malheur  arrivé  à  un  jeune  élève,  Tuu  des  plus  brillants  de  Técole,  qui,  au  com- 
menceinent  do  ses  examens  apprend  la  mort  de  son  grand-i^ère,  et  qui  sous  la 
grave  inquiétude  do  cet  événement  n'avait  pas  eu  toute  la  liberté  d^esptit  néces- 
daire  pour  so  préparer. 

«  Be-aucoup  d'autres  subiront  encore  Tépreuve  à  Poitiers  et  à  Paris,  et  on  con- 
çoit  pour  eux  les  plus  légitimes  es[)éranccs. 

a  1.63  élèves  qui.  Tannée  dernière,  avaient  échoué  à  la  première  épreuve,  ont 
tous  été  admis  à  une  seconde;  et  on  n'a  pas  oublié  encore  le  brillant  succès 
obtenu  dans  Tannée  précédente,  où  sur  douze  jeunes  gens  jirésentés,  onze  fu- 
rent -.idiuis  à  la  première  épreuve  et  plusieurs  avec  inenlion  liunorablo. 

*  L'antique  n;ai:;on  de  IVnt-Levoy  soutient  do:ic  toujour.s  sa  vieille  répulalion, 
et  parvient  à  aUler  k  Téducation  la  plus  brillante  et  la  plus  complète,  do.>  éludes 
i'oilos  et  soi  ides.  9 

—  Salon  de  1852.  —  Avis.  Le  directeur  c;»'nérai  «les  musées  a  Tbonneur  de 
prévenir  le  public  que  le  jour  de  la  di^lnbuliou  solennelle  des  mÎMlailles  et 
iccompenses  à  la  suite  du  Salon  do  18o2,  Cit  fixé  au  19  de  ce  mois,  à  midi 
précis. 

Des  demandes  nombreuses  de  billtts  pour  assister  à  cette  cérémonie  lui  son 
idriîisées  tous  les  jouis.  Il  rogrelte  de  ne  pouvoir  y  faire  droit,  celle  S(»lennité  ne 
'levant  être  faite  qu'en  présence  des  membres  de  llnslilut,  des  ar liste»  déjà  dé- 
corés, ilvs  membres  du  jury  et  de  ceux  des  arli^les  auxquels  devront  èlie 
décernées  des  lécompenses  ou  des  mentions  lionorables. 

MM.  les  artistes  décorés  qui  désireraient  assi^liT  à  celte  solennité  sont  ins- 
lammenl  priés  d'envoyer  à  Tadmitii.stralion  leur  adresse  exacte. 

La  diitiibulion  se  fera  daus  le  grand  salon  carré  du  Louvre. 

--  Considérant  que  dans  le  département  de  la  Loire-lufcricurc  il  existe  4,555 
cabareliers,  125  cafetiers  cl  ôOl  débits  de  vins  à  emporter,  el  que  ce  cbiffre 
«norme  dépasse  évidemment  les  besoins  de  la  consommalio:i,  M.  le  préfet  du  dé- 
partement vient  d'adresser  à  MM.  les  sous-préfets  et  maires  une  circulaire  dans 
laquelle  il  annonce  la  résolution  qu'il  a  prise  de  n'accorder  actuellement  aucune 
autorisation  nouvelle  pour  création  de  cafés  cl  cabarets. 

—  A  Montpellier,  le  thermomètre  marquait  31°  2|i0  à  Tombre  et  47*  1|10  an 
soleil. 

—  Dans  les  cinq  mois  qui  ont  suivi  le  5  juin,  il  a  été  importé  pour  la  consom- 
mation intérieure  de  TAnglelcrre  52,538,710  œufs. 

E.  DK  Valettr,  ch,  hon. 
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Nécrologie. 

La  mort  ïienl  de  frapper  une  iwuveile  viciime  dans  la  persorma  dfl  H.  Alphow 
de  la  Dcvansa^e,  ancien  représuntant  itii  ppnpie  à  l'AsKembUe  létiislalira  et  imO' 
bre  du  cimiteii  gi^n^ra!  de  11  uine-et- Loire.  Né  la  38  nclobre  1811,  H.  do  IsOfr 
tKMajo  a  été  enlevé  presque  subitoment  à  m  ramilla,  le  5  jaillat  dernier. 

Déji  on  s'est  empressé  de  rendre  liommaga  k  Ma  qualiUa  aimablM  et  itiUn 
i  la  drniliirc  de  wn  ciraclËre  et  aux  nombreux  services  qu'il  a  fendue  dama 
courte  carrière  poltli'iuc-  Nous,  naii;)  venons  parlei  à  ses  amia  de  m  lia  <M' 
tienne  et  des  prufonda  et  unanimes  regrets  qui  se  sont  maBifeatés  autour  de  ■ 
dépouille  mortelle. 

A  peioe  la  fïiaie  nouvelle  s'est-elle  n^pandue  dans  ta  commune  d'ABmw 
qa'il  avait  admiaidréc  comme  maire,  que  la  population  constemie  a'est  poitA 
avec  empressement  au-devaut  dn  triste  corbillard  qui  rjmenait  aes  reetei,  Md 
vaot  ses  dernières  veinniés.  aux  lieux  ob  l'attendait  son  père,  depuis  trente  ait 
après  lui  avoir  laissé  l'exemple  d'une  mort  clirétienne.  Le  même  pasteur  qui  né 
reçu  lu  dernier  soupir  du  père  devait  uicore  bénir  la  tombe  du  Gis. 

Dès  la  début  de  sa  malailio,  M.  de  la  Devansaye  avait  ennsagé  la  mort  en  ha 
avec  ce  courage  et  ci^IIb  ré.sig.na(iun  qu'on  ne  {luise  que  dans  la  foi.  Il  se  pliitai 
i  sa  rappeler  sa  première  éducation  si  clirélienne,  et  à  recommander  qu'un  éleri 
ainiii  ses  chers  petits  en^anls,  et,  en  opprimant  ces  seniimunls,  il  bénissait  mm 
fils  aîné,  trup  jeune  encore,  pour  comprendre  touto  l'étendue  d'une  perte  ion 
cruelle.  An  milieu  de  la  douleur  de  sa  famille,  rénnie  près  de  lui,  un  seul  mam 
bre,  son  frère,  si  tendrement  aimé,  n'a  pu  arriver  à  temps  pour  recevoir  son  dar 
nier  soupir.  M.  de  lu  Devansaye  a  ri'glé  avec  la  plus  parfaite  lucidité  d'esprit  l 
sort  de  tout  ce  qui  l'intéressait  en  do  monde  ;  puis  il  a  demandé  lui-même  le  pre 
tDÎer  les  secours  de  ta  religion,  afm  de  sanclifiar  les  derniers  instsnis  qu'il  ani 
à  passer  sur  la  terre.  Les  terreurs  de  la  mort  ne  l'ont  paa  asi^ailli  ;  il  s'est  donc* 
menl  endormi  dans  le  Seigneur,  tandis  qu'on  récitait  près  lui  les  prièiea  qo 
aident  à  mourir  et  ouvreui  lea  portes  de  réteroité.        Chables  lu  Riascit. 
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iine  destinée  hamaine,  —  puisque,  par  là,  nous  réalisons  une  union  plus  intime 
ée  notre  intelligence  avec  rintelligence  de  Dieu,  et  par  conséquent  une  anticipa- 
tion de  cette  béatitude  que  nous  goûterons  dans  les  demeures  étemelles,  en  con- 
templant celui  qui  renferme  en  lui  même  inharmonieux  archétype  de  tous  les 
êtres,  celui  qui  est  la  source  de  toute  réalité,  ens  realissimum. 

Or,  qui  dit  harmonie,  dit  relations^  c'est-à  dire  rapports,  liens,  dépendance, 
unité  dans  la  diversité.  L'étude  de  Tbarmonie  dans  le  monde  créé  n'est  donc  an- 
tre cho$e  que  Tétudc  des  relations,  du  lien  qui  unit  les  êtres,  de  leur  dépen- 
dance mutuelle,  du  multiple  dans  Funité.  Et  tel  est  fubjot  de  Touvrage  de 
M.  Tabbé  Caupert.  Quant  au  but  pratique  qu'il  a  eu  en  vue,  le  titre  Pindique  en- 
core :  la  connaissance  des  relations  est  le  postulat  indispensable  do  toute  science 
digne  de  ce  nom,  de  tout  progrès  sérieux  et  durable. 

Ecoutons  maintenant  fauteur  donnant  lui-même  le  plan  et  la  division  de  son 
travail  :  «  Pour  y  mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté,  nous  le  diviserons  en  quatre 
parties  principales.  Dans  la  première,  nous  traiterons  de  la  nature^  des  relations 
et  des  nombreux  avantages  pour  la  science  et  le  progrès  actuel.  Dans  la  seconde, 
nous  pénétrerons  dans  V homme  au  point  de  vue  de  notre  théorie,  et  nous  en  ex- 
primerons les  conséquences.  La  troisième  nous  découvrira  les  analogies  et  les 
dissemblances  prorondes  qui  se  trouvent  entre  Tordre  de  la  nature  et  celui  de  hi 
grâce,  ou  bien  entre  les  ouvrages  de  Dieu  et  les  pâtes  opérations  de  l'homme. 
Enfin,  dans  la  quatrième,  qui  est  comme  le  corollaire  des  trois  autres,  nous  po- 
sterons quelques  principes  généraux  qui  peuvent  être  considérés  comme  des  ja- 
lons plantés  dans  le  vaste  champ  des  sciences,  destinés  à  guider  tout  voyageur 
qui  s^aventure  à  le  parcourir.  Nous  aurions  voulu  donner  une  analyse  raisonnée 
des  différentes  parties  de  l'œuvre  de  M.  Caupert  ;  nous  sentons  que  nous  eussions 
dépasisé  les  limites  d'un  article  de  bibliogrnpliie.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en 
commençant,  Tétudc  des  relations,  envisagée  dans  son  ensemble,  est  la  plus  vaste 
et  la  plus  magnlGque  étude  do  philosophie  et  de  théologie  que  l'on  puisse  abor- 
der. Elle  est  en  même  temps  la  plus  hérissée  de  difficultég,  tant  à  cause  do  la 
grandeur  même  des  questions  qu'elle  embrasse  qu'à  cause  de  Tignorance  de 
Tbomme,  dès  qu*il  vient  à  franchir  les  limites  des  phénomènes  pour  en  détermi- 
ner les  lois.  L'auteur  da  la  Théorie  des  Ilelalions,  nous  sommes  heureux  de  le 
lui  dire  pour  notre  part,  a  apporté  à  son  entreprise  des  qualités  précieuses.  Celle 
première  jetée  de  pilotis,  pour  me  servir  de  l'expression  qu'il  a  employée  lui- 
même,  promet  un  édifice  solide.  Vivement  intéressé  par  ce  que  nous  venons  de 
lire,  nous  accueillerons  avec  le  plus  grand  plaisir  les  élucubrations  subsé  pientes 
du  savant  piofe.-)Scur.  S'il  vent  bien  nous  le  permettre,  nous  lui  soumellrons,  en 
unissant,  deux  remanjues  générales.  Bien  qu'il  n'ait  pas  eu  en  vue  de  donner  à 
son  œuvre  Vunilé  et  hi  marche  d'un  systèmef  n'eut -il  pas  été  important,  au  point 
de  vue  de  la  science  et  dans  Tintérêt  (lu  lecteur,  d'in^ister  un  pou  plus  sur  Tidéo 
mère  de  son  livre,  de  la  faire  ressortir  d'une  manière  plus  vij^oureuse  et  plus 
sensible  dans  les  dilT'îrenles  parties  d'une  exposition  où  la  inétiiodc  synthétique 
était  d'ailleurs  si  bien  placée.  D3  plus,  nous  craignons  que  l'emploi  fréquent  do 
Certaines  formes  de  langage  n'ait  nui  un  pou  au  carectère  de  l'ouvrage.  Il  est 
ceitaiiîes  matières  qui  demandent  des  précautions  de  style  toutes  spéciales.  Par- 
fois, lorsque  nous  suivions  avec  le  plus  i>rofond  recueillement  le  cours  des  ré- 
flexions d«i  l'aulcur,  il  nous  est  arrivé  d'être  distrait  subitement  et  même  avec 
on  certain  dôplaisir,  par  quelque  apostrophe  ou  quelcpie  ligure  inattendue.  Ce- 
pendant, ce  n'est  là  qu'un  ass»*z  léger  défaut  de  fornu,  en  regard  du  mérite  si 
rare  pour  des  livres  de  spéculation  philosophique,  de  savoir  entretenir  si  utilement 
et  sans  la  fatiguer  jamais  l'atlenlion  de  ses  lecteurs.  L'abbé  A.  SissoN. 
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II.  N.-J.  Ufqbet,  docteur  en  théologie,  prohueur  à  la  hnoMt  Ae  philonplw 
et  leUres,  et  président  du  collège  du  Pape  k  l'Dnivcrsilé  d«  Lounin,  t  pvbSé 
depuJE  qrit^lqiio  temps  d'itnpnrluiilg  ouvrages. 

Ce  soiil  iIl'ux  volnoies  à'étudn  sur  la  civilitation,  un  volume  tnr  les  /yte- 
eipM  pkilosop'iiqan  de  la  morale,  et  unrin  un  volume  intitula  :  Diturtalit 
hittorica-dogmatica  de  melhodo  theolùgia  tive  de  auetorilate  Eeelesia  ootto- 
Ua»  lanquam  ngula  fidH  chrislîante. 

Le  dernier  ouvrante,  igiii  n'est  pas  le  moins  remarquable,  contient  dsnx  pir- 
tic»,  l'une  historique,  l'autre  ihéoritique. 

La  méiUnde  d'auiorilé,  suivie  acluell*'ment  dans  l'Eglise  catholique,  t-HB» 
été  insiituéu  par  notre  Seigneur  iésus-Cliiist?  Bsl-elle  la  seule  qui  conrienH  fc 
la  vraie  rcligionT  Le  principe  d'investigation  et  d'eiamcii  privé,  qui  est  l»  fM- 
denuint  ilu  protestantisme,  ost-il  contraire  i  rinstilution  divine  et  sa  cancttn 
essentiel  du  la  reliijiiin?  Telles  sont  les  questions  que  U.  N.-J.  Laforet  a  eolra- 
pru  d'éclaircir,  dans  le  volume  que  nous  annonçons.  En  approrondùsant  ces 
qucslinns,  il  est  arrivé  i  ta  démonstration  de  ces  deiii  vérités  capitales  :  Pnat  da 
Biilîeu  entre  le  calholicismc  et  lo  ralionalisme  !  Le  cdraclàre  divin  de  la  relira 
clirétitinno  ne  peut  subsister  en  d<.>liors  de  l'uuiié  cailioliqae. 

Ddfuier  le  prutestanlismo  cl  prouver  l'autorité  de  l'Eglise  n'est  pas  tonlafoù 
[s  seul  but  que  M.  l^ruret  eût  en  vue;  il  f^e  proposait  do  contribuer  en  mftoM 
temps  au  développement  do  lu  science  lliéologiqne.  Pour  cela,  il  s'est  attaché  i 
mettre  en  lumière  l'ordouîsme  véiilable  et  la  structure  inlégrale  do  cLristia- 
nûme.  Il  Cït  arriva  aioïi  h  détermir^er  la  méthode  iliéologiqoe  eiigée  par  les  loii 
du  christianisme  catliolique,  et  il  a  déhui  avec  une  soigneuse  précision  les  ca- 
ractères de  cette  méihoOe. 

Nous  Bvoos  l'intention  do  revenir  plus  au  long  sur  les  travaux  vraiment  dignei 
d'éloges  du  Kivaut  profisseur.  M.  l'abbé  de  Vairoger  a  hien  voalu  nous  pnn 
metlr»  de  leur  cun^acrcr  im  de  ces  cnmpies-rcudus  de  sa  critique  si  jtididBnsa, 
si  fage  et  si  tu'ûile.  Il  nous  l'eill  envoyé  pins  lét  sans  les  soins  qu'ajoutent  ï  cM 
ocuupuiious  ordinaires  sa  très-prochaine  publication  sur  la  question  des  Autim 
classiques,  publication  annoncée  déjà  depuis  quelque  temps  par  le  Comité  ât 
l'eus figa>-mful  et  qui  est  alttinilue  dvec  une  jusio  impatience. 
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L'ÂMI  DE  LA.  REl.IGIûrf. 


Le   Cwdinal  Bemettî. 

Nous  avons  rpcupilli.snr  la  vie  de  rilluf^tre  Cardinal  B^rnclli  des 
rniflEétf^nenicnts  anlhàhliquea  <|iii  nous  permettent  de  nous  éttn  Ire 
aujourd'hui  sur  son  histoire  plus  que  nous  ne  l'avons  pu  faire  à  l'é- 
poque de  sa  uiorl. 

Thomas  Bernelli  étail  né  à  F«»mfio  le  29  décembre  1779,  du  comte 
Salvalore  et  de  la  comtesse  Jfidilh  Brnmadoro,  aussi  di$iiu(;ii(''s  |wr 
leur  insigne  pî«*té  qvtf^var  leur  noble  ori^ine.  Apres  avoir  terminé 
i  Fermo  ses  êluiles  littéraires  et  son  coiira  de  droit,  le  jeune  comte 
fut  envoyé  à  Rome  oîi  il  se  forma  à  là  pratique  des  affaires  scmis  la 
direction  du  célèbre  Bartolucci,  et  bientôt  U^  talents  qu'il  d/>ploya  le 
Orent  attacher  en  qualité  de  secrétaire  à  M^r  Bardaxy  de  Azara,  au- 
diteur de  Rote,  espagnol,  et  deimis  Cardinal. 

Dans  ces  délicates  fondions,  Thomas  BtTnetti  acquit  un  grand  re- 
nom d'habileté,  et  se  rendit  cher  h  tous  par  le  zèle  qu'il  portait  à 
défendre  les  intérêts  des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphelins  tUmt 
il  fli  plus  d'une  fois  triompher  tes  droits  contre  de  puissants  adver- 
saires. 

(!i'8«xeiicices'df^  justice  et  de  charilé  furent  interrompus  par  les 
oragies  qui  s'aliatlirent  sur  Rome  et  sur  l'Eglise.  1^  Pape  Pie  VU, 
arraché  dé  soA  siège  par  une  violence  s  icrilége.  Til  couduit  en  France 
et  ganlé  étroitement  par  le  vaincpieur  dt^  l'Europe,  qui,  reputant. 
TEgiise  aussi  faible  que  les  trônes  de^nlonaripu^^  lU  la  t^Tre,  avait 
eu  la  fatale  inspiraiion-dela  vainciH3et  de:  la  dominer;. les (]anliuaai 
et  les  Prelato  furent  éloignt^s  de  Rome  et  condamnés  ainsi  que  les 
Evêquesà  la  prison  ou  à  lexil.    - 

Le  Cardinal  Braucadoro^  Archevé(pie^leTe^*mo  et  oncle  du  comte 
Thomas  Benietli,.ful  envoyé  a  Rems,  où  stSn  nl;veu  raccompagna 
pour  partager  et  adoucir  ses  (xines.  &lais  la  Providence  destinait  le 
jeune  Comte  à  de  plus  grandes  <  hosês,  et  lui  donna  Toecasiou  dé  dén 
ployer  au  service  de  l'Eglise  la  vivacité  de  son  esprit  et  U  rê>ul,ulioa 
de  son  caractère.  Apn'S  la  conclusion  d(^  rarihjslice  entre  l'Eiiipe- 
reiir  et  Us  alliés,  le  24  jrtin  1813,  Pie  Vll.éerivit  secrêtemenl  à  iV-m?  ' 
perf  ur  d'Autriche  pour  obtt  nir  ses  bons  oflioes  dans  la  réunion  desL.  . 
plénifKitentiaires  qui  devait  avoir  tfeii  h  Pra^^ne,  et  le  |ni«T  d'iu- 
sistcr  sur    1(1  restitution  de' I  Etat    ecclésiastique  au  Saiiilàiége. 
La  lettre   ftfl  'Èonllcé  à  Bernetti.  qui,  sarts  se  dissi  uiilèr.lcs  pé- 
rils d  une  semblable  commission.  sVn  ehargea  s:ms  hé>i(cr'et  par- 
vint heureusement  à  Maestricht,  où  l'attenitait  H.  Vanderbruch,  se- 

'  L'Ami  dt la  Haligim.  Tome  CLVIl.  \ 
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crètemcnl  chargé  par  le  Pape  àe  remcllre  sa  lellrâ  QaUe  les.  taaiiift 
"ffc  IVmperdir  (l'A  ni  riche. 

Ri-nlrûàRomeen  1814,  àlasiiiledu  Saiiil-Pôrfi.  B'^rnntli  suivit 
encore  la  forhine  du  Pontife  perséculé  qnnnd  en  1815  Joiichiin  Mu- 
ral envahit  l'Elal  ecclésiastique.  Mais  après  la  déraite  des  Napuli- 
latns  par  l'armée  autrichienne  que  commandail  le  rnart-clial  Btan- 
chi,  le  conilc  Thomas  fui  en  dili(;ence  envoyé  pri's  du  vainqueur,  à 
Totenlino,  pour  traiter  a»ec  lui  des  mesures  â  prendre  en  ces  circon- 
tanccs  el  loul  disposer  pour  le  retour  du  Sainl-l'oie  a»  ValicaHi 

Cette  ni'-goci^lion  attira  l'ultention  du  Cardinal  Coifalvi.  tftit.ed^ 
mîranl  dans  lu  comte  Tbonias  une  si  parfuile  apliludii  à  aplanir  Ifs 
afTiiirca  les  plus  difficiles,  el  pliHn  de  coufiiuice  dans  ce  cœur  loyal 
et  résolu.  lui  confia  le  iwia  du  rûlablir  en  qualité  dtt  <lél^K)il  l«  gi^u- 
vertiement  pontifical  dans  la  pm\iuce  de  Ferrarc.  1^  Kt-rnelli  dû- 
ployn  lanl  d'habileté,  de  (^ràce,  de  justice  et  de  fi-nuelê.  <)Wf  cliûrL 
craini  et  respecté  par  toutes  les  classes  da  la  sodélé..  il  viat  à  livul 
de  donner  à  son  adminislralion  iiiiq  marcht^  régulièro  Duiltc»  les 
obstacles  de  tous  genres  i]u'avait  acciutiulés  le  malheur  di:s  tiiniii. 
Les  habitants  de  Ferrarc  avaienl  conçu  pour  lui  laul  d'esliino  H  A'aS- 
ftclien,  (]u'à  son  départ  pour  BomB  où  di!â  fuucliouâ  plus  olevéa 
l'appelaient,  ils  voulurent  le  noRinier  auditeur  dt>.  Kole;  honneur 
qu'il  refbsa,  safisfait  d'avoir  opéré  lebieaiil  mécltc  la  recaanniir 
(rânce  de  cette  illustre  cilé. 

A  Piome,  il  fut  nommé  assesseur  des  armes,  et  <lunna  de  m^nvetl» 
preuves  de  sa  capncilé  en  rêoriçanisant  celle  ndniînislriitidu  a*ee 
plus  de  simplicité  de  systèœo  et  d'applicatioQ.  C'esl  tM-ndiiat  qu'il 
remplissait  avec  succès  ces  fonctions  iiiiporiantcs  qu'il  fut;  a|)pelé  ao 
gOQvcrnement  de  Rome.  Un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  alors  devant 
lut  oii  il  déploya  la  malurilô  et  la  grandeur  de  son  esprit,  la  soHditi 
de  son  jufcemeut,  la  finesse  de  ses  vues,  unis  à  celle  ioébriUilable 
fermeté  iju'il  ni»portait  dans  lous  sl's  actes. 

On  so  rappelle  encore  avec  quelle  vigueur  d'exécution  il  opéra  la 
rpprc-!9Înn  du  brif^andage  dans  les  régions  «loulagneusus qui  sélen- 
dent  de  Frosinonc  à  Terracine.  Ces  roules,  aupuraviioL  inleftlées  de 
voleurs,  ont  depuis  olîurt  uue  sécurité  parCaite  aux  xoyaf^eurs. 

C'était  au  moment  où  les  Iroublt-s  de  IS^I  agilaieiit  toute  l'Italie 
et  menaçaient  de  la  bouleverser.  Naples  cl  lu  Piémont  étaient  ea 
reti,  l'incendie  relatait  ^^  el  là  dans  l'Ilalie  centrale  et  seuihlait  d» 
voir  embraser  Rome  elle-mênie.  mais  le  courage  du  gouverneur  mi 
conjurer  le  péril,  et  son  bras  puissant  brisa  lus  trames  des  conspirai- 
leurs.  C'est  alors  que  les  sectes  révolutionnaires  apprirttat  avec  i(U(>l 
rude  adversaire  elles  avaient  à  luller  et  qu'clleà  couiinencêiVQl  3  i$ 
craindre  et  à  le  haïr. 

Quand,  en  1823,  arriva  la  mort  du  Pape  Pie  VU.  le  vénéi:aU« 
mariyr  de  tant  de  persécutions,  il  y  avait  cinituantu  ans  que  KoiM 
D'avait  vu  do  Cooclavo,  et  dei^uis  lor^  ijuc  du  révolutions  étuittot  ver 
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nnw  di^posAr  dans  la  yîlle  les  germes  du  désordre  I  Grâce  aux  prf- 
csiuifon^  à  la  iir<'»voyanc  %  à  I  acfiyîlé  du  gouverneur,  rien  ne  Tint 
troubler  relie  solennelle  assemblée. 

Léon  XII  reconnut  dans  Bernelti  nn  homme  capable  de  compren- 
dre et  de  seconder  les  vastes  et  sublimes  dessi.ins  qu'il  avait  formés 
pour  la  gloire  de  TE^^Iise  et  le  bonheur  de  TRlat;  il  lui  ouvrait  son 
cœur,  l'a«lnieiliiit  à  Tinlime  développement  de  ses  pensées,  lui  en 
confiait  l\xêcnlion,  toujours  plein  de  confinncedans  son  intelligente 
fidélité.  En  1826,  il  lenvova  comme  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bciur^,  f>our  le  couronnement  de  l'empereur  Nicolas,  en  le  char- 
geant eu  même  temps  de  traiter  h  Vienne  avec  l'empereur  Fran- 
çois l*%  les  plus  déricates  affaires  de  l'Eglise,  et  de  s'arrêter,  à  son 
reloiir,  en  France,  pour  négocier  avec  Charles  X  sur  des  points  par- 
ticulieis  qui  demandaient  un  discernement  très-juste  et  une  expé- 
rienct?  consommée. 

C'e*t  en  arrivant  à  Paris  pour  s'acquitter  de  cette  mission,  qu'à 
son  giand  élonnement  il  trouva  rabicgal.  ftigr  Barthélémy  Cordella, 
archidiacre  de  l'église  métropolitaine  de  Fermo,  qui  lui  a|>porlait  la 
barette  cardinalice.  Mais  il  n'ambitionnait  pas  d'autre  honneur  que 
celui  de  servir  l'Eglise,  il  s'excusa,  et  ferme  dans  son  refus,  il  ren- 
Tiiya  l'ablégal  s»ans  vouloir  recevoir  les  insignes  de  la  haute  dignité 
à  laqufUe  lir  Pape  venait  de  l'élever.  Mais  à  son  retour  à  Home, 
noiinué  k  la  légation  de  Ravenne,  il  dut,  sur  l'ordre  exprès  du  Sou- 
verain-Poutire,  accepter  le  Cardinalat  qui  lui  fut  conféré  dans  le 
Cunsisfoire  du  2  octobre,  avec  le  titre  diaconat  de  Saint-Césaire. 

PenifanI  qu'il  s'apprêtait  à  partir  pour  sa  légation,  le  Cardinal 
deila  S(»maglia  se  démit  de  ses  fonctions  de  secrétaire-d'Elat,  et 
Léon  XII  les  confia  à  Bernetti.  L'illu^itre  Pontife  n'eut  pas  à  regretter 
de  l'avoir  assucié  aux  affaires  im{)ortanles  qu'il  traitait  avec  les  puis- 
sances chrétiennes  :  le  traité  avec  le  roi  de  Hollande,  le  soutien  de 
Uionneur  du  Saint-Siège,  les  réformes  intérieures,  la  défense  de 
l'indéfiendance  du  droit  international,  le  maintien  du  bon  accord 
avec  les  puissances  étrangères^  sont  les  titres  de  gloire  du  ministère 
de  Bernelti. 

Pie  Vlli  lui  confia  le  gouvernement  de  la  légation  de  Bologne  où, 
malgré  la  rigueur  qu'il  apportait  à  l'administration  de  la  justicCi  il 
sut  se  concilier  la  reconnais^^ance  de  ses  administrés. 

Grégoire  XVI  l'avait  confirmé  dans  cette  légation  quand  éclata  la 
rébellion  de  1831  ;  aussitôt  le  Pafie  le  nomma  pro- secrétaire  d'Etat, 
et  la  rapidité  d'action  de  l'énergique  cardinal  déconcerta  les  séditieux; 
poursuivis,  démasqués,  misa  jour  par  ce  ministre,  qu'il  était  difficile 
de  tromper  et  im|»o>sible  de  faire  trembler,  ils  durent  ajourner  leurs 
fuorsies  pn)jeta,  et  les  injures  que  vomirent  contre  Bernetti  les  Fari- 
Di,  les  Gabui»i,  les  Gualterio  prouvent  combien  il  s'était  rendu  re* 
douiaide  et  odieux  i  la  secte. 

U  conserva  le  pouvoir  Jusqu'en  1836,  où  le  cardinal  Lambruschinî 
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lui  gnccéda.  A  celte  cpoi|iie,  le  ppe  Gr^oire  XVI  était  entré  en  né- 
gocialioiis  avec  le  roi  de  NapW  pottr  la  déiiniilation  dus  fronlièrcs. 
Celle  entrt'|iris(>  fut  confiée  au  canlmal  Beraelli  qui  la  coniluiîK  avec 
soo  lalenl  «ccuulumé,  el  posii  les  bnsea  sur  les'^uclles  les  dcui  gou- 
verDeinenls  viennent  de  sijçner  un  traité  dcBnilif. 

Il  fui  bientôl  a|irt.<3  nommé  vice-chancelier  de  la  saînle  Eglise,  el 
l'état  phiR  florissnnl  où  il  a  porté  plusieurs  bunncs  œuvres  témoigne 
du  zèle  inf.di^nltte  qu'il  apportait  à  toutes  les  fondions  dont  il  était 
chargé.  N.  S.  P.  le  pape  Pia  IX  lui  avait  conservé  cette  linute  digni- 
té, et  c'est  dans  le  palais  de  la  Chancellerie  que,  le  l**  mai  1848,  il 
aouffrit  avec  tant  dt-  dit^uilé  cl  de  douceur  l'indigne  affront  des  ar- 
rêts qui  In!  furent  inliniés  par  les  rebelles.  Mais  aprïia  l'assassinat  du 
comte  Rossi,  le  cardinal  vînt  à  bout  de  sortir  de  liome,  cl  se  relira 
dans  tin  bien  de  sa  famille,  à  Porlo-Suint-Elpidio,  dans  la  délé{;atiun 
de  Ferino.  Mais  il  n'y  resta  point  en  sùrcto;  car  après  le  di^|tarl  du 
Souvcraio-Poniife  pour  GHëie,  les  rebelles,  maltnts  de  Roinu  el  de 
l'Etat  pontifical,  firent  insulter  et  menacer  de  mort  le  Cardinal,  qui, 
pour  se  soustraire  à  leur  fureur,  dut  s'échapper  an  secret  et  ga^^ncr 
par  les  roules  à  peine  tracées  des  Apennins  la  terre  hoppilalièri;  du 
rojaumedi!  Naples. 

C'est  à  Malo  di  Caeta,  où  il  s'élail  fixé  pour  être  toujours  à  perlée 
de  recevoir  le»  ordres  du  Souverain-Pontife,  qu'il  apprit  les  mallit-ut.s 
dont  sa  famille  avait  été  frappée.  Les  révolnlionnaires,  furieus  de  la 
foite  du  Cardinal,  avaient  dcclialnc  leur  rage  contre  sa  maison.  Les 
injures,  les  vexations  et  les  menaces  en  vinrent  au  point  que  le  comte 
Louis  Itometli.  avec  ses  enfants,  se  vil  forcé  de  s'ekiler  à  son  tour  et 
de  se  retirer  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  lis  faligiies  el  les  an- 
goisses de  voyages  furent  telles  que  le  comte,  accablé  d'ailleurs  par 
les  niiiiiN  (11'  :;;i  iiatri",  U-f.  niciivtri-:  iIc?  l"iiis  (.■iinyciis.  la  jiit.-^i'i'u- 
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cum  Christo,  et  comme  ilt  montraieDi  UM  grande  Iriat^aia:  tfke 
quoi  Toof  affligez-vous?  diaait»il«  ^  suis  vieux»  et  n*est-il  pas  pennia 
après  une  si  longue  roule  de  désirer  rinslani  dn  repos?  QuHles  dé* 
Ikes  nous  donne  et  nous  a  données  le  monde?  Fatigues,  ennuis,  dé- 
goûts, trahisons,  miràrrs  infinies:  oli!  croyesm'en, àquia tmndlié 
pour  Dieu  et  son  E;glise,  il  est  doux  de  raotirir.  » 

Bientôt  il  demanda  les  sacrements  pour  se  préparer  au  dender 
ooiDlial.  Le  Cardinal  de  Angelis,  Archevêque  de  Ferme,  lu!  apporta 
le  saint  Viatique  en  gran:!e  pompe,  et  c'était  un  l>eau  spectacle  de 
voir  ce  prince  de  TEglise  si  cruellement  éprouvé  par  la  persécutioa 
et  ses  longs  séjours  dans  les  cachots,  donner  Tagneou  de  paix  é  soo 
eollégue  dans  le  Sacré-Collége,  qui  lui  aussi,  avait  soutTert  pour 
lésns-Christ.  Dès  que  le  Cardinal  Bemelli  vit  entrer  son  Dieo,  il 
Toulol  se  mettre  i  genoux,  et  il  (allut  que  l'Archevêque  1  obligeât 
par  obéissance  à  réprimer  ce  saint  élan  d*amour  et  de  respect,  et  à 
recevoir  la  sainte  communion  sur  le  canapé  où  la  maladie  le  forpait 
à  se  tenir  assis.  Alors  le  pieux  Cardinal  inclina  profondêmenlla. 
tttc».J(^gnit  les  mains,  et  avec  une  profonde  componction  pronoofa 
i  haute  voix  la  profession  de  foi,  remercia  Dieu  de  l'infinie*  lionté 
qui  le  faisait  venir  à  lui,  lui  recommanda  son  fime  qu'il  était  prêt  à 
rendre  entre  ses  mains  créatrices,  le  supplia  d'accordi^r  la  paix  é  la 
sainte  Eglise  son  épouse,  si  violemment  attaquée  par  les  ennemis  du 
saint  nom  de  Jésus;  puis,  s'adressant  au  Cardinal -Archevêi|ue,  il  le 
pria  d'annoncer  sa  mort  à  N.  S.  P.  le  Pape  et  de  le  remercier  vive- 
ment de  toutes  les  bontés  dont  il  l'avait  honoré,  lui  donnant  Tassa» 
raoce  de  son  intime  et  constant  dévouement.  Ces  actes  et  ces  paroles, 
arrachèrent  des  larmes  à  tous  les  assistants. 

Le  Cardinal,  toujours  serein,  écoutait  avec  une  ineCTable  consola- 
tion la  lecture  de  quel(|ues  pieuses  affections,  adressait  à  Dieu  des 
soupirs  d'amour  et  renouvelait  le  désir  de  s'unir  a  lui.  Le  jour  de  la 
file  de  saint  Joseph,  après  avoir  de  bon  matin  entendu  la  messe  et 
reçu  encore  une  fois  le  saint  Viatique,  il  demanda  rFxIrêine-Onc- 
lion.  Le  soir  il  reçut  la  bénédiction  m  ariiculo  mortù  du  Cardinal- 
Archevêque  qui  ne  l'avait  pas  quitté  un  seul  instant.  Le  20  mars, 
étant  plus  souffrant,  on  lui  offrit  quelque  remède  qu'il  refusa  en 
^sant  :  €  Tout  est  fini,  »  et  ce  furent  ses  dernières  paroles,  par  les* 
quelles  il  s'offrit  à  Dieu  en  holocauste.  La  cloche  sonnait  cependant 
ks  prières  des  agonisants,  et  le  Cardinal  plein  de  recueillement  et 
de  douce  paix  se  tenait  a^is  sur  le  canapé  sans  même  reposer  sa 
tête,  ce  qui  faisait  penser  aux  assistants  qu'il .  était  fort  contre  iee: 
approches  de  la  mort,  comme  il  l'avait  été  dans  toutes  les  luttes  de 
la  vie.  Enfin  il  s'appuya  sur  le  côté  gauche,  continuant  à  s'unir  aux 
prières,  répondit  amen  à  la  formide  d'absolution  que  renouvelait  le 
Cardinal-Archevêque  et  rendit  l'âme  à  son  Créateur,  le  SI  mars  à 
dx  heures  du  noalio. 

D  avait  demandé  qu'on  lui  fit  de  modeites  lupérattteftdaiiaU^filBir^ 
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pellfl  du  Carmcl  oft  «t  In  lombe  dii  ja  hmitle,  maïB  le  CanlTnal-' 
Archevêque  voiiliil  que  les  obmiiips  se  fissent  dans  la  cathédrale 
ave;;  toutit  la  pnmpi!  dite  nn  ran^  de  rilliislru  itAfiml. 

Lft  Cnrdin.'il  Bernclii  mniirnl  paiivre.  Lui  f\m  arait  éW  dnn^  lant 
de  légnliotjs,  deux  fuis  secrcinire  d'Ei.it.  Ylcf-fliaiicelier  de  la  painle 
Et{li5e  ruiiiuine,  sommisle  des  lutlres  &|iostoligiii>s,  coiiimaiideiir 
pft[>élii(.>l  fie  S.  I^renzo  in  Diimaso.  (irolecliMir  ft  «isileiir  npttstnli- 
«piedtj  l'éitlise  el  d»  ciill«^K«  drs  Miirelies  à  Rome,  membre  des  SS. 
Congrej^ai ions  du  Sainl-OIlke,  du  Conï^isloire,  des  Ev?qu«  et  rfgu- 
IKtrs,  du  Concile,  de  l'Immunité,  de  la  Pnipngaiide,  de  rinWi,  des 
Ril*;s,  du  Céirmonial,  de  l;i  Fabrique,  de  )n  Consiiire,  de  lurette, 
du  Cens,  de  l'Ecunoniie,  d«s  Atfaires  eccl»*si:isliiiiit'se\lraimlininrCT, 
d«s  Eindcset  decelle  de  la  RéNliflratinn  do  Iii  bio^iliiiiie  de  â;iint- 
Faut  ;  il  mourut  pauvre  au  milien  de  lant  de  cliar^^eu  dont  qiii'li)neS' 
ânes  étaiciil  lucralivt's,  pnrce  qu'il  ver!i;iil  dans  le  sein  dr-s  pauvres 
Us  repentis  qui;  l'I^glise  lui  fuisiiil,  se  préiiaraut  ainsi  le  Ircaor  qui 
ne'  s'épnis»  pas  dans  lus  cii'iix. 

Le  Ciinlinal  Bvnietli  élail  d<^  taille  liante  et  robuste  :  il  avait  le 
Tisane  noble,  ouvert  et  senin.  le  regard  Iranqnille  el  bifnveîllimt, 
la  démarche  franche  et  décidée  coumte  son  caractcn;.  llnmme  de 
priuci|ies  el  de  fui  antique,  il  était  simple,  libre  el  loyal,  inodesle 
dans  le  succès  et  digne  dans  l'adversité.  Il  fut  constant  dans  ses 
amitiés,  it  nous  l'avons  vu  à  Rome  conserver  la  plus  vive  et  la  plus 
tendre  reconnaissance  pour  les  familles  dont  l'accueil  avait  adouci 
son  exil  en  France  vingt-cinq  ans  auparavant.  Ennemi  déclaré  des 
révolutions,  il  cherchaii  surtout  a  les  cotuballre  dans  leurs  causes, 
et  plus  d'une  fuis  il  s'est  montré  plein  de  bonté  [>uur  ceux  que  son 
devoir  et  ses  convictions  l'ubli^eaienl  à  poursuivre.  Eiifiu  il  a  jus- 


if».      ...  , 

sMMMMriaMiif 4'  roMfiNi  i^Mwpfitw,  qiW  niHIOHÉl  otM|  inmfttmtéif  tanne 
litinéfielgrMbsisripffa  in  ▼i^acfltom^é^^frtBlpeift  mnsferteîitâ iiif 
Tittf-wtonC,  nmè  «mirift  oraHote  wl  çtirnitoto  terifànfcs  éiêm|l^iûk* 
ioiiltarFél  l^seqiii.  fine  ki  adinitlendw  fidriplaribus*  ralib  habeom 
eril,  ut,  qu8B  castas  menles  poasntttaB!enderè;tàt>pre85A  erpellàhl^r." 
CaféamÊi  %BÊlk  anppërfitabunlur  alumnis  pervehrwn  ofictdritnipagiiià  : 
weti^^ pàmter  snhmlmlirenim.  prœiertim  in  ichatis  superioribêdiy 
oaa'fMea'è  MncNs  Pat ribiis  et  Dodoribaii  selecta,  sumrobpei^  coh^ 
ramkiAf  «rit^....  Ihide  magislri  comparaliones  $œpê  sapiia  inYier  auo^ 
toMi  '«h«  pêigmoi  thé  ekn9îiana$  inslituere  non  proetermi tient,  o^* 
kunefinem,  ut  alumni  ab  utrifquey  quod  nieliiis  et  exquisitiiu  iiiecj[t,^ 
nJlMnt  HMitnare.  (Tiful.  XVIH.  c.  i.)  «  '  ^ 

BvUlanimeot  le  GoneHe  de  Rem»  veut  tfue  Ton  -  maintienne  .^âdii\ 
tontes  les  classes  les  auteurs  anciens  :  il  fait  nn  detoir  {mmprœî^^ 
mitteni)  aui  maîtres  de  comparer  -H^ê'^wHvent  let  auteurs  ckrétienê 
mm,  i^ ê»iii$m^  poien$^Mfin  que  /et  élèveê  pument  ekmir  te  gtiXtif 
atÊfrit4i9,mm»êi  de  plm  exquit  dans  les^crivains^du  paganisme -atdi> 
<Âri|tiliniinia  :  il  ordonne  aux  jeunes  sénûoartstf^s  d*él«dier  avob 
sofp.iBplle  telle  langue  grecque  illustrtepar  les  malices  de  UJiMi^ 
rtiimnt  mtréê  ei  profane  :  il  réier?a  partoul  une.  large  place  ansclaM 
siques  patens,  et  s'il  réclame  le  parallélisme  pour  les  auleurs  ecclé-. 
siastiques.  r'eet  surtout  dans  le$  ctasees  supérieures  (prœsertim  in  êchon 
/ti  ntjMriarttei  ). 

S*  Le  CoQcUe  de  Lyon  est  conçu  à  peu  près  dans  les  mèmea* 
termes. 

3*  Jfgr  ilEvéque  d'Ârras,  dans  sa  lettre  du  â  juillet  i852,s*exprim#. 
ainsi  :  c  Je  n*ai  jamais  dit  qu'il  fallût  enlever  aux  clisses  de  httéra^v 
ture  les  grands  auleurs  grecs  ou  latins  qui  sont  sortis  du  paganisme». 
J'ai  constamment  dit  tout  le  contraire....  En  pratique,  je  répète  qu'il 
liait  permettre  dans  les  classes  Téiudu  pruditite  des  auteurs  païens^ 
piree  qu'il  s*y  trouve  certaines  grftces  de  langage  qui  leur  sont  pro*. 
près  r  mais  qu*il  faut  y  introduire  aussi,  dans  uue  mesure  au  moins 
^ale,  les  auleurs  clirétiens.  » 

Voyons  maintenant  ce  qne  pense  de  ce  mélange  des  deux  litté«. 
ralun*s«  M.  labhé  Gaume,  dans  ses  Lettres  sur  le  paganisme  (p.  Slfl^i 
VU).  «  On  dit  :  Conservons  les  cke&-d'œiivre  de  l'antiquité  païenne^' 
f  fimis  introduisons  en  même  temps,  dams  chaque  classe,  nnt)uvrsge 
c  grec  et  un  ouvrage  latin  des  Pères  de  TEglise  :  cette  étude  simuW 
c  Imée  est  nécessaire  à  la  connaissance  parfaite  du  grec  et  du  latioi 
ff  Tàse  croire  que  cette  étude  simnitanée  dans  cbaifue  classe  est  le 
€  Ttni  moyen  de  ne  connaître  jamais  ni  le  grec  ni  le  latin,  et  de  faifé 
c  "biteer  encore  le  niveau  des  études  déjà  si  bas...  De  tout  cela„  i| 
siwilte  que  le  mélange  du  christianisme  et  du  paganisme  dons  les  an- 
i.Murs  dassiques  et  dans  chaque  classe  ne  vaut  absolument  rien,  nijsowe 
t4ê0mpp0rt  littéraire,  nieaus  le  rapport  moral,  La  oonséquenos  es| 
s  -^Auie  seule  cliose  peut  remédier «u  iwil  i  rtinité*  JSiudieM  ë    ' 


n»8) 

«  exeluàvemtKt  la  langue  Utioe  du  l'ËftliK,  et  la  morale  de  l'Effliee  : 
«  piiÎK,  (iiiaiid  les  jeuues  Kcns  seront  forlemont  uoum's  de  foi,  et 
€  qu'ils  poKiicduruiit  l>ieti  In  langue  lutine  clirélienne,  faites- leor  élu- 
«  dinr.  A  vous  le  cntjiz  iilrln,  les  auteurs  (laions.  Todt  autbb  &vs- 

■  .TftUR  l-ST  FAUX.  STÉBILE,  PÉRILLEUX.  ■ 

;  AîiiM.  Jl  iiii!  semble  résulter  des  propres  paroles  de  H.  GiuOM» 
qne  le  système  adoplc  p  ir  les  Conciles  de  Reims  et  de  Lyon,  et  ap- 
prouvé par  le  Suint  Siège,  adoplé  |iar  S.  Ein.  Mgr  le  Cardinal  ^ànoi- 
set  et  [lar  M^rd'Arnis,  est  un  b^slèine  qui  ne  oaut  abiolmment  rit% 
itt  tous  le  rapport  littéraire,  ni  tous  le  rapport  moral,  et  qu'il  eit  fma, 
itMle,  périlleux , 

Vciiilli-z  iign'^er,  monsieur  le  Rédacleur,  l'assurance  de  mes  Moli* 
menls  rei^piclueiix  et  dévoués.      L'abbé  Landriot,  clian.  d'Aulun. 

AutuD,  11  juillet  18S2. 


Vt/ttiverg  a  publié  dans  ses  deux  derniers  nnméros  un  ancien  écrit 
cleH){rt'10vêi]iied'Amien!i,oii  se  trouve  Irailée  la  question  des  aatevrt 
etauiqiies.  Ce  discourii,  prononcé  en  1832,  à  Jinlly,  ilonl  H.  de  Salinil 
était  ulors  l'un  des  directeurs,  établit  premièrement  {pie  l'étude  de 
rantiquilé  ne  doit  pas  être  excluiiee  dans  lus  classes,  et  secoodeineot 
qu'elle  n'en  duil  pa»  être  exclue.  Nous  refireltons  de  ne  pas  [lOUTMr 
it!  reproduire  en  entier;  mais  nous  en  eilrsyons  les  passages  les  plus 
propres  à  faire  connaître  sur  le  point  pratique  de  la  queblîon  l'aVfs 
d'DO  des  membres  les  plus  distingués  de  l'Episcopat.  a  11  est  proba> 
ble,  drl  i't'niiieri,  que  si  les  idées  du  savnnl  Prélat  ont  pu  se  modî* 
fier  dans  les  détails,  elles  n'ont  pas  changé  pour  te  fond.  »  Nous 
nous  empressons  donc  de  constater  aussi  et  d'enregistrer  ce  seoti- 
menl  d'une  si  considérable  aulorité.  Chables  db  Riancbt. 


^^fie||flmaill0,édlappe«0ll•l^^  pUkMoptie  qai  ne  imtA  leiifr  ^mnjpftf' 
l',4^  .piiteomèiieil  uialérieK  ei  ^  celui  qui  prétend  Uml  tapiiqn«*r  pir  IM' 
tdiiinitnef  de  U  pensée;  .l^liumiiM,  piuir  Aira  ootinn,  doitdtre  éUidié  dm  lit 
iflli  frbicifet  iiàiweU  qui  Mtéièleiil  daa^  m  myitéHeuf» eiisteoee  ei  dntoi 
hî  ra|iporl«  $|ui  uuiatisui  cai  d«»as  principe»  :  il  en  est  db  hiAim  «fo  l'JbtitiuuilM. 
'  ïrii  Bba  hâté  donc  da  la  diro«  Im'ii  que  ^tam  MOfra  p/an  ^Audà  d«  VaniiqmU 
0mrilUê  aux  auifê$  l<iidir««.  dous  cm jons  piHifuir  assurer  que  maélèfee 
papnrtfrniil  ds  çull^ga  dea  nmions  sur  les  langues,  la  Utlérature,  la  phiioMpIde^ 
HiMlaini  dt\$ancieni  poupin  beaucoup  plus  élentiue»,  tme  «e^eiiee  de  tofiHfflM 
éfaupoup  phia  pd  iiive,  pir  œla  même  qu*elle  se  trouvera  11^  dans  leur  espift 
ï'iiB  eoaeipble  do  cunnaissancts  qui  en  foroDenl  le  complétnent  nécessaire. 

MDii  pea  pIo8  hAa^  llllustre  directeur  de  luillf  disait  encore  : 

'  Los  langues  ne  soiU  qu'un  in«trunMnt  que  nous  nous  hâtons  d^appliqner  an 
int  auquel  il  doil  servir.  Dès  que  Ua  progrés  des  Méves  dans  VinieiUgente  des 
InjHcit  mmaies,  progiès  remlus  irà^proinpU  par  Teffet  d*une  méthode  dont  nous 
dfam  00  Qui  tout  à  Thenre,  Imt  pnmHient  de  communiquer  avec  les  gémfei 
^fjiffÊim^pd  ilhisiTèrsfU  Rome  et  kt  Gréee^  nous  mettomdems  leurs  mains^  nous 
leur  ptmms  Lîuu^  truDisR  tous  lbs  grands  monuments  db  la  urrtnATimie 
PilinHÉ;  mm  pab  lambeaux,  hais  dans  leur  bnsbmblb  ;  nons  encourageons 
par  dea  prix  parUcutters  ces  travaux,  qui  représentent  le  double  avantage  de 
firira  pénétrer  k»  élèves,  b^ancoup  pins  avant  que  le  travail  ordinaire  des  classes, 
dans  Ueseerets  des  tangues  et  le  génie  dis  auteurs  de  l'antiquité,  et  de  ras* 
sembler  dans  leur  esprit  tous  les  faits  nécessaires  pour  suivre  avin:  fruit  un  çoofs 
sur  Hiiilaire  eomparée  de  la  littérature  des  peuples  anciens  et  d^s  peuples  îMh 
demes  qui  (onïsra  le  complément  de  leurs  éiudus  lilléi aires. 

I 

VUiiivers  a  annonce  aiijourd'bni  la  publicalion  de  H.  Dai^oa, 
dool  noua  avons  parié  dans  notre  dernier  numéro.  11  n'en  dit  pas  sa 
propre  opinion  ;  il  se  contente  de  reproduire  un  article  de  la  Get^ 
ietie  du  Bas- Languedoc,  qui  vient  en  aide  au  Messager  du  Midi. 

Pour  ré|iondre  à  (|uelqùes  personnes  qui  semblent,  dit- elle,  m^* 
eciuMtiire  ia  portée  de  la  question  de  V emploi  des  auteurs  païens,  la 
Guxetie  du  Bas- Languedoc  commence  ainsi  : 

Qu"!  est  dune  le  sens  et  le  but  de  toutes  les  colères  que  sa  discussion  a  soule- 
fèn?  Si  elle  est  oiseuse  et  si  sa  soliilion  nWre  aucun  intérêt  à  la  société  Hè 
rSi^îae,  pourquoi  ne  pas  laisser  ceux  qui  Tagiient  se  livrer  en  paix  à  ces  études 
rUrospecttves  ;  pourquoi  Ic^  poursuivre  de  sa  dainb,  de  ses  calomnibs? 

Nous  ne  revenons  pas  sur  l'écrit  de  II.  Danjou. 
.  Mous  DO  reclierclions  pas  davantage  à  qui  s'adressent  ses  amfs 
avec  ces  impulalions  de  haine,  de  colères,  de  calomnies. 

Eal-ce  là  seulement  une  controverse  libre,  mais  loyale,  modérée, 
^npeetaeuse?  Charles  de  Riancby. 


te  Moniteur  contient  Tarlicle  suivant  relatif  à  la  réunion  du  con- 
leil  supérieur  de  rinstruction  publique  : 

U  cqiiiail  supérieur  de  riitoUiiciioD  pnliiique  s'est  réuni  hier,  à  une  benrèt 
mm  h  pfféttdance  du  ntoktrede  riustructîoapQtdiqtte  et  dea  ctt\\ei%>\Aia«iwn 


qoi  d«t  dorer  an  mois,  nra  princifMleTTiflnt  coniHerfe  1  RrrMer  Im  pm^rainRies 
d*  r&DBeîgneinnil  dM  lelireR  et  dm  scitincns  dans  le>  lycâea,  if'epris  les  batu 
fiiéea  par  le  décret  do  10  a*ril  dernier  mr  le  plan  d'élndea.  Duo  commisaiita 
mâle,  composée  des  d^I^u^s  iten  mînisires  da  la  (guerre,  des  Qn^inces  H  do  la 
marine,  et  rei>résenlnnt  les  inldrMs  de  l'Ecnle  Polyteuliniqna,  de  TEcole  de 
Sainl'Ojr,  de  rEciilu  Forestière  et  de  l'Ecole  Nnvale,  a  préparé  dppnis  un  mois, 
Gonjointemcnl  avec  les  inspe.^leiirs  g^n^reiix  de  l'instmction  publique,  les  pro> 
gramnes  de  la  partie  scientiliiine  de  renseit^pmpnl.  CMte  cornitii^sinn,  dont  lei 
éléments  se  Iro^ivaient  pour  la  preml.^ro  Tà^  réiini<<,  a  monlré,  par  la  Hirertioa 
et  par  le  résultat  do  ses  Iravatix,  quel  esprit  libéral  et  lilli^reire  anime  aiijnnr- 
d'bui  les  liommes  qui  sunt  le  plus  vivement  prénccnpés  de  l'imporisnca  des  éln- 
des  positives  et  pruliqiies.  Di^jï  la  tirculaire  minlt^tériille  du  33  mai,  rAtiimanl 
lea  m 01  ifs  donnés,  dans  le  sein  du  conseil  supérieur,  à  Tappui  des  pl^nn  de  ré- 
forme  qui  étaient  en  discHfi!<ion,  avait  fixé  le  véril-bic  espril  itu  décret  da  10 
avril.  La  piiblicalion  proiihaine  des  profirammes  achèvera  de  Taire  vnîr  que  Is 
Conseil  supérieure!  la  ministre,  interprètes  fidèles  de  la  pensit  du  prince  Pré- 
sident, ne  sont  pas  moins  jaloux  de  conserver  dans  les  écoles  piiHliqnes  les  saines 
et  fortes  Iradiiious  lill^rdires  que  d'y  introduire  les  changements  qui  sont  récla- 
més par  notre  élst  socidl. 

Au  Bujclde  la  RpoUation  de.  la  Cliarireuae  de  Collpgno,  VArmonia 
public  Il'S  réflexions  iulvanlcs,  (|ui  fail  connaître  une  fois  He  pitis 
i'««prU  et  les  tendances  du  parti,  maître  actuellement  des  duslinées 
du  Piémont  : 

Parmi  les  mesures  qu'a  prises  noire  ministère,  qui  sait  faire  de  profondes  gé- 
nalli-xinns  devant  la  religion,  qu^nd  il  la  regarde  comme  un  moyen  de  purvi-nir 
à  ses  Gns.  lijznre  an  premier  rani;  crllc  qui  ien<[  à  se  d>>b»rrasser  de  tniilHK  cum- 
munaulés  religieuses,  aiiilout  si  elles  pnssèJent  un  ponce  do  terrain.  Vmci  com- 
ment on  procède  en  scrnhluble  o^'Ciirrcticc.  On  chercho  d'abnr'l  ï  persuader  arix 


((«1 

fiQglMit  à$i  dmmif  lit  W.  CSnnM  >^  fUaWlbnnTlNinr  ^  log^  Hm^A 
Quant  ft  Soperga,  Ils  ont  dit  que  le  lie»  n^evl  point  en  hiiminnie  avec  i^»»» 
toi,  à  mointi  qttp  r«fi  a'y  biM'  riek  défieiiM  eensidMMes,  éê\v^n^  M  "^ 
néflswaim  pour  ^iciine  4ee  Irab  Inciitit4e«  et  t^u»  le  gbiMToeineot  diritpripm 
i  sa  cherye,  ainsi  que  les  frais  de  transport,  etc.,  eic.  i/^ 

.La  niniaireboadil  k  ce  mot  de  d^pemes;  Il  iiMara  qne  le  gnim>rnenirànM 
doBnerait  pas  un  oenlkM,  ni  poar  indemnilé,  m  poar'rëparalionB  du  lècal  qlroi 
wu4\  choisi.  ^7* 

Lèa  PP.  sans  sa  laisser  Intimidar,  représentèrsnt  qne  r#(abKMem«>nt  dé  tMlàS 
gno  et  tant  ce  qui  en  dépendait  ^tait  Içur  propii^ié;  ils  invoqnèrent  le  Statut, 
qui  garantit  Tinvio  abilité  tle  la  propriété,  et  ajoutèrent  qifon  ne  poufait  lesnlé- 
poaféJer  qiran  veitu  d^ane  lai,  et  awc  ludemnilé.  lisi  liront  remarqner  que  îeac 
propriété  repose  sur  des  litres.  apiftJt  latines  qa'e  emtx  4è  la  première  pnspirlAl 
do  monde;  que  ces  litreu  sont  antérieurs  à  la  révoluëoDifrsnçiiiiie^  qâ*m'wl 
été  reconnus  en  iHfS  par  le  roi  Victor  Emtnannel,  alors  que  les  moines,  an  novi- 
fera  de  17,  reprirent  pms^ssion  de  Coll<»gno  ;  qne  lt>ur  proprit^té  a  payé  la  Irupr 
Mto  de  4,1100  fr.  de  lalHe,  le  10  p.  0.0,  grâce  à  ta  toi  de  matn  morfe.  ^.^ 

Qne  &im  antre  côté,  tonl  acte  de  c*'lte  es|»èce  serait  radiculemeot  nul  4HUI| 
l^utaiiMtion  du  Générai,  et  l'apprubation  du  Salnt-Siége,  conformémaat^i^^ 
ares  canocia  qni  règlent  Taliénatifin  des  ble:s  ecciésiasitiques.  ..  ,^v 

La  minliftre  sVt  ^rigé  eu  Pontife  suprême  et  8*e»t  déclaré  compétent  dans  la 
cas»  dont  il  s^agit.  Il  a  engagé  les  PP.  &  passer  cnndàtnnation  sur  les  niaiseries  de 
leurs  titres,  et  n*a  pas  daigné  sVn  occuper.  Il-e  Oni  par  renvoyer  les  PP.  en  leur 
lai>sant  entendre  qu*i)s  devaient  «Vloigner  de  très- bonne  gr&ce. 

Sitr  ces  antrvfiites  le  prieur  a  pré>enté  ime  supplique  à  Sa  Majesté,  en  piXH 
testant  contra  facte  d*u8urpntion  que  Fon  gouvernement  se  proposait  d*exeroer 
sur  leir  éisbiiivemeut  qui  e«t  Tœuvre  de  la  maison  de  Savoie. 
;  Bout  bien  connattr»  ce  dernier  point,  il  faut  savoir  que,  il  y  a  denx  sfèi'ies,  la 
Charl  euse  de  ColU^gno  fut  fon'iéH  par  la  piniise  duchesse  Christine  de  Savoie,  et 
TfÇMt  des  libéralités  tle  Charles  Emmanuel  III.  Aptes  ta  Restauration,  en  1814^ 
Victor-Emmanuel  se  liàta  de  rap^HsIer  les  moines.  Charles*Aihert  étant  monté 
sur  le  trône,  voulut  réinblir  d'après  les  anciens  statuts,  les  précédents  rapports 
entre  Tiurtlre  de  la  suprême  Anuoiiciade,  et  Tordre  des  Chartreux.  On  sait  qne 
les  Archives  de  rAnnonciade  ilevraient  Atre  tenues  par  les  Chartreux,  et  que  lea 
chevaliers  de  cet  or«lre  y  tmt  leurs  tombeaux. 

Ainsi,  les  ministres  d'un  roi  de  la  niai>on  de  Savoie  déponM'ent  un  établiese* 
noefit  fondé,  d«»ié,  augmenta  et  proti^gé  \wr  des  rois  de  cette* dynastie,  et  itrti- 
mement  lié  avec  un  nnire  que  les  n»is  de  Siriiaigue  n^acconlent  que  comme  Ht 
témoignage,  de  reconnai^ance  pour  des  services  émineuts. 

Avaiiçims 

Noiis  savons  qne  le  ministre  a  d^l  onlonné  au  vioe-présidont  de  Soperfta  di 
se  pourvoir  ailleurs  d*une  habitation  pour  y  placer  TAcadémie,  et  cela  av 
plus  tôt. 

IHvt-rs  bniifc!  conrent  sur  le  choix  du  local  que  doit  faire  TAcadémie,  Lsa 
«M  Dommeut  San-Carlo,  au  logement  des  servîtes,  d'autres  le  iiéœinaîro  do 
Giiala,  etc. 

Le  ministère,  per  faa  et  ne/os,  viendra  à  bout  de  son  projet,  qui  est  de  dé- 
truire cette  uuiverMié,  ctMipabte  d'avoir  eu  pour  directeur  le  savant  Guglîakno 
Audisio.  Pour  masquer  .mmî  astuce,  il  la  conservera  en  I  éiabli>saiit  dai»  nu  lo- 
cal usurpé.  Les  Evêi|ues  n*5  laiiisaut  |tlu»  albr  leurs  étudianU,  aile  tmobefl 
f  aUe-même,  et  avec  eUe  4iao  aujbfa  {uodaliîpii  da  la  maison  (la  %iai4^w^ 


fiasy 

aavro  âe  Cbules-Alberl,  i  qui  dei  bypociiln  éiëTOôt  nfanmoiiû  m  mom- 

mei>l. 

.  Celte  miniâra  de  Iransrérer  Tes  élaMi<scmenU  il'iin  lieu  i  l'iiilre  rail  If  crnipU 

ie  nos  hommes  d'Elai  ;  il»  uvenl  qu'un  arbra  arraciié  et  transpluiilé  à  tout  mo' 

ment  no  [irendra  pa>  racine. 

KiHn  ne  crnyuns  piiuvnir  mieux  fdire  connaîtra  le  caractère  de  nos  minislrfs. 
et  leiir  hypocii-'i^  envrrs  les  commnnau'^s  ri'lif(i<'U!'i'S  qu'en  rapiinrUnt  qna  : 
irmc  fait,  un  fameux  H  haut  employé  alléclia  les  RR.  PP.  Chartreux  m  knr 
profiosant  de  crusses  pensions,  s'iU  consentaient  à  se  départir  de  leurs  droUi. 

Ugr  l'Archevôqne  As  Cambrai  vient,  à  l'occasion  du  qiialrième 
«nniversaire  séculaire  de  Notre-Damb  dr  Grâce,  de  publier  ud 
Maodeoicnl  dont  nous  reproiiiiisous  les  principaux  passa^jes.- 

Le  culte  de  la  Sainla-Vicri^a,  Nos  Très-Cliers  Frèrrs  ;  ce  colla  si  pur  et  qui  a 
toujours  en  pour  \ts  cœurs  vraiment  cliri^lipns  nu  allrail  si  'lonx,  est,  df  pnis  lei 
premiers  (cni|is  de  noire  liisloire  eccl^^i^s tique,  la  dévotion  s])ëcia'c  de  B"*  rt'li- 
gieuses  conlr><es.  11  se  lie  à  touK  les  i%v£ni>mnnts  qui  nul  fait  le  lionlieur  et  la 
gloire  de  ce  pays  comme  h  lnus  les  d^Mstrei;  qui  l'uni  di^i^oli^.  Nous  le  trouvra*» 
«npreinl  ^ir  Imis  nos  uncii^ns  mommients,  il  s'est  perj>^lué  b  irav^r*  toulcs  les 
mî^situdes  politiques,  cl,  malgrâ  le  refroidliiseniËiit  dis  temps  actuels,  il  resie 
toojours  vivant  parmi  nou>?. 

Si,  autreriiis,  notre  ville  métrorolitaine  voulait  èlre  appelée  La  Vile  de  la 
Vierge,  auj.inril'hiii  elle  revendique  de  nouveau  ce  l!lr>!  glorieux  qii'aui  imirs 
da  sa  plus  gPHnde  yplmdeur  elle  élait  Gère  de  ro^riler.  C  esi  ii  Marie  qu'é'ait  diV-' 
diée  noire  antique  cdlhédralp,  et  voue  regardi^a  comme  nne  faveur  du  ci»!  que 
ç«  toit  encore  ce  patronage  béni  qui  couvre  et  protège  notre  miitropole  actuelle 
el  notre  diocèse  tout  entier, 
Aiasi.  nos  irès-chers  Frères,  èt»-%'otis  restas  fidèles  aux  pi<<nx  scnlimeiilf 
s  pt'rf!  h  la  U'ine  des  cienx,  vmis  Rardi-z  lonj-mrs  u 


(  m.) 

prifa^  publtqufff,  dn  nom  de  Mèra  de  Miséricorde,  et  qu'elle  procltM  iYeo 
amonr  nofre  vîp,  notre  douce  joie  cl  notre  espérance. 

On  a  VII  dans  le  cours  des  qiialre  di^rniers  hiècles,  non-s^nli^ment  la  yipua» 
shaf»licilé  dps  penpfes,  mais  d*illiistrf*s  guerriers,  de  ({rendit  rois,  des  lionni^a  à 
jamais  célèbres  par  leur  g^^nic,  apporter  à  Notre  Dam»'  de-GrAce  lt*urs  supplica- 
tions et  lt*nrs  vœux.  Et  ponr  nous  btirner  à  quelques  citations  pnrnii  tant  de 
noms  glorîoiiRement  hisloriqupfli,  Uf  ori  IV  et  Louis  XIV  Tont  vénérée  et  Ini  ont 
fait  homma^te  de  lenra  triomidies  L*<iiitel  placé  sons  son  invocation  iiiitpirait  à 
Fénelon  one  dévotion  particnlière.  Le  ^ran>l  ArclievArpie  de  Cambrni  aimait  à  y 
wnir,  le  dernier  jour  de  cha(|ii0  semaine,  célébr^^r  les  divins  mystères  ;  cVtâit 
là  qo^il  priait  avec  plus  de  confiance  et  qu'il  puisait  plus  abondamment  la  douce 

et  suave  piété  qui  respire  dans  ces  œuvres  immortelU» 

liais  jamais,  peut-être,  notr<»  diitcése  H  ceux  qui  iVntourcnt  ne  manifestèrent 
d*une  manière  plus  éclatante  leur  dévotio'i  envers  Nolre-Oaoïe  d**-Gr&ce,  quVn 
Tannée  i7.S9,  lorsque  fut  célébré,  à  la  (%te  de  rAsso'optiou,  le  inÛMèmo  anni- 
versaire séculaire  de  la  réce|»tion  dn  son  ima^c  miraculeuse  Benoît  XIV,  un 
des  iilus  pieux  et  des  plus  savants  Pontifes  qui  aient  jamais  occupé  le.  ti6ne 
pontifical,  accorda  une  indulgence  jubilaire  à  Toccasiou  de  cette  niémoruble  so- 
lennité. 

Celte  image  sainte  que  vos  pères  vénéraient  avec  tant  de  dévotion,  qn*ils  vou- 
laient garder  à  tout  prix,  et  dont  ils  stipulaient  la  cooseivatiou  dans  leurs  capi- 
talations  et  leurs  iraités  de  paix,  lorsque  le  sort  des  armes  leur  avait  été  con- 
traire, vous  la  possédez  encore. 

Vous  le  savez  en  f ff-t,  N.  T -C.  F.,  si,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  des  spolia- 
teurs sacrilèges  Tunt  dépouillée  des  ornements  précieux  dont  Pavait  si  splendi» 
dément  enricliie  la  religi»*use  munificence  des  Ages  précédents,  si  le  vandalisme 
révolutionnaire  a  démoli  jusqi'à  ses  fondements  la  belle  el  grau'le  basi  iqiie  où 
elle  avait  en  si  longtemps  un  sanctuaire,  elle-même  ellt5  a  été  provi<lentiellement 
sonstraite  an  fanatisme  destructeur  des  derniers  iconoclastes  Elle  fut  recueillie 
dans  ces  jours  néfastes  par  des  mains  (idèies,  el,  quand  fut  cdlmé  forage  qui 
avait  amoncelé  tant  do  ruines  et  détruit  pour  jamais  tant  d'objets  que  ne  ces- 
sent de  regretter  les  cœurs  callioliques,  elle  apparut  do  nouveau  à  la  ville  épis- 
copale  comme  un  signe  de  réconciliation  avec  le  ciel  el  comme  le  ga^e  d'un  ave- 
nir meilleur. 

Elle  demeure  parmi  nous  comme  une  preuve  irrécusable  et  un  monument  au- 
thentique  de  notre  union  avec  les  générulious  pas>ées  dans  la  môme  foi,  les  mê- 
mes e»pérances,  le  même  culte;  et  toutes  les  grâces  dont  elle  fut  f occasion 
dans  les  temps  anciens  sont  ofT^Tles  à  n«»tre  Age.  Ce  que,  dans  le  but  de  f  bono^ 
rer,  Benoît  XIV,  de  sainte  et  glorieuse  mémoire,  fit,  il  y  a  cent  ans,  en  faveur 
de  vos  aïeux,  son  digne  el  bicn-aiiné  successeur  Fie  IX,  le  fait  pour  vous-mêmes 
anjonrd'bui  :  il  accorde  à  la  célébration  de  son  qualiième  anniversaire  séculaire 
une  indulgence  pléuière  en  forme  de  Jubilé. 

Vous  devez  celte  grâre,  N.  T  -C.  F.,  à  la  sollicitude  de  notre  vénérable  et 
illustre  pr<^décesseur;  il  favait  obtenue,  il  y  a  quatre  a-is,  du  Chef  suprême  de 
TEglise  ;  et  ce  legs  que  vous  a  fait  sa  tendresse  pastorale,  aucun  de  vous  ne 
voudra  le  répudier.  De  celle  autre  vie  où  nous  avons  la  confiance  qu'il  trouve  11 
récompense  de  son  zèlo  et  de  ses  vertus  apostoliques,  il  vous  presse  d'être  les 
imitateurs  de  vos  père?,  de.rendre,  à  votre  tour,  à  NolrH-Dame-de- Grâce  les 
hommages  qu'ils  fuient  si  beureux  de  lui  remire  en  leur  temps,  de  lui  adreshcr 
vos  prières  avec  la  confiance  et  ta  feiveur  dont  ils  fuient  eux-mêmes  animés, 
de  venir  enfin  chercher  dans  son  sanctuaire,  pendant  f  octave  de  la  |(^aaa«  Cèift> 


(  IM  )  ^ 

IM  «rtcM  et  Im  bénidictioiii  qalti  TensieDt  neadlHr  atec  db  ti  religittix  em- 
presseinaiit. 

Toici.  N.  T,-C.  P.,  en  qnr>1s  termes  le  Souverain- Pou tife  répondit,  en  ItUT,  h 
Il  lupplique  de  votre  Arcbevhjue  : 


PILS  PP.  IX. 
Ali  fiilnram  >ei  memoiiam-  Ex|>o<:i- 
Um  Nurbi  nnper  (nit  sb  Dileclu  FJIiù 
«Hlro  Peiro  S.  E  B.  Pivs-Lyt^rn  Car- 
dhiRii  Giraiid,  nnncii|i.  Arcliicfioranip- 
nctn.  in  Citlhi'Hrali  Eccle«ia  sn»  B.  M. 
V.  Imn^ini'm  g  S.  Uich  dicinm  lUHttira 
ctara  de  volions  Hïservaii  Pt  culi,  a  ojiis 
rtwplione,  qiiat  ni  ptur  unnu  MOLLIT 
contint,  nsqiif  in  |>r»->ii!t  punti  iiaii» 
SS)t>tMnia  iHgenii  cuin  a|Ji>ariilu  célébra- 
it Bunt. 


Jom  Ycro  cnm,  iiti  ast^rilur.  in  |>r!e 
endf^iitxis  dnnia  ccnlenariis  Il'imiini 
Potitifices  Prœ-li^Msirre)!  nnilri  In'lul 
Keiiiiain  p1i>iiariiim  in  forma  Jiil'ilci  iiin- 
liiknii  Cliridifi  Mibug  in  Catltmlralnni 
EoL-laxiiiffl  Carnera&qi.  dicii  r4>sli  oeet- 
riauconvmietitibijB  ooncewerint.  poli- 
tam  ad  Biiitem  impense  est  trs  Nim 
flfiiiD  linc  proxitnA  fnliini  «ntin  r-enle- 
.  mriri  iil  eliirviii  de  lu-niKnilnte  A  piK'iD- 
tioadignar.-m'tr.  O'iil"'»  ""liia  ne  piis^ 
tiileiiunibiis  ml  HiiK>-n<l;i(ii  liileliimi  r.ie 


PIE  rX,  PAPB. 

Pour  en  omsTVfr  In  m'mnire.  Notre 
CI1.T  Fils.  Pi-rre  Girand,  Canlîdal- 
Prêire  >le  II»  Siinle  Eiî'ije  Rnmnine  et 
Arctieii'<t|iii-  de  Camiirai.  iioiiï  a  rfcem- 
ment  Mpii^é  qiic  fon  conwnc  et  qiio 
l'on  vitnére  avec  beviKtiiip  de  d^voliim' 
danu  st»i  ^ufhe  cath^'lrale  nne  imaiie 
de  Ia  Menli'iirvnBe  Vi^rfif  Marie,  iWe 
d«  Sui.it-Liic,  et  que  depuis  kb  rérep-' 
Unn  iiiM  riil  lien,  à  ce  que  l'un  ci  oit, 
l'itn  t4Si.  j'ifqii'ii  ptéseiil,  on  en  a  cé- 
Mhré  W  anniviT^Hres  centen^res  avec 
la  iiliiscraiide  pumpe. 

Va  comiiie,  aiiin  qn'on  l'nsnre,  ans 
nmiiv«i>4ifed  ceolenaini'S  iir*e* lente, 
IhI  Puntifi'itnMiiaiiis.iKifprëdécesi'pitre, 
nul  BCCiirrl*  lio"  irdii<g>'nc«  pi*  lih-e  m 
r<i<m«  deJiiliilâ  I  liiLiR  les  liJèlt^  qui,  i 
r.iccasion  di^  la  dite  fftl^,  vj-imiMil  fé- 
liline  Mi(w*ilfsla  de  Cantirai,  le  mèffM 
(Jardinai  nnus  a  instimmuiit  pii#  île 
vMilnir  t)i>>n  aiiKsi  aci'orilnr  cite  t>'vftc* 
|Hiiir  l'uiiiiivi-r^airu  ceiil^nairi:  praduin. 
lie  vœu  et  ci-lifl  Mi|rpliqiii!  ayant  poiif 
tint  d'aiijjmeiiler  la  piilé  des  li  lAlet, 

LltliSlft'l'.  Nuti 


uni'  spfttto  pdtornm  dienim 
iinm  eligeti.  tiiunrncit>n«Iaiii 
sccafoniin  snoriim  Itidiit^tfii- 
luiasioiiuii)  mi&vr.corditer  in 


tucttUimus. 


mi  Christifidolcs  cœleslitim 
hnjiisinodi  facilitis  ir>\(t^int 
HpDS,  Ordinarîo  Cameraceii. 
i^bjl<*ras  EŒCiilares,  vet  eu 
iiit,  Coiigre^aiioni!»  et  Insli- 
im  ad  oxui|>ii!niia4  ipsortitn 
itoK  coHfessiones  alius  oppro 
tandi,  qui  eO!»flctn  Chiistifl- 
m  conressionibiis  diligeti'er 
omnibfis  ot  quibuscumipie 
H%  cnmiiiibns  ac  casibus  Se- 
ic0  reservalis  (ha'iesis,  si- 
alll,  viola lionis  chtisnrsD  Mo- 
n  Mimialiuin.  t*t  recureiH  ad 
308  contra  formam  SHcroriim 
ftZitcuptis)  nt*ciion  oxcnminu- 
aliifii|ue  Ecct  ;siasticis  sen- 
ensuriii,  et  pœnis  iinposila 
iniriii  sno  pœnitontia  sabilari 
Mdeatûe,  taiitiun  absnlvere, 
inplicia  in  aitinl  piuin  uptis 
iiiliter  arbilrio  et  pru  ienlia 
B  posMDt  et  valeaiit,  fdCiiIlH- 
9  Aplica  teiiuro  praB^entii  m 
et  elargimur.  Non  ubslunti 

icin'nmversalibus,  provincia- 
I  synodalibiis  conciiiis  cditis 
s  «t  speciaUbiis  coiistihilio- 
onlinaiionibiis ,  cxt**risqtie 
qiiibiiscnmque.  Praîsenlibiis 
lantiim  vice  vatiluris,  Daliim 
iid  S.  Maiian  M;tjoreTn  sub 
Catori<<,  <ùd  XXVIIl  Septt>m 
ilCXLVII,  Poutiticatus  oustri 
ndo. 


îiii'nacril^a  View  Marie,  vit'  Ifaflirifc 
\9^iy  jiifiqn^uii  ciMietier  ihi  »oMI  ée 
rOciavtt  de  la  dilM  fAtu,  et'qif ila  y  piiu- 
ront  Dieu  avec  piété  poiir  ta  cimcofilè^ 
enlre  les  princes  chrétiens  Peifirpa-'' 
litin  i\c^  hér^^itH  et  rexaltaûon  dt)  nôtre 
Saillie  Mère  VEfi-'m, 

Kt  aGn  que  les  fi  Ifttes  puissent  pint 
aisément  participer  k  ces  f^râcH**  céle«- 
les.  Nous  aecordmis  par  Itis  présentea» 
de  notre  aniorité  apusio>iqne,  A  rOrtii- 
dinaîru  de  Cambrai,  le  ponveir  de  dé- 
l^iîHcr  nn  certain  nombre  de  |wètres 
héiMiliers  ou  ré^nlier:t,  do  quelque  or- 
dre, congrégiiiion  et  institut  cpie  ee  soif, 
approuvés  dVilleurs  pour  confi^^er, 
avec  fdcidté  d*absnndre,  seulement  an 
fur  de  la  coTistieTice,  les  dits  0  lèles, 
après  avoir  enlemlii  avec  soin  leofi 
confiassions,  de  tiuis  excès,  crrmoset 
cas  réservés  au  siège  apostolique  (ex- 
cepté riiérô>ie,  la  siinutiie,  le  duel,  ta 
viiilHliiMi  do  la  clôlure  des  uioiiastéres 
i\t  religituses  et  le  recours  aux  juges 
Itiîqties  contre  la  teneur  des  saints  Ca- 
nons), corrune  aussi  ilc  Texcommunica- 
tion  et  des  autres  sentences,  censures 
et  peines  ecclésiastiques,  en  imposant 
h  cbacim  la  pénitence  salotairo  qu'ils 
jugeront  conveuuble;  av^c  faculté  éga- 
lemetit  do  commuer  à  leur  gié  et  seio» 
leur  prudence  les  vœux  simples  en 
d'autres  œuvres  pies.  Non(lb^tatlt  tou- 
tes conMituliuus  apostoliques  et  décrets 
des  Conciles  généiuux,  [trovinclanx  et 
SyiTodes,  cl  toutes  dispositions  généra- 
les et  spéciales  quelconques  à  ce  con- 
traire. 

Les  présentes  no  seront  valables  que 
pour  ime  fois. 

Donné  à  Rome,  5  Sainte  Mario-Ma- 
jeure, sons  Panneau  du  pècbeur,  le  ÎB 
septembre    t8i7,  la  deuxième  année 
do  noire  Pontificat. 
A.  Card.  Lambruschiri.  â.  Caid.  LAiiimcscutiff. 

lutile  de  vous  le  faire  remarquer,  N.  T.  C.  F.,  la  grûce  que  ce  Reprit 
vous  ofTre  est  la  plus  gramla  que  puiase  acconler  le  Vicaire  de  Jé-su&- 
ne  saurait  user  pins  amplement  du  potivdir  sans  limite  qu'il  a  reçu  de 
I  délier  sur  la  terre.  Cette  lirAee,  nous  vous  le  dlMons  tout  è  rbeure, 
èole  dernier,  un  |.rand  évéuunuiil  pour  le  paît  qm  veua,  babiuu^ei 
usa  une  joie  uoiverbe.le. 


(  ts«) 

nu  1  Db^n  qne  l'entlioiisiume  religieiiK  de  cette  <poqne  H  réveîllftt  de  Ml 
Jonm,  et  qu'il  »e  pnvluMI  avec  son  ancibrine  et  tnnchsnlR  unanimilé!  il  serùt 
te  «igiie  ctTiïin  d'i.ne  am'linriilîon  pleinement  rassurante  dins  notre  Ëlat  moral. 
in  MiuinR,  N  T.-C  P.,  s'il  retrait  mallitiireu^miPiit  parmi  vous  des indiCF^renU 
et  des  lièili-s,  il  ne  s'y  renconirbra  plus,  nniis  aillions  à  le  cruiip,  de  ces  homma, 
réputés  (t'ai  leurs  Imiiiiètes  et  suges,  qui,  il  j  a  peu  de  tem)is  encore,  prenaient 
en  pitié  les  vives  démonstrations  aiiiqnelJKS  te  livrait  autrefois  la  piété  popn- 
Uire,  et  qui  en  auraient  reiiardé  le  retour  cimme  peu  digne  d'un  sîâcle  aasit 
dctairé  que  le  nAlce.  Les  cruelles  leçons  qu'a  reçues,  di?p<iis  quelques  années, 
noire  sociéK',  si  Hère  auparavant  do  pouvoir  se  pB^s>'r  de  Dieu  et  da  ses  uinti, 
ont  àù  Taire  tomber  pour  loiijnurs  ces  tristes  préventions.  Puur  peu  4)>i'on  eût 
d'iiileliigence,  on  a  i\ù  comprendre  que  le  ppiiple  ne  peut  rester  bon  ou  te  re- 
devenir que  par  l'influence  do  la  religion,  et  qu'aprëd  tout,  le  meilleur  mofea 
d'em|iËcli('r  que  l'émeute  et  l'anarcliie  n'ensanKlunluiit  nos  nieE,  c'est  d'y  faire 
(M»>t'r  les  pcimpts  cacrËes  do  jioire  culte  cl  d'y  faire  retentir  les  cliants  et  les 
prières  du  IYglii>e. 

Croyez-Itt  bien,  du  reste,  N.  T.-C.  F.,  dans  le  passé  religieux  de  vos  ancÊtTM 
il  n'y  a  rien  que  vous  ayez  à  renier,  rien  dont  vous  deviez  rougir,  rien  dent 
vous  ne  puissiez  au  contraire  vous  glurîller  d'ftire  les  continuateurs.  Le  siècle 
où  ils  reçurent  NoIre-Uarac  de  GrAce  n'était  point  un  siècle  de  tén^h^es:  c'est 
celui  qui  a  créé  l'imprimerie  et  découvert  le  Nouveau  Monda.  Nus  armée* 
avaient  alors  li'urs  Briyard;  In  marine  ses  Ctiristnplie  Colomb,  ses  Vasco  de 
Gama,  «es  Amène  Vc-^pnee;  l'Eglise  et  les  lettres  leurs  Pierre  d'Ailly,  l'une  des 
gloires  de  notre  diocèse,  leurs  Gersan  et  beaucoup  d'autres  dont  les  travaux 
prépaièrent  les  progrès  qu'ont  faits  depuis  la  littérature  et  les  sciences. 

Le  déilain  pour  les  tem|i3  où  régnuit  la  dévotion  nous  siérait  mal,  et  la  com- 
paraison entre  le  scepticisme  ég'iîste  de  notre  Sge  et  ces  (;éiié rations  aux  fortes 
et  généreuses  crujances  ne  sarait  certes  pas  toujours  à  notre  avantage.  Aucun 
des  siècles  qui  oui  célébré  avant  imui  l'anniversaire  que  nous  nous  prëparoni  i 
soMioiïer  n'a  subi  l'Iiumiliation  qui  eît  ii'll  gée  au  iiAire;. aucun  n'a  entendu 
des  liommcs  ^rieux.  des  gens  iiotab>es,  dire  bien  haut,  pour  se  recommander  i 


mj$ 


(W) 

«Ma  poor  M  M  et  f7  aoftt  prochain,  aBn  de  pabHer  et  prumilMer 
qÉeineot  b*»  iMcreb;  du  ciindle  protincial  de  ToalouHe,  et  de  former  et  prend* 
gMr  les  alaiiits  destinés  à  les  mettre  en  vifttiear  <lans  le  diocèse. 

La  chapitre  de  la  cathé  Irale  est  sp^dalement  convo-iné  pour  le  5  août,  abl 
4e  reeevfiir  commumcation  canonique  des  décrets  qui  regardent  les  droits,  do* 
soirs  et  obfigaiîons  d«>8  rhanoincs  et  chapitres. 

La  lettre  qui  prMde  Tordonnance  do  convAcatlon  rappelle  tr^neltimif  ot  les 
prineîpfs  dn  droH  sur  le  caractère  des  statuts  dioc^ins  et  sur  ranloifid  qui 
leer  appartient  ;  les  droits  dos  membres  du  Synode  et  les  limites  de  ces  droils; 
la  diBérence  qui  existe  entre  les  statuts  et  les  ordonnances  épii^copaie^.  ■ 

Sont  appelés  an  Syno  le  MM.  les  grands-vicaires  et  tons  les  chanoines  tllifr- 
Ures  ;  les  supérieur»  directeurs  et  professeurs  du  grand-!>éminaire  ;  Ions  les 
coréa  ÎDimovibles,  et  deux  autres  par  cauton,  les  plus  anciens  non  par  rige 
OMb  par  le  titre. 

Lo  Synode  sera  divisé,  pour  Texamen  des  statuts,  en  trois  congrégations,  eomh 
posées  chacune  de  tro»  chanoines  et  de  tous  les  membres  du  Synode  apparie-  . 
ont  an  oièroe  arronJibsemeot  civil,  sous  la  présidence  de  ceux  que  Aloosei- 
gMiirilé4gn<Ya. 

Tous  Itt  membres  du  Synode  devront  Indlspensablement  suivre  les  exercioes  . 
de  It  lelrnie  qui  jdolt  le  précéder. 

PLAISANCE.  —  Le  18  juin  dernier  a  eu  lien  roorertnre  du  Jnbilé,  et  les 
exercicts  spiiituets  ont  été  donnés  parMSJ.  les  Lazaristes,  qui,  depui;)  plusieurs 
mob,  ont  été  remis  on  ()o<session  de  leur  ancien  collé^^e  Âlbëroni.  Les  fidiètes 
se  sont  mouirés  particulièrement  aviies  de  la  parole  de  Dieu. 

lilSSlONS.  ^  V Indépendant  de  l*Oucst  a  donné  des  extraits  d'une  lettre 
adressée,  dit-Il,  à  M.  l'arctiiprôtrc  do  la  Trinili^,  par  son  neveu  M.  Publié  Tail- 
landier de  IIODijeaq,  niisbionnairo  aposloliqtie  au  Ton^king.  En  voici  les  princi- 
paux : 

•  Les  délits  de  perséculion  exislanl  toujours,  la  rcMgion,  quoique  en  état  assez 
prospère,  ne  peut  pas  se  développer  comme  elle  le  ferait  si  noii^  avions  n!us  de 
lilk-rté.  Il  semble  que  lo  roi  et  lu  plupart  des  mandarins  ne  détest^^nt  plus  les 
chrétiens  comme  autrcftiis  ;  aussi  ces  dcrnier:i  no  mettent  plus  le  mrMno  zèle  à 
persécuter  que  du  temps  de  Miiich-Mincli;  môme  en  beaucoup  dVntlroits, 
comme  dans  le  district  où  je  suis,  ils  nous  sont  favorab-es.  Depuis  deux  ans,  on 
m*a  accusé  bien  des  fois,  soit  an[)n>s  du  mandarin  de  T arrondissement,  s^/it  au- 
près des  grands  mantlarins  do  la  ville  et  même  de  la  capitale,  miis  sans  aucun 
eAsU  Le  petit  mandarin  d'ici  et  ses  satellites  savent  où  est  ma  m<âison;  ils  sont 
allés  visiter  une  plantation  de  tliô  annamite,  que  j'ai  faite,  à  trois  cents  {ftis  de 
ma  demeure,  et  en  évidence  à  trois  lieues  à  la  ronde. 

•  Les  mandarins  veulent  faire  connaissanc<%  avec  les  prêtres  indigènes  et  même 
avec  moi;  mais  comme  nous  jugeons  qu^il  n*est  pas  prudent  do  se  manifester, 
flous  nous  tenons  à  Técart  et  nous  travaillons  dans  le  silence,  évitant  de  faire 
trop  d*oi>tentaiion,  excepté  dans  quelques  circonstances  extraordinaires.  Aiusi, 
celle  annéf.jVi  pu,  assisté  de  six  ou  sept  prêtres  indigènes,  donner  deux  retrai- 
las  qui  ont  fort  bien  réussi.  La  foule  était  immense  :  les  mandarins  et  tous  les . 
fd^ns  des  environs  savaient  ce  que  nous  faisons  ;  nous  donnions  quatre  exer- 
cîees  par  jour;  un  bon  nombre  de  vieux  pécheurs  sont  revenus  à  Dieu  dans  cette 
occasion. 

«Au  mois  d*octobro,  j*ai  fait  la  translation  des  précieux  restes  d*on  de  nos  vé  •/ 
cérahJes  martyrs.  Le  corps  do  prftlTQ  YiqçenLDJèmc»  qa*on  avait  pu  enlever  à 


(IM) 


Id  f1|!i)iinca  dm  ftrAn,  nn  tn  après  son  marlyra,  anit  Hi  jnM|n'k  prient  an- 
Urré  «taiis  lu  miiiHiii  iriniu  Tcrlpoiise  veiive.  b  rinMi  ita  loni  ^lnI  vii(H|!«,  Celdi 
de  nos  irr''tr>-ï  (|i'i  l'avait  (ilacé  Mt  il  j  a  tiviie  anit,  voyant  que  nntis  janjiu-iiiiis 
ù'nnu  l'Oit  |>ii»dblc,  h  Tmi  tme  D>^lilii  ^gli'<^,  creusé  ei  murrt  on  >^|i<>lcre  d  i  lî^re 
l'aiiltil,  Tuit  iiMis  li-h  cr^paraEifs  |uiur  diiiiii>-r  luiiUt  In  siilenn'lé  pnï'^ible  an  viid- 
vui.  Ail  jiiiir  IU<S  iiuiis  nous  sninrnrs  réunis,  t»us  tes  inftrru-i  i\f-  mon  •liMricl  et 
m>pf.  a<i  numbru  da  ni-uf.  Les  cliréiiens  dt^s  omrons  nv»i.:nt  éM  invilé-  d'avance, 
el  fiiireitl  en  iioiiiliu  inimi-nse.  Lis  princi|iHiii  chefs  d>-s  viilai^KS  HVdii'nl  clia- 
Dit)  leur  «inpUii  'lési(!wi).  O.'s  leltri>.<,  iliK-ti-nrs  iiaiiriiti,  des  frères  <l^  o•u^iDl<, 
des  i-nrniits  ilu  iiinn*l<iiiiis  et  bcancimp  d'nnlres  piiî--ns  te  reniliienl  pnnr  ëire  l<- 
miiiiis  tin  1»  snlL-iiiiitâ.  Le  |ireititerj"ur,  wn  le  KOir,  jt  lis  l'absnitle;  le  l«nde- 
niarii  iiDitin,  j»  dis  une  mf»5ede  Itrquirm;  puis  on  porta  leciiriis  avec  la  plus  de 
pàniii)  posMMi!  un  lien  préparé  piiiir  la  héiJiiltiirH;  nous  tnariliiniis  ï  la  Ineur 
d«»  Ouinlii-aiix  ut  lies  cier^i.  Le  tamlnuir  annuiiçiit  A  tuiil  lu  distiicl  ce -lue 
imas  fai  iviis  ;  noos  aviuii*  nou  mnsii|ne  que  \fa  atnnUïnrs  tnmviiii-iil  admirMlile  ; 
des  liis^s  s'éiftaiaiit  dans  loa  alm,  des  ilra'iinns  indi<piaif  iit  la  rontu  b  suivre.  La 
cértmuniii  ne  linit  <pte  v<  rs  onae  heiiivs  du  mur.  Le  tendeinain  malin. ]'«!  clianlé 
une  ines>e  d'ai.-iions  lit)  grâui-s.  Tmis  les  pui'-ns  i|iii  as>l>lArunt  it  ces  •>b^^qllf>a 
étai<-nt  iim<Tvi'ii|As.  avonunt  ttt'ds  it'avaienl  jumais  iissî>lé  à  des  funi'railles 
aii«>i  liiiHinilrs.  Li-  maiiilann  <>»  dishicl  avdii  i  tê  pr^vi'iiii  <ravance  et  avait  pcr- 
mLi  des  fuiiu  l«  tuiil  avec  anlaot  de  pinnpi-  que  l'un  voinlr-iiL 

t  Qiio:i|iie  nous  j  m  tis- in  lis  II 'il  ne  a»fi  i^randt  IranquilliK^,  mina  sommes  enmre 
loin  (J'Hii'ir  nnu  i-ail  parfaile.  Nns  piMiwi  )iidî[j^ii>ii  penv^nl  aller  vi^il-r  lonliS 
les  ciirélient/s,  mais  les  Ennip^ens  ne  vuiil  ijim  dans  les  en'lrniis  le  i<lii4  sin. 
Pendiinl  le  CuiPine  dernier,  M.  Scliœrfl.r  u  i^lé  arrèié  an  nord  du  Ting-Kinu.  et 
a  rvçn  la  cnnrenne  du  martyre  le  1"  mai.  Je  n'ai  aucun  détail  sur  son  arresta- 
liun  el  ^on  supplice. 

f  Au  iiinis  ii'auùl,  j'ai  fait  nn  petit  veyn^e  en  Cochincliine..]e  suis  allé  ù  trot! 
journées  d'i'i.  H  je  n'étais  plus  éluii^né  <le  la  capitalu  que  oe  dfux  jours  de  mar- 
che. M|jr  Pellerin,  assi^tâ  de  M  Gaty.  de  mni  et  de  setit  nu  liui' prêtres  de  sa 
rois.'-iun,  a  sacié  snn  ciudjuleur,  tSur  S'Iiier,  dn  Maus,  Iti  pri-miur   ilimanche 


•  !<<■«»))     . 

I  Chraai^pe  et  Faite  dStrart. 

è  VlMngnnrtlôn  du  cliemîn  de  Ur  de  SirafKoticg.a  foiijonra  liea  mMl([p^ 
diaiir  17.  Le  prince-  préiilfitshf  a  acct^té  riaviUlion  qiii  lui  a  été  faite.  Le  ail* 
|Mirt  aura  lien  à  neuf  heures  du  matin.  Le  convoi  arrivera  à  sept  heures  da  soir 
il  ïèÊncf^  Li  P!?P^  IMitira  de  cette  villa  le  len*leniain  diiRanche,  à  nieor  bedret 
dm  Éulin;  efe  airrivent  à  deux  heures  k  S(nisbaui|(.  On  assure  qu^il  D*y  aura'  paai 
it  at  ^*il  misem  pas  prononcé  de  ducoura  olUcieb.  -^  "^ 


'  '  '—  Tu«ft  les  fhoeiionnalres  de  Turilre  civil  et  militaire  qui  seront  admU  aamj^ 
A'Ains  l«  ^nvui  présîHeniiel  d^nangunition  du  chemin  de  fer  de  Paria  ft,ârf(|« 
tonrK  d(*vront  être  eu  uniforme  ;  iU  auront  la  petite  tenue  penJaut  le  voyaae.at 
krimiiide  tenue  pour  Ivs  bals^  récepliona  et  autres  cérémonies  publiques»  (C^Vh 
wmmqmé) 

'    —  Jamais  Va  drculation  entre  les  deux  rives  de  la  Seîneira*â  éit  plu».  difBnUla^ 
^ttii/H  qttVn  ce  moment;  il  est  peu  "de  points  oik  la  circulatiim  soit  plua  adi^ 
foe  sur  le  IHml*N«iuf,  le  pont  des  Arts  et  celui  des  Saiub  PQres  et  les  nw  q^iii 
feaivuiaioent;  or  les  abords  de  toutes  ces  voies  de  curemutticalion  sont  âim^jh; 
'litAnant  entravés  par  tantes  sfules  u*«>bitacles  cnr  la  rive  droite,  Lea  rueslqni 
•ohdifisent  au  Pont-Neuf  :Nmt  toutes  traversées  par  les  démolitions  de  la  rpb  je 
Blviiilî;  00  ne  peut  plus  aborder  la  pont  des  Aita  ^lar  le  Louvre^  fermé  pfiiyin 
tnèÊÊÊO^  et  on  ne  peut  phis  p^nAtrer  sur  la  plac<^  du  Gnrroa^el  que  p^ir  leiMit- 
tre  Hbfdiela  tnaufDsants  pour  les  b«>8oins  de  la  circulation  qui  reflue  aûr  oepfiuti 
feOn,  comme  si  ce  n*élail  iMtint  assez  de  toutes  ces  entraves,  \es  travaux  en- 
trepris pour  creuser  un  égoût  dans  le  rue  <le  Rivoli  ont  nécessité  le  harrajzn  d'une 
partie  de  cette  rue,  ce  qui  furcn  tes  voitures  à  passer  par  la  rue  Saint  Elenpr^y 
où  rpgne,  entre  les  rue^  Saini-Nicaise  et  Casti^iioup,  un  encombrement  perpé  • 
tDel  et  inextricable.  Il  ne  se  pa>se  pas  de  jour  et  presque  pas  d*ueure  qiutdes 
Toilnres  ne  s'*âccrochent,  que  des  timons  ne  se  cassent  par  suite  de  cette,  af 
iliieiice  jnoiilée.  - 

^  L^avia  auivant,  qu*on  no  saurait  trop  approuver,  vient  d*ètra  placardé  4an8 
Pftria: 

ITIS  IHPOKTAXT. 

La  immbre  considérable  de  diieiis  vaguant  dans  Paris  et  dans  les  communes 
emmananles  occasionne  jouiueliement  de  fi^raves  aciddents. 

Le  préfet  de  pulice  croit  (]onc  devoir  prévenir  le  public  qu*indépendamBaait 
des  poursuites  aiix^pielles  (Inniientot  lieu  ïo^  conlraveutions  aux  dispositions  de 
Fordonnanoe  de  police  concernant  les  chiens,  les  mesures  les  plus  sévères  vont 
être  prises  pour  la  dntruotion  immédiate  de  tout  chien  non  muselé  trouvé  sur 
le-  veie  publique»  màiiie  quand  il  serait  tenu  en  laisse. 

—  PiftxoNT.  —  Turin,  7  juillet  —  Hier  matin,  vers  huit  heures,  S.  9.  h 
reine  est  accoudiée  dans  son  sixième  mois,  d*un  piiuce  qid,  bien  qu1l  n*ait 
vécu  que  quelques  inslanls,  a  pu  recevoir  les  eaux  du  baplôme.  Il  a  été  inhumé^ 
ce  matin  dans  le  tombeau  royal  de  la  basilique  de  Snperga.  L'état  de  S»  U-Ja 
fpie  ne  donne  aucune  inquiétude.  (GoMiitê  péémotUaise.) 


limbert 

h  prâsBlére  é<tii'ioo  a  été  rapliWmeni  enlevée^  se  Uoiive  eliei  \IH.  I.  Lecoffre 
aiO^^i  Tont  édité  et  q*ii  i^'em presseront  de  répondre  aux  demaudet  qe»  lier 
seraient  faites»  (  Voàt  aux  Atmonoa$*} 


(    **®  )  .SUHi  T3JJ1UI  l-l  lOSBA^î 


—  Hier,  A  minuit,  le  Ihermmnilre  'cent  in  rade  de  l'iriBfai'iir  rh<  valinr  m|r- 
MlBB'l|HHlWlP!ipil«  IWU; mjdUfd  Bm.l  iN'  ll>tlJ>1iH"lii  itta!îir,  ^  l\k  mi- 


di,  3j*  S;  a  deux  liuui'i 


•".'lîh'iïiLai,/j^i!îi)iM"'' 


JtFsFlïEBTSréf^'f'riûSnTermmm.ni'iils  les  |j1iis  lirtliuiU  el  lec  pim  eiiios^t  da 

que  doTiiiir*,  i^|tifii  jif|fl^,aQCt>{tlecJ^,^tru  ds  m  ei  h  lire  protecteur  da  la  So- 
cii't^,  et  m  iii'rnic  Iciiips  S.  Ein.  \a  Cardinal  AiiiT0fMt^<<liti8M|tdilresiier  i 
M.  DtIviiicuurI,  iiii:liivi>tu  et  ripsiiricr  iln  cl'IIu  réuwtuH,  M ^JAÏiftii;t"UiW'ïnRrt 

«t,Mfn«'<tBiW'Si>ttlétil  d)i?8^iVi[^V|i¥ir'V><W"^^!%"a''^'t'  VM'Iélfr"  Juitj 
t  murs  drwuiWi.if  art  ob)Mltnuiitb[<i4ll  MéJifHlt'iMliiU'Q^&VIH?  ^ariO]"ehlU' 
■;.«!''fol^W»*V«mWll.H«'i»lh  v*OB:hdàll*iHr.iW.ilifrilJrt  HniWi'-lîi*lfiKfejW,"a-. 
*Sh  pjr  lu  zélé  lIum'b  iiii-mbiKs.  na  |wii%j»«lîftimliii1tiHlltfiV>ji^]»'>i»MlW«ZU 

■  wy*  (ia^r  ii>'is.  ■      ■(      Il  T   >i'.ilrvj /m-j'  Ti'')!''!' 'J'i'i'l"  I 


lîllïsTœilllV!   airullu   a  çùnulfpv^ 

i«irti«fflf(\#'»wftT/^a];a'#-Vr|l!iili,S^ 


•  WB»-li™f.»^l.  .rimlo..!.,  -Mnlnri   ;,li  lin.i;  (  '"■«!   ■■'     '   '  "'1*- 
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Vkm  DE  Lk  RELIGION. 


0  Lattre  de  S.  Em.  le  Gardinal-iLrcbeTAfM 
»  Bordeaux,  à  Mgr  rSvêqoe  d'Qrlëans. 

Paris,  le  5  j^illpl  m^. 
loimigDeuri 

1  première  lettre,  j'ayais  exposé  quelques  constdéralioiii 
mr  le  sujet  que  vous  aviez  traité  dans  votre  Handement 
.  J'arrive  aujourd'hui  au  fond  même  de  la  question, 
pprécier  à  son  vrai  point  de  vue,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
:es  qui  l'ont  fait  nattre. 

Dgt  wmées  de  Uilles*  l'Eglise  et  la  famille  ont  reconqvb 
l'élever  leurs  enfants,  comme  elles  l'entendent.  Nous  noot 
ifln  trouvés  en  possession  de  ce  droit  si  longtemps  coô- 
4  Noui,  Monseigneur,  car  il  m'est  permis  de  revendiquer 
[Mirl  dans  celte  précieuse  conquête. 
mes,  pénétrés  de  l'importance  des  principes  religieux,  sans 
.  ne  |>eut  y  avoir  de  véritable  éducation,  devaient,  avant 
dmsr  si  ces  principes  occupaient  dans  le  système  actuel  de 
meni  la  place  qui  leur  api>artienl,  et  dans  le  cas  contraire, 
le  la  leur  resiituer. 

t«  c»  effet,  la  marche  qui  a  été  suivie  et  je  m'en  réjouis, 
endu  par  là  son  véritable  caractère  à  une  Inlle  si  longue 

on  a  démontré,  aux  yeux  de  tous,  qu'en  demandant  la 
urrence  le  clergé  était  mu,  non  par  un  sentiment  d'am- 
usé et  de  rivalité  inquiète,  mais  par  le  besoin  d'aniéliora- 
les  familles  chrétiennes  réclamaient  impérieusement. 
lé  dans  ces  sages  limites,  l'esprit  de  réforme  n'eût  ren- 
I  des  sympathies  et  des  approbations;  mais  à  peine  8*cst- 

l'œuvre  que  l'exagération  s'en  est  mêlée  et  que  les 
es  plus  désireux  de  faire  une  large  part  dans  l'éducation,  à 
chrétien,  ont  reculé  devant  la  responsabilité  des  meiures 

ÏS. 

vous.  Monseigneur,  j'en  ai  compris  les  dangers,  et  je 

raincu  que,  la  première  émotion  passée,  la  vérité  seule 

a. 

radiclion  est  de  tous  les  temps.  Les  diverses  opinions  sou- 
la  question  de  l'enseignement  ne  sont  pas  nouvellrs.  Elles 

X)dnite8,  maintefois,  sans  arrêter  le  progrès  des  sciences, 

bler  l'Eglise  ni  l'Etat. 

té,  parce  qu'il  aura  plu  à  quelques  hommes  sincères  mais 

le  dire  que  pour  sauver  la  société,  il  faut  revcmr  au\  va^ 

ie  la  Reiiçion.  Tome  CL  VII.  % 


'tDOcies  du  moyen  âge,  et  presque  bancir  des  écoles  Homère  et  Vjr- 
fHe,  Horace  et  Gieéron;  parce  qu'on  RrA  peu  de  cas  âu'dîx-sepîlènie 
«ècie,  devons-nous  craindre  que  de  p^reill^  asserlions  ne  produi- 
seat  un  schisme  dans  nos  écDlea?  De  quelque  manmre  qu'on  envi- 
sage la  question,  ù  qui  persuadera  t-on  que  des  Evoques,  en  cooier- 
T&at  les  auteurs  anciens  dans  leurs  séminaires,  Iravaillent  à  faire 

.dMfMÎucs  de  leurs  jeunes  Icvilss,  ou  que  Ici  chef  d'instlIulîMI  tSfi* 
gieuse  que  nous  pourriom  nommei;.  a'ndra  plus-  chrèliens  ses  élè- 
ves, en  rajant  du  cadre  des  éludes,  la  litlératiirc  dés  siècles  d'Au- 
gustâ  et  de  Périclès? 

Ce  foat  des  oi)ti|ions  qu'il  sufût  d 'énoncer  pour  cti  caractériser  la 
jtoflée.  On  les  pardonnera  à  l'oatral'nemeht  de  la  discu^Ûp  ^tnincl 

..iËSJi)eilleiifs,ç»I)r^is  résilient  difQcilprnent. 

Toutefois,  JUnnstigneuCi  il  est  bop  que  personne  bc'  paîste  ar^oter 
du  silence  de  J'Episco|ial,  et  raulorilé  de  votre  parole  est'  venue  à 
temps  pour  comballre  l'exagération  de^  uqs  et  enlever  aàit  aulréi  de 
.ncmvcausi  préteiles  d,'acciisation  cpbire  rK);Iig^  qui 'depuis  son' ori- 
gine et  à  travers  tous  les  ÙRes,,  f'est  tnoalfèe  la  ga'rdioniic  (Ira  sai^  ; 
iwudes,  la  protectrice  des  sdeût^B  et  des  li;ilres.  ^      '  '" 

.)  yMm  iJ-.tftl  à  désy-tv.iiue.^'ktc  po|^>mique  ne  »;  (irolonge  pas;  q«e  ! 
la  discussion,  au  lieu  dfi  s'wy^ret  di(ns  da'sliJriW  réciitninations, 

.0!altacliâau.(:^lé  v^aidvfi  cUqscs,  clque  les  liomni<:s  prati<tues  prV'pa-  ' 

rjepl  uno  soluliflfl  q^ij  concilie  tous  les  iatiifôls  et  salislasse  tnulcs  ' 

;^l^8£>jgenc^8.  .....  I  ,  '*     '  ■   ; 

Je  suis,  en  effet,  persuadé,  Monseigneur,  qii'L'nli^  Tes  JMHîsans 

:  sérieux  des  deux  opinions,  ,lout  i]issi,'aliment  tend  à  s'cfTaçcli-.'^  6d 
Je  prélqit  de  pari  et.  ^'giilre,,  les  pensées  des  partis  osirèmes;  on 
se  comballail  sur  ces  limites  dernièixs,  satis  s'njwnxivoir  qu'mi 
poursuivait^ en  réolilO,  le  mêni«  but,  et  Qii'it  était  Iros-Taci'Te  dos'en- 


(  «43  ) 

iW^'lâiïiti  ieiiKAin  bàmpté  dés  destinée»  étÈtdbtmBB^Jkkmi 
qfé'ad  dérelofiiMtdent  des  facultés  les  plus  superflcieiles  à» 
:^*  pour  en' faire  plus  lard  un  litlérateur,  un  artiste,  'im 
l'dù  *iif)bnde,  n'igtiorant  rien  de  ce  qui  peut  èlre  utile*  jus- 
tombe,  mais  s'incjuiétant  fdrt  peu  de  cb  qui  nous  attendra* 

t  ■  .  .     I        ■  . 

•  '  ■        • 

res,  priSoccupés  exclusivement  de  notre  avenir  immoFtd» 
nblë  oubtieï*  que'  l'homme  a  une  mission  à  remplir  sur  la 
He  part  à  prendre  aux  afltaiires  d'ici-bas,  et  qu'il  est  obligé» 
ivenir  un  instrument  utile  entre  les  mains  de  la  l^rovidence, 
jiréparér  bar  Tétodé  des  scicnceSf  >  et'pat*  >des  '  travaux  d'un 
Mre.  '•  •  ■"■      i 

f  dansl'éducationVpriâdomitiancede  rélément  pu^^gment  na- 

léz  lies'uris,  prÀiomiiiance  trop' exélusif e  de'l'éléilMni  reii- 

1.   ■•-.'■..   fil.  . 


...    .      .  =  . 


bei  lès  autres/ ' 
./  accusation  d'ôbscurâiltisniey  d'fdécs  istailolnnaires  on  réttfo- 
lè  ià  part  dé  ceux-ci,  accusations  de  paganisme^  deflattéria- 
Tinripiété,  de  la  part  de  ceux-là.  ^  "  •  ■ 

certain  que  depuis  longtemps  Id  part  faftb  dans  l'éducatioB  à 
IC8  religieuse  a  laisôé  trop  &  désirdr,  et  ^uece  défaut  a  été  la 
des  vices  qui  affligent  1a  société.  11  est  certain  encore  que  «e 
nonle  très-haut  et  que  le  culte  presque  exclusif  qu'à  une 
i  époque,  on  rendait  à  là  beauté  des  formes  et  de  l'expres- 
MTla  une  profonde  atteinte  à  la  direction  chrétienne  de  l'éda- 

i  fous  les  bons  esprits  ont-ils  fini  par  réagir  contre  cette  in- 
frpD  mondaine  et  par  essayer  un  commencement  de  réforme 
(i&àt>lê. 

c'est  ici  qu'un  zèle  imprudent,  outrepassant  le  but,  a  opposé 
exagération,  une  exagération  compromettante,  a  méconnu 
ps,  confondu  les  époques,  et  pour  édiapper  au  péril  d'une 
on  purement  littéraire,  a  semblé  .vouloir  la  rendre  uui- 
ît  religieuse,  sans  tenir  cortipte  des  exigences  do  la  vie 
ies  besoins  d'une  société  terrestre,  politique,  temporelle. 
>rélentions  ont  été  doublement  regrettables,  et  parce  qu'elles 
it  pas  fondées  et  parce  qu'elles  étaient  inopportunes.  Elles 
nues  troubler  un  travail  lent,  mais  réel,  qui  s'opérait  de  tou- 
ts  dans  les  maisons  d'éducation  ;  elles  ont  provoqué  des  ac- 
QS  toujours  fâcheuses,  alors  même  qu'elles  sont  ridicules, 
les  véritables  amis  de  la  jeunesse  chrétienne,  au  moment  où 
chaient  par  de  progressives  réformes,  par  de  prudentes  amé- 
ns,  à  concilier  tous  les  intérêts,  en  conservant  les  grands  écri- 
e  Rome  et  d'Athènes,  et  en  y  joignant  tout  ce  qui  peut  servir 
lèle  dans  les  auteurs  sacrés. 

à  remarquer,  Monseigneur,  que  cette  question  des  auteurs^ 
tait  que  secondaire,  est  devenue  à  elle  seule  tout  le  débat,  le- 


quel  n'a'fiiit  quel  s'envenimer,  au  TtiWH/à des  fèxtei  'et'Hés 'anIoHfte 
coQtrtidlcIolrcsl  !I  semble  OTl>endant*(rtie  la  -dislhicflon  biéa  sirtipte 
élAbjic  plus  haut,  doi*c  ré^biidrii  la  qutrilîôh.' S"?git-il  dfeTôriflÈrte" 
cteérien;  d'éleTdt-,  c6tnmd  parlé  sarrir  Pflill,  i'Bdmfrfc  rftffri'*wr-où  ' 
chèrthtrTa  iumïùré.la  science,  la  ïfcglc,'9i'c6  ft'estdrfiis  fcsaùleurt  ' 
saèrësîQui  donc  peut  dcmaniler  nXti  ()alms,létKllc 'd'uh'ctfMlgiïtt- ' 
rofe'nt  rtlfglcuT/il'uiic'prérticfttiou'évùïlgéHf^néî''''         ''■'  ■■■'''  ''  ■■'' 
Mais  s'agW-îl,  cl  c'est,  la  âéconde  c(  iviJiâjF.étl!riiWb  bfertié'dMhfe  «dtf' 
caflôn  complète,  a'ùlevçr'f'StOTiA?  éctéh'éiii';  l'H(îHilftc'yè"spn'lém^''I 
de'sôh  pays;  d'ofnqr' son  înlelItÈcHd,  de" Idi  fermier  Iri'stïlc'ét!  W-'' 
(Çoflt,  où  cWcïibr  fles  inaîlrès  et  dcS'moJelcs'tituS' cAifipl'cts'mrt; 
dans  les  oeuvres  Ht:  Dcmoslliénes  et  de  Tacite,  d'Hûmènï  el  dé  VirgHe,'" 
d'Hérodotd^t'dc  Tliucjf  rdo,  de  tiiH-Ukecl,  deCittron?  A"  celHÏ  qai 
adt^it  ia'ticnSéc  dé  Èuji|irimer'  l'éltfd'o  açS'ltil.trtB'ijfMâtïè?,  rittu^idé-  '" 
manderions  od  il'poHrrtiU  éludjèr  le  'j^énlc  cl'  fti' lA'tiaté'  des  lànube»: 
iûtàçiinés,  aîlle^^  (jiio'cltci  ceùi  at)ht''Tîïi'gtsiéclt?s"d'hdiiwrfttton. 
oiSÏ  -protlfitiié  la.'glolW/'àuc  Ijtfii 'ylSoigric',  Je  li?'ré^laind  liaul*-- 
irieilt,'  l'élûdc'tompaf^è  àéi'  autèuH/sattfës;  iioire  adhflWfàn»  io  > 
DttfflbriJ  et  Ib'moùvciijtttirdatiSf  <siilfat'  Jiîînl^CtirVsostOMri  l'cft'ganoe 
etrdnctibn  (tans"saim  fiazilé;  Saiilftït'égttlrb  tle  Ninïltioïo'iilt  sofnt' 
Paulin  de  Bordcailï;  la  stirtvitè  bl  îa  dtUcttlesste  dans  saint  Betnani'^ 
le  génie  et  Ia'vt'rTeddn&  sainf  Augustlny'la  ■vïgubUr'  danS'iaint  iJd- 
Tfinjé,  Hais  prcMon^-y'etird^.'én'deh'iM^  dfe  (^'qW  es!  dtfctrinGt  rciehoe  , 
théotogique,  idée  pliilosopliiquc,  controverse,'  touîbs  dtioîcsau^-dw* 
Biisdc la  portct^  àc  la  pr^nticre'jtfnViéSsiï; nwis  !ifou\Tnôris  ài«  pe^ 
dans  lès,  Ptrés  latins,  ICi  élflincAts  tfft  n^emier  tnscignofntM  littô-," 
Thîfe.  Ccpenflant'q^eliiuds'liiSmmes  Vérîtji  dans  la  tdrtna'WBaBiea-dci' 
ciicïs-d'œiivfe  clirélîcnfe  bnl  dcjâ  clicrclii;  à  'tésoudrc'  ce'f»r&Wèmcj 
ils  non?  M-rniViTiiiil  rl.-pn-^t^?  A  ;iiiii1.Tnr|ir  :\it\  -^urr-'^  d"  \r:\i)i  .'\\<r:?.    ■ 


(145) 

1^  mélliqdcqi  Tout  lo  rngnde  1ç,sniE  cf.  on  l'oulilie  trop^,l4&  - 

ir  4>vre  fl^ïviçnt^ un  însfi:u[aent.dai]géi;^aX'eBlrâ.les.iniiuis  . 
lUiyDis.innV.i'c.Xa  mijillciirçimèllicitic  rç^le  sl<îrile.  &V£C,.t]a  - 
îur. ioliabUii-  te  piajit'o  s^gc,  i[)^l[;)iit  ,tit,rïpvoué.  .(r()\iv|Q,,<^e^ 
)fUis.fi:Dp\us«  cl  fuil.(ji)  .piQcédp'de  XoTicaslre  MaCiCu^i^lf^i^ 
leJ'cnsuigneqicnl,  Explil'l^?,  çomtnenfca  par  6os«iét,  ?^ût,: 
•iliii,  BoiirdaIouB,lcs4uli;uC8  païens  pè^vollUf|icj^;e|^lé^^J,^ej^f,.,. 
iiniPtd|Ç8.,giinéralioos  (lilplcs  iCi  ,(;M;!uii)ccs.,  Exjiltqwps,  jn^efr 
^ç.fk'S.qiailres  incréiluïçs,  1(;9  Pcrpfldc  l'JlgJisR^ ,  J^e  lîyrps.s^, 
XTiucints,  xicvitiulrflicBt  petit  èlrc^jfn  lujlç.de,  fc'asplip^iips,, 
d*;s..,V-Voii  oiiblii;.  la  j?/i/e  :f n/n  .çxj^iqv^g  de  Vellairc,,(^l  s(^  _ 
^lleJi'.élaUi^(menf  dnÇhrifti^ifànfe?}-,  .  ■•  .\  .  .  ,.  ,■;  '■■i-.-tr! 
OP3;!sisanlQu«'.ti3ÎiW.  p(>ur;touj|,cé.«iw'jls  oot  i'ino(T^t!sJt^rt  * 
«ni*  Sûrvoits-iip,us!f]ps;)litfU^S»jipçÉ^r-tl3ns  loiit-cç.q(i'J{s-D^t;, 
>(#,-<iij  [jrnnd  oni'tlc, sii|jIUnpi  M(Hs  Mirtô\it., avant  tofi^,,^li«-i;. 
,l#çi,flt3Îlrcfi,.,i'orn;iQiJS|,(fijs  piaijrts.;  ffcM  ùd  .î^rt  ai  .tfi£^^!. 
,ld«|ic3l,  si  cotiipluse,,  fluc,  C|Bjîù.,.a"i;lcvqi»  Ji.i^jo^tiyîajilXîJ, 
tiv»}]^  l'.jijpc'jsi's  eonsjcraiaril,  aitjei  ())ic  ([U^ivurjsiliîi  dîç,À , 
IB6À  foi-ineiC  liu  n'igeçt  idu  Iqgiqiia  oi>,d(;,%t«rifli)p^<iu|,À|îit^, 
■  (1(1  nioiidc/îivec  uiip  c>;i>?i;it;iice  ,d^j^  loijguc,  .ôt.uf'  Wfft^. 
iViHcnowoos  1rs  iriDÎLlions  diihi  .vieille  utidagosie.,,,-  ■. ,.  ,„  ■ 
sifluflU pas délrc  2ù!iî,iiiieus„  JÉyoïiiJ.â  ses  iluvoir^,  pour  ndnti . 
I  Hiisfiop  tVii'slitulciir.  |1  Ciiu,l  lui.lçng  ;:^ppçeilLU^gc,^tlcs  CQÙr,.. 

qnessûlidf's.Uwriùçs.,,,  .■..,,..     .,   ■>. .  ,t ,  '     -,.■..-„,.■.■.■ 

FBM-lcrepijleç.eQcorj,  farmons  dçs  maires.  (Juc  dafls  4e>,8i;-. 
aJomlir6du  $a;icluau-e,  dans, Içjwde  des  toxics  sucj-pi  t;l;Pl»i-' 
fl«fl  ficiencc*  pK;y;les.i:t  n^lijrcllcg,  s*î  'i>rcpi)rçat  d^  ^^piiibiîcusçs , 
Brg«iêratiûi;s  de  prgifcsscurs  dcvorès.ilp  l'awl^iliQii  du-liiePi^j» 
I,l^^,sâeIlpeiCtd^salul^les>àIncs,  cl  »Qp?  a|yroiis.ij}|K^,m^i-; 
tEglisc.ol  de-lasodclÇ', qu'iîiilaisa.njifcdiru  à  loq?lj»,^cÎJ,oà^o 
WB.quodicqmîBOsapvqrpnleiigivjsipps, ,  „  ,  ^.  .,  t,^.,  ,,..;.^-,.. 
t-.lsnnpi,aB.'qlics  ccmuf,'  et  .npjélojHUCtit  .plHa.de,  l«ur:.vm^. 
He„pc^*  M«'  Q»t  priaà,cqc|4r.M.riiSPiwrfltiçB.sqi:^l(i:pfkrJ'^i|iir. 
^jlajuHiitt^c.,  ,,,;,-  .,,.  ■  Vvi  l'.i;  ■  .iL.i.T--.'!'»  '!■; 
((r,lfijwii|çssg,,cVst,iiSsyrer,r,av!aiir,^u*^ï?,,^ppfif^rç^ 

ï.à.peTïirïJ'  *  '  '  "■'■ 

rqui:9pari4' 

là  r»i&tça;i.-.(V ,  . . 

Jpi-là,çst.iviiqpWiC9'-  Rtçcjpîlire.. /«  çf,ce$$(\rfis,ml^s,^..,  ^ 
jllpSQiis.à  i,'|3ltfiintiFP -toiit  « qwl.Pwu  fh  m  «l'3  a?SR9"!'RflTl« 

p^sonw4qî,,¥firiV0ias-itqHs4w,RWtorvi,ftt,dy.^sq(^fS,..i^HiL''?^^^ 
it  où  il  se  trouve,  dubcau  de  quelque  part  qU-jl  iX'eJaiWf.WJ^., 


dû/ii^r^flfnfKn    TJîjirr.li  nrf  ;..l  .?.il'.i  'il  iii'j'iHii  iiii>  ^uboiil'Jrn 


Mi3ïi'Aet.,iniU: 


eelte  libre  eoQcarreace,  restons  unis.par  les  JJens  de  ^  cibu;MAt  pu 
une  Bincèrect  muloelle  iodulgepce,  par  un  SBpport' Tniim^  filiré- 
iiea,  h  omtiibui  caritas. 

Ainsii,  nous  accomplirons,  noire  làcti.c,  ^n  ce.  siÈ;cle,d'4tle^l^<,cl  de 
réparations,  comme  le  moyen  â^f;  a.  f^lorteu^eniç^t  rçinpii,la(^i^i)il. 
Longlciii|)son  l'a  mûconuu  elc:iloinniL>.  ^iit,  désonnais,  ni^AQ|i])e,i 
lui  c^nlostiT  see  titres  à  la  rpcotinaissance  des  pEuplee  :  ces  lîlres 
sont  lu  liartiariu  vaincue,  les  dc^erls  cjetricliés  .et ,  peuplé^jilefl  l^és 
b&ties,  lurdrc  social  reconslruil,  les  lettres  divines  et  pAÎcnoes  coo- 
KTvéeB,  les  moaumenls  Jittérairce  du  l'aiitiquilé  pieusement  neouBÏt- 
lis,  un  art  merveilleux  d'arctiiteclure  révùlù  au.nionda,  et  aiH}iMl 
nousdevouf!  les  calhùdmlos  de  Bonrf^es,  de  Mets  et  d'Amieaa,  kt 
flècliee  de  S>rast>ourg,  de  ClKirlres  et  de  Unrdnaux. 

Mais  sou  œuvre  «et  adieviie  j  il  a  élé  réhabilité  dans  l'opiniod  dci 
homniis  ;  on  ne  snnraif  le  fnire  nirriVc.  Chaque  ùpàqne  a  'ta  Rii# 
won.  Lh  ridlru  aussi  »era  grande  el  ^Inricnse,  si  nous  savons  l'accoi^ 
plir,  non  en  empruRfahl  an  moyen  î\^  (les  usages,  des  niélliodçp 
qui  ont  fait  leur  fciii]);,  mais  en  cuniiiillanties  ife^ins  â^  ^îe^lq.çjt 
eaappli(|iiant  à  son  umûlionKloa  (;tâ,sou  bontieur  <Tcri(attle.  les  d'air 
couvertes  ilo  géoic  moderne,  en  conservant  uirlout,  au  milieu  de 
celte  :i^il3tiou  féconde,  et  c'esl  là  .notre  rôle,  l'esprit  do  foi  qui  eano 
liâe  toutes  choses  et  dent  le  triomphe  définitif  sera  la  gloire  de  ce 
siècle,  qu'il  no  faut  ni  méoonnatlre,  ni  calomnier. 

Vous  avez  été  des  premiers,  Uonseigneur,  i  préparer  ce,  Inompbc, 
vous'l'a^ureret,  j'en  ai  la  conviction,  en  travaillant  à  récondlier 
dans  la  chanté  de  Nulre-Seighéur  Jésus-Christ  les  volontés  ci  les  in- 
telligenccs  de  tons  ceux  qui  ont  une  même  foi,  tm  vUme  &eigncMr,  îm 
mfmebaptème  , 

C'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 


i  de  rcparalîoa  que  nous  annoncioM  dernIèremeBl  Tient 
ccompli  par  le  gouvernement  impérial  d'Autriche.  En  vertu 
xei  qui  a  paru  à  Peslii,  les  ordres  des  Jésuites  et  des  Ré- 
îsles  font  rétablis  dans  toute  la  monarchie.  Cette  résolutfon 
François-Joseph  a  déjà  été  portée  à  la  connaissance  def 

PS* 

(ans  VOss'crvatore  romano  : 

)uve^ain  Pontife  3  reçu  dernièrement  avec  la  plus  vive  satisfaction  dtiiz 

9  que  nous  sommes  antori&és  à  faire  connaître  pour  PëdiGcation  dn  Ise* 
knanefit  du  docteur  D.  Kicolas  Mûnclien,  chanoine  de  réfdiss  métmh 

10  Cotfi;;ne.  €ot  ecclésiastique,  fiislingué  par  les  rares  qualitét  dt  sob 
sait  partie  de  i*a<1ministralio»  digeé^iaine  de  Téglise  de  Cologne,  lora^e 
IKU  ta  fiineste  convention  conclue  eu^r^  celto.coiu'  ecclésiastique»  et  la 
nenl  do  Berlin,  sur  les  mariages  mixtes,  ainsi  que  Tinstruclion  publia 
cariat-^éhërai  pour  Tex^cuCion  de  cette  cc^ivenUon.  Cos  deux  aptes 
ntraii;es  Tun  et  l'autre  aux  niiaximes  et  ^u^pra^rjotioas  çooteoiiçiB 
*èf  ^postotiqoe  dé  Piè  \llf,  del 'sainte  Wmorroi  du  jp  n^ara  ÏS30p.<^ 
ràblliort'pubtiée'presqric  en  mÔme  temps  par  lé  cardinal  Âlbioi,  aléhi 
iTEtar.  De  plu»,  lorsqn*eurent  lieurinjaste  condamnation  tt  Teiil  dû 
ligrOroiit0,"arcl)evèque  de  Cologne,  It  cliânoine  MQnclien  foi  un'del 
Jouteurs  et  dos  plus  ardents  soutiens  de  Télection  d*un  vicaire  capital 
^r^tendaU  faire  le  Ciiapitre,.!!  alla  jusqu'à  signer  do  son  iiom  le  libelle 
on  transmis  à  ccLlû. époque  au  Saiut-^égo  contra  TArchevèque,  iné* 
^uiipa  ^s  vrais  principes  et  des  .droits  dp  ÇEg'isd,  On  a^cntau^i  que 
ne.JAùnç^n^  .qui  sa  trouvait  lié  d'apfiilié  avçç  W  pfofuj»scur  Uermàa^  e4 
ssailpource  personua^e  le  plus  grand  respect^  jpartaguail  ,scs  erreuis 
iies  maiimés,  condamnées  depuis  par  le  Saint  Siôue. 

'cofidurtc,  en  partie  tout  à  Tait  irr^gulièrs,  en  partis  équivoque,  avait 
!  au  chanoine  MCmchcn  restimc  des  gens  de  bien  et  de  toiis  ceux  ^ùi 
connaissance  de  ses  tons,  il  avait  m(^me  encours  la  rAûfOifeste  tépro- 
Salnl^Siégei  et  sli  était  ensuite  rcvona  à  de  meilJeui^  sentimentSi'  il 
yjBksm  sQOgé  à. le  faire  ita^if  au  public. 

ird]h^i.JJ.,^  r.empU  cfy  devoir  sacré.    La  lettre  qu'il  a  adressée  sa 
;,  en  date  du  32  mars  1832,  contient  la  rëtractaliou  la  plus  explicita  et 
ination  la  plus  formelle  des  fanitpfiflcipcs  qu'il  avait  professés  et  de  co 
su^  d'iorégutiçr  O^is  ^a  conduite^  Il  a  (»,|iarticu)kriiûltafn6iitet<«)ifli- 
londamné  et  rejeté  toutes  les  maximes  et  toutes  les..disposiUof)s  coola- 
la  convention  susdite  du  19  juin  1834  et  dans  rmslruciion  du  vica- 
^\  de  Cologne  du  22  oclobre  do  la  iriômé  année.  Il  a  également  rpjelé 
lUc  ioiit  ce  qu*îl  a  écrit  ou  fait  pbuf  Texécution  do  ces  deux  actes  çon- 
y,  maxime^  et  aux  prescripttdns'^da  Bref  àpoèt(Aique  de  Pie  Vlil  et  de', 
on  ddicardinal  Altuni.  Il  déchre' recevoir  ce  bref  et;  cette  inslructioa 
iertâ^ect«t tourte  lii  soiimisv^néuk  MX  aétès  (la  SàîUt-Siége. 
itno,  41  a  Agalémelht  nyelé  et  coodamnii  tout  oe  qu'il  ajait  écrit  OQ  fait 
eut.  de  IlSglise  et  de  ses  droits  sacrés  lurs  de  la  ijondamnslioii  à  Pèfli' 
*,e^  Arclfev^ne^de  Cologne  çt,sp^iaUm«nt.toui  ce- qu^ii. avait  fakioo. 
;  procurer  Télpctlon /d'un  Wcairf^papH^uJ^iirqi  pP9l*4s..¥l«i^r:al.ii(Mf) 
dépit  des  prescriptions  canoniques  dont  elle  était  la  violation.  Il  a  en- 
citement  rétracté  toute rt9&  f&usSCs'accùsaiïons  formulées  à  la  charge 


(iW)) 


i(il-£^i,^ge-ftj;ejpit^pt.co|H]an)iiÉ«--C'i«rt  pflOt- 


Wiîl'"(,î,'ft'i^>Kff'l¥fî  ^-JB^5P.i^fl.Sf^"i^'!^:1t,U  rffl'SW»lo.nvJiiw»re..4iBh 
MiBrels  apoBKniqucs  du  iO  gcptcmbre  I83IJ  et  du  7.|}p^ef^it^H^>WI|fn(iii:^ 


lit  nombre,  q<ii  avaient  en  le  malheur  de  Hmiler  dans  ses  acte^  rttprâhén»bie! 
M4ai]s'l*-pftltaa)oiide'E«i'«i<tiftiMSWrWfii«i''»' -  -"ti-'-''^^  '"  *■■"•■-»'> 


aorpUeipiivrMâdptw«fiiid>aili<feh^iq#'ta*d)t'4tii«ttË*Bi)d<'Wtt«nir^ir;''l*M{B^ 
pécha  longlrmps  d'aboider  la  vie  politique.  Il  ne  quitia  la  barreau  qu*eh''H'Ms 
pN^  aher  p#gdctanl<B««u  UHviAdaAts'si  GaltdtiH;^'ltwié  db'O^i^'  qât  'lAît'iin 
kkigàeiTe  imim'Flànglettn-re'Àt  W'fitals-Vn'ni.'ïri'IS»;  (I  dVVMCdltlbirï'Ae^ 
affaires  étrangères  sons  la  présidence  de  M.  Quency  Adams,  i  l'éleiif ibH- â^^ftf^ 
il  avqiF^b/ïanciwp.cqntrittué.  ,ll;;fqjqft'dQK[irobit4.et'decoitcord^4l  imntaaiMtirie 
D^^iroi!i,P|rincipjyf,3Clpt-,î  Ig  ^ opipromU qui  ridwlraetuadari»  rUnjqni  liiiUis> 
(çur|^jalanrpix4d8,lp42.flUi,PP'¥iili3^1c».pré|M;lii>n»!des  EUl9.^d«i>î|ort.!lt 
5\i^,irtidi,,p[  un.^^ôisii^D(l^çp3^p^9Inis  r,el.atif  à,L'9ftc'a>'Ja«»  ««(..fluestilHl  vA:4Vt 
T^fi^llru):  ang.^nVliVt.P^i^^Mfl.^rniBS  «t  risqua.^  J)ri^area<}iuj|<parU  spom 
la  Fédération  aniéricjiin^^jli,,!!,  CUyi.l9.,p|PPi(iG(ifI)Âcle:tes.«ompptnaiss,:SI»fiit 
pOfirlfljit  pdTlù  qu'uni;  riiis.ù  II  prtiidimcu,  et  ii,  renoUu»  à  sa  wridiJatora  piiur 
H.[)^Sjiliïi,str,s.pii  lurli.  11  a  succombé. si)x  fiilignos  et  i  i'i'iniiMincut  Musts 


JîgnA-Wpél'ieu^lilfjl-JlIiîVd].'  "'■  '■'  '-''^■^  .i.|iiniir>^  Dï  ,pli  ;■:[!, nn.i^.Mi  -"l'i.!!-»^ 
de  Paris.  dou\!fm\m' i^i^i^cAT^m^Arlik^^ 

*L.^M  ..M.  V-  .r.1,  ...J..i'l  vl>  ....M...  ..  i. .  ..,  .i.-.  i  .,    " ...I  .,» 

DiocfeSB  ils  Versailles.  —  l^9:«)4iM(»i>9idfl»iflM'relniniBfttl1eaielicpii'4«*i 
TTi  laiiter  tie  bons  et  prufonda  stuiTenira  parmi  les  liabilant',  avait  liea  ilimin* 
cbe  11  (le  co  moU  dans  la  "(raT!ïtnïrW"ïBTfBTssy,  câiilon  do  Saint-Germain-tn- 

^'Wte'SVip   Mi;-.„.;   ,1  .,i'r:^,.!:F   y.„.,.|...;  .,i.  -  ..,in..i,;i.  -  ,„...■., ■,.-,'.., 

'J'silm^mKl^ii  ^K«ir(^^nk»«l41:éti>«l4BU4  pwi%r.l'£veqin>deVaof 
«^•^«mri:rfM¥%4  ,Ui4^a|owft,rtUatawe,.à:la4«el|a  jEuuaUit'Lb  préfatute 

W'F'ifiJ'^vi '-  -'-I-   -  ■'••■■■','  •,'.■■:.  .K..!., ■„:;.!  ..,„.=..-■  ■■„  ■■■  -.^..ho 

':CwefeMivi!BWoinB..u.t;h  Jé'itotlabbnnesMiihsécKtlR  Idfrt^ivàiill)-.*  '' 
■'*'\À mmdfiàé'VAi^ délit Â^lMfisn'Oa  H  >ie ta  nuAsiiomtx  YSÉrfii^iàii 
BdéFl-BorihrUè'^Igr' da  Silinrls.^  £vèque  «"Amlaiialiit'dé'Ugi'Tilé,  Ê*(gué'S^ 
Pettt««  Nfir'Al'MIAts  eu  en  ^MTetauiCEirux^DotiMéë  depoT»  le  1"^]'ijlHef.glitfrt 
■ieVgF  H  Pajlien;  ilest  iiiK  ËauxtGh^ëB;  ra^is  hiét^dlM^nchb  II  eil  ri'ùà 
prtdte^at<4ltni)er  le-calal  dftn^  h  ulfsiielle  dbé  ëàiit'-Ddilticï.         '  '  -" 

■:'«Cei<lfRM(  Prêtais,  eftdoniiairt  è  lear  santé  lo  soin*  «ju'flltr'hîcràtile,  hé'eSi 
ittl-pfli'»teYoiOMp(rr 'do  lisaiiLéiife'attM'dë'IeBf  bnicllMiT,  Sa  liii  |if&chatfth 
pMelài'lOieui^Ul  miKiiir lit!;  M'mbgttlTrtetHËfrJëif'bfM^'db  ti.ir'atiTë,  Bf'tiMi- 
'ftrct'6élb«wle»Jkm^»VM3-h)'Gf?aleàr.'Dé|)bU'Ui)t'ï'âaiiiâ-aH^'(iiiê'Ugr(lil'SlC' 
IIiri^ipuUi^tihERjiôaittoûa  une  £af:ioh'^fix:Eaul^Bot)it^.'i1'a'tiaTa'eotisdlÉtîoii'A& 
ti  cfltmtnefe;  jidt^sïiafnbtûliâe&'conVËhtrtM,  ^'0'  ne"!^/!»)?])!»  tiaju'HiM- 
i#rf;'et;'i]lifl'Pc»  -MilUnir;',  qui,  au  '»i'm-  des'aftaîtis  m  iiei'f\i\î\fi  ûes^ffitm 
(A^,  s«  tfeinl«nt-<étoft!hes  (le  Diâir; élaie>tt  'dii![)o5<S'a'l'é(l Vaptifilclier âlori 'âtl'lft 
MHliv'rëi^i  4u!('!m^«,'«0'i|ite  \i  tÀAUuïm'Iilt  m^vk'tnàn'.i-  ''"  '^'''''-' 
(  Le  diinanclie  i  i3e  «f'ttloM;  U  VtxcaëM  iTd  fti^SaMtPPt«t¥^,''!Jj^''aa'âUllii)i'V 
proDiKÏcâ''^  VEaUXlMtiÀent  du  Chistianiitiie  H  ses  résullals  sur  laaodiU 
humaine,  un  invj^nifiijuo  aennon,  qTAtBt-qnHlié  d'Etude  histoTÎque.  C'éUit  aa 
bien  vaste  c-dte  poiir  ua^êHSfe;Wl.H^%jy«f /?  rainplid'un  tableau 
lavant  et  brillant,  iracf  S  graniisttails.  Si  Ton  eurmesurâ  la  longueur  de  cedii- 
Giiics].|>ArtsinàdltiK*U>iriBuillEBtl'uila%aiitre,<{teiit>^ti<e  «UftA  im  -tttôl^iril 
!«vfit<élw  loqfp  ntwrleiwtaBlMMsv  ohaimjg^''ClplM^^i>bbJ]u^8B'4n<oaMeBr,'le 

iTOQièrenlbieri'dolà-fci'j   :u:'l  .■■  ■;■■-';.  li  )i).<l]  ■■ U  '.>'i.^  -'ii  ni'ii>;^-"-^iioD 

.T  ^  ifaibugiidàrcniV-estj^iA'lMiliâ  titspfeiai'  3  4'ét*4avaral'fto!lt^ciieii-'iiHffliè, 
ikson&Jle  «u4a<qfa  U»'Eb[iitiwikid#Tlcndditt'l^>wtnMrt>'slWI«(i''ât  fkiriikl 

-nwM|t^4kluiiae*lMiuld>>Umttrté>ièBdBsr^cl  cMl^  «*«0«l>«l««i«  fHttlrito 


penn'ue  h  Ii  chiire.  Li  Inlte  de  IVmperaur  NapoUoa  contra  I!^)*^  tt^oln 
réeeate  «pMïlion  de  Roms  n'ont  patnl  ét^  bublÛoi  par  lePrJbil,0ilià(n4ierri 
A»  texte  k  de  hautes  considérations.  ,.  ,     i  .       ,    . 

.'<  La  dÏTlnild  du  cliTisttanîsine  et  celle  de  l^Eglîse,  I^tlëé  par,  J^fn^jChiiit 
1(ii'infini§,  dtadt  dén^ontrfes  par  les  ïaits  rappelât  par  llDaseigaeur,  l'onlinr 
dlait  oaturellemenl  ameniS  à  exliorter  ses  auditeurs  i^  suivra  la  vuIb  que  iéur 
trace  cette  religion  dmnc,  et  il  l'a  Tdii  aiec  une  énergique  Qadion.qui  a  furl^ 
ment  impressionné  rassistance.  .    ,  i     .        i 

t  Le  lAlent  de  Mgr  de  Poitiers  est  connu  par  Ees  tfË  s -remarquables  ||i«Oile- 
mbnla.  Les  pemnnes  iiiii  ne  t'OTnicnt  point  encore  ehtendu  ont  iugé  hier  ^u'en 
liri  rorateor  ne  le  cédait  poiht  i  Técrivain.  Son  sermon  snr  Ut  Miaeriatrft^f 
IHcH,  dont  letfxlo  était  cea  paroles:  Jésbn  eut  pitifâe celte  faultiivde,li^éa  j» 
l'Emeila  da  jour,  ■  été  navanl  et  lonehant,  ileiit  qualités  rarement,  ri^ji^îes. . 

■  Cm  deai  beaux  sermons,  do  natarc  dl^érente,  paraissent  avoir  prodtiit  411 
excellent  elTet,  mGme  parmi  les  assistants  peu  ou  )iuint  rcligieuii,  si  j'en  juge 
d'après  les  conTenalioni  auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  1 

.*  Li  uiut  a  ffrocTiré  à  H.  Leféburfl-Wéljr,  oi^aniste  de  la  Uadè|eii)e  de  Vtr 
rls,:et'à  Mme  Letébure-WélT,  qui  sont  de  passage  ici,  l'occasion  de  laire  ent^n- 
dr%  l'an  loa  AannonMim,  qu'il  looche  si  Ûett,  6t  raulre  sa  loix  suate  et  pure, 
q»'«lljB  dirige  BTW  tant  d'habileté. 

■  fai  l'honneur,  etc.  1 

OOTAHE.  —  On  n  dâ  bonnes  nouvelles  delà  Gnjaoe.  Diaprés  les  dernières 
lettres  le  pré Fet  apostolique  avait  accompagna  le  commissaire-général  aux  lies  da 
, Salut.  Il  ï  célébré  h  messe,  la  promiéra  sur  celte  lerro,  en  présence  des  auto- 
rités civiles  et  mililairea  emptojées  aai  Iles,  des  passagers  et  des  traflPfWtfs. 
L'kDiel  avait  été  dressé  sur  le  plateau.  Cette  cérémonie  religieuse  et  une  bDocb- 
tÎAii  loute  palemelle  du  préfui  tpostoilqne  ont  produit  sur  iai  condamnés  rim- 
piMsian  la  plus  henrense.  Tout  le  monde  a  pu  voir  lenra  jeux  mouillés  de  iv- 
nws.  Aujonnl'hul  m  n'a  plus  peur  k  Cajeone  de  ces  malheureux  que  le  reiwalh 
a  déji  transformas.  E.  M. VALaiTB,  eh.  .Aon,  : 


(«M) 

nMci  daOftTihdîginca  et  aux  frais  d'eatretieo  et  dMdacaUon  des  eofànlKt 
oi^lhM  d^innlfdèfl. 

— rUn  autre  décret,  conformo  à  ce  qni  atait  été  aniieiicé,  décide  qde  les  va- 
GÉBcea.  'du  Obéaeîl-d^Etat  eommeoceront  le  f  S  août  procbain  et  Uniront  le  15 
octobre. 

—  Une  dreul^ire  adressée  da  minlstàre  de  la  police  générale  aux  préfetf^ 
leur  recomtnfande  Taf^plication  rigoureuse  des  lois  sur  le  colportage.        '' 

Celte  circulaire  aurait  pour  objet  de  demander  aax  préfets  un  état  complet 
des  aiHurtsaiioiia  de  colportage  par  eux  délivrées  dans  un  ^spacc  de  temps  dé- 
terminé. Elle  assujettirait  les  colporteurs  à  no  vendre  que  des- volumes  ou  im- 
primés revêtus  ,d*une  estampille  attestant  le  visa  do  Tautorité. 

—  Deux  autres  circulaires  également  adressées  aux  prélcts  leur  tracent  les 
règles  h  suivre  pour  rcxécution  des  décrets  relatifs  ù  réiectien  des  membres  des 
conseils  généraux,  des  conseils  d'arroadissements,  des  çonsoils  municipaux,  et 
à  la  nomination  des  maires  et  adjoints., 

—  Une  rpquète,  signée  par  huit  ou  neuf  cents  officiers  et  soldats  des  années 
rojalcs  de  Condé  et  de  la  Vendée,  a  été  remise,  il  v  ^  quelques  jours,  à  M.  le 
Président  de  ta  République^  dans  le  but  do  provoqiier  une  enquâAe  sur  la  moit 
tragique  dû  dtic  de  Bourbon-Condé,  et  de-  faire  jouir  les  requérants  da  \éff 
inscrit  en  leur  faveur  dans  le  testament  du  prince.      f 

^  Plusieurs  journaux  avaient  annonce  Tévasiou  de  Bou-Maza,  interné  an*  fort 
de  Hsm.  L*ek-ch^rfrrecline  cette  nouvelle  pair  la  lettre  suivante  adressée,  ail 
CmHUutwnnfel  :  ' 

c  Monsieur  le  rédacteur  du  Constitutionnel, 

«  Rassntéi-v(U9,  Bou-Maza  est  retrouvé,  depuis  lun^li,  12  courant,  à  onze 
henrek  du  malin,  pnr  une  raison  loulc  simple,  c'est  qu'il  ne  s'était  pas  sauvé, 
comme  vous  veniez  bien  le  dire  d'après  le  Courritr  du  Vas-de  Calais.  Bou- 
Maza  n*a  jiimiîB  eu  h  moindre  envie  de  fuir.  Il  en  a  donné  sa  parole  d'bonneur 
aor  goaTernement,  il  lu  tiendra,  soyez-en  certain.  Voilà  donc  ce.  qui  s*e^l  (vasséi^, 
et  qui  à  donné  lieu  à  cette  alerte. 

«  D'apràs  la  permission  que  volet  transcrite  en  eiifîer  : 

f  Le  maire  de  la  ville  de  Ham,  chevalier  de  la.liég^oa-d7Ionuenr,  certifie  que 
■  Tex  chérif  Mohammcâ-beh-Abd'Allah,  dit  Bou-Maza,  prii>unQicr  politique,  in- 
I  terne  à  Ham,  m'a  fait  la  déclaration  qu'il  allait  à  Compi(^^ne  et  à  Picrrefonds 
c  pouripelqués  jours.  Oettc  déclaration  a  été  faite  conforn)émcnt  aux.  m^tfUQ* 
c  ti«rts  qui  te  eonéefnieiit. 

f  Ham,  le  10  juillet  18:52.  Le  maire,  Alurt.»    , 

•ff  flairti  10  coitr.Tnt,  je  me  mis  en  chemin  de  fer  h  Mon'técourU  pour  aller  k 
Comfiiégne/o'où'  le  lendemain  je  me  rendis  à  Pîerrcfonds  pour  y  passer  Ja  jour- 
née en  très- bonne  compagnie.  Le  dimanche  rhatîn,  sur  lo  rapport  ofOcieux/de 
je  ne  sais  quel  espion,  le  trop  crédule  M.  Allant  mit  en  campagne  tous  les  gen- 
darmes de  Ham^^  fit  son  rapport  an  préfet  et  au  sous  préfet,  assurant  que  j'av^; 
pris  le  chemin  de  la  Belgique,  ce  que  le  délateur  lui  avait  certifié.  JVois,  lui 
avaU  H  dit,  emporté  10,000  fr.  en  or  et  mes  effets.  Vous  voyez,  monsieur  le 
réddictevr, "que,  comme  dit  le  préverbe,  je  he  m*élais  pas  embarqué  sans  biscuiL 
Teoece  qnll  y  rde  vrai  ddris  tout  ceci,  (fest  que  j'avais  avec  moi  un  s^c  do 
nuîl  concpoant  uuis  eltemise  et  une  imire  de  bouliers,  et  un  çirnn*]  panier,  rempît 
de  tout  autre  chosie  que  des  10,000  fr.  en  or.  Voi^  donc  toute  la  France  sur. pied, 
ebfMwqiiiti!.'..  Pbar  miesimt^M  promenade  aûtoH^ée  que  j^ai  faite  h  Gompi^op,  . 
*rtf«ilwôt6tiiPierreft)n*!.'  "■'         '^  '  i.: 

<lU«utT«utéir«,*M0Asieflrletédactetif;4ue'(hitas  la  petite vîllé'que  j'habite; 


Pffttiqdaii  br'fai>Mi-4Dliiafitt»Miti>ii^ 
iiii«ticBtci<tioEpkUiiti«uit  iiMrt  rtMifrtf'UHigikfli  eB»«'nn'<f»^ 

Bttt'Wlinctll    -■  ■    '•i--i'i  ■t:r.--'i>>.    h...  "iJji;!-.-!    ■!•  -n-J  ■■!    ■■■i.i^>ii-J  1.- JUOI 
^  tueire;'  tàiiaiSMr''- la  rëdacleur,  '^iWTtilii  ieoâltdtlaf!^l'Wi^Mllfl«->inrit  «W 

*-""'-■•'"' -mifitii —  '  — '  ■■'■  ■    -'-^i-.-- 

•  Ham,  IS  juillet  ISStL*' 


...I  .tiT'!!!.'    .M;;i-,-.ini.-,,  rtl«W«ËÉril  Éth^AW 


ÉJ»i('jM'*Ài]y(A;'tfb 


■■■^'■■■■'*''M(mS«W,'"   ^■-   '"■:     '    ■■■•■■'■■l.'..i^M-'ir..:.  w,.,■.^^.:/;.l■...^• 
.l  VotroiiunKirodiill  Juinet¥iiiUlie'M'r«pj«d[rrail<pat«i  Ift  O^Riàt'HllstMl' 
■Éf'W ffftAi)  a-iijarttllHiMe'iiBionl'cnleïa «ihj'ftèims ée te tuft  îacnbi'lJ''-'' 

laf'fftt  «  i-ï^.M»'d«'i!j  tirant  mbriaé^pnfiirtiaÈ'm  «m^é,<  noi'reMi  s;e#ni,' 

afin  que  j'en  donne  1,000  à  cliacanodbslms  kw«iib1ës'p6i^iitie»(|U]  Mt'HA- 
RM^'dai»'l«i''j<rl>rrlMft'.itftNBtlQb  dotan^sent  Bii:iii«)«h"i:«mHi4»'gÛérlr>la 

fi|^ï:iilji'  .  ,:l.  "Ji  T:iU:.  {■;  .iF*  .. .;  >■  ■';>•■:.  •:  -y.-  ■■■  ^]r  ■■.^  .ij.iMi]!  fM  l'q 
-  J'ai  ionné  avis  de  ctbil  «.  le  mhrUtre  do  Ht  )H)licfl,  iatis  Abifltteflefflëdb^ 
(n'-^di"ri!ftlse  âb  A  fdlt^  contiiilli^;  'et  d^ja  'sn  ftibtitMtnr  Ai  DâpHWténV  tde 
Yimyt^rt,  'imnaé  Bëc,  f^'a  f»ronni  qu'il  enraie,'  par-  l'inieraftlHlra'  d«  pMRtf 
l«'««umeifis*i»l!'liri'dinwBr(mt  dr(tit&tit1;«»fr.  ■  '  ■'■■'i--'-  -i-'^T."' 
'<'■'  D'bn  oMrt'cAej  M%'  le  turan'dt-âcHroiet-  inV  MinN'  atfe  'obsai^tiM-'rt' 
rftHi^'d'tffi  Cds^iWeliârisoa  ^r't^  dlilomTarme;- érfl  va  c«mplétW')e«  cbMittHw 
d1hit!tdAli(:ilé|lMM^!Miha'iaitreaa'  minlE(r«l)iiiir  iHit«tiir't«f,«0O^rp.,'*[}d 

sont  destinés  à  un  établiaBément  chFêtfen."  '     '' ■     ■■"  '  '    '■ '"'":' 

"r''M.  IVèl+tT^jvC'C'BrrS  de  'Biiis-fl jitUnmd.'ritit ItMen;  iltri  B<ntt'ao»A'UiA«dcé 
aiitttàtéH  înlMTtlbl*  dont  M:  AlpiitmsO  Kbir  aTnirigtilflMMrt  pirl*,Tt^  faH^H- 
piindii  a  roiïri!  fini  ticrrtd'Hte  fiile.  M.i  ■    ■  ■  >■     ■■  ■  ■■  ,■i.L|pjlll>l>^a- 

f•ti''-,  *?  h  pirid'iifTC  B^c(rlrlll^  In  fo;ii.  <   ■'  I-'    infaîl- 


(ftMi)) 

ilÂ-A«iOP«Vifl>*Wif*cMi(Jiai*««|iWti|;p«lutis#twi,i  ti-'M  tUfPt<ltitii.flw<iflf>r^i'lil»\ 
lou!  esl  Icrinin'^.  1,'!  b(mr«  <!b  Saiiil  Luureiil  coiiservara  pour  ses  l)iun(uil9fnaii 
lUt^  *Wi(Ç(tHflfflCWnji)iianeft',-jr  W(ir>%)it.,u,a,Mih.M   .,iSfiali3>tH*\à<tM^:i  V. 

■Tr:l,ft,CStipiMtft*r.ftl!fl«arfW»Ai;fis*|l3MM.uUom4».u'^>1ltfl*S''M^^ 
doWeiVune  maison  il'iSculd  lonud  pari4^<i|h-irflyg^«$^^,(^^JRipMt)US')?qnON^<'- 
tion..ftf^.i^g(|iÉffil'*?'WPi'rt  d'i(H«,^Wio  paroissienne,  Mlle  M.  L...,.., 
CCS  religieuses  bc  Ciinsat:ii:i(Jiii.  all^sî  aux  Sdini  des  maladp«>|  i  .•■.,  .  ,-|  ,,fir;;  . 

Le  bel  .^lal>'i-s.'ii^  ■■■[  'ini  Itui  a  ylé,  tlgniij  wu  1)0  nfUiiiu,  ilifai.'l  l'espéret,  ï 

Noo»  ■ppratofli  que  la  comm'ins  de  Pacé  se  propose  auicj[4fi!fmP<ï  rediica- 

ToBiM4mUp«w4)ViMci^yB«niny44dip^4H*#ni^  imc  nraK 

^V^^^9  Wlinni'nt'.MIPHV'I^HVvV'^JPf^vffnVl'VIffnltt  ^WHrWn*^^F!WWffW 

■«MNinpcWriHWifVWfiW^  1;  OOU.I  9  mub  nj't  9up  kHs 

pH  «a  fOMqiin  imlants  Veapace  reeenverl  par  un  plancher  de  dix  cenliiOHgn 
■rj|«iMiMtolWfeit<J«,8MIWWBi4»ffl<tl»g|tH  ervEin;i..ti«-l  ._, 

^jA4A't>>iw^4hittrfoii))'M  9«wM  i'.tnivHi  t«mfs,Mn#Nn  ■ 

>4lMll'4lpn«K>><ii^n.«iir#lfl'  Aim|'^ie-«dttidoaiïf  9|>Uiic|N(v,eii;^'«m  ««- 

CMiédinoUblMdigauaux  auu^s  loilnr)tMA-J')»*>ii»<;-i.iii't'  ini  <;  -'>:iiiWii.ir>» 

àoH<Mriiw,<MMtwpefti^iy»<!Wfqa>ii»ttw  {p«ii«cemwtto.R^jni4«^<-0<>>^ 

4Hlfcteinfa,i4wqd«ea^)n«At4,dfr.e^tVbïWlll^r«|  ftMI«¥4ifltlt<»<iP>t<Am«ll 

■«•ai[iiMliyM>iMMiitiepiArM»M  smtiitf»'9k^»^^^i*fimihV'hm't 

'   {»bfaMW(J*M(tiMt.lQ|(l«<^1IU4slJw««MRiMAftrUEMi4«n..iM'.^  ii  'J  ,-'l'l'l 
lMtnis!ini^isd)n.<«wiffqAdfli^4^fiibiikMHV.Avairtt<pi>B>0^^ 
iiwHflè.4>nDidn>jMiiti  npAfridV'AAit  ftaiMdiqii  -^QiNoivifBi^ï.caiPWPiviSvnt 
«v«laiMI»iil!ifNFr«twt;U'jiB>ldW>».<b$ttwip!>ia4ai9*irHli9tQ9fi»^ 
IMipniPA^-»«M[jiiwr.riproiir<A|la.iphitirl^«m<^lBn^i^  ^m.ikoui  >''iiih'i 

I.  AlilfcptM(ii*iai|)l>i>r«Mt  p»C|  •tBtNitnpImwiiMt  iMitmfitiifllf/ejiJlMtl^rtir 

37hnJ]i(iA«BiMnl)oU'Ui«imf(SBiïtiilL«qnligrttd«jl»ir^ 

ticien,  marquait  iV  i\\(i  au  dessus  de  zéro;  aujourd'hM^;^^^<4li'JWt>>HMr 

■i  i-eti-Vtai^  ipi'Ê»^i^tuiie:J»a^^mlen  ilipïraîliitttVil  8fa[^^iBt»a«naii24r(Mll 
eat  A  vit  de|»iii  plusieurs  jours,  écrit-on  de  la  Granja,  qu  un  grvidijlKlOlt>n>'^ 
per—n— iiMHM«mw*tcau  apris  lo  cotB;fn^.*ir,>rtàl.jfii-f!ol/:  ,^«^i^A  ■ 
•(duc  J9  eïbndl  ei]à'li  Jnoiv  nim'ulùiifô  an,  !I:il>U  bl  Si*  iW-i¥fl-linril(iSft-»ll^~ 

.(uiiil)  ino?«hJ-Jiiie*ofrg^ori  un  Miliiiii'ili  miriitin  snu'ii  jkii 

4AigiMftaitf%d«iK4w«aiPW  M»àeirbfmm>#4MlM¥b  nll«MM^ 


(154) 

InOuBDca  Ai  farchitectrire  b^iinliiie  dans  tonte  [a  chrétienté,  pir  11.  Albert  I«- 
ndr,  —  UélaniteJ  el  Naiivell"f:,  p.ir  MU.  l'abbé  Roun,  Chartei  do  Barthélémy, 
i»roii  de  La  Fons,  Bion  di  Uarlavagne.  — |tiograpbIe  trcUéoIt^que,  pu  U.  K- 
drbn. 

Destins.  —  OiilIngR  bistorié  do  h  caihéJralo  do  SJÎnt-Onier,  restitué  et  dca- 
tàni  par  HU.  Aiitjiisie  cl  LoiiU  O^scliamps,  gravé  sar  Iroii  planches  de  cuiire  et 
d'Hcîer,  par  U.  ilunrv  Berthoud,  irapiirni^  on  coateun  par  If.  Chardnn  ulné.  — 
Flanc  méridional  do  l'église  do  Ponl-Aiibcrl  (Vonne).  Dessin  do  M.  Emile  Amé, 
gravé  sur  cuivro  par  M.  Féiii  PoneU  —  t'arbro  ds  la  vie  et  de  la  mott.  Sculp- 
ture do  la  lin  du  Ireizièmit  siïcit:.  Dussin  de  M.  le  clianoitic  de  Wilmowslty^  gravé 
sur  cuivre  par  )l.  Li!on  Gancticrct.  —  Treize  gravures  eur  buis,  d'après  les  'des- 
sins de  M.  Albert  Letioir.  PUm  des  nionumcnls  byzantins  de  l'église  grecqut  «t 
de  Tëglise  lalitic.  .        . 

VABli;TÉS. 
Vne  Figure  révolntioiinalre. 


{Fiu.  Voir  ton' 5305.) 

S.'  Nbrt'clint  dYait  Ir&s-bien  pose  les  principes  de  cette  société  :de9 
Egaux.  Lani^gAliondu  droit  de  propriété  csl,nellemcfl(  exprimée.  Ja 
càiiimunàiité  des  lilens  admiso  comme  Itcn  de  celte  sociélé  ^qi.fera: 
table  rase  pont;  y.|iarvenir,  qiic  rîcp  ^'arrStera,  <iui  cric  a  UaUieur 
à  ceux  que  nous  ttncontrtrpm.eiitre  i'égalfté  ab^olu^  Jit.  »qm$.  »  ,.i 
'  Ce  maniresle,  rn'pprocliê  de  l'acte  d'insurrcctioD,,aed0pna.licui.à' 
aucun  doute  :  la,  mort  au  tiom  de  la  liberlà.  à  quiconque  n'acceptera 
pas  le  principe.     ,.  ■  ,  .  ■<..  ■  i  .  .■ 

.Mais  une  pièce  msM  ooDclti^nle  gue<,cel^i  «t,  pins  icurleuse' 
cncori'  n^|)^iml■   Ira  idâvs  «ïe  Balicuf.  C'est  un   ensemble  de. décrets 


«MlMitoiiA  4éil'tî»fkû awiiuiDfl^ UmSUkùgen suspeds «àlin 
déK^  fhgjp  M  <roimnnna»tft  iHiMonate,  c'est  la  .d^oMl 

\^ffJm S 4ii^  Uii. .  M, •'■;  M-   '  -..I  ■■—  '•■•'  •'•  ;•-»    «  "  -^'''î 

1  |Mii^  ^UbU^laufi/la  fté|iabliqiie une  grande  O0Hiiii»titstd'ii4* 

Uwal^f!  ,'  ^î=/«  ■• .••...,.•         .    .  .V  ■■'  ^'    • 

iAVOÎrr;.  "-••.,■''.   ''  -'■"  ■  '     '     •  ••'  '■  ■  ■^;^^..  .,;"i.i^r 

Les  biens  qui^  étant  déclarés  nationaux,  n'étaient  pas  vend  A  m 

9  thermidor  an  IL  ^  ^  .       .^ 

Les  biens  des  ennemis  dcT-ft^f^âttttCMir,  dont  les  déciets  des  8  et 

13  ?enlâ6e  an  II  a^^limhhiteflbies'inttlIicsiftuânCI 

Les  biens  échus  ou  à  écheir^par^^ite  des  condamnations  judi- 
ciaires. 
Les  édifices  actnellemenrooeâpés  iMtf  I#<Ar?ice  public 
Les  biens  dont  les  conimunes  Jouissaient  afanl  bi  iqiidiiMiJlia 

Lâii^biebs'alféctés  aut  &)spu:es  bt  auï  étaÛi^pients  dli^triRGlon 

publi^'-'^  ••^'  ''.'  .    ■  ..,,/.,/! 

*  Leà  iHeos'Âd  ceux  f[m  en  feront  abandon  à  la  République/ 

^3(eTçice  jdies'^ 


lODOtiitai  ptlûiqoes. 

L^  bîens'dont  tes'  propriétaires  né^l^aieht  îà'  culture.  ^.      , 

3*.  Le  droit  de  succession  ab  intestat^  ou  par  testaniéîyf^'^tfaiiw;^ 
bNM  bM^  biâisl  aéhiellément  pôssé()&  (i^r  âès  {àlrtec^é^s  êôberrint, 
itowilédfes^-èlftoôTnittûnaûtéi^^^^^^  '  '"  :  '     ''"';  ';';*' 

Les  artides  suivante  désiguentleâ  pdirsônnes'(jùi' J^^ 
GtaittMniaiité  niàitôttaki;  ce  3onl  ceui*!^!  Iili  dàbsàèiçéût'Iehrs  fAeds. 
Itàr^  piiMtille'€it  letii^'  trarvinl,'  led  vieillanlis  ' pauvres  et  '  thrirînéâ»  id|^ 
jeunes  gens  élevés  dans  les  maisons  ndlléùfàitël/ drédliiè^tion.''  "*/  ]  " 

8P.  Urbietodé  laboimiiftiirauté  nàliohfttlé sdàt  é^i^.^  jbom- 
mnn  par  tous  ses  membres^  valides.  ,         '  '  '    ''^'^'  ' 

.9*.»lUi  gHEiiiâe'leoaiaïunauléFnsttîdtiaBé  cdtrètSékii'iti^à's^  We&ibces, 
dans  une  égale  et  lutonête  liiéàiôbrllé.  Elle  lèiitr  {oùniil  èô- .dont  i}r  ' 
ont  Iwsoin.  -.f  "sn:!»  ' -  --'i 


!  éireeiwm  de  l'administration  suprême.  '  "'/    '' 

Un  autre  décret,  des  travail  tontttkuh&i^jIft^IéT^  . 

tnmUwOanlrMv^  dft'od'âôcrei  les  |;érméé .dè^  (èii^  'ik^ 

depQisù^iéeonisésousLle  libm'-' tfaltôM^iaflôh.  ^Lë'tou^ 

direction  de  Vautorité  suprême.  •*'' '    '' 

11  fout  mettre  sous  les  jeux  du  lidltar  'M  liuS'^à'tralf  t 


(  IM  ) 

bationct  à  l'asage  dès  Mens  de  IsxombiDiuiilé,  l«  v^i  : 

«  Nol  liicmbre  de'la  communauié  Bopentfjouin  «(■e'dfroaqqe  la.  ' 
loî.Iui'donne  par  la  Iraditioâ,  par' hr^radilion  ràeUe 'dii  magîstrttii  .'r 
la  communaulc  assure,  dès  ce  momcnl,  à  chacun  de-MBimembre*,,  ■■ 
nif  logcnitsri  sain;  coinmodR ''et 'pro[M«nenl  meiiUii^  de»  habiller 
ments'de  lrnVait>«4!'!dc'FeiHisv"dB  fllitituâd  )3ia&,'a>nft>cmQa[«uioM> 
ttmf  màigani-:  'le  itlancbiraage,' lâdairagc  o^.)Qi|eh«iifi!!hgei;  :iinei  , 
quaiïtité-  EuftisaM&!d'filiRieats'>eii'patn|r' viande  ,'<[vtil«îU«v!'n()i^n,-il. 
œufs,  bcirrre,  liuilc;  vin  on  aulres  boissons,  lrgiimes,.(ruil9i»as»tt,'i 
soifnenienlnet  MilreSohjeti'dofttilarénaibnoortsWirtutn^  médiocni 
et  Tlt'ijgnle.ttisaace;  tu  .modtciâ  Btlcs.itrtédidatteiibij  Donsictaque-.i 
commune  dct)  repuE'conwiiiins  fiTâ«a'.Él|nqpbai^si4mnéç9j<auiI)ABl><.' 
Ics-tpanibrcs  daila  cemmânaùté'EDnliennflid'atsittef.'l.  .'i!r'>'''''i  -">  t 

ir.tTouLiriehibte'{le'4a'ConmuDau4éiqiii'iiL'çait  iHiEalaiFCi'OUCoaFin 
6crv«'irlft)«  itwimaiecBt'.pimWi  '•'■■^  t'  ii--',-i  J  .■,■(,  nr  '.':■'•■'  ;,■»  ■  l'v- 

h  UfiS  i  rrienïlM*s>  (te;  is'-iomTDwftàtttù'  rrle-:r»ljQÎtiMri,*l«i  ïtatiww-iqùa  - 
darts'fciir.artiofliilAemioDlii '.IM''  .-'i.-'it  :i;.;  unri  ,:■■[,    .nui  ;i(,u -j- ,.- 

ti  Lx^corVimiikianlë  dl  diiililéej:(]n«ntàiPa(lTntnii;trtitieiil,>eil  vbf;ieas.;i' 
qui  ■himllonnaïaidici^Tbt'  \BHa\an[àià(itfadminvetration'iuprêfA,^aiii^ 
règte't{nitij(ibqulwn:id*9(rib'!llibns.     ''i.-i.  'n'  /..  ■!.   ■•v,iv\  i-.i  ■)ir--.(ii  'i-i 

*iT4Brt  (?6n«n**GoiiBrlieiilfHpia*«;'*«-riti'»nree[i«c«st  'àbtca^ija'' 
cofluAnnai)t6  fi^t  s^le'lO'baimnorDe  par'Iustagttntsiâe'/'QfivKpik/tiH'-i 
t4<t*-MpPéniè[--y-l--- ■'!•    .ii'"i   J'i;  ,■. -ij.),;  '■•■•■>:>  i-iiir   :!'ifi'-i'i-:  >; 'i-rM  1- 

if'Jwqs'aHxIrtnBprt-lstiloul'WlrégWti-'  '^irii;  -n /,/r  i.^  1 1  ■jt-i-ioi. 

^mlds'-jbdividiift' restas  cil  dehors de'i Itu canmninauté'sont 'seute'i 
coiil#ibtjftblt'9i;1ç^  eenlribiUfohs-siiril  sbldéfe»'  cri'iwrlOTnt'  ellejî^nti' 
dotfblËP^'Mlltimfiârpnigr^esifi  alxlttiiitiisilprits,  (ràtaon-parNdptiiitjii 
jlC'ivnl  !:)tv  iT([iti^,   rn  c:is  i!i^  bi'rfiiin','  ilirvi'rfl^r  iliiw  k's  iiia^iasitlS" 


Gftbet,  LoiD9lltneet'lw'antiM0iÉ(leijfll9  légitimai  M  BateiK. 
eMèSjWaiDiMavtebal^  îqiii  iqQx^niéiiiesraTOienlityeu  jatenlé;  seilè^ 
iiiMMb84ifl8  elQe8^â«tTe»witiiigwt  Ji|  Jbtitib.iet  kb  d6\aîtarrai*ilt  :i 

Imdntenlflneas;'^  îi.î>iiîÎ'«  <    ir  irior.i  o)  ^')l.  .mii  -"j;  •ii,i.,iiMi«i;ito'*'fl.' 

II?éfartM^tfQ^i»iMi(ipBctniiiefn;dejrHn^^  * 

Bftbeafvwtt'.Bwilmplistéwi  iii8qti;i<fi)  qfioiqii{'«iDà:f4filsr  d^hidiiblklinr  : 
anatae  i'frei^>^utùileciipspîiWian,o|[;Galtd)a<^M      :iÉHi».tecowic 
dii«dl«^iMhb*rfièele'«  noe^Joii^ 
renittitîéftlbllé.f^ 'iiii';î''l  ,^i'':^''i«''î  ir^-tï,'^  i»o  ni/  ;'jiiiti;  ,.-nrîti  ,»!Îiic:> 

Batebt<«  pûb1i6éi^lrayffHtlrèiM8igniaciitir,^s(;e  €M  j»i*fpAtM#)iig 
deûM|iiiMiri'ti«M  utf ^oHalKfràhniriiotit  te^rinniesl  jreBlériiKOBnqvi'OaiJ 
iioifa«)fttWAit'fÀ8Ml«à^ueiqtMr^inAni  «nrcoeUaxfiisiAiomh  oîMi:n(jto'^ 

Les  réseaux  de.tattè<c»biiniiDàillé)i]ationàlevi ae8iéenyhre-«d'ap|HHii>' 
réeee^  màtaÊttkatiaf  4pi^  peiispiiiÉèf4iade«récbh|i|leiiUiilikBrld(éni^ 
qaelle  on  élève  tin  autel,  reste  en  face  détifm(lffwmhcntiÊn  f^ptêmn'*<^ 
c'aêtèf^miMv^Kàmàèûw^sA^^  Bàtitnl 

et  ses  trois  coltègues,  non  pas  voilée,  mais  morteioAtt* sommât éeslacb 
pjBMîildto  l»dM^sihëdd4>liis*aîemqcaUf^ili  to  baserl^esotarraid  b 
miip8«dMi9olé9«emav4tH^>))u0>lôimen)bsfl  dé'ilpr^a^ 
pas  même  la  faculté  de  la  locomoliooçâLitt'âidpôil  à  saicfationiiqiiol^rk 
diedoa^oeidans^soOi  afoaadîsiôOicMi^Tctniiirqaea  (énonce  qjft'ii^ 
a^sea  l^^b^n  •dllermémet  dissàpiulfor^fifs  »deUQA;  est  jfiiumer'pan IWâ^  >o 
clavage  peri>éluel ;  ainsi  celte  liberté,  au  nom  de  laque)to(^.agil(»> 
accepte  rcscl^vagc^  ainsi  cettii!>égai>Hdffpanp:iaQfiâHe  )on,  lepmbat, 
petUfW  fdma^Men.mn^j  cHatcie^élet^deUei  pornarcpiezi  surldut.^ue 
l'dgalJféfabsolucM'i'éellei  esÉ.tdlequ'tctitollbétopèfa  par.untiiaulotitér; 
absiotafaVisan^  oiiB4p6le»  L'admitiiMalion  ^mpnèmp  fOwwti  ià'wAlfMi 
inétltti^dar'iEbmrmtimHjiioqurelIfSidonliffe.^ir}  r.)  . ':lif{)'»  (•.),;'}  j'*viinii 

iCo:Jhajoliaiflficormn^m.eonifiioncQ;par  Idint^cIrO'eb'Ja  pUiago,  put^b 
laciieirâilieMlQ  6poli«ti(Kl>) el/»ifésouL<èn:4erfiiërôtanp)js^(par,4îa<)/ 

TUiastttiëotdoil'bMHne'tdelveouatttïiiviato.;  -'''')    '''»  ''[r.n;ii*n{i  ^iM.h 
Dans  cette  organisation,  pas  un  motiidailNmtnp^rUniprmwftdp:'^ 

morale  lo9t)€^t«\niatéml  tb  ^asMattfcJdtopeV'x'c^tMqueiilottK'a'cas 

théoriesjpçposmd  feu  '  vôiAilérsuoide»  f  ifnstipc^ 

pair  db.ventimonlgcaiii^tim'^tank'eoitMpeti  .fcupér«Qur»!aaKiiiafpétilSLit 

animaux,  ne  se  décèle)dua«eB'GisnoefMMapdss;g^enBMt)t!iMt^^ 

liSfaa0elrâl&s^ifcalfieni>dao8|la;iintfènij  .  >-i'»';r/'>  .imi  ^r<)/ii<i  mm»'/! 
^'aBljcinflvansftriwiaidlnohr4*^albi6icfi4]fiei6eri^  dsrpf'MQ^  attili'îifdf/i 

laift  danHMadià  edtieii^  qukfn'espèpe  fdnd6rilarf^iiUiqtt^c)es,li;gmiai>'j 


Ullftarl6,:fant(^l  tt  ilaHjolrts,oeft  stov)^  à(l(egaHtéi^ JUia^f eilx  da  I 
oilfiftalbèurca9:iito0isiasiii^ttind.bfM«iailtdé|^fi6a(jMasraf^ 
ra[^>inièiPitileailMatii^aH84!les]hUfes^ 

q«9a,nljrtiiit  est  ilnei^uiMDti.de)eoetDnd  on.id'abeiltesia«aqbc)Mli«teab 
git  de  distribuer  une  ration  d'aliments  qu'ils  ont  produUactàiP,i«i|ftfn 
mêmes* 
Si  nous  avons  la  ^BîotafKMioo  4a  ^UndPClma^i^^^diSwMMi  |if 


docomeofs  qije  nous  aToaa  dlés,  ootu  n'ATODspu  tlcuprenion  fraa- 
g|k  de  la  pensée  de  Babeuf. 

AnIoDolle  et  lui,  quoique  d'accord  au  fond,  diffèreot  sur  cerUioi 
point,  cl  cette  divergence  amena  entre  eux  une  polémique. 

Aotonclle,  que  1  idée  de  la  communauté  avait  aéduit,  qui  savait 
son  £ode  de  la  natta-e  par  cœur,  acceptait  biep  le  commuainBe 
oamme  utopie,  il  ee  complaisait  dans  celle  règle,  mait  il  oe  peiuwU 
{wsque  sa  réalifialioa  fût  possible;  il  vojail  des obelacles immeoses 
à  fi-anchir  ;  a  la  possibilité  éventuelle  de  retoucà  cel  ordre  de  cboM 
ai  «iirjtle  et  ai  doux  (l'étal  de  communauté)  n'est  qu'uae^ri«arie 
pout-élre,  a  disait-il  dans  son  naUboo  sens.        i     ''•-.    ■<■<• 

••    pabcuf  trouvait  la  peut-être  très-mauvais  el  soutenait  qu'à  tort'An* 

.  toaelle  ■déclarait  quQleur  idée  venait  trop  tard  ;  le  Gaïus  Gracchus 
du  TribuB  du  peuple  ripoilail  qu'il  lélait  toiyours  .temps,  d'arrixer  i 
J''^«lité  parfaite;  la  révolutiou  prouvaitselon  lui.que  tous  les  abus 
pfHivaient  tomber  ;  le  (leuple,  depuis  89,  n'^vait-il  paa  tout.chang^, 
■txcepté  cette  aeiUe  in$limiioH  de  la  propriété,  la  pita,  dépltivbte  etéation 

.•4t  no$  fantaiiietf    .  ,:  .....  .i  ■   . 

,  ,  Pourquoi  ses  racines  seraient-elles  ineilirpsblM  ?  Jl  se  a'agitqae 
de  convaincre  le  peuple,  et  alors  il  prononcera  farmclUment  «m  vath 
Babeuf  travaillait  et  à  convaincre  el  à  préparer  ce  pnmmcé  formel. 
Mais  Anionelle  ajoutait  :  «  Evidemment  on  oe  pourrait  marcber  à 
l'abolition  effective  de  la  propriété,  et  i  la  oonquéto  de  la  oommn- 
Duité  des  biens  que  par  lo  brigandage  et  les  horreurs  de  la  guêtre 
citile,  qui  seraient  d'affreux  moyens,  etc.,  etc.  »  ■ 

A  quoi  Babeuf  répondaili  ■  Serait-ce  bien  Anionelle  qui  déOnirait  la 
brîgandageià  la  manière  du  ftntricide  î  Hais  dans  le  seae  où  l'enten- 
ilenl  les  hoiniiics  jiisliis  ul  les  enfanls  dt;  lii  naliira,  (]u'o5l-cé  que  le 


(159) 

lonic  souveraine,  de  se  inonfrer  danis  Fa  tonte-puissance  ;  et  au  ton 
dont  il  se  prononce,  aux  formes  qu'il  déploie,  tout  cède  néccssaire- 
uient,  rien  ne  lui  réêiste,  il  obtient  tout  oe  qu'il  tcuI  et  tout  ce  qu'il 
doit  accorder  (I).  B 

Nous  connaissons  cette  langue,  elle  se  parle  encore  ;  nous  savons 
ce  que  Ton  entend  par  peuple,  les  citoyena  et  les  citoyennes  (|ue  le 
décret  d'insurrection  convie  à  l'action  ;  nous  n'ij^norons  pas  ce  que 
signifie  exprimer  nw/estueusemcnt  sa  volonté,  c'est-à-dire  exterminer 
les  opposants  ;  les  formes  qu'il  déploie,  c*est-Â-diro,  on  ne  vouï*  l'a  pas 
caché,  la  liachc  et  le  triangle  d'acier.  Voilà  Balicuf  dans  sa  nature 
sauvage;  mais  il  apparaît  plus  claircmenl encore  dans  une  lettre  du 
9  ventôse  an  !V,  adressée  à  Bodson. 

lA  il  fait  un  grand  meâ  culpâ  de  ses  premières  erreurs.  N*avait*il 
pas  eu  l'insigne  sottise  d'avoir  vu  en  noir  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire et  Bobcspierre  et  Saint- Just;  il  déclare  à  Bodson  qu  il  n'est 
'  eu  tout  d'accord  avec  lui,  quita  ont  commis  de  grands  crimes,  li  lêS  Jds- 
tifle  avec  un  cjnisine  qui  depnisn  siTvi  de  modèle  h  ses  disciples  r' 

«  Un  régénérateur  (toit  voir  en  grand,  dit^l.  Il  doit  fauclifr  tobt 
ce  qui  le  gène,  tout  ce  qui  oI)strue  son  passage,  tout  ce  qui  peut 
noire  A  sa  prcfnlpte  arrivécNau  terme  qu'il  s'est  prescrit.  Fripons,  ou 
imbéciles,  ou  présomptueux  et  amiiilieux  de  gloire,  c'est  égal,  I.Trnt 
pis  pour  eux.  Pourquoi  s'y  trouvent-ils?  UnlH'spierrc  savait  'lo«it 
celtl,  et  cVst  en  partie  ce  qui  me  hi  fuil  admirer.  C'est  ce  qui  me  fait 
voir  en  lui  le  génie  où  résidaiful  do  véritables  id^'cs  régénémtrices. 
Il  est  vrai  que  ces  idées-là  pouvaient  cnliaîm^  loi  et  moi.  Qu'estoc 
que  cela  faisait  si  le  boniieurcommunfùt  venu  nu^liotit,  etc., «te.  (2).  » 

Ainsi  te  sublime  du  genre,  c'est  de  raucliHP  tout  ce  qtii  gène  le 
•régénérateur  I  Quelle  honte  quo' celle  desécrrvains  qui,  marchant 
après  Babeuf,  n'ont  pas  craint  de  justifier,  que  disons-nous,  de  glo- 
riticr  ces  hideuses  figures  !  J.  Bodson,  l'un  des  a((ld(^  de  ce  miséralde 
fripon,  Bodson  lui  ré[>ond  timidement,  car  il  le  craint,  et  cefiendant 
il  déclare  la  célébrité  de  Robes^derrc  mon^tj-ucusç,  Uodsou,  iout>uulo- 
Tdleur  qu'il  est  de  Téf^alilé  parfaite,  qui  s'inlilulc  i  ami  de  Babeuf ^  a 
plus  de  courage,  plus  de  mpraJilô  que  tel  ou  tel  historien. 

En  résumant  celte  doctrine  du  Bal)04ivisme,  on  trouve  qu'elle  s'est 
inspirée  de  Platon,  de  Morus,  de  Mal)ly,  de  J.-J.  Rousseau  et ^e 
Brissot  de  Warville,  et  surtout  du  code  de  la  uaturu  de  Murelly»  at* 

Iribuô  à  tort  à  Diderot.  <   /  '  '.  '. 

/  EIlu  empruntait  une  forme  spéciale  au  temi»  ©ù  elle  se  prodiiiyait, 
la  foniie  révolulionnaire,  mais  elle  ne  présente  aucune  donnée  nou- 
velle*: plagiaird  lut-mcnic,  Babeuf,  que  Ton  co|)ie  aujourd'hui^.o'a 
rien  d'urigiuai  ;  sa  v^luur,  s'il  onju  une^  n'est  que  dans  la^^euleiet 
misérable  gloire  d'être  le  père  de  nos  prête nius  inspirés. 

.,;..:  AlPU.  DE  lll{.LY.       .. 

{I)>rdc^  tic  Aabcàr,  tonref  Tt.' 


..    ..         ■  ,      .     »i 


(  'W>  )       $.^«1  rjjLHHi  os  [flaut 


"^     VuStH  pastorale*  de  Uonâcôpienr  SfiKMir, 

PAI    H.    PAWltLO.  ,,  ^ 

■  Uwwiwi-ww^liiltff  gB^.-Bff  CliireâutfUntTM.^Sflô^  ^eiH  d>  pah^  èk 
ouvnge  (l'un  grand  inlérËt  sur  les  visiteï^wtoraJM^ 


<li  appelé  â  od  posta  en  tout  teinyijMrfblii|4«.  Sod  laint  Prédécaneur  noit 
de  pjrir  viclimo  de  ^acliarité  :  sa  mort  liértâqiie,  ,1e  courage  bL  le  dAtoomMl 

'  d^«^^:ir(|i>n«(iuiii^l6.«liiJ^.0:ar)p'Be  *v»renlv"  ma*Kla''rtvoliril(iiî'i'li(aîrlea 
[ôWoris' Sui  iV^™^  sffciiél.  ,o(«senuiîciil  sur  in  grand  n6iT)l)r«  d"*|irîH  tra 
ftb^n'nnpîra  i\  ^ai^flkp\^cffif\4x^,f^\iî,  iVflî«iiiri(Jt^ift>inieauic  Aingiin;  Oa  tiolafi 
fHHIi^  pîi"rà!ïiTM  arm^^^iP^Wf,, 4s^ ri?*^'!\«ft>Q(l";i,ieâ  ".  da  nVa»  qua Iplr .|i|t 
AMVNtrt'itiihéfc^eï  fobes  qu>n  peut,  eD,,BrF&l£f  ,|p  |V;ni;r^>  U.^MpifrlnldlAk 
llpr^Muf.'<'«(  è^nlilà  nilsâjoti'&iie'/e  c^KM  avak  r^<fr,<ié'{r>^  TovF  w^if  i  H 


^Tes  liompe^jyu),^lVtiAet''4Q>''-^rà'vBilkËttiires'-^Me{tti'tlev!lrït  Dtli  néS 
ùnp  telle  4  aveB^iinl^^jf^ldJBfifilt^es.itej  lâËiagchiàiU'lnlinlfr  vis^ivlt  d'hmi- 


;?S'1S'  ^SU^^f'^i^S  ffj^^YWsea; 


venant  luot.réoctBntlMiAr 


rteipljrt«t'^'ttet*è*W.'d'es'pHnWsyrai3^!^^ 

ti4»faix.  Il'laur  paho'ldi  WliYS^'in^ràFs,  do,  lcuré,espffMMji_,dBs  |a  vfiSJe  i^, 
biBrt^#»,:tnraHiif'(14  DiW.'du-lMnlJeoir'-r^pl'd^iraKiit.iani  eii^ûe  i»  jtX\^giu. 
seule  putjvaii  U:ur-iiolUia(iai  HiM'  \i^''i  piui^^iii  l'Art ijciJiàlt  avec  Dteii'eiuèe' 
lisf)çi0^  V<f  l^-Vft  qu'<«iliiJ«i(e  «cfioâMtch  tl^iiij'de''jroti^b^diit  el  rrap|)fflt5 


(K»a 


L'AMI  .0E^ii4<,aeLNGI0N. 

-.Î,,t,p,;-.!«<H  V 


IBbawiI0ïà\3l  '9,vy  TUOÏ  al    .siiW-iVnl  ;'6iil    l-  ■  aliii..l  t-   iiL)  ■illli-')       I      '(     J- 

sfiBt»lï>Stti.>«BtC'a:..».]Aiij6upd>'tH'ii,!'!(iliair«'irt(il'I'  hiillii   |,'U!il's  geiw 
»lfantnlitê^pehi  fie-  fot,-<t(e9Hewr«kctrstvÉr«K\T'  luur'c  Lcwi  mam 


pnlitaH3l|i'«t'«|iM'le»  fmwiensra.V)Ci»|ki1iofiï'à'iyn'tniiÉislijra  ttlandK.^ 

suUat  d^-HiW'imnjtiuns  à\t:c  ju'^ic^  jè  mets  sous  les  yeux  de 
nos  lecleura.  On  iiic  pârdônn^^^'Ejcrp^^iBl  la  rainulio'dcs  dé- 
lailâ  :  il  esl  impossible  ab'rté"Pvner  dnirs  iini2  (luusiion  ilc  fail  où  jJf 
G<^  lpWi(etie«ga«lfl;cotfiiheHrt*iïnpbrtj!iri^|ci;|  W^        îiV'w!'*er4in..' 
pule,  aOn  que  cliacHa  iitysso  {jétiiilfà^;;^^^^^^ 

caiter,  *r  fèdlliirtiL'rit  Mii'mieurn  mis  mire  les  umins  des  élù^eS'sbHr" 
fxcituiveme/it  paït'n3>jf.«il-,si  AuU:à'dU-  btvrt»  par  jemr  penflîlïl*  d$ 
a((ii«*»ft*o»l  (tonnèss'àlîùMid.i'd*  (tôïiirtS.  ■'    ■■  ■'  :.•^^■.-■ 

Poiir  connaUie  la  Dart_|i.Uii.,^d^iig  .i;(;iîs.figftpii)MiU^^^ 
ntentv'etTl^fl^tTf|(iùi;,  on  uunrie,  non,  p;)fi,iiu-pagiini»rfi4r!>tnirfs''nà)c''' 
ai£l4Jj^jiai"i:a*.*aHM4u«fc^»ftrdw--«iaitpracbrf!li{!ns,  il  faul  savoir':" 
!•  qifJ»,#f¥Jti  Nfi  ipf^sfiwflBi  iiÛ8>eirihJ  Ira  *»«in9 >1tS'Mè'VL'S;  2*  lo 
leniji  quel ôn_çofi5a tri;  à.Ui!liul£.(l(f£M-Mt(eurf. _— ..—^. 


(1>  LeUro  X,  page  85. 

L'Ami  de  la  Httigian.  Tone  CL  Vil, 


j  r  «li^ii^tiu'i  lui-.)  il 


>.l  lO»  sMt  les  JÎTCM  quAilff  ^ve»4WcU»td|inalM,aiBfttaf  qtt:!)» 

7  apprennent,  qu'iUycoleadeiit^Kpiù^r»-'  ..,■  .  .''-  -■     «ii,!)..') 
■  anOoiiiBiit  let  wngHffieo.qmtyfloalJiip>ci«lw:ii /i  mp  i[>i  n  i  irni^, 
;iii<.4V:Le»'AinBQB9  liiiB^ieMSiiipnttijpa^iiflUmpWi'C  iiB,.£4.\ifùàtfpe, 
.  >qi4)ii|iut'a»SNiaft  4Miv«Iotipâf<a'a{|pn^dill)tii(>taHtM,lie»  ctUKfs;. 

•^£pit9mB  àtaturim  taonf  de  IJbMWmàk^  [0(i.(]f).^ulf<C6<Sér^e,::m[l» 
-  deux  Aaciao.— J.-B.  Roua»c«»,m  PQ*(U4l[in-,f;iâcjjiûfrirm;HMti4a|n- 
.■iafyaM>oH»e..w-^toute»  IW'bistojfmitiiiWgtftaiflflotfwwtitiMiaite 

det  nations  cbrélieDne*,  écrites  par  des  auteurs  cliréUcDeHiujï'jiip 
S*  Les  ADTBuis  PAÏENS  soDt  t^  ouTragcs  des  anciens  écriv^m  de 

Ift  Gràee  el  de  Roms. 
3*  Les  AiiTBuu  Mixii^i^itiJUi  àH  ïé'tîbtivent  des  souTenira  ou  des 
.  ■Hégo«r»*uipfcgihiiimtiiD<iiA:taiitwo  4wj:»altoiuiifi!Btcntst«3nu6 

éerili  par  des  auteurs  cbréliephi  'ii.<;  w  •i-n:  'ili  •r'i'.irj.rt  ■i\'i:\-i  I 
...iiiilni&iAfe,  >ka  'Amniui  itomriwam'd  ârsimufires'  grotqM.  U- 
)i|^j-frBii«aisB>  ^railn4evtaét»ni|as,  ol(b  !-■  .  i  :;i'iii  i  il    ^runi  ui< 
u.ui  Qvt  wicits  «BtiilogiM.dea>aulvumjeinpto^i|«ai)  I0  ffiQ(««iiaiut;4uc 
^^aMNiiBvoM  cMsuHéi  el  M]ui«)Mlwf llemcnt  «ùntft^ilfii  fntnoM» 

44optâ  par  les  maisons  où  il  enseigtiailn «j^miIj  i->  ,lii'>iii'ilini>lini) 
il.;  iijj  :.iii)iili  1-.  iii[  'i.i.4*ai!itiUHicnipnnit'-iIi'i'''i't '.r  tnr.'ii'.-'J 

CitéebianM  ilteentûre,  ou  raisooniiJw^lJnwavTaataâiaililittijilniilimc 
-rttk  ét»if^niU.ibHi(^«HTisi««i»it  nsrm-TfieNIniieiUiiiNiMM^ib^  Epi- 
-■««•'ÉwlpifiiâtwriM-onTiifEellini.  -'  i^uh  lU-^'iiiL,  l'yriwt:  d.;  l.iIl.ili^iL^i,.- 
,lJ.y^,tWuM«tA>   P-t*»  sactw^,  —  J^Hi   U.i.:(u:,    Alii,iii'.    h^tpHifr,   Clijiur*.  — 


«liifH— aiilrUMhWiImM  nomnnan  wlMmUMartMi 
torique.  —  acéron,  VU)M*<tiai>MI«<mwllii*l>irtnolaMw|<.f  M 
'  IMbUmuI,  4>a  l'aa^MKtÉlMMV'lMWWUmaai  Hl>lBl«n 
,»«»Wii»f«liiili»«<iiii><i«y»i»f»«l;iwi|f»iMii«lMM'«fc»i>^l 
-,  ijiiMiriHiammmfc^titMtgteèuMÉ'iiiinwiiii— niiw»*» 
nfiiriiK«wlUaNl|'4<riii<'«ilMHMM4l>  W«H»  llilÉfciM  Hitttr 
■  -  fllll«il  ■»IMIl|l|iaailil|l<»i»l  lUUTWI»* ^aUMMIMAM*- 
alMMMkMlMai(ta<|l||MinMWlM'<lM))'tMIMlR  -«wi(Ml*f^iÉM 

»i«iÉiiW'<ih*é'i*i».ii»m>»n|liiB'<lMPh—rnj»n«li  lrtto.—Wi  . 

WtADininATU9sdoli  laa-iMt^&^lm^X^RixtH  HE'jar'tt  Dtt>i  t-.fUyi 
àmima  inMlilKlillHUwh  giiMiM*<liiii|i*idqi*|MMK|a>#M 

Filw*iMiliiiiii  dfliliiMiw  ^Ie«l9»ilfnil!>  aiuiilua  eab  i«f .«)ii3ÉM . 
-•>  «#ii«teiiMUMiilMiMNIaM«i  h4<aa«B«n<«M<MM*a« 

li'nMki,'*) l'unéa,  «t m'ni  innlnHirriilliiiiaii  ^ii'lii  uiiQunlUÉ 

jrMUHt  jll»l|Mi)iM  llHmMi[«c ■Éiiiimjit ftoltt  tavilOaiaw 
frtfaattBMl,  «t  diràtienji^iiutjii.nt  Ij  uo  tii»i:tiui  Ët>l  ici)  ùli|ubs- 
L'«i4MKterénillei«B^lMitM»rd«9|pi&l  lui  est  donné  pirift 

^yM^<fc|ilHBia>JhlllrflVlWl^WWHIBl.)'irl  lio  .Mli;)iH<llèl4l)rt:t:ll9^iir>        t 

"Il  Vk'al  ensuilc  Is  pFÎùtQ  fhi  matin  gaivifl^'ûnquBPié'lieuradeleC' 
-iHW-fltftnéfSlaïkiBi  —^'iBiainte  MtssB,  BOit'qri'dlé  euiVfr  imméttnle- 
^ménl;  soif  linétlti  se  irotive  rtiivoîcij  à  ladiiritièi*  derrrt-h^iHt  ye 
~fâIudH,'iviinl  je'dtjiiiîDer.  Celio  éludé  èsl  coh^aferée  a  ap[)rett(ir« les 
^'JsÇ'^''*  ti(>iir|Ja  classe  qui  va  suivre,  lelqfjs  uQ  regard  sui  les  ouTra- 
:_,^ça,giM  les  eiitanls  conûenL  à  layr  Diénioij'e.  Dans  loiiles  les  tiii^iofl  . 

nous  voyons  le  catéclii>n)e,  —  le  livre  rie  la  relijiiiiri  |jiii  e^e''Ue|]^. 

Le  prolestanlisme  préseDle  Ja  &l>k  vl 'lil  .<  ^' s  aii.|iii  ^  :  l'femlsce 

4jiiaWM>IINnratéfw»ineiiggCTt|iHitt>ubaM»t'pUf!iMlt!MfMI^ 
jrilÉ^è>la-(ay»^flafll4fr4e3tienfuls,.e)tO'i3>iHieeIe'''^ia  tt«[;illNBgtMiw 
-Jlii*l»linlliÉllHiiliiiwk>>»;»èp«tMimaiMenMH<l>isinij<tanèl 
MltfniBMliflaHHniilen&al^liMivtiafriHnias'M  Iwiin»  JM 

kl  puaamnm;  pab  ui  Om  JbliHWH.WÉ'AiHtalir»  >i<liii  l[»rM. 

dnq  sont  chrélleni, — II'<>MMÉ>'<liiMir»ranlear  ei|>li<|aé  en  claM  l 
-'«■llm'  enirt'tit*|m>Klk'e,  -«tf"IM^<W,'^iè>eal-  4'ifl!fHMMit'Ai4J»< 

Mal.  —  en  liiièn»,  u  aen  Pbkdie  «a  4<  Virss.  —  en  dal|lllM% 

bnéUaiNenDi,  — «MWiÛâlIl^^aMMt  — an— ^■^~-  ''■~'-~- 
'W'Hi#uA!i;™'<lln''iitMWj  ■nivml-a;imm 


—  «a  troiiiàaM,  Ck)M» 

uw^^  -    -  - 

Tfitoiaquc  et  Boileau,  est  toqjodrU 


-^wemiiiiiyim;  r.iwçil«ëg"|in^^^grt^>2|«|g. 


ifm)) 

HgtfMlèil'  l|llHHBffl»H«(WlP»ffc8Bl)l>yil4J«  ltelUtMIK'J«ili!IMII»»t- 
idWKiliWIDtiMQIli  |irtiite8'l>'(IMh!'lnitoiiH'urf*l<WH»l|ft"«W>»««'° 
—  En  seconde,  Rousseau,  odes  cl  ctMWri'M  RkdtWr.slU'Ér'HMll^' 
ltfH|'>BMléK,i|«li'IFK«lileH'ld<l>'ll«8Ahtll'il>-^fHCIrl«i<'BRlbre(h 

Amti^  ^li.">' ^'''l^^'i'"]  ^'J^  i]()ilii^ii<|xu'l  oli  (Mil  ui.  sirjiii  ,  riitiiiri  ijl) 

ttmmViims'VIlIclàililt  IWtedA  iWVAeâ^'l'-MfjldWW  'clJ°lMl|n 

•■ni4««i«tiiiî(iii(i{«iiiemj|Si«iB)W.-«"->  I»'  '■■•'■■•'■'  '■■■'  '■•"!'  '•■■«'--■"«  "0 

-lt|lM  lei  U^itetieiHinXilKbiAlKjl'Sij  F«llf«M'.'n«l$M  FlE^tliUlW 
MMWMfit^  ^ii^f8«f«t<Mi'iM||«w|le,Jf)riniriWKÏirtlllVl>' 
MMiaUJ'^llb  MlVHa6Hlji>e|'"i->y°adMnji>Ms''a'i«Mii9Ubii"tt!W 
tM6  IWi!i!H«ilSJ,nïlt  lH6Ryi4'«ita'iWirÉè«lUH!'S«lrt(P;Ului«(lJ 
ql«l,i(i«(ÎBilWoilt!'lB«t»H,"<^ 'a»  l|»iil)(*l«"<**'e'i"»'*"*'ll"''''^''i''*" 
cÙ:«eMM,<dii'W«>tlWMI>tf^MMW«'|l«l«l!!^Mtnieli«'H(«Ji»iti<'' 
l!di«i4n«tn*«;l«llrf»dll'8Hciïl«»!i!'|loiîl'lai(iW^»M^o(**  tel  '*»■'' 
«•K^illfcti  ■:'l|Bm(ïl««'«*lK'l'!(«laiS»4<nHlft*,  'li6«(e4i"6u«WIIW3l 
rMK'  «dWMtiM  i«i{«$i'iGM!Mh'.'  nk.'-'  nf(iimum';'Wiit'\x«lmiiili^ 
meni  lo{ldète,'0«id8,"P{^ll<{iHmiej|,'  m'.i,Wi»<i)liMe«lwlri(iMi!>tid»>' 
dnt«ne'dimt<klHUI«'^  |)bi#W'airlj<ailn<r»aitlKeSI't<iMMnl<i<i!s 

d«n4i«)nMm»«i'«HaM'j«wii|U»ies<M«eswm>^^^ 

iiiMaSMtt«u»(»tW'i'.(Qs'«iiiuçW'iMili<iil'aiUi<;'e«iilMii>'dit'<«M3> 
«I»!'  («){ («s-MctiN'ittifittiM'iUiHiii  mimaiix'A'iitiiihy-mflia^ 

dicaleursde  Jésus -Clirisi,  .  ut  Krifil<!rei-^mmh'ie/HlHi>i  iV^féÀiT 


«"»» 


ijii  riiaiiii,  [tiaîsau  iii.u  (le  rL'Xi>licattuii  dus  iii'éavks  ou 'Jmp  iMw^lfA 
T<iu;^  UdilVS,  ;«ij  ,ys)jisR„9i)>9Hl)éïfl  ilftiCIHnflUlilJWiiioiiiLliSijMWWts 

">i<((»iOiwWo«i<ii«ji*n-|C(i;A*w  Mtittvti  «t,te  jmicJeai.iifM»)- 

ou  exiTciCii  iiuc  lus  tieïus  font  eiix-(j|firHfiîiDftHFiaftl\!Wirifc*.iW¥W^i*ïtt 
s^W»«J?)i!  BBftl(Wi1»i*#l  NlPg»Wi»Jli;ie|>l'ISi,imait«l  (^1  W*W- 
lllW«;|àr.lMli«p^»W.«ti«li»m«SIBaf,l9,Pf«V*W'^i'>?«'i'il»'<W'«!l'> 
P«»!>*B»iI(Jl*»«i,-(»i!f'il*ll«S!|l»Jiii!i)a|IHt,«IVflW  nilH«!>«.iM«o< 

atm.')''i''mm''m\tfrii!n'ti"i'im.'*fm«H  i!»»i«*«is  -^un  «tai 

•W''.1iHl'|ï»rllUiWi;-H#l'»«')il'|fc«>i'«»S-nl'»IP)M9lo|li<>«rs«i(ef;,iM)|i 
cb«#ifSrf(l»,«(t|i;,llS<«i!slp«(!,llW«»«t.|fiillW^'tW'  ISiSHMI<l,.«tÙ« . 

iUfii.i***liiè|r«if5KftBJ«ol|i5)»>»¥iHj(||ii.«*ii)r?'iW'«rlpsi*i»ife 

'0»IIW»s,,j(hW)lwp,sfo-(Jti,ifriMSIift'T*»'S*^W34«i>*ilifi««I 

n«ii»*i(W*«iyoj*MiiWiMsBi.*.i?il«i(>fl;pr^*î''>':i*il<#r'«i,<ii». 

ai|fc4eil«i«#|àl(».()|lfiS^«îc,iqm'!8»l'»W'>*IBHIW  «I ''«l'P»*l'«f''l  in'Jiii 
«*îalll«ft.(«)yt(«,Mal«<»l«l('!(ffl;>l?,l4|ls«l|f»i*«i"llflllil»)i«i 

<»«fiiw«Wèwif#B|i»mt**i!«li*gfiMi'niitïW«)'4fflVf»<f<i^wv«J>fl«»p«»tj 

*ï*rt*tàK*«?«(iW)a4»^.'J*t*-P8*H*"W'^»IP»WBi^lllW)'.V'i^tlill)^i««** 
c*i^o9«ft*v«i|fi^HPliMP^'CMlï8flittsB9ySil^t^,«(Hju*rt6qn*ilei<l 

'Ie.*'!*-'»iHl*lii8i*jlH.HW(W  «WdipKSiSOiiîi»»!» .fMteUt  9»)  l»»» 

Si,l«.Hwjf»ilK*Wii'éiQ|»ilJÇ.> .>^„„,  i„  ,  .feiniri-ailî'ilsIullialMill 

SliJbIs  inslliologiquiis,  ^..-,iii,.-.ini\i\,nAj  oijc,w[,..>WMii  WI.ÎV  WBfl» 
sMalltiMItllWNbSÏli^ï  S^nah  Isa  :nii(uMniuli  'jinaiilmt  miU   . 

uPWMiMg  ms'ilimiHm  it  Ult'MinmfiimmiAivm  ;ssiuio 

,gijel||H(rwe|)^iW|9»i»»  mWl«ri>M:#jraHlti«h;  WiMiMltlIll 
propbèk'S,  etc.,  l^.iii!oloy  cl  innb  ur^i'.iifjlt  l'i  ti  iq^a  1  annb  sa-ruoM» 
sPWKàM  BWWpeSl  Utt»f8i™»l»i«Bie%*»)i<afti:»P,iW»iil)ilii»- 

Voili  donc  lieuic  liar  lieiire,  cl  sur  les  doDiiécs  les  [ilnS; >p9MMTHb 

«ii46si»i.«-flrt|n(*i8%s,d4»J»)f*if!(îiS(»i*>«ww.i  àmlÀwi  ,«l  *■« 
iimi^faiim'Mmffmfi  i'ii'wvMimm  mm'^in\imuh  imm 

<tiéHiMnjlA.t»ll>W*i!«iff#icl»»Wi*"»'*!«illlBM:(tissil«nil^li«iii 
reiirs  que  doit  faire  iiuîlrc  ^fi^S|^rJ(ip»,^>|h  Çfiumi} .  !  ,  !  i  o..  .-'•'■A. 

■ii'umKfiikimiil'fims'î'W  4ii,iKgpnisiWiii(iriv>f">t  .lot'mÀw- 
'iiei^illi'HmmÉm-»fitt^\inmi)nf,ii\if(fii  bm,  iO[>sj«t«nK  -9ii«i!««i 

«••IW^jWj  iRWWt(iMlh*W-.6'ilnimftM»flTl'W0tlW''ie  A*^  fi»'»» 
lODgnes  études,  9fl,Vf(Tnj«t,flH»V'^*T*<i?t 'lli4k8I'JtPittvffl».fti|»f,fl'li» 
biblieUtikjue  du  collège.  U  y  a  là  une  collection  d'ouvrages  bislori- 
fOM  l't  mornux  aussi  bicu  que  d'«DIHtr^,J)11KI»«lU,MtérWfW,(  W. 


brtoUDiMeBenKn'MiMnHiiif  a4iC(.  »mt:lm-mmmm^.im 
grands  (MnliAeff'modleriMV^Bt VicHfUs  Sakihl,  l«s  Lettres  MHUDtei,' 
GUteaubriand.  de  Haistre,  tandis  que -MflNfrlelinnsiBeittM^Mnb 
loale  leur  fratclieur  prim4tiy&,  tvtpoeàis  qn'its  floot  par  les  jflnnes 
gnt  qtii  a^éTuiouveBl'MiMaieMboHtiWPW  9!^,<im  ^^4?S^^ 
qDHÂ  aaxquels  ils  gardent  rancube  de  plus  4',ih}  pfufiff^j,.  „..,., ^^  > 

VaHi  ttoiK  pour  ce  qui  regaij^al^a^uirs  et  les  deTOÎn.Xë(aite' 
àa  paganisme  est  loin  d'j  être  i^CLdslfK 

■ainteiiant  il  tant  alOâfei' ittle-rèlSMenV'cAiiMeD,  très-ceusible, 

ar'VfUmwW'UWI'tlât  iès'«i'd9»"c(liJ«it|iM<,  uneatmipHim 

liaHifud»'lf^là^:'fJa  MMl  WMfce  «i'q»:<lAli!llgâllMr,'<^iMdsitiil 
lo«i;iMé'VisKè'<tl  $iiUi«1«<Jri<ilWiH  M  |ll«|M«MbHqiH'Jitat>endIÉi#'l 
eiMcc''d«'a<<MWVc('q(iai<HMK'l«!s<tlr'^winilianilé«iia><lv<'> 

i«|Ae;  lr88:ped's'Wa(lstt<!nil<!fll:'eU^r'atW''M<lrp>o>*<l«^'in^ 
tiM;r^iii«l'I^Mii>';''Wl|IMi<;'<M'|Ws<ibieuM«l),'|S<sin>'iiiMigi»|>.'i 
aMil'dVil  pieliVMI'b'tftiHIUH'tlimiiftilsIdéttllisfel'IeisysItaiéi" 
daiiaion'MilMftli«l'kioll'(NUs'<l«'ltit|il)eiAil«M«il(ll4MnMteai<i''i<i!«Ji<! 

tié9cdMiM^i(lAj'«<!''TB'Si>llll*lViM^,ii|IM'8Sllt«<Mgl«J>allMaa 

aaa  diflennts  ftgcB,  tiennent  les  enfants  dani  M-jiiMnte  ttntiiaibilc» 

dcr'U«u'(lrMiiMt'.'l^t''ti»l«tift'tiH)il«llek'leiir  eiMIgatliib  UntM 


iBiportant  du  reloar  sur  soi-même  que  dérelotlpenB  M  < 
pMicnliers  iM'thtIiM  f/lif.  4'0|lllMiU>ida>iir<Htéi  rtt 

coniétOs  uOLfiiufTOi^''!!  'dé-WBul  llMetflKagfea^"tealle(]tmï»!UÉI»'' 

loges,  livres  de  catilit^të!!',  ete/;'et''^ar:tf0<flul«iloilt'Ja-^i«li9Hùlletf-:i 
wiMmtlils',  fohWM  <in  «MehUef^ie^'lillIt^mait-'tHiIMMmti  de 


ir*  tjm  minm^  t>MM  mt'pmigt 
ihtA  BinVisJ  «il  .niwBii  Mmn  iiugMi  lijjiiiiiiii  rfiiiii^brtiiTO 

OM^HMMaèfMUItfMIfMtsnp  aibnst  ,9-i)ËioM  .-«b  .biiohdii'fijitttiP 
•aufifll  «&1  iffi  taoa  i.l!'iip  iwiiMitiM  .jlilliijhq  iii')rh!r.i>  iii)>.'«tili>t 
dl''fli)f4bte'd'li'  ff*ir(  ((d  ït  Jdiltel  publie  lo  Afrot  stinarrt  de  tm-M 

,»l,li.,n.-,,,'    ,:.,FW»,IY-<fcl»-''"l'"  <»'•?,•    '      ';      '        l'nV"' 

*«f«,]Cimjroi!aUo  Eminwlissiraorum  »c  Heverpidissiinomoi  S,,,, 

Ro*iifloas'Çcs(iTWre,'Gn*flipaJim*i  a  fimiclissiiuo  Uoiiiiiio  No^tra  ^^,,^, 

MDtnKifimIuu.iiirwisriilliollI»  «JPMntWlWlr  »«  i«nuijsioni  iii_  i)|iK  , 

bili^MiT»!  allM  il«miial»»lw<(iBtA™W!'liil  InJiFW  llWfrum,rn9.-„ 
tibiiornm  mtiirii  m»Trfa»i(.«(,ro»ndal.Pffii'».,«W  SCWISM'.S.kiaitli 

«i»l|p»uU'i  aMstelica-sBola  JLçgww, ilfil^ ?S»»rS«9SSiXÇ9SSW .  Wr 
«feHtlftnw.  i  iwlii  IJK'â-, i.,1  jiMiiM'io  .'ri.  ^;,.^j'^mi,/ni. 

Sloriii  dolla.Rifecn»  (id,t(î«to :(lacilM|e«to,«ri(((l,lls  ,^,  lI„Hsr;«,(i 

d'Mll»i(»né.   UjïCr.iO^tl^.i     •  .■       !,ii;..<;      m-     .; [-!     F.i.,li..,Mi| 

i'-ruui<«niip»|ii«>ii«''i  *w;  '^f  I»  Woswi'ilis.unisvf"»;  *  « 

HyUi^««tR«.V>to  4;t««FfH>JjW:  aijcipnno  el  ^>p*i«r>'^  l'f  ^  "  -^'  ^«W- 
irt.>Pa«(t,îli8ù*-X(iiii.auleô«tis;eiiilmnibtw  Oew-;^- 
.)1.8imll«  SkMiamuCioroalai.ili  lUBMgWPÇi»  ;*iW  .l«'lcf«'M"'i'., 

DooRi*«di-i'rih 'II'.',, .  <)(f.iiir  ■■,ii  -m-i.   ■.■•.■i,hiij,     i.t.  .■j...l   -ji.ii'.'i 
llaqiK\«««!il  aii»««ii»qi(e  irail»».  «!i|W!)iWWWp«»9Wi1j  Wl*.' 
Jaa»ialpi3laiw,[ini»r»W,<BimiM™i"e,»f<ï).,''>fl."mW>H|jf '(*'»«;«* 

corum  Ordinariis,  anC  lœr(liiiS,«H)S]l»l|iS,.]|)(<mlVt*"S,.W  «T'*«l,- 

.Oijibil»  Sanulissimp.iPpiiHBBi  t<*)lBÇm.F'û  Ifc/'il  m/f«Wîfl 

P<wmiV(Sai^,pnn«)(>il(.j  l't  Cil  -jiinoil  j?!  ,13  ;)t»Uiiri'>i)t|,  l:' <'*^"l'l'*K'^- 
.^qi4S^iin.(l/fetp,  e^f,,,,,   ^^,„„  „;;  accb  ji„(.Ui.  *!>I  ul'it  a  Moi 

J.  A.  Eiiiscopus  Sabinco.  Card.  BsiaKOLE  fïajiecw». 
LocoiSIgini.  -  '  „ 


'®Ê&'S,1?iffiÎ!fftSS'!!ïï?"ïiii.i^ 


m^îl  <]oit  promulinieT  ponr  es  confaniwr  lui  dédnoiu  4e  es  Conct!eo~  lA  Eil* 

lUiaiinil  Mnaiiiwiuli  wPitsiaiiMU'etitWisK'ill  leofËÉtUL.. 

Ml«41]ilb4'»'dt'<M3cllfc<%'éltm  Wliikmlifïf^ 
lanub  »':"'!  liiiii  '"«'1'  ' '"la  ■  '''  ■■''""l"  .""«•■l»!»;  •'  ''f  ■™™"J 

Menu  alnmM^'mHtsl  lé'^MS'dUlilAeli  WM»  'ditriiS?  ^W 
lei  autres  églises  Ou  diocèse,  la  premier  dicuiuiclie.  <le  J'Aveel  ,i]c  la  même 
^bSb-:  ',■!■,■>    ^ri""  -,  u-  r.  ii;  '11'.  ii"nnr;i.'!  iliri^;  i;?'  nnini'  ri  'irt  a^li-liii(.T  ''J.!  • 
-61.  nô  el(!i—>i|iiM  lisi^'  |-'  | ^-Jis-thiiMfl  '"'''  «'1^""  l'«ssi'^  sf»  as^unsi  slnul 

«c/eH  «*'vH?!r(je  dH  HriHW-Ebiip.  ^    ;.,-„.,.j,„  „.,^A  .M  ju  *i;  ncii  iir  itb  si}W 
■  L'un  d'eux,  succumliant  k  une  loricue  àiSWf  u  w,WHi  ilflrQffiC..itfli<  frers 

«un  tt  «w'iwAtr  uthm/AK  :Ë'a4't^^^^ 

'*""^'.     .  ' ..<.,...... , ,.,/a(o  .,Ui'[i -■■'■'■■«'■■'"i^' ■'! 

idait  iJoii-seukEi>fl|)t4,iMito# 
lois  dL'l'Etili^t'.  mjid  encore  sur  Tari,  Ili  i|j  dt^.wcj.ilii  33.  |.i-;iirijl  ;ui  AHi'jl  ifi- 

flîÇiiliitié;'ttfrHri:(i((n'tMi'éVrV.H'M'piiiiriiCê?  sorifs,,^  s^imlii)r(i»..,f»wi)iwe:lp 
l^Wl)!}.;.4(i(r|'jlSi,WS'>  llf'lflf  .)!*""'"" '■ 


--.;.   ;  ■;[ir-f  .;>;n''iirr''"^i'T''''''''^'^ 

ierfu  l:i  ir!I';inii  c:aIiTli,jUf;,crii^,4»  ..,  ^    ^ 

ilje  (ju('  !:■  [,,'!.■  .lu  >lv'ii-iif.,^;%^w*^,lHi^;ç|9i*,t,tSftlj,J4p%.-(fpiU,|f 
lïisi-  Il  .II.!  i   uini-r  -i^r  (m  neiiilwiires  (iii^ipfl^(p,  foMi.oBi'^paUm* 


f.)!«u<ir^,^v.i^w^'lii 


.('<») 


S'^i'Wf  MPS^'^f*  ''i^'"'''  oi;#',ï,-,lfl^,ci»r,Monli.-ï<.'!«(l'lpto.ti«a«) 
e  le  leimemain,  snlenililâ  tks  glon^ux  apAircs  saint  Pierre  atmab 


KlpLif^iqHawe(it.i«t.Eans  « 


ettrç  (lu  3(1  jiiin,aTai[.él|!  bjen-in[i'rprifli5c. 


PaoL  il.n 

*'»'  Tis''scaadaTc3  de  11  soirée  fn  jetidi  commençaicnl  lï  èire  punis.  Celte  ettatifi 
lente  paroisse  de  CnganJ  lomba  dans  mifo44ïflU^D  qu'il  serait  impossible  de  dé- 

chiriinAi^fe(*réaaii4ft^'irtiïa'i\i'(*esqueaÛMïïSi'î^ 

des  sainte;  ipireitrs.de  la  foi.    .  ,,  ,    t     , ,  n,  Ui-.  -LUt^.j  .t,iii  ■■niFiiu  c  1  i 

lettrç  dii  3(1  juin  aTail.^|îbjen-iiHi'rprifli5c,        '  ,  <  '. 

.  :.  ir.yir,q.iw..l* 
ri.niii  lièiiljjfHJS 

le  cimetière;  que  )e  çofj.veniem-iil  avait  élô  «onaulté,,  eti|ii'flnu,i^i-jilj|j,l^l^gp. 
ptlf(ilfc'*lfaf("ïii.JW'ië'^célid  iiJàrtJiè''ci}mnJ4  tn^senlu  a^i'iri^l  ,i\o^5ib!|)  jf^  Kt^Uft 
l(elt«'(i#t  IÛrëiitirii^'(;iii'sâr^iiabdii'S'cugaitîl''i]^itj^^  le,ret|)Drw 

éVfoMi^UltV. 1 1  ■"  ■!■'■■'■''>■  '  '",!'"       '  '  I  I 

-''llM.)l<i:hlMB[*/|fcrtriitMfti*ilfclBUJMeïeiil!-s  n'a'  ras  Sli!  Je  h^ 
Siï«'l*»i«lirefeM  W«ll«i'(jî>jTJift  tW»  Je  sailli  TlinuiK  de  aimlir- 
"'■  "~"     ■ aé  !'**««  jttiiiW,"  M  |;„iir'il.ifcii|lrtl«iilr«|; 


*rf;*(>l*jbittS'traiilM'llélt<l««MI»lie|«lW,"M  pour  ilOrnulrt  Im  dT«M 
dMall»ll|iiHtil>ltWMiT«nWillWliM.  'HMiiliSi  DouInhiK  k  niitirs.as'ii 

i!«<iich(^iw*riçe«ti(iM«itp{lte«^ïfe'(lrtfÀlWslliMi(Y ■'     -    ■""■'  '-^  - 

MM  lfA(llliin^V'll'<<4s^'M<esl  [iT^UitllH  Wi'^s/è.'^II^Wj 

ài  u«Md  ti»'nprèii(tite'*e-'rtiiW««trilliiï'Éta'V«iW)lt'™ 

OP»«l1ii*i(*Éfflenl«i'^DfOl]ll.-.         '      ' ■'   ^   ii'.....  t  ."..   ...—.-; 

]ii'iiiiin-(lii*'.  iirmil  lui  "  ,  -'  oé  ''    '    "     ^nJ -il'iniVmit  i  suai'iijii^ 

-wa  ol  .,il.i-.|i.ii|  Il  11 ,  ij  1 .1 .  ■  I  si  .up  im«i  ».liinailii«, 

»....    .-.iiir./  i  -i'i^iii  .  Nou^etlss  fflligieasas^^u^l'^l  <>  ^^q  iminisnioy 

peltede  MM.  les  LiiarisH!.  tu»  de-B««fe,'W»iM»«rii4*li('*e'WW* 

tel.  aii-deïSiis  dunuel  reiiosent  lea  reliques  de  noire  iipturii  de  la  idiarllII^IJn 
cessé  d'être  efedÔiS*ijilWlPï'inMîpH^fés  paires  nyi  e-.  i.i,,i  i  i  i  mui  eiicri- 
•«iJi«J*aili)ÈtdSH«Wirtl|*^-rHilgli'ya/i('yéffuUït"Wt<'»il  i  '  ■  ■.  salme 
«MiriiaC<i(<<('4itMl' tcMiitilleM'IcmW;  j^ifWefWir.ii  in  n  .  ,  ■'.  lii'Jrt- 
•W'K'iUiilei^tftWB'IWI'sllB'WîllmSHi'll^HW' "'''■■'  ",    ° 

llMlM  fSrnlletellnmi!  ««fil  dili  l»W*ei'»(»«i«tt  KiS  p«d(è>-  *  li  »««* 
I^SaiolitlMMWO»***!™»  W}f«*'êf«*iîl"«"SatllSol«Ml,'Sl^rM  Te 


St,^;k.Mi«Mpclta;tH^ito*ifiil  <t«:^EM>»ur»  l:««lHi;>l4  H.'^MtfWxk 
cÂÎMN-CllMpMet.,,  n  ..,..  ..-i,,,!}  V.   .!    .■-!  .*l..^^  'l    iH^"!"-'  ■.lj"l.^'l..i![M£i 

„  _.  *  parlië'-de'ertta  Kprtuine  è  Ar-genhn,  anfr*»  «te  so  TiB^ç^blrt  miril!  t^">âe  "j 
FrIlil'K'M  polm  i*»lé  5iiicliî  ppodanl  c^s  qiiclqups  Jours  ûa  repos.  Ai4iïÈ  ven- 
dredi  9,  il  ■  officié  Himatichp.  avec  la  plus  gAMe  sblpauilS,  riins  IVgllfe,'ife '■'■ 
8ilrilLtïel'm»l«.  On  i  t""''is«mi'  la  forme  pW!cii|iêré  deqùelcpieg  ornciilwHs 
dort^■Wl^leI'''*'Mht:!IWfy^  «  »pfcii(lbm4t'ae  ■ï3'iîiitt-e,,,qiii,ressi!ml>ia';^ 
esHtatnelit  *'  crtl*  qne  pwient  les  Evèqties  'sur  le»  TtfratiX  iJo  ^ojcn  égf .  Hais  ''■* 
la  U«W  MmbrWift  d'  r*tii*flHe  a  aiiHfllil  arttttift  la  paroU  oiicilieùsà"  il  p6ni-  " 
triH»*rPnSW,'qune  S'/lr.s'n't'v^pT-eii' SrHbci  dans  riMéromiEnw'fcisft'iii'i'y' 
lion  tel -«Mclère^'iini  crtosliuiCTttlasairtTcféaiï'feitld'n  dinsii;lri!sm'e^  '       """■'•' 

«bftpei*i,-W|{r  fAUuiri  pVftiilîHt  S'ïa'pmmVfre  coirmuiiiion  .Ii^s   pi'iisionhaires"^ 
d«  nolra  Giillége.  Les  slloculiuMs  utlj-i^ssi^es  aux  iJIpïcs  pw  Sa  Oiatidenr  oitl  jiïra'  ' 
flirt  Ml"  'wyrirttte  ahililQJrâ  trt»  bîfti' profond?  imprcï^îon.  La  ci^rtiinooit;  iiV-li 
OD  ne  peul  plus  édifianlr'  par  l'excellelile  lennu  et  pftr  le  pif;iv  recueil  le  in'm  ilrs 
élfeWft;  «loi  pfi«ll)nls"lmnyin(acn)rn|.a|ïft6  leurs  Jeunes  conilisdp!.'?  à  l,i  l.iti'e  de 
COttiHdiiiDltJBHe^ïf  tcrmirii^ê  le  suir  pinioe  quèlu  pour  les  n.mvrcs,  tjni  a  pro'  '' 
doU.'ltefr^'    ■■'■■'  {J<mTiml,rAr.j,;lhn.)       [  '^ 

i  p|(0);;J«,n"A«iuïB..— ,0n,iil'(l4ns  riro«(iî,f(^Jre:     .  ,.      , 

Cinsv!  E|Oleni^téf),  ii^uccoWWes  «iit-élé  ciJtSIiréu  U  t^amaina  .tlvmiitra  p*r  i 
leiJ'ér^  de.  h  Cfirapai^hie  ile  Jé^iis  dans  leur  mauDu  iJc  Saiiit-Acliciil  «la»  coV-  ., 
lAgl  de  la  Provi-ieDce.  Cn  membre  dç  Iwir.sovJé'lé,  le  P.fierreCtiver.etipagnoi,  , 
tint  d'être  .Mcliré  Bienheureux  p;ir  l'Eglise.  L'ii^ase  veut  qti'oii  pareil  cas  ]& 
difàHrAa'SpleiMiMrifUf  scic6lèbr«  !i  Rnnifl  (toitr  [B'béalincMion  sc^i:  rcpK>9iil4l:i,  . 
twMt  propMtitHi  ftinlée,  dAns  les  endroits  désigna  par  ta  butte  potttificsle,  ' 
c*«t<k-<lira au  piemier  raiiR,  lei  mëtébi ila-l'DrdIr» '«tquI-tdHeBbdtttièù: 'Aj^'-'" 
paitienl.  ■  .„,..ii  -, . -,(    ;.  .y -v  .•:■:!.  ù'  ,-■>  —    -iv/^-Viii  ^»<nf 

vA  L'^ftlùe  de  ^pl-Ai)lieul.  pfliuUnt.<)ii>tf«jiw7  ooiutipDlkfa,  loa  4;.5t.9el 
7]uill't,  it  au  CflHi^K" '•'*  ,1' t'ft'^'''''''*'*' '" '''•"ancbcfll  sonJumanl.  te»  fiiltte'. 


YtH^S 


lArell  ori^aïû  ifTJrttiïlAl^rrt!;  iI^»^Dd<UUe  ao'hfluox  li^ée'  inti^^''Mftt 
t^êob'  i<ia):  \t  fâi^  ah^llcacië;  rMevilt  fe'Iiari)Arne  caSiohiinsstTa^t  ' 
HM'dtqurjtianOê^ioTecKmiiMue  tnir* lert  maiB*  Je  M.  Tlilèble.  Mrf.  Aojtv'-i»''- 
la  CBlliédialf  de  Nojcio.  )|  érait  assislii  Je  M.  DiHirgeois,  eiiré' doyen  de  Slriotl  ' 
SiiMffi^^  Çomi>i''gDç»  iDei«D  vicûrr-g^tniral/^  di^ciç^^  «io.  U,  >  .suuilnanr  lia 
p«.^  ,E£njin^e,  et,,ile  .U  ,pluf^rt.^s  ^léhUsligiiee.  .t^.ia.  i«iUe.,Sl.  ht  cwnM  ■ 
Ernf.s^  i}e  l^Mi  et  Mme  la  comtci^c  Je'Tlmisi«,  ,a||iiû  duU.MiuTHlIu  awvtTlilài' 
wrraieifi  (ïo  i>arràln  Ql  de .nmrrajflCr   ,,, ,_  ,.;,,,  .:  iioi; 

tj^.lJo,  ççrtaii),.  numbre  de  |ior»i>n;)è£  aussi, pletises  iju  IioïKkraljTos  aviiiant  TOuIfl.;:- 
pr^^  ^fi  i  éclls  ttM  debraitle,  On  remwqniit  en  f>ffet  Mlle  Biuc»,  tanU.  - 
dcli  .çonToTtle,:  Nmci  là  qomusso  de  Bdlluine,  Urne  U  o>n)le^ai«l«  Brtdi  awc^ 
n  s)««  ^^les  de  Tallobre,  de  D«vji;(!,  Devienne,  eic.  U.  le  cucé  t.  vWsmeiH , 
JDfirc^iiné  »  ii^opli^Ie  «L  l«  pciils  socijid  i'éiito  t6n)<ân  rin  cpU«  pirun  tir-i  ' 
timrtw',  dans  deux  kllocDiions  plcinos  de  diSlioatesw  «t  (t'âfirapo»,  <Una  leçrtu 
quelles  il  ^&ii  arriver  au  cœur  de  tous  c^ui  ^ili  t'ikoiMMÇ'nt,  {»rcu  qiK,  Ml«|'<lt^ 
CMluoDe,.  U  |«â  ijiKÎsïit  ilaos  le  Kim,    .  .  .'.  i         .       -ix  ^  51 

•  Nous  rç[|ui)C<>[is^  pciudrû  rux[tres3i(iu  de  baolieiir  qui  so  iDioileMùt  urlViiv' 
nsiige  «^  4^ns  l'ulliluile  de  la  ACUut^Ue  coiiTcrtic  ,.    ,    .,   ,7 

t  Ce.  n'^.  pas  Li  preniiËre  fois  que,  Noyoa  est  Uuioiit4e  somblflldes  c^p^iHO-h. 
nies..D«ji,  bii-n  souvent  \Ki  bannes  Sœurs  de  SainUViiiaeirt,  m  i  poplilHiPW>  . 
panni'nQtji.  ool  \axi.  ave(:  le  godt'qui  leur  est  propre,  la  belle  chapelle  <ita''1*QirL':. 
éUblKîtétnenl  puur  recevoir  quelqnes  vm  de  nos  [rëres  éf^aréa. 

f  Chose  Jlennamo.  et  qni  doit  Faire  réfl^ cl lif  l«  {iàrtîsans  de  1^'  Ti\<^4m 
C»lrtai  BMi^Biiletnent  ert  hérésiatquoTi'a  laissé  ancnn  disdpWdttfts  ik  «ftl 8 
nataV,  mors  e'est  sur  son  bfrwau  <\\k  tons  les  prolcflania  qni  vlenuent  A  Soyon 
vieiiiient  kl))iifer  fcs  erreurs  Uolit  il  est  le  (>ère.  * 

PtiP^Ç^,Vifi(i  Hiwdp  »)q  Bwlia  qu^  icwle  al.  on  pruHataoïlfrOiU  al^iuû,  la 
8  (Iivco  niojii,  pour  reiilrtr  au  sciu  de  l'Eglise  caHiuliqnii,  Ces.conïMsiûiBiOQt,, 
riffioenl  li/iiQ, lu  cvriseil  supérieur  ÉvaNi4«lii|iiB,.  ,,■   1  ,  .n,   ■nii-,,.ii.j'-, 

RRISSB  BRANANB.  —  Ou  tit  dans  VEtho  Ju  ihni-Blanc:  fii-'UMii 

49%p-Atn«ldI,4M«^'(!ë>K«Mi;'V«n(  de  rehiivrdaHs  siViT dlbcK»»;  "'iptM' 
*l(*<«iglNb[rf«filMMi«'!/tt«M'(>6UpKh  airiira^d^  l'Ë^ise  d'Alf.^iltegne.' Dttl  ^ 
Ma^MHW;<Wh6Hri''[rilkAft'TdiM^'a^'1i  Pf^'f^tn/i'A'^^fre'Cm^^       Cs'pia^i" 
9«ri|F.MibW>tlâr-fliiMlc^^"|^ttt9»ith'et  AftlrithWs,  lo  frère  âeHgr  Ar^'' 

MM*||Hrfl14Nl«''10^mnt'fu^^l^éL'avAl(!tt1;' dc^'pmi  oriiéah^  mm- ■ 

«)diM<HHb<jdmke»'>id«)'Giiiythef.''lMdibki'ttrOnbiiËiK'tt  la  iti^loRic'allèmanAti' -. 
•'Wt  MMaiN.  •  •  -•^•lO.^UUI  uli  _  .'..m!. 

f  0.1  m»i3ft^il  de  !a  Hortf^ri«.|ii'à  IV-iioiiUo  ihPrtie  MT'Sîi  "B^fl«''lWMHWi*'' 
promul^iii'ié'iWelvfdO  «[iWiSscittelW  ■(t*s'«suif(!s"ët'  iJWRHeâf^iMP.'W* 

dt  H^iruitii  pota  Uiibmgtif^.alàg  ot»tGnr>>k  la  fiuoiit^  hii  4ir«ili«l.i<llML|i|IH||i('| 
ccl(i^e.  L'pn  «n  vieu4r4te«care  an  p<»al  0»  iioamT  B|ip«tar,l|t.F«iMWMf  |4l#eb 
paï««W) y^^K^u^a^  carv  1«4lc  ttsl«te,t<>ules,pail»  la  )>w44ii)|i^<m,4tl-jQp«b  M^ 
'■^illlWet  IÇ**.marflhwt  -r  winW  iwt()>  ^..ftvdWHStidrRnfttlMSMflanioT 
("■UtlWJV^IÎit:!^  iWKr  <■  V.  .vm:j.  .>  ^ir  i-j'k'vt  iiu  - .   .>  «-ism  cl  !>\j  iBniiiimatkiuiiX  j/m 

.  waitBM  mMRiml^  fci'W'iMir'MWh'wifiiiiÉwa'iiaiH'Mt'Mfei'ir'' 

8|k«,l.*iBlMi  tplU  tMrKÉiÉa>iiMlW>àiMilMiwiaiil  qitJ^igiwWJMi 


ctmr-.JtmivHriffitl'ri.sNHiflPWliQnfN  ft^ffiUMdMl  le  modexts  S^hnodoir  m- 
tpectatenr  obds  Tout  narmonieox  ensemble.  De  louta*  rtrtTjMMW'PMtiDfBlJ'R 


GboiDien  il  serait  a  dfeirer  que  1  on  râpant  iDjourd^hui  a  que  te  ""ttiMIFfll 

-lt}MSIG;''^bM' nnïnHMlda'fâalMt'HtmWai^ attiidi'lVWWW  l^ptWUIibt 
91B  lb»qéfalreiièiN4uiâhiai  4»e  iléK«0li^i9coytM»td*WH>boMt«W«4  liHMhRVtMItl 

sence  d«s  premiers  pwieiin<i)auTât>rUw  iniolni^rtilB^SHMIik^lM^^ilciMW 
>ii^H(^WJMKM,irivnililipi^»U(#>aAlb->1Jff«>vie  et  les  Dominicaitts  de  SainU 
Mteraboiirg  r^vi!|lffit)If(tri'l<qt(liVr4«eMe,  par  leurs  paroles  et  par  leurs  actm  le 

'BH>ttlWrWTi(ïe-,liuHMl  ■liril'l   fur  «:]   ^'.y-' /  :-.l.  !.'M'.;V   iil    J.Unt  ^^.wkiI  -li.^i,^ 

iir^lti^.))^^ii|Hft»il)t.!deMepni«J|iipfliH»faJeiAgb«lnClUl4^«l/M^iiéflliV 

ceuire  de  lu  capitale,  vis-à-vis  de  la  caitiéilrale  russe.  .i^ii»[:iirii  Mh 

^^tft>4^(hi<Wft:il)iW^jï'>P>nt9  Catherine.  Pendant  plusieurs  anoëei,  elle  fat 

^?f')ff6%iAWi^)«l'Pwini<»iWi>.'WK(t..4ilN  n  ^6id«H«i«itifMdeaiitejil«« 
qin  y  avaient  élablirusage  des  leriaonl  en  diiïdTenles  lâii0HH»ibf«gai4ankné 
•  I«tmiil»!IM>ifl«li<ll}%  E-  ">«  Valetm,  ch.  Aon. 


il  innb] 

i*iii««fei-m««rtMiiiWViii«Btittiiw«*'»i  I 

««*;".  «[    r  »      "  ' 

tdl'iMI  WwwiMrlaffiMei^iikmMiaMÉfiettfdmlIKknaliads-dQSK'^il»- 
I^IM  hNNutoMwaliMi —  -    . 


MSSfSSX^ 


li^WliwW'ftwatiiWdMiliiffitWIoliiiiwHTW.rwiiyMiuBi'cq  ntimvn]  MbMn«r 
s8  »h  aiiiainimiia  asl   t9  ni«[iaStHrt»M^i|«sft>flliMll7iIMHHNe'lpliHB^« 

■  frnsné  tmte  b  nfièe  des  Voigus  pir  nne  plaie  billaDt»wiT'HWWWlP> 
)h||ii4iNlkpal*AMQ]Ml|)i^in>1WKletf))<t<twMM?lltrigM 

■MMHe.  .«Mun  uli:i(>ài{|L3  il  sb  an-t-nh  ,alKli<jbO  bl  wi  oDnK» 

dis  ^-ÂattB  XMibUii!<\  lORbrial  .3ph3[tli.3  «MqtettrtlAHiifclPunBllte"*^ 

fe»*l>9MftMIMl<''  «sin-n-iTliC  us  8uoiui»a  nb  Afiucu'l  Jld^là  Invùita  f  lup 

1  «ottfg»  dfli  piyHng-TiiBt  da  aitlwr^'egt  un  ■pectacle  uniqae;  Il  fovta 

"^  Uii<!i.  IDjuilK  il  U.  «.OelShir 

I  toiH  ^ris  ilii  pnnl  ('o  Kbli'l.  Le  prUicu-rn-sideii:,  euluufâ  des  envoies  dA 

uix  Mir  le  Gnn<]-r(liirt.'l.*s-0ijli:j'lf4<^  Hinir>ttéMtifirâéStltfWWi3«Ji^-  '*''  ""'» 
I  priMe  nent  de  pa!;ser  la  revue  et  d  asintur aux  maiiceiirR's  du  p^fiU^s^rU 

M  lral«  élisante  avail  ëlé  aui{H)jée  sur  leDhm.  Lo  pince  a  tnnm  au  «peu- 
iMialflB48(mfl'eniw^ltlt!iK'JrHH''tiUbF  Wle'^M^  cquranl,  dans  un  CS- 

hiéH^iimi'«!)*èittes!  '"■'"'"'■"'  '■i  ■'i*  -""■■■■■^"  ^"'^  ='^"''''  "^  ■'«'-'"■'  "^  i 

•  prince  a  ensifflé'WWWÉH  W^*ftH^«tl"^«àt''s&if*(Wl'e'^il-'feHl'W'J  ^Wt 
mft4itM(S<f|ri*ei'l)Mli£apgt>r^Bilft>|ouMlMamiea.  Les  plus  vives  acvluui- 

Napoléon!  \imi.rffiv>mvs-ki^  hW'iHibmmtpJfwmimt'm»- 

mncp  eA  rentré  à  la  pré^ctare  ï  mmi  quinte  al- 

^K^rct  par  lea  eDvoTéi  dea  pulssuices  élniutnt, 

n  g'niwrt  In9i_<  i^neA  é  tAvmB  tm  otnaiih  ms 
i«Tmïïr^frT!f?rîrîT"rntrii8»<ibiif.|.|qa  Mb  usilini  m 

nq  «f  eb  aoalq  £l  ;  -AiiTMia  toi  inflmom  na  a»  Jio^  .A  .8  .Ndqmohi  nu  M 
«t  qaeatH»  d'une  giMnwft'^niiit'—i*»  wàaifttm^mlkui^^ldtim 


(  Y«"A , 

lloi»  mnrlIlinM  rt  qiri  nnlt  ponr  but  o'arri^  do  rUUmmt  da  nuualiMi 

BlPH1»rt'.(yiill'*')'iHlirt  rfrt  \uïir     lunlini  la  nuit   i  i  t   i  n    i    i     r      ]       -r 
ArllMlDa'InKpaMirvalfinlntit   «t  II  «vll^r  ^i^s!  l        ]    ,  Il 

paNt,  «r>lle  M  «i^arj'ltal  pn.<'e  ta-tBpra^lm  pour  U>  ttUjtrh-itb  6  viiileà  Oq 

U  RotUKK  lM  EIMa-Onb   ti  SoM«  )«  DnMftiitVk,  I  Cnl^if^  iï  fa  m^.'  "   1 

«u  lUtodi  Om;  rtMl4a  pnwira  iMMtnialtai  qM  MfMrfllMd^  r 

S>va  fVMeil  UHinWTiMl  1  décM  ^W  k#*Mri«l  -vIMiri  (MMb  W  «'MiÏMMg»'' 
ablM«é,nMlh>-w«*o>aiMi  d«»w».  Jgpwito*.!ai  le  ««ntre '4Mn«' OlSitiM' ■Û'"' 
MMÎM.  Api^arwrc)Mn<teadac«,«nif(i'|i^  Mn)  ^'ItsaMlririf '^Mjjtw'i' 
4a  twMtravtw  !!■)>«  4ai«*ap  «*•■•«  «b  «m'9fM^  »-fMMt«  fêWtKMJ  à^rM-''' 
aviv  *^M«i  l'JtA  «lia  rrttaw.  mnrih#4a TucMltliMc  MnM>>«j^Mi|^'" 
brir4'«M  «M  |iwnAwMbfeaMfa»««t  taMMe^'HM  kMH  iftVm'Mtyaiï'tH/'-'''! 
w  MiMiRTf  ptrsMWiSb  Aof  t»TBW»fc*-i»«ilrtilli.«r<teittWliiMfWtotlH<'^  '' 
«T*  «i:xjl  f^'J  «t,-«Rai»:  oi  »»!«■,  a'«Uit-4a  tnaJiKm».  w  .filiMiiaiJ'dU-- 

«CTCTWtt  gac  .Vi— ».  Mm  lâm.    .,  ■■. -i-.-.,        .  i' :■-<-.;.  if'i  n.l 

Qawtwa  f«i  iK  JBSMlMcnMt«ifaf^ia|»lltl| 
WdKvsf  .ikir  }  T4-1L1ÏS  «^  «i£b^  *t  iM  b  CMtail..HiUjMl#al  ir 
-  (.V 1^  <-^*M«  fK  >ML«Bl0i*Kt  1k  FràlM  HariMc^  «hMUrcUHBMi^l  .in\.  ..t 

■fu.  .4  »*^  ffut  awiw  Jn  iwaiT  k  wa  4 1*  8aa<P*n>*^  ■■?  EtJWlut'.  /.j.imoi: 
—  V I  j.-Srâ  ta  -Kôr*  ii!  XioC^  cr«ï«$L?i^  par  ie  |irér«l  et  la-Wr»*nfAt  m 

t  pt  le  ^im  d'fMIcrtt.  U  ron  ei  le  poQt  . 


uajttM  s'^ten  à  34' onlHjndav- „.-,'..•   ,.  .,1. .. ),..{., i,>.,  .•.-.ii,=,.i 'il  ri 

U.  plus  liiiutc  l(;iii|)i:r^turt)  .qve'.VI)Df9iDB  pnijw  fnpporJM*  t^niiVt  WHAfS^^-r, 
tlfff'^  varie,  SBlo.1  le»  ^ffipàr«n)^.,i!qM#'1^«t^|i^PW*'<Pa'4<»H)aqU|Ml'  .r 
ente  ie,  }tro(Jiiiwûl  «iç^  Gi)qHPi)>-PI?)iUKa,l'(;K>^IRqill«.r^  vafi.  i— -— ■ 


«1^  élc'ïée.  Daii?  qBfi-CPÔijli»n»,  Udi^;Qft,4»t^ëlerw«ift'twr4eiofJ«^|Cp«s«ii'„. 
Qscérùbriilci,  un  luC'ipq  |iBrut)â'«éritabia  a[ioplKxic,  U  £*)briâU„  4dM  biiM^:, '. 
ratie  Uaû*  h  inangijr,  tuf  le  p^jcjç^  le  pfU||C(!(Uitt  d([Ms^t«^il)(l«.aj|(yt 
IM  c^l«urs  (r^p  prwloiigées. 

-7  H9  i  Rf«lt|uw  mf%  àet  «mrien  flnvon^-trMiiHkU  A'MKiB)in0lt.4vi 
nlKÛt  çnJCuiaeK,  4aDE  uM.maicgn  siluée  tmAta  M»Mtt,à  APiM.IrpurtlMlt'i 
q^kpaaATÎIé  nu  u4ui.  UéiBoi  tat  grand,  h  pfjupriétain  newmtti  il  p««fiib  ' 
Dit  eaeOeitj  avoir  uix  à  duuzottiict  iJeftiàees.HeHi  rraw*«mil>al  Mi*iro»(hl 
mt-i  l.t(lQd)<wim.,<k)s  piècM  partant,, l'oTE^  4e  L(iuit.Xyi  et  Udat*<d»^  ' 
W  Çetta  inwua«.pas»é  dM  pèr*  >■  Hit,  fai  »  eil  prapriélûn  ••({••■■'•fW:  >.' 
iilf,ig«Ha;iMraillft|Wt  luitajieDne.  Qii  a  dÉ^tiMâcel  argeniî  L'on  [.lit  •!««  eoiit-  ', 
;tW't»,/:t,Âlii^ait  bitui -p'vwibteqiril y  «OtEBftiJm'k.|iraoàt..DuiiB,l(MiB  latou-  ' 
iJ^^ouiir<ttrsi>9#'i{#^IWA4m«4if'>.<'>' -'■'   -ri'.li  '^'  .■.-..-•■...,  ^  ■ 

-^  IIVioM  '(te  aa  pauer  daiu  'ti  cùmmàne  ^Ait;4  UB  (ait  qiii  «Unolè  ilc  ht  jtbrt" '' 
<Mi  auiiaw  UM  Tires  p#D  clntiniiiiie.  '  ■-■,-!■■' 

Liimli  dernier,  deuxième  jour  de  la  kermesse,  cMikIt  ehctire  tile  i^an^'ld  iiitS:'' 
aUi  eV'eMÂA'floultiie(rtnibitaT)ti's'â»lè'nt  l^ntfaiitilni  l(k  cih-iïiUs  pànfiAirtf 
loitiftA  dtMttMu:  Diini  iiue  convuriatian  fiùquemmeat  orroïéij  du  jm  dëlidà- ' 
jii,  nu  c«b>r**tier  pnêlmidit  que  Si  on  voalait  loî  adiùler  lé  ceuièiiâ  d'nne 
niMW,  U 'ttnti  setil  la  clieh^linr  diiiit  kâ  un,  U  remonterait' e.t  Tl  dépà^é^tV 
.p  te  *mo  m'ttn  lui  di'iiynersit.  Le  «B  fut  accepté,  el.  biodlill  aprèsiWri- 
mreui  cmMuf  jtniail lr1(ini|i1iaM  Accote  MiVée  snz'^ndif  appliddifte- 
MUéei'mitinbUa. 

■^  tà'Sociéié  tle  masique  reISgictK'e  s.\t\\,  proposé  datiï  ic^  jabrnjT,'  1^  CAtni)',''' 
if'E'e  ptibtru  fe  Ndnc;,  pbsftiars  sujëIS  dé  ê(iibpi4trriii-:'''l'''aB''Â|^')ia-fc(^^  ;' 
ittf  4'ibnrd  en  itut  baurdun,  pois  en  nioiei  ;  t"  \m  répons  et  .une  liyMDp'À' 
iliU  C^dtb  ;  3>'e'[iQii  une  piècé'd'orKiiasQria  ^toV-itltidé  ftMlibvelii'llâ'iil^t;,'" 
l'fltKihîfHsde'Uronze  et  un  TOlamode  cl>e|s  d'œurré  aiideoc,  vietit  d'GIfe  gt- ' 
éia  it[lLll>rj  tiXéiirplaire  pah  M.  Uebé,  directeur  du  ly  Suuijtë  phjlh^hnMltqto '  ' 
«JfUUMt^,  et  M.'l'atibE  ïumtdini;  or^ànlsle  i.  Cividalc,  an  V°>^'''''^"l- , 
Lé"n'c^;  ([ifi  cîi  ésl  &  ^aS*  aniitô  d'élintéiic'c,  publie,  dans  son  deiiliér 


bi6',  (Me  ^rtlQ  des  cuinpouliàii'  dn  d^di'iauiéirtii  '  L.'afdilt'-<^hii«r  'taoÛM."  ' 
?iÙÀéii\à  'tilnte"rririit^,|iar  Pàledtrlaii.,  'pûur  trùl£;'vdix  de ,ïen\inf' «t'ViU"  ' 
lii)fDitikï"itn'7iiBtw>f><irirù.  du  U.'.L^ràtiC^^T^^niiilé'de  Dijnn,'  pourlro^  i^Jx'.'." 
^'brfUMi-ilèûaBliïtiiiest  laSaiiitë'ViËrijé  et  au'Sïi'rit-'^fiTll,  |HiifTT|H^ln  TOËC 
B;^  awoinpa^emfiit,  par  dunt  Scliubiger-^tià '^Ce  Varii  «iWiit  dùtèliUJMf 
kétel'yï-WtûuflBpiÈced'DrgilBdéRintfc.  ■'■■   '    '■'■'  '  '}'.'/,     ".■ 

pn.{Hr,AI><ii|l|>  4«i'^Tâa.pré£><leiUd»tU,Boc)éf«  d>p[tKal(Mra^I|lan(^ 
diiu  le  nwdède  irailrment  suivanl  pour  la  fnaledw.(l^,^-^îf;^;<i    -.,.. ':.!(.  ,;    v 
^plE««ifl4^^îini(f;iL)4«t  pr«i»|iié  ii!reorw«n(ffr)MI<^;P1>T.MnA4>Ù)i,|rAffi|ér 
■w,  place  SvintFerréi»!, '«il  des  plus  sirop lei  :  'i|..->'.  1  .  '  >  Mr  i'".|.,i'r.i;ii: 

%F«i;f|^.^IIpMr-de]>uarF;e,.;^t^.l«,l^cwiaalswjG|M<I<>e  vignei'.it  "K^nR^ 


upeuBÎon  par  son  eiirèine  léauiLé,  se  mCle,  en  M  balançant,  t  vtir  enÂoè- 


n*ig(ii|ii.iHMhi 


•VaMatiqiw  h'iDïdB>>D)tf<i«iiëp^Q|i^ii|KiWpbiip 
9lbUiti(»itiiMt|i>!ti  dcMilciéiMiuuBd;!  ortLatfâalli 
k^icnriajlb  iasfr^lirtie  (jniém^jWtfti 


ilëM 


.)  li-l  B'ii  liniIO 


Mwrrf4BaiiiiMrf}'«|i*^tlW'aiiiidalaBa,jiçtiNM:]UnioltniéiÉaitt  !Aip|dÉi6dHk<] 
cllAntfiiiiROn<iirangi>ii.iii  nb  i:iir.Ttj  £vul^1^q  e-jl  ;iu9>ii9m  ,/ii9':9iii(|  /biaub 
.UicbMjl^it  kilii(trnHMiilG)nauiateMB'fr«[ricMitaBit)e'£ftwntianeà  inif  iiioq 
-Gë  iraiyrinii^.  fta\tnHéii'pnné0'àf.i;tàitb  exà^  otDMlfiM^'iwiWHhiiH»  nubi-H 
ûUt  al^Bri^Uintill  npiuùjiLa  irti«iti*uij!«.n-isûiéil  U^Ain^itakidur  lÉitdiipMkD 
(4dlI>bKUiajiËt»'iï'J'inbYmlrï6i<|u  /■.-'lU  'nriiiKiil  I  ait  ùHilm;  ci  n^nmh  £  Il  ■lioiwiita 

nï  piiiini^siliiifiipH(uE;bi^i>«iroi<vWMbi)iim'Ii  iein'i  '.iiui  .lup  ,t>i79l  bf  ob 
«trJ.biKo^/nipttliiiWkaiWbilà*|l'MiJMdltHi«w  w  àffK^dA^niHifHi  ■omiH'l 

cl  «bir  i"'.i  i><])  .t>iiii,iiiMil  HiiJtRn  kI  lu^iiu^ji  ,ri<liBi^iw.>yiiitqrifiiiak-JMH«i9L 
h? 'il  iuj!  .^ni/ili  ^iiiiliin  il  à'uptirj^miil>tKniihi  ul   itq  ,i.)'utù  tuim  tj  .snnsie 

,   Xhi  célibat, eoolédatrticnie.  .buùubU»., 

nuili-onii'i  i«Ml,Mwa»l^«RV|fl  (M1Mrcl«vA^«R[iin»l««(lr.iun>i  m  n-jili.! 

b  .■)l]'>'l>  iif>j:-ih-i;-.  v.!aA\  -iottiV^e lUl^f,)  lyxxn  '.ha  .'I'MIiIi'kti  l\■.■,lm^il't\ 
nlb  !i7n!i:ii  ni  i  iiJ:in'Hji;j  oil>'iu  mr'L  ':i'<i'ilrii  ^'At  ii-^n'x  ii  Iiiiccjji  ]L"<tius 
Ce  livre  remarqnablt;,  donl  nous  avons  rnidu  compte  lors  de-imw 
pnmièioiïpUUiihilûidvia  nlûni!*tiiMlwiMiiri.'6lndi^  jpourjclblifonBbMl 
iillgai6nld^«i»iftifKt>da!|ilins^ti'iHif  Jiusul':  ;<!>  uiiiji.ii  iO  f.  ni  :,'.  m'up  s-\hv 
'mweittoàA  ïloniti(m'vé«A''UMt'  bmi9««iiiM(iibiqiier  'ym^^àetw^teif^ 

épreuves,  est  un  de  ceus  ^HÎTieTS^  ■((►o«*«ft('tvà^'^(niB'-'ta'-|pféiiHèrt-" 


tf«r) 


4Éhdeat90tt|  wè^vttelfll  éâÈmÈUàMi^pâtTàmmtûhM  Jinig{nMi|iiiiiiiO 
'at-il  pas  dît  :  «  Si  qiielqtfa^:4kdlif»Hwii9fèi6<iMi.iom*i{niprM 
A«fiUeÉÉtlt»ii»(f)Mi|]rilscMeeil8)  dsNÛCiiët'AolcMnèsiltiqlMBiinMllAli 
tÊètmÊtà^  ikrTk  iaHrlila!iitiféCB|iroélj)4t'>too«^iH>  appivyilaoè  4ienhnmfk^ 
Uip^  ÛwàéaaànuilieÈâmàqEki  «MtakrAlaaeallipii^araiisvitMMfDalMViiMob 
Mressenx,  menteur;  les  premiers  efTiirU  du  maltrgnfl'iitfi^éoiiAnMtd 
JerBflrneel»a:crf)iBo|ii«Éllm9)i]VnM'iiabvtflcd^  aoitfrciûcEoU» 

tiobsûaiBlaiélalièfrii^icare  pAasdiaalyfiloDsiiTB^elipriaaf  ,^Miiifiiaa]  bl^ 
fait  tolplasi{!raDdealt|teforBialniiai4ailainàiHiajq  ^ 

:.  Il  a  changé  la  nature  de  Thomme  dès  après ilai^édié^ncl^ùmifi^lfilla 
'V>iM9BU6ibiiirf4»«l'v^|fVaûMit)si4lttii«qnr6àQ)n4»ai«^^^ 
rro,  qui,  sous  Fëiat  û'mîUiâêiiWà^*^iofkmlk^'Mi^(mM 
tHê^pÏMwktèjinm^  «1  iknf8^))rétaitiialpéeli4v:ili)2tf^^vàuWi||i»\Wli«Jerr^ 
belle  et  parfois  m^rtUliscé^ili^iCUéMai^iiaMi  ûirt^fltkitfumcÊifèMhkm) 
■ftaa/rpakr  ioKti  VVibe,  épouser  la  nature,  humaine,  qui  uVst  pas  la 
i  nous  élever,  par  la  rédeaupliuir  jmqu'è-h  nature  divine,  qui  n'cil 

fserrations  nouVcoftuuisenl  iDut  naturellement  a  concluro  qo^ona  instft- 
aaurall'«M4mmiéPj^*Vétla^(MMIb  fitfèlfHffMil^fMIbliiifti  opposidott 
fec  la  nature  humaine,  soit  parce  que  la  nature  ol!e  même  peut  ètm 
t  modiGée,  soit  parce  (qiMliidit'i^Kila^AB  s^éiever  au-dessus  d^elle,  et 
inaod  il  s*agit  des  intérêts  dhm  ordre  supérieur  &  la  nature  ello^ 
siol  s!(jinoo  iifjit'n  -mo/l  ?non  Jnol)  ,'>Idiuifn«in'ji  or/iî  */,> 

MKUtUewJoq!  fddiid  célihiiti(«oli«Mraméttt  «nrtiaiisd^iMiliiaiiraîaMrMj 
Ton  le  dit  à  la  nature  de  ThoiiaièliMëis^.iiài  iol)d»9|»lisif«irlit((|V|^r 
1Mfr4M^1>W]riMi9ni4r).«QU9{qm  ntt»MisnH^vffr)tm$l9  fWii^fm^lM* 

Il  fournis  au  jeu  da  de  tous  ses  orgiâiies  :'  orf^arl»  qlii  soni  imisuii^-**'' 

toiiii««(ii»M  l^h'mmaibommtt^M  aMfM^^OMrhs  ilinid  ak-édiièiiv^ta  MaM^> 
illii^^Ua-^<ft^atelir,1|oMtiibiâN<tNs»ki|$UiifStiniilill>tt^  r'Jk  IfKMn 

ilifuag^ii^'piirièldi  Meau  da^a^vassamMai^^ 
ilPbtIovaMiéAreè  partiel  iki>lr-«Htelioi^  iftei^m^ayuaemtiIppatlcuDàoial 
ps.  L'ime  est,  à  parler  dans  un  certain  sens,  tout  rhomme^<ieieDiijjiap 
plhBaiup|IMiét.'Mi  4wMrifirien0l:i>(néflqipoiéqiMit*bsaihl-togiiiti«ia^ 
lMilmaitotf)aii»iipe4iaiiqnMbter«tMiaPè'C<sVnVsa^^  leriieilHMi 

i  mkt aiJiddSoMaldi^  ttiMi4molligaMèMs«vkki/pàiÉ <*Hiu)tganmi(i :&iik^nM^ 
tiliKiHsé6ife«lMiw4et;j)rihcHMtust»qimilaiBmitè^ 
jéMit^yirfltiiaaimatfttwIu  dkitfiKhMfcioai  4wt)CôM  iféuénlf ûMsikiftiibiii 
•  à  .MMiiaÎMbicljiiQuMeuias  ^tiiP(poiapoSé<|lIâlaeii'apintaék>)uii*iaMli»t> 
^  aM<»«iiîlaii«olHVlé  9ipiit>tcdamMttaiiiQu*aÉtièedq|Di4:amposk 
»ia»  ëlî^)||ukjt|»iir  m>^pté)Mfl7i  dilvaiit  «aHtMie  li\)iére,-8B'|iWt«i 
llkiMMio:UbQiand»ilèo(tifi{^Mte0^<léfc  .«ttBPSinraiMnflBlB^uvûmeufMlv 
tfa  «mr  zM^alNKaiiu»  al«ipa93l«»ïtoliKiiiiinfaiai'4«âti»Bakn«iuiHk  .èntinpifi 
ittoWl  aM^  ^flo  au  Ao«to*ièaicatv4dutBa9fteg/ift«>iamBloqpMii 
Mnri^rrtinalriir^  «éOMÉdra^^  a*Mi»uTqaii»iidiriiiîlali|^  ^adavloiM: 
ltav«iiMi»Mpoipèlaci»LiipiriMlrjaa^  nÉnNW4idàkJaJ»iÉl^iisiinlai|ii 
I.SOBI  amièrattam  nécaisairea  alfiHMM^iM  ajMpainîMûdOHb  àai|»tal^l 


f  <VHf  ) 

"''■jyiwiupi  4|i4à,,f^#f|é  ï)t«|i:,f(mbla>iii)irev  Icmonget'. le  éotirAr;  qii'érfin'ilS'i]^ 

'  "^  fenctinH  unt  libres,  coBMM-UvcpBrdiet'lA'tmrher.fce^ttâiix  'pr^ttlxH 

'  u  (l4;f(f>ett()ny.n'flïtnt'  pwiri  t^it  que  la  f»nïer>aiiQi)' cle  Tinllhi^;  sont 

f(,iij|i^',pC|ÙW,soii^niMà.l!inSiimoe  dailk-IArerté'liimiiitot'  les  ^rfiifercf 

,iïtp^l9'J«,f«laiioBun9iMiiL«oiUNMU:  -4^  loetle  iMHiti!tirï'.''ti(  'f  hi)initie"{4eiil 

sent  nwtlri)  «n  «««m  w  bt«   liiswr  en  KpOï  leurs  «rifim^j:  Q'ielfe  qufl 

i  dûtecn^alim)'  i^  u(r4gard,'idttt--elk  bai  coOier.vt  lui  Mti-r  bnuticoop, 

celte  (léterinilution  ul.pacfutaiaanlbunit  leilmi  il«sa  hâtiirij.'N^pssdira  ima 

'point  (le  ruee^'I^B'* '"'■KWÙléra.de  la  r^jiniditoUbR  hiimuitie  e^t  doiii:   ['acuk 

;  'lstj[  |>our  l'ii^ndittiUa,,at|riil  foùsiuit  yispr^ik'  '(«  1iitiltUii<1e '.  un  aiiriill  ptoa 

j  Jbrtiwut  «n  iléliwrocr (|iMtque»-Biif.  Ce^wW  tmc  luii  un  dut  cnhire  na'lura 

^'^^fjt^^llfi  4mW-  Iflll»!  •■o».imcnu,-^wt  'itamofits  aan-s<Mi\ettt<-iH  raUooiubJes, 

;'jiM'4)£yé)t,i,|,>K^C«M«U><alM>l!MlcliDQ-litfre;'  Ifph;' trr  c«la.  rien  ne  porte^ât- 

;*,i|^à','UL  çanwr^iJ wi<«ti  jp  irCrrp  imro;it«f i»l ' ^uT s'oiiiteblit  âe'yi1«i''a))'tti- 

'mifs^  pi  Wii'MniifaiiMql  ^{mrti'trits'fth.'n'Se  diinSer.Ti'r  iiidiy)(lii«1!omant 

E4fis  so  pro^!i^tf.:Cn*\rHktiomiamt  eiiartrb<ii1<is'itc  force  S|^|>1it]fi(<os]iUTemQ)o 

Îïk  l'iùmn»;  J«'fagMaiia]HM'>>qn''o<r«nr  «nfidrcriKut  sfibiirilonn^  an  chfilx 
'fin  aiiLi:^4f>l)»-nèi«>t"G'«IJt'fF*cijénMiit'cB  qiii'doime  A  la  probtilu^on  sim 
'.e^racLî'ru^iipii^ktl'iiifwiitiK     -i»'-  ■         '•■'  ■  '      \       -  ,    .  ,  ■■[,  • . 

CuiainËnt  se^Mil-on  M'T^'o'^'tire  taiprliwilte  ide  la'reÉceMitë  ibdraq^lta 
-  ilin-i  uiie  parHUe.qswIiwi,  .c'ustibinmr  'la-paAWf;  c'b'-t  (m'rrir'lB'  porte  V'la.)H 
cciicti  cl  uii\,déMrdre4i.<l<i-ttjiita  naural  Darn  'l'arToTè^cerice/duns  Sa  veùii^ 
isatK  lo  rDaiiw«,iii||inatiM>tiai|VétostwdanéoeJltlé;  UHitidOTÏKridrait  |pMi|ût;  il,a'j 
emji\l,[iha  iJ,w  Afi  aiiiftlil«i^M  leS'AiaHi  («S-plifflmileiiif,'  deaUe  biàiniUi 
■_iimn  i^aux  intaefcifM  rnp1ifr-.l>ingiteiÉ-'4eJ'Mlf,'  UtUiVd'iiidu^tet  èa'JBit,# 
WfiiM  piifeliilires.      !.  .  ■     ■  ,.!,...■(  ■Il  .■•  I    -i;..'-'  ^ 

-,.  J.a  ,f«liuiun  oe  laÎMS  aiicvnilmitfrtti^  \m  distrncliun  des  faTicIÏDns  n.éce!^ sabres 
<^  «tes  (oai-'tiiuis  liliresdun  f 'domme,'' niMti  apiè:  lo  giMiâ  (l'i)ri^ii)o  cl.soii£,la 
tW(^:iij>i6o«iic«.  l.i«:luiiciiont  aètxitf^tos;  Plh  en  a  ^biin^niiiié  la  r^le  à  k  na- 
ture ;  nulle  [xirl  elle  iic  s'c'I  oceirpi'e  de  n'gl^ttllcr  la  rusulratiiiT!.  le  repos,  lH 


(  r«>  ) 

'  Moe  ffvnà  i~uiDil)r<;  re-w  tibru  e^viaifsqlit  yourta:  lÉ'fflliuta  ttti  à^j^^ODiM» 
^'y^iftt,  et  l'E^Male  la  conseilla  iiyitliyi»*  — it'  '  "'■'  ■'■' "  ''",', 
'  ''^  Oo  contialt  imjijil«T)iMi lu  p<'inl  A^-  Mpnrt  da  reirtiir  qo'Mt  fWnar^eMani'iin 
["'^  l^ioti  nombre  iV  i>hïMutap>tuG  au  aujélidu  c^tilMt':  Dkti'ttnt /tu  ddiTi  t'tio<nn« 
^^119  l«  psrbe  4aiin,ttc,  <tJ<*  t'tfol.sttppoaé,  cdt  hflltlm^;  éJrcTii\(f  di!'tC)iiï's|llj|  va- 
'.' BU^  eùùm>^  Us,RiilrMa^i>iir>aiix  :  44-lk  Inii'fainprifiHpe.  "'  '        "  ' 

'"''  Aii)i<t<)n>M«  1401U1,  pour  lé  eoritmwda  iloslMWiira;!  cëtCa  prèM^^t^^^jiu, 
'  "uijt)  fuUo  ^«tMiiiïË'!  Q11  <lit.-0<ii  ïOus^cfiutvta'pMdeiir  et^a'tiei)U1ïrpojrlaç''da 
'l'éelitiall  f^'iul  una  tiiéuie  uiattailiitiw  al  <]<ii  ajeuiontità  hi  dT^it^' tiaihàiH|^\iD 
,  ibwrOD  «l'un  «i^.iliu^inki»MbL«;iiiaiix.'CB«'6U'qU'iiTiéthMirtttl)t)t)Rb'S  'fiâjre 
'"ik^'hi  («{lier  <Hi  i  «imuler  m  ilehara  i  û  «Mia  fltci  SiiM^a;  avoii^K-le  ['"aile 
'^ruiatè  F^,«1.fi4s  la  iir^i^iie,  ni  la.4»clni|e  da^oétibiti  eticHMastîqrT/o  ii'  'r^^li^* 
-''«Ïi|k.'4^.uu9  érA^"-J»>'iUU;A'aac)nP<laif«iHG«»M^âtinV''tïi^'^l« 
|MHuu)|il^  lioffxiu^  —1  ^t;vMlt  «miminil  le  (bygmés'il^'Cratl'pai'a  iSii^Jlraec 
,'M»|||i«^,ùii'av«u<;lai  i  c«lii»  iim w\9in%  m,  ipoarjtaHëf  ttét:  siitft'fml  : 
VllIilMaii.ù^pal  k  l'htmaie  dWn\i  .Et.wHi  csNrwmntit)  [>ilirnr>eE^fl'd|','(Ib- 

"•''ftf;'^  et  ,^4  «■>ipJL«;«,  <1b  ilutlDUMAldft-ajailgai;'  de  liéruN-et'4Wnjl\lA,"UAit 
'•1tdWvi(<çi\ieM  VtiKont  du  Puni  et  lea  autres  Thtrtact.  tihuttit»  dVi^anillrdls 
A  ë'kjMçr^M  !  ^,vuilàcuiiunei)t,  pf>iirn»|«s  croiia:a'un'fVî[  t^oCt^i  0Q>- 

Wiis,  feroéUiei, _vi}  iÎim  nÙSX' e> 'ralirjqtier  nu  'miFa«h?«l'fi)f(Mie'  liuMer!"'Mii 
'^-"--■-'•'''"■•'-S  lenf-jices.dti  ta  iittiirw  bimHiiie,  ttavoir  ;  un  si^crtt  piirdS  beji- 
i|^|^,,,Itar,iilu^il'MU  aiilli-inl  de eumplicen,  homtocs  lit  fËitimn. 
pifT  |r0(i,,(le,t^ieU!  Iiiviil^,  au  fur'irof  dti  mnWgnri  stiijiidlt^t'' 
UfeLl?  Qh^  diMiiit'.^b  U 1  bnpo^tiiblB,  «n^ii  n-ltd  |>tEin(]if#Mr 
é  él  Janj  la  corruplimi  ilit  pa^aiii^mi:?  [mpnssKidei'ec  (in^'Jïi^- 


l'RglImeatfiohijuc, 
Jiii^'>H  ài^yi^^'!  hii>'«>«*iWe,  oit  q'ii  a  réomtdi  Ib^  «alitud^;  'jhjg. 
'"  «it'-'it(*a'iepro«^i»«n»^  le  ç^litiai  a»l.  M|«»«bl8  ■à^wlntifif  ■Pfttihrtï!*WiHl 


,^  pilffiieW^  ,^\t6  .(iewMuiyu«lbl«v  ua  d>« 
i,el  léwire,  sCrfit  ua,i.  fan  (mur  aeto  -^'^ 


i}u?'pMM|JbiEamrU9i»W«lf« 


ir^T^'""""»^''*""'"^"'         u ■  -  — --, 

'^'.ïp"'  toHu»».  iVr*  socidléfl  oi  i  Imjw  létdirvs;  inï-l 

.  ..I..;...  „i  ^..i  J,..Uu«..i  .L.  .I„>.i-a  u.fKJU  itiri(Ui«)ta»1l|( 


.'^«Vm^  JttTw  4P**«i'''*  ^l.»l<u.*Wv»»t  lialuMrs  MiiUàl  rti««aif»,"lt 
^JTÔiJMKliîB  urKai.i=aiii!ii„  wr^wHte  P^f  d»i'iwa««*el  Ungad*  WH*" 

1»  f'..nj|^'-i..iy'-|  iijir  Jai'fiif^ihiflltf  11   '    ;1  1  ..■!  ili  i'  1  !  ■  i-"i''''--''  ■■'    '■'''■" 

;'n'toL^(iMi;l,,^i,<W,t'>BÙl«)^>«M'■M^ 

l^e.'iïàil'uiiiL  Blleliàuiii)Wid.<l*-'l>uw'û«n»6«t«fi'ili»it*ï'i;M' 


(  «80) 

,  la  confution  de  li  chute  «t  pmqiM  M* 


la  gloire  il 

jours   préparée  t 

«îme  le  pi*ril  y  si 

crèlD  et  qu'un  Imbil  île  Jeuil  éloif;n«ntdeieccleTcilMproTocitiui»et  lesAlD' 

laliirni  rlu  ûMa  ^aift-i!cai^f>^l»-in  pirtlM»nl  juMult-rlaiii  Ib  IIIULI.Iu  [IUIU  % 

loundc,  ma»  seiiltiineiil  par  nicefsilé  ou  par  bienséance;  qu'ils  meltent'un  fraln 

à  leurs  ïey{{;jljit8u'S'«>MtMll<i«t"t«  oamuttfEBlMMOlfi  uàmea  soioat 

qu'ils  te  iiiorti(î''iit  et  cruuiriuiJ,.  ]fur  cTuic  aiec  Hd  vices  et  ses  convoitinui 
qu'ils  nesc  contient  jaiuais'llJllÂ'leuri^irilînipïïcs  passés,  mû*  qu'ili  lultentini- 
que  dans  leur  Eiliûnio  \iL'illesso  contre  une  fragililé  qui,  après ^TOLEtraver»^ 
mille  0K«M,  Wiftfflît>(cl»«ip^/ïr»*  (>riffcii\iif>(irt'.  lt'i!Jf"d()flU'  pfll-  mener 
celto  ati[j6liqiii}  vie,  pour  fcvi:fF<tiiii\hi(M^e<in(«V  sa  pensée,  son  cœur,  sei  re- 
BiriJs  do  ce  (lui  peut  \es  cliarmac  et  les  aëiluire,  ot  Bour  g'éleiei;  JpJlianESIau• 
iàlCHiId<»Vdntiifflpot«iEFè?irèil'aùil9{A>ÙTUl^V^6^lil^i;«'!^!^j^ 
no»  Pfut.«U.vda,clatil  la-^apid^j  dMVtcJ  âïMU'-itt'M  i)hferMii(,''»ii#1ê>^Mrtf- 
raeece  et  dans  les  aiï.iires,  dans  les  lionnsUTt  H'aMlMnattiok'JéMfSlÉt^diInrfTKÛ- 
i4)l^|ifn.ql  lftg(iiM]tl':vilB)toniU»poudiii(pM]acte>ll  len  ioMe'NiJ-M-f'sJreMiier 
,fl|^iLfl|^,fo^t«iif.l'H«>^Wt.  ^fenS.J^iJBW's.iBeBiTiiant  DOB.ïolfcteiàejIflrtlilH» 

•lèrtlleiftiLlei!d«iWg.V;'ï^ttr%'feMÙ&'btViK^^ 
irce-.^  M^ïJwiiHfotiliii'iBCuw  u»ai»(l«iieialnlil1iiMriii«ii(ii»|irtBi  I»  (aioe^  dji 
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■i«i*i'i./.ii''i    ?••■    Il   -VJI*    •■.*.  Vi"..  J-i'ilÂ  "■ll»Ujai'i'''    ■  J  '   '■'■''    ' '"  ■  '    li'"P 

.^niliftini  r.lnip  -iiin  .'".-.-h  <■  ■.  u.--A_>-i^-'l  <.,  ^'-c-it.  i  iil.iim.        ..    ,..  up 

-*■!  ^-a*    .mœj    Mir    ,-M,-....;;.    4»  Ia  iUlMUttimi  ■  ■■ .    ...l.-j    ■.:■■!   ■|-.',-M->-t.' 

-'"-Lçs  f^'incEttaiiï  articles, (le  li'i^àsH^Qû,  inbsàiqMe  *t;.cI)'raiiéàM, 
^t>t'.M.,prufcb,prctiil  occasion  de  jiai^tcr,  qanf  «on  Ji.vfi6j  BOBlLlIeiiB- 
t^céde.Dmu^iCeiié  des  linges,  i'iiuHtoriaiitù.dc  l'àmfi,  l'ôlatipriaF- 
.ËJi^e  l'hoiniue  cl  lû,i**.M;hij.  ori({inel.  ■■}  -  ■  -.....-  ■  'i-i.  j^^   jH'H 

,',J°~L.'exbLeiice  J'uu  Llii^u  unqiusJotpetrtonAel'cAnstfliM  %'t^iliAt!- 

a**e. Jattite.-'nrtHfei  qDfl'cfc'  floçttié  'Wait '  cbnhti  des  Hùtiffinx:  dis'  V 
«te'li8iiie''ofehq»iU;'îl''iiriitt'(i''ni'6md -qii'ûA  fie,  saurai^  ^ssjjiipf 
ft'ftiiïn!  ttrttfttë;àtï!ttë'6)nHàlli^!iWd'è'ii'u"unQ'  ruvçh  surflfllu^ejlp. 
^îs  ^S^l&t.  ro^*P<^  ^'"  J^rai^oàil  ûc,  rçlopibcr  spifs  le  joug  dçtû 
jj[(f^f(M;Ç^k^(l,ayou|ç  q,iiç/;U  cat  Vcio,  r«»i;laiour,eit 

^WWfiVfo'iWpissjtîi  Ivnpbc^  (lUair^isUiire  d«  UoÏeb  «isti  qu'uM 
t^aH:i4Q  ifflf'bw  et  «a,  Ir-dislaliôa:  udd  œiivïc  furtniieiit  humafo^ 
tfx'voSai  te  psupto  Iwbrtt]  iL-ajamab  |M),  même  dans,]»  përsbnnc'de 
■eptas^tands-ggriiesi  B'élpTcr  à  t'idù»  tic  1b  '^iVJIfluàUlc  db  l'Eit^i 
•âfrénM:.  Ainsi;-  pewr  «lui  snwail'  S^lirpàCllrt-  Blïx'ÏTcnS  ll'llfj  (ilrdif 'b;(ft 
lteB««rtinte=«'ai««'heifté'fctAiaWvnliirdj;-CÈ'firfinel'ùlaft'^ 

Je  crois  ca  un  seul  Dieu.  Tiu^iùï-iHias  convenir  que,  si  noire  doc- 
teur n'a  pas  lort,  celait  îii  irnîTWiBÎôii  forl  coiiinioilc  cl,  malgré 
son  ancienneté,  presque  frWlialifei^Hfrtfsiè'drc  des  lumières? 
:,  .iF'ftaitK  plusisiirftVl&'Fot»éir<i<agPs,'VoUAfrl;''soinint'(fiiie']è9  HS- 
breux  ne  connurent  l'exlstcncîi'd'eiî'hrigtrsti'i&dtiiiiis'leui:  ca^'UvîT^^i' 
Ifedïyltfnï^.  "Lbs  lipolbgtstfà  d^' U  jëy):-ri^lio^..^>vai(jfit  pàg'ide..  pj^  ^ 
démontrer  que,  dans  ce  cas  S|>éci<il.  le  '^i'xiic  ^udivccslI  s'était. Inp 
prcci|)ilc;  mais  ilfcfBrirth'  «fuifien'qwilltôdo'snfîy!  *lii*êlien, -s'clèVe 
«4l«BBasa«llm*nMTiWmv(*Ht^'sa'H:l!gitFfl;'n^'âil^l'^ 
partagé  leur  aTis.  H  acconle  l)ien  an^  anciens'  fsr:iùntts_ m  conriaià; 
ISBftacs"lJO'nS'tnges":"ëftmfe  Yéïïï-ÎIqui:  ri;iflunncc  iIl-s  ihèologiea 
étR^Mtitl4(JhSWA*Aft*T|ie^mv^r^^  ■ 


^  it  ituiiu c  l'iiibMn  iiifpIill'!SIITi11ii'(TtT'erby'".  U  iiprésTm^ 
Imites  les  ci«r'"«'*'^'î**^'*i**™!'^^^''^s'*^«^^^^^  touchssaV 

L'Ami  dt  la  Religion.  Tome  CL  Vil,  Vi 


(  «8»  ) 
l'existence,  le  ponvoir  et  l'empire  de»  .démoni,  -  anraiani-  M  «m- 

'l^nfées  aux  peuples  païens  avec  les()aelfl  il»  s'étaient  tronvés  en 
contact.  Et,  pour  réfuter  celte  asssrtîoB,  B'iÉvoqaes  pas  le  témoi- 
gnage de  la  Genèse,  ia  ftetnieT  lirre  ffet  ftoM  et  de  Job,  car  tons 
ces  livres  ayant  été  écrits  peu  avant  la  destruction  de  Jérusalem, 
va»-  «tations'  i»  ptssenticnt  que  ponr  les'  premiers  iodices  de 
l'irniplion  des  idées  chaldaïques  dans  1&  |ud^  Auslf  Vaulenr  de 
l'Ecclésiaitique,  qndqoe  postérieur  k  la  caplîvilë  de  Babylone,  ïie 
ptr«lt-ri  pas  admettre  d'empire  de  Satan  ;  a  c'est  le  fienséur  qui  sut 
conserver  son  indépendance  à  l'ëgard  des  traditions  populaires  de  son 

'lentps,  se  montrer  inaccessible  aux  éléments'  hétérogènes  qui'  s'é- 
taient d«^à  mâles  aux  notions  nHigieuses  da  ses  contemporains  <ct 
s'en  tenir  de- préférence' à  la  doctrinsdes  Urres  dainls.  s  Que  c'est 
édifiant  I  cl  quel  dommage  poitr  H.  Bmcb  gue  les  Apdtres  et  Jésos- 
Qirist  luirméme,  au  lieu  d'imilsr  l'eienple  daflls  d«  Sincfe,  aient 
«mbrassé  sans  rcstriclton  les  «piniou  alocs  en  crédit  auprèft  du 
fmipleT.w  Hais  vwci  ua  elEst  encore  plus  curteox  da-  l'iaflaeme 
étrangère. 

a*  IJn.des  points  las  pins  importaatfe  d«  UTeligfon,  c'est  sans  con- 
Iredît  le  dogme  de  l'iiilmortalité  de  V&me-et  de»  peines  et  des  ré- 
teotnponses'd'one  antre  Tie.'Celle  eroyanccy  appet^«  tion  sans  rai* 
■on,  le  dogme  dn  genre  humain,  raisBUnoqesuJreinent  partie  delà 
rételftlion  primitive  et  se  retrouve,  cbes.  tous  lc8  peuples-de  la  terre. 
Cependant  il  advint  qu'il  prit  nn  joiM  tanlaisie  a  un  déiste  anglais, 
"traduit  par  Volfaire,  de  loiileoir  .qu'ooe  croçfance 'ai  géiférale  et  si 
«onsfante  avait  été  anlièrement  inocrniHu awcHéWeiix  avant  la  cap- 
Ihité.  l^etnensonge  sautait  teHereibiit  jaus' yeux,  i)u« 'cette  bis,  an 
moins,  on  ^lail  en  .drbil  irespon-i'  (ju'il  n'mi  ifslcmil  rioii ;  mais  ne 


«âges  ne  leuraTaîl  moôfe  eiiseigiié;idé  h  pap^d^in  ^feupteélrM^ 

^et  .idolâtre^  ils  pcçnreât  leS'i  dogmes*  consdlavl»  des' récompenses 

.d^uoeaulEç  yiael  de  la  Tésdirection  des  morts  !-««•  On  Voit  qa*à  pett 

:  4':exceptioiQs  près,  M^  Bruch  reptodaît  Vdtai>e;  il  ajoute,  ëiir  la*pa- 

xUé^  dm  maure;  que  malgré>Iavrapidîté  aTSC  laquelle  se  répandil'Ia 

.lOouTOlle  doctrine»  elle  trouva  ocpendanl  de  nombreux-  antagonistes, 

lesquels,  par  respect  powr  les' ancienne!' Ecritures,  restèrent  fidèles 

aux. sentiments  de -leurs  pères  et  formoront  plus  tard 'le  pariîdes 

Sadjducéens.  Avouons  que  c'eût  été  une  singulièpe  espèce  de  protes- 

tanisrquj^<  flans  autre  motif  que  Id  silenes-ide  leurs 'Hvres.saocés. 

^'aqrjaient: pas  craint  de  rejeter  les  vérités  les  plusisalnturesellfti 

plus . essentielles  de  la  religion I  Nous'  serions  seulemenl  ottrieuvie 

:  savoir»  si»  dans  Vinteniion  dudocteikr^Jls  avaient  repson  ou  tort  de 

I^nss^r  jusqu'à  ce  poiot-le  mépMs  de  la  tradition^  i 

:.    i^"*  DaBsJiestdiflérents  [khoIs  de  notre  analyie^  nous  avons  apprédé 
•  séparément  le  idiiJosopbe,  Ie*<x'itiq«e'et  l'eségèt^;- dans  <;ekiî  qui- va 
«MivrQ^  nous  verrons  telles  :  ces  q^alilés  réunies,  briller  dHiii;  éebt 
commun.  .  i.,i  .  - 1 

..  ILs'agit  de  Viétalpriamtif  duf  genre. bmniiiaiet  de  la-  ohutè  origi- 
nelle. Or,  Je  critique  juge  d'abotd  que  le  document  qui  nous 'éÉrê- 
trace  rimportante  biâioire  n'est  pas  plus  aullioniique  que  celui  de  la 
création.  II  y  est  déjà  parlé  de  l'Assyrie,:  d'un  principe  démoniaque 
caché  sons  la  figure  du  serpent,  detres  célestes  entourant  le  trône 
4e  Dieu  et  participant  dans  une  certainq  mesure  à  ses  perfections,  et 
voilà: (Dut  autant  de  traces  irréfragables  de  la  domination  et  de  f  in* 
fl/uenco  deS'Chaldéens  et  dos  Perses;  il  est  donc  impossible  d'atM- 
l»uer  le  4iélàbre  fragoient  ai  à  Moïse,  ni  à  quelqufunde  ses  contem- 
poriaii9s  ou  des  patriarches,  ses  ancêtres.'  Telle  est  là  conclusion  ^e 
te  eriliqiie;  éoouloos  maintenant  l'exégèse,  :    '  i       m 

«!  Nous  nous  prononçons  sans  hésiter,  dit«-cl(o,  contre  ceux  qui 
admettent  des  éléments  historiques :dans  ce  tableau  ;  car  il  n'est  ïcM 
fot^p  qp-un:  myllie  purement  philosophiqne,  la  symbolisation  de 
certaines  idées  qui  se  préseiitèrent^succeesiTentènt  à  la  conscience 
hHmaineii»  et  dont  void  la  sobstariceJ  Au:S<M*tir  des  mains  de  ton 
(«réaleur,  l'hpinme  so  trouvait  'à  fétat  d'cufànce;  ses  facirités  étant 
encore .  assoupies^  il  vivait  dans>  eetle  igndrance  des  premières  an* 
BéeSy.qMt  ne  oonnait  pas  lomai^  et  qui  est  la  sauvcgardo  de  l'inno* 
cmcie  et'  dit-  lK)nbeuff  :  c'était  lige  d'or  ou  1-état  do  paradis.  Mais  ee 
bofibedr^  dont  le  mythe  place  le  séjour  dans  un  jardin  de  délices  et 
qu'ii •élève  au  comblo  par  la  fictioB' de  l'immortalité,  devaitnéces* 
saire^ent  disparaître. avec*  la  spinplicité  de  l'enfance.  L'esprit  <Ib 
rbomtne  se  développant  suivant  les  exigences  do  sa  nature,  goAfa 
UeDtôtdu  fruit  de  l'arblre  de  la  science  et  conçut  la  ditCérence  entre 
le  bieil  et  le  ma)  ;  et  cotnme  ce  progrès  engendra  la  résistance  à'  m  a 
loi  on  le  péché)  il  attirai  aussi  snr  lui  la*  plupart  dps  maux  qui  l'ae* 
câblent»  Dès  œ  moment  l'âge  d'or  s'évanouit;  à  Vépoque  de,L'enfeB6èL 


(«») 

^  - ^etl^maaQipflion  etide  la  ciiltui;e  irttdleclHflHff.'iïU 

it  sans  Joule.ausn'calIO'  (lu  fictbÂ  ot  Ae%-  rudos  éprouve»  de  la< 

ie ,  ,■      ...      '■,      I    :  -.       '-■,'■  ..',>■!. 

Si  le  paradis  et  Ii;  pùché  origine)  (*uJ  tloVen  de  SIraeboiifg  nàsoti-.  j 
ieul  ^oéi'c  à'  nolroesprtt  cncorQ  ongagéikias  IcsfofmeBdi'S'ïie*»'  i 
ÏFillwles,  Tons\oyez'CcpeBiiflnl  avûc' iJuollftUabiU'hJil  (Piilend  à^ 
■Dtcrprélalionde  l'EcFilure  saiple,  Ceft  qu'avanl'loal  il.  a  Jait' 
liow  il'iin' syaltfma  licn*n!MH'Ulitnie,  dwit  kvInnclirtKnemwlest'».- 
lervi-illeur,  qii'iV  défcoHvreloul  ee><iirilnioti8ipbirtti|dfr»oip.'SÉp-E' 
imixmônwïio'H  y  aitenlre  TOire ofiiilion  et  lesilmea  faiol^  o*n^"T 
adiclion  f<)rmcll<t,  (^io>  ld'!BînS;t}«e'vûurf^atlnchoa'iVilBl|«asHigeïoiH  j 
ridemniont  condrtmniiS  doi*  ilh  aulra'BndneitJ  ifuitanit^rLitiaire; 
ilixer6l)!iiii'dp','<;li  biuii-l  ap|)rtt»â  wtrftsaeoiira  i-'ext'gwse  mysliquiï^  ■ 
peii  «n.ficn  lio  liart]iosaïi4aB8ifVo$iaKirra»ti6nJ,  et  vous  soulBontea  J 
[*»  lofilimenil  eiiwrsi  eHce»tre''toa9iJ  'O'hilkurn'isi  .tnalgréiora'; 
nmiérsViirofli!^  i^ut>i*(|WW]T«E  «ntwo"*itiyltjii0  eniliarra»  dana-toii 
w»  tic  VOS'  L'iiplftrnticas  'blbtiiir(e9i'voH3'n'aiiiT&tilJosoin«'iîuc  ^j 
Spréhdroift  vriliijlio  hftri  d«'piisBw'''àT6M-(Je  la  diflio-iH^  élV^^ilii»^ 
ih'ao-ffcl*,  TOn9toVî«iflrifz4'*ot#e'»i«i3t'comstfe's6«S'te8««ips4^ 
i-^oKO((lik-, '■'■  iinvui.-.  .il,  -i.ïii.i  u\y>,J.  ,;;.ini,.ii'..;.i,.i  ..u'Ik. 

■'B[p»(fttons^Olrt'pai"Un'«ifelflpfe!P  -MctU  :>l  ■■■.m\  i"-'\  ':.ViWi-i,7  '- 

«i  BrutSi  i/wah  ptii  dftiïé 'Ibuw  hlifwilé.lli»Hw*(ti**i  a»*t«lïrfi*irt:'' 

e'1ii'Gèil6Èt!  '(Iiii"(*|((Ki^-fe'  ipS'tfùiliiiirtièémeniS'dc  Ttiiîd'tleplimft&t'^ 
uni,  'Cl  alisohmi(mt.  >"'a-f-il  pasiiiiTi^i'ê'jiistiÙ'â  l'oriifiiH^dii'Cée  (i*-- 
drtion?.  aiiivik'nrs  (iKL-îfiiVpeiDeri!*  sii^t!W?ifs  n'Iraverd  les  sic-cIf^'M  ■ 
déjwiiillé  les  rails  'p^il*enR'nt'  pàVtlniWgi(((i«  duiiiraiïleari  dce  otoi«-> 
syTtïbolL*  (fùîML*  iyi:(rtivMie(rt?i>irfJ'i!iico*'fir  (fl-ateoiuncJpalienapI 
d^dd'«(^*3i  GL'rleî,-»m'«  'péiiil>!tf'l3lK'«r:n*»Srliatl'd<'ii»iWpalWîc(j 
du'Sn(;cteilnaW'\'lwr(iilt''1''HU10ul-y*èi  t'fftctâerilslkiti^lialrle^yilbe'l 
ptfrt  d'un  iSWli«  ftH'U'  diliimfvrti-^  «*  ôàal  il'.  afterçnil't»lc»U9a'da*rf'l 
ciftïï  ifc'  la'ltrMTiWtiteMïTHj.Jit  Ac-lirtil-pk'  iélWftrx'ofeiiiilont'ddoét' 

(hf^tij^'  ffébffubVef  F»  tnlei»pt^t4ti(WiS'^Ht^iVtmi<«s  d^^^pliifuMpIMi' 
niodertie,  el  c'CsMillLrdiftlclillé:  Ooiiimi'Ol  val-l-il  lu  (oiu'ner?  NWIei' 
l*savûn3  dqï/an'iHovi'iîdrflaciWinift.'l'/ftulL'iirtle  l'KcGiéeiaeli^iiwi 
penSe^t-ii;  W»fi*Btifie^àan-*'l(J  'nWilni  doptcKé  wlgiriei'unc'poa&éê  ' 
qîll  o'ï'  étaH't»h5con(t;liu(î  L'ti^atH.'(]li'  Jés.'éertwiShs  iiébrettxflnléiJ- 
à^iMWI^'tfartlfVilè  rS- DWièl!Mf-f)t}^'<5'.  EbJ^ëfv'dil'âfniiiMi'Hilt  «tt^' 
Mfl  Uiié  BMsdli'yirfpii'^a'Wilifabîlilfv^it'rtlèifel  lit  ellUte  d'Eve, JcSi" 
lOi^A&^ki'tjtA  liiî'sè'Sbnl'i'dniithlHW  i^z  W  Jt(ift'((tf  après  Y^tiVi 
el-^oiH'(lliéIi|li^JnWt'j'SPU!pmtm  6crt''t!'du'*E'  Hi-t'fs' aiiiM«s'diiifllff  dB' 
Si^^ti/«'4ti»^^V0il■■tW!(i''k'WWè'«c^14'"HtVIWél■e■lWli^ne;"||a'«l^ 


■'"■"'   "■      "     ■'      eÉrtrttvtjl»Moi**'pasM'ià't«feÈlHpl 


pmiez-a  dooiv  fpie  'MV'urat  H-  n  en  'ifem 

pHèimfcd'db'lim'irtiiei'fel'  [yiiii'  htfiHfe  Értrttvtjl»Moi**'pasM'iàt«feÈlHpl 


dsd«qdkai:M&ilÉ  apMHioiMc|tffliMti]J|»aiiWB^tiKto  ^ip'iiiH* 
mrWiMw4i(|i».jaag<mft  4aiprécUbarFlu4ueiipK>hMnatDt3'aMtan*(!) 
de  «a  lÏTra  ne  savait  pas  aa  Juste  quo  penser  da  rapport  entre  Ittir 
dnlndontfVfrtnifln^nDlaletiJb  tiiaiibid».»sùmjamaÊi»wiff.m 

soÉlldggJeiiKnt^nfdM!  etiIhufétoEounâitii^jpateLBKTCMMÇftiIddbï* 
fleÉifc^l«n2dl«J*-«ppeIabii)ittt#M  4'-a|Kte.'aUtttiniiil1wqniM*'J 
Mnt>>eliH0iilant)iarfi*ftlefl«4Kqit>i|til>MiO«pié(tiMiiA.amù 
de-4fecldàattqiiaict|)ftVfipMr0|iau  JtomÎMoA*  lalp;  SÎ'UiiMmii 
lil&dD  jai)netttif«iu«opn!Dihr4'««bsor  fela  Stgftftfp  «MitraMoq 
pMk>di4!paaattiea(jDn,(MDilMl9aeihf)3S:0mpldi«il^Rtel«^ 

^àrMmftjitiitéti^  ^iiktnûir.timâi»vi»nk  UMiinsiiniitmâftù 
etb«|H]dtaaeyaiiS|Ii«teciUeiégètâ4a««i4i(fMMAaftl  ItbtiétibiiUllebB» 
QM*iitÉasU<<1toTtt^nd(iu[ManTiwt^ta:iG«iièwila)^anaoiM^ 
Sitai;)le4D«lJalotuu<dti.fiaDbAU(^AW:,FI$t9n«i'Pi»i>llbM  sabar 
iMfloiBA  pMiâli|iauBukb,(i)smHtlli»  .'A-'lj«Vfkiraiid«  Ui«nn<.rii!OS*Ar 
éaireMl|Pla»Mdll^VIlt'fc)mlw^ltfl{l^tMftfr/fAMfn'«Mi^«tfw>'/>^ 

lii|t»»ijtoniniHirtrmaqbéiWj«èiiÉPO*fet  4e^«MrSgiweff9H  kf;^&«V««t 
caliOD  toute  naturelle  de<»tle  parole  du  Sauveur  an^-jRniti^QiMfwl 
«  Tous  avei  pour  père  Je  diable  qp>i^:4^»Kff<Vlf'|'IÀfji(ë?if«;V*f'^ 

cit9'.»VWmhdMP'«)n<iHuf«ur,Aft,lltaqc|U4  djjr«||e]iio)i.fa  v^^QCt^l, 
Tnum  U'Mlùt»ju(;i>iK(i'<iil))u5.[Et(|W|MraHoi?il*firc*  qu6,la  polioOiJ'mV' 
inamais,prifltipiv  bouleïerjjaiHlordreip'rimitir^H  Hionilt3,ciml.raij;e^( 
iTMRtâBX,(leg8ei»s.iiii(Créu(ourj  crpugna,»  eûn.Â^dcflcjuiajpcei'ftliw^; 
IuB.i«tiit!^'iiifaiii«td:i)ltvinm^l,  o.i>ppso<c)  aniF-,i4^tirt  .lii^Ûlpiud,  si.ii»>ir<^ 
et  **!jiSiWlnaeïi,tiuii)Aa¥:  Jivrmdu,l<j,SjiK^6fî!Sur(l3i  iii*lpt^  ;ctiJ«i!t 
pgrfoctîquaitiw!  Di«u.<'VoU4  ,€Bt|t:nicziCqn)mc(il-i3'«i^ii|ie,Jci  piiU^aor; 
phÀeJpajMlaiwucliûidp^M,  Bcuch,  lel  |(icra(tfnré  iiloîjintjrêïoqHqriasir 
dwlfl-JSatiiarii^i  til^n,  part^orndp,  il  tM  (ilii<ù?'riaûit«ii»?t<(1'J'<i(i>Mi> 

th«pfia[..^6  moite  4bsiwç*«HÏ  *io(;le3i»sÛniiie^  U  es|  vraj.ppuflafli  *Ju'**^"W^ 
dyïieMlté:fl«us  causiti  (suoofla  .tie,  ïffll.iWirfPS,!V:Vinqi»Cr.ljgnQ(lç  t^fn 
tjl»;iHd^rtûiA*iJH>)onl!lii,lflHla3.1eswji|(cgitqispns,^ii|lfl  na.tieïi^oiia*' 
«y^fi§>jlâfWijub*Utçl'i;jn«wfiw»[at)lii,^  nolra.i^ssenUinHoli- 1#  'WRi»» 

laè«i,(ju4HeJ,,,|(i|li,ïini(i(3i|lit  Sa«^ss^a[(r)l>*w,-lB,  pçcliu  cl.lu.inflrt,. 
Hf^.iiUM"»!  w^içqi;  Pîi»n'swpierbn,iwyêi,p«r,  piew  tlaris-im  »ii5ldei 

jq^ip*  ^t  *Jfî;'^aintnlft  ui^i&,(k.¥Onm,|Hûii,vai&pai:-mi(  filius  ijc  &a,lib»»,; 
P6iSffl»^,P>«l^li4p^  flW«tropa«ïeÇftWtrMçiil,injlépB(lil,Wt,î  Ou  ^m^ 

«it»^  e*/.*l|»B  *jai6w*b(aiWu,  M  ïc^j^  4110,  j:p.  soif,  le,  ppinçipo.>iw^e%- 


Tité,  mafè'encû're  cheijes  aufeurj  de  là  Kéi^lalion  cbi^Tienne?  Le 

pririlégcde  dûstinguer  le  foudament:^' 4e  ca  qqî,  n'est  qu'accidentel, 
itait-if  donc  jusqu'au  droit  d'attribuer  aiix  ApAlres  eta^x  Evaogé- 
liates  les  crreuFS  lesiptus-aoBabretises.  d'en  Etire  des  Hanichéens? 

Acrêtoas-nous  ici,  notre  analyse  n'est.^.ià  qpe- titi)^  Ipngne, ca^ le 
cœar  est  navré  de  doaleur  an  spectacle  de  pareilles  énurmilés,  et 
Vpta  se  demande  aveci  effroi.  .où,abotiitirB,enûit.  te  .pnoàfwdttJihre 
eunica.  Tout  est  dqjà  éhcaalé,  loiis.  le»  m^Blères  leiit  Sooléfl'ADx 
pieds,  tous  les  dogmes  niés,  tous,  juaqa'à  la  (âmiilti  de  JésaKCbriM', 
et  il  ne  reste  du  christianisme  que  quelques  prineipefl  de  la  l«!  ^- 
turelle,  plus  mi  cerrain  sombre  de  ritrâ  dépourvos  de'  totiTé  impor- 
tance et  de  tonte  stgoiOcation.  Satas  doute  le  pauvre  peuple  n'est 
pas  encore  aussi  avancé,  il  conserve  encore  de  la  foi;  et  cela  ponr» 
rah  parnitrc  étonnant,  si  l'on  ne  connaissait  la  prudente  réserre  de 
ses  ministres  et  d<;  ses  prédicateurs.  C^s .  derniers  possèdent  pour  la 
plupart  cette  double  conscience  que^.  Brucli  se  plait  tant  à  consta- 
ter chez  ies  gages  de  l'AQcien->TttSlaroent^  L'uQo  est  la  conscience 
vulgaire,  commune,  laquelle  parlasse  los  sealimenls,  «u  pIuMt  em- 
prunte les  eipnssioDS  de  la  foi  et  sert  de  guide  dans  les  sermons  et 
les  livres  destinés  à  l'usage  des  simples  fldéles.  L'autre  est  la  cons- 
ctence  supérieure  et  scientiflque,  celle  qui,  après  s'être  arrachée 
aax  liens-  de  toute  antorité,  monte  dans  les  chaires  des  académies  et 
des  séminaires  et  compose  les  livres  tels  que  la  Sageue  dei  Hébreux. 
Ces  deux  consciences,  dont  la  dernière  est  précisément  la  négation 
de  la  première,  rendent  à  nos  pasteurs  les  plus  signalés  services,  en 
ce  qu'elles  leur  procurent,  bien  qu'avec  (]uelque  apparence  d'hypo- 
oisie,  le  moyen  si  précieux  de  goAtcr  les  douceurs  de  leur  étrange 
pliilosopliio.  5:iii5  éprouver  ks  aincrlimn.'.-^  du  mépris  ci  del'ii  " 


>  .- 


■  f 


▼oyage  de  M.  le  Fréàideiif  de  la  BépnbOqùe. 

Strasbourg,  19  juillet,  4  b.  40  nk 
La  prince  ira  demaia  dooduire  &  Bide  la  graade-ducbesse;  c'est  on  voyage  dé 
qn^lques  heures. 

Même  date,  €ii.  40  m.  da  soir. 

1a  fTtfH  du  Bas-Rhin  à  Mit.  les  mintéirti  de  ViiitirieuT  et  de  la  police 

générale^        '   '    ' 
•A  qmitre  Usures  et  deftiie,  le  pr?nte  est  sorti  en  boutgemfi,  en  TÔttnre  décba* 
Terte,  et  9*est  promené  dans  les  rues  "de  Stfasbotirg  et  k  la  Robertsau,  où  avaient 
lieo  lÂs  joQlev.suf  TIll  et  les  jeux  populaires.  ' 

jaimédiatemont  reconnu^  il  a  éié  entouré  par  une  feule  rospcetiieose  et  em« 
presséer  Chacun  voulait  le  voir,  Papproclier,  en  poussant  des  cris  de  :  Vive  Na*' 
pàùon  !  vive  le  sauveur  de  ta  France!  Erpu  par  cetfe  démonstration  si  vraiment 
populaire,  le  prince  descendit  de  voiture  et  se  mêla  àanè  les  rangs  de  la  foule. 
Alors,  ce  fut  un  Vrai  délire  ;  et  c'est' au  milieu  des  transports  do  cette  popula- 
tion, iréspectucusc  dans  son  afTecUon,  que  le  prince  contînya  sa  promenade,  et 
reafra  è'rhMel  de  la  préfecture  à  six' heures. 

-  :'  ■  •■         'Strasbourg,' I9'j\iillet,  11  h.  *|2  du  soft»:  ' 

'    '  Le  directeur  général  ait  minière  de  ht  police  générale.  ' 

Ia  priace-  a  visité  la  fmiderie  dans  rBprès*midi.  io  bal  a  été  ce  qu^il  dévUt 
ftlraaprèsla  réception  du  matin.  (Test  toujours  le  même  empressement  et  le 
même  accueil. 

Strasbourg,  le  20  juillet,  midi  i\A. 

Le  préfet  du  département  du  Bas^Rhin  à  MM»  les  ministres  de  ^intérieur 

et  de  la  police  générale», 
Le  prince-Président  a  quitté  la  préfccluro  à  dix  heures,  pour  se  rendre  à  Kebl,* 

el  de  h  à  fiade. 

Le  prince  était  avec  la  . grande-duchesse  douairière  de  Bade,  dans  la  calèche 
dn  préfet.  Il  avait  refusé  rescorto,  défendu  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  mili- 
taîrci.  Quoique  riieure  du  départ  n'eût  pas  été  annoncée,  une  loule  «omhreuié 
fifaHohtiîrtt  dcvaht  la  préfecture  et  dans  les  rues  adjacentes  pour  offrir  des  bou- 
quets et  acclamer  le  prince. 

le  trajet  do  Btrasbonig  à  Kehl  s'est  l'ffectué  sans  accident,  mirtgré  Tcmpres- 
sment  éc  la  foule  et  l'approche  des  voitures.  A  onzo  heures  précises,  le  prince 
aqmtté  Kehl  dans  un  train  spécial.- 

lA. garnison  de  Kohi  éuit  sous  le«  armes  i  Vembaroadère,  et  a  rendu  les  hoiH 

oean  militaires.  ,  ^    . 

,'  Slrasbour^j,  2  heures^  30  pjmuies. 

'   '*'      'Le  directeur  général  à  M.  le  ministre  de  la  police  générale. 

Nods  arrivons  à  Hadô  par  ^m  temps  inagnillque.  Le  voyage  du  prince  avait  été 

sèntince;  feoh  vovagc y  a  pi-OiluU  une  viveémolion  toute  dMntérôt  cl  du  désir  d^ 

\é  voir.  Une  fwiie  empressée  est  réuMc-deVant  !c  païais  de  la  grande-duchesse^ 

èûl^çrincc  est  descendu. 


•-«4. 


iLe  ptinco- Président  est  attendu  à  Wris  aojourd'hui  dan»  la  journée. 

.  Jpîi'i,le,.fistours.prononcé.parl1srFEv&auo^      Slraslwurg  avaat  la  b^nédier- 
ûou.dEs^iocpmoUves  : 


Al.    ■}      I    ,l"!.'«- 


iMonseigneur,  Messieurs 


«  Tandis  que  Vhomme  'lîvTTaux  caïculs  de  l'intérêt  et  aux  plaisirs  des  sôDA 


tudbiftm.iammtatMi'UitMTtiteit'Màm.  'pifWiaï'f'Ati:  t>l'i^  ti^n't'scs  vue? 

Dieu  se  gerl  pour  accomplie  eex  'àtSiviWa  ïhi"  les  '  ptiilplM'  ^1  ]M\t  ccnâiiiré'l^s 
boninea  h  hùn  imiDOTtotles 'destinées; 

fflaMofiioe  it  i'Eglisc  ceita^uMlme  iDSCT\ft\à/aiMWië,-^'fûll'aili''tii^lfkUl. 

trcvauxclile  sa  mission,  leur  aiirion^-ak"qu'ii[l''jcnlt"^i(jlltlraT(  «ÎJ  If^'^t^J^ 


âiUlions  cl  à  as  efforts  qu'anc  prospi^rilé  tnaiéri<^llc  et  pêrifsïble  <;o.[n,M1d. . 
aniï  Dicu,'<[ui  leinèiie  ï  Bpnyrdjile-^sM'tm'thÉ^gtaHsrj'Vét'sMéiS'ISet^qui 
Ijûlvintiticouiiuus.i  .■■.■■       '  ■    •■■■•'■  -^  :  •''•  ■■-'  ,■■  ■"'■-  "■  •'  "'■■■■<-•)■'■■'• 

gîeux  déveioppcmciit  <lc  l'iiiilustrie  moderne,  â  ces  HàntilHHti 'tiétohVËHii^'^be 
le  génie  le  plus  vaste  et  le  plus  tiardi-n^aiirait  pas  osa  prévoir  il  y  a  cinquante 
ans.  Me  pcnsuns  pasqu'un(>|eu;^gf^j;ljMf|  mJKlo  pasTuire  servir  au  triotn- 
plie  delà  vérUà,ccl{pariJgurpou^^l^JntfrEl9  matériels  qui  loiirmeDla  et  agile 
le  Âibli()e;'aii]d'ufd*tiiii.  Sî l'itfif usirfp.  biï^ç^  le|  d^EUiii^gti^^  ^^  br|;SQ  lpi;Jiarnè- 
■rèfe  qrt'e'lé  tÈiïijts.ét  l'es pi'cé, oppose nl'.à  S8^  cri^iJûp,,  cRe.ojivrà.ppsi  wa-VO\o 
■pis  nY\ùfi'él  ittbs  largb'aùx  dirfns  etiseïgnuments'dB'TEvanBife  ;  elle  .fj^ ,(11»- 
parallro  ki  f:  luiii^r'^s,  i;U>3  (I^Ituit.lcf  limites  qui  séparent  les  peuples  pour  n'en 
faire  i]<Cwir:  '■.  eiilo  cl  mèine  Yâmîfl^  um$  ,(|aiu(  \^-,  cl^aril^é  vt,,da(^^..l,i.,[iraljiqtie  des 
TOtus  ct)rfltciini}i.  ,  ,"..■,,'  l",  ,.      -.  ,, .,    .,  '  '■ ,  ■ .  ■'.■>  ■■  "!■  '1  ■>'■ 

.  ',i  ûiiaiidpioudjsj)i^S3,ii!ti.pê|^lei.sç5j^twJef^  ]m 

bl)li^niid,.i]e  la  natiou.>^ole\,a^Updi^ficij^^ 

[b  tië'vovài'rit  pas  qnëlesGnTanU  qifpfriiis  ac  lu  da  étaient  des  missionnaires 
m;lréirjit(!s,,dgrj! 


?i•'ifliBf^P,fP'^'"«-^e.J!T'*ld6*fs,te»>tH'il^■M3i•■««lS•*m^cB^l^■'^^'  •>■'■•-■:  l.i  i'.p^ 

,-ffi4^iWi/i»,''ea».plap«r4oiie^i*l«-:pfDtei3ioniV':i('...  .-■■■■  '.-.■f  ■■■  ..-xfh 
^mssti  CCS  lii:imme:j  qii\  ont  tr^)v.iillésuee-lanl  illuilolki^nec-el  de'ddvOD^ 
ï?*e^j*i,'J?(£r  Ja^(?fafii^  ii:nnfl,(W7y*H.o..ïourûB.ilei.TiplifciSM^«  .jai,  tptlà  mus 
RR^.iWW^V,.V  iftlBWfiavt^CfeUiVLii  ilù-iU  ■pulsaaaca.da  leur|dirie,  nM«:4«ai- 
1^'.^°*;=^  .W9'kp^!iP«.Jitàtqt\ii,f;f,iquiittniaA^\laut,  [liéléLgHiJjumlMantMr 
ll^ayuTep  iç^  b^,^jli^;iùj,s,(iq.|-|jy(i3,, ,,,,.,..,,.  I   ,  ,,,    ,,-,,.  .,„,;, 

.hS.p^li!S*>'WBe,'i)''l"isflff)iifl»r«nti  CM  nïdoBlqlJurf.tiiacbineî .pour  ft«ii|- 
fflWi..Wr'*teflCW*ti'l^l'Wer  lM&p'«:B.-l!ié*irM2-les  de  tous  lus  icuiilvnisi  qUi 
jWH'^^M!!V'*I>'r;j('ift<i»}e;,4  litHI^  GWM«1  «frtoutik  cun.  «mes.  Ne  ptnneUu 
-M  Wi}ihMMff  àn.;tmi»kw-  IttWDtijanwb  oublieFi  tes  iutireiid*  I"»- 

nluguratioi),  et  qiit,  apr&s  avuir  |ir<!jervé  \i  rruiici!  îles  Itorraurado  l'anaroln*; 
S'Wjf.'^^  9WP-*ifliW  dMoifl,  iJ(i:.l»r;pïPeiW!i  les  d8n«urs  ila  lu  na[s  ct^les 
.^naitSji^,lû.roJia«Ui,  »  .,,  .    /■  ..,rn,.!,.„   .:v-.;-.:-  -.i- v,        ..-■-.■       ■..,., 

-ci;.;.  :]  1.-  "■  -'--  ■•.<  '    ...f  titAt.'MKRBfi-'K0VfeLli£f!:'  ■'".■  ■■    '    ■'    ■■'-■ 

'''■?'  '■■■'■"'^ '';■■■:,  '■:  ■■  ';"'  "■V'^'Stra!./i-dii^[j.;'2i'juil!!jl,,!)li.  (ïu  jnaiin.'' 
-'■UpiIllcffa'pasBé  lânui[  S  Baflij:  Sisanlé  «si  excellBnlê.  Nom  l'aïuodons 
dails  la  }(Aiynd(;.  La  popula'îdn  ne  s'ocCujio  '^'itu  du  prince.  Les  Ékçlioos  imi 

"'''.'■  .  '    i  '  .   ,    $lras'bourg,  21  juillBl,  3  h,  50  m. 

''_■  iZétte)^alreg'''niralde  l'iniéri^ur  à  M.  le  mihhtre  de  l'intérieur. 

BieDdenwivcau.Lc  prince  a  étii  parfuit  ornent  accuuilli  à  Diide.  Quand  il  u  paru 
•j  JuteoDiln  foule  l'a  salué  do  scsacclaniiilîon3,e[lo  matîii,  surU  promenade,  il 
*-^acco«il  aTeclam^mcsymnalljie. Une  quittera  Bade  que  demain  malin, 

'l-OAsBittr^qoe  in  prince  ne  rév^cfidra  tiTaiis  qiie  le  33  dans  la  maliDéêl.. 


.   Nccrolog^ïe. 

"■■;■     ■■'.'    ■■  '.    n..Gt-lt>0.  «OlIltKS,  .. 

,;  Ûi;  9.$nnon<^i  dans  b  deruiur Hitin^o,  U  mort  dn  dncluur  Guida  Gorraj  Ai- 
^^é,(il;>'  de  »>ii  illiLstro  fùK,  Il  est  eulevû  \  sus  arais  <tl  h  sa  nunlc  inijfion  ha 
'il^c^t.^,,4 14  Ic^t^  dq  ,i'û^;Ct.dii|iita,auIuri(4  de  sa  pnis9anluinLi:tli{^enoe, 

ii  allait  encoie  rendre  â  rK^Iiïc  et  à  la  science  les  plus  ^ii^naléd  H!rvtcc!fa':{A 

ÏWic^  lui:(j;nfi]Gr.i  une  i;ewnnaiinai)G«  toula  parltculitra,-  piiif'|UD  c'est  à  la  plume 
^ujjHljù^lré  f^CujiL.qiw  AOUK.dfvtps  lii  plus  beau  iDuniimant  liisinriquo  éHgJk  ta 

gloiriB  ae  noire  iminoriclle  Jcanns  d'Arc.  Mais  c'ost  l'Eglise  "de  Butiënr  nunoBt 
,oui..(4tileaJui  iiiw  (wrte  ùr^|)ai7dilQ.  CVelAL  (iiiid<»  Gerrus  qui,  dan:)  \ea  jnnrs 
,.^(i|ifUiét  de  la,lttnipùle,.a.d^1oïà,l»:dt'ape»i..dii  cadiuIlcHino,  d^rodantia 
'ifMK^i^vcc  uncovrage,  ifiie  r«irin»!d,<handé:<inlétcfMincnt  que  peu  ont  dpaWI. 
jefléfuffiitfpnwitt  dQdivDrsiAi4lr«s]<'ïYfl<U)  q>'>  loti»  portctn  la  cacbtt  doI'Miva- 

.fl^Di^^OB  e£pn(.«l  Od  ;ia  fpiencQ,  t>A}r(iail«.  l'tQQvrb  eapildl*  do  sa  vie  h  ilalsi- 
-Jfifl^  <tflMi  '3  rùtlftslion  nos  il^prit<A<politi»«ht  ,0kt fer». «Dire prise,  et  .eonIi> 

MKP  V  W>M  .«oi$e,|t.  Btoib^lumuiPhi  aftTUltt[|tnallwKU«:Ay«,!UnA.lle'|xU««t 


à' ce  noble  dëfenséor  ile  ki  nAnM  cassé  !  NonijoiliAfés  «Mi'riiit  Vtfos  H'étàf  flé 
VM  rrèrts  d'AlMmagne  p6iir<]tiè  l'œuvre' cUntnnbli'ftir  ctildi'ldbitt'ittms'^leti'- 
Hili  atcé  eut  la  ^erte,  Boît  piiarf|iîn6  danéle  Aiema1;NilrR  tfsTdrM'ct  Si  tJU- 
rlÛ,  et  quo  l'Eglise  puisse  loSgtertips  éccort  ^t^jilair'dt  tUW^cei  stflB'M 
fléfOnenieDl.  ■  fiftM  A.  8iSb€W;' 

JSb  HijesU  le  roi  de  Prussa  Tient  d'ariToycr  i'H.  de  Ttàin.  récteV,  dé  ftfiiiïM; 
^  de  LouTsin,  le&ln^gnas  d'orGcier  de  l'ordre  de  ¥4*9^  Rwgt. 

Celle  marque  flalleusQ  de  distlnciion  n'et^t  pas  Getilpinent  adress^'ï'là  yalenr 
personnelle  du  savant,  elle  l'ebl  surtout  à  l'habileté  et  au  zèlq  du  chef  d*pn  éfi- 
bfiiseracnt  d'Inslniction  supérieure  qui  i  su  conquérir  l'eslime  unÎTerselle.  , 

Ainsi,  aprùa  beaucoup  d'autres  pay»,  rAllemsRne,  celte  terre  classique  des 
kautes  et  solides  études,  rend  aassi  un  éclatant  hommage  6  la  grande  et  ulHé 
fondation  de  l'Epi^copat  belge  ;  et  chaque  année  apporlo  ï  la  Belgique  une 
preuve  nouvelle  de  la  sjmpalliie  et  de  la  considération  que  l'Université  catholi- 
4M  possède  en  Europe.  Cbarlis  de  IUaiickt. 


Ltiln  synodale  âtx  Pires  eu  Concile  prùvinciat  da  Clermont,  ou  Clergé  et  aux 
Fidèlet  de  la  Provûite  eccUliailiqut  de  Bourges, 

Cest,  nos  TrÈs-chers  Frères,  au  sortir  mèmede  ce  Cénacle  où  il  nous  a  élé 
donné  de  nous  réunir,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  que  nous  aurions  voulu  pouvoir 
TOUS  Taira  part  du  résultat  de  toutes  nos  sollicitudes  et  de  lous  nos  travaux  pour 
le  salut  de  vos  Smes.  Mais  quelque  vive  quo  ïùl  k  cet  égard  notre  impalieucei 
nous  devions  la  comprimer  ponr  obéir  &  un  devoir  sacré  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  remptir.  Aajourd'liui  nous  sommes  heureux  da  pouvoir  la  salis* 
tkire,  et  comme  il  ;  a  ,  selon  le  Sage,  temps  pour  se  lairo  et  temps  pour  parler, 
fnos  voici  arrivés  au  momcrt  de  rompre  ce  silence  dont  jusqn^ci  notre  cons* 
dence  nous  faisait  une  Id.  En  ctTat,  nuire  premier  soin  SwÂV  élé  de  soUinelIra 
au  jti::i  I.;-      ■   ,      .  ■      ,  ■      '>:-  li'ii  ilei.rels  (]nii    nouj  avions  formiilés, 


*• 


IINI      - 


mi  nmti  OHiiiHiHini  MUNaiHi 
,  aelm  lapwile  «nngéliqB^iM 


ISDt  ds  bannièrca  que  dape  le  but  «l'afoOROËlçr  des  raiots.  Il  ast  impearfUe 
^.  preodiQ  ici  la  clianga  :  itous  ne  v»vtlDn$  qii''£i)ifier'C(  constUuer,  t&ndia  que 
Jêsliommeitioat  uouï  parlons,  dt^aat'iraot  celle  libtrlâ  qu'Us  préconisent  tant, 
najËveDl,qula&servis^eiliem  cUïr^niie;  \ms  règne  ne  serait  mirquê  i]<jq  par.h 
d^iasUliuii  :  à  l'œuvre,  ils  se  aâuraienl  rieii.de  ))lui>  On  peut  bia»  leur  ap^K- 
qoÊT  celle  paixils  du  propliMe  :  ils  ne  la  justinetil  que  trop  :  Quasi'  lno'vastaiar 
generaiio  vtslra.  Car  pour  eai  la  société  est  uoa  proie  qu'ils  menacent  d'en- 
glvulir  dan;  leur  fureur.  Qu'on,  nôiii  iBÎsfë  toute  nbtra  liberté  sans  la  cin»iii- 
crtre  Injustement,  et  l'usage  que  nous  en  Torons  ne  Ecra  jamais  que  salutaire.  On 
ne  lardera  pas  &  en  recueillir  tes  houreuK  liuiis.  Notre  aciiou d'ailleurs  est'totfto' 
du  domaine  spirituel;  elle  no  s'exerce  que  sur  les  corarg  et  sur  lès  ini^lligencei. 
Tous  nos  efforts  ont  pmir  objet  de  conserver  intact,  le  dépOl  de  la  [oi,  -de  main'- 
leuir  la  discipline  ecclésiastique,  d'extirper  les  vices,  de  rérormer  les  atms,  de 
faire  fleurir  les  verlifs  cUréliémies.  il  est  des  gens  qui  ne  vondraient  paa  préd- 
sément  (éteindre  la  lumière  évan^élique,  mais  qui  tSchent  de  la  m»ttr€  sous  h 
boisse^S  pour  l'empficherde  jeter  211  loin  sa  Tive  clarté;  ilEne  comprenneat 
ptûnt  qu'elle  doit  luire  &  ton;  les  regards.  Que  ceux  qui  eu  redouleol  l'tclal, 
ferment  les  jeux  tauiq^t'iliëur  plaira  ponr  s';  dérober;  qu'ils  se  fassent  aveugles 
«elmbÛTM ,  nou  le  dépliywTOtiHi.4wttW-  Wlii  nom  D'alndan  waXimÊÊi 
In  «mtnildn  k  urtir  paisrt  eu  te  Itoèhrv  qn'ik  p '~  --- 
UiHB  Ubranent' tiiller 'ta  ButlMia  ^w,  ael"  >- -^ 
4qrinr  toiiteUiiilMn.Si«we»u«MliiMa  1 

tnb  ct*panDe(tu  I  la  c^rU  tp^.  tou  fm^gaé  ^'^w.  |w4tF'l^«l 
nMiiii  luxir  DoiiT  qne  poor  vous,  N,T.-â.P.,qfie  oontr^laDani^,' •■»»«- 
djpyaflmce;  car  sau  elle  nous  ne  pbarrioàg  triyfùHer  avec  la  vAm  'efàcedU^ 

laMaciiiWîoii  M  ¥oaÏBwa,pft^:l~!;:si:^M::.,;t^î;ri:b5ï*îff^^ 

ÀDX  lensM  ds  l'Svaogilo, aooa  somneslâ  tel  de  la  i«rie;  mùi  poOrqMmMl 
«giaie^  iIlBnt,qa'ilf>dii«tFe  j  li  où  il  n'a  pùat  A'Bocèa,il  ett-tans  terIVk'S 
importe. donc  qoe lien  08  s'oppose  k  u  diSasieD,  pMHt.iqù  .le  ditla  reoMi 
opèi»,,PIn4)0tnniiiiit4ra.ea,libra,  pliv.>voMT  t"H>wi4'anWigB;"0tf'lkM 
^iieiMfwiio«>pri9Won«^t  elon:iiMna4tleùit,elcetiiitJd'Mici  [o'eftijefMi» 
pniies-le.biei^4era«aer.«itre.rQi,deTOiM,pocterk^praiifaedetiNiil«4t<»  * 
T0Vi4B,cl|Eialia»Umo«  et  ,de  voua  tonaedVmw  fia,  Agaeiaii  lM(<da.liM.«»< 

gpa^  d>|ifaati,.dia.  Ueur .  -     '..,,i,i-  '  ;,  -  .  ,  .'wif- 

.lloln.falria.^m.ut  châ»,iet  niwi^vwlou  lB;aer*ir.,U,iM«e,saadW«ti|ii 
iw>timiaili)en«eoe^reilfitM  «utiladuia^iin  Uipp^iOft  il  jaiteM  *»  bBwiWit 
saticfaire,  Unt  de  plaies  a  fermer.  Hais  cette  inflaenoe  qjHIIWiaHBfi^  ifMl 
tf^yercw <Im*  1  iiÛfo|||4eila»ooi4tt,Bsi  tonte  jByale-<t.r>l|igi(ww.  l*m  à'xmm 
Upw*4e,de.Tnul9ii,wiepart4uelwimira.daH>te,4ii«eUeadw.^r«i|.^ 
q«is  s^f.  eotiier  daM  ie  doinaine  de  U  pfU^iqi»,.  wm  #euM»s  litn '4e. 
Baali.an]qli)lirsB  wqf,4l|  reçonstme^-fle  J'^B«fi.toq««l,  es  rawaliMim;  VME 
BljH  lt^,pfipq{iWi^t^P<rlB.qM  W.  s«a!li[f!W(»e.>  .BHcr«'toKd|iqan(attweq,tiin 
■im^ait  iMiftfi  j4j^  etef»inwi|n«Qt(i|iMnl| 

pande  et  sabudn  «Sit^aiiifan  ooii|ffdnM.Utg|)nfp;,jk  ,m*  ..mv^,ii*ltm«lê»^ 


Noni  avani,  dana  not  tranox,  porlf  d?|itod)nos  regards  plriiii  de  retpeet  et 
d^HOoar  ven  lu  centre  do  l'onil^  ciUitoiquo  p-yir  rappi>ler  louiei  k*!  piértiaa^' 

tmtapinkêmluïù'  Notis  hvbnitfté  tici]ri,iix(la(]i)(iile^be  «n'cniicl  (^moignago 
dt  Mtffi fct-et-de  noiM  ot^éissMlèe  K  ccIdi  que  k  '^('igHeur  Ji>';'i;,a  i^'nbli  poiit 
pilfrelétbrebMetfcrrigééadx,  païMuK  (<1  ti4ii[>ciiit  curraie  {larls  ïlostuçt 
^itto  UiDt  Bernard  et  dans  >tcqM  n'ius  r  connaà^oiu  lu  diËf  \!âib1^  d..  son 
Eglnr,  4e>d^Htairs  de  sriri  iutcrKé  "(i^rr  mb  Non';  tunns  rClifrttiv(<  ^ivec  '<  zSie 
de-Glvwumlset  dé»eui!s  WBl  eé  tjri  tcnlrjilà  Jimmn^r  hplu  smc  clabai<=^F 
UfimijeilJ  dfti'Mége  apostotiifib-,  nmis  r[ir>nirint  j^loiiï  du  muniicnl  Je  ses 
diuMt  teoipersti  qm  asEtirent  rAf«iix  ^m  mJippndanc  el '■i(!if,i|ili'  irruidint 
pvMnuiqmKl  Am  actnWs  dbgrtfcsHii  ^ooTtraiie  Conlé  qm  scsU^crue 
d«  lao»  Jiraief  années  pour  emu^ci"  h  s  larmei  le  l'Cgiise  en  nmcmiit  fin 
tdompbd  BU  Vaiicjn  la  magnamme  poiiilfe  devchil  en  qiiH(('hîSorlf  plu^  an^iislv 
flliffan  eher,p«r  tout  es  qnb  s«*  inrartumos  oat  Hvé\<^  tn  lui  <1  ni'  ur  tXHijae 
•I  de  sublimes  vertus  ^ 

iHoMaiom  dù-rajy^ltir  atiMifes  iJrmKdo  I  F  i  '   i  lis'^uie 

top  tfuvMt  méconnus  <!MtMe  autinu  li  plu';  fui  h  p^s 

toito  tn  Ncriité   parce  (fu'ellc  a  udcicha  ttnit  divn    T  r^it  c;i-< 

llBMsniMni  et  nbusiHT-fourionï  appoUtr  (rjp  <]'' M  il  i  i    1        i    imt 

iitat.  tlais  noua  nous  EiMnitics  pnnt.ip-ikmenl  aildib        ni]  in' 

dBHin,  loutds  )eaob^gftttnna'{[ue  mvs  iiVipnjL  tintn  li  |  u  I  D  U 
iOMMate  rieponsabitilé <  Ble  axiga  d"^  «-iins  '^nt,  loir  i      -11)    r    ib 

wHl«ttide  pM9JTérttrte  trarail  (nce^int,  dé\OUGiticni  qtii  ne  connaît  [  diiU  do 
HmOss-et  i]ui  est  prSl  b  tdus  Ips  saCrince^  potir  le  bien  du  Irù  rtinau  Noms  ntans 
larliculièraiAetif  AflottdpréMCupertl'*  l<.du''allim  do  h  jruncssc  qui  exi|,e  si 
juteroent  noire  plus  tendre  inlérËt  puiaijiie  l  LSt  sur  elle  que  xopo'e  tout  l'avo 
?!''  '^^  lil  r»q.Mi  a  ua  u  société;  Ha»  qae  poimurt-noui  ï  cet  ^résaittVotre 
GOnLOurs*  Aidez-nous  donc  do  lonl  lûlrc  pnUNoir  pour  prtencr  la  6''n*"tion 
naissante  dp  double  Gi^au  ai.  1  incrÉdutili'  tt  Jp  In  torrupUon  en  lui  a  lurant  le 
bWftfdil  d'yn  enSeipiiemetiKnorûl  et  relippiix   Ci  M    I        il  1   vr-nnient 

ëfGiiaCe  pnor  d^^r^r  dans  lo  mortdo  un  r'^miivellui    1  "  li'utc 

M  dp  •nîrdes  Im^s  1  nnirt  <n  ul    t  f  r(  -fbf    '      " 


(  i«  J 

a«è  !e  cohcçurj  (le  w?  pfv(^ifj,/i(Ji)^  q^j^  ati)s.^>fl(HiCrtfaç4,»tB  ittiipM» 
delà  *ie|^jc^rdpl(iIa,,|tiM  lÈSJ|dJ,vaTs^|j;9I^L^^^f«^te»^ffd^Qnu  I 

maïs  *n  f^o  aM  fltf^ijewifWjMH  ,W  î^e'**  **i  |Jûi!ieDli*surer  la  MiMiMé  .dfc* 
clergé  et  1  ^dilica|t(ffl(  dis  (^eg^^  pj^us  fl^  f^jfjqns,  jQ<iriami,«i)fO  q^éMor», 
ce  QUI  &.[  Jejï  it]ii)iruitcmunt  [ir^nitiji  (Hflâiitt  |w>)if  |  honneur  (h  Bownlo»  et  ' 
le  bien  il»s  Smes  Z«Ip,  R,,ul4iitÊ,  iynjii6(0ûnti  vculi  wnquq  huuh  peawa  reottil-  I 
nailre  i^tlpme  «aj-,  ,idiia  li.s  mniji^n  flu  t^l5|l^U^  UMrfcii  i  -tlitr^.  Ulrti  ide>' 
TOUS  évan^i  uer^ cl  Ji.  vu^  fii^^uflmr^ijipufuniif  a)iv*nfc*li)  ii«rrij>  d»asib.catta« 
iriitllun  do  jd  ^é  c<I(.ile  Quqiquç  lo  pupw»s  119  Wpewls  lias  toiçwwrs  &  kan  , 
effrir^s^  >oils  riftîaitnpî  ^us;^  i^ti^^tirini^  Wreaignarfi  «Ul  |uur  «»t  aussi  ({lorniit' 
qu'il  esl  consplMtj)(|mn)W^,  t(,iKW  «piapçolwis.,i|CtiMH"ll  «Loqwiliancai 
w(r(.  ^uMicà  èjji  ï^tw^Qf^lj^liSy,  J)  (ai}t,4^,spw5  «ep^nsjpaT  la  prétenliMi, 
ponrna  poinlse  rendrt.  a  l'éïiJt.ncc  1  u  n     '  'j 

le^clg  hmii  ixififi  m^tëtii^^ar  ^i^bk  p]u&  <1  «,U!^iin|h«,  plue  ik  Dancerl,  ptl 
pour  dltiinlri.  ain  t  iv  1  pgi4  il  ciricq^i))  je  lw(  fl|]  ijolre  oxno^itta  Bdt|iat<i^i' 
Ces  pri.  cnri    (  1  ,  im  l^l^|^lc[et^lent»^  c'ese*!»  quoiq  '  «IHs  «>*•* '* 

plnjidft  ru  II  \u   imM  Vop  pas) suffi  ^<"i6  tmilFiiafroDl  *  «t 

éga^TÙloul        ,  LL     Ils  o^  VÛ115  I  i^:AriVit  ^lUBt  ignprtir  las  JéCTetff 

<I«i  lemotgni  m  u  im  i  luin  diJcfli  désti  d  imprima  i«>P  diriellim  lorla  awi 
éttliji  eçd^Mpstiqgtî  cJ».  to^-\oir  p»r  1^  ïtDH  (lf=  \oijaUotis  il'aTOuir  iJajnoW" 
doce,  et  ctft  miiitip[it,r  lli  i^  le»  ulâuwal*  dune  éducation  clirfliawi»  Haisnoos 
criijons  à|  propoj  iu  rjiprpdmrc  IQI  le  \n\a  ra6aw  du  dScrel  lalalif  à  In 
Ulurgie,  ^ ,  II   1  1  11  I     i>(   1 1  ' 

>  JUcPfli  <!<(  Cwuil»  dû  tinpïavfm»  dn  tow/ga^  paarjitaiilir  l  ii'<if<. 

Ja/ûQi  de  rentédjer  Ma  \  iritV  tli.  iiturbii-  fim  3  est  mtroiîmlt.  da  is  b  proHM^ 


cl  àù  couper  cour!  à  h  fji.ih(i 

changer  les  livres  liiiii 

âe  Saint  Pii   \        I  r 

esprimé  pir 

oolktiui  .       I 

citf^r  à  so\)  I 

turgiadeU  sainiL  l^ 

pK,  çl  ponsacriii,  par 

etpoflr  louj«ur>  ^ji 

f*«s,oij  ctlb  lilv-in  -.fiii-H'L    ■-'  1    —I     ■■'"  ' 

rpUljufiW  àe  li^ppoijiuil    i^u  BiomLni,i^jHussfi^l  nHlifi  Ifo/jvwonl  Ipccmi^B 

r^ToraljK^b  scR.pœ^er«^,fj^tn^îrp^MFj^'5  sa^i^jB  ordyufiaopte  dm» 


lilt.1111,  diin.^tiH'UMiU.do  pav^o>i\ 

«  m  [i    cOTifgrnKr  dux  CânAlUUlfuiu 

\\\    r  çn  (iifuii    Umpï  le  ;\()Hi 

'      1      sùia  di.  donner  PAT  i\,^ 

IL  \KU.  UUàK  et  dq  prop 

unis  tiVtUHpsqUfl+Jh 

tji  ^un  i|nnqui,ly  et  sup  umi^rwc 


^.,1  «WSP  «I^^HWfi  ^^i*H  »^ï-f 

t,|fii}e,|foi^  e/fecto^  prçMemlrd  de  n 


dfllCWfalft  wn4ê„HflJènfyïl»l*'l'fSflll^  a 
d  ailleurs  CD  toi  moins  un  cTiang^pi^^tji)  ^ 
jçSfnê'pHs  potables  n^tfiR^  tlianUique  m. 
^cles  Cçst  UIJO  tra'îuinn  mallicwreu  tin 
^ay  1(1  cupsolaliun  d   a  n^iar  u  du  1  tj 


lamiiil!) 


V  cliaugeinç^«|;i .  fi 

t  iiildDt  lop^  de 

tiuM  tni) 

[la  f,n  ,i  w    i-K  hamiwaera^^a 
MtaïUil  UKHi  9up  oq  fif^  'nUrffciiiinl  lo  n'imiirt  aiD»!  njiC7ïS3iH)3 


l'haï  pour  pu 

nont  viennent 
niative  «i  miriiee  civil.  Noos  mollrtns  proehtîaMieiK'Mte'fîktie  toai  I<m  jhax: 
d^nmleclenra.  ■  .    -  i   ■.  "^ 


Im  plaes  sont  mràqna  aujonrd'hiii  pour  psllln'li  léRt  pntekuflm  qne  kf 
Anboièquei  et  Ei^uea  du  Piémont  viennent  fsdr^r  nt  SéàÂ  vcmirà  là  loi. 


ITouveUes  relî^emes. 

Diocfi^E  DK  Pàiis.  —  Nous  avons  annoncé  qoe  radorttion  do  trèi-S!uat-8Ît> 
creraent  aura  lieu  dans  réalise  Noire-Dame'-de-rAhnonciaéoD  i  ^issT,^M  du 
mandie  99,  ImiH  2S  cl  mardi  S7  juillet.  Dimancbo  i  trois  heure;,'  a'^r^  T^prei^ 
le  R.  P.  Lefebvre  prononcera  un  sermott  de  cliarilé  en  favenf  de  l'œuviï'  d'à  Pa- 
tnmage  des  jeunes  (llles  de  la  Crèche.  Mgr  Ddpui^i,  sit<Âén'Ettg^'d'À|^,: 
donnera  la  bénédiction.  Le  lundi  â  liuit  Iicurca  du  soir-,  le  sermon  sera  pi^du' 
par  M-  l'abbâ  Riisseau,  ctianoJne.bonoraira  de  Paria,' secrétaire  de  ViMièHâH, 
ey^  mardi,  h  la  mbne  lieure,  par  U.  l'abbé  Coquereau,  cbnndne  de  Saiot^Oe- 
nis,  aiUDCi,ai«r  en  chclde  ladoUe.      .  - 

—  Hgr  Uorlot,  Arcbev^ue  de  Tours,  a  ofllcid  poolificalémeatie  tn^'  et  le  ' 
s«ir  pour.Ia  solennité  de  Saint-Vioccfnt-de-Paul.  Le  soir,  ft  T<tpTei  «t  aa'teribon, 
Ia:diene  et  pieux  Prélat  était  assista  de  NN.  SS.  leâ  Evëques  d'Atitnd  et'da  C^- 
cassuana.  U.  L'abbé  Etienne,  supérieur  général  de  la  Conp'égaliao,  de  Fctonr  de 
eaioumée,  BSEislailaux  ofûcas.  '    '      . 

Le  paiiégyrique  du  saint  apAlre  Trançais  a  ëlé  prononcé  par  U.  TaBbé  Biies,' 
chanoine  dtj  CIiUdu  el  prélre  de  Cézanne.  ,  ,  .     ,     ,    ■    . 

DioctsB  DU  Uaks.  —  Mgr  l'EvËqne-coadjaleur  do  Chartres  est  an  Uans  dft* 
puis  samedi.  Le  vénérable  PrÉlal  a  célébré  ce  matin  le  saint^saeriQce  de  la  messe 
dans  ta  cliapelle  Au  Dnmri  de  la  Yisitelion,  où  se  trouvaient  les  piembres  de  la 
Conférence  de  Sainl-Vincent-de-Paul,  dont  l'Eglise  honore  aujourd'hui  la  mé- 
moire. Monseigneur  a  bien  vonln  édilier  par  nna  alloaiIiM  tonoianta  Ici  disct- 
plea  du  grand  apôtre  de  la  chanté  el  encourager  leur  i&le  et  leor  pieuse  persé- 
v*MK».--i'-  ■    '  '  '■'■'     "  {BbOu.)  '" 

Dincl:sE  iir  HnllT>P^^:\.  —  On'lîlil.m=  I 
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n  Bep  jénniplos  sereins  ti^Mit  himur.  h  FfdàbB;  Uïïm  Tfthard  flit  «ttfojfée 
à  Bordeaux  dons  la  maison  de  son  prdre  établie  k  Saint-Profet,  où  elle  dertieonr 
qaatonn  ans;  elle  la  qoîiU,  pour  revenir  à  Parte,  en  quaFité  de  aupérieare  dims 
le  quartier  Saint-Mëdard,  où  elle  demeura  trois  années.  On  l'envoya  enevke  à^ 
Toalonse,  d*où  elle  revint  à  Bordeaux  en  qualité  de  supérieure  des  maisons  de. 
secours  pour!es  paroisses  Saint-Mjcbel  et  Saint-Eloi,  04,  elle  est  resiée  jusqu'à 
sa  mort,  c'est-à-dire  Pespeée  de  (rehte-denx  aVis.  •  •'  "  •  "'   " 

1  Ce  n*est  pa^par  quelques  lignes  écrites  à  la  hâte  dans  vn  journal,:  qii*an 
pcmt  apprécier  dignement  une  vie  pleine  de  si  hautes  vertus  et  de  si  grands  ser- 
vices. Cotte  femme  sublime  a  été  comme  toutes  celles  qui,  à  Texemple  de  Seint- 
Vîpcent-de-Paul,  immolent  leur  vie  à  celle  des  autres,  et  n'aspirent  qu'à  la  ré- 
companse  qui  leur  est  réservée  par  le  Dieu  de  la  charité  chrétienne.  1  —  Jurtia 
Dopoy. 

BAVIÈRE.  —  On  écrit  de  Munich,  le  i5  juillet  : 

•  Le  dergé  catholique  de  Bavière  vient  de  pcrpre  son  doyen,  M.  Jean-Baptîsto' 
Weigl,  conseiller  ecclésiastique,  chanoine  st  officiai  du  diocèse  de  Ralisbonne, 
mort  vendredi  dernier  à  Tâgo  do  quatre-vingt-seize  ans. 

c  àl.  Weigl  est  célèbre  à  la  fois  comme  théologien,  commo  mathématicien 
e(  comme  compositeur  de  musique  sacrée.  Parmi  les  partitions  manuscrites  et 
inédites  qu*H  a  laissées,  on  a  trouvé  celle  d'un  Requiem.  Cet  ouvrage  sera 
exécuté  aux  obsèques  de  M.  W^gl,  qui  auront  lieu  à  la  cathédrale  de  Ra- 
tisbonnc.  » 

BARCELONE.  —  On  fait  dans  IVgljse  de  Saintc-Marie-de-la-Mer  des  prières 
solennelles  pour  implorer  la  Sainte-Vierge  en  faveur  des  missions  de  la  Nouvelle- 
lloUande,  dont  elle  est  patronne  et  protectrice. 

MONT-LTBAN.  —  Nous  apprenons  à  Tinslant  la  mort  do  Mgr  Villardel,  do 
Tordre  des  Franciscains,  délégué  apostolique  dans  le  àlont-Liban.  Nous  atten- 
dons des  détails  sur  ce  regrettable  événement. 

MISSIONS.-*  On  annonce  la  mort  de  M.  l'abbé  Minot,  vice-préfet  apostolique 
de  Madagascar,  curé  de  Saint-André  (île  Bourbon). 

M.  Tabbé  Minot  avait  été  longtemps  chanoino  do  la  calliédrale  de  Nantes  et 
anmùnier  des  religieuses  do  la  Visitation  de  cette  ville. 

— -  On  vient  d'apprendre,  à  Morlain,  la  mort  de  M.  l'abbé  Gassot,  mission- 
naire au  Tonqnin.  M.  Gassot,  après  des  études  brillantes  au  petit  séminaire  de 
Mortain,  était  entré  en  18-i5  au  grand  séminaire  do  Coulances,  qu'il  édiûa  pen- 
dant trois  ans.  Les  labeurs  du  ministère  no  suffisant  pas  à  l'ardeur  de  son  zèle, 
M.  Gassot  eut,  en  1848,  le  courage  de  s'arracher  à  sa  famille,  que  son  départ 
laissait  en  deuil,  pour  aller  former  au-delà  des  mers  une  nouvelle  famille  d'en- 
fants du  Seigneur.  Il  n'a  pas  attendu  longtemps  la  couronne. 

—  Noos  lisons  dans  une  lettre  de  M.  Huot,  prêtre  de  la  congrégation  des  Miih 
8'ions-EUrangères,  pro-vicaire  apostolique  du  Yun-Nàn,  que  M.  Tabbé  Vaebal^ 
originaire  du  diocèse  do  Tulle,  a  subi  le  martyre  sur  les  frontières  do  Tong- 
King,  an  milieu  d'urie  chrétienté  nouvelle  qii'il  venait  d'élabliv.  Ayant  été  ren- 
contrés par  un  mandarin,  M.  Vachal  et  son  catéc|>ist^  ont  été  arrMés,  horri})le- 
mcnt  maltraités,  puis  jetés  en  prison  et  mis  à  mort  après  une  détention  d'envi- 
ron trois  mbis.  peux  chrétiens,  envoyés  pour  leur  porter  secours,  ont  été  égale- 
ment saisis  et  l'on  ignore  ce  qu^il^  sont  jevenus.  Ils  ont  probablement. subi  le 
sort  qui  avait' été Véservé  au  vénérable  missionnaire.  Sanguin  marlyrv^  smv^ 
ehimmQrkm.%ytthA\  éxiiïl  peiAe  âgé  dé  M  atis. 


rovnnees  et  lei  mystères  Je  leur  culte  aui,  du  rcslo,  tehdenl  a  flarar 
lear»  HkiÎQijs'VûïiiptAedsE^:  Tiûïes  '  les  céïiitiûiii^  rbfîgiéus'is  ibnl  iidcbrtitsV  "^f 
Nul'fthili'étf  ri'jita'nifrHM.  tWWJnlrfffis  él  'fcsàrit!cns''fllliia^-!,'a'm«6sîoW''' 
dc8j*lttiesi^ril;'Sot!t'irfHéyh6h^(.ïltineSda'Kl(cAftine.'  Lès'liIsflWîfas'toiW-*'"" 
Gamltlu  el  de  Corée  ii'niïreiit  des  sacriGces  qu'au  mauvais  génia  ÙiOa  respoicluo 

''■«Wi  ■'Il   ,'W'ul   ih  Mil  [  .lii.l  fjl.Ii'ul.'iiii  li:;iviii>'ii(o ,  ,Tj'i(inB  8CH.)laii; 

AM^piQU^  nU.ftO.RO.  TT-llAi.tF*x..-r-KaJOQ«o,MrgpB|quâ|MWleï'W>»!Ml> 

lacQpiiAqr9|ipn.(lpW^T*^op:|iîUï,(J^f)i^;ii.'rtvêc))fl,^;î^^jÇFjiçapifk,>fe>^aUh.  i^.^ 


-i-'ia"(ilïtrlHuttfclii' dèi'H!(i.*fettft'ïl^c^i*<^  jfiJt''drHàifeS''!i li'sMfe'aéVeki' 

Mi^'fimfiiîsln-ïitle'l'IiAdflattHiii^irikitl  Ësub  «U^ÙIÂ  iTïvâiU^iikidPoiU  lf'.< 

le  «iTi(j>  (:■  ■             I    ,..;.;■     .       .:■'■'.     ■  ,     '   .     I      I  ,:  ■■  ■  M.  Hii- 
mie«ii<lu<',  ,..,:■■,      .■.'■.!] ;.;  nia-  ■ 
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lion  au  nysta  engulisans,  et  cLiaciin  a  Ironvo  ce  qu'il  -voulait  y  iFotH  ' - 
ver.  €«'  Ihédriiîg  iMaiîraifiues  Tivalesse  soni  Ireurlécs  sur  ce  eliamjt' 
d'élijdes.  En  rèsnmc,  M.  Cautlichaudsicsl  lire  du  Iraiiocnafd  d'Une'l'' ; 
ina&{i^r<  qu'il  jiigu  triomplianlt,  cl  qui,  nous  a  paru  suTiobscufe^,"  ï 
pouç,ae .^içp  ijire  de  plu.^,  ^'H  a,  a  cet  égard,  la  conscience  riclift  ,,^j 
noMS.fil4Qtnnie$clî:trjnéï  iDais  nonsavjoiis  liiLH  dc*iini  qpc  l'alfiiirpi, /^ 
prcodiaiUe\i«j  Igiûniirc  ;,  çl  i|  iinfallaitiias  êlre  gr^nd  sorcier  iwuf  c  ,ti 
CeiajO(,-.9'l  taiM  '.iiï'4  ^<~7.ij.„i  .ii.''i|.^  i:.;iLln3C?:  calj  J.""t:ii'it  !'<ii  ij  «il  I»  ^i'InuO 

<{uelqu€s  années,  poursuivant  un  double  but,  l'un  de  l'ordru  morSf '^ 
(lonlUbt)^  n'awonBipofntià  noiiB'cccnpef  (ci-j'I'milW.'ayant  pcta^'ob^   ' 
jel  des"L*fiid<-'s  Cl  des'BJiploi'àlions  sclcntiftcTUc3.  Il  a  l'apintrlC'  nn  [rtSi?  ^^ 
riclfe  Wjibrtolre,  'dont  nous ■nc.ciljUrons  q^.»;  lîi  pnrtii;  fini  cbncÉrïi^'''"' 
les  ûrag(|p,^(;f  gur'.Iaiiueltc  W;  ^rû^îo  a  fait  un  rpi'|>f>rldcs  pltis  ■faVt)'f';'!J|"" 
rab'iç^'Jif^^'ini'iies'taUs  1^'  pl|_is'sà)llaiils  'le  cfl!i;'col)ci;lwii,  jo  rpii^a^ç-joi# 
que  une  lislu  Je'  {,900  orag^is  du.  tout  cflliUo  (^bscriés dans  un  ipTitK> 
lerrall.&«tp.,^x,;,9);^^Qrage^  gêni'rak'ini-'nt  nioitis  violL>n!3  (]ue  cebl 
de  00»  climals';  mais  avec  de  nolablM  .gtceptions  (oulefoii  :  tel,  par 
etemple,  que  ce  coup  de  rendre  .qmlua  tout  iin  réRÎment  de  3,000 
iadÎTidus,  avec  le  ch«f -i^fbfliïIlKiÂflt.VefPTlw^e  ces  indiTt* 

a«ez  vraiïemi}Jab|pi«uet2,pOM.Fwi|al)ifla'giwErler«,-i[tvefiflo,¥rDiiç(Hie/ 
lon^-plgtj^mtjgasétç^pl^^  rçÉpWWP  PV  la.  ^^^t^^e  qge,,)p.8ifl)p,lpL. 
rumioaitlu  h  jnewarque,  i^flcçwid  iii)U„fifi  fjût.quj..  a,  sqd  rimpOW.T, 
taaqc aBHatifiquDwÛB  sait.quo  icùB-£ftiivfiDtj^rùs«tV!.pi<efirièreazt4.! 
ploutti/liojiiii|igo  Ëa.donaBKpk)eîehmianlreB)  irtih's,-4{utf>cliacbiU'ilK>  U' 
déoli«i^')d«':^m;él«Jt^ie4lé;<ima<'^ue)q«e'fieMe'SI'8'«xplittBë¥>ieelte'i<n 
sér#0fab'««p9ï-si-lWiibU''<*du9i'#eiMB^'^ht^eai6ïégW*éHe*élïda'''^ 
Iridié  que.doiinent  les  appareils  de  nos  .cabinets.de  physique.  .L'i^^'' 
denlilô^èïijfàMdlï.mSlii'telfe'dé^ 

aéf&iiUi"(!o^àt(iîî{ii  ^i'fô'iI5l'e''*i;feifort[?,^^iif;,k:^^ 

wute9^b||Ç,daMnl,^  »h4n9;^^o»Â^  ,Mf  ^,;,^^^^^ 

grave  en  présence  des  observations  de  H.  d'Abbadie.  .Qaptiiqu'H  Wiioi 
soi^i^,f|ajH^9A><Wr,ffmr«iniifîwav|tiB<K  E(ici4ii[fla,Jf^9uiièFeffl*'|t..ta=-   ■ 
lermHM»itiRyie«)fiilmqaiKm»'tf:u»i«i^iHiwaeR<r  qm  'e«n>blfl  Wii»nc!.< 
durgW|>4td-mlni^Jilki'dUJiba4i«ijk8i9iàtfiTiila'tKix  .dôcUaiiKâftlildilfto;/ 
torpille,  alcétdn^ta JMâi'de-det  animal  à  cwInaHeantaftiKetlwà  t^àb 
tarent  avec  lai  one  analogie  ni  raWilffW^"'''''   "-  Arago  cile  ud  cas, 
eu  trenle  fois  de  suite,  la  mêoiuiaaKR  donna  une  fulminatioti  ;  en- 
tra l'éclair  et  le  coup  WO^ïÈft^^  ^éafSfilft^Snslamment  neuf 
secondes.  Nos  machines.Mwtriinv^WabWt/.Wa  <les«inblable,  et 
'     l'extiiicallon  dous  manuue,  ,     .  ,  t      i' 


sfiécialtineat  ces  boule»  deisuffijorigbutei^u'oa  m  ««ItioointiMnt 

afipeler,  ^ciain  ou  ItBoDeire,  qui  se  mBDWiit  et,iM>pni|inàDeDtiaTêc 
.  une  lenteur  ciiraclcristiquei.  ca  qui  seinble,ét»blîr«jMi(tiflifneoce  m- 
ai<^lQ,enlr«  ces  motéoces  et,la  Téritoble  éieclriciliïi  dont  le  moavç- 
loent  se  fait  avec  uoe  viletca  pour  aiosi  dire  ia&aie.  On  a  signalé  teut 
.réf^emmefU  plusieurs  ie  ces  cast  et  Irois.acadtolci^s  onti  tmceeté  & 
'cÉ  sujqi,  chacun  une  potite  histoire.  Cet.bils  et  biea  d'autres  analo- 
gues aonl  d'une  aullieuticité  irréprocliable;  mais  «n  atkod  entordle 
premier  mot  d'uni;  explication  qui  ne  serait  même  qu'à  demi-salii- 
fusaole.  I  ..,..,.-,'. 

..  —.Tqut.lc  monde,  aimo.à  manger  du  paiabien  pi:éparé,'UAfi«iitt 
-/al  ^)én  propre,  ,11  uie  faut  p«s  être  par  trop  délicat  sur 'ce- chapitre^ 
,£il;«e  laissv.mounr,deIuiin  paxce  qu'on  trouverait  dans  une  tartine 
llo.iiirillcin,,oii;,uoe  blKlIei  pioaiiflé  et  auit  à  point,  lexsetraia  plus 
,)il4lUgeiit  pour  DOAi  op{UM)iioQ  fon|dée,sur  la  présence' dans[  le  p&la 
f|B  cloiiB  à  croicbet;  com  à  ;ma  coiuuissaiice,'qua.j'ai  «u  liaceniment 
.9pU9  Ms  jeux.,|C«t>ei;dapLirien  alest  plus  léKikimti  qu'uoei  eaigenoe 
^n^ârée.à  l'eodroilida  la  :propr«té<iaus  la4>r«paratian.<le'iio»  oo- 
.ifitestl^les.  .Chi,4ai(.,qu'cuii  général  il  ne  faut  pas  ivoir  1&  c«i«n»  <âe 
.trop  Vfà».  Le^  gens  d^lifiaisi feront  bien  de  tempérer  kai*>cunosilé'i 
cçt  égaf-d  (,  ils  ïsimi  lûen  de  aa  pas.  assister  à  la  façon  du  vio  ;  et  ne 
nsqueroqt  p^s  les  naus«es^qu*«iitG>te  une  séanoe  passée  auprès  d'un 
pétnu  cf:  activité.  Car  vous  savez  ,4e  quelle  maaière  procèdent  les 
,artislé;g  qui  pcépArenl  le  principal  alimeQl  de. L'iiomme ;.et  comme  te 
iqet^cr  cstnude,  cbacuR  dénoue  mange, son  poio,  à  la  sueur  de  son 
fconl  d'abord,  puis  un  peu  a  celle  du  front  et  dea.bra&de  ces  boa- 
nèles .g(|!n£.  Lq  l'uit  est  qu'un  pareil  élut  de  dloses  doit  puïaîlre  iu- 
ci;9]:a^Io  ut  t)ai;liarf,  quand  ou  rélIûcUit  à.  ces  ntcrvulllcux  )>roc'Més 
de  l'indiisliii;  guo  jwus  iiincunlrmis  iJjirlout  ailleurs.  Jàtaucoiio  de 
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table»  Uo  point  de  tm  très-imporfant  que  signalb  le  ntanf 'rapiMhr- 
teor^  c'est  que  daiM  ce  système  tes  ouvriers  enfotirneiirs  ne  se  froti- 
fent  plus  soamis  am  aràeurs  dévoraoles  4n  four  en  chauffage;  ces 
pauvres  gens  étaient  toujours  cuits,  même  qoand  leur  pain  ne  Tétait 
pas.  Ceci  est  manifestement  un  cas  de  prix  Monlhyon, 

*—  Mais  en  voici  un  autre  à  qui  l'on  devrait  les  décerner  toirs  en 
masse^  les  petits  et  les  gros,  si  la  recette  en  était  dueraefit  justifiée. 
IL  ChabapoQy  cliirurgien  de  l'hôpital  d-Uzès,  a  trouvé  un  traitement 
préservatif  coplre  la  page,  sur  lequel  VAcadémic  est  invitée  à  sèf  pro- 
noncer. Ceci  est  tout  à  fait  de  circonstance,  —  malheureusement, -^ 
Gtr  jamais  apnée  ne  (ut  4  tel  point  fccx^nde  en  casd'hydrophobie.  le 
ne  sais  si  les*  loups  enrages  sont  plus  mal  taisants  que  tes  chie;ris;  ]es 
TÎngl-trois  personnes  traitées  par  Bt;  Chabanon  avaient  été  moMùes 
par  une  louve:  C^  praticien  leur  a  appliqué,  dît-^il,  la  nnféthode  de 
Ge^e,.  qui  consisterait  à  a  envelopper  le  ytnis>  rabide  dam  uhe  partie 
frappée  do  mort,. inerte^  et  Fempècher  de  développer  dans  Fécond- 
miejMs  eflbts  délétères,  s  -<-  Je  supplierais  Immblemenl  l'Acadëhiie 
-de  se  hâter,. d<)  nous  diro sa  pensée  à  cet  égard;  car  il  y  a  péril  iéà là 
dEemeure^  Qu'en  attendant,  s'il  veut  bien  mériter  du' pays,  lèGdÙV- 
vernement  fasse  assommer  le  plus  de  chiens qti'il  pourra;  dàl  liéffe 
intortunéeracc  ajoiilcr  co  grief  à.  toutt?s  ses  autres  douleurs,  daijs 
quelque  nouvelle  ambassade  au  grand  Jupiter.  Ceïa,  bien  entendu, 
quand  aura  été  rétabli  le  culte  de  ce  Dieu  ;  ce  qui  ne  saurait  tarder 
beaucoup,  gràoe  à  notre  édacalion  payenne,  et  au  profond  respett 
que  d'imprudents  instituteurs  nous  ont  inspirédès  l'enfance  pour  cet 
auguste  personnage. 

...Mais  à  propos  dediiens  enragés,  on  me  rappellera  petit-cire  que 
des  faoHames  dignes  de  fbia  ont  publié  des  recettes  infaillibles  contre 
la  rage  ;  l'eipériencc  est  là  qai  dépose  authent^quement  en  leur  t^ 
vwuf  •  Jeréponds  d'atord  fpie  pour  tout  homtneqai  raisonrlc,  ces  ro- 
mèdes-li  doivent  être  suspects.  J'en  prends  tin,  [mr  exemple,  des 
iBieux  recommandés,  et  je  remarque  qu'ri  se  compose  d'utie  vjhg* 
4aiD0  d*iff)gnédient8.  Or,  quel  Raisonnement  humain  a  pu  condniftaà 
pc  pareilles  combinaisons?  Je  vois  qu'après  une  gousse  d'ail,  on 
ajoute 
Inrbes, 
t-on  senti 

trois  pori^caua ;  comment  a-t-on  p^i  Tcoonnaltre  quoî>ans  leurs  bar- 
bes ceuxr^ci  seraient  inefficaces?  Evidemment  loirt  ctîla  est  piiértl;  rt 
ces  «Htreflatiocs  botaniques  sont^de  fÀire  hnaginalion.  Mais,  dira-t- 
on, J'e.xpcrienceï  Colle  expérience,  Je  voudrais  bien  cii  Ctre  lémoîn  • 
mais  enfin,  le  remtdc  existait  iafiè  doute  atartC  son  npplicaHbh  i 
ciest'donc  avin^  toute  expérience  «qt/Sl  ftunrcndrt;  fcompic  <\é  celte 
création  si- complexe  ;  et  c'est  ce  qtfon  «e  saurait  fiïirej  On  pourra 
plaider  comme  circonstMiW'alténaant^Vlue  certains  decrtéfleimînfs 
soDi'inertesi'iqQ'ilsi'jOMIit'^MSi^M ^Mcaèséé^tî^bkfM^  }è  lhétu6 


umv  *K 


(  200) 

t  IHK-Htl-iai,  BH&  Ï4er^  k  Ml.  on  n 
de  feiênce,  et  une  vieille  lamo  de  çoutesn:  it&jcontribaenieDt  pm 
sans  doulc  à  dooHÛUb&4âll)ii/M]S)JUriJMmk  ili  ne  l'empê- 
dieraient  pns  d'ôlre  fort  bon,  si  la  TÎande  e»t  bonne  et  la  c 


Mais  après  lOQt,  (£s  ^ceUeSjj-Aljory; 

quoi.  On^iJitguRlL»  ^^i^^ao^  ceUo  çrua^jet  inysièriçUMnBialadie 
l'influencéiti;  rimaginalion  ;  c'est  Hic  qui  4'^"S<^  •^'ÎrC^'s  morlels 
des  accidenis  de  faible;  gravilé.  Si  riinff^ndtïifri'.acbilfiïeles  malades 
cfDi<MJBO  ka^etnf  «''wè  (feflfJélIfe  ^itiicatiséi- j^i^oiTct^r^'l'pfl'èrïfiïbt^è  eL 
aWPtnieèoswite  ïtit'i'fiiïkAl^lfAây'iîîes'î.^oiij  m  une  roi  viTo, 
diteï'i'MhlscWé^dtt'teyriLW  '<\k  iJ^rcjUcs  disiu^Uipqs, 

a^S9^M!W!fe*'W''0il'fi^^fil','^M'cî\3^;|^tf|R',  iiiéqi;;  poiUTait  rûiissir.  Maift^ 

l^^^]f:f^l&^,^ifiiCt:  ,011  cil'  fLT  lilauG,  rciiiiilacfi'a  la  tliériaqeo  paP' 
*w',FWS9^f.^)iffJl*ï*^e«M  ,pj«;,l|Hdlie»lrtii  *■  l'ârèta/  ;  bB'Jmiii  des*'p«Wl 
de  lapin,  l'tilTet  sera  le  même  assufritBi'it':sbP'âA^atadb'''ïiU8i' 
VAUB  ]Mm.if»pH^ti]riÈ  Mi  TTjtwrits  AifvemëMfji  ni«teH)Hbt^/6f?f. 
Hàiftjo  h'mtriâ'^nB'tfmfSJi'VffcMewM'dtf  llSH»^  jIM'iK^  lUb 
procéili;  ciir:iljiilu  C-hi:  r!  ilr  M.  Cdalianou.  ,    .    .     ,■ 

■itLj;[:,a  tÎL'cimvnti'  d'[in  Iir.a  i>r(«-,-,l,''  (.ijur  i;uûrir  ]a' rage  a.plusb 
d'nrtpt)rl:incu  hiiniiinit'Kir  iiucla  J'i-ouvcrtcilc  uoiivellus  [ilanètesis 
nîiiliî  c^iiiiile  fuiii!  u\;iiij)r}Ll.it  l'j'i  i'auirc,  M.  lliml  a  raison  de  s'ooim 
cùp'jj'r  ^a^s^j:i!U.cliq  iJû,  cvs.,|)ails  us(ccf,«l  il, s  reussil  -ïraiDientj.eaBa 
T^  Jil,^liy4s^i*ijiI;»0fici;il!ifiurlft'fotei(lesEB  décoiiveriw,  La  noua^ 
velle  planète  s'esl  révéléc'iiai  le  **  juint  rflc  pn^Rnly  tes  rt(>pa'n^tt;S* 


■  UJOItUriSSI.        ^  ^^  ^  (N>MM.) 


i  iiiDii'i 


rt-i8WU:i  ..I    1-,  J!.i-..i"    '-■■.1  ■■    W..-      ■'    .f     ,.l'(l    ■■!•■''    ■  !'•'•'••    -■'■■l     .iii.vi'jlh 

iiwft-.ft*  ^M/et  de  loi-éoiièekiht  le'iA^cifge.^'^^^-^,,  J''J 

DpgrabVîssfuûkiirs,   ,  m-^dI -i!» -m  ni.-j  ■•:  '.'Il 

,,       i»ùrjleï.£?è,i}iies,suussi8iiM  d^iiojr  à  tltrrAi  vttf  ..fl^ital  qKt>pèBb 

S  :-^L.?iïï;"'^i"'''''''''^^'^R  leur  jar^  uniintnmi*  dp  jetpiKit-i'i'^M*: 

îrneppnt  nli  foii  inah  aucun  Wolit  lii]ia»in  M,  pcni  lM.,|UipaiMer.|lè) 


^eBJ.^^je,pûùr,ies.Ji»è.i}ueï.suussi8iiM  d'^iiojr  a  t«rrAi  Vttf  ..fl)ital  qKt>pèBb 

dar^uiél-ng^fat  ^fi  foiiinah  aucun  Wolit  liiJia»iri  M,,p^tj  1^., d^panfeçiltè) 

f«awlriih'aet(>rr^ïhi()mlfeur;'imrrWé  ^rttJ|(Hi'r'cfiar(;c.flo,pastî!ifi  driSiABai-.dB-, 

-3li»a«fc)iltàfi8ttéiqu»iai*nbH^H!*heé'ffi«gfbit  ^dll^^fe''èîli'iE^■^*^ona^ffl^ 
PilliH''^>ti''>iWw^gvn4liP'aTiit,i«dai'Elall0lttDâlba''^tftfttti)èintrtirtriiW' 

.*V-*^55l'|5ll''4,Ç''P.^'^''{[lpV'!l""  ^ocorojrauBie'cqniniençaiçntTk.la  s^jitede' 
dWmîrfrManst'a  nnTCftvoirT|iëiiréiisé  esfiérance  u'uii  ï^purooIieiDeat  ,ven  Ipi 
SiiHMMtldmtèAt-Hk's'ilïc^itrii'ï'rApliarM^V)  Oa\iouVellës  Içii  ctpjit  lé'pf»- ' 
mitrlMflui'*'''' "   '  ■"     '^    ■''■■    '   ■■■"■■ ""'■■      'E-.- 


_niÉDter||]i1st^-etid'AJ(tuÙrtHnTlouv«1  DllMeiit  i' drs  ciuïA»  UiâlhcilriidMti  ' 
d«[|HHeilMtojMir«iil*^flB5WuMtrinéùaiumr^tntMl'«iichi(ilKih^nflb 
dqBMWd^f^aiiifeqtAiiWëfqmam  l'B^iBB.Èt  la'patiSa.!  ■  ■■■'  ■■'  ■■   ■-  ■■■'■'■■  ■':   ''■  '" 

UaJf^^ififfi.fqitKW^ttpywte'fl  piw.fëtflHiira  tonstannaU'Mir  Itt  Moindii') 

eMta'ionjtiwe^jp.iiaaehrDarwnbW.lld'ii^  curési  tattatpnr,) 

mïM'aDÏVnilHVft^W  Irjicè  rCgliW,  o^t.élÂ'  îus'au'ici,  )  t'eulunna  i)a;tai|K, 
MW%'-t*tt^é<^(tdf(fi^' (H  Se  conserver  lès  regislrè^  où  Ton  prend  Ut-^of^fj, 
nWBti  tJBBft'^yftfe  rivil.  Vos  Seigneuries  n'ignorent  point  non  plus  les  jnstet 
igardi  que  monlra  envers  t'EjiliselS'TTiPeftïrTés-Albert  lorsqu'il  fut  question 
fintroduira  des  changcmenU  ^n  celle  natibm^'  «1  il  leur  sera  Tacile  de  voir  l'il 
et  juste,  convenable, et  conrorine  uis  conveniioua  conclues  avec  le  Siiat'Slégt 
•t  1838  (t),  de  chantier  complètement,  par  l'action  aeule  d a  pouvoir  civil,  ta 
rtgluétoblief  4'usepniniurk  aec«rd  pM-  les  deux  puissances.  Vos  SeigneiiriW 
pouiront  de  mfime  juger  s'il  est  conrarme  fc  l'article  1*  du  Statut  rondsTaUlttl" 
da  dépowllw:)i^  ni;i«trat  de  nais^anc^et  de  décès  de  tout  signe  qui  puisse 'tan^ 
peler  lea  aclei  seleanels  sans  hiquets  nul'  fle  peut  t^ti  adtnis  j  foire  parUQ,d* 

tu  y  ail  l'iMlHtBlliM  i»  ta  Sacrée  Coegrfgatfan  dé*  alblm  eccléilMlIqiie*  aai  A^ 
tkt<t«M»Ct  Z'iiqtm  de  Tere-Fanac  du  33  wU  1U6  ;  U  kUn  de  U  SaiuteU  le  Pape 
Gréfewe  xilk''i:  M'. \e  roi  Charlci -Albert,  du  Icadeuaio,  e^U  rçfoniç defa  d^nlar. 

L'ÂmH4tan»ligiini.TomtCLVJl}i     '"  U 


(âMS)) 


rniM' 

qtfl  M' 

Hûi  il  est  inpoiiibli  d'animer  née  '^Ib'MfeltfM^',' 


MntKMMbli  d'ommer  née  vnnn'MntnL     — 
EWqiies'idliKigni!  dbt  IMWH  làf  tiéSoHaât  U'^ami,'  #  Mort'  rtppoMU 
ià6aé avec  1b  relfsion.  Un  Ibng  et'iinftr  etixitéh  n*a  ttil  ûm'M  «MiBrAWUaU  ' 


niMnltHERiént  ce  vjtM  de  lof  cbmine'  hoMile'  %  '  la  rOi^  ciU]tfiMl>ç*b»t- 
«tdlnire  auSfrinlToriakrirthtal  dt*  tW  h. jJtotHè, 'eûirté*  aei*kiil"8«*Wt«M«; 
mUlit  U  porta  &  la  plui  deuatrenBe  iinmotitiU  et  pUi§r  liB^  tahalUtÉM  g4rtm»:- 
in^tod^  conscifncs'lesphràdonloumisei.  i^   :i-ii   ;■•,; 

U  reli(;ioh  6àlhofi.|uâ  nconnalt  S  l'BglUeK  dndït  d'éUblir  8ës'«injilëhëiMMU' - 
qiKtêiidFnl  les  mariages  nuh,  èl  partonsâ|usHt'l6'dT«ita^Mc4M«-  M'dhplA*'  ' 
atk.^lii  lèvent  eu  atapkbemeiilt.  A  droit,  U^iaibto  Bgliia'ri«^i'cé'«|Miliw'^ 
tMâpiaponollquet.  U  iatàt  Cpo^e  de  Tfenla  a  «jl^reiiéntent  dAlAi  'wlliw-': 
rUé;'eronbè{ieDtl'alU;qUerttat'ÉB(»arirlaisclieiil'lJMti^  (I).         '"'  ' 

itfalntenanr,  n'eaT-fl  t»i'ds  îon^è  dt|ilenc«'qu'aa  ftinle  Mi ; iedi'dVti'M'oiHi*' 
b'pli^  irijuripv^â  c«  ittbtt  ^t  ctitU  birnrilli^  lia  re^sfl;  éta  dteUraU'ilitf  lèlrié- 
giirvilidtu  au  iaf^Aà'  siiu  avoir  f^ifaitiL.'e^pMietaeMuqu'èltf  t  tttirifp'M  - 
tfJt'diitpEnsi;!  qtiVrie  i  âtc^Wién;  ii'fi^t-ipoini  11  lin  oUlrêge  Oiféti VUi^faà' 
c«l)Ulit]ile,  qui,  Aaiit ii^|le  dH  g<utrè-iinittMix'iJaBf 'Mitiitbél  dû  t^fsitàtSk. 
H^të.esimanfreaienlërillï  Ectilerclîgimide-l'BtAÏ  "  '  '"''  ""' '  '"-' 

La  loi  propotéavioM  donc'IeSUlut  TwidaiiUiDtal  du  irt^aiiM;  £ar\ii'-idiWrt-" 
Uttlone  religion  daAVrSut;  et  otf  (jiti' est  Mcasra' pToà,  en  li  recomlalMiil  pok 
U'teule  rellijloh  de  t'Btàt,  où  conlracle  l'obligation  db  TtilAietire  wmplétKrierit 
«t  d'osé  nia^lfire  vuitro-nM  k  aaitnaltiaiei-èt  i  tes  piiçtptai,  et  aurlout  rob)i|>-  ' 
lidH  d'riviler  tout  ix^ai  UeUeaealmiaiBiitnieab,  toàt'etfaai  vioM  aea  Idii.  A*»'- 
Ireiqeiii,  culte  recopuajiunce  da  U  religion  et  l'attÛlt  duSUtul qoi  la 
■M'aéraient  i|à'untuniui>gé  e1  une  pî^dio.'  -  ''      '   '    '  ' 

La  lui  proposée  fait  en  ouire  violence  ii  \a  çonsciBRcc  des  cilojreris  : 
prive  do  leur  Hboilé  la  plus  iir^tieuse,  car  die  lei  oliligo  à   fi 
leor  Tcli^ion  rL'prooTiS  liaulfineiil. 


ilio  M' 

d(;s  ctiasi?s  que  ' 

Cfrtjins  cas,  i 


iml  tb«  ai»  m  91,  quind  ils  renveiva^  In  ^nsw,  i)rodit&iientj|&  cmm,'- 

Iaiflcf«M,i/tejPWi.,«,in.^(i|ar,îUnl|^e,j*(j^idi)t  lit 

railft^ttflllihWlpu*WflcU|bJii^,  ilM.|3^(icUlJQn  coupable,  d'auLni  pljjs  di^t^j,, 
da!WÇHi,9ft'a*iWéHiiU,c|s,(f.ij(e.fl»jf^,Bj,dfi,iout^(!na[^é^t.re^^^^ 
cli«Hi((8.r?<»*nrir,*]|l,w«l^^:r(jri5Si.f«i>li^  ,et.  i  ilui.djimer  iino^npÙQff,;^,. 
n^^,d%*»lMÏ|!erp))oj;w  il'WWf  fl((^e,^ornhlit  c,oi;ruîi,tit>p, ,^  fnmurs  onl,iirfl-,,' 
J<*i*e«>.|Ff*Wp«*rniVP'«eai.pii'i'S;.R'W^,„f'e,.lOi)ie  swcion  neltgj&ust.  Ei(-«„ 
pays,  el  suriotit  Jjns  U-s,  diîpailfmEtii5,,f|l^,|3.X(.>i  cii.JiSliiilvio  a^i  le. plus  àffiiil^liB^^ 
ï*BWteiB(iWl,i,clia5|iajjûui:-,cssf;ss9qalf«iftOTir^^  cl  femme,  donf^ 

IwWigHft^B,  lAJSWl^l«A4^lffl^^^l^§llBtJdpï,bp^noe^,Di(Bu^^^...YoJ■apt,le  Dfaria^ 

■dérer  cMniiX!  un  cflnt.ia^iRHviiqitB,  temf«jr^ire,et  .dont  k.di^'ép  aépeM  ijri^d^j.T 

c^!W'.?*.<¥'il.aS5V,9J'»f(f"''.fl''!"^fl  WmRron»,iîiiai)i^,il,novs.plfKr-i.,Coltft|t^-tD 
rit  c»t  misé  en  pratique,  »i  bïoni  flu?,  ,â«ilf^  .certain^  |^(l]fiï„le,((t^p&D)  dajMfy 
fa|ij^fj#^|Hq^ûu,e^Sqsé^  s!filp?'S'»»  gflptjèipiB  Jea  iiiUsjjiceg..  .,        ,   ,  ,;,i     , 

4w*-frWi'ie  d^mjigitier  ce  qve  ia.sociplii  duit  alîendrc  dp  ces,â(rcs,m'alIieai;eBj»; , 
qin»)>HNt^'MFÛ0'>''^^*>.  a'appVliennoDt.i'  BllCun^fïiIÙ'|^  ne',reça|ient  ,0^-, . 

«mirttWMjhttlfS.Btfiunyowfl».,,  .,    :,i  ■,,    ,..,,,...   ,,  .,„.,■! 

La  SonW  de  SiiDt-Françoi9-Régis,.,doat  %(  p^r.tie.,!^.  ||Oi)Uaet  F^i,  plHS,.,t 

laogjMW>qtpjnwt,[rj<i'ya»,ftcle>.tlt<F[a,iQsplu8,U>yiijbJpii  p(Hir,nirefdi,«r:i  vai|,., 
gW^  W'i.^  '^^t^UlR^'"'^  pq^T.^raeucrle  )4^g|,«rADd,  nomtfft  possible  ât|^,[ 

d*  ai  graatn  t;IT'>rIii  el  la  prolfctioii  pouvcrnemcnlale  qiii  IvsSecojtde,  prçi^fmLi 
''M'*!iiflW.fqtfiP('ftfW.l'^ttfi'Bftft"'iJ«w  ii.  irai^prtf^.fla  «&, p» ^^ciliter  liai q>U 
WW^  ««*#)' fil)''(pMf*op(iafVtfttL4»#ïà,i«iétriiJr#,  .,,.i..:, 

«^B'9»''«Mm*iPÀ*'W"«  MW,HnfM(;alW  fln'i«B.,ftafK»iil«  horomon  ^^,  pbv^ 
éqj^ff^A^Bfrii^iit  cctininç  i;i;fÇcl n<J<;c$sù(t^:ilQ  cet|i3'|qiii.9^i«:0iitFp  qua.lq|  )(^i 

fuirai  i'iihjel  d'un»  aveisiun  '  K^iiérale,  celîs  dominition  ne  Tiil  qi.s  da,  MVW:, 

«■jiyiJIWilBWiiHKWW.>^*^»'tttffW»fc,l*Hl'wNl«ft«t^^qp»:^^ 
(kmciUe  w  toi  hu*„i,an^ri(flpl^p|  t«ii*FBrjW»iïW»»^"«Wrt*'Mtj 
tjMèiiie  i  (ont  priucipa  relit;icux  et  eniieiBie  de  li  loi  noo  roniu  que  de  la  im- 
iqllMmblifiailtftatft*  i:u)idnHn|P.4WJiiimHM|Aiu<MHkiH«nil'4wvipr 
icwkat  4«  iowli^*  fcUMt  <ffcM*m|>ialtiiilfqwÉihlir'"f'>'*>*-J 


tt'mi''ci>nciTé  dStnmétiifiijé^'cle"  menacer  ainsi,  lïofi's  ',Ç4.qifi^'(âit,l<ipr,>>ili|iW'l^ 
base!!  les  plus  JoliJds  du  Ia  rclii-'iondR  TEIal.  ,  /_' ■  ,  '  ,  ■.  '  ,"":.',,,'„'/' 
'  ■  Qii'iiri  lîfl  prèk'iiile  pfiîni  fjùe'  rsrili:lt;  22  Jii  projet  siintlil  p;iro  !i  lou's  CM  i(^- 
«ûiivfnieiili.  H'aliunl,  Ij  (li-|io>iiii)ii  [(jriimlpc  i.ua  i^'l  ai  Iule  ,ial  (wlrcmle.  fftg 
HRc  ti^siirvc  lro|'  éviiliîjile,  jii  MLiitiU  jcU  dd  la  ciJitbrjCigii  du  niaii^igi',  çllei^d 
par  COfisi'([iieiil  i  exclure  loule  aiilre  iulurïi'iiliuii  de  l'Ciçliïe;  pi^is  celle  i'»p9- 
'sRion'esi  rendue  illusuiro  par  l'arlicle  biiivanl,  qui  eoii^aare  ceUo  iiniiiûa  qq» 
ïemariBgé  siibsblebCproduil  lous  ses  ciTtts  kifis  lyie  la  religion  i'çljirvfqipc ,wi 

■  ààÇBre' iii;irilE|-b.'  :  ■  i  1 
'''  Ijiia'  fuLs  la  sertienca  du  mil  jeU'L',  couiblcn  d'iiominos  vouJroiit  en  recneijlfr 

le  fruit  en  ce  temps, d'irn'li-iohi,  ^n  ee  ttiiiips  oi!i.l'fin  fait  tant  J'efforUs  yoàr 
"È^atff  jnclii|- ilp  tout  lien  tje  déjiendance  et  dç.ltuHO  aiiloriléîpf.qnicoçiyfe.to 
t'iu'li'a  en  aura  les  nioyens,  ^iiisigue  la  loi  le  ptnuet  ciui],uo  fus  quei  ilôn.S.M 
lerbc  fixS  pnr  elle,  il>efa'i'Ppoi3Lbl8,  pour  quelque,  ciuse  que  ce  Êoit,  do  célè- 

■  bfer  l'aciu  (le  mari^tge  en  pré.-ence  de  ITsliie.  ,         ,      .  , 

pr.tl  bien,  q\fd  avanlage  (lOiit  allendre  fEui  Je  ta  loi  propos^!^?  On  veuf, 
"âK-iin,  n'iuire  l'aiiti.rilÉ  séculif'n)  indi'peuJiijilu  de  l'Éiitise,  op  veut"  provenir 
■toflta  pi.s^ibililÈ  lie  vonlTit  eiilr<'  U  luii.ssance  rovule  el  la  pui-ijance  i;c*;l|;ilLis(i- 
qu'.  On  pi'Ki  putiliiif  tiiiilis  lis  Jui.-i  iniagiimlilfs,  on  ,peul  en  procurer  pur  (bu* 
les  meyi'iii  l'cifLUlion  malOiielie,  on  ne.i'era  jainnis^que  parmi  wvi  rufiion,,d8 
"ileiiï  cailiolifjLies  soil  un  véritable  niîri^ge,, si'  l'acte  n'en  lyl  pas  célébré  cpp- 
"^lormémeniaui  di^fiçsi^oiiG  inraillib|es,et  ^UX  luis  del'ggliee,  et  si  q^uélque  cm- 

■  ^6Èliéiricnt  élaMi^iar  l'Eglise  BYoppose.  On  peut,  cu'.raii,  dans  colle  liypotliÈse, 
astreindre  deux  p^pnnçs  ï ,  iJerneurpr  .ensemble,  niais  Ht^iAi,  Dieu  et  devint 

'  ïon  Église,  elles  ne  «erool  pas  râelleioept-mflriies,.  .      .  .  , 

LeCo'cile  de  Trente  Va  expressément  délioi  (Ûf  ltfform.iaatnm.ean.iy, 

■  aucune  aulre  aulgrilé  que  celle  lio  l'Eglise  n'esl  compélcule  pour  décider  sm,Ia 
validité  ou  lapon^faliditédes  moriagea  conlr^fcté^.  par  des  ciit|ialiqucs,  et  iatifH 
empèclibiriciits  établis  par  les  Canons  ;  lors  mr'tne  qu'on  n'attribuerail  .pas  à  i^%Or 
lor^li;  Jjiqin!  Il  jijridiclion  sur  ce  qui  .(ouctio  au  Mcrgmont,  pe  qne  sans  doute 

rr^lGiiJ,  ou  ne  pourrait  soPl'Jiir  lo.toniraire,  tons  prétexte  di:  sous- 


((<Mi)) 


religieuse  el  la  loi  civile  se  Iroiivcroiit  cii  oiinosiiioii ,  ■■■ , 

il'MliW.rW).";,«''l.,-i,in 


Heriffre  le  iranaï! 


«st  la  relifion:  qt 


ipfi'rtiii!,  ^,n■ 


'■'Au  tioiTi'ile  rfliïBrliih  i|iic,  Voï  Si.'iyiicuiits  ont  iioiir  nntic  ssinlf  n;ti|jjon,^au 
rem  de  leur  amour  pour  nntrc  commune  iiMrie,  lés  lïvt'qiies  soussij;ries  ïous 
Su{v)il}ein'Uo'n6p3S  PTcni.scr  l.i  rïntîon  ÏTt^i  si  grand  m  al  lie  or  et  de  ne  pas  àsnu- 
mïf  Wr't*  l«ds  une  ii  lerribfcrespomnbililii.  Ils  vous  coiijrifpnl  Jàiic  do  ne  p» 
■iiWnÀ'ft)Ttodcloi&  ceptiijet,  ijtii  Mraitla  ïiiiirce  do  maux  sahs'noinliro  jjonr 
PEglirt'ctliom'-rRIal.   '  ,  '.' 

■  ■'■'■    ■"  ■■        ■'■{■  LtiT^i,  Arelvt'coïddlToriiio.'î-Fr.'MideSlOvVescoto  ai  J^çqni. 

■  ;  .i ....  .(<.•,,  -^  iQ,^taiti6  Mtéliblé,  Tcscoïdiîi  Mba'.  |  )niipp6;  Vesçûyo  di 
I  ii'i-'!: ...    -i  Asti. -J- PK  CIvmenie,  Vescoïo 'di  Ûiricbr  ■i,'Luit;i,Cajfo,^es- 

.„.  .,'  .; ,.. ,.. ,,  ,.,  ^^^  ijj  pi,j^no_'i|.  t,v,ivi,  VcitnWdl  Ivrea.  "j-  Fri  ûloanrii  Tym- 
-ti'  :•:■.':  :■  w  >  \aaiiiW\'AM\o- aymWitvtn  ■f'Lrtrenift,  Vefaibvo'di  Ilocrolo. 
■ ,../!  •.;  -,..■'  -■■  '  'iji-cJirtififfl  Aiiivinift,  A'rciv:  TrtciiTo'ili''Sïlnzii).;'v'Giiiiaii!i'j^n- 
.:n  .»  '  I  ,i-  ■■•■■' l<niftft,'\e!icHïi)di'SirzV,' l'ATrtsSiulro,  Arcivi-scnto  tlî  ^eràlli. 
■':  Diouitii  Aiidrej,  Vcscuvo  di  Alessaii.lria.  i  Liiî(ji,  VeSti^i  di 
■îTi  »";•  !■>■■;  iJiiifaM.  -f  Ciiwrtrtl'k'trtv,  YpswvoWBfèlhi.' tOjàtumbPtîimio, 
:(1V'  j.v.ij-.i'. .  f'  VfeïC(iVd-  m  KbvnrtV  'f  Wff.-VoWtA-o  'dl'  Ms..'rati(..''t  Cïiïfflai, 
■iiîiiiiv  rr..  •■'i'''<«:vi«*ïiîi  'DirtitiifcV'i''fr:Kb'GliHèp[(û,  teA:dvo  i\I'Bl.Mio. 
^'iii.-i-n'.-^  H  -J  '■iivvtldi«tnîé<v;Vl'*«ivtfaî-îfll!t,i;-tFr»wlts«.,'V(!iC(Wo  ■(H"Sar- 

^m.\t.-.".',  "iniil*'.'1*iR«hH«."" -  "■' ■■"    "'■■"     ■  "'""'    

■>y,  5.  s  /...,  'i\J  *1.!àj^|lap-f 


hH«,'Vl>»rt¥0'UÏ'Alt»Hè!iV'4-  t.6t*itizij,'  Vesrtï|)"ai'\ftU- 

i^iïi-n   Ki'.iii' :;,li  ici    Tifji^i''fi   ■.;,i:i;r..ji    ■!.   ....' -i 


j(.anaipMU^)a'tl«>fc'Li)nde  ta<3wi{0'«0|>grMiKtia'Jl«sm«4Vw.«a)kïr>^  la- 


IMW 


■   -.    ■■   .-11!-".-'  i.:-.!'-.  .-,jT.,ni  ;i» 

Ci)n^4ga,lion|0esRite,|lé  10  jaiiiicr  ilem^r.  jb  vous  pria  d'avoir  \i  bdtatl'dè' 
publier  ausii'li^s  Lils  ïuivauu,  qoi  on  seul  le  iinmmpîiliiiro  tu  [<ti]s  eoni^litilj'fli' 
ajpuleol  une  noiivc]|«  gluire  (^  T'.Vi^'^"!'^'^  ''^  nulro  v^iif'T^lilc  prt'lHt.  ''  ',  '  '''' 
,«'  Dcpui^i  liièn loii(;t«mpB,  MODËuitji^ur  ilii  Aan&  l'imilii!  nvi<ciiiii.>^r>iMb'ilNi^ 
fonde.ur. lie  wçs  la^a\e  qlle^lio^  ue  la  riturf^ie,  l'uL-m'illi^t  Inns  te»  tMîiin^Mi;' 
înlérrpgQajU  lo|il^  Ipi  peTiioiines  ^iii,  |iar  leur  position  on  leure  uléhBi, '^otr* 
nîcnl  lui  apjiorlor  quelque  In iniËrc.  Il  ne  céJait  i  Bucikne  Idée  pr&SRçilèçriflilt' 
KrcWéo:  il  diercFiait  la'véïilû  sur  un  puitit  do  diurfilioeqni  aiUvfaé'ptndiM 
longtempi  les  plut  (iramli  es^prits.  An  [noisdese'plemhrs'lcrnier,  torKta^SynMa' 
£i^ég8in,,^l  n'éuk  pas  cnçoio  |)erfîuail(>,  «t,U  IxiÀUlt  devant  e«lt«fiô|tttnw 
^Ani  Auirglque  qui  r^tino  dans  tnni  son  dibiïd:»  et  qui  a  (licn  «oïl  méritei*  La  ot; 
d^PD  (iéi  Rites  ds  10  janvier  eut  t^rnlôt  diu.iilé,ies  doiilca.  Aprèï  Tii^iA^'ëid»' 
qHD^.avec  mmiiriié^en  el^-méme  et  dnn.t  tutiiei  fta  suites,  ïprt^s  à'étre'Mnïf 
piir  liii-niËma  dos  intcnliani  du  Salut  Si^ge,  il  fCempressa,  sa  uMvicItiHi^itM  tM 
qa|>Ue,  d'informer  loi)  duptlro  qiiu,  cunriirméineiit  an  *«ii  qu'il  lui  eh'nM 
Mc«[jemme'nl  exprithé,  il  ^lait  ifrévocfiblëinent' r^lu  d'^iibllr  dirtis  ta  Wodtse 
le  nte  romain  dans  nu  procliaîn  dùbi.  ToQl  riSceMmént,  Ion  de  1a  relrilllé  itM- 
ÛGlique.  il  a  tait  la  j^&qa  déclnrutiitn  i  tout  son  clergé  Sï  Grandein',  de  ptrtt;' 
'^ntJmuié  pluMeiirs  coii^m^Kions  consultaiivcs  pnnr  pré  parer  cette  impnri<^te  liû- 
atf,  et  cea  commissions  ont  punr  unique  in^lriiGlion  U  mlfeiim  d'étibdrenm 
projet' sérit^ui,  consciencieux,  et  conforme  en  tout  à  la  lelirs  etl  résprildil'rita 
rçinain.  Sa  Grandeur  ne  veut  pas  d'une  demi-mesure,  on  d'une  me&ureqni  sff 
cradvertit  dânatiiréa  pïr  de  trop  nombriiniM  exceptionï.  C'est  màliilenanl  tiir* 
lout  qu'on  iieut  dire  que  la  cause  do  la  lilirrgie  osl  psgnée,  L'cKemple  tjne  (>onr«( 
Vonseignour  do  ManB,  ce  prÉUl  si  sa|,'B  et  si  instruit,  ne  peut  p»»  manquer  île 
trouver  de  uombreiix  imilatcnrs.  AuSfi,  je  croîs  siiTnir  que  pluf ivirrs  EvP'iues  so«l 
tè'ii  enlri**  dans  cc  religieux  uiouvfmeiil  qui  réjouit  si  fort  le  cœur  du-Pire  caW 
mun  delous  les  fidùles.  Dieu  cnsoit  bt'iii  !  ■     ■  :• 

LoTn:(,  ehajiaiutr  it  t'Égh'icdv  Wont.  »    "'< 


omnUJVivi^Br^rvo  .^l^jVis^lLapparèant,  do  ▼eteri  rîtu  Romano  Cenomanensî 
vix  inpnescniîaram  vfgesima  pars  fx.>(at.  Si  itaq[iie  laeonun  Qrdiiarii  prëMÎm- 
li^^  els4m.  in  Brçviariis,  qu«£  jiixia  incnlemsancù  t^ii  t^nliTids  iolerata.  taptonr 
fnere^  lîli  apli<iuum  Ccnomnnensc,  aliquiil  proprfA  éii^toAtihe  !liM^,  ant'IinqAid 
^merre  ii^  interminâtTiJ  pœiiia  tir  ticcrctis  s'£/<^VoriiW*  Rftill/fti  &>hip(repA(iméL 
dfefâin  8  apfitis,  M  S8  bctobris  I6i8,  .le  non  s&lbfaciérido'muRcn  dîvihî'onttff 
reqtandi,  indq  clare  coiicluditi^r  qtiantiiin  a'pncfinittÎE^'tpgibâs  ^Icrr^t  Vfê¥Hti^ 
i>|iin  Aiissalêqtke  Conomanchse  cditiim  inedio  fscùIo  decîmo  octavo,  In'tjno*  litni' 
grav^  immuiationcs  ïàcME  sunt,  ut  a  Romaiio  xque  ac  ab  àfnîquo'tenomliiii^ilsià; 
iuoiDDibns  ferc  rucedut.  Qnx  slngula  inter  coïteros  Bcv.  f.-P/rpttin^'ICilfffôMëîiîf 
oaJ,liedi;albCoiioinaQen,  Ecclesio)  sedulo  commcmoran.s  sacraih  Itèt^'c  Btfùâltl 
^osr^6Mîuf^(in  humillirnii;  precihiis  adirc  conslîtait,  eîqiic  sequcriira'du,tiia'pf6^- 
pooere  opport^na  solulione,  niminim.  '        '  'i^rci 

.  Ip  Utrum  iicila  fiierir,  annls  1748 , et  1749,  innbvaliô  Bréviarîi  Mlssalisq^ë 
Cenoipançnsium  a  rilii  Romano  prorsiis  aiicnornm,  amolis  prîns  TctciîbHS  ail 
ftirinam  Romanam  corrcciis  Breviario  et  &Iîssa!i,  sofa  *  cpis'copï  et  camtbn 
|l(el»i8e  Çenum^hensii  auctorUate,  et  inconsulfe  Sbdc  Apôslollca,  fâctà  lÉiit' 

w*«toî  ^  ■..    :;  ■:-^,> 

II..Qiia(enn9  Aegative:  Utnim  saltcm  biijiisrhodi  LUargia  tl  prœsOripamito 
ifo  cDiwietudinH  sœcuraris  façla  sit  fegilima,  îfa  ut  h'odle  quilibet  sa(^rif(W'.jC|(iii^ 
DOmimsis  poiuit  earp  tuta  cuhscieotia  ^      ,  ,         j, 

\  lil..  Qiva(eii|it>  iterum  negalivc  :  An  quilibct  saccrdos  Cenomanensilt:,  ^ïï^ 
Mpomçus,  aiit  paroclius,  statlm  tcnealur  în  coiiscienlia  ûim  et  Imrâ»  canbniçàs 
ptanolvere,  mUsamque  cotebraro  jiixia  ritum  Roroanum,quandi)  scilicet  privatiitf 
SdcUat,  et  célébrai,  tum  et  insuper  omnibus  qulbus.potest  moclis  Rcveri'n<li$shiHi 
epUcopo  supplicare,  qiiaienus  et  idipsum  pro  divino  ofûcio  publico  opportunif 
mdiic,  et  temporibus  promovere  dignclur? 

■  JVr  £lia|n^i  Ecclesia  Cenomancnsis  sibi  de  Breviario  et  Mis«a1i  iterum  atqih» 
Ueruin,  ut  Vb'^^nt,  providere  qneat,  an  istiusmudi  facultés  exiendenda  sit  a£ 
PuBtificala,  Çaarcinonule  cpiscoporum,  Marlyrologium,  cl  Mirnaie  Romanum'^kà 
TÙiflicet  ut  pra^cpptivaq  pracdictonim  libronim  régulai,  tolérante  nempe,  fii( 
perruilleuU^,  aul  eliam  /iliter  quidpiam  ^tatupnte  RuvcreiidL<siiuo  episcopc»»  cano- 
nici,  aliive  sacer dotes  possint  i.lssa  conscienlia  infrîpgere  aiit  bniilWre  'at(|iie 
fieverendis&imi  episcopi  voluntas  bis-nrea^btis  sit  pro  ips»  sufFiciens  dispon- 

V.  Ulrum'  possint  et  ipsi  canofiici  (jfnf,  ex  anlîqiio  more,  fhozclTa'M  rochetto 
îiKÎgnili  sont,  uti  roclinllo  in  adtninislrutione,  seu  confectione  saoramufitomm  el 
MeMneiiralifirii,  qiiem  Rt^oreiidih«imns(  epiaodpns  ttiiim' rechi^lli  ^Bertlitfffi..el 
ffo  injjori  satmiiariH,  inîcentf r  ^incoeperîtf  se»  iulleiD  pmhaveiit^  et  iini  omain 
bai:  iii6ui>cr  snœ  -dkf  cesis  prft^byterîs,  'rtiann'  in*  saorainuiitnrtom  •6iuijii»4raûwnew 
86  (ôki-aturum  esse  voto  et  scriplu  deularaTerit,  qiiiilquid  in  oonlnriiMn  ibcmt 
C9n>nA0i)iuUiE  Episco))(rnim,  Khiiale  Ronaiium,  Missalo  et  j'onttticiile^  lioetqiM' 
nolla  lu  diœcesi  Cenmnanenid  aaliqna  aut  aiquedum  geueralis  pro  eu  6aore^«. 
tui#»éiir«^t*toiia«x4i^ril  «onsii€tiide/?i':"  <     ^       lu-..  -i-i  i  vj 

':  QiiM  'quM€ni  prceea  insfrtisquo  cum  dubiis  in  ordionriis  S.  B.  G^  aoBÛtik 
ad  Valicamiin  luNHema  die  habitii.^  refrretis  mf^sc(*rptns  R.JK  pidiureturiaf; 
BnifMfffisèiiiii«t:Mierendiimfiii  Piitre»  fiwrùtncHdis  Ritibua  prt^posili,  oniai*^ 
bMai^lura  cwMilMipérpeiiwfncu^ibeMtoa^  oeDstenuift  t    \  >.:  l.iiiv  i. 

^ *A&  Ui  *^  fklfaHtfêd  f      •'.:•-.--     (■  .1.1!  i  .is.  f   ■  •  -1     li  .1    ...     ,i-i4ii(M  ti:i 


iMJihwtilpiiiaiïvU'EiCM'w^NBiUëTii  idos  Julii  ISW  et  iliun  qwhidph: 

Ad  IV.  —  f/ejiatiw  el  amplius.  V-St!'!'- 

Ad  V.  —  KoclieUum  tiM-UW  MMeM'iUoruiaftlhibendam  ia  idroiniiln- 
lioae  EAcramenlorum,   ac   proiniie  lum  ad   ea  adniiaistnlii(l,''UnTfatll  lûci- 
(^AduB- [friniiAi  ibomhntii  Mtnincrr»  orUowi-aanfMda'^peifiaiteuUulBa- 
'daiDf'tii^a   .'h    -.'ri.r^i    ;,'•;■    :.i  ^       .  .iï]j  ■    ■■ii,''iip  j'.ii  .  ,-!'-.^iV' 'S'lIlil  B<i(  îffllU'i) 
Alqueîla  dedaravîL  im  f.  !.ji;  ni.-^  ..  !i  m,  in^niom  L*citt»I!ti 

al  Dûi.'M  januariiilK&L'' •  :-'  ''.,-'  '<'>''"!  ut  «riiio»  ^^w^^b  .iies  ni  A  » 
na  lm».^8^ia^    ■-■        -.-.ri-  .-.l'w  >    vl/:  .i.rr.''i;'p  .■l'-h-.fi;  ,,ii|...!ftl  aaniiq 
-■l>AiCM4.  UNBRaoniRii-S.  nv'O.  ()tW/M«aj  DâMimonifliCL'i.-AiiRïfmim 

sèKNlMn.'--       ■     ■      '-i   ■'■■  l'o:;..-!/  1,.  ■^n',q9l   .'iia'l  '-ti --JliLlT.f, 

.Ji.)a'(]  -'-.Lf..-.:  :■   ■"  .      ..,/  ;.-i'  -.i>    '.T— /i-->r  '1,  ■_'^'l;ri.-i   r..,  '.^  m.  .î'ntl  uti 


il  ADiileiGiartiaff'rftitonM  dafl4JDilli!l:;.!< 


;  V  /. 


''>''4'1féitqtMHUMU3ri^le7oiif^j;j«j'DÉl(>ahd»'ndfvèIlt!irrét;iicrf  dé'Rg$jM'Ml 
"^ncëtMtil '[es  aSnitH  iêt!Hslllsli4«ès.'  mai  A'aiiriéHk  frit  ^il^TliiD  k'tïcitAtM^  (»t 
ulicle,  >i  nous  n'avioni  vu  qu'on  t  {tai^'AA  pTèteWdti«sitJlHgn^ilè'Mï^t9r^ï 
-«Ut|iiei^iiljtiKÉéillimàé8')»^raontli>Bt^  d^lM^i^b  tlitJa'cAIrt  TotiiMi^é'.  ^otA  hou- 

«pète  deforthttttftifc' ■"  '  ■  '  '''  ■'■■"■■'  '"'i'-  ''  ''  ';■.-.  ■■';■'•"  ''i'  ■  i^^ 
*?''ï';<lii  serall'uh  IpHàciita' Ife-absirrila  W  célhl  qiiti'cIferclMt'J  pfo'psgér'cer- 
tiilJii'liADraalIneK  ââiù  lo  iiu;t'Mi^t;etiia^tl'Hfcil(!t  feJ'j!iïssl(iQVcl'J'éi:i^^l,eiuria 
ldtKOi;dc,  prétendant  que  rE^tue.roiiitiir.è,''mèrb,i!t  màltrcsiié  de  toutes  (es  aii* 

"ln!s,'([ni  Jans'aneuu  temps,  dans  aucune  circijnslance,  ne  s"i'sl  afelcnno do'pcp- 
" ïhu'|i!iiE.T  ses  dëciâioiia,  mainG  é(i  matière ■disciplioiire.Jdsruil  ôlra  pi4v^d''H6  la 
"'liBéfté  do  pTibfier'ttïnécNïtï  et  les  Rdtcrils  dû  ses'  congriïgaiitmi,'  Idr^qSe'-l'ws 
'IW  Cïi^qiies  dy"rniïi*él*S  caltiolicpie  6ht'ïiï''dtoit  da  publier  {eurs  âcle'j'  ^t'^ifr» 
jipïlruçlions  jfisqliB  dariç  Ir;  ïiiûiiulre  <\i[a\\.  Sials'cèriàinèmctrt  auiuri  ËVfigiio'n'a 
'  jiiitlais'''é'ryffe!!SiiVi'tiiinn|PC  p.ir.'ll;  :iin;im  '  Erfrrt'o  rie  pouirBit  id 'lirt|feisÎ3r',  car 
JlBconilaiiiyarrt'iilis  r-'^ilroitsinv[,-,lnl,(esderE;îrise.  ■  -    '      '  ■  ■'^-■■' 


((«1*5)' 

Ï^Mm«M  péril I  «M bMM.  MMl|MaMb]0QAjënUMU 

-«hhdinbi  cl  mELrradrrlABMinlUiJIKnWJUka  inulJsiIjofl  —  .V  bi'\ 
•MBi Bkd4Bii>,ArirtfebiiniU  b9  be  oiut  abmtnq  us  .rau lolomiimjsa  <t(iQ&'. 

toMn  Im  Htm  églisoi,  limi  qa*Di)B  mItb  ds  cent  al  ua  coopi  de  iiiiiwii>l 
ntadaa  moment  oft  il  i  mis  pied  1  terre.  .livSTLbbb  niiupik  V 

•  A  h  pre,  décorée  comme  in  joar  du  dépert,  ét^^;s«iU^fcf  MuH  M 
frinM  Jërtaie,  préiidenl dv Sénat,  Mgr  l'ArctwrtqM et  itê  \ifn^\i\tmàlà'là 

«HMMiilimilMiViiMnfvU  i>iMMMBtlC)Solp4â«|iitoipriiMMkl  «giadâA- 

^Mm  de  FEUt,  le  général  Uagnen  et  looa  les  otBden  génér«ni.d>^flw>l 

dt  Plrii,  na  grand  nombre  de  eèntenra.  de  déantéi  et  de  conedUen  tfEttV  ■ 

Teas  liaient  en  grand  nniformeT^^^^^""' 

[      1   A  7  heures  1|4,  le  cortège  VeiD  hij' coniûrolM.  Los^elix  eBcsdroni  de 

IW'^fîS.fttlfl  l",réèi"«i^nt  4a,tutiç;iert^  a^oc  IflufpfiotM  J"  m/wiau^;  utéc^^i^ent 

ai^lèfffi  .«^Qfivcrte  ^u  orince,  «olquri^o  par  una  vinglaiug  de  cârïbioJcrCn,.!^ 

IjjÇ^Kii^o^de.liaiiii^s  fartsùtla  ccurelie.  .    t.        .      .-i  .>i„ 

-mifl  îffi.^ÉO'^t^.f».  suivi  3Ui pas  lii  ruB;t(e  CliabroU  le  faubaiirg  Sjintr pénis,, ^ 

:|j«pkv^rtla.jiiKgul  l^  Mjtlelejna,  où  1»  Princaa.iit^  roçii  paj  le  curÉ  el|(!ç|«gé 

s» "cette  paroisse,  qui  rallendaieiil,  croix  eu  ifite,  (levant  lo  porUûl-  ,  .     .  .■..(«( 

•  ,Pr8na|ilerwu/,iii^iaruB|llpy^lB.lop?r,l|égei,a| traversé, ia,i.l^cfl(ia  U  Cpi^coroe, 
^ioa  ât'^ilignnîieflt  Irois  bal[c|Jes  d'arlillÈrie  alielietles  Cfiaaips-Eljsùes.jUBim'k 
'lalarttere'Oe  iiEloile.el.âe.lijusiiii'i  Saiiil-CItJuJ^,  ,  ,i^ 
-,'y  ■'  Pepuîslarue  de  Cliabrql  jiisi|u'i  r^rç^de  Iriompli»^  de  VElfile,,  rinfantecie 
^rom^toDe  lijiie  derriÈre  laquelle  se  prèssatl,  dûs  cirtf]' 'lieufes,  una  Toule  iniiom- 
.  jrabje^qiu  raisail, entendra  des  acclainaljons .siu)iausiasl«3.  I^e^  crUda:  yîya  yle 

i^aflénll!  vice  N^pol^n  !.  vive  l'EmpetBiirl  sq,  succi^daiest,  saps  inlêciù^iî^. 
g'jt^()^plp'f;l.li,lroupe  cqntpfldaient  leur  y,oi!(,(|ans les mfliiies' cris.        ■ ,  ..)^,,i 
,£,^  «.,  Si  la.  prificel a  ^,  salistajt  do  ^bjj' Voyage.'  il ,p>  pas.  d.û  l'Èlra ,niotns  d}),SP° 
retour  a  Paris.'  Aussi  sa  plij^ioiipinîe  rea^l'ait  ,u]3','iériÙblB  conte  nie  menl.,,,,^ ,, 
I  Malgré  \es  fait^iies  inéviiabks  li'iiii  voyage  de  ce  genre,  !a  (ihysiononiia  3o 
"- ^--''-'iiilii  Ia'pl.uslloriss;inle.>    ^      '   "      ■■    ■     '    ■        '   ;'    'j^, 


'■j^Khce  respirait  la  s; 


"' "■  ÂTanlliicr,  vi 

■"itaar(!chal  Eïebnans  se  ptomenjil 
^'fils,'»;  ^Iâarlce  EsPlm'jii=,  et    ' 
;'/*^l  dd  inarfîcliaf  prit   peyr,  r 
'  ■  japilai 


p'Sf  une  oiJSciirilc  presque  comfiliW^le 


uii  ^tlroïat  ani  tTiViroiis  du  Séïtes,  Wèbsirt 
,n  domesllqivi'.  UrfBïdibd'N/înï  rp^^^,  le  fifo- 
iveisa  sorcirVlfl&;'Éi?'tiiVlil''ar»'^^«iWla 
!  Ex'eIuiarts'iM'a,iè's8iï"tl^'W!M  a»Mfi!hr 
lieval  aii  gitob'-  V  hf?'s'a(.Wl^f'aé'  rjfem"du 
le  tlieval  fugitif:  11'  rè'Vinl  alurs  siirsee'l^iiS  «ec 
»  leop-WHedttnwnt  juslifitSe.  Le  domestique  du 

nSmXÊltr'mMIilf  ««•""  «"  *"  "•"'^ 

i^b eom  du  maUii  lux  MtteB  d«  u  chute. 

M  AVWffon  nUltuM  qui  »iU  groduK  ni 

)mr  cl  liBho^as  aiahasitio  sb  liinpiq  »lqinn  OU' 


'',:sîâi^s&,s:mts^'^mssssii 


CM»»?') 

«TmyécIierchetdessecciMv'tl''k£bwnifrtrkitafaJi<nnf)prévfftitiNliAlîlB4nM3 
l'iflUlUiilrtteA-.qBudUistnflflL'  feiH  aiu«iwptè*!dc  m|McMk4«4tt«&n<liit!' 

rfln|llli1eilHtfKr.feiJ|liT..-Jl..i'l  ■■■.     >;  •■l-i;;.,  '  .,-i,:j'(l    ;;:;;;.  .j!Ii'    éï!  -jI:  nM-.'^il-!  ïHB 

lèatt.t-wlâi,pluk:ij<à'É  Jdù  iiq<lraila^iiaiaE>^«Bi>dut%.(il.JimdalM<slgii}>#l«t<:' 
venir  ite  S.njiil-Cliiiii]  un  dctadienii.'nt  il'itirintFric  poiir.si«apl»t«'4w^)niyt>l||3<is 

«Âa^riHTie  («ii^l  hftHwJ  „>  ■■■•'.  <:.i'.   ,u  .a'.iU,.  c.'iiin".'  lA  'i>>q  'l'ii^iuii'ii  i,'i  U  up 

qir"il  avdit  livra  sun  deniiLT  combar,  on  IHIS.  .^njv.  nln:  >.iuii[kiif  "1 

fartrrnLiUin»^  prâEtuii,â  fdr^&,  lra'i{i>>^alMi>s.1it  ^ilral-Mi'Ichet'da'niraiiSf 
dé  ARi,'tDÉJedciér>us,<»nùn^Hliiil'bM.  itiviïloiid"fafiiliMWin;tv#iilw4iKlg^^ 
l'annévj  uni^Hail  aomlve  ifc\>ffiM>.rcgiipè»leur»tjat,dàitot|B;'Mgi>tlliiQl'tt>'|îB^'"i> 
taV  ««^siM'.rMUuïl  .la  .ptmli|.c|iandêlleneidi)^U  U|iMi»4r'b«MkbikyMk»M'>''> 
Gudflr'i'Umu-k.  baréaulc'EiLdtnausiËt  t^oiitb  lailf'ciMnciliiMalite'  lUt  «WiWli*'"'^ 

\eUUX.     -<}■,:'■     !.  ij   -^'t-.s.i-K-.l'-r-t-.Kli   l.ir'    !■  ."i    .-.'.iU,    ^,',:..'  j    ;■!■    !'ih)    li-'l 

Oun  (U|pAchs.UMBiipliiqiiB>a'MletïKUii»«l  P(^d^t'ë0'lK'Bépabn|Mirbtf"-" 

luilTtDoiKer'U.-BrMto.âvInMiMiti  '■•  '  ■■■!  -■■u.'r.-i'Â  ;-  '-■i. .■■'■'  iii.-'U..-  >-  ..i..i!Uk'i 

■■!  ■■-.  -l'I    ....O',.  l..i>-\i''\  111   vr,f.ufca«aiÉU  II- '  li  U'I  ■^■'ii.i"iMiii-'-J'>i  i'.''  l'ii-".'-'! 

DiOCtSE  DB  PtBiS.  —  L'a  Sdirit  Jiislin,  fGrc  annudlo  e^pii(|pi;itl^4t<fîl^lltirij 

lïpliis  gmnilR  [»rnj5.,Pfuj  s^^bles  Prélali   =.  {liq^iNBTilAjÇJWOMt-tAlBjM-l  :9 
vèque  de  Dordi-aiix  et  lilfir  l'Arr.hBY^giifi  iJBfJ^irJ^n'ni'  onl  bien  vuulu,  reliaus- 

lomhiiat-,  u\\i-  [iri'ci--i"  ■  ;  l'u  !■■■  i  ■■■i':*  ■  l'in-iM-  cl  |i|;ii  mT-;r)irrqiic  que  leg'^n-'' 
..  rtb  quinz^L  rtitfs  JiCi^tWifÉa'sd 
pWIfe  Wîdtn^ilitaiiéit'tiafhi'lès^"' 


,  ('«m^} 


tox  earurti  de  la  «ille,  dans  t'igliu  Notre-Dama  d«  Bourg,  pu  Uip-ClnlMAH:tf' 
caa^lutaitr  d^Mgr  BHf  moud  Dam,'  rateMi  4  Ballaf  par  au  maiadti  qi*  Mlônil 


■r.  iifanl  da  cooférer  la  «icremenl  aux  jeun»  itiophjUa,  Ugr  Cliîlandon  lanr^ 
a  adnftéjuneloudiintfl  allociilian,  qtii- a  d'autant  plus  imprcnrotmC  raaditi^a, 
qu'il  Ta  lèrminâe  par  tes  dcniÎHrs  adieux  do  Mgr  Dévie  à  ses  ODai|lM  do  Boarg, 
adiqiu  iliml  Ugr  CtialaDdim  a'esl  rendu,  dani  celLo  circoiitunoe  doulawoaw,' 
r41oqatiat  interprèlc.  .     .  ■■    i 

«<.Ca  vénérable  Prâiat,  a  dit  Mgr  la  coadjnteur,  qu^  pendant  Ireala  annéa» 
coMëeoltvci,  a  inccwBi'veiiiflnt  béai  lea  généra ikui^uî  ■aprutaent-dana  oNt* 
eaeekils,  nv.uuiilwte  qu'un  regret,  celui  île  ns  poavuir  bénir  cclkattui  <*a  bifliM 
t6l frmdre >a  rlK« deas  la  vis  Booialej  ■  Oiil  qnejedéiirerais  aUer  & fionr^l >.'<  ' 
ent«nil'Mi  répéter  au  vénérable  Prélat,  ddut. le  xèla  eit  attnté  datw  oatte  vtlle' 
par  tant  de  cféalioiis  utile»,  par  tant  d'Inîtiliitions  pieuses  et  clianlables.  Son. 
iion,,«herM;elirgé  do caidiocd«o,  quia  r:^  dosa  malp  U, cocerJuce,  ai»  pD-^ 
pulatiuns  si  souvent  Iiénics  et  instruites  par  sa  parole,  so  caowTvera  B»eo.  nn  : 
souvenir  de  recoonai^sance  pour. celuljlui'ajua&iB  tii^ai«ml  le  bien.  Put«s«  la 
saint  vieillard,  avant  Uâ  iiou^  yuiller  iiour  t<;iij"[lF!i.  eçU'iKtMti^  la  bouche  de  aoa 
digne  aucceateur  les  expTaS»iods~d'aKJclfeiDel.i^  ite  rt^ret  al  de  véiiénilion  lo 
Dotm'pnpahtiandeSourg!  ■     .  .       •<   -   ■  <<r 

''  ttgr  Clnfaiiiion,  qni  avait  fait  le  malin  une  ontlnaiion  danr  YfRltm  de'Brau,. 
est-n^li  tosoir  pinir  firfley.  b  E.  dk  Vâletti,  eh:  lum.  ' 


Chronique  at  Faits  divera. 

Toiei  un  docutncut  lùsloriquo  asseï  curieux  donné  par  un  journal  do  1| 
larnûae  :         . . 

•  Lfs  clés  de  la  ville  de  Sirasboiirg  (Strasbourfi-la  Pucellf,  comms  4Ûent  1». 
légfqderr)  pa.fiirent  ulTurles  que  quatre  liiis  :  l^  Unis  XVi  iM(-  de  son  mptia^e 
avec  la  fille  du  Slauislas;  à  Napoléon,  euipereur,  en,l^^;  «n  ISiTi  II  ClivIes.X,. 
njapMiit  dans  l'est  de  la  France,  et  ceib , fuie  au  p.iinca-I'rwideDt  de  la  ^- 
pubiiqne.  ».  -    r- .(   ■;  ■■ 

—  î^qs  qné  nrocUmation  àilressfo  par  H.  Slagnitot,  prfrct  ^  dp  Sqfiû-èt^ 
Vs^ii'^  aiiit'  kiâEhlânts  de  ce  dlpaftéiiïcnti  iToccàsidn  du  voyagé  du  pnoç'ér! 
Pr&i)piit,iM  1);  l«,  passage  suivant  ;    .  .    .  .     .^        ,.   ,  ,J  / 

«A  ta  Fortf-sauîloniirrc,  un  pieux  incident  s'est  produit;  il  intéresse  e^  no-,  . 
nore  le  départe(neiiliuut  enlier.  le  duis  vous  le  .faire  cpniiultro.  .     / 

<(  SÉeiif  Béline,  supérieure  do  l'Iio-^pice  de  Jouarre,  a  consacré  sa  vis,  ^^UJJ 
àriqnairte-e(-im  ans,  au  cullc  do  Dieu  et  à  la  pratique  de  la  chajilé.  Jïan|  cp, 
loiif;  iitleTy^||?«  i|  çV^pi^ui)  pauvre  ai)tnur.  d'elle  qu'e  Iç  n'jiit  AiKOfri^  P*!',  44 
Boûirrai^cpi,'qu''alie  ii'^itsoula^>ïi:a..[va  modeste  liospïœ  qu'elle  avail  Iràirvé.  déiiiia 
dCjloule^  ^efMurci;s.  il  ï  a  cinquante  a.os.^esl  aujiniriJ'Ijiii/i^rftcç  'i  se^^  wi^i^,  ,, 
gr^qe  aii  mÙ  la  pljis  évang^iliquB  qui  ïi)  fiàulé  iwne  in-iiir,«r,,  (JJI,  étaWilfl;»-  • 
miiu(,pu  le  pieh  tç  r.iil  et  semultiplie'.ayec  ijiiii''|iiiiïatlu^  tjrf^-^sses.  où  dennipr 
breùsesj;-iines  GÛéi  TL-çoivenl  éji  outre  graluiléniuiiL  lés' iieiil;fit«  d^iilta' l^uoi;', 
tidn  cliictieniia  es  reliHiense.  '  '         '  j,    ■    ii     '.■.•. 

■.U.MÎiKeiMppuvùt  et,iM  demt^ignonirtuirda  Difqx.clb^  de^' 
hà^jéux  râulfiijî.  u  Us  a  ruâmpeaiiâ  lia  doAi>a|it  Â  u.saur  Hélène  liLCijfîi,  A* 
uTéîS5^tSoiïiU(irV' ■"■  ■ "'  "'....        '   '.'.'[.'/ 

•  L'effet  produit  par  celte  liaule  distinction  a  été  dei  ptds  f'itî  et  iti  pfas' 


(  t»  ) 

MMiMpMk  or  knina  Boiii  inn  n  k  ekrf  la  H—^lMWliTliUM' 
k  1191e  Mllunt  dfl  rnoDiitnr  nr  le  neble  ciHr  de  SoerJHlèlie,  JNiipb 


UeUnde. .  . ,.  .    . 

■ii„tlllllila)iiilii  ■»■!  twlfWj Hmiiifiiiril  iIh  n  I    M   lill llli  IMIllIlMHP 

ta  Alfiérie,  le  II.  P.  Brumeiu.  directeur  de  l'Orpheliiiit  deBcMibrlck,  Ih  t 
enduits  t  Nolre;^|^^.Viflota|«i«BèanM  4e  II 

atfnte  Viersa.  AprSsIx  rScitationde^neJguei  pnSftt,  le  véDérabta  H.  DCIB»- 
petiet,  curd  de  la  parolssp.  Ieui-,A.fût  une  ftlloculjap  pleine  de  ■""'       *  "" 
iMT  t  donné  le  béîl«dicti0D.    ""'^•-    '■  "   ■'-"  ^"IKy   ^ 
.  Sous  apprenons  nu'ils  sonl  arriïds  veiiiiredi  dernier  à  Lyon  ofi  ils  ,0111  élÉ  1(H 
8%^'l)«WMf|q<fif«pv»aKivs^-t^i|enMtDMo  Wt^rMtJAi'-^lr'fiBWtlIë^ 
î?^I^^M'P^Hifl*âftWoliOTt'Wi>éiie|urlbi*alea*àwafeuirt«lM(tf«ft>fi 

■^'UiT  ^ratni^i>  ifveili&semenl  a  éle  opndé  par  M,  l(iiprâ(ot,dii,Xiig,au  inroumi 


dq  (;C>F4rr  de^ltoysb.J9lM'dW[ll  n>tu 


Jeifljiittiiiiil 


^Mç.rT.  (^^(QwihjMit.  MM[dB  partir ^pnur^tMldHBjla'tfOnléSlBIWrAM"' 

'Jïï'^J/'?'^J''.^''WÉd^Pr(#Fr«Wqirf(flH>l  *il«t MHilrtilrflon»«W"B>''n 

blemenlsa  place  sous  ^e  nom  de  «in  delà  CToixMmfm''^'  ■'''  ■"  ■-'^^^'^^:  '" 
_  %  «j[fi«lî"iWS»i}f(<lfWfl(i| ne«  qui»  par^SBia  ■II«>o^irihStkill'l  r»  ttlW»e> 

cî>njçj:^)jre^|oqiiert,wn^Hfsitfûns.^ -' ,.(.  -u.w. 


{m) 


MMwMvb 


-iiol^  8b  Jî)  ftf^  ^^-S¥l 


■WHCTîfHriilUilil  II   k. 


iuletin  pauYreSy  de  se  faire  imprimer^  et,  pour  tous  ceux>iqiii'-ll''«<^^*" 


ouw^tjpai  satiriques.  Telles  foteiit  lé^  àrtnéf  d^^ 

de.)lftt(éM^cd  cÀù(tô'le'càth6licisn^6  :  a  Kthrcn^^  toujours  .eaiifDiL^iiv; 

c  Vous  daigniez  raisonner  beaucoup' avec«Ue;'irnai9'éYst|^p^^ 
c  ■fîmiiiatieii  du  monde  pont*  ëafsirtiiiû'  U)hirié  ilffa(^^  i, 

Il  MH'bdùHàDt  par;cûinnti^ri(li^l^^  *( 

4^jn^;  4.V  ^l'i^  6^^  M^^^^^^  le  ridj««  ^ 

cnlft)  BWttËles^  .quelquetûisi la  wcri^^^     nf^t  réritemeiit  ittMi^'/ 
(|uei|M>ui^  l'eiTMNyei'pour  ceqx^qtit  la  soùtriéindt^riJI.  Atas^l'  disatl-ïl  ai 
son  complice  :  «  Je  voudrais  voll'  BJÏffS  (!e  délugp  de  plaisanteries  et 
de  sarcasmes,  quelque  obvHtefe  ^ie^ta  iét'giirlpQ^ri^nl  se  fît^Jjre, .. 
Qùrlor  piMes6ph^  fiisséht  pkfrj^i^taui^ 

^ifl)'iFi .*  jle^rpisiCcriYaii'il eoêoro  à  Aaniiiavilie^  qoe  la  mefl-'  '^^ 
leure  manière  de  tomber  sur  V infâme  est  dé  pa^îtlté  0'aVô')b.'.bi^1l9t(* 
envie  de  raUaquf;r,,.de  fj^éb^Quill^^uapea le  diaôs  dc.ran4iquîl^>i 

dft  iAl^^ilé  jeter  qoelqueintérâù  dfe  WptfnSi3<f  Àutel^ttë  ;i|tri^^ 
sur  l'b^toire^apciepniçi,j(iQi2Mfe|yoÂ^  noua  i&^.looiiifNbo^ 

eAPtbdff/'ïiBi'moiitrér  combien  ce  qrfon  croit  ancie!i*'®t^rfpd*rt^éLil* 

(I)  Gorr.  géoénle,  t.  vu,  let.  325. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CL  Y  II.  Vi 


''''^'hrie  eUniiacBiiitâiJfbe;' lel'irill  le  (lâékMHi'çtprit  «9  l'fncy- 

"  ^;di(i;rin'biiVMj«'s|iricil^,  'itl|tlmi«l!WW*4û[éi4r;»ul'!è-ni'jlré  et 
"■■^'^iil'IKlUTal'tlftfcrffelWedii:'  '  .«vi  ■•  n"  !'■'  •  ^-'  <■'"■■ 
"'^"  Wis'ri'àVdni'Rdînt  i  aji))Tédrt- itt  iitine''(èiïVpè deiKindraHtalion 
'  '^nléèet'àedeMrtitHtin''stvlétvi41Mfii«.'1bui''«^q«è'ttM»'«ff'pM''- 
,  rions  dire  se  peut  réeumer  en  ceci  ;  elle  a  )ft^dillf  Idut'le'nrttpque 
'  :|UoW'VbJ*iMVl'l«HlM*tbii«rflhi(oVSIUfre?(«iilo«l(iè',l«alrllclé- 
''■  Viâïfissl  Si!«»eiWnl'itli'il  élMi'twateVé  96*  Sîrël'ffnaWlI'i  dit 
,  ",'àKprïs  élfè-ïs'jlti  iliil«Ssliil"«*oW»i;i(i'<^'J(lfcl*,'«  ^u'elW'èlait 
iigné  '(fi  lipilMliiiHIlildrmhfdà^'^  ■">•"  »»"  -'"'"""l  '  <•!• 

"™'»4^ï'Wwepi:i*Miiit'!ni;«s'8»it™ff^rtpiijm«é-«-ftUi!aoii 


Wjis  Eér4lr'dW)MI««'nodj'«nA?>|fi»']ï  illWé»«Âl^'hl)iliMiiiH 

'"  Mlvic,'  foUf  mtri'Mi^ciVeiiittsIetiiltMhti 'laelale, iq<i<l tat 

"  '%8' W.EHt'ïïfbiïfJ'rrtolWidiilte  iBjpW^irtW.'qiiè'Ciirn/Vtol  dii 
''"'élÙs'jiii'  hi»l*mK-mt»\:thllir<tf<iglif7iie'dtlSiiiliM',  M  musc 
'"1MS"mrfiimt«'l(«l«î'«'»"))»l'ït  JW*élj»rt')»irt'JilC'«  lUHmédn 
'"ÎJilVi-<V):'lte*i!''(ïibl'lll'H«,')iiirfiHlc;«lilii*TOtf;éifsl\ilt'|i«;il 


rincs'*nElcii!é,''f  t»l-JJdlrc  «SSHBHi  t»  18  «1 


isimoii- 


les  saines  doctrines 

'""%ine  »  la  »ftic'l»i«ialé'. 

'"  ""Cette.  rt6(i('!jsjlé''trtt  'd'ailfrttf  pfus-  irtlptS^'llfet*,"  que  'hotr«'*iêcle, 

"''"fl^é'a  récb!li'de*"Énc^clûp0ffisle8;  a  dépasftiistfs  Aultrcfl  crt  ittcré- 

'  ''âbîitc'.'CTitîi  friftf,''ri(nri'1i«u\dn>('(lç'atetiSl«blc* '{fa*i«Wî  IHMÏ^Ilous 

'  ne  vej'cns  pds  rpie  ihh  ttioy  ta  ttii  till  eompli'lcnien*  morti-,  Diderot 

yiti'iirait  (t'iillL'nt1i't<<'rmerit'crt'ir»igtQrtl  fr ' IMiy  ci-rOtncnles  srtîtlles,  et 

il  faisait  élevéi"  satllle  par  illrs  i^dij^iwisi^  ':  t)L-slamies;  llu  Sïartais, 


i)W  îdençc  le  dcyoncmcnl  et  Ja  fijl.  lls^se  sool  associés  aiUsi,  «a; 

neuvième  «?cfe  (?sl  venue  réparer  k^Jûffroijq'ljlcs  ruiner  aiT^Ulcélées 
psi;  «a  (ifjifandère.  Accnnç  œiiTre  li  étaîi  (iliis  opnoflunc  ;  aucuDc 
oeuvre  fl>  été  accpiriplic  ai-çc.plus  dc.suite  el  de l^li^i,  auEsila»»- 

Rcliiblic  l'accc^d  de  la  raison  et  de  la  foi,  cirnenlcr  Vaïïiancp  âe1& 

rcHgiofl  (BTcc .  ta  «aine  philo50f)tii&,  el  Taire  v«îr  qu'elles  ^ont  ibdÎY>- 

,f,)|^n^e!;,  ^'étaHt  l'ane  et  faolre  qoo  l'çiLaçlc  ei()roesioii  des  reports 

de  Vbommc  avec  Dien,  avec  la  naluTc,, avec  lui-même,  le)  egllebut 

•q^e^^EWilprupo^  les  promoteurs  de  ce  beau  nipnument  iqlrïlec- 

,   tael.CeîdiçUoqnairq,  universel, offre,  i^s  un  ordre  tics-Iayorablo 

arij;  rccJierfibef>  Jee  êlémenls  pralvipes  dp  ;(Qu[fs,  (es  sctcwces,  ^^  no- 

l»ns  claires  clcerlaîncs  lyr  lout  ce  qu'il  îtn.pofle^riiomni'^dpsit'voû'- 

k.Tcjufi  l<'siLi'licIes.EaiLl,.au(anf  dc.pi:l^s  Iraiivf,  ^uccinds.  ipal^  com- 

:  J^^i  <lar,  à  Ja  ptumedâs  boinmcs  les  plus  spéciaux  cl  les  jdu&^iK- 

iVWnent  célèbres  dans  chaque  branclie  des  counaissaupes  buniapes. 

I  ,H.,rilbt»c  RtfCtfveur,  do^eu  de  il. Faculté  de  Paris,  esl  fbargc  <Ie  teil- 

,,W  ft.cc'ijusla^  plus  sévère  orlbodoxîp  n'ait  rien  à  reprendre  danâ  les 

Vraf»iwijlU>08  «mises  par  les  nombreux  collaboralcurscbar^ïs  (t'ac- 

,  cpoiplirçel  immense  ut  remarcjiiable  travail. 

Voilà  donc  noire  vœu  accompli  sur  uq  poinl.  Nous  aurons  aussi, 

t-nou»,  notre. grande  cliairç  d'enseigoement  universel  et  permanent. 

fiiQn  ftïlifapas  des  KéfiCH  dnngeir<tum  (l),  ou  .plulùt,  dimpud^les 

itiHmtiViB  ji^W,  jljra  ,loutc3  les  yûritcB,, réparatrices  el  conseirv|ii|rioes 

OT-HW  J'jippMJiç,  i»l»aili<fï>*-TCliô:àpb8pwt4r,  Oo,  n!s  trouvera  pas  ^œt 

.  ,fti¥p|tas£e)nfiOt  de  fadeucs  et  deladiiiaes,  qui,  donuo  un  ai  beau  ctitsip 

*jG#iiiS't.«nliijUfl»jni  cesd/sse.rm;i(W«viig[UesBt,puttrileB,  (^i,poi»rIa 

•i  ■j^vMparl,.  renEvrn'^?iit  des  paradoxes,,  .des  «idcies  batardecs  dont  le 

il)  ||i«mirpire,est  îOHv&Bt  ïrai,4tfs,pbi:ase¥  .apipouliie?,  des  exçlppia- 

iH,ff]ilioas.qu!oB.GJfaer-iiil  fdan^  iioo  qcadéœic.  de  ^ypvincc  (3);  ■>  toutes 

■i  rfftpva  <itii.  pu  jugeioenl  de  Voltaire,  déslionoraienl  l'aucienue^  eflcy- 

fii4fMpèclt&.  ;0a.  y  Uouvera,  à  càté  des  oolioue  tUéologrques  |cs  plus 

iL^wées  les  tosles  dos  .progrès  ;l»:s  sciences  Uumaincs  jusqu  à  nos 

io.iirs  i;i^lnou|S  avons  la  préteailiop  de  çfoirsqpO  pOimoniiflicql  Qevé 

à  la  .gjpire4e.  l'^prU  Jiupiala  p'ttn  sçra  pas  mff>ns  l>C3 u  uarcç  qu'on 

senliriàA|iie  l'espcil  clirélicaisalMce  toutes  sqs  pages,  ^uperiegr^  À  sa 

(jiiSWK'ittré, porj^  îoa^XEncjiçiofiedie  du dix-iui^ièmf  tt'ecU  luAiSeea 

'<4ïiV***''f"<'^^<^s^iP'3r  ldiIonBe^,ct.H  Je  palriarcbede  l'imptéléia  pu 

mnlpifklsiiHirâ avâc  raiiou  que  a  \o-9tix.\iiàv.s,iibmt  peateuriitiyixiivièfne 

iiG^iïenipsculut  où  ion  oc  savait  plus  écrire,*  nous  aurons  la  aal»* 

>;  tlMlioatte  c^ualater  <{M«  tout  s'élève  ^«M«il'Ut|ffîPHVW^^  M  ^f^> 

yaod  il  vient  se  retremper  dans  la  Mii^ii  hj  iim  ouiiAKA)ùiiutt.^ 

m  Cet.  — t  Jlfcwll. X.  \ m.mkV .  iM.i  >  ,n'>j...'.!»-n ->./.  .-.a;)  „] 


On  m  unrail  donc 


^-    .  Jti|i^ï>AIMiq9H«iilHf^d'iiUeuia^a«irièi;ecJs^nM* 
.     .   Jie  TOllaineane,  d'aulres  encyclopédies  d'un  mstndfVTaL 
JHM»à«!#*i»»(TO|iMli*pliiquiMopa(ltll}ïé»,»kSU*M»»,''«e« 

«^inuuaiboléiiliwmMliilMbniMt'WHCi " 


Ji!Sp'iW'Sn6l«n»(M.f «Sites i«w«pi»ia»|Uij<iM!  les  JilfcitînttB 

"Wj*%fle9.«>flWifi*aW18%Mu»ÛMiaft  Ls»nianan>i  tW'  ■oM^  HaWH; 

demanderaient  ni  beaucoup  (ieitblBp»<(ri  *fcHio«iteii  de  détt 

iililli«l1aEahiiirMr««llliie>|le«t  ««(fii&îiHl  "     — 

■|Ia  InsmaHUsiaililTB  inniJtis-'qisjiii  3  ^^ 


nulBO  sb  la  »ntilKdu8  at 


«wUnWMflû  ut)  .io'iiii'i  Bb 


iliuo^noo  c  9i9ilii9  lui»  ùiniiT  cl  siip  ]nm(i  ,jup  iir?3  isRut  nnonniïbnoo  «U"I? 

■  iùj  )ii(/.',  j..f,.i.,iM-,.|  .-   -..■.  .■,-,■.  ..\'    ,i--,.,.i  .■■lu.l/.  al  niw..!  ^llB^  L^noî  Mi  c 


igSû;mi 


<{%■') 


Vt  WaE40Tl  'lOli    ■"Ot'  nciut' 


ffim?N*iir*«Mi»*  H'»*' 


*nn||»Ioai»nDniia<niiMilkg«CNiiS,i>e(iiMWII 

■l<»VtaTtem  nu'l)  s!'t'i?qobp<i'j  ynlin,  I.  .fini 

Hft»lft'HHS*liWK-î^^5'jWt««fffflWi91ifie*«rtison  ii»alE8ail(i.'ù^ 


ioflt»*AH4*prtilliolvnLKjnif.o.(  ic  Id^in-TihiiLm:.!»  nn 

OW-tmBMiict,  et  coelerneHeg,  rous  ifec  nnilé  d  eueix», 
àt  nlMlMMsa  et  de  lutoiV;  'tr^SfTl'^^R'îôtërprélàlioni  arliOdeDieinealti*- 

de  rioOni.  du  liiv,^^^]W',nt><eUeftiWiiKll*uo-><i  u  a  -i  >  'A 

Nout  Gondaronons  aussi  ceux  qui,  niMt  ans  li  Trinité  tout  en^ire  aconcovru 
krisnrnition  du  Filsumqi«(MitI>fkii(JéiiwCI«ljl^  etquecemêmeJésugChriat 
a  élé  conçu  dans  la  sein  da  Mario,  tonjeurâ  Vierge,  par  l'opkalion  dj  Saiot-E^ 
kij^pl,-]i9iDQiaJout|,qinen|l)lo,4.û^SOBfIïrt  miî It cd(Jiïl"el'i«».Borl 

Mpii^Bi^uj;  J^  yérbtt  /^il  <)lrt«,!la,ili!oat"iircni  un  «né  tolnKlIinritt 
'"ihTTTT^W^M  ^"^^  ;J)XpoQriiUS,qw.;iùUriodiilfl»nl  .^.  |)flJfano*ihw«llilfc 
-^Jlflf^S's4jW^""Ài'''?  *^'''W*^'i^''«Maoïi*t*i<ie  IM-::Kfefl-dMrt!Ujnr**Wi|fc 
ttoMp«uscs'rË(iulenl  ta  sym'bole.  il  y  a  phis  aitaùio  k-t'»iBr^t  iq^i'uMlOÊiatt, 
quanil  un  voit  ces  impiL'.s  ne  iruuviir  rien  que  de  iialural  ddiis  Ie3.nii»clas«t  les 
nfOu.fcépâqu^-'tteiiinUl  W'G»(iU)|««)'  HtiVtU  ^ili^  i!^-'d'lih"bi-M  fii^KàWrsI. 
daiu  DD  ions  all£fttiifiiae'ff^iiM!fcn^4a^tJih'4oii^''fM^E^  l'Ancien  et  du 
Nouveau -Teâlament,  aclioni  et  umonouis,.  n;c&t,plii;^,oji'urt,,ïève,  gi^ws  qoq- 

fçr^].empKU,T^iulle,dfl  l^-oe 
U^la^f^,  j^iu»lft>t,|  ^[ijuile„le[  l»o<nia^i6t- 


.{pment  susceptible  de  perfecUonnemèAt  ot  bornée  ilans  u  ^i^  ci  v^* ni ^m< 

Tiqiipn"ie;rEifflsft'ï«hflliqiiB  nVrt  qu^y  #p»q*il du  peiiffl  hiirâtiii.  pWpà^^ 
il^twii,  mais  prNe  i  Ilnli'.  comme  ile  le  disetjl  en  KpiJuuiit  d'Iiypoctiu^  n- 

'jnM.  Qti'iiiKirulù  ]»r  k^'cbarilables  aTertbaem«uI<  du  5«UTeraia-Pi>ttUb,  ^  ' 
tltt0e«  soient  en  ganle  contre  les  implacablûs  ennemis  diidiri^lùniinn  qui,  yenr' 
mfeinfs^duire  lus  peuples  ei  faire  lotnher  ilan^  Iii  jiÏiIjjih,  snrditit  les  impioJaiiueï 
^i£tK>ri!nt<,  EO(lonnenli[npudeiumént'Comme3pilt'«ulxci>nuuii>aDDe  deiioiel' 

'gei  mùnsnt  au  tuntlieur.  Car  ce  Bont  des  humrnej  p^rVcra-  et  ilc'i  sèùucteaK  mH 
^HjliA^nt  i)ne  (tnciritie  funesle,  rfjiJxiuvée  mtinedu  droit  n.iturGl,  dacïrkq qaTIf 
,dftiiE'>«nf  tous  )«  nom  de  Communisme,  et  'i<iî,  une  fuis  admiw,  déirainH^ 
.1^1  droit,  toute  pn>pri£tâ,  la  «ainleté  du  marbgu,  et  ji^ffiu'ai]  fondeiScM  ii' 

'l(Mle  Effciéié.  '' 

Nous  coDi'imnons  et  ri^proiivoiTS  ces  perturbatcurt  ijni  présentent  toutes  leati^ 

.efreitn  sur  furilre  social  ^omriic  une  reproduction  l^lcle  de  en  qui  i«  pnliqost 
dauj  la  primiliva  Eglise.  Aveugles  qui,  no  conii>iEnant  (intat  que  celte  opnm-" 
aùtj  do  liient  Et  pure  ei  fit,  tpôfttip^tfè'jCl:^  lj£,chi<ili^^,irétait  [ininlitHip- 
ti^V niais  ttmpte^eht  conseillée;  Bccifteirt'  bii^iyneiit  nulïM  <ta  s'èlMiMid 
nmoipre  par  raniDir'dM'rîehe»c4;  «i  d^voffldaigninii^iléurU  lt«Mie  de 
Tlwmdnlté.  Mai«  Ih  blMptrtiuehi  ce'  'qu'sfs  iftnoiï^  ;  'tiir'  tttu  RTsuds  tolfflitA 
de  coadi(ion«  qui  k«  choqije  n'est  point  lé  Wiiab  de  ^aektirei  hamiBM,  tmetn 
Doim  la  Tiiiile  do  l'Eglise  ;  oieii  eUvtnofkHInlIrniilé  mèma  de  k  oalan  ha- 
npww^.At. Bo* ifirufiia,  pour^]r.,ffip«('(i*r  1(0  Fw^WACMnpMr^eiwitilpfiPvi'Ift- 

nniMaflIfl.  ,  '    r  m   ■  '  ■      l     >  ■[■rii- j  rifi'kl  >    '  - 

Que  les  peuplw  n'outrieni  dol)Ç  poiat.qjfA,10;jq^g.  M^p^S^  ||«|„fqfi|p|f 
.  d'Adam,  depuis  te  ^onr  où  lia  wrlent  di)  leî^  pt  ^ur  afyfft^ii^aM,i^MUittf  ; 
flépbtl'dro  dam  te  Kîii  de'iibtrâ'i^rs  ootaiDdii6,  eii  11  jutla  [^aî$«D,4*  b  #fc- 
oMfisitBce  qill  a  SnlrABdlt  lé  ^itàté  àiai  l^rtioMe.  et  par  ']à  fédài  li»  iMc6  luil' 
an«  le*  afBIcildng'iC  ebuftet  .Jt  ai  l^fis  «^  ta  <rlb  iMrficrie  t^dUUlhmt> 
>  poidt  étemel  d'noA  HAItaM  et  jnconipànbl*  (^•tn.-Qtok|iM'DiM  rie  Ùàtfl0-- 
llnaUcatoutea  lu  natioM,  il  o'Mt  (mat  pemii  d'd^pérari  qiU  l««"èiyiiaW'lg> 
pa)ii|rel4i  les  accidenbt  et  tous  les  genres  ile.suulIriJili:"!  soicml  à  j.inui»  baônr- 
de,la,tErje'  A|ais  il  appartient  à  l'Eglise  d'eioljwsur  (anun  Ivs  coihIuUmw  daifan-^ 
tendre     '■■  "    ■ 


;„îfi _._.. 

pi4eh«{i)c(^ rieh«,i(ié«(*>"»  WdMs ^  «fc ««unir*  conm*-m-iiQD«B ,mÏ 

prtT.  Rpiii^n^lVWl'!»?i^t«.«W.*Wa^!>Jq,p»mMi'i»BlB  i(P(re[(i8ïii«ur4eiBliT^ 
Up Iv.  (f|JTtJl,d|0,,i:inJ5(imiqui,mwwe,ile, loijl w8tfliMif..aL cJiûrdjQiisjiJaa» œttft 
»î«^  nWlWfl  ,)^i,fW*  MM?i^ts,(p,i  pMfirtoroiil,  (^«leBitos  .^aumK^t  gndBr 

Mn  espoir.  Daigne  cette  souveraine  ilU|)uiisEitrko  ilo   louics  im  #ta(*i 


iJ%(.fflBlf'te!jf 'ffui  Jj, *■,.!   „u^,. „■...-/      ,-,1.  1  ;,„.■,  „.,„l   .„fii. 


ifi4)t|iîP«it,fArqïia>:6<mû,ijfl^piireefi)ti.0Mi«Ti 


l^if  JjlSi^e-tffWriji,  ^f^R.fluLi'tu  ;,,t/Jes(nf«ll(CI 

i«p(ti«Bens.&VBfl'id(ftVlwii*  tw  fl^r!  au^v5i«Srablic'M.''ri'àirt^(ft" 
dcj  OMHtamhics.  Celle  trisic  noirvellc  sera  pro fondement  sentie!' ilOil-'* 

l^S^(eW^'jiyt''séa'yéVlufpacoi^^^^^  .^^lis  t^MlB  la  Fj-àncé»,.' 

cù  des miJyi^fs'.Je  s,ça,!iiicfepièi^t(}yea CQusecveni .lg[iEéçieiiK  sDu,vcnir., 
4^  a^  ^veclioo  et  tii;  se^i^QÔD^eils-.lti^laitaU^  ras|iir«r  quelque»  iaft 
sURf«iiîWMaiialà,Tul.le,.catiiplaiairevDnip>bientàt  à  5.1  dùru  îuflF'r 

ift*tPiL  ijiïiiii  rtUsJiioJ  i|Jonio:iAl)  imi  ai  ^.\<sb  .nommai  »b 
ighuMP  Jfîffl..W)M^[WM14iti><i>pVLJ^  «tWlN/Àli  )«4Mflp 

l»mteil|lMiai^A^Uiiéé>if}Éiai)*o4paiMM<<Moiiiilli«i4#^ 

ÏBriltaiiD:)  cl  iii'iiiiulK^l  aihilhi  B;vBi'Vi«Lifrrr;>iMli4<<M;>'jnta9l 

(Ht)  T  10» -'•  'ITililHill  1ifl''T"  '""  l'^i"'  *  T-'S'I  J-)*  Tiui 

■rti<ini1iii   litnl  ni  iu,-)4ll^^-l  uliij^t'  'jIi liu'iis^j  i^  irv-ntiDu/nli  >! iiiii;l<  |[;tiilii09 


iaflnfilCf.^tollipii'r  rlnWflliitiflnnnirf'itfVi'tftiit  litiiiTfiiT  pofntrpFNnit^ 
pMSJinlTCMovtcaLtksxomptic^iens  evi  [i»  jonrrtttux  «urtipéeiur'ïftf' 
perdent,  et  dont  les  leltres  seules  He'nos  mt^siorirtàii-os  doanyïil'tïi' 
c)fc.''>SI  ^»^f«'slëcîé  ao4l  -mit  *e  consommer  I?s  rérolulions  qui  se. 
préparent -dana  Vimmcme  empire  du  miliou,  si  longlt;m|)3  Terme  -à, 
l8''ciTÎli*àHon  chrétienne,  il  peut  en  Rsullcr  de  klies.consiiqiteiice», 
pôorVaycnfr  religieux,  politique  cl  cQinm^^rciaL  du  nwn^e,  ifue  It». 
cî^OW^àDces  les  i)lus  niinuliuuscs  (je  la  ,cri»}  aclu«IU)  preailroat  i»ftg 
idat^rlancc  Térilatilcincnt  UÎMocitjUË,  et  (|ii'â  e«  ^ilre  déjà,  il  iserail* 
de  nôtre  devoir  de  les  recueillir.  Quoi  cjhjI.  arrive  d'ailteiïTsi'JanS* 
un  IfiDips  plus  ou  tiioiiis  éloigné^  il  7  iva  dès  Jl  prirent  de  lâ'fcri  (K 
mmveau  fieraéculée,  du  ean^  de  nos  frèfesqoi  >nitfTc,  âe  la  gIoii%  dtF 
l'BgtiHqiii-envoie  dcsmorlyr*  nu  ciel;  certes, 'IcS  pages  stlNiAl'SJ 
àeB 'i^mlesde  In  f't'opo^aiiim  de  la  Fui  ont  leur'  place  liiaigu^,. 

daitlSiIotïiîRecucTl. Charles  db  Kiascet.  ,, isj,:,,,,!- 

Jifoic|i.d'fU)or4  coiDOicpt.i'prigtpfl  4»  Ja  ravctltâ^^]*»  BiicieBs>filliBeîs 
eifJt,ra(;optqq^.dans  une  IcUre  adressée  p»-  àlgr  Dasuiovicoadjuleilr'de- 
HgrlA  vicaireafioftloliquede  la:Monge]iefà'IIi.>D0imvllvdirM1Mt".(H' 
grand-séminaiirade  IjyoDj:el<!NitéedeChahff-4sy;!e'2r'iWfl*(ttï'^'^ 

DimB  (a  provi'nce  de  KaWug-s^,.|iiQ!tr<VIic,4a<<^^'dA,(^tw,iiViiiflM(fèiltdi 
avec  ses  ballots  airivint  IropUrdA  raubarge^oQiiqiWiiilHtfHrj.iiactfwrd-te 
paÛTre  inJusIriel  allailoiic  Crspperi  la.pocte  d'uitefûbs  hniiUaiq)it:Alàl'danS' 
le  voisinage,  et  la  pria  de  l'iiéberser  pour  la  .iiuiuT(M)cbiide'Cmp«ùoir,-le 
mallre  dn  logis  l'accaeillit  sous  son  toiuPeu  aiçè^^volMui.uirviw'sntfMr 
s'emparer  des  marchandises, Ia  piopné(M{e4oriitTeli4>ti«ui'i>rigBMli(  qa'Ucaii» 
naisiùt  :  •  Toutes  ks  ioîti  que  vods  m'svcE  Jdjnaudâ  raumâiie,  je  vous  l'jû. <kiiv< 
i)é&j.^^:il,j|iMB, lU'Çjoriqu'ua  ami  1110 dQniiuiilâ  l^iicspilaliU,  vous  vtumthdi-* 
poi)(||f K i(Inns  ^f  piojfrc-  muiaonî.No  «yail-U-eas^ilus  .rai3oiiital)l*'j4)u'«it<«onai-* 
■""■■'•"  •'E^iSsryiv'os  que, je, vous  ai. rendu»,  wiUjiia  ouisiei  ^u  pUts-i 


(ifÊ^)) 

-«■■■i  T«ei'-itf':-h        .  _____   „  ., ^^  ,,^„^  ,^, 

>ikHil4>ltfi,  .iwir  saaWr  sa  *i*j»l'i«[rÉ»>iMftft  ^rAieJidrtJ'gurlè'  tfiSmW,  to  ^W-' 
Hidlfcjf««i««ttiBMia'élrianlipa>, violants.     I  :   :'"i      '  "    ' '^     '''   " '>^' 

'^B&'^RrifcW'WM'^fl*  iB^jen  ^rilj4l,  à  1«  ^fiiuiia  dctnfll* 'îles  eropert^») 
^W'in  Wt,Ç^^(lç|  ".f/î^l^l 'F/ÎPS"'  ^*  '^  P^^J*'  ''*  rélablir  |>ii<^iviq,  J|aili|i||l!: 

>teillilî»ta^j^  w^ertundtionl  pdi  m)tliK;  l^uf  ttrHtÂtm^-rhViff^s'ètii- 
l!9Mt(4lilflHvâ>ièMivïU  qBiI«'Dart'a:leiiN  CMftki'Ost'^hiii  i]u'il't'>'thiHi'' 
iBf,omiffWfH.Iairéral(flllutitou>n^i,.Dèpais  loni'imirât  avoir  Oanv  ttàîta^ 
cogtteif  mffiV^  oa  fSQUt^oa^h»,  Xiti  beataPWftl»  maailarûis  et  phrisar*  nMtk'i 
lim  de  soluab,  noD-seulemeiit  ils  onl  conquU  toute  la  prpviace,  qui  n'obéit  plaa 
tTOfmiPjimJtoihocwipeBtJéiitmepaiftie  Juilonab.  '  ^-^ 

!EB»MS«ltrerdleïiiioDnitTaa-KMang,  souverain dn  Céleste-Emplrà :  c'fl«V 
MiCMHMDttmcnt  de  l'sniife'lsriO.  D-Bprèï  uncveraion  dont  il  ne  nons  eal  pas 
pMiiMi'éa.férUiflr  rnaclilude,  arrivé  an  moment  suprême  où  il  devait  aller 
njmdra  nritoux,  il  aurait  dit  i  eihi  fila,  appelé  i  lui  succéder  :  ■  Je  vais  in0 
* 'Viiiir  t  sei  pires  ;  comment  para!iraî-/ft  devant  cuxTJe  n'ai  pu,  I  IflOr' 
'a,  mnserver  t'intéjtrïté 'de  l'Empire-CéleslQ  ;  j'ai  été  vaincu  par  le* 
«'de  lX)ocid«at,  qui  ont  pris  pied  parmi  iiods.  Je  mCurs  donc  abrenté 
M'ije  le  prie  do  vanger  ma  mémoire,  i  PeDt-Mre  a-t-îi  ajoiiié  quel-' 
tn  aejet  de  la  relii;lon  «bréiienne  :  cela  ne  serait  pas  improbable,' 
iB^j»:liipior«.'Le-ifait  tst,'tl  personne  n'en  doute;  que  le  vieil  ettlpcn/ar  et*' 
■oa  fils,  actuellement  régnant,  n'ont  jam:iis  pu  sa  résii^ncr  à  l'iitimilialion  â'tiri' 
paHMt'psr  lé»vo(onlésdesEaropéËn9.  Ainsi,  dans  h  dernière  édition  des  lolïàe 
l'iytW^'faile-ipriisU  concluUon  da'  Praité  dé  M.  de  Lagnméc,  on  tenbuvelTe' 
eMM»1M  aMlens'éditu  M  iMfeine? portées  contio'ies  Bdot^ieurs  du  «i^i  Diétt,'' 
«îIjonttrt^uWleBsdmiaBtesetqi^firinlfea  exécHler.  -■;.:., 

iWlililwnn,  lejipro^  de  finsurrectioli,  qni  crnnTAerice'à's'étendn  iiut'pfp'^ 
vâkH'tmMiminies;  augffiienieai  ett«arfl  leralamred  de'  l'Emperclir  et'  lui  ^w 
bJMioiwmUlr  Wulcs  lea  dstomiMes  «otné*  contre' les  clil^tlens.  DSjfi  «ne  fift^' 
aritlM>Aa4t>via8'ilnni  le  Ho-nanvUo  n'êiBJt  d'abord  mi'nne  de  Ma  veiaDcmtf' 
KwtMufcWwUiniireg'iaiii  inandaAHb'î-'mais  Iw  retaetles  élaiit  snx  portes 4é !■'' 
pminca,  on  dit  maintenant  que  Mgr  Baldui^,  le  vicaire  uposHlidilb,  «ft  Ic'Hfcf' 
imitÊÊb-Uà  /We  dMmâ'Mn  slgriaMnit;  -Ai  le'-ctienlié  (litttQui;  tandis  qtfil 
M<i|UM»«»ià^'iii'sémlii3ire^9  JâsnfM'^de  Chaii^bQy.  Dans  leHo-'han,  AMiK 
WrtMlM-iKdH^iftfd'jb  une  ^rflëi  'ufl'prèWbthfiiotir  tm  ftllsen  prMuA,"o»' 
«ill|l|llîiMf4Rd«l(fr4efa»«i'J'ai  dltHfiiti  '^^lé  ^''i^MbAln'iË^I 'ntBMtltlr'ïâ/' 
MneIMMtf)  et  eoWtttelM'CAiMJb'têttt'Mnivtànew'^âe'lcS-ËllreiMnHorrt'ilaM'IéH 
<MiÉ|l|ll,ito^'tttil'iP«tilMnt^iK'thir'l>WW9iy«i^''tttit^Vi'  (ibif  ifcd'^Héi<P 
■«i&l^)t»Wifrrtb«>&t;'flhBi««wé>lFd#WPTddMfi;arM^ 


1m. «belles, ont  «iipriK(Bnt.<l«i.tl<<li»w  ftm  ^w  lm  tl  w  iwMm  Fi»>w 

TUMtiiitâi  leii^réfriliB,  .  .  , .   ^-  -    '  .  ;  - 

,:,  A  là-  suile.,de.  celle  Jetlre,  la  Amalf  imMfeilt  la  taUntSêîiâni' 
'fée àÙli.  lee direelçnra  de i'CBmre  dl»  la ^ripùgah'àk  te îàVài'^t 
]k.  Riasolali,  Ttcaire  apssttdiqae  du  Hou-Konafl^,  et  dal^c  dp  iBc^ft- 
Koagi  le  18  fcTrier  <8S3  :  ^' 

"Les  origH  s'acmmulealdo  plus  en  plus  m  Hm-Konaii^  it  rannia»d>ahit 
mlMiUJVn  j  devient  cliaqiie  jour  plus  tùfiidlfl.  Due  rétolotiott,  jréfait»  pM  ta 
rebelles  du  Kousng-si,  devait  éclater  en  décembre  donior  dini  Um  ftiùifOu 
Tilles  dss  deux  provinces  ;  mais  lo  projet  des  ioaurgAs-D'i  pi»  .f#u«i.  iMn»«t 
Ib gttavernctiiânt  en  a  préifou  i  temps  l'exifeoUiin  et.  prie  des.  ■ 
qua et  rigouretiïes. surtout  dins  les  deui  capitales  da^lloi-KM 
Ydeiit  établir  leurs,  trOocs  les  deux,  persan  nages  ié^i  peDclamés  u 
4MEf[w  cea  tenlàtivci  aient  éct)oué,.OD  pense  générale nenl  que,  plus  Uni,  i 
■KlBnonvelleroot  pins  menaçantes,  dès  que  le  poumir  n'aura  py  auUnl  da  Tort- 
ces  ponr  les  répiimcL'.  Le  désir  qua  manifestent  Ifs  peuples  chinois  de  pbcer 
fetirlA  Ir&nâ  nn  souverain  île  leur  n^iun  éUot  gâiiér^  l&t  ou  tard  doit.arn«er 
(mkcaWtrapfie.  Âiiâsi  rEmpercur.  préTnjaot  ce  qn'^.aife  rcdmter  d'tiue  ea^ 
Hen  |H>putaîre,  s'uilache-I-il  aciivcmenlâ  dduliler.«t  à.. tripler  son  améa^  loat 
eA  centuplant  sa  légions  de  satellites,  qui  ndtent  la  phn  ffUile  EérériU  dau 
rbxeircluQ  de  leur^^  luuctions.  Dans  les  ciieb-Ueux,  les  nuDdartns  sont  aGcupii  It 
poursuivre  et  à  dùcapiicr  les  insurgés,  dont,  grlce  &  ces  rigiieunt  le  Homim  «i' 
crainaat  ;  et.  à'ta  autre  cAti5^  phu  le  mouvenenl  tait  de  progrès,  plus  les  ia»> 
^trtte se  EioDlient  implacables  diucba^a  TÎÛetqM  paataacanitUnrcDmiB» 
éttnteu dlat de  ùégé. 

~  Les  rapporta  dés  foBciiopnaireB  annoncunt  à  l'Empertn*  qpe  lootes  las  eaclar 
d*  ta  Cbina,  surtout  colles  qui  cnéeiil  il  la  métempsycose,  nint  liées  par  nn  lar- 
meuconin  lid^naUM  nclmtte,  et  qu'elle*  s'engagent  k  r«re  ««•«  comwwe 
avec  ceux  qui  se  soulèveroul  cL donneront  la  courenne  à  un  prince d'orit^inacU- 
nolse.  Sur  telle  dénonciatinn,  TEmpertur  a  ordonné,  sons- les  peliicB  les  plU' 
graves,  aux  mandarins,  d'e\lirpL'r  r^'ljcalement  loiitt^s  ces  sectes  el  de  n'«xiiep-> 


«  mît  èhféiteDc  *^  Chfétimt!  iij^nfirei^étmxffpiiB^ef^  pir 

c  les  lois  de  1  empire?  Pourtant,  comme  lu  me  parais  un  br4ve  homme  et  .qo*Aii- 
«,can  délit  ne  Test  neprooM«ja  to  femferraî  ohes  toi,  pofiçyuqrieM  nsnièBtt 
c  crojance.  -«-  Je  ne  peux  lùre  cette  iniiircr  à  moo  Dis»,  oréMeur  On  rieV  et  die 
€  b  4^a«  Voulez-vous  à»  Bia  tète?>pceaezrle;  .mrâ  >e  rb  puis  voes  ôbéik  «i*- 
€  Apportez  une  croix,  dit  le  mandarin  furieux  eu  i'adretaaDi  à  -ses  saiellMeè; 
<  foule-la  aux  pieds  !  —  Non,  répond  le  catéchiste  :  plutôt  mourir  que  de  COOH 
«  mettre  un  te!  crime.  -^  C'est  donc  un  crime  que  de  m'ohéir?  Bourreau^ doiifi*- 
■  lui  trente  soufflets,  t 

Malgré  ce  clifttfment,  le  pauvre  catéchiste  sWorça  de  prouver  à  son  jug^^qa» 
la  reiiîjîoQ  ciirétienne,  loin  d'ètro  un  danger  pour  la  Chlne^  y  serait  un  gaga  é» 
sécurité  si  Ton  en  favorisait  Fextension,  puîsqu*au  nombre  de  ses  préceptes  (M 
trouvent  Tubéissance  ft  Temperenr  et  la  soumission  aux  lois  en  tout  ce  qui.  eal 
Iwnnéte  et  licite;  que  le  mandarin  pouvait  facilement  s'en  assurer  par  la  r^pii 
du  catéchisme  qui  était  placée  sur  le  bureau,  copie  prise  sans  doute  dans  q^e(- 
que  maison  dirélicnne.  .     .  i 

Par  une  permission  de  Dieu,  sans  la  volonté  duquel  pas  an  cheveu  ne  tqiBbf 
de  notre  tête,  ce  fonctionnaire  a  fait  rapport  du  tout  au  tribui^al  sapérieur».p^ 
iidé  par  un  iftandSirm  dont  le  nom  est  Ckamldsie,  ei  qui,  au  temps  cW  jOif^ 
captivité,  I  reçitr  de  moi  les  plus  amples  instructions  sur  la  hiérarchie  ecclériail^ 
tiqoe  et  les  mystères  de  notre  sainte  religion.  D'apràs  ces  connaissances,  le 
grand  mamlarin,  exécutant  avec  moins  de  rigueur  les  ordres  de  Tempereur,  s'est 
contenté  d*interro^er  en  ces  termes  le  bon  catéchiste  :  c  Pourquoi  les  chrétiens 
c  sont-ils  sî  attachés  à  leur  religion,  qu'ils  préfèrent  mourir  plutôt  que  d'y  r^ 
c  noncer?  ^  Parce  que  notre  Dieu  est  tout-puissant,  et  que,  si  pour  éviter  une 
c  mort  temporelle  nous  le  renions  en  ce  monde,  nous  if éviterons  pas  les  «up- 
€  plices  effrayants  dont  il  nous  punira  dans  Tautre.  i  Le  mandarin,  Tintei rom« 
pant,  lui  dit  alors  :  c  Je  n'en  veux  point  au  christianisme,  que  je  connais  :  ror 
f  tourne  tranquillement  à  tes  occupations.  Le  décret  de  Fcrapcreur  n'atteint  pas 
t  la  religion  du  Pontife  do  Home;  elle  ne  doit  point  être  molestée,  altenda 
f  qu'elle  ne  fait  aucun  mal  et  que  ses  observateurs  obéissent  au  souverain  paa. 
c  principes  de  conscience;  on  doit  donc  la  laisser  libre  comme  h  reli^oa 
«cétcste  de  Confusius.  »  Plût  à  Dieu  qu'en  eiïut  tous  les  mandarins  accordafif: 
sent  à  noire  foi  la  paix  dont  ils  font  jouir  la  socle  de  leur  dieu.!  on  vomûlf 
b:eot6t  lés  idoles  remplacées  par  (a  croix  du  Christ  dans  les  tciuplei^,{de^^ 
l'èmfrire. 

Pour  compliquer  encore  l'extrême  détresse  où  sont  réduits  nos  missionoairee, 
les  mandarins  répandent  faussement  le  bruit  qu'un  grand,  nombro  d'étran^mii 
eoropéeita  sVst  glissé  en  Chine,  aûn  de  diriger  les  armées  de  Tien,  eadi^ 
ainsi  leur  hnpuis.saiiGfe  à  réduire  les  révoltés  du  Kouan^  si.  Aujourd'hui  la  gjpar* 
vile  (le  Id  situation  est  telle  que  l'empereur,  no  se  Gant  [)lus  aux  Chinois.  %, 
donné  onire  de  faire  marcher  avec  eul  tes  troupes  tartanes,  et  de  livrer  im^.: 
balnlle  décisive  aux  rebelles.  Il  est  néanmoins  à  présumer  que  celte  mesiu^. 
n'aurA'pas  de  succès,  malgré  la  supériorité  des  milices  tarlares  elle  déuofiih'.., 
méikc  de- cette  nation  au  monarque  sorti  de  son  sein.  '.j 

Pin»  quQ  jamais  nous  avous^ be;kOln/de,,vos  prières»  al  nous  vous  offrouei  M*. 
relMrlisseaÛmelits'de  la ^as  vive  gratitude.  •  ..  , .  :  u^  ]^/ 

c    -   •  fFa,  Joseph  Ruzolàti,     !v"if 

•  '^ --''''    -■'  "  'Tùr.  aposL/.4u'.&Mr&ûii«9W-n  ikM 

ii.  '.'il.      I    •-     ki'.'i  ,     ■•     ■"" 

.'        !.•■•:  •  ■  ,       ^.if.ir\ 


liHii^lhiiaB fiaÉiililln-«a>.  Ut'lMlil>i!,  -V:  ^omimè'h 'l^'tni¥cl>3ae^%Vir^' 
dÏKODri  chrëliennement  penii,  l'est  fdltcilé  d'assister  poiir'  ta  seconde   roil,  sa  ' 
M*'*iftaéiiéi-qB*aénii(itaireii*ne'-*cmbtfl*to  cérémonie,.  En  \>H0,  il  pr^sî- 
dat^d^  i  orflfr^imar^w  lirfoMalion  de  Nglise  de  Saînl-JacqDi;;  A  L'iTou-'" 
RMM;'  1-1"  ■-:  ■   ■     'I     ■■-■''■i^l   ■■''■■  ^  ■   ■■   :■ 

ri.ltftTÎailtft^hse  de  Siint^hrtiiil.'M-ildit,  avait  rt'siïie'pemlant  Uea'ipi'' 
améeianx'injurcaida  tempe  iu;aai  diverwa  révoluiions...  Qne  de  cliiingcnietitB''' 
uMmoi pendant 'catoig  cfc^aob'de  (erap§!''Otie  de  modificaiions  dansiez  coa-^" 
Ismei,  dans  les  foraiea  politiques!  Notre  sainle  reliyiLin  cjlholiqoe,  \onjqiirs"' 
AéUs-ui:<tradlâanade'l'Egtfe6  ronnine,  «st  rester  ^culi^dctiont  cl  îtnmnîblé, 
|HHe-(|a'e)leieit(*-'re1igion'<le  térîtf,  lâ'ijaFDl;  doDicu's'ajipiiyanl  sur  la  Tof,' 
r«|)éraw9et la «liari»*. *'"'■■'"   '    ■"    ■"   ■    '  "i 

àgf'VBtiqtte  f  Aogouttme  a  -pt^t  «tiSiMi  lap^le,  et  ^\ir!:^  nvnir  r.\p]}cl6  le^'' 
Imaavtahtmimnniis  \a  ■préSiealiori'  Ae'  sihtiS:iTm],  yassml  <.k^  xcmi^s  sti-] 
Glemtoiii)(çotfsd«ri]iiildiro'c(n}(etn'^onirre,''ll'  i  c'ontiniti^  en  cr; tornies,  avec 
BoAnt^U  grtt9S'«e'^aimp«^  ^U'^'d'éldqilMetf  el'de  -rcrvi;  afioslulî'^uc  : 

vi'<AQ»li"aprèf'UrtldB  T^ttéBiaites  dans  tek  trille,  fiirinii't  depuis  tin  siècJé,'^ 
toM'lCBtuHntnaï  dtnlell^eehca  el'de'tnui'otit'tkjmpris  qn'll  y  avait  Jiîto  de  &a.[ 
rotnn  i  fïWTi'e  iiaoro^  grande' «c6n!trtrétïoh;-qn'il  n'y  uvaii  pciril  â  Iidsiler"' 
tWile  rAndamMl;  qu'il  fa1!aH  ttnijatira  bitir  Shr  celte  pieVrc  solide,  postée  de  la 
main  de  Dieu  même,  sur  celle  vieille  Toi  catholique  roinaifio,  cammè  ^e  disait  si 
<iM(^l|iiemei>1  H.'  le  marra  1!  y  a  un  instant,  'qui  .Jcil  r'^sister  jusqu'à'  la  Un  des 
l«Bt»  t-touaJcs  auauts  des  riMfblitinfl  h'um'aine^,  el  qu'il  n'y  avirïl  aujourd'hui 
dfl'ialut  posaible,  pouT'U  sodéMwem'a  cMleJ  qu^  dms  un  retonr  jifompt,  franc'' 
etïlncire  da  tootn  Its  clMseG  aui  crftyauAes  et  aux  pvaiiqucs  du  christianisme 
compIe!,c'j{t4-dlrada  cathofldtnM.'    i  ^  ~     ' 

-'4  £t  voiHi  ptmniaoi  lea'&dminlstralBUrt  ^itlIelligeHfJiiiiiTfenierït'iitlt  i^t^f|{i'' 
d»<«etté  bellQ'cMnoM  préaccrtpent^as'sou'hnnent  d'aiMliiiralïàttï'iThlïi^èltèr. 
poiir  eux,  ce  n'est  piiB  asse?.  'iiie  h  iiiltc  (■■iiil  perciîc  de  larp's  nie*,  où  la  fiKilc 
puL'g^  tii^i5mi:nt  cireiilfr  '^nr  [in  f^\6  parf.iiienirnt  imi  ;  qin?  l.i  l'iimîf'rf';  iiîbilc- 


ctsrp 

maU élever  et:4ci»Rt^fMi^tatioteifl49tM»lllM«Ai>«iJ>lfloiA  loatMlM 

pwrres  c^ivoiiL  de  loin  3UI  roy.igciir&  qi^  Pmi«4u^4flteraHd,.daitt)ciM»imrt 
dressa  to's  lus  airs  sua  wiiwe  ua.i9oi0t'.i<>4'C#t<H)r  qwavntr»  i  riinnqM^ki" 

d*^  avé'rftjulé  palrîei    ,,  ■>.  /i  ■,   ■■■■    ■'-•■^'i  ;,-  if /.■iiwis--/»il> 

I  {^ùr,  ci^i,  Utis^icurs,  vousii'ava^ulwwin^usievaDSsMsentir  ilelBfceHB'r'. 
ié^t^fi^wireçil&yFfviiluiiQ  mea  civium  fidet;  intStner  tiesHiM ivmim' 
âtô'S'éns:  1a  fuJ,  Uestiieurs,  non  pas  seiitamcnt  la  fidélité  am  engsgemsnti'cé"'' 
nl^.inaislaiiû  eji  Di^^Uriilétit^)  Vi>s<levotMiCManlui.<s«al*fï>ranli»iiiSdi 
deJi|_^ëD(é'.anj:<feyMrs  de  rtiamak:  «f^wrt  «a  piiliM.<&i  oâttaînTÈ^e  ànn 
oob^  vlll^,  ïUlle  y  it:'prend  sâs  aii>iiirc,.!vuf  w»nk  <!•  profpéiitf .  M  fKNiMa»<.  ' 
iiOBS, pasjtii  priimeUrc  !  ..',.■■  ^  -  ■  :  -  '      ■    ;■--■■.■■■":  ■! 

•  Atçc  cell(!  aciivc  inJuiitrif),  nvâc-:CclU:Ai«DHa&li  licbeiW'  -dtii  tBnpa^Hft'' 
qui'i^ôus  envjrgnnenl,  !c  It^ail  tii^.Él  swQlitié  par  tk'Tttligkm,  fécond^  pv. 
une  sage  éconmnic  domcsliiinc,  nmn  «télivrcrail  bientôt  de  oolte  pliùa  lii'hiîipa 
de  L'iudijjcnfc,  i^pp  $auv«iit  ^riujDilo  pfV  Ja  (iMWK,  'l'tTrognnie  at  la  libciti- 
ns^.  Av^  nas  ^^sncâ  plu£.gt!ii<^P4li!,  kjMDld  pub.ii(UO;iello-iiiËniei«i]nlL  bùn^i. 
lAtïniéli'orO!â.'Lc$.cœui;£,^f^tï'ni  gui^iii.jfl  V«(ivif).«t<]a  Ulriiiw.Giraadi'etpB-' 
liEt,  fiches  et  pauvres  s'ùoiéi'di^nt.,  s'efilr^ttÙeiiïienïlM.ua*'  liaftAutre*.  HuB^ds 
défiance,  plii^  di;  Iramperîé,  plus  (]«  menace»,  ptuâ  ila  rroiiaiDUnHifililé-'siK 
stm'lfîfinc^s  dtjs  mJIJieurcux.La  j(iiilico,,Upsix,  la.  dtaiiié,  li  moJéralion'dM 
d^^,  doû^rniiù  lit:  lVtJ^i,V,'e>^i'>A^3|'^  !"  ^'^'°>  *'^^  ^c^  iin'clla  p«arrait-rap - 
dire"àv<;c  ïinn  pninlc  Kert^  :.^iar^(i(4*>^Aciv>u'"  ^«.i  CiVUla  fM.dQ.mca-Aati 
bftao'ts  qui /ail  ma  force  et.p(â.grflf)p^lilé.,  -        ■    '.■■■ 

t  Oui,  Mes^i'.'urs  du  conseil. jni) ni cipali  c'est  cette  belle  devise.qiii  voua  s.ûi»- 
pirés.  £i  vous,  Mocâeur  te  maire,  c'a^t  aussi  dans  la  ooWo  deviiado  ïotro  fa- 
anJe,  siibljine  abréviatiua  de  cuilu  du  la  cité,  ijue  wna  ates  puisé,  js  le  sais,  l> 
cqpïl^MajDécf  SMtrc  .puor  nonef  b  si  bonne  Qii  cette  dinicile  entreprise,  la  /ida 
tfMttèo.  iVèi-vous  dit,  je  me  repose  sur  li  toi,  je  m'appuio  sur  elle.  Que  l'irré- 
iip^a  jgprjatir^  sourdement  ;  qu'une  prudence  Qïcessivs  oppose  ses  UmidcR  cdi- 
ci^,|)^kf  iifiparts.  C'est,  uns  œuvre  de  fui  :  cnibraîsée  avec  amour,  diifendua 
aye.t^çcfDSIance,.  elle  doit  cdtis&ir.  Hieii  n'est  diriicilo  h  qui  sait  entendra  ce  mot  i. 
fn^f  ^uiacQ.  N'était-ce  |i3â  la  crtde  volia  sepUime  iteul,  lorsqu'il  nourait 
^^tî^Dsement.^uï  ce&.murs  pour  li  défenia  de  la  loi^l)?  <      - 

^ii  ,Qt^|CJu  belles  in sctiiilioDs  brîllortt  ilono  â'-kYoùte  da  ce  noii'ixou  tentph'; 
(|iet;^nt.digi]aftda  m  sainteté!  Que.pouf  Ut  compl^ler  par  uoe  Lunoiiisitiit 
fTffù^rOn.^  ajoute  luisà,  puisque  voue  l'avez  ïinsi  voulu,  im  Surjùm  conJa 
qur,  pendant  de  km^s  siî'cles,  nous  l'espérons;  iYK«niirs  sous  cm  vnliies!  Qao 
la^srà  <!,«  R«U[tlâ  iidùiir,  comme  cell«des  grai^ei  «»ux  (S),  répotKlaiit'ici  Hiibe- 
mut,ai  pinitvnm,  dq  soit  q^'un  ^tO'de  tout  fo,  vo^ie  tlioc^s»,  foouti vêlé  dans 
M'^  ^itjWJ-j^oKWr.dtibwu  que.  lui  firô«4tk  tei^iL  MarltaKii^. 

'^'Vi  itie S^pefMn',  gouierncur  J'Aii^oiimoE*,  ourdii»iLt  ûti  jijlrisuci  cn.foT«vci 
M^lMHtkrfi.  n«itrf  Ul,  <iiii>ittiit"inSlriiîl,  "ûUetiîi  ÀA  iniîrc  '  d'ÀngbulSmp..dw(  |i 
■  — -'  ~  WddKtuVlncM^a  lu  (M  MlWjiiq^tii;'  Htt  ordlrc'MïPK'ftrnrra'.cr  'te  AiB  déns 
Ul  lA.II  »Mi.ift  rtilrf.  Hb'  tn«lfB'W»tile«i;**têrMMmmiMl«A  lé  jnHf'iW' 

^^nt.i  )8.BniLlBS8(*:ec«iip«ln«f**èli>*ttA:"iB0H*i, 'de  ptnr  il'^jWl.  MW* 

dmi^yKM;lt;iui4rlt  ft  Icsti»,  Jit  iM.mantiae  tUferMeticMéniaitB  ftinié'iPiM' 
'---|^'ai9i4^iei^ajasj4cawih>iC^%*Hli'H'*a<>i*f^t.'''''R'>*^^'=ll**'*"4>*)<r«MiW* 

Q|'jmjn..^ii..Fff)Vn(:ri«  }hfrf)«i<1,;i!cwâf,  tieHE  do  PLi;irq|if)r^,«r»Mnw  aiet|ïila 

(ly  Sdd  wxxm  aguanim  mullarum.  Apoc,  Xljg  |oi_(  - 
II)  Surtum  conta  eri  l«  dci'ue  de  llgr  Canueiu. 


3».*^ 


ï'bttiie.mi  fôift  )»  vMk  t'&iyeni leri^^ttàl Surtùmeôriftriftm 

UiRe,  qu'on  tous  donne  la^forme  exigée  parties  dç^l^.çljl  df|)i%  vt¥l0i^ 

mùicwitièiV'»''  '^^   '  ".'^    '  ;.  ,^  j^  .,,.„•  ,'■,!  \\^f,  .i:.i  ■■>,.■ -If ',!!-•}■<■■-■<•.'*■  ■ 

lfi*W-MWfatfe;  rrtdft«'a4E.!lfc  tri' Vertu jV^éd^^^^^^ 
Cerie  chapelle,  qui  érail  fermée  depuis  f793,  a  élS  rcsTauria  avec  beancoap  d* 


Cette  chapelle, 
soin  par  le  gi^nie  milîîairjî,.  ,,  \  u:     ■. -.i..!  ui  -.inili  J^i  'iC—    ".07 J  ^a  a<!3j«iia 

H.  f'4j»ti4&3tilaln,.:ytQairar(3inJtM  dii>4V>I^ft.  dafiiiik,  *'MviipfiièiiMff.Vkp- 
clMTtqMirtTnffii^ âfM  bénMicit9n,dftVeUpeiti4friU.i2KU)éiGifntrie>l  noawiKi 

L^  gdniral  Renault,  commandant  la  3*  ilivisioTi  île  l'armée  de  Paris  ;  le  gÉkiMii 
r4|U»»rlLf(H]im.iiti)»B{-to  Mtïadfi^F  J;'£Oolfl'Jâlil»nit)li»,>(ffllniËiiiid'fldt>-ni}or 
dBfqiidlîiiiiiiui;;  ka  qltieie».Eap^rieitEs  <^Je«-  antM^  fidiiMra.id»  ■tA^mttiiatmf'ii 
Gerinto  IL l'Sao1e;4|iJUii(Pk  ainsi .qu;troit9ra«ilintcti!cedii[igud-oni(iiBf3;aûUtaiwBiv 
imieaitit»nh,r^\nnjmh::  .■..iL.^iiil  ,.;  !.■  .jLi.i:-:'iLd -,1  .l'.ii.u!   .'n.^i    ..^-ma 

U.ni»iqpie4ii,^*ir^gi4itnlj(rwE«4Mi»id»ll6Qa'R'ajt;<^t->aDltndn>>p^d«ifc^ 
ia,#W(o-.,;,;  ,,!    ■.-!■, ;...ii  „'.-/■[,  Jiij!  jr,i.'..,  M.-^i;  .'i '^■..ii  j»j  u-^'iiiiii  i;: -jhp 

Apiiji$.i;i>TStC:di»n..df|.  l>t)bé',8an^[^i.f  Hnpnnoii una  »UocMian4 ^.a.iMdi 
écoutée  avec  la  pluÂ  vive  itjmpaLhie.  La  cérémonie  a  nni  à  deux  bearK«>iii]iii'i4;ii 

-  Uer  l'Archpv&flM  ,^_^Tfijlou?,B.«,_|r^|i^^ifl)iVi|^de(^ 

|fM^nï,ein^,,l^^l^e)|ii«,jefupf$^  ilji(  e^,^^l|é9  .i«m 

,  J  S*ï!.i^Wt  WPP-  r.„,.,..o..|  ■!.   .!    mnh-,.,  .- .  -  1.1.  .»■,.  ■.m.-,.-  l.,l,l.l...'J 
-  Nos  lecleuK .£«. 7f pfwlUnt  Jlfi'an  d^ritt-«n  tH»ida9à<.^in  «btmndDtfGii 

ri!rtUimii"H  ■  ,.■,,.;■.■    ■■-,  ,lfl  b  TnriiJw,  <Jo'.. 


fOÎiftrfyitrtH^'fct  Yftlqnèùii;  «oijMin  lÀi  feii  kmg  pimr  con  '^m  iM^f 
fVfMfiinés,  Roos  ■vin»|iKticHlièrwawt  ramarqaé  reicellento  teiioé  deiMMI, 
^■i  lottt  «■  Miomt  de  bon  ccHr  r^rivée  (iêt  vaeanoes,  ent  m  Vabstonir  As 
ééÊH  d*«ne  jaia  de  fMmwwf^ntmt  f^Mi'  ^Mni^  opiW  quelques  paroles  Mén 
fraUn^e  l|gr  Di^seb,  M.  le  rapérîeQr  a  des  la  Béance  en  fixant  la  date  de ^ 
«mrÉM^'lî'a  été  «iiJflàDdi.  Cétie  manifestéfLoia  sfnpMliique  fut  à  la  UH  rttoge 
tedlè«ttdtdéiinÉbl»4uita1brhient  ""^ 

flllt'''irii!;i"-'  -1  ."j)! 

Diocfisi  Di  Lto!v. -^Oq  lit  daos  la  (toseUe  Je  Ls^:  <• 

«ilieraiatiiivi&fm.  4eGardinal*Ardiefd4Mest  moatei  Sainte-Fey^  pitr 
ia-flhapelieiiauveiderétoWisseiDemdes  Sœurs  àt  Saînt-Chtflei,'iet 
donner  la  ciwfirmalioa  atuc  jeaaes  persénnes  qui  sont  élevées  daos'OiBe 


La  chapelle  fait  bonneor  aa  talent  d'un  jeune  ardiitecte,  M.  Fengas,  qtfta 
DM  a*l  on  dit,  sa  première  iaspiraiioa.  €*est  une  grffcieose  iitff*ogi- 
mde^  delairé^  par  de  longues  ci  étroites  fenâtnes.  Ou  a  préféré,  nvoic  gnadé 
pour  raotel,  les  balustrades  et  la  tribune,  la  simple  pierre  délîoatenènt 
MB  jsarbres  qui  i&laleDt  ailleurs  leur  euriace  lisse  et  poHa.  On  i  4rMlâ 
la  ridiesse  fût  dans  le  Iravail  plutôt  que  dans  la  matière.  La  table  de  la 
sartettt  se  fait  reaian|iier  par  4e  luxe  et  le  bon  goâit devoft-ené- 


nbdbSE  D*Aiticm8.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine-^t-Loin  : 

t  '  Aux  cnriTirohs  d'Angers,  dans  la  partie  !a  plus  sombre  et  la  plus  déserte^^il 
oXM  ti^  entodré  d*iino  atmolsphèiie  funèbre  et  consacré  par  la  vénération  pô- 
pdfaSre  t  ^est  le  Champ  des  Martyrs.  Ce  nom  terrible  et  mystérieux  dit  tout. 
Fendant  soixante  ans,  ou  s'est  contenté  de  le  prononcer  sans  techerchcr  à  coh- 
nallre  en  détnil  les  particularités  des  horreurs  qiti  ^  sont  passées. 

«  Trop  de  contemporains  vivaient  encore,  -et  les  souTenîrs  qo'ils  conservaient 
detes  scènes  lugubres,  qui  nous  semblent  dépasser  môme  Icnr  époque,  étaient 
trep  douloureux  pour  les  conifiMmiqaett  wix  générations  suivafrtcs.  LÀ  temps  est 
terni  où,  plus  éloignés  de  ces  faits  réYoltaiits,  nous  pouvons,  i<ans  réveîHer  Tifti- 
foisdM'de  cénx  qui  ent  vu  le  sacrifice,  benerer  In  niémoh^e  de  tant  d'innocedèe 
et:de  «alhour. 

a-  tUar  chapelle  expiatoire  vient  d'>ètre  érigée  stir  les  tombes  de  <!cs  victimes, 
doRtmi  si  grîmd  nombre  n'tBot  même  pas  iaissé  de  nli^m.  Jeudi' prodinn,  C9  j^* 
lel,  nce  aaguste  cérémome doit  f  inaugurer.  Mgr  fEvOqrie  d^Angers  «jiétébfieh 
fefilçr;  et.qiianU  même  il  ne  s'y  Ireuveraît  qti'ane  minime  partie  des  fidèles  qui 
f*][;nqi!dsrit  en  pèlerinage,  ralfltieace  serait  ein;ofD  innombrable. 

«.p  ^jsr  une;  coînciilcoce  remarquable,  en mèfaelemps  que  la  chapelle  s'éievaHi 
SR^teùvraHim  document  inappréciable  pour  rhistoire  détaillée  dn  Champ  des 
IfyffRi  ;  «e  sont  ks  Jllémoires  <le  Tabbé  GrugeL  » 

l^iMêtt^  i^t  Frêiûs. —•  Oq  nvus  Mt  de  Lorgues  : 

^' Uisf' habitants  de  Lhrgues  viennent  d'£trê  témoins  d'une  cérémonie' qui  a 
laÉipIS'tbtfs  tés  oiëurs  tTiiny  joie  bien  douce  et  des  plus  cpnsolaiiles.  La  P^- 
ddèd'à'pei-tnls  <itie  les  R(t.  l'P.  Capuci^^ui'4vàiB'of.^tir0rois  ui^  oouyii^il  daips 
la'<MUc;iïvinssent  filmer  1e(à'<démetiré'âii  lâilieù  de  èétte'j^pûtaUoii  fur  l^'dé-"' 


■r,  ITïr 


«llHl|«%|« 


nugMDx,  iti  Mot  entHPUH  n^\  If^BinfflWBM  d«  ls«  l«  Jf 

IH^HK.^  ^mir»pi4lii(Mk  Ki4w(M»alW»«.lB>Mari(Wqiiiil>ii>H»i. 
KcompagDJ  d'un  derg»,|Wi^CT^nitift<««t|dfcWi>twi#iMlÉipw4a»ta*lfilg 

« Cett  un  «rmitBe«l>Ui aurjwhMi)Mlfe«li ÉMrtWntoMfcua  ilKliillliwtli 
diée  à  saint  Ferréol.  TDirtjr,  protecteuci.ihnliaitlMM'ftfftoJWfflilriwLiiJi^^M 

[tn&Jnsi  iiip  dci'.ili]  ai)  y!f-jil  cl  lioviisai  uruq  y-jnfiiii.iij  Ot^  Iit'6 
...Il  E  si)  JnsaicX  jsMîiT  7iJal.  ,.il  Oï  ;li  n>'l.  eoD'.iq  iriïb  :  iiotm  ,^M9iq 

d«  Liierpool  el  de  Nollingiiam,  qui,  relcous  malades  ciicz  eus,  bu  sont  ifait'fii 
préjenter.  Une  congrik^jqi^  pfép^^tof  |*iKJfl«4e,J'Htfik  «t  '»  première  coo- 
grégation  pu^iqu^a  dieJÉiiue.|s  londemun.  Li;  Jiw^  cérÉmnniM  ont 

commeacé  par  unr  iif  Jc^siKtr  tàiitiée  ilA  Evêques,  des  "députés  du  clergé  et  de» 
théolfigionoiïui  yeàMiiiit:pài4  »iict!«tlietMMIittitt#  Pki^;iW«f-|JWott»«k  4,i'iîro- 

W»t4<fe»TeidùB'«ejB8,e[jprftolt-B8»s*teW)srtWnJ''lrt*tg^at««^ 
«ïWBWio*iAlj<pte;.lpsnÉrosJuCoh8lWoWiliSflHtrt«n«îéftWirlii^iiit;^^ 

"„.  ;,."j»Sî:MËif  i^ï^9»)(teiBjf(|««bam(JaHiiiL  MiJiaurtinK.*ipc*diO>ltrser- 


,^aiitlll'«hMft^K 

.       .      , UWtHOKMoliKiloMl'pllH)  > ,--.  T, 

.  fkrii  W|léli<lhi<WJ<H>MWlÉhiii;o<rto<|BiJ'WlMÎWWi  9%MMHIl| 
IJmililHi  li>Mriii||«||«rt  IIPMIIMIMHI.I'"  iliiTiaiIrmu  nu  lis . 

■MMMMliiriWiiriutMiiwiiiat<wrtiito«»B8iJe'ii'BM»V1»lg 

iMiiBWIlrihÉlUhh^mUllyiiJIlJlhllIlUllir    l    l|  .llticni  ,lu91»l  llilU  ÏMl" 

VlÉlirtfiaVBJLainHpailiildUfl'iâMMgoMilr  #i^flftlli:«MlM(RM^iWI> 

|<*IJtT»ri»à|tTln<»imiil  lim  i-<M'  illlllill<lM  <ltaHillMMl"tM'MiilHlja 
tnb  M  pntiqate  poor  ncatoir  la  bolls  de  plomb  qui  rearenno  DlubiditftlttAip 
■*lliHi|lH>  *  «n^wta  tliMIlMa^olMliwHli'lkM  ojWWH^ 
^ki^  Hnir;  deui  piècM  d'or  d«  20  fr.,  deux  piècos  d'anant  da  5  fr..'dyn 
li|»tnli<  la|lip|i«i  knaliMaàianliilninMWW'tMifiysiM^'MV 
mtltm  bUaàlItaaitt  Idal^ptala  MiUeMrù  ^aiW^l^itM^'lMirliK 
aiflUiaioa  sa'.xua  lada  aabalain  îijuajai  ,iup  .miid»niJJoK  ■.!)  la  Jooqia*iJ  3b 
laa  aiitoa»  .1  i»  4te»W»Uraai*iffiWH«*}'É  ÎM**:'»""»  »".'',  If.'.'^ïï 

lis*  .t  ;sf4?a'ii'.*»tHi^^^^^^ 

4.ffcfiMffiÈÎ!Hi(LSe#  ,sflqwitrte-il«»)IJu  iq.,|»Higl/fâiiq  ■;iul!flt.  to-pHn«'IMSfl 
%iffi  flp-Wjbi«)c^,;-inilMStitï  «l'tiBt-T-  >t.  iViswniii^  anehiiectBSii»!' '-'■-■';  l'J  » 

—  Les  oljiiimies  dj  marécbal  E^elnjana  auront  lien  mardi  27  ip|JjM,„,  ,1 

BèWïtçtr'fe  Kifeï'Uo  tàiïa  pirtï'ile  VihifciïIffeS  ctihiW^É*1é WSayu  c<mm^ 
fflh^iiPrtbtHh  et  flo  ■ytJ'Wndee,  sMl^  'atf'ilùlaîi''diè''lï'ti^bif-tfirpariauf,'A:oÏÉ  En 


13  obsètiiCes  auront  lieu  mcrcre(tij)#8,jinltMw,iiit>iJIM)nq  «U^iri  San» 
Oq,^  r||9b)ff[JtjtiP/EMra  morluiire,  28,  rue  Joubert.  Lt  fsniilla  pm  o«ui 


4«  RM  nombreux  amis  qui  n'auraMM  ^m  rtça  de  lettre  de  Ture  pvl  d«  wuli^r 
Wri  c/)n>ii]frer  It  présent  Avb  cMnHK  une  iaiitalioa.        .,  '■    .' 

—  Un  accident  biea  dâfihinblo  eiit  anW^  Il'kt.  im  dix  bcun?s  dumilin,  an 

dfl'cin({n3tite-ijcljx  ans.  «Bfiloj^c  à  ja  iinjzuù«.-étwLoccii]>éfl  i  Mik 'liauifl'dais 

flWjftèFO  «UrdeMUànoe  élage,  iur'lfl  jardin,  4  netWyw  le» «iir«  d^UM. fenêt™ 
'   «i^tiii  «llô  était  mcH^ée  nt(  «n  escsbtsH  bt  tenniiwit  «e  IravMt  hxsqu'eii  H- 

jBnl  u»  Tiui  ini>uv«in«iil,  ellt  perdît  r»|ui)ibre,  tomba. tur  l'itivuldD  la  fm^n, 
■    «t  Jelà  en  dehors  dans  le  jarJi(..,oà  e!]t!jrul,lH^«  roiile  sur  le  coup.  Co  triste -*«<- 

HeBflnt  a  csMé  une  •leuloureuae  impressian  <Ub£  le  caun»it  où  la  Sffiur  GainL- 
"'   iein  iUit  cUérU  île  toutes  Eea  cùmpagpM.      ,     .  ,,   .  i  -■.•,  .iki  ::>;'j 

da-Stmogiiaut:  ■  '    "^  ' ■.'.",,.,.■,,..■1. 

' -''4  H.  r«bW  Ltmiâ  *m^\M»aânm  béait  R<nintn  eompwrtp  Ae 

'^^MHtrt8ir<t«  k  eoAiniine  «i  '««'11;  tiU^nAe,  itfditHléor  •^■imt  ^;C(I^- 

^  '><^|^  Dériieéai  tPëffUmité'i  Ûgrir.'Wf:  Mttfit'M  LablaacTrà  «^riDiAnlifin 

•tl'uKiw  d'une  peliu  boUadaglsïeub.  iM  çImm^  h  IW^Kflt  tùfP)  nendnt 

•4HDd^t  IMf'Mà.  fait  «n  dbrt  kt 'iè  Rtr6iiv«'«uifh  ■lii'  le  graner.  A 
nMant  U  prévient  le  jeune  prtBfÇWBtmtn  coiwlÎMi(ile  du  séiniiiaim  de  Ter- 
tel,  do  pé#^»ryn|w;jaNIWg"mW'«autfl»w'.  il  «a  <»nrt 
ineuii  danger,  Ifu  il  va  premlra  pied  et  sortir  de  U  rivière.  A  peine  arafl-il  dit 
cea  qiielqnes  paroles^ mwy.^i»tilaa|e|t^fcrta^<)^]'a>n^  ^j*inM«nlil  >e;rf^ra« 
"  et  i^çnit  U.  l'abbi  LonjUn  »e  .(liji^aUiBt  ffj/flf^  lp^çfyifp(i|iii  l'çptrataBÎE  du» 
nn  endroIttrË^-profondoù  il  ae'néira.' 

•  L'JDstitHtmrde  SaMwgtveas,  <[Hi  prcn«H  ïmi  bainJ  diï  mMri's'fle  diktince  an 

'pll»,'«nliHidant  »n  cri  d'rffroi,  sperçuitM.  l'abWé  Lorrain  (|ilirafiptlle  i  Sbrilae- 

.,  >Mnra  :  il  se-diiige  Tcrsl'endroh  faial;  mkis  ^aperecvanl  qne  Ini-mSTnc  enToni-aÙ, 

T  ■  etineanclianl^wint nager,  il  eul'la  doirtpnrde  tt  voir  dispnrïillre 'de  la  suifacedo 

l'eau  ,"UTis  (tclrvoirTan-aclieri^on  mnlheut-WliisiiH: 

,.  -..  j«  Uu<i]wr()u«de-pèflKiir  se  troffvaità  qoelqiie  dlsIaiiCB  ;y  rourir fui  h'ffaire 
-  d'an  jiii-litn(;tiifli**nli^remi-nl  ipioninl  ponfmeltre  îflnt  ce  mnven  dt;  saliif,  et 


"Muniiilr>i«wiTiiq«i'é«Mj  ds  11  pokrine  piàrlhèllri 

JW  ;  M  rut  en  nin.  i  ■.  iiv    jn., 

'  '  ■i'"'*^**■.<'«**»^«Vl*  fc«il1«  rtiri,' Vi»  liWIlrtbilWVtiiî  et  qui 
>     ria'Mit;  f  hi'vie  (tir  psnvrefiréfrt-s'^talt  ««tHè';  ■"  '    "'"^  .■S.i;..?,,.,Bj,.n;m!I 

<-.H     I,  tia,|Mtolliliiili*Sinf  kl'W  BnWJTOW'HWSilri'illinsfthliiiiilhBi- 
■'     KmfcMlIMMet^intmftri,..  "..3 '."■'-■  '    '■:"-''^*™ 

■-îSiJ 'Sidî;j..  W'i'  ''^v&h  ^iA^\<^hkki^M.  mimi,.im^ 

<•.!.'/<'       ■'.BÛLLBTIN''BIBItfOGïtAPHXQDir' """"'' 

:■.  I    *i„...   ■..II..;  ,'        :  ■.■Jl.  I.-  r.li  ll!...i    TiJ^il'l    'r--(i-M  »'  !i  iT<  .l'TintU  IWMIh 

'^lecroRtiStio Msn?):  ..ii  avis  ih^-%^'is'n-i'co!&ciiTK piMSU^^^ 

,d^i^.le,t;()j|-«^  «iinplp»,  piiiUw,^  fJiiii:lMQl4*i..  i^wcniironl  .»;a(H»tKiuein«it  tani 
.njK.f'^'^V*-*^  U  jtiurt  liiViJft  l'i  MlH  iiiB  a  dç.C^wéa.siix^iiBb  sn  livra  oooi- 

ji?^i£'M^P|P™"*''^A  •*•»  smqiliiT.i;!!)*!!»  iH'til  clw»™  .*sl  lerrahië  pkr  nn 

Iflil  «TLiïUiire,  uno  priérti^  iV'^'"Mw'i*'W  J*?%i«i,  Eff  tito-Ai  volrnio  mt  élé 
,-;  iJÇ4^ff-,flfif,Vrpiî|i  Duur,  la  itie^e  ço/iM)«f'«-û»P'At'|Wiifl<!»  enfentt  r«t  cela 

v*|Ua,p3tu;jii'H  iéiS»*.:W''*i*'WyXtv»^.*!l.ltu(ibWo(niwi  Jigiw.dB  -oeuM'hoi- 
.   q-"^--  0,1  U  il.--!:ii^..N«H|i„iT(ij-!.-)iif  ^jua.teliiiirMcrvJf^iliUiilflnwa.  «hiuii|««  fi- 

.     '<  I'   '  '  '     ,     ;'i<><Jiiiiii-;ii  imit  Jik  rf<]U([UJ;ii|l.!4  iiKili^ru.Hii  ,c..r.iiiind)OMial 

s  4u„>;,l^..pri:rtiii;r.9(uiug:M;4'.unoficiJU  iLlùJiuittùquftplain  do 


I  luvetHf. 


-  ..ïl^ïiW'*W'^^*H''"'**^t*  )^^i!(..U-s,tedtVf^Vi(«>*;w  lïm^InoerMCMuMiSetl' 
er  ruïïle" :.— _.  .1 — :.  _....i _■.;..    ..•-_  _  .,. 


i(ii:iiit!L>.  .,.-.1.    I  I    j..    ■•'■■■      ■  ■■•'  I.- ■  ..-'i!>iii,l'" 

,-,. ,  Qii  «ç  Miiviitilde  ta  vit  de  Ht  i'aibàGagttiar  oavragfi  tu,» 4\ii  é^eomifêoxk' 
.).t|ilijlw  diérkte,  Miiiwt  [juud'ild  Baai.i»(ilUi'fa2ulamMlt4icdmm«'iil''MtK(t'4ci. 


(  23J  ) 

Cs  «mt  do  lainlei  (Hljtsën  qie  ces  v)m  da  caiDU  peruttiugM,  qui  ont  éfflB- 
gélisë  des  contrées  loiaUines,  et  qui,  apràs  ivwr  aaooDcé  la  6oiiii«  hommU*  à 
uns  Toula  de  peuples  idolAlres,  l'ont  scellée  ds  leur  ung,  Itûn  dei  regirdi  de* 
hommes,  loin  de  la  pairie,  loin  de  la  famille  et  de  leura  unii,  uni  antm  1^ 
moins  que  le  Dieu  Tiès-Haul  qui  leur  lenait  compta  de  lenn  tuirificM',''at  qw 
lei  anges  du  ctel  qui  leur  préparaient  des  palmes  et  dec  couronnes  dans  I«  i^ 
jour  de  l'éiernité. 

Pour  apprécier  des  ouvrages  da  genre  de  cfiux  de  H.  l'abU  Jacqnenet,  il  but 
M  plaire  A  la  lecture,  si  allrajante  pour  le*  ami*  de  la  relieioii,  de  ces  LeUn$ 
éàilhmla,  monument  impérissable  de  la  fol  ardente  de  nos  anciens  misim- 
nains.  On  crùrait  lice  un  épiiiode  des  Annula  de  ia  PnpagalicM  d»  la  Fot,  Lh 
périls  qui  environnent  ces  modestes  bêros  de  rSTangile,  les  sventurei  memïl- 
lenses  qui  les  suivent  A  chaque  pas,  l'atlrait  de  lenrs  récits,  toujours  simplet  et 
piquants,  toujours  précieux  pour  la  science  &  cause  des  détails  noavoani  qnlb 
ranterment,  vl  au-lessus  de  tout  cela,  planant  pour  ainsi  dire  au-dessns  de  tau 
ces  trsïaui  glorieux,  cette  auréole,  mille  fois  pins  glorieuse  encore,  que  procttra 
la  martyre;  voilà  ce  qui  assure  i  la  Vie  de  U.  l'abbé  Marchand,  non  nn  soccèi 
éphémère,  qui  s'éteint  au  moindre  vent,  mais  une  gloire  ÎDaltérable  qui  a  it 
■ource  dans  le  ciel  ;  non-seulement  celte  lïe  f«ra  les  délices  des  âmes  pieuses  ; 
elle  plaira  aussi  aux  personnes  indifférentes  au  IriorapUe  de  la  foi,  parce  qu'elln 
y  trouveront  des  détails  excessivement  curieui  sur  les  mœurs  des  habitants  de  tt 
Cochincliine  et  des  contrées  environnantes. 

Nons  terminerons  notre  article  p^r  ces  belles  paroles  du  G^nie  du  ChrittUh 
mtme  i 

«  Le  savant  qui  va  mesurer  les  restes  de  l'antiquité  dans  les  sulilBdn  de  l'A- 
frique et  de  l'Ajie  a  saus  doute  des  droits  à  notre  admiration  ;  niai*  nous  voyou 
une  cliose  encoro  plus  admirable  et  plus  bello  :  c'est  quelque  Bossuet  incoimot 
expliquant  la  parole  des  proph&tes  Gur  les  débris  de  Tjr  et  da  Babyloae.  a 

A  la  place  ds  Tyr  et  ds  Babjloné,  qu'un  suppose  Hné,  l'une  des  villes  lac 
plu  importantes  de  l'empire  d'An-Naro,  et  l'on  saura  le  siège  oEl  M.  Uarchaod 
triompha,  le  jour  de  la  fêle  de  Saint-André  de  l'année  1855,  k  l'tge  de  trenta- 
\  fliiiS.  11  n'y  a  giie  Dieu  <]\ù  priissi}  donner  colli!  liircp  (I'îiihp.  i\\il  puissi 
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L'AMI  DE  Là  RELIGION. 


Le  Grand-Saint-Bernard. 

(4*  article,  Voir  le  n^  5384.) 

§  4.  Réiittanee  des  canlons  èalhotiques.  «^  Seuls  les  canionâ  calhd- 
Ikfôes  avaient  envisagé  le  péril  avec  la  justesse  de  vue  des  chrétiens 
eldes  bommes  d'Etat.  La  guerre  venait  d'être  portée  jusqu'au  mi- 
lieu d'eux.  Lucemc,  d'autant  plus  atlacliée  à  sa  foi,  qu'elle  la  voyait 
ÎDSoUée  par  les  radicaux,  avait  fait  acte  de  souveraineté  cantonale 
ea  appelant  les  Jésuites  à  diriger  son  collège.  Les  cantons  catholi- 
qaes  avaient  armé  pour  la  défense  de  ses  droits.  Les  bandes  des 
corps-flraDCs  envahirent  le  territoire  du  canton.  Heureusement,  cette 
fus,  force  demeura  à  la  justice.  Ochscnbein  fut  battu  et  garda  le 
somom  A' Achille  aux  pieds  légers,  tant  sa  fuite  prudente  avait  été 
rapide. 

Les  alliés  de  Lucemc  allèrent  rendre  grâces  au  sanctuaire  vénéré 
de  Notre-Dame  d'Einsiedeln,  et  s'abstonant  de  légitimes  représailles, 
Siegwart-Huller  prononça  ces  magtiifiques  paroles  :  a  La  vengeance 
appartient  au  vainqueur,  mais  elle  est  indigne  du  chrétien.» 

Bientôt  un  effroyable  attentat  attacha  une  sanglante  flétrissure  au 
front  des  radicaux.  Le  pieux,  le  brave  Leu  fut  assassiné  dans  son  lit. 
L'assassin  était  un  adepte  de  la  secte. 

Le  Valais  avait  eu  des  scènes  semblables.  Dès  iSiO,  une  bande, 
commandée  par  Jorris,  et  une  autre,  par  Torrentc,  avaient  fait  une 
première  tentative.  En  1844,  Barman  et  Jorris  reviennent  avec  les 
corps-francs.  Battu  honteusement  au  dcGIé  du  Trient,  par  Guil- 
laonae  deKalbermatten,  Barman  jette  ses  insignes  de  commandant, 
plonge  dans  le  Rhône  et  le  traverse  à  la  nage. 

Ces  hostilités  n'étaient  que  des  préludes. 

Pour  les  cantons  catholiques,  il  n'y  avait  plus  ni  sécurité,  ni  in- 
dépendance, ni  garanties.  L'aveuglement  de  quelques  cantons  se  di- 
sant conservateurs  et  s'alliant  aux  radicaux,  la  trahison  de  quelques 
autres,  l'adhésion  hautaine  de  plusieurs  aux  projets  de  l'unitarisme 
et  de  l'oppression  révolutionnaire,  no  leur  laissait  plus  d'espérance 
que  dans  la  séparation  et  dans  une  alliance  prolectrice  et  défensive. 
Les  puissances  voisines  semblaient  avoir  compris  la  gravité  de  la  si- 
tuation. Plus  directement  intéressées,  parce  qu'elles  sont  plus  rap- 
prodiées,  la  France  et  l'Autriche  paraissaient  avoir  entrevu  combien 
le  péril  était  imminent,  quelles  proportions  redoutables  il  pouvait 
prendre  pour  la  sûreté  de  l'Europe.  La  Prusse,  qui  aurait  dû  être 
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(  !34  ) 
pTna  ardente  encore  h  eau»  àe^Sffi  ^roils  sur  Neufcïiaiel,  témoignait 
des  inlenlions  analogues.  Oq  encburagea  les  caoton»  catbeU^HM,  on 

'leur  promit  des  subsides,  nit  appui  mond,  iiQe:iiil«ir««itioB'aié[ne 
en  cas  de  défaite^  Htis  hébasl  it  faut  faiaa  l'mMsr  :. le  prétexte  de  la 
gaerre  était  les  Jcsuilos.  Et  telle  était  la  laibktsw  des  homaieB  d'E- 
tat do  ce  temps,  qu'ils  tremblaient  da  prol^igai)  ia.  jiulioa,-al'lMr 
propre  sécurité,  dès  que  les  Jésuites  s'y  buvaient  liéi.  Les  radicaux 
le  savaient  bien  :  ii»  ;  complaientt  el  to.soccèsidépassa  leurs  espé- 
rances. Ce  n'était  pas  estes  que  le  gouvernement  trancaja  auldt  L'fan- 
milietion  des  iaterpcUations  de  18tô  et  d»  l'ordre  du  jour  dicté  par 
M.  Tbiers  contre  la  Compagnie  de  Jésus;  ce  n'était  pas  aisttqa'il 
euvoy&t  à  Rome  un  plénipotentiaire,  UnOfluevMi^  uk  ancin  «ito- 

■  taaro,  pour  demander  au  Pape  di»  aoesvcea  ooatn  ces  bnsiUM  et 
■kcellenis  religieux.  U  dut  enteodre  l'élgge  de»  corpii-franoi'at  il 
ji'eul  pas  le  courage  de  le  répodierl  De  «a  jour,  le  t-adioilisau  anit 
vaincu. 

Il  avait  d'ailleurs  le  plus  puissant  des  auxiliaires,  celai  qui  tenait 
la  France  en  écbec  depuis  bieo  des  années  et  qui  s'opprAtall  à-ttoirie- 
-wrser  gecrèlement  le  continent.  L'Angleterre  s'efit-ayail  de  la  paix, 
de  la  prospérité,  du  calme  apparent  (|al  régnait  en  Europe.  Se» |^ 
nie  mercantile  soiifCrait  des  progrès  4e  l'industrie  français,  dés  rne<- 
naces  de  l'union  douanière  allemande.  Son  génie  protestant  sf^rMaîf 
de  l'entbousiasme  inspiré  par  le  grand  et  faien-aîmé  Pie  fX.  Elle 
"voyait  échapper  de  ses  mains  l'inlluence  à  laquelle  elle  a  lenjonrs 
prétendu  sur  la  Sicile  et  sur  le  Piémont.  L'Sspagne  fiiaait  étal  de  se 
soustraire  à  elle  par  les  mariages  français.  N«  poavant  dominer  qu'i 
la  condition  de  boulererset  l'Enrope,  elt*  donna  la  main  h  tous  les. 
lévolutionnaires.  Le  résident  anglais  en  Suisse,  81»  de  sir  Robert 
Peel,  devint  l'allié  le  plus  actif  et  1»  plus  iobligablé  des  caoteas 


flo,S3n|)iI<irti«j  «.i  ^ 


■>yiilllu«TioiiillMiiiMMyé'<»fcgfautllrp««Jétrei%i^      aMp»> 
-»«it  wa»  llWl1liilliilgiariii|w<HBiilMwil[B  MÉnërâHiirtbwitfr 

i«Wl<plW[><ta'WhtMHiateJ-|iayTtfatelM  «^••pgifvaiiM'ffBrtÉHiL 

-<i*  ^i  jwiwi  amiMÉl  tiffrihir  dM'amrtm  ^ertwii»  ta'fèMUlMrti» 

luInMiiMiOlto^éoidèmt'^M  llHaN«etUei'èto'NgindM«^i«H» 

Imkx  SOO  seiriamsBt  votiront  maUn.  ■tymib'i 

lùiplhiWfeiMtdBMMDtoAlM  Iné^iiMnriliif  «rcntatiMi  >laéviWlM 

•«llMKinwci%Mi«.«nrnnMiMiii.rdB.'«alkii-MigM>  ih  flwf nior 

-"^ — ^<m«iiMa(..iAMoMtMmrA«àuàito.«wtoff»4«p,MV9« 

iBwèiin.i}itoigwiTnTn>i»M|t.4M0flrrfBriB.hiwwftiiBiiM>« 

iiiflMVI»n«>k-4et«:aDodUlDM4ila:.|Hitiiiiàre4  4iw>to  CoomA-^IIhI 
.rif|>U^nii|  l'aueatiment  flt  raatoristlÎDQduSaiDt-Si^aiMMlaHcfip; 
..■)W>!mP9d«,i  qu'il  &»DniraU  uuvallgifitfL  des  bspolhèi|«ea  A'mo'.w- 

f.^lHpMpkfduuleValaifi  '...-' ..>    : 

: 'iiftWlQMrOOu*  de  dln  qae  cet  acl»dA{iure  garsaUe,  et  qoi  tém0t 
?')gflÂ4«^ta^bQaDsiulsllif8ac«.de.J!llospieea««c'8ea:ceiuilaj«iici«t 
tiAMS  Ifl'IWftToir  élu  par  ou,  n'eut  môme  paeep  fait  la.ooairttmHB» 
f  ii<iriMj>w»wai  wirir.*  Le  ssuTcmeiDeat  prit  d'autres  inewreM^iie 
j,i4illM!)M«i:aBifinmt.pv^té»  ,,•..:,, 

La Mibilide  sa  borna  uniquement  â  7,000  tr.  degrains'qHala'taiii^ 

gjBernard  acheta  |jour  lu  cuii))>tu  du  (jouveriipmeni,  «t  qui  de? 

^^  être  remboursas,  ainsi  quu  le  purin  uO'  àct&  du  Couseib^'E 

*^pBé  à  Sioa  le  28  novembre  l&t7.  1 

1),   Telle  est  la  {lart,  la  pari  unii|uc,  ({ue  le»  rdigieu  otU  pélae  .hb 

l'ivéocments  du  celle  guerre  .''i  euurle  où  lea  cantons  c&iUoÛquet.f'ie»- 

bis  par  la  (orlune,  aliaudonnés  de  leurs  amis, . livrés  à  Jeun  >4jff- 

saires,  devinrenl  la  pruie  de  la  fureur,  do.  la  yeogeance  et  de*  fièjtl» 

tali»  violL-nces  des  radicaui.  ■  :        ,  -  'jjl 

Le  pillage  du  ço\ltge  de  Fribourg,  rasMfWUtt  du  cbayew&Opa 

et  da  ctianoine  Willem,  les  sacrilèges  et  fcs  inhuiies  qui  aceoàip» 

~^^li{«nl  l'occupation  delà  ville  seront  la  hotilft  étËrnelle  dei  IftÀMB 

^fi^les.  Le  général  Dufour  et  lecolonet  RllU^tdtaGouittuitÀ  MO^ 

'Jif'eni  devant  TEutope,  et  cberclièrenl  à  ot  rejtiler  la  pèipbDS*btl|^ 

ftif  les  bandits  qui   encombraient  les  rSàgsdÔl^r  a^ïi'ée^^pii 

.     élait-il  temps  do  s'eu  apercevoir  au  leudeoiaÎR  du  inaâbliire  éf  daa 

•CBMialeaT  a  Je  partage  votre  indignatioa,  écrivait  le  général  aH  co- 

Igiri,  to  18  novamlffe  4847,  au  loieldca  désocdreasani  eKoaQlei^k 


(Ml) 

la  B»  crojçi  ^s  ,q)i'wm<JW^^t«  Pt^lMiiwpiMOt  WVaïWiAtjMi.  fiHsî 

ai4(0f  14  Uf^egi(;gyftiM.dQ^j|»wy#*«gCTIhfallfWI»i.4«.t^ 

qnMW  ^aF«:liQDt  qu'à  WBiver'48a«epcea|K«ft<(lf  4t4Jlé)l«Umft»f»  .lol 

troupes  fédérales  cnlrent  sur  le  territoire  valaisaD.  Les  prowcMtgttc} 
1444,  les  condatnoéf  pour  révolle  armâe,  l8$  repci8i4g  twMltfrff 
rô(ugfâ«pDliliQii«i^  iiiarcbent  m  ava^ti  llAtKtge  MêwviHAa.ifiimni 
du  Trienl,  efitè.l«uril£le,:  sis  ^'entm  eux  s» -owatUiMiDtiitllfMnilla 
proTisoiri!  à  Monihey  cl  convoquent  le  peuple  en  assemblée  gédéntoi; 
pHir<lc^  cl!â{:«tobre-à.QeHlibeui¥Siflia.neato4!  -Jiu>r,i<:  ;"  ■  ;  rfj*. 

Bien  qu'on  soit  babiluô  aoi  vJtdmceSrrêiobittQQQllire»)  on-igoonn 
ftVf^Jçs  di-laib  de  C9(ls,ptwodiQiqui,fte  reaouwilsiCQpdiKUnt^'à  dioi*:. 
quSHcbangoiiient<lo;§ouTOrpfDieQt.,Sup19i(>QO><ii«cleu[¥,  SdOssale-t: 
niqal:03èrenl  venir,!  $100.  lj«»lMlot)Ufittea  fàdQralœi<étaieDt.l>,iot'i 
c'a»t  GOUG  leur  proleclioHiquo  je  ■pai^a.-.lùn.tQwàQjmM, m «inw  qwg ■ 
dùsituD  de»  corjpb^Bs  de  la  démagogie.  Haurice  Barman  ]>Fésk)iit<t.. 
ilsefilélirecliefdugouvuifMmenl,  et  dicta  à:raNCQ]bléB'.les^i|c»H>.i 
lutiQUi  suivantes  :        ,        ■,:;.■  ■.■,■■:-       /  1.     .    ■   .•■■■ 

(«)  Le  goiiverncmenl  du  paîfl«stéiaiowideifaihii!i.r-ii'  ;  .-■: 

<d)  Lcsbiensduclert^é  et  deeoouYvDtfl  soQt-plaoAB^was.laliaui:    . 
surveillance  de  l'ËtaliVl  aubQfoia  régis  par  lui.  :i.'  '1  ji>       ■ '■' 

ie)  La xollalion.  des.bénéOcea  par«(snans:doiil  Jornssaiti  lerSaint- 
BeKoacd...  lui  est  retirée. .,  ',      . .  jj  ^1.  .,.   , 

(d)  L'aeiinqnRle9erafaileattrila.pai^4pM  I«:jceuiittil8)0at.i)ri36-' 
dans  ii.'s  dijniiers  évi'iicmi'Hlj  |inlilri]tH!S.  et  te  griodCopJcHponm"' 


fették^l'enh^ieii  de  rhoaF>itaKté  er  a^  bpsoin^  du  cnltc;  (ftdH' 
n'étatent  en  qHcit|)io  sorte  airt  rtiîitnsries  teligieut  ffn'fc  tHrc  d'ilStf- 
tfuUj  qiie  c'était  la  palrimoine  At  la  religion  et  des  pauvres;'  t{ae  . 
lui.  noiamnwfrt,  ne  pouvaiv  en  disposer,  puisqu'il  en  avait  lu  paniô 
-et  la  conserïBlion,  eti^u'en  conséquence  il  prolfsfait  contre  tout  te 
qui-  so  ferait  d'altcnlaroire  aux  droits  de  i'insliltilion  à  latpieHeit 
prèsMaUw         '  .<  -.1  .: 

3tia»iliiMl^tMi«»pte:deeefrt^(a4teMAli0flM^l(»eiM(('à     âÊÊf 

tUtÊÊb^i'Johimtiitc  svj  i>ii\ii[,[  il  iir'MiFJuvji'i-)  .";  viliiKilll  li  mioirnrm 
Util  1m  «▼éoemenlt  iiMMMl(ÉlËtieiS'ikJHV«ll«4  i«#>f«M^iM'Mn 
«MWIIQdi^fMbon4iiMltetit«fMM«/IJH't^^ 

■«0i»;iiiduiibit«|t'deiGMKt«'«  «M'Intftmlhtotvav  MaMtg*]tj  «t^dM' 
defll9flB<H|)tr-niidiMDf*ttV(Aidw''bMtiWW^«M'ifltaateM  tK)Ui''Mb«Â^ 

rlÎppJMwtaMiirtaaiboi'Pbf  ai]«jiine«i«aei«(d«)4MideOMi  M^réll^ 
gtaUiMMkiiwt'dtrmsHrei  iUitl-dli4oate'il[«AlM4tt''fc«'bHftU<IW^ 
phMjpfMenf'dekiur'raonluftni,  les'TOHV'miiiPto/'reïrrttédMIM^âea' 
objets  de  prix  et  de  curiosilé  qui  se  trouvaient  danrltiur ttMitîlltSu 
qoe.  11  lesen)portei1tct'le«vplM»iiï'«n'Hai]i«ûr '^'    n^ ".-:  >^  ,»> 

-fiKdy^renaBt  cette:  st^e-  préeuifion,  les  radlbaiix  l'irrNAit'.  tés 
mûnet  ■  ont  dévalisé  16  couvent;  oienHto'étvira  dkAs  an  ddHi«t'40 
93idéeiimbref4  3ta|0Ht  BbQndeanâilenr'réikIdiice.  d  Evalorsi  iaàn 
aux  sapérieurs  de  rentrer  immédiateinent  fr  VbosîHCAi  oHlM'iÂi^^ 
HitiégrBf  la-  objate  exportéiè  fieined'Mrc  «onsfdét>éS'CornmO'«tfD|ill- 
l>lMide4élonnu[neati^ main'  iniMSUt'les créaiMm>du Saînl>fieraéiV 
dejqoalqueinataraïqDece  Mit.  :i'  '      '^  ^ -i  ''    •     '  ■    •'■■•'  ■  iiiiiif(«iii' 

DÂe  le  15,  déjà  le  gouvernement  a  envoyé  dH'toIftttts'oiiidlrfMP 
l'hoB^iCa^  et  iles^coin«rkiuaipe»'poar  procéder  A  t^rretitalM  "iM  tdit 
câqâiiiiryilnKiw.'G'est  une  invasion  manu  militari  :  ie  commiBMire 
eojgb  le^'liviwde  recette  et  dedépmse,  et  sur  le  refus  des'  praprii^. 
.  laîres,  demande  les  clés.  Nouvelle  protestalioa  de  tous  Ici  rcligititt 
préiants.  Devant  celle  fiTmeté  le  commissaire  Dufaï  recule  tf  -m 
réftre  à  Sion.  Dana  la  nuit  (18  au  19)arriventdeux  nouTeaux'agënltft 
UsianèMent' avec  eux  un  serrorîtr,  et  après  une  seale  sotniiiatfotf, 
iiMlBrAfle3''Jiouvel)eliirotestalioni  Âa  roUgisux,  les  conimlUhUte 
finit  oticheler  ou  enfoncer  toutes  les  tMrles,  ethpèront  leur  déboUn 
lu  11  lit  Psi»  ils  iflHlsteiit  pour  obteotr  le  paiement  des  cent  iiatatè 
■i4|lB<%tH)0,;<*eiileBtii^eDipnrer4dldétf  dB-'ltiinaisoârteett«it>delA 
girdai^auK  portes  et  aifx  fenétni j«H|C'«Hlre  de  '(aire  feu  fur  qtri- 
cm^aeieaiporlBraitqoetqiicrobjelqueceffttilerfaospke.    -,         i"' 

Désormais  le  Saint-Bernard  est  devenu  une  caserne  dAns  oA  pijv 
ini^ilii  Étiir  In  iwiiniiiri  iifiinininnilin;  fîtinrlTn  PlQlazrl9''^viv 
ries  soldats;  Ibv^lm  simt  jAKk  etl^brreutini  «^ 


«MDiDis,  on  amène  dei  temmes  d'une  lépolltioa  plm  qoe  «B|M)tlli# 
«^  boit  ioMs  duncil  l'tMepiee  atl  loaiUâ  da  leur  pidtnM..  ;  <i  i,i  •.  ■ 

l«s  Kligieux  s'îadigneal  :  Piolu  kt:  UL  «mpfiaoDBer  -diwiii 
dolUe,  et  celte  réduBÎofi  dure  prte  d'mM  MmtiM.  SUe.w^temitas 
^r  une  brutale  ot  ignoble  eipiilBion.  Le  M  iaavier,  par  unlirvW  d» 
ift  degrés,  louB  les  religieux,  à  rexceptioa  de  deiu^  forent  Inhrfi 
de  Force  hors  de  leur  maison,  jetés  sur  la  neige  et  condaito  ft  Uilt* 
iigpy  par  lea  soldats. 

Crâ  acles  de  Muvags  barbarie  floiaBaient  par  élr«,lcap  TiQ)eiila.«| 
tmp  odteux.  Malgré  la  terreur  sous  laquelle  lea  radiaaiB  t«iaient:ti 
population  valaisanc,  on  commençait  à  murmurer  :  les  religlnn, 
aimés  et  vénérés  du  caotos,  cicHaient  une  eympalbie  qui  pouvait 
devenir  redoutable.  Le  gouTemenient,  embarraasé,  leur  fit  snbirnmt 
aorle  d'inlerrogatoire  auquel  ils  refusèrent  de  répondre,  et  se  dé- 
termina à  les  laisser  libres  de  retourner  à  l'hospice. 

Ils  y  rentrèrent  le  lendemain  iO  février;  et  depuis,  malgré  les 
déboires  iiici^ssanfs  dont  ils  ont  clo  abreuvés,  ils  ont  oontlaué 
d!j  exercer  leur  Bacré  ministère. 

Pendant  que  les  commissaires  agissaient,  le  gouvernement  rodou- 
blait  de  violence  dans  ses  décrets. 

En  vain,  dès  le  90  décembre  1847,  Mgr  l'Evèqtw  de  Stoo,  en  vhïd 
le  30  du  même  mois  l'inlemonce  du  Sainl-Siége  en  Suisse  avalent- 
Us  adressé  les  protestations  les  plus  énergiques  en  bvcur  des  droits 
de  l'Eglise,  des  droits  du  clergé  et  des  congrégations  religieuses. 
Pour  réitondre  par  la  diiristoo  et  par  l'abus  de  la  force  à  ces  justes 
réclamalionii,  le  gouverneoieat  du  Valais  &il  décréter  en  principe 
parhj  jjnijil  C<ni¥til  cnnslilnaril,  le  II  jonviiT  IfîiR.  «in  rèiir-ion  au 


S)H>oe.:.  ,    „  ^       ^ 

Le  projet  (U  )nl  relatif  an  mariaga  qut  vient  d'Mr«  présenté  au  ParUnWnl  ■ 
esiilé  4aRs  Uuil  ce  qu'il  y  a  eb  Savoie  «ie  persiaiiim  sineâceinent  BtlnuliéL-s  aux 
pnDC<[><<0  rolÎKMUi:,  una  grave  ioqiiiétuUe  at  oua  protonik  iliMlenr.  Cotte  ^um^ 
im/K,  iatif^ae  efa^aliiA\erMiil  U  religion,  k.'iDfitate,  la  Iitmtlle  «t  .r»r(liit.«Aaiil., 
tout  eulier.  Les  Ev£i|uïâ  Ji;  la  province  cccli'sioJiliquc  da  Cliambéry  rej^anl^U) 
comiap  im  devinr  dc^leur  mii|islcre  tic  publier  cnlleclivfjnenl  à  ce  Eujtil  uijv  UÎ- 
clàfirPiA  de  tirliicîf)es  dans  la  vue  û'éclairer  les  HJÈles  de  leur  diocèse  '{jui  poîir-  . 
ni«nt  *ire  dans  le  C8s,UV.\|<rimer  leur  avis  6"r  celte  loi  avant  qu'elle  stnt  g|t- 
HiÉr,  «b  Ue  se  pr^aloir  Jw  diiposilions  qu'elle  renrOTitte,  si  elle  est  vûlje. 

'"Sifon  ite  oratMdriftt  c«  projet  qii'Ui  point  de  vue  ila  l'opporliiiiké,  aa  poHfJ 
rtit  iKre  :  I*  quil  auratl  l'inDoiiréniefli  de  raulliplier  les  furinaljbis  c|  àa  roadra  < 
les  «aridcc»  lieaiicoup  filut  diClkiles.  ÂclueUaniesU  i)iiand  l'approûtu  du  tempa  > 
PF(f|t4>é,  1^  façoa  lias  travauK  m  la  erainte  d'ua  scaudake  rendent  un  ivAcii^q 
priant,  tout  peut  te  cuiiulurs  en  trais  ou  quatre  jpurs.  Si  l^lui  est  «idutijée,  il. 
fanilra  ajouter  aux  fi)rqi4Jit^a  couoiuqjjes  logtes  les  ffirmalïtiis,  civiles,  le^  Irais 
pubticMions  ^  Taire  par  lé  sjiuJic,  et  iiii  (lélaif^e^iusieiirsjuuis  après, l,itroisiÈ(aa 
pnftli<^Hon,  ce  tjm  exigera  nfces^aireinènt  un  Umps  beaucoup  plus  long,  fi^ 
paMTdnt  fE^Kï^e,  en  ce  qui  la  côncetrie,  ne  se  diiterinîiiera  pas  à  modifier  Uc, 
lois;  quelles  qtie  puissent  Ëlre  led  formalili!^  eii^n^es  par  la  loi  civile,  tu  cTerflâ' 
ne  robsefiitra  jinmib  i  ftiire  on  mariage  situ  se  coRlormer  à  tout  ce  qui  est  pres- 
crit par  le  droit  canon. 

(AP'l'W.fit^lre  V  ^fit,  1*U  propnp^d  laéconUtterait prnruotldroaQl )»  grioli 
i«ifirt)Mf»Ji|rtfau(  vingtièuu  data  [toH«>ltw  aubiipinfi,  lovL  c^^  4<t'ill«i 
4|MjiM  j^  ^  riâil«  raraillei  ^«clirwn^t.v^ttio^lies,  pavr  stti>rair«,(in  par, 
mjmmif  d'ijidlTldus  qui  ne  sobt  pas  plus  ^pminaDd4blw  pu  laor  iii.t>njî(4, 
q^^tiltHsii»  'crovances  relideufes. 

^B^ilMtt4Hrt  en  iMiiiBnw  lîecf  qad  dette  tW  rebdratt  beaucbu{i  pins  diltU 
4WiqHil>lMi>irifct'n<^ctéfiorit-'ln^d'le  Sattit-SiéBi,  si  MIei  «mt  rdellimârii 
«MnHMiMBi'GMnme'eit^aMt'funfrer,  et  pohirtatft  cette  tonclilslàu  ileriàW^ 
(tHJnfabr'ild  (rina  cd'  plov  ndeeiufre  U'preMante.  Il  na  ttat  pai  qu'MVJf' 

cmr  Bo  gttuverneroent  conatilviiiwiKl,quB  lotaque  ta  râcaBcUiaUoD  avep  )fi.Citt[ 
et  rB|)iaff  Hn(00ârée>  Kodb  aamnies  catholiques  avant  tout;  nous  sommes  ilî»- 
poaép  I  fdre  iôu  les  lacriÇocs  plutôt  que  celui  de  notre  Toi  et  d«  notre  dévona- 
■M%ir'<iiiAblicième.  le  rapport  ministériel  proteste  d'un  grand  resp«ct  pow 
lir«H^oa.  Ceet  une  dérision  qui  TUTfltlfStf  flOtis  tromper. 
^Ùw*4(taiiîr  lieaQcoup  h  enlever  au  clergé  Isi  registres  de  l'état  cîvî)j,-fi 
nut^bb  p«ut-61re  en  cela  de  reconnaisaance;  ta  tenue  dus  registres  ne  raiiÂftlft 
«(1  4m  cent  cinquante  ans,  et  c'est  au  clergé  qu'on  ea  doit  1  ètablisféimbU 


_*  ■èltiiin'^eiit'faciTenient  énleferlea  regliiltïs  au  clergé. uns 'ad^or. 
la  BarkgB  civil  ;  il  surtit  pour  cela  de  d£claréi''que  te  marhîé  v-^tébriS  âtvMt  Ife 
produira  d'elTe:s  civils  qu'»prt*>tvwr  été  enregistré  par  le  sjndic,  M 

iiâinie  on  le  prab^ne  en  &OKieteixe-  Qisuite,  Il  ut  lort  dunieiix  qoa 
h  aaMlaliou  des  syndics  auj'.'èimrifKf'dift'tniéliuntion  aussi  imporUnla 
afaa  Mn^l«  «apposer.  Di^  |a  ptopartdea  commuo».  ruraUi^  les  ajwltal 
W'ièt  W'UH'<-.yf  >^  se  iifi^epJfa .  Ml  «aw^dout»  ,qi^i)M|iipl9irt,p(V*,dft 
ffiJBs^onbqoe  les  curés,  Stagne  patttjiHiw  ,innr<^WB»,j|W4  »¥$lliM. 


C¥A) 


pluuenra  commuoet  et  Jias  rimposaibilîté  d'y  résider.  La  rUdeac^  heliUnelle 
d'an  bomiii*  eapftbie  àt  bien  tonïr  \ai  rentra  ocnriaimeri'  i  ctiàqiu  fKmiDwf 
one  iépam  amei  coDtldénble.  En  Savoie,  i?iDt  181S,  dit»  dd  grand  nofflifs 
dt  paroiiBM,  le  maire  avait  la  coutume  d'aller  copier  la  regUtre  du  ctiri  k  li  fia 
da  chiqafl  mois.  Ustge  évidemment  abu^r,  qui  ne  devr&it  pas  se  rélabltr^  (ll.|,, 
'NilD  ces  considéra  lion  s  d'nn  ordre  inrérieuT  disparaisjbnt  lorsqu'on  eDvâaigô 
U  qasatfon  d'un  point  de  vue  phis  élevé.  On  ne  pont  plus  s'tmpÀclkT  ufi^  ^ 
reconnaître  <jne  la  projet  «t  InconslilDtionnel,  immoral,  onlbodal  et  aplii^Uu.* 
iiqne.  '  i  / 

En  effet,  i'  le  Statut  dit  que  la  religiaa  catholique,  apostolique  et  xoinû^, 
est  )a  seule  religion  de  l'Etat;  la  Code  civil  ajoute  que  le  roi  a'Iioaore  d'^tti^.^ 
protecteur  de  rHglise  et  d'en  faire  ob!>erver  les  bit  dans  taules  les  m^iierta  M? 
appartient  i  l'Eglise  de  régler.  Le  gunvernement  doit  donc  réconoallra  le»  1^ 
de  TEglise;  il- ne  peut  pas,  sans  violer  le  Statut,  en  établir  lui-mËuio  qui  Eoknt 
inconciliables  avec  celles  de  l'[4;Iise.  ,    . 

Que  la  loi  proposée  soit  en  oppoùlion  avec  les  lois  de  FEglûe,  c'est  uiie  chose 
étÛente.  Il  faut  même  ajouter  qu'elle  est  un  bouleverf^ement  complut  de  toute 
la  législation  canonique  sur  le  mariage.  !^  minit>tre  en  fait  l'aven  dans  son  ex- 
posé des  motirs  :  ■  Au  nombre  des  droits  que  les  citoyens  peuvent  exercer,  dil- 
f  It,  aocun  ii'ect  plus  important  que  ceux  qui  concernent  la  validité  ou  la  nul- 
(  liié  du  contrat  de  mariage.  Cependant  nos  lois  ne  contiennent  aucune  dispiv- 
f  sttion  qui  les  règle.  Sur  cette  matière,  le  Code  qui  nous  régit,  coiiforrae  aux 
<  anciennes  lois  du  royaume,  s'en  réfère  entièrement  aux  lois  et  aux  jugements 
«  ecclésiastiques.  ■  C'est  reconnaître  bien  clairement  que  de  temps  immémorial 
tout  ce  qui  concerne  te  mariage,  quant  au  lien  de  la  consdance,  a  été  réglé  par 
rEglise,  et  que  le  gonvernement  ne  s'en  est  occupé  qu'en  ce  qui  concerne  ïfa 
eHëls  civils  et  les  inlértls  temporels  des  époux.  Dans  le  projet  de  loi,  le  minU- 
tre  oublie  que  la  religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat;  il  ne  lient  aucun 
compte  de  sa  législation  sur  le  mariage. 

D'après  le  droit  canon,  les  garçuns  peuvent  se  marier  i  quatone  asi  ac- 
complis et  les  filles  ï  douze;  d'après  le  projet  de  loi,  lesgarcws  peuvent  la 


I 
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imitera  dé  ce  boaleyerserqent,  »  h  loi  est  voié^^  que  souvent  un  maria^ 
fiillde  aox  yénx  de  TEglise,  valide  devaat  Dieu^  et  nul  au  ju^ment 
ir  dvil,  oa  bico  qu'il  sera  \alide  devant  le  juge  civil,  et  nul  quant  au  Heu 
coriscieaGe;  TEglise  ordonnera  à  deux  époux  do  cohabiter,  le  juge  civil  les 
ïra  à  se  séparer;  le  droit  canon  reconiMîtra  leurs  cnranls  comme  légitimes, 
ùt  civil  les  privera  de  la  succession  paternelle  ;  ce  désaccord  duns  une 
ton  aussi  fondamentale  ue  manquera  pas  d'occasionner  de  tristes  perturba- 
dans  la  société. 

résumé,  le  Statut  constitutionnel  déclare  que  la  rclif^ion  catholique,  apos- 
c  cl  romaine  est  la  religion  de  l'Etat  ;  il  snit  de  U  que  lus  lois  fondamen- 
dc  TEglise  sont  aussi  lois  de  TElal,  et  que  le  gonvernement  ne  peut  les 
'  on  les  méconnaître  sans  décliirer  Tari.  !•'  du  Statut  constitutionnel,  et  les 
et  2  du  Code  civil. 

Le  projet  de  loi  est  immoral,  profondément  immoral.  Le  mariage  catholi- 
lève  riiomme;  il  Tennoblil;  il  lui  rappelle  qu'il  est  créé  h  Timagc  de  Dieu, 
té  par  Jésus-Christ,  sanctifié  par  le  hapt(>mc  et  destiné  à  occuper  éternelle-  j 

une  phice  dans  le  ciel.  Au  jour  fixé,  les  époux  vont  se  proiternor  an  pied 
utel;  après  avoir  n?çu  leur  consentement,  le  prôtrc,  révolu  des  ornementa 
Jotaux,  leur  dit  :  «  Je  vous  unis  en  mari:)tj;c  au  nom  du  Tèrc,-  et  du  Fil?, 
Saint-Esprit.  Il  bénit  l'épouse  et  invoque  la  protection  du  ciel  sur  la  fa- 
.  Ainsi  la  religion  fait  rogarJcr  le  lien  conjugal  comme  une  chose  sacrée, 
joTir  du  mariage  comme  Tune  des  grandes  épr)qMes  de  la  vio.  Le  mariage 
an  contraire,  abaisse  l'homme  d'une  nianiôre  étrango;  il  Tavilit,  il  le  ra- 
jrofondémcnt;  il  assiniilo  honteusement  sa  cundilion  sur  la  terre  à  celle  des 
vils  animaux.  Lorsque,  aux  termes  de  la  loi,  deux  époux  inint  se  présenter 
Il  le  juge,  si  celui-ci  ne  craint  pas  de  coopérer  ù  colle  profanation,  au  nom  '  {^ 

ni  les  unira-t-il?  D'après  les  lois  de  TEglise,  il  est  certain  que  ce  mariage  ■ 

ibsolumenl  nul  devant  Dieu,  à  cause  de  rompOcliement  <!«  clandestinité,  \.\ 

parler  des  antres  empêchements  qui  peuvent  s'y  Irouvor.  Ainsi,  par  exem-  î;' 

deux  cou?ins  germains  qui  n'ont  pas  ohtonn  disponse  do  llonv?,  qui  n'ont  l- 

nômc  voulu  la  demander,  se  présentent  devant  le  curé;  il  refuse  de  les  i; 

-•r,  à  cause  de  l'enipPclioment  du  secoml  degré  é^ul  de  consang'iinité  dont  1. 

nt  liés.  Il  vont  se  présenter  devant  1«  juge.  Ci'lni-ci  n'a  y.as  le  droit  d'exa-  | 

r  si  te  curé  a  eu  tort  ou  ron;  eut  examen  lui  est  interdit.  Devant  Dieu  et  j: 

feux  de  la  religion,  l'état  de  tous  ceux  qui  ne  seront  ainsi  mariés  que  civi- 
nt  sera  inconlestablemcHl  un  étal  liabilucl  de  fornication;  c«i  sera  le  conou- 
;e  public  mis  sons  hx  protection  des  lois;  ce  sera  un  encouragement  accordé  i 

passions  et  une  large  porte  ouverle  à  rimmoraiité  (1).  jl 

l  dit  qu'il  ne  faut  pas  gêner  la  liberté  de  conscience.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  1 

!ger  un  israciile  à  ^e  marier  devant  un  ministre  protestant,  ni  un  prolestant 


t 
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Lorsque  deux  indixîilus  se  prêscnlrronl  dCTiinl  eux,  conforméniont  ù  l'art.  21  du  î 

I  et  loi,  les  juges  de  mandement  et  les  syndics  sincèreinont  fallioliques  pourront-  ■ 

«evoir  leur  coiiseiUement  et  enrofrislrer  ce  pritcndii  mariagrc?  Nous  ne  le  pensons 
L'Eglise  ne  saurait  leur  pcruiellre  UKe  telle  coopération.  Si  la  loi  est  votée,  il  j 

«  t^onc  à  ravcflir  abjurer  le  catholicisme  avant  d'accepter  une  place  de  syndic  ou  ' 

ge  de  mandement.  Kn  France,  on  tolère  à  la  mérite  que  les  mariages  civils  soient 
;islrés  par  les  maires;  mais  Tétat  des  clioses  n'est  pas  le  niùmc.  Lo  ni&ire  peut 
urs  supposer  que  le  mariage  catlioUque  suivra  le  mariage  civil  ;  chez  nous,  au 
aire,  le  juge  et  le  syndic,  tlans  le  même  cas.  auront  toujours  la  cerliludc  que  le» 
i  pe  veulent  pas  se  soumettro  au\  lois  de  TEgUse,  et  qu  aiu«i  ils  no  peuvent  roce* 
leur  consentement  sans  coopérer  à  une  action -iUicite. 


\ 
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àw  ravier  dmant  nn  pWlIre  «Olioliqua.  Est  il  élonfiut  «hoAih  qui  artirftn- 
thoUquo  el  qui  n*a  pai  encore  abj jré  la  ealboHcisma.  Hit  ofetigA  ima  Eoiit  ém» 
u  lie  de  se  présenter  davanl  le  prËlre  qui  Va  bipli^,  qui  lui  a  fift  bin  li-pn- 
mièra  couununiun,  et  qui  devra  demiii»  peut-èlra  faire  H  f^puiinMl 

S°  Non-Rculcment  le  prujet  eat  immoral,  il  est  enoore  aflii4CKi«l.  Le  prentier 
élément  de  h  société,  uV.ïl  la  ianiillo.  En  Alast  ai)  mari«BB  la  taoclina  fcti- 
gienta,  on  elTace  le  caractâro  sacré  que  les  pènts  ei  Im  inèrai  portent  écrit  sur 
■le  front  ;  on  fiiviiiiiio  ces  associaiions  scaiiiluleuses  que  la  cnrruphon  des  maan 
avait  rendues  si  communes  chez  les  anciuiis  Dumùri»,  et  qui  m  multiplient  de 
nouveau  aiijourd'bui,  surluiit  dans  les  grandus  villes,  d'une  maoiàra  efTrajantt. 
Dans  le  diocèse  ûd  Cbanibéry,  par  example,  le  nombre  des  enfanta  nés  hors  sa- 
nage  est  actuellement  de  38  sur  1,000  naissances;  en  Franco,  il  cfit  de  ^S  me 
l,CO0.-el  dans  la  vitlu  de  Haiis,  il  a  Hé  en  1850  de  Ô3G  sur  1,000,  loit  île  9fin 
sur  S9,G28  DaUsancc!*,  c'c>t-JI-(lire  de  plus  d'un  tiers,  sans  parler  des  enfunts  nés 
de  mariages  civils.  {Annuairt  du  Bureau  des  longiluila  pour  1892.)  On  ne  doit 
pas  ignorer  que  les  enfants  itlc^ilioies  sunt  uu  danger  pour  la  snciëlé;  ils  sont 
toujours  prêLi  à  g[ou;lr  Ivs  rangs  de  l'iiisurreclion  et  du  l'émeute;  i\i  sont  par- 
tout les  ennemis  de  la  propriété  et  de  la  fumille,  païuo  qu'ils  sont  eux  mêucs 
sans  propriétés  cl  sans  famille. 

k  l'époque  de  son  établissement,  l'Eglise  a  trouvé  le  monde  plongé  dans  ime 
effrayante  dépraralioo.  Elle  a  travaiJé  avec  d'incroyables  elforti  A  réformer  lei 
mœurs,  ï  faire  pén^lier  dans  la  société  les  miainies  de  l'Evangile  sur  la  pu'Ieur 
el  la  ctiastcté.  Elle  a  établi  lus  emp6,.lioraenls,  surtiint  ceux  de  consanguiuili, 
d'alUoité  cl  d'tionnéteté  publique,  aGri  d'obliger  les  proches  parents,  qui  habi- 
tent ordinairement  dans  la  mCioe  maison,  ï  se  respecter  muluellemenl  (I)  S«* 
Ion  Texpresaion  d'un  prolesianl  distiugu(<,  le  calhidicibnie  est  ainsi  devena  la 
plus  grande  école  de  respect  qu'il  j  ait  dans  le  monde.  Il  est  alOigeant  de  voir 
qu'aujourd'hui  c'est  quelquefois  lo  pouvoir  civil  lui-mémo  qui  ébranle  l'édifies 
social  en  publiant  des  luis  immorales,  et  qui  favorise  aiiud  le  rétablissement  di 
paganisme. 

V  Hais  le  principal  caractère  du  projet  de  loi  dont,  il  s'agit  est  d'être  antics' 


Bfn  qm  rhonmo  tiSparo  ce  que  Dlea  a  oni.  »  Ce  nTest  donc  pu  le 
eivil,  e'eft  Dieu  iîii-mémeqai  nnit  les  ëponx  T^itimes.  «  Ce  sacremeDt 
I,  nous  dit  rA|)6tre  saint  Paul  en  pariant  du  mariage,  je  dis  grand  en 
rut  et  en  8on  Kgiise.  »  (Ephc^.,  5,  4f .)  Le  mariage  n*est  donc  pas  aen- 
n  engn^ment  civil,  c*ost  un  engagement  spirituel  et  religieux,  et  c^est 
I  qcKf  Dieu  en  a  spécialement  confié  la  direction  h  son  Eglise. 
conteste  point  un  gouvernement  le  droit  de  régler  les  eiïets  civils  4a 
et  tout  ce  qui  concerne  les  intérMs  temporels  des  époux;  mais  il  ne 
i  se  renfermer  dans  ces  limites,  comme  il  Ta  fait  jusqu'ici;  il  veut  régla- 
ê  contrat  de  maringe  en  lui-môme  ;  il  veut  atteindre  la  conscience.  II 
il  y  parvenir  :  en  ce  qui  concerne  le  mariage,  le  for  de  la  conscience 
de  sa  porU^e.  Saint  Thomas  dit  formellement  que  les  lois  humaines  ne 
établir  des  êm)>^cliemenrs  sans  Tintervention  do  rEt;lise.  Prohibilib  h" 
tnœ  non  sufficeret  ad  impetlimenhtm  matrimonii,  nisi  intervmiret  Ec- 
Actoritas,  (Siippl.  Quest.  57,  art.  2,  ad  4m.)  Aussi  les  théologiens  fran- 
uttent-ild  gttnéraleriicnt  aujourd'hui  que  les  empêchements  du  Code  ne 
nt  que  des  eiïets  civils,  et  qu'un  jeune  homme  qui  se  marierait  canoni- 
à  Tàge  de  seize  ans,  ou  qui  se  marierait  sans  le  consentement  de  ses 
tarait  un  maria^'e  lrè> -valide  devant  Dieu,  f  G*est  un  dogme  de  la  foi. 
Pape  Pie  Vf,  dans  sa  lettre  du  16  septembre  1788  à  TEvôque  de  Motola, 
lariago,  qui,  avant  Jésus-Christ,  n'était  qu'un  certain  contrat  indissola« 
Itivenu  depuis,  par  Tinstilution  do  Notre-Seigneur,  un  des  sept  sacre- 
B  la  loi  évin^élique,  ainsi  que  le  saint  Concile  de  Trente  Ta  déOni,  sous 
inathème.  D\i  là  il  suit  que  T Eglise,  à  qui  a  été  confié  tout  ce  qui  re* 
s  sacretnents,  a  seuh.  tout  droit  et  tout  pouvoir  d'assigner  sa  forme  à  ce 
»lKvé  à  ia  uigtiito  plus  sublime  de  sacrement,  et  par  conséquent  de  juger 
liilité  ou  de  riuvaliiiité  des  mariages  (I).  • 

prenons  donc  ici  tes  cliosos  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  l'époque 
île  de  Trente,  il  y  a  trois  cents  ans,  et  nous  disons  :  En  *545,  par  exem- 
\\iM  de  Jésus  Christ,  rcunic  en  Concile  général,  a  prononcé  anatlième 
eux  qui  disent  que  les  causes  matrimoniales  ne  sont  pas  de  la  compé* 
juge  ecclésia>tiquf;  elle  a  prononcé  anatlième  contre  ceux  qui  disent  que 
n'a  pas  pu  établir  îles  empêchements,  ou  qu'die  s'est  trompée  on  les 
Bt  (sesH.24,  de  Htf.  matr.,  can.  4 et  12);  elle  a  prononcé anathOme  contre 
i  vivant  publi(|UPinent  eu  concubinage  (ib.,  cap.  i).  Elle  a  statué  que  tout 
qui  no  sera  pas  contr.icté  devant  le  propre  curé  des  époux  et  deux  té- 
iern  absolumeiil  uni;  elle  «joute  que  ceux  qui  ne  se  soumettront  pas  à  cette 
a  seront  par  là  nu^ine  inhabiles  à  contracter  (ib.,  cap.  i).  Ces  décrets^ 
préci»,  du  saint  Ctuicile  de  Trente,  seront  toujours  pour  nous  des  règles 
les  de  croyance  et  de  ciuiduilc.  Nous  reganlerons  comme  renonçant 
Jmeiit  à  la  communion  de  rEfilisc  tous  ceux  qui  professeront  une  doc- 
Dtraire^  ou  qui  se  ^on mettront  h  une  pratique  incompatible  avec  sa  foi  et 
lions.  En  conséquence,  les  Evè*jues  de  la  province  ecclésiastique  de 
ry  déclarent  : 

t  «vnncé  à  la  Chambre  que  le  mariafi^  civil  a  été  autorisé  en  France 
be,  et  que  te  Pape  ne  condamnerait  pas  à  Turia  ce  quMl  appromo  h  Parte, 
me  iii«i„nie  fausseté.  Jamais  le  S.iinl -Siège  n*a  approuvé  en  France  le  mariage 
t  rivil  «  I^  mariigo  que  Ton  contracte  au  mépris  dci  lois  canonlquoft,  dit 
Cardinal  Gous^ot,  est  frappé  d'une  nullité  radicale.  Si  c'est  un  mariage  aux 
ta  iê^slatenr,  c'est  un  vrai  concubinage  devant  Dieu.  »  Code  civil  eomnuntf, 

) 
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i»  Que  tout  uOioUque  soanU  à  leur  juriiSolitn  qui  teaUJi  0,a  e 
mariage  daiu..aBe  aiUro  Ibrme  que «xlle <)oi trifrtiaiwpv  ÎE^Hto'ittGtoUTt 
par  le  fait  mËme  resconnnuDkaiWD  majeurs  ;     '  -     '7 

t*  Qae  celui  qji  atmiiKUra  coite  faute  lera  privé  de  )a  parUàpatlon  toi  la-r 
cnuieffls,  seil  pendant  la  vie,  toit  i  l'Lcure  de  se  mort,  i  iDOim  qu'il  ne  pnone 
la  parti  da  faire  réliabilitor  aon  mariage  canoniqueraent,  00  de  renTOjrer  d«c)i;tt 
lui  la  peraoDae  que  l'Egliie  ne  peut  regarder  que  conme  une  eoncnblne  ; 

V  Que,  s'il  vient  k  menrir  sans  se  réconcilier  avec  ITglitt,  il  sera  piïvî^^  Il 
lépulture  (ccléiàaalique  ; 

4*  Que  les  enCaais  issus  de  ce  concubinage  seront  déclarés  illé^tiiiKla  pour 
loui  les  eKels  canoniques.  Ces  dispoiiiioni  Beront  publiées  dans  looM  Jeï  pa- 
FolsKS  de  celle  province  acclJsiatUqne  dès  qu'il  en  sera  k  cas. 
t  Albiis,  ArclieiSque  de  Ctiambérf  ; 
t  Amdbë,  EvAque  d'Amlo; 
t  FaAKÇOis-MAiCELtR,  Evêque  de  Tarcnte;  ' 
f  Fuhçois-IIabie,  EvCque  de  Utnirieime; 
t  Lou»,  EtAqoti  d'Annecy. 
Par  ordennaoce  1  A.  db  SAnr-FiiLPiCE. 

Chaecelier  ircliiéiiiscopul. 


Blissîon  des  Deax-Gnînées. 

Nous  avons  donné,  d'après  un  journal  qui  pri^Lcodait  les  avoir  je- 
£us  de  Hgr  fi&:sit;iix,  quelques  renseigacnmaU  stu-  lu  miseioo  des 
Deux-Guioùes.  Le  vénérable  Prélat,  y  ayaol  Irouvû  plusieurs  ioexac- 
UUules,  veul  bien,  pour  réiablir  la  vérilé  des  faits,  nous  adresser  la 
lettre  luivanle  : 

Piiriï,  ce  S8  juillet  1S52. 
Uonsienr  le  Rédacteur, 

J'ai  été  biea  étouné  de  voir  figurer  sous  mon  nom,  Jans  votre  estimable  jour* 
nal,  un  article  sur  la  Guinée,  et  je  n'ji  pu  qn'ètie  Bfdled  d'y  irouter  des  Inexac- 
titudes qui  iont  de  iidlure  h  Meejar  profondéfrient  deint  lioiiorubles  cités. 


Poire  c^  premU^e  inexaciitude,  il  en  est  ane  autre  dans  la  même  phrase  : 
Ton  y  dit,  ÏQn  effet,  qne  le  sacrifice  olfert  au  mauvais  Génie  a  pour  but  de  4lé- 
(oonier  Us  calamités  et  les  fléaux  d'un  eUmai  meurtrier. 
pliais  le  climat  n'est  pas  meurtrier  pour  les  indigènes  ;  ils  y  vivent  tout  aussi 
bien  portants  que  nous  dans  le  nôtre.  Quant  aux  étrangers,  ils  ont  ordinaire* 
nieiit,  if  est  vrai,  i  souffrir  quelque  cliof^  de  la  température  du  pay;»,  mais  le 
mot  m^rlfifr  dit  beaucoup  trop,  puisqu'il  donne  à  entendre  qu'on  ne  peut  y 
être  tans  danger  pour  la  «io.  Or,  nous  avons  des  missionnaires  en  Guinée  qui 
n*ont  épronvé,  depuis  1845,  que  quelques  légères  indispo:>itions  de  fièvre.  Les 
communautés  duGabou,  à  15  milles  de  la  ligue,  n'ont  encore  perdu,  grâces  à 
Dieu,  ni  missionnaires  ni  frercF,  et  ceux -qui  y  sont  tombés  malades  ont  été  assez 
promptement  rétablis.  Si  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  été  aussi  heoreux 
dans  d'antres  loca'ilés,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  quo  nous  ne  verrons  plus 
se  renouveler  nos  premières  pertes.  Grâces  à  bi  bienveillance  du  Gouvernement 
françaÎF^  nous  pourrons  désornr.ais  réaliser  nos  plans  pour  la  conservation  de  nos 
chers  missionnaires.  Dès  que  cela  est  jugé  nécessaire,  nous  faisons  maintenant 
changer  d'air  au  malade,  et  lorsque  la  maladie  n'a  point  encore  jeté  de  profondes 
racines,  il  Eofbt  do  quelques  mois  pour  rétablir  le  missionnaire  et  le  mettre  à 
même  de  reprendre  ensuite  ses  travaux  avec  plus  de  force  encore.  Lorsqu'au  ju- 
gement des  hommes  de  l'art,  il  devient  urgent  do  renvayer  le  malade  en  France, 
nous  recourons  aussii  sjius  déki  à  celte  mesure.  Enfin,  uno  expérience  do  plus 
en  plus  complète  nous  met  en  main  un  grand  nombre  d'autres  moyens  de  pro- 
longer longtemps  des  vies  si  précieuses  pour  la  conversion  de  tant  de  peuples 
qui,  dans  ses  immenses  contrées,  sont  encore  assis  dans  les  ombres  do  la  mort. 
Comme  preuve  en  faveur  du  climat,  je  citerai  particulièrement  la  situation  des 
communautés  des  religieuses  de  l'Immaculée  Conception  de  Castres,  en  Afrique. 
Sur  dix-neuf  religieuses,  une  seule  rentra  en  France  à  la  fin  de  1848;  une  Sœur 
agrégée  y  est  morte  en  185i,  mais  c'est  dans  un  naufrage  qu'elle  périt;  les  dix- 
sept  autres  s'y  sont  portées  ordinairement  bien,  et  leurs  travaux  y  sont  très-utiles 
au  bien  des  peuples. 

rajouterai  encore  que,  parmi  les  nombreux  Européens  qui  habitent  soit  en 
Sénégambie,  soit  en  Guinée,  plusieurs  n'y  éprouvent  que  des  malaises  plus  on 
moins  considérables,  lesquels  ne  les  empêchent  pas  do  remplir  les  diverses  obli- 
gations dé  leur  état.  Suis  parler  do  G  orée,  où  les  Européens  se  portent  aussi 
bien  que  dans  certaines  do  nos  villes  du  Midi  (sauf  qu'il  y  fuit  moins  froid  en 
hiver),  j'en  ai  connu  un  certain  nombre  qui  n'ont  éprouvé  aucune  indisposition 
pendant  plusieurs  années  d'Afrique.  J'avoue  cependant,  que  ce  sont  là  des  ex- 
ceptions, qui  ont  souvent  pour  principe,  uno  grande  sagesse,  de  précautions  et 
une  grande  vertu.  Pour  C3  qui  est  de  lu  vertu,  on  la  conteste  si  peu  aux  mis- 
sionnaires, que  plus  d'une  fuis  on  a  cru  devoir  reprocher  à  quelques-un^,  de  lui 
sacrifier  trop  la  sagesse  dos  précautions,  attribuant  à  cette  cause  la  plus  grande 
partie  des  cas  de  maladie  vi  de  mort  qui  se  sont  présentés.  Celle  remarque  a 
d'autant  plus  de  poids,  qu'elle  nous  a  été  faite  par  des  pcrsonues  parfaitement 
éclairées  et  ayant  acquis  une  (grande  expérience  du  climat.  Je  me  suis  convaincu 
moi-même,  qu'une  des  choses  les  plus  nuisibles  ù  la  santé  des  missionnabres  a 
été  un  travail  trop  opLuiûtre,  uno  application  trop  suivie  à  l'éludi  d'une  laugno 
qu*ûn  aurait  voulu  savoir  en  quelques  jours.  D'où  il  suit  qu'en  effet,  il  faut  met- 
tre beaucoup  sur  le  compte  d'imprudouces  commises,  imprudences  que  notre  ex- 
périence et  de  sages  conseils  feront  .évitor  désormais.  Mais  dès  lors  aussi,  le 
climai  est  justliié  des  graves  reproclies  qu'on  lui  adresse. 

Grâce  à  Dieu,  il  est  plus  facile  de  corriger  ses  torts,  qu'il  ne  le  serait  de  chan- 
ger le  climat  et  la  température,  s'ils  étaient  réellement  meurtriers. 
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)|  flst  vrai  q^i'il  y  a  d"s'c£réin0nies  racturnpj  cUeilpi  p$'rip![e«,()e  là.GtiWM^ 
des  loys'èrea  Impinâlrables  ï  nos  înyesiignliàhB,  parce  qii'uo  secret  in v^^j 
les  environne,  l.".*  peines  li'S  plus  terribles  al  la  mort  m(ijne'nienajçe/iL  (;e|fu,^  „,. 
mmjinJt  le  secret  d"  certains  actes  Migieux  ;  c'est  ce  q<iQ  npii{l,iéaoiif  ilfl  p^ 
Boanea  de  cçnliance  qui  nous  onl  parié  de  cm  mystires  sans  lious  les  wptiqgw^  ] 
liif\  «0  outre,  il  y  a  un  ^rand  nombre  do  cérémonies  rdigieiisea  qui  àé.fu(il.jii„.. 
joQT.dans  l'iiiûrii'iir  et  le  secml  ilea  maisons,  et  anxqueUr.a  les  jeimejf.^geu,^.! 
les.  leuimcs  lie  sont  point  Hdinis.  D'uutres  cévËmonics  lin  graivl.niinibré  t»  fijal; 
pui)liqueuieQ[  ctiez  tous  ci's  pcii[>le<.  J'en  ai  vil  pliisïeuri  iDoL-inAiDe;  ,uq^U,.. 
Cip  des  Piilmes  (c&te  des  Graineà)  j'ai  été  témoin  dn  «acriOce  iqiiî  co.nâ^  Jurw:>, 
niireuieiil  dans  rimmolnlion  d'un  monton  on  d'un  caliri.  Le  ininislre  0U:f  tUr^i, 
imniDle  la  viciimo  dans  une  assemblée  coni|>o>éu  de  luut  ce  qu'il  y  a  do  |)lii| 
considérable  dans  le  pays.  Une  largo  munuilu  dressée  a>i  milieu  de  la  tnimM 
ran^  et  ussisc  en  cercle  reçoit  la  viutime,  et  cliacun  allend  en  paix,  toiU.ea 
cauuni  des  alTaires  courantes,  qu'elle  suit  cuite  pour  la  minier.  Les  femmes  6t 
les  jeune^i  gens  jiti^qu'.l  un  A^  avancé  n'y  par[ici(ient  pwiit.  Il  faut  aussi  reotar- 
quer  qu'aucune  portion  de  la  victime  n'est  réservée  au  Génie  tui-mEma. 

Cest  aux  nouvelles  lunes  qu'un  fait  des  iiiimolaiions,  Miil  pour  obUnir  la 
bonne  furlune,  soit  pour  détourner  la  mauvaise;  la  lune  n'est  pour  lien  do  pluf 
dans  celte  céri<monie  qui  a  lieii  généralemenl  pour  tiiiricirer  le  puisant  Géoie'dO 
mal,  communément  consiitéré  comme  auteur  de  la  mort. 

Dana  les  calamités  publiques,  il  y  a  des  sacriGces  plus  considérables.  Aux  en- 
virons du  cap  dis  Palmes,  nu  va  offrir  un  bœur  sur  uue  large  roclra  appelée  la 
AocAe  du  Diable,  et  située  sur  le  burd  du  la  mer.  Ainsi  mu  l'ont  dit  les  geiu  da 
pajfc 

L  ihimolalion,  k  la  mort  d'un  personnage  un  peu  consïdi^rable,  a  cela  de  parti- 
culier, qu'elle  est  accompagnée  d'ane  foule  do  cérémonies  1  IVgHrd  du  mort, 
pub  une  porliou  de  la  victime  est  portée  ù  son  lombeau.  Los  pauvres  y  appiir- 
lent  des  fruits  et  des  alimenls  onlinaires. 

t'osagebaibare  dps  snciifii' os  humains  a  souvent  lieu  h  la  mort  des  che^^  et 


1  «"Mmicol'M  blano  snr  ttm  front  ermrlftpollriiiet-'-ffeil'pcMï  fttf^ 
kr  lAflèifra^  me  répondit-il  firt  séneusemcnt.  Je  fli  un  gestb  de  ciMitpiUlW 
quii  comprit  fort  bien,  et  il  mVipliqna  sa  nèfre.  Le  noir,  me  dît-il,  n*M  fwà 
coonDB  le  blanc.  —  Cesl  juste.  —  Fièvre  du  noir  n^est  pas  fièvre  des  blancs  ; 
cette  Boarqne  tur  le  frout  et  sur  la  poitrine  me  préserve  de  la  fièorô  du  diahU. 

Çexplicalion  que  le  rài  me  donna  de  cette  prétendue  lièvre  me  fit  voir  que 
fef  lioîrs  infidèles  marciicnl  dans  lu  crainte  continuelle  du  mauvais  génie.  C'est 
panr  se  le  rendre  propice  qu'ils  se  eliargent  d^amuleltes  ou  félicbes,  quHlg 
porteat  à  leur  cou  des  dents  de  lei  aninnal,  de  la  peau  d'un  tel  autre»  etc.,  etc.. 
Cbaqne  pays  a  ses  variétés.  Ils  en  ont  pour  voyager  à  terre,  d'autres  pour  aller 
sur  iDpr;  sur  tous  les  cherr.ins,  dans  toutes  'es  maisons,  dans  leurs  jardins,  au 
cou  d«'8  animaux,  à  leurs  pirogues,  à  leurs  filets,  h  leurs  armes,  partout  on  trouve 
kl  fétiches. 

Dans  un  voyage  que  je  fis  à  Assinie,  chez  le  roi  Âmadiron,  je  fus  témoins 
dlôme  cérémonie  religieuse  à  Poccasion  d'un  jeune  enrant  qu'il  m'avait  donné. 
Au  jour  du  départ,  les  principaux  ministres  s'assemblèrent  chez  le  roi.  Nous 
édbns  Ingés  à  un  premier,  et  notre  porte  et  deux  petites  fenêtres  donnaient  sur 
It  paierie  des  grands  fciiclies  ;  une  petite  cour  nous  en  séparait.  Là,  se  voyait 
rangé  par  ordre  do  temps  tout  ce  qui  avait  été  pris  i^ur  les  ennemis.  Le  plus 
grtnd  butin  consistait  en  une  quarantaine  de  sellettes  en  bi»is  d'une  seule 
pîèci*J  assez  artistement  mais  g^os^{5rement  travailU^es.  C'est  là  qu'eut  ;lictt 
la  cérémonie  du  départ.  Une  eau  blanche  fut  préparée  dans  im  grand  vase  de 
terre,  et  le  rui  avec  un  rameau  lava  Tonfunl  avec  cette  eau  depuis  la  tôle  jus- 
qu'aux pieds.  L'enfant  couveit  d'une  simple  ceimure  fut  lavé  successivement  de 
la  même  manière  par  une  dizaine  des  principaux  du  village  ;  après  quoi  le  roi 
lui  attacha  un  cordon  fait  d'écorce  d'arbre  au  bras  gauche,  près  de  l'épaule,  vX  à 
la  jambe  gauche,  près  du  la  cheville.  Tout  se  fil  avec  une  graviié  religieubc  quo 
je  nepuM  m'empècher  d'almirer,  éprouvant  une  vive  conipasbion.  Comment  ne 
pas  éprouver  une  tristesse  profonde  en  voyant  un  peuple  qui  me  paraissait  si 
bon,  plongé  dans  d'aussi  épaisses  ténèbres  ?  Il  m'élail  iinpos.>ible  de  manifester 
mt*s  sentiments,  car  notre  interprète  ne  savait  que  quelques  mots  de  français 
pour  les  choses  nsuellos  et  indispensables  à  la  vie.  La  cérémonie  achevée,  le  roi 
me  fll  appeler  pour  me  rem-^'lirc  ce  jeune  enfant.  En  recevant  le  pauvre  petit,  je 
le  fis  mfltre  à  gen«iux  et  jn  le  b«5nis  en  prononçant  h  \'o\\  intulligible  pour  l'as- 
semblée les  belles  paroles  de  TEf^lise  :  Benedictio  Dei,  etc.,  comme  pour  le  pu- 
rifier de  tontes  leurs  pnnlications.  Tout  le  monde  parut  étiifié  de  ce  qu'ils  appe- 
laient mon  fétiche  (l'interprète  me  dit  après  :  fétiche  à  toi,  fétiche  ton),  et  on 
me  combla  de  souhnits  que  je  comprenais  à  l'exfiression  des  fleures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  prouver  à  l'auteur  de  Tarticle  qui  a  paru  au 
S9  juilifi,  que  toutes  les  cérémonies  religieuses  qui  se  font  en  Guinée  ne  tont 
pas  noetumn. 

Je  compte  sur  votre  obligeance.  Monsieur  le  Rédacteur,  pour  Tinsertion  de  la 
présente  lettre,  et  je  vous  prie  de  me  croire  avec  le  plus  profond  respect,  votre 
tout  dévoué  serviteur,  t  J.-R.  Bessieux,  Evî^que  de  Callipolis, 

vicaire  apostol.  des  Deux-Gûinées  et  la  de  Sénégambie. 

Nouvelles  religieuses. 

HOME.  — La  fête  de  saint  Vincent-de-Paul  a  été  célébrée,  comme  d'ordi- 
naire, à  ^onte-Citorio.  Mgr  Lgi-Bui^se,  Archevêque  diconium  et  vice-gérant  de 
RiNBe»  a  oEGu4  aux  preiuière«  vêpres  et  k  la  meMe  solenneUe  à  laqjoflile  itsûir 


pnreueurde  lhéoi»ei(ià)gRMli9i*lkl'.IM««nM!aH(Bm«)il.<r')  :ti.ii:».  IciLi'.m 
'lil«iGKsit<m  PjtfRfc-iWi  'Berflee  pont  Wwp*  W«to«"lW  «  flittMrt- 
neal,  cliannine  honoraire  d«  ^arfi,  >Bp»ieBi'4«  TMAiHHtt'M'aMfl^niftt^^' 
MM'l}«)«ftré'd>M'ls  ctiapefle  de  bet  étBHiàttUMtj'  fc'<MMMdt','.3«  da'<é!iMAM, 
i  Mbf  tieilirss  ^<;ei^.  ■■  ■■■  ''-■'  "  ■■'-■■i  ■■■  ■n  ■■i-':'''  \>y\t.tiM,-îf\ikf.v. 
L«t'MH(g<et  tiAnnaksancéîdli  vjwirabic  déraiH  qui  n^aimifnt  pas  reçtl  SB" 
loUre  d'invitalioT),  «udront  bien  coRBÎdérer  cet  atls  comme  en  tenant  liért.'  ' 

■Bkiî'tBioirB.— taMÈ  rf«  Cfe/ja^lé  célÉbrfé,  lo  19  juillet,  avec  la  siileR-^ 
nîlé  accoirtuméd.  Cette  f5le,  c^èré  auï  Cataliiliâ.  rilpiiélle  \m  dés  elTels  tfc  ft^ 
paissante  ioterce^sioa  de  Uarie.  La  ville  était  désolée  par  la  r>fElËi  quï^  le  » 
janvier  IffîJT'juscm'au  mois  de  juillet  de  la  inJme  annéa.  Cl  plus  de  Lrente-sli 
mlHë''tic Unies i  ta  âépnlation'  pfoviDciale,  la  cour  Je  justice  ot  les  autres  auto-  , 
rilïa  &*aieiil  ité  fdrt^es  d^abandotiner  la  ville.  Dans  one  «i  eMrêine  néeessiU  m 
«ut  rcconrs  S  celle  q lie  les  arOlgés  n'invoquent  pas  en  v.iiit.  Une  très-ancienne, 
image  de  la  Conception  de  la  SaiiiIe-VIcrgo,  aiitrerois  vi^nér^e  dans  le  paluij  des 
comtes  et  rois  d'Aragon,  et  guî  maintenant  est  consenée  dans  l'fglise,  étatt  dâs 
lora  l'objet  de  Is  dë^tion  fténdrale,  on  lai  oflKt  les  clefs  de  la  ville  «d  téc|io[- 
gnago  de  respect  et  de  conHance  Tiliale.  Dès  lors  le  fléau  disparut.  La  cité  ti,' 
CMinats^nle  lil  alors  le  rmu  solennel  de  célébrer  tous  les  an^t  une  fËte  en  l*hon- 
near  ile  sa  palnnù,  et  ta  gratitude  poptlfalre  a  consacré  te  titre  de  Fite  ia 

CCtalt  alors  Npoque  o<i  PHilippa  IV  ftinit  i  la  CatalagM,  ituchéé  à  tes 
fueros,  cotlo  guerro  qnl  dma  ptèi  de  ^aatorta  ans  et  h  teriuina  par  la  reiMitioa 
de  Btrcelonne,  en  10S3,  aprAs  un  siège  tnémoralil».  Le  géafratissiine  D.  Juan 
d'Autriche  entrant  en  vainqueur  dans  la  ville,  respecta  la  suzerùnelé  de  la 
Sainte-Vûrgo ,  et  lie  réclama  pas  les  clars  qu'il  sarait  déposées  entra  tes 


i^im) 


»««  nwMiiiii  mniM  ^■iMi  MÉiiiiiiir  mr' 


■wfalwl  Haimt  bred» wiH|tt>lll>limfiitii  <«  ahin— wiMm     '  "  ^■<'-'.><—' 

«Wir«iW*pqpw«i4Vinbat»iU«i4n.|l9*4kl)8K^  ■.,. .   .      „        ..  .r^t< 

|MiWWt^»rpoete4IÛBi4tcaiii:c«.Mk«teffin-toM  .Vpmwt(ila»,Bto«n«i^ 
de  Siul-Aniand,  mioislrB  d«  lifiaerre:  HainuD.  cocamiiid«ntwah*rd«  K».! 
mée  f}â  Paris  ;  Untasline,  câmiuanilant  en  cLiuf  île  Ij  gnrJo  ii^lionale  du  Hwitï.i 

U  (ils  (lu  marécliBl,  M.  Maiiiice  ExulmtDS,  c(lllJui^ail  lu  ileuil.  •  l  yi»'-] 

Derrière  le  dm,  on  yaïiiîl  l«  cjieval  dç  bataille  du  mïréclial  ;  il  éUit.mçw- 
vcrt  çTuDo  (iiiusse  do  deoil  aux  armes  du  (léTunl,  el  lopa  i  !»  main  par.deVAwii, 
(tais  du  ré^'unent  das  guides,  ,,.„'  .„., 

.Q'^^f,^  mailres  de  cérémonies. portaient  t^ifr  dds  coussins  1^! s  insignes  jefr.AÇit 
"Ires  aoi't.itaîl  déairé  la  liiïwK  ie  tiàlon  da  maréctial  et  la  coiironne  de. c>ia)||h,< . 
'^j'SP^  ii^raldiqiiii  a  nu  surprendre  ceux  qui  pnl  reiiiac(|ufi  que  parl(iul,,Kir.Je'. 
^*>^i}àri^,  çowmc  h  itntrée  Je  fliôlel  cl  dans  réjjliic,  TÉousson  du  mai^hli,,. 
élMEiiroîonliJ  Jii  la  loiiae  à  ciii/j  plumes  des  comles  de  Tempire.  ,  i,  _.  eq.. 

_  Tpi^.Ies'  rainistres,  les  généraux  prisenl*  à  P^ris,  des  séualeurs,  det.Eaf)|i]D 
liojwjires,, des  officiers  et  soldats  de  l'empire  aîtc  leurs  uniformes,  aiç^tuh.-.j 
ïaifoïlê  cliar  funÈlire,  ,  v.m,  ■ 

Ut  eor^'ge  e*l  nriivé  h  l'iiùlol  des  Invalides  à  onse  Leurcs  et  demie.  La  9ftr(M.'. 
du  ntai^cjial  a  ^ui  reçu  pw  une  partie  du  clergé,  ayjnl  à  sa  lÈle  le  ïÉaérahle. 
curé  dtshualideâ. 

Dts^itiahemenU  de,t(MiB  les  corps  dt  Varmée  do  Piris  étaient  placii  enba- 
l«|l4rMt:Witour  de  n>6lel.  Leivieu  dàbrii  de  nos  armées  tonnaient  la  haiaA 
pwtkid«U,9uiiûii;eeiilla  jusqu'à  l'entrée  da  régUse;  les  un  avaient  le  sabre," 
le».^ulireftbi^Bc»au  poing.  ri 

fiani^H  ioBHDns  entourés  de  lauriers,  on  liiait  (e  nom  des  principales  bs"- 
Uilles  auiqnelles  a  assisté  le  brave  Exeliiians,  entre  antres,  Naples,   Andrina, 
Werlingeo,  Ausleilili,  léna.  r^lau,  Craoue,  t'ère  Cliampeninso,  Piano;,  Héry, 
Arcii-mr-Aube,  Velisy,  etc.,  etc. 

Un  ealaratque  enlourd  de  viu^jt-qualra  ^DUSorUcien  décorés  s'élerail  au  milieu  - 
de  r  jgfbe. 

Dans  l'enceinte  réservée  du  cliœiir,  on  remarquait  Mgr  l'ArclievEqua  de  Pàriï 
nttiA  ^calre»-f!ânél^iix.  M.  do  Persigny,  minUtra  de  l'intérieur  ;  U.  de  Tut» 
go(;iffln4ffn  dM  affaires  élrjngères;  M.  du  ttaupas,  ministre  âe  la  police i' 
H.'tJikkrth-^&anM,  mldlBiredes  travanx  publics;  M.  Binetu,  mlnïslredës'fi-''' 
nanet»;'H)il,  Barocbeetd'IlHutponf  :  Icsordcierades  armé«B  de  terre  et  de  mer; 
defUBembrn  idu  Sénat,  du  €DiKeil-d'Glat  et  du  Corps-Ligislaiif,  occupaiem  ka 
ba»-c6«te  d«  réglise. 

A  mUi  ipréù»t  bm  hIvq  d*artil!er)i!  a  auamcé  l'arrivée  du  prince -Président, 
qui  B  tirala  asiiisler  i  celte  cérémonie.  '' 

Le  prince-|>réùâeul,  aprâs  avoir  été  re^n  k  l'entrée  de  l'église,  a  été  se  mettra 
1  la  plïèe'd'ho[niJ3r.'l.e  roi  Jeh'ime  était  auprès  de  lui. 

La  messe  ■  été  célébrée  par  U.  le  curé  des  Invalides,  et  chantée  eu  faux- 
bourdon  par  la  maîtrise  da  rè^iaa';  ttai  tausiqm.niitilalM-iiccompagnait  les 
chaotf  de  isB  ftjoifilwnies.  A,  l'dK^ioa,.  lu  lambutiM  ont  fait  entendra  uo  rou- 
lement quia  élA  répété  par  tous  las  taraboHM  d«3  diton  râginuDls  cnnpét' ut- 
tour  i«  l'Jiôtol, 

Loa^.lV'Q4rJiiiMi«<fwèlu«lH|  lAniùiiieiU4lût'tuw 'hatin  unqoirttilTi- 


B«bH.  kPijhHit  «■  h  B4p«Uiv»  i>mPiiiWuW*iliHI|illtWl>^*ii» 

éfc ctaÉW,  atett raptrti  ■*«  It  m^nje  cof Wfi.  .  .•..»..  .^r» 

•  Aprèi  le  départ  dn  Prriùhnt,  b  cotpi  da  l'HlHtrv.BvMiil  ■■  M  ifmm  É^ 
Il  «wUHMit,  qvi,  préGM4  •)«  taiil  le  e1i-rft«,  Mt  nou  m  plarar  dwui^lt  grBlf(  da 
la  cour  d'entréH,  et  Winin  dit  défiléa  été  dûniié.  Ch><ius  eatpt  eA  pimt^t^â- 
«»■>  iUe,.deniii  l«8d«p<iiritl«ii  nhirtofle*  duBWédMl.  lei  cMiIndBaintlaur 
dp«t  «1  l'élmdwd,  Isk  uridati  Tanna  bilx>ié«  ipn  la  Htm  dmit,  eir^pitf  ArAMU 
A  deux  beuna,  laut  éuit  briBiot.  1a  eorp»  dabWMaoèM  •  M  NpMd 
daDsTé^ilûe.  i  ..■.■.■■!■  'ii*  <^ 

—  Les  grenailisK  da  i"  faitai)l>in  du  7fl>  db  %«'«rii>l  M  anhMadnMfkr 
aecom^aer  lei  restes  dn  mirécliil  Exithnant  -tunHfn'Iti  rorent  tnaiMMl  I  h< 
lis,  ont  rtçu  de  la  ramille  du  rLII]|>ire  iléruiit  un  témoi|a»M'do  HJiiwiiilwmil 
qa'iti  M  fioiit  empressés,  fe  leur  retour  b Saini  Cloud,  de  dépo:'cr entra  laialaiu 
dé  l^hullé  niiihidpple,  pourAlie  dislribué  aui  pauires  de  la  cominuaa.      ' 

'  —  On  lit  dans  IMigls,  jonmal  da  TouIoum,  en  ilale  du  3^  jaillet  ; 

' V-S.  S.  le  Pape  Piu  LX,  par  un  bref  en  data  du  28  mai  1852.  a  élevé  i  la  dï- 
Ipiité  d«  comniaadeur  de  l'ori1r>9  punliQval  du  tia'ult-Gréisoira  lo.Grind  IL  Chl- 
potB-MontlavilIe,  préfet  de  la  H<iutu -Garonne.  ■ 

—  Le  Courrier  de  yoticy  du  SSJiiillul  annonce  que  MjirrEvèijue  dp  Nancf  et 
de  Toul  a  reçu  du  Pré^iJent  de  la  Hépublijue  la  croia  do'  la  LétpoQ-d'IIannefr. 

—  Le  Journal  it  Routa  a  reçu  un  premier  avarlicsement. 

<—  On  lit  dans  h  Vœn  National,  journal  de  \W\z,  en  date  du  SS  jninat  i 
«  Un  arrêté  muuidjiat,  qui  Tait  bonnear  I  l'impariialité  al  à  h  faaBta  ralasn  de 
nos  édileSf  ett  placardé  sur  lea  murs  du  HeU.  Il  resliliia  i  callaa  da  naa  plaoei 
et  de  DM  mai  qui  ont  élë  débaptisées  révolu liarniairemant  en  litiS  kiin  vraies 
déiiomiuations.  Désormais  la  place  de  la  République  et  la  rue  Naliucala  r«da- 
lieniUBit  la  place  et  la  rue  Rojile-  >  E.  h  Vauizb,  aà.  hou.. 


('  251  ) 
D  cachait  son  mérile,  son  s^T^f  f)rufond  surtout  en  théologie,  arec 
autant  de  soin  que  d'antres  -s'efforcent  de  se  faire  Taloir.  C'était  .un 
iBHeeS'hoThm^  annés  de  Dieu  qni  passent  sur  la  terre  Taisant  je  .^en* 
^08  attirer  lesrpgnnis.  sans  presque  fixer  Tàtlention,  comme  une 
lomiëre  doace  et  bit*nfnisante  (|ui  éclaire,  mais  qui  n'ôMotiit  pa?^ 
Wc  chaleur  continue  el  qui  fait  Tivre  sans  presque  qu'on  s'en  doute. 

Associé  de  M.  Liautard  dès  iSOi,  M.  Froment  se  dévoua  tout  entier 
à^Ue  œuvre  si  émii)emmeai  appropriée  aux  besoins  de  l'époque. 
.Ob^ait  ce.quedevÎDty  entre  les  mains  de  tels  hommes,  cette  maison 
si  modeste  à  son  origine,  et  qni,  eu  peu  d'années,  fut  reconnue  comme 
la  première  instHulion  de  )a  France,  pour  la  jeunesse  ctirélienne  et 
fUcerdolalo;  car,  chose  rrniarquable,  l'établissement  de  M.  Liautard 
et  Froment,  qui  n'était  point  un  séminuire,  a  vn  sortir  de  son  sein 
plusieurs  centaines  de  prêtres  qui  aujourd'hui  remplissent  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  et  parmi  ces  nombreux  témoins 
encore  vivants  de  la  vie  intime  de  H.  l'abbé  Froment,  car  il  passait 
tous  les  instants  de  la  journée,  même  les  récréations,  au  milieu  des 
élèves,  en  est-il  un  seul  qui  no  se  dise  dans  le  secret  de  son  cceur  : 
C'est  un  Bienheureux,  el  qui  ne  se  sente  bien  plus  disposé  à  Tinvo- 
foer,  qu'à  prier  pour  lui  ?  Oh  !  oui,  c'est  un  saint,  par  la  pureté  An- 
gélique de  ses  mœurs  de  jeune  homme,  par  sa  fui,  s:i  charité,  son 
dévouement  à  toute  bonne  œuvre,  dans  toute  la  suite  de  sa  longue 
carrière. 

Et  pourtant,  cet  homme  si  modeste,  si  timide  mémo,  savait  mon- 
trer un  grand  courage  dans  certaines  circonslaiicos.  C'est  ainsi  qu'en 
1814,  saps  être  provoqué  autrement  que  par  sa  tendre  charité, 
H.  Froment  se  dévoua,  au  péril  de  ses  jours,  aux  soins  des  prison* 
iiiers  étrangers,  atteints  du  typhus.  Lui-nicme,  victime  de  son  zèle 
héroïque  fut  frappé  du  mal,  et  faillit  succomber. 

Après  la  retraite  de  M.  Liautard,  et,  plus  tard,  celle  du  vénérable 
H.  Auge,  M.  Froment  demeura  fldèle  à  son  cher  collège  Stanislas, 
qa'il  aimait  comme  un  père  aime  l'enfant  qu'il  a  élevé,  il  y  rem- 
plissait les  fonctions  de  supérieur  des  clercs,  et  présidait  aux  conla- 
reooes  de  théologie,  encourageant  ses  jeupcs  auditeurs,  non-seule* 
sient  par  sa  présence,  mais  par  ses  sages  conseils  et  ses  enseigné- 
menlssi  paternels  et  si  judicieux. 

Et  puis,  quand  il  jugea  que  I  heure  était  venue  de  se  retirer  lui- 
même,  retraite  que  tous  les  amis  du  collège  ont  regardé  avec  tris- 
tesse et  comme  un  malheur,  M.  Froment  fit  ce  sacrifice  dur  à  son 
cœur,  sans  autre  ressource,  après  4fO  ans  de  dévouement  et  de  tra- 
vaux, que  son  modeste  patrimoine,  insufAsant  à  ses  besoins.  Il  âtail 
impossible  q«e  Hgr  l'Archevêque,  qui  avait  su  apprécier  depuis  loa- 
gnes  années  cM  homme  de  bien,  ne  songeât  point  à  lui  dans  cette 
ctrooDstance,  aussi  s'occupa-t-on  de  lui  réserver  la  première  vacance 
èvB  canonicat  de  la  métropole.  Mais  ses  amis,  pleins  de  sollicitude 
pour  ce  vénérable  vieillard,  connaissant  ses  goûts  pour  la  vie  coia- 


'NJJtlil  il  ISHitU 


leur  de  la  jeiine857ïïW^af^df^k''sâ^fieAIUferfVDnéM,  le  guide 
el  le  corapagaon  de  respcclables  confc&reSfcJhargéi  .aiPaiilftlMill'»! 
nSes'el  de  mérilcs. 

M.  Fromai^,,  ,i:{tf^  fBal|$ré'4<«;BH)ftrËnoa»di'mn'vteillCKd  précoce,' 
aïail  conservé  une  vigueur  remarquable  pour  son  âge,  avail  cntce- 
priâ,  il  y  a  trois  ans,  un  voyape  en  Litnotisiii,  (loiii*  y  pasârf  èes  y^ 
caHces  :  il  -vonlait  revoir  le  sol  natSl  et  la  malsûa  paterbcnc,  C'w^ 
dans  ■co  voyage  qu'en  descendant  do  vôiirt'i'c,  il  fit  une  chulè  tjul  tii(^ 
occasionna  une  rupture  des  plus  dSïiïëi'eiiscs.  Tratisporté  à  Tultc', 
clioz  90H  neveu,  M.  Louis  Froincnl,  nialfj:ré  les  soins  de  la  science.et' 
ât  l'amilié,  tout  espoir  de  jjuûrison  fui  liii^nlôt  perdu.  C'est  I;i  (lie. 
pondant  trois  ans,  cotichésnr  son  til  di:  rtoirienr,  .lu  milieu  de  souF-' 
frauces  souvent  exlrêmes|  ce  falnt  prC-lre,  conservant  tout  son  calmfi 
ci'sa  douceur'  angélîquc,"no  s'occupait  qu'à  loner  Dieu,  à  ri^Citej''' 
son  office,  à  saluer  la  RSinc  di.'S  Anges,  qu'il  avait  tant  honotâo  du- 
rant ses  jours  de  sanlé.  Dans  les  instants  (jne  la  prière  lui  îaissàu 
libres,  il  se  préoccupoît  (endi'emen!  de  ses  amis  qu'il  avait  laisses 
sans  leur  dire  adien  (i(  avait  espéré  de  les  revoir),  snrfout  desa  chtfëj' 
maison  do  Marie-Tfi6rèsè.  C'est  an  milieu  de  ces  pieuses  pensées  'éf' 
de  la  r^tgnation  la  pins  patf/iilé,  f]iic  M.  l'ablié  Froment  deS  Conda" 
niines.  clmnoine  liOriofairc  de  Hn%  vicaire -gôifiiirai  deTulle,  .T  rol^ 
dt»  M  belle  àme  à  Dieu,  le  93  Juin,  à  t  licnres  du  soir.  Mgr  l'EVéqyç^ 
avait  voulu  lui  administrer  lui-même  le^  derniers  s;icromcnts.      .    ' 

Nons  ne  reverrons  pître  ce  digne  eï  vénérable  ami  de  notre  jeil-j^ 
ncsse.  Dieu  l'a  pris  pour  lui,  mais, son  souvenir  ne  s'cff^cerà  pas, de 
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OmltrovwM  sur  le  Bapttme  en  Omni. 

Les  noDTelles  que  nous  avons  reçues  hier  de  ConsUnliaoplc  oon* 
apprennenl  que  la  fameuse  controverse  sur  le  baptAme,  auecitée  par 
le  fatrîarcbL'  actuel,  touche  k  soa  terme.  Il  paraît  qu'après  Ajcic 
cobdamnc  les  Kvêifues  russes,  pour  soutenir  lalvalidité  du  baptêms 
par  aMulioD,  il  cotnmeace  &  ruconnatire  avoir  été  induit  en  erreur. 

Cependant  le  fait  seul  de  celte  coalroverse,  rapproché  de  ceux  dont 
nous  allons  donner  le  résumé,  fournit  un  solide  argument  eu  b- 
veur  du  catholicisme,  en  montrant  combien  néglige,  dite  orlbodoxe, 
possède  peu  l'unité  dent  elle  parait  fïire  profession  dans  le  ajmboler 
unilé  que  Ions  les  Pères  de  l'Eglise  grecque  considèrent  ooiniiM 
une  note  de  la  véritable  Eglise. 

I.CS  çalécliismcs  aujourd'hui  en  usage  en  Russie  sont  en  complète 
«oblradiclton  avec  lc:a  rituels,  dont  les  popes  se  servent  pour  l'sd* 
minislrntion  des  sacremeuls.  Les  décisions  des  Patriarches  de  Con- 
slantinople  du  commencement  et  de  la  fia  du  dix-huitième  siècle  se 
coolredisent  aussi  complètement  sur  la  question  vitale  de  la  vaiidilA 
du  iMpttoie  que  les  théologiens,  les  rituels  et  les  catéchismes,  q\» 
noDS  STôos  lus  attentivement. 

Avant  de  prouver  ce  fait  par  quelques  citations,  nous  allons  dim- 
ner  Ici,  pour  les  rendre  plus  claires,  quelques  lignes  extraîles  de 
l'ouvriige  du  R.  P.  Rosavcn,  qui  offrent  un  caractère  vraiment  jHro* 
pbétïque  : 

«  Demandons  à  H.  de  Stourdza,  d'où  il  sait  qu'il  y  a  unité  de  fot 
enfre  loufes  les  Eglises  qu'il  comprend  sous  la  dénomination  d'^- 
glite  d'Orient,  et  qu'elles  profest^ent  toutes  et  en  tous  points  la  même 
toi  que  professait  l'Eglise  orientale  dans  le  temps  où  se  lit  la  sépara- 
tion? Quelle  preuve  pourra-t-il  nous  donner  de  celle  prélcndoe 
unité?  Sail-il  quelle  est  la  foi  du  Patriarche  actuel  de  Constantino- 
ple?  11  n'v  a  pas  plus  de  soiiante  ans  qu'il  prit  fantaisie  au  Palriar- 
clm  Kirlo  de  soutenir  la  nécessité  du  baptême  par  immersion,  d'ex- 
communier le  Pape,  le  roi  de  France  et  tous  les  princes  catholiques, 
cl  d'ordonner  de  rehapliser  tous  ceux  qui  auraient  été  baptisés  au- 
trement, ^eu(-ilr«  ^e  Patriarche  attuel  fait-il  également  de  cttte  né- 
eeuilé  m  dogmt  de  foi  f  (I  )  > 

On  M  tromperait  fort  si,  en  considérant  l'unité  de  doctrine  du  pa- 
Iriiffcbe  actuel  de  Conslanlinoplc  et  de  son  prédécesseur  Kirto,  oii 

(I)  1S32.  Ivitifitaiion  de  l'E^e  oathoU^tu. 

L'Ami  de  la  Heligion.  Tome  CLVll,  W 


(  Ï5«  ) 

croyait  que  (ous  lespalriarchas  de  CoDstanltnopIe  aouliennent  abio* 

Le  Patriafche  iérémie  puMia  ea  itl8  uno  déckion  synodale  en' 

-TOTàeea  Russie  et  «ù,  t'pppnîaotiuF, l'Ecriture  el  la  tradition,  il 

'  dâdare  a  que  le  bapléme,  par  iafiision  ou  ablulion,  suffit  pour  ^\n 

•«hvélttn,  el  ^incanx  deS' protestant»  ou  autres  chrétiens  baptiate 

par  infLisioa,  ablulion  ou  aspersion  qui  voudraÎËnl  devenir  membre» 

de  l'Eglise  orthodoxe  ne  doivent  pas  èlre  reiKiplisés,  mais  unique- 

MDSOtcoDilrmôa  par  le  sacremenL  dusaint  Cbrème.  » 

'  ^'    Cette  décision  bile  par  le  Pafriarchii  avec  l'ussenliment  de,  ses- 

'   Bréques,  consultés  i  cet  effet  eu  Synode,  fut  publia:  en  R^ssui,  le 

18  jaDTier.17iOi,  et  envoyée  par  Pierre.  I"  h  tous  les  Evèqu^,^,  avec 

mue  clause  expressei  que  celte  déclaratioii  du  Palriarclie  Je^mie 

.AA\é\sivaerègUtti{ançiitiHvaH(M«  dant  le  rituel  de  la  réception 

des  chrétiens  baptisés  par  ablulion  dans  le  sein  de  l'Eglise  ru^se. 

■■'^    Xo  JDdms.temps  que  Iffi  popes  suivent  ce  rituel,   ils  eosf^ignent 

dans  leurs  églises  et  daqs  jea  écojea  I^  catéchisme  de  Phibrèle,  nié- 

.'tropolitaiii  de  Hopcou,  qw  définit  la,  mot  baptême  comme  inw  triple 

■-■■■  Amnenien,  et  le  grand  catédiiune  de  Pterce  Mogîla,  méiropolilaiade 

(l'KieBV  qui  coRtjQB,t  tes  d^^u  réponses:qus  ^oicl  :    ,  ,  ,.  ,^, , 

,',c  QueelÎDptOS  :  Qu;oM|^.que.I;c'Upte;j^?  U,^t^é]^Çf((  la 

destruction  du  péché origiael  par  le  moyen  de  la  fripfe'Hnrnereion 

dans  l'eau,  Eaile  par  unprSFre/en'prononçant  sur  celui  qu'il  veut 

Iwptiser  ces  paroles  :  Au  èotii  dû  Pèr^;  et  du  fSk.  et  da  Sainl-Es- 

prit  (1).  Question  103  :  Que  laut-il<reinUrquffr<eflKOM,,HC  ^.^cre- 

"wmt  IT'fetiriireaére  soiiï  qœ  l'eau  soiiaatttNile  (A  BW  «rfifti^elle, 

'ttl'qQe  le  bapléme t^eut  Atre  adaiipiitié  eu  ca« de jiéc^lié igfiç.^ont 

bomme  ou  femme,  pourvu  qu'on  y  pMOpQCO  :  AujM)in4u  pirA,.<j|c., 

cl  qu'on  y  olisurvt;  b  Irïjjlc  îmiiiLirÈKM).  " 


iMnipr  nie  tnMèiiie  école  pouf  *1ft  ffÈôOtbm  ûm*lÊf»êikimm9UÊêt^ 
éeolé'ficit'preikr  88  place  eotre  les  catéchismes  et  les  rilnelft;   . 
grande  autorité  dés  citaliens  que  nom  avons  données,  nous  dû 


imàxé: 

S|  sur  le  sol  russe  il  y  a  eu  des  partisans  du  patriarche  adud  .dé 
GoDsi^tinopIe»  l'Orient  n'a  pas  manqué  d'avoir  des  partisans  des 
Éj^l^iies  niiesj  sans  parler  de  Théodore  Studite  et  d'autres  saiutikoa 
ginmâs  'Evéques  d*Orient,  également  vénérés  en  Occident. 
;  Ifébphytede  Rbode,  qui  jouH  d'une  grande  autorité  en  Rossiez  en* 
éeMnè  que  te  baptême  par  infusion  ne  diflère  pas  de  celuî  par  in- 

iÊkiar,  dans  son  Euchologe  (p.  369),  dit  que  les  Grecs  eux-miinee 
ifèseHr^t  j^^      an  baptême  par  mfasion.  ' 

M'resunOant  loufes  ces  variétés  dars  la  pratique  comme  dant  la 
dikitrine  des  Grecs  et  des  Russes  sur  le  l>aptéme,  on  peut  dire  que  si 
Bpssuet  avait  pu  les  connaître,  elles  feraient  un  des  cbapibreSilee 
liiis  ctirîeax  de  son  Histoire  des  Variations.  P.  H.  Etuniib. 


•  Lfi  Momiieur  paUie  les  décrets  suivants  : 

'  'bmii-lïapotéon,  etc.,  décrète  : 

*  Mi  Dfouyii  de  Lbuys,  vice-président  du  Sénat,  est  nommé  miaiflre 
dies  affiillM  étrangères,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  Turgot, 
dônf  la  démission  est  acceptée. 

.  Fait  au  palais  de  Saint-Gloud,  le  %  juillet  1859. 

Louis-Napoléoh* 


M.  Magne,  président  de  la  section  des  travaux  publics,  de  Tagri* 
cnltnre  et  du  commerce  au  Conseil-d'Etat,  est  nommé  minisire  ies 
ttavaux  publics,  en  remplacemedt  de  H.  Lefebvrc-Duruflé,  dont  le 
dèÉibUon  est  acceptée. 
'  'Ftft  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  28  juillet  1859. 

Locis-Napoléon. 


'-,  1^.- 


-  •  ■ 

MLi  Lefebvre-Duruflé,  ancien  mhiistre  des  travaux  publicsy  est 
iàétnàii  memt>re  du  Sénat. 

Fait  au  palais  de  Saint-CIoud,  le  98  juillet  4859. 
•»'-^^''  •■'     •  Louis-NAPOuioir. 

^l<t^  J  ■■•■  'î      ■■■  .  "r 

Z  É  le'coofteX  dç  Casablanca,  ministre  dTtat,  vient  de  dooneif  sa 
Aniiision,  qui  a  été  acceptée  par  le  prince  PrésideûL 
H.  de  Casablanca  est  noçimé  membre  du  Sénat. 


(m)         ^^^ 


u,nt^^oiNio«B.D9i.très-dKn        ,    . 

l^J^  deUMile  pûnsoiùian,  qtw  odM  cwiwla  dkti»ilo(»MBHift»«'ifiMM 

Inliltuss  d<)  c«u»Vm.  Telia  wijBmbli[ii»ilo(4nB»<d«>l'ipAlra  dMiHBMu^^ 

iM  oa^s  chu^U,.G«e,jn^ârieprita;(hi4ila^Siii9HurM 

pmvnir,  è  noiu,oiil^ut»r->XcLfl«taa«fii  leiiràWfilediiilivisHaJirei  StycaMiJ- 

«W^f«u|D«0mnyifH4fa  J>^«4fftmWnlraci'iniB>-:.'i:>''  I  .:■(■:  i   ■  ■■■■i. 'I  .'■'"' 
.  4<^  senUquits  *otit.leii  >i^(f%.iKw.v^-4)h<iM£riM,«1'<i'«tnK>.<»i>llaDca 
qù  ^>qf  ««Myi,«ifj9fT4'ÀW:I^My4<|>itr  m  {MTMu.d^miBjmitnexceUtpiu  i 

Jjm  Mjijt  ^vtin>itoii|t  ï^[iiî^ii«(p^  ji^pil(k«ifinl  •ITwjté»  en  wqjaot  |triiAi,ritim 
we  .tiffjintaliar  itpe  mii.'ttli^e  ^a.jti^lailw  iMig?»')  S^"!  ebaqiie  wmftt.ii 
9|l^twtfi'usJ^l(!0i>ifs^à'Ii;Fiii)C&,  .,-,,..-,  .....'     'il     ..-^mi^iIi  rii3i= 

,.^Lii  i^^esM  peut  fi.lt^ar  1  B«ftg|u  ueo«gpinwiit  î:lH«<!«<MB?|itronft4Mih»* 
mtalitins  commo^ns  ;  le»  miliuirej  j  ont  Icnr  lifipiial  ;  mi*  H»  |iiO!<raalw»JI-ii>j 
ipouijeiii  qui;  <le£  rËiJiiitâ  riuUaiiiï,  où  iVsp ic'\ fuir el  la  luuit^it:  leiirsuDt.vi>r- 
CimODiâuJu [)!(.' Lit  mesur>>s.  U,  cinq  ou  six  pcrsuiino^  sopt  souvent  coudamiiéa»  I 
s«  partager  unlucal  qui  ^uffiiail  i  geÎAe  h  unu  suuie.  It  cïi  Uoik  de cunixetidM 
M  qu'unie]  état  de  dids^à  utTrode  dau^ef  ai;!  puùit  de  Tiiejoitr^li  Bt  ca  q»'ril« 
de  funeste  an  jiuint.ile  vn,e.|jigiÉnl{|ui:,  alQr6,^iiri<;iul  iju'iUla^ide  inaladiL'i. »ui; 
tagieuses,  duiit  les  imli^cnb  .'^ui't  si  rréqiiomnuiit  alliùiits*    ,  -      .         , 

Caus  qu(i  kiitr  imiiisriTf  un  lisuc  cliirilj'^  amdiil  il Jiis , cts  a-il«i  Je  lii  misère 
•*!  do  la  Joiili'iii ,  ^MllI);^i•.^cnt  ]illis  partii-urtt'n'iniint  rcltiidui'  du  mal  ;  juisi  eu 


■        ■         ■ 

<  MHéMtilMInleM-li'tlhMté^^^  ié'géMtêdir  i(nMaire/s*Âpprâélié'  de 

<  tootM  parts,  afec  ses  Sœors^  lea  uARtUlmut,  lêft  communautés,  ses  prêtres 

<  etscsd|pi^.4>rr«lfisUi^iif^  quelqM 


i  ne  rclèfe,  pas  une  pudeur  qu'elle  ne  réveille,  pfei  une  nudité  qu'elle  hé  lii}!^ 
frT  wéftfBM'^ui  rcfiinlir  ti«^ll8ii-àièeu«ille,'jpâsîin  désespoir  qu'elle  Mtmifi;^ 
iirpaaiiiner  èoM  «a  peilie  qui  ne  6e  jettd  entre  «es  bras  !  <)ue  de  cbmWmsiM 
ti^igÉnîMses  et  sanr  roMkJhe^  que' de'  refuges  eriivei^ts  à  deâ  existetocûrtÉiMé^ 
r^^Q.  ëe  lariBes  e^uyéês;  que  de  caves  et  de  mansatdiïs  visitées,  que  deft^rj^ 
»«j|^sftliti  SBP'la  rpaWe,  telttvée,  ranimés,  rédiàiiiïés,  véiM,  nomt)s,;'gtiCrti,'Mel 
ciflséfeui|^^haUle»^^dent«!p«ceriie^dtfi'aiitbriiérf{prif8^^  de  fasslstâhicèw- 
<i:iéoi..4/une  apporte  ce  que  Taulre  n*a  pid;  Filne  est  plus  riclie  et  plna'brdoir» 
f  née,  Fautre  est  plus  tendre  et  '  plue  éflitte  r  tontes  deux  iharchont  e6M'lPc;8fe; 
•30li(ldaos  cette «spèee  de^cliassequ'eltés  'ftinc  aux  inisères  humâiitès,  il  ]^^  a 
«  I  earqw^e/dériDbeiit  ft  la  ■\1gi)anctf  dé  lenr pounuilo^  de  leur  découverte/^' 
u"kMr^  brillant  et  consolant  ftrblead  des  bilMiràit!^  dé  la  fcliàritê  éki  ft'à'if 
ia^ÉlWe  ittanquo  '^  c'est  Tttitire  des  malades  iViàff^Hnls  dans  Ta  t^îapkirt^ 
lieot  tbermaux.  Eile  manque  complétemétît  i~  1)lirëgès.  Cest  là,  tios'^rèà^ 
Mraal- <}iflt  iaat  la  cféep,  ou  pluv5t  Mi  tiMUtiiet,  car  elle  7  a  d^if  fdç^'uD 
eomhieHfcemeiit  d'exëcmîon. 

'  L*v(f6e  dé  la  fonitàtion  à  Barèges  d'un  hospice  pour  les  pauvres  ferQonliijî.a 
tSM'v'^pèN^e  oti  quelques  Tonds  noas  Turent  remis  dans  c't  objet.  Dès  lQ\pr(|i- 
Méfc''MMent;  ttiXe  licurcnse  pohséè  a  excité  dei  synipallnes  nombi^usi»^  J(a 
k&kMfMoiP  sjndtd^fe  de  la 'Validé  de  Barèges  nous  à  prèle  son  cénéreux  côp- 
<mr^iéKlfiibîiitédant  Ic^  terrains  néëessairës '{)onf  TafisieUe  de  rhospicé.  t  aï- 
torité  départementale iet  te  plôuvemethëut  ont  mis  un  empresscmi^nt  bienveiYfàïit 
à'  WMis*'ftcebrdéf'  les  autoHsations  lé;;ales.  les  plans  et  devis  ont  été  dressés  par 
illn  HfcTiileiite'  (f otie  réptitution  méfitée.  Les!  travaux,  commencés  en  mai  <Jef oier« 
èAifcMtidùés  avec  ardeur.  .      .^J• 

''li8iià  'toohs  ëtiohs  d'abord  àirrôté  &  l'idée  d'une  constniction.  dont  les  frV^^SB 
•enïièitft' léleVéi  &  quinze  mille  Trancé.  filais  cédant,  à  des  conseils  ij^ej.igoiii 
'âtjjïibs  aag^,  Convamcu  que  roèùvré  iléâ  pauvres  à  Barèges  prendra^  dà^^,i;n 
II^Âr  tijrochaih;  tin  développement  que  Jes  besoins  du  temps  réclament,  ,f|i  wt 
m'ébAm  ihi  gouvernement  favorise,  nous  avons  ]itgé  qu'il  ne  convenait  pas. d^f* 
lëvl^'ûA  édffice  qtill,  dans  quelques  antiées,  serait  insuffisant,  et  nous  avons 
tK^dé  sur  de  plus  larges  bases.  Aussi  la  somme  reconnue  nécessaire  s^élèvéra-t« 
m  i''^ente-cii)q  mille  francs.  .. 

■  .^gl^^yre*  voys  le  ypyiyc^  nos  trôg-chcrs  Frères,  est  de  celles  qui  nç  I^ipAl 
i^i^Gemi^  npinbroux  etg|énéreux  concours,  vou^  ne  serez  do^pft 

fDnM^  les  liii(i^ites  de  notre  çUocèse,  s'adresse  à  t^ 

rau^^oi  MnVen  p^^^  >  ^.  ,t 

tj^.^qims  a^f^^ns  d'abqrd  à  vous  tous  qui  déposas  à  Barèges  de  craftUi» 
■^  Jflif|i7^^insiip{i^tablcs  ii^mités  ;  c^est  à  voUv  reconniMBaBOce«  ik  vplre  0|m* 

^«.^^^^ifL^m^iqpi:  vooaz  demander  aux  étabUsaeaoeots  IbenDUwx  da  Midi,  la 
9M4  b^.^pp4.#liaidiptr«cl(iang,  qudle.qn^.ml  voira  patrie;  la  chariié  ait  màr 


.  ('."4 

<  m  y 

IwiTiii,  1m  panvrei  de  toui  Im  départ  ' 

M itm,  UM-iiné»  Prtfn  à»nm 
rUMM*  m  ma  lumHa  «idlocrlti  pcimt  4a 
dt  «MM  «mr;  M(  psBW< 

AiMl,  riohM  de  b  tem^  «fM  le  SngBeH'  ft  élrtlk.icktel  lM4MrttMM# 
4i  M>  dont,  i  qui  il  e  confii  le  ttiln  da  paom;  wmlIIm  é  fceiWÉiaidgyaBWif 
Mmger  tMre  BiiperflD  centre  1m  iapMiubles  ricbewes  d'une  inln  it»; 

à,  Teoi,  denin  frtnçanei,  qtù,  par  une  fal^^nMT  *»  dércaeneiit  min  hume, 
«I  ne  aideits  cbihlé^  evescomerlle  eoI  dela.|«lrte.detuUd'«BBfni^«jlfflnf 
fetoqùen  lontramenieDt  et  l'espéraDce;  >>  '       ' 

ATWi(jauDe>  personnea,  qui  suivez  li  bien  lei  exempTei  de'tor  MlM^'ëC' 
^  de  kdnnefaevre.'OUTm'VoectKn  a«k  devcee  joiei  de  b  chuilé,  à  nétf- 
MIb  plaiiir  de  eouUger  1« malbeureax ;  ■■'  ' 

à  nns,  préciem  milied  dlqiMrei  wknteires.'iaeahres  dte  weiMc  dto  3tSltt- 
inaenl-de-PaB>,  de  SataM'rançDU-lléfils,  el  do  UM  draina  ■neaietiOlM'clwV 
lahlet,  où  le  pauvre  est  secouru,  mità,  éclairé,  censolë,  réfcetillilA;  •       > 

EaAn,  noea  dods  adre.'aoin  i  «oua  tMs,  qui  ahneslvepai^Rii'it  nm'viéai 
4iMiM  :  Donnn  aei  maladei  tndÎKeMs  un  raFuga,  ua  abri,  g»  ftt^r;  foMlealnr 
lM»ke,  leur  fnaiioD.leur  HOul-Dieu  de  Bar^^;  c*  RteamMM  de  «aM  tlurM 
MMln  Totre  aumOM  penniwirte,  et  ks  peufne  dea  Igea  *  «eeir  tlftimif  la 
mfaioire  des  bienfaiteurs,  qui  leur  danaàreal  d'avenu  l'heapteliti.  '<''-' 

Acaa  cwaee:  .-  -.  ■  ■■>   ■ 

Le  uintnomde  Diea  invoqué,  •  -'i 

■  'Vtnt  www  erdocrt  «>  crdo— an*  ) 

Art.  1".  Bub Gomoiailoa  eat  ortie  podr  neoeiBir  e(  adiiiiiiilin  lai-fari» 
pnvenanf  des  don  et  MHuertpâaa*,  daatlnét  à  la  conatructian  d'os  boapiea  k 
Butges,  afin  d'j  loger  et  d'y  uigoerJ«t  -nli'*'"  indigeala. 

Celte  commission  se  compose  lie  l'Evêquc  tla  Tarhes,  prMirf^ni;  de  M,  Foor- 
cade,  notre  vicaire- giméiel  ;  de  M.  FourcaJe,  clj^noiiii!,   secrélaire-général  de 


(25»} 

€iBt-4t*Pia1,  ma Ganmcièra^  ^;^ÊmhàtixmiàmiiMm»oxYÀmidêlmMi^ 

15;  la  roMBrfsb  F4rà4aoMUrllMilrM0e.      . 

.  ^fliéi  Lea  souperipUons  at  oOraBtfea  reeuaiUiea  data  le  dîaeèsa  aaront  UaiMh^. 
mimaii  Jeorétariat  de  févèché,  par  !a  voie  de  Bill.  laadoyeoSrLesaAUScriplwMli, 
et  itBranta neuailUei  bon  da  éépartament  aecoot  eneaia téca  par  lea môv^ 
trésorier  de  rœuvre,  après  ^a^il  aura  reçu  avis  du  montant  des  offriodes.      .  ..n 
WiMiià  Ta#bcav  dans^netie  palais  épiacepal,  seaa  notre  saiog,  notre  soeaA al 
le  eesIra-Mtig  de  noire  saoétaire-génâral.  le  30  juillet  18SI2. 

BiETiAMP-SF*,  Evêqae  de  Tarbea. 

U- lettre  sarvante  a  été  adressée  au  Messager  du  Midi  par  Mgr  Vf^ 
lègue  dc^  Montpellier  :  ^" 

-i-iii,  ....  i  Sùja-rPena^e^Thoonières,  24  juillet  ISB.      ', 

f  ifoDSÎeur,  ,r4j> 

•fii^jsm  eewnuniqne  è  Piostant  le  Jtkuagwéïk  Midi  d'hier  2?,  où  se  tpo^ 
eiiipc9ifHée:i  VAmfmlii$ naHomk la  novfelle de maoemiBation  à uacauoaûçnli 
de  Saint-Denis,  pour  eauae  de  aaolé.  ,i.  .     .ri 

ff,:|%Fnieltei  moi.  Monsieur,  de  niMtonner  de  la  reproduction  d*une  parêflW 
noKVfll^  par  le  Mtêsager^  qui  s'imprime  à  MeotpelUer,  et  pour  lequel  le  oOBr; 
lrtJiM*W-Àr«kdefie.caoFee8t  chose  si  lieile..  ..  - 

41  Utimtk  aDraîA  auffi  de  le.  voutoiv  pour  sufoir  A  Tévôché  qn'ii  n'y  aiait  rito 
de  fondé  dans  làeenfette  donnée  par  la  feuille  parisienne,  et  vous  ne  m*auriea 
pas  mis  dans  robligation  do  la  démentir  moi-même  en  la  reproduisant  dans  mon 
diocèse. 

«  Je  vous  Invite,  Monsieur,  è  la  démentir  foroiallement  dans  le  pUa  -prochaia 
d«;wa:nwiiéraB»  et  lous  prie  de  croire  à  ma  coQsidêratîoa  distinguée,  » 

^  :r': .'  <  t  Gbàilis,  Evèque  de  Moiitfiellier.  » 


0ï\\\i:  dans  V  Union: 

"Qnl  triste  r6le  joue  donc  la  Porte-Ottomane  dans  la  quesiion  des  SamMr. 
lidus!  houa  savions  et  nous  avons  hautement  «gnalé  les  intrigues  qui  assiégifit 
le  Dîfai;  nous  ae  connaissions  que  trop  sa  taiblesas  et  sa  pusillanimité,  Maii 
Mos  aurions  voulu  nous  refuser  à  croke  qu'ai  eût  osé  tisomper  maniIeste0Mi| 
■•e  fHiiaiaiice  telle  qne  la  France,  rédaflunt  peur  une  cause  aussi  jostOi  a«asi 
naiîeaaifl^iet^oor'dce  droits  aussi  avtlientiqaameiit  constatés.  G'eat  U  o^e^'» 
daat  .'l'fafpQtiièse  qne  nous  devons  admettre  en  présence  des  faits  et  des  réqte 
qMiiitanfame  ce  matifi  la  presse  ministérielle.  .      . 

Le  fameux  firman  accordé  aux  Grecs,  ûnaan  dont  on  avait  contesté  re^lrr 
teoce,  est  aujourd'hui  rapporté  tout  au  long,  par  le  CansiiluUonHel»  Ce  jeurpal 
asauFO l'kffir  traduit  sor  le  texte  turc  U diOàre  quelque |iau  du documaalp»- 
bUépartaniféaillea  d'Athènes;  mais,  aine  4^'Qn  en  powra  juger  <oar  lum  de- 
«iifrre^rodiùaem;eo(ier  cet  acte  déplorable  et  inique),  «os  droiu  les  plus  éiir 
dealè  el  àae  ptocoBrés  7  sent  aidaoîeeaemeat  niés  et  feules  aux  pieds.  A  peî^e 
^tkfsm  ciiBceaaiene  secondaires  mme^ontrelles  feeoanoea,  et  en  revaqçberlp 
^Ittllona  d'une  iafoitance  capitale,  eetlee  que*  résolvaient  d'une  manière  uii^" 
4lB  Jes  tmiée  1e^  phia  solenne  s,  sont  trandiées  contre  noi^.  .  ,, 

'U'ÛMMiMAamei  s'indigne  aSrec  rnson  de  rélcapge^ondlût^^A  JW^^ 
toit/  et  il  rapp^  qaCau  momeni  mine  où  ce  firroan.  qui  est  le  inomphe 


dfl  VinDueiice  scbiunatique  et  utïfnnçtiH,  élilt  i| 

•■feMndvOr  dn  tsuttutet  hKdMI 

ptwMrioni  et  pour rajoaimawnt,  «eûs'V 

U^  Clie  niUiini  si  des  IhUracUoiu  d'an  'i 

A^tB^Ï*  0' !■  Pwifl  H  fuHÙt  près  dft  nous  n  srHdttéfUa^ft'B 

^mnon.i  wuitcbuuiioiu. .  ■    ■  ,■■,.!■.  .:,>.t-  ,■.■■■;■.■ -n  ^t--, 

L*e8ei  pTOduiL  fc  ComUalinoplB  et  dun  iMt  te  Letant  {lar  ta  pttbKca^n  M 
tmaa.  lélé  taraentikla.  On  Fs  mutMM'efamhn  la  ruine  do  nu[1iii>iice  fran- 
fMM^ietdu  pliiMe*  imim  mi  <té  lâtMMn'i]e  toitre  pari.  Nos  propres  côr- 
iMpondinces  faisaient  Toi  de  cette  explosion  du  scniiment  cailioUinc. 

'Û  gontMiieinent  n^nçiû  n'a  pas  pD  Toir,  s&ns  une  vivi3  iciilijjLiikiion,  la  pra- 
'Mi  Inouï  de  la  Porte  Ollomane,  Des  obsenatioDi;  ^nergîijuos  ont  él&  bignUifM 
4^1^  re^u^nUtit,  et  M.  la  m^riinia  (la  La  Valalte  cet  reparti  avec  àes  iutuiD* 
touts  cstâgoriques.  Nom  n'en  conDai&sotti  pas  là  lenear;  naia  bMtidnMÉi» 
«fHHUDçuB  que  l'cBvojd  da  France  saura  prolesler,  de  la  Façon  InpIiuMt- 
taole,  contra  la  négation  Oagranle  do  nos  droits  et  la  spolialion  qiii  eu  sti^ïU 
«■ta  ;  qu'il  hn  ntpectw  tes  comeiilions  técemmenl  arrElées  àtfec  Ta  ipH^nlï,  et 
^ilctidra  fiReatton  4e  Juste  mécehieAlemehl  qui  nous  etl  do'bné^  'JKuiri.'fijf);- 
fitÇÈB  Ibrriw  de  'Mii&i4<iaoit,'lfN(  cobceiiâo'Da'^liH  fvfseï  lii  plus  «*wan>e>  i 
raprit  et  au  tette  de  nos  Iraïlés  s^Cutaires.  HbVbt  Dft8uilCK)t- 

..%oiei  le  Dvuveaa  tcstedu  ârn»nï 

lÊHfiiUMàdratgeH/bvtiii-dei  G,Tetii,à,BofikrJlmed-Fàeha,giaia)er 

■';;*.&  dvnUniéMâtit  S^i^i^'Vi;f^.Vt(/l  idi^'tf  m  «  tm*VW^. .i-,  -■- 

'i..,l-.''„..  ■:...■■■■'    :■     ;-.--tirld«etiQ»'*1«tL),     ■-.'•'■    ■■■:■■        ■   ■-■t   ■•"  ■- 

■  txttoDitett^otn  qui  l'iilaTàient  de  lempienUQiiti'oRiTe  la,iut)â>)  Ki^(fM,iet,b 
«MhDUntnU  UIMe,  nin^elde  cerlttna  'tleai  deilaUlianNlu^  MÙ't  i  VifiUpm^, 

«Dit  h  Ycitéfiear  de  Juruialem,  rcnant  il'firc  r«nouie1Éci,  unr  commisFion.  compoiie 
de  muchirs,  de  kazi-askers  et  autres  tonctîoniiaircs,  a  i\i  furmfe  pour  eumioer  celle 
questinn  itan'  toas  ses  détails.  Ctlle  conimii^iion,  et  tes  d'iHèreati  consïiLa  d«a  miniUief 
ienn*  poslfritarc^inpnl  pour  le  lufine  ohjpt,  tint  dùclarû  coiDinc  réaultnt  de  leur*  iovet 
ti(:«l1on 


fj*f,l 


IkA'MMtni  trmfÊ,  rot  m  A 


par  le*  lAliai,  éUnI  fWcér,  d'ipri-i  lei  ■acieni  et  Ie«  «iMiw&tK  <lMiibentl,'>tM'ï 
m$  ■ëjl"^!*  riMi^iiliiidW  iteuh  paHitt,  e«  ébtde  clWM'doHtIte  «oMrMS;     '     ' 
jkTQÎi^Minmela  comiqnnàat4  latipe,  «a  bcuot  lar  ccrMiu  Hnuiw  qu'rll*  «  «É 
mjfAtkëéaèei  U  jôuNuoce  ndu|in  du  Uaibnu  dg  Sainte-Uarlc,  ctUé  pcétea» 
iMiÎM^alemeiidaiuite;  '^', 

T  QW|  aAitiiiMilu;  piiïiqaa  «iijourd'hui  Ui  (>|xc>,  let  Arm^niaiUr  Im  STrient  et'la 
OB|lltre«ercRit  toni  leur  colle  du!>  ce  lombe«ii,  et  que,.ilL-t  lai«,  ce  liçu  n*ettfM 
MMlbtruiiimt  WMni  t  anc  feule  vnofetiiaD,  it  Ml  île  InuU  ju^lUç  du  conAnucr  {.'^^r 
tOÊtM^Ên  aetnji»  d*  tovl  tenpi  -aui'  chnitlcni  ia  rit  catlfiili^uc  d'ci«ri:er  leo^ 
«rilk^MU  M  lie*,  où  plmioiirà  *uiiv*  conftirioni  eurcent  le  leur,  i  condilion  toiti'- 
ftjbiu'ilt  n'apporlcronliacuB   cbansEmpDt  i  l'ateiniilrafion  os   à  t'fUI  «titvél  ilâ 


'^■i 


It  ilfcwoà  ■  obtenu  niMi  appratitlion  MUttnine,  comne  riftnainaal  cl  ceiC» 
Mnuil  det  draili  ■< quii  1  mn  luieti  gireci  <  ptr  d«  gricieuatf  r»iK«riani  d*  SMi»  «^ 
^MetUtHm,  dhiili  ■ciluis.que.j ii  niiSéj  et un«lioiiinii  p»  dm  Jkmut  hnpériw) 
fÂMnde  mon  balH-ubâriMniptrul.  cl  dont  la  maijitien  tar/M  l'vluel  de  mn^mni 

Et  CMuiquence,  j'ai  daigné  orJooiier  queptyamiw  BSittiDtrQvieaae  k  bdile  McUod, 
et  tonne  la  communautd  lutine  exerce  ■ciutllemenl  toncullc,  uneToU  partn^ct  Mlp 
M'MÙf  *  l'Aicetnlint  de  Jfâin,  —  mrqQf'soU  Ip  paii  1  —  dnii»  l'IaUricur  de  lii  cçn- 
fw'ilB'f Attention,  tlliié«'!0TtGninnl,4^«  Oiiv(cr^  i  Jérufàtem,'  lâiidii .que  letton 
ne  prient  qti'eli  debivrt  delà  ctint»dlc,'>nàjlitl!ce'wuvéràf[ie  ne  ùuriil  lacunecuént  per- 
mettre que  Im  lujttsde  ma  Sublime-PDHe,  quipTbtescnl  la  religion  grecque,  «oient 
pririi  d'eiercer  aussi  leur  cuKe  dans  l'inlérieur  de  celte  mime  coupi^  qui,  par  |e  /ait 
qu'elle  eboUenl  an  mirhab  [1)  maiulman,  ue  peut  être  de  nulle  manière  alTecléc  tMf^ 
«ivement  1  ancune  dea  c onCi^isiona  chriiiieonça,  et  il  est  conrormc  i  ma  lolaolii  inipf^ 
iWt  que  let  Grtn  loient  aussi  admis,  pendant  les  jours  dcstiuci  au  cuUe  cbrÉlieo,  i 
ttcreet  le  hur,  1  l'instar  des  Latins,  dans  l'Intërieur  de  l<i  coupole  de  l'ÀKcnsion,  .i 
Mtxfltton  louleÂiis  qu'aucun  chnngenienl  ne  Kra  apporté  à  son  état  actuel,  et  <)U«  |^ 
ptirie  en  ter*  tonJSDrs  trariléc,  atrtsi  que  par  le  passé,  par  un  portier  mu«ulRU,ai,.Td* 
étant  mei  ordres  catéi^oriques,  qui  deuont  élre  émar^s  sur  la  cnpic  duJii'inan  iiqpe- 
rtîi)  émaiié  dans  la  t"  ilécadc  de  sr^i'^n-al  lï3t  (janvier  1839),  Iv^  préien^  ordre  •ouu- 
tUa,  reirtiD  de  mon  hatti-»clifrir  inipMal,  a  élu  uipcilié  par  les  ^hureaui  de  tmii.,^ 
aa  intpérlal,'  el  remit  aui  mains  fc  là  naiion  grecque.  Pù  que  tous  en  aùrei  itànfl 
It  leneur,  tous  Tcltlcm  attenlIveiDent  â  i-e  que  ni  les  (ïrccs,  let  Armàiioi»,  jbis.  $|- 
'iteb«  cl  les  Copl»,  ni  lesLàtUiK,  ne  se  )iefiuetlént.auruii  actu  contraire  aui.  dlfffipj> 
flolUI^Hérs'el  i'  râOn  nrtnah' impérial /Leqii'el  ifevrà  èti^!.ciireb'"lrc  dans  les  regiilrf» 
'  dVmUifA^prtBail'âl);  et  rbmfs  ^ritre'trs  itiaînii"dc«  Greég.'Vuus  mellrci 'tuiU  iàt« 
«illicituik et  l<iu(  votre  tëtci  ce  que. le  présent  «oit  conslamnient  tnaintcuu  en  pltlna 

nntti  sch/rif  ênuir^f  titi-.ix  /irmaii  iviyériid.  ,     .., '.  .^ 

.  .1^  dlvofllioM  de  nwn  présent  Uruian  hap^riitl  aïnaiounani  le  ràsullaijcaitésiKivn 
r[  réel  da  prolaudes  iDYcsIjeatiaui  Taites  ïéceuunonL  au  sujet,  des  anciens' doowMali, 
d'un  aep*  roui  radie  luire,  poswdiJ.'t  p^r  jiMif^iftc  |req$  el  les  moine*  Utîos,.  ntolbe- 
ibiearauxiieu^(JG^iiiiïiiu)ij^fq.u'i9ci^|l^lÛ't<L^rm4t"lt<'t(:anllT(Danl  |ai«rdn*4is* 
Wmux'di/liiTtiJiiu^  Gri;cs  par,we5  il^jlre^.  «uçèirç^  n(nn(i|*rocnl  par  MWiiangaMc 
.KMc*^'^"''V'^H''î'f^'^<^!^"if^'%''^^^'^''''^I^*'''W)IWràte,  que.  l'un  l'ahitiMMiB 

'l(Ml'Jf>il)tis' dé  loll[|ai;lc'ch'oitj)^liflil..  '  '  .,. ■ .   ,.„  _      'i 

,^l^JÉig^C  d'aiÀeL^en  liront  iv  niclir.-q^  i^«  d'avirc  ab)rl -qw  d'ItidiqMt,  <!<■■ 
■     cJ^iîi^B«^a^Up9t4>*nawiniptiiq*ii)^'>'t>f«qiieï       ':-  -    :    ..-i'^  ■_■    '^i 


'"-^     ■  ■■    ■-■     -  Wottlr^IlM  r(ili|l0feiîb*...".     ,.'  'Zi  'f']^.., 

IMOClH  n  BiU».  —  Dimanche,  <5  dn  courant,  i  tk  Hm,  *  ClwUy  1*  ftw. 
rinangnralioD  d'une  sallo  d'asile.  La  commune  doit  cet  utile  établIsMm^nt  t  V 
gtBfro^té  io  U.  le  comte  do  Giny,  qn'i  joint  i  ttne  irdtnte  chillU  M  Wtl- 
alNiti  d'une  pf«t«  fervente.  Le  Sun  de  cette  nlle  d*ullh  eM  ettiiflé  int'fbMW 
«t  diariubles  Filtee  de  la  Croii-de^lnl-Andrd,  en  Taveur  de^eKse  ll.'ile-8f*' 
JTj  a  fonda  uRd  rente  perpéUello  de  l,SliO  fr,  pour  re&lretien  d»  quUa  Smm 
«ùchéee  è  la  salle  d'asile.  -  '  fi  "i-l 

A  qutre  heorel,  an  grand-vicaire  de  Patii  ail  arrivé,  BCMBfMgaé  M  Uj/» 
ané  «  de  H.  le  vicaire  de  Choisf  et  Mivi  d<i  MMeH  mriki^-.M,  ta-MHIm 
<taiepani«4e  la  population  qni  n-mpliiiMtt  le  salle  et  lei  tbordt.  la  eéeae<  1 
«nerle  par  un  diaconn  do  M.  de  Givry,  qm  a  étd  ntemmpn  yu  i»  frd(|iN|H 
ipptaBdiBHmenta. 

Bwdtt,  U.  le  grand -vicaire^  dinc  une  conrte  alloctiUon,  a  développé  let  bia»i 
tu»  qat  liipMdfnt  autour  d'elles  coa  boanea  et  aaintM  Fillea  de  \»  Cthx,  ùêêA 


n  I  Gni  en  domaant  de*  ât^M  iàtm  «ériléa  as  foodatent,  et  «n  tppelent  aar 
W«l  nr  l'itabliMement  lea  béMédicëoM  do  cirf. 

—  Uns  pieuse  et  touchante  cérémonie  a  en  lieu  hier  jeudi  i  Notre-fiama.  ÎM 
aaldata  de  la  garnison  de  Paris  qui  sont  ori^naires  de  le  Bretagne  ont  accottpK 
ï  ht  écthédrale  un  pëterinage  en  l'homeurde  sainte  Anne,  palronne  de*  Bretons. 
Hi  teient  conduits  par  H.  l'abbé  Praflllot,  vleaira  de  l'égÙee  det  MisawRe-Sm- 
flèrae  et  direeteor  de  l'école  Nerauje  miUtiife  étaUie  ans  MiaaliMiii  et  ^  leni 
4t  li  grands  senices  aux  soldats. 

—  L'adoration  des  Qunnte-Hevrei  ann  He«  le*  1"  et  t  uM,  i  SMt-Mto- 
lH<4a-Cbardoiimt  ;  les  S,  4  et  S,  i  la  chapeHe  de  Notre-Daat-da-Son,  nie  da 
Begard,  ll;lesS,7etS,  àNeuUlj:le«»,  lealll,  &  la  chapatle  da  htnvr 
4n(SinM  Plumet,  5. 

DIocfcsE  d'Orlëaas,  —  Hier  a  eu  lieu  ou  petit  séminnire  fle  la  Chapolle  la  dÎB- 
tribuiion  des  prix  de  cet  tîtab  lis  sèment  el  an  petit  séminaire  de  Sainle-Croiï. 
Cne  assistante  L-otisMt'rjbld   sii  iires^ail.  ciinimu  les   anndcs  prPC^Jenle' 


c  CM  pour  II  premièrtfoii,  4^i«  $^  fefâÂMlkfà  ft  (raiilteM  tièola,  qut. 
Tordre  de  Saint-Dominique  ajoute  (en  ï^raDcev  du  moins)  Tenseiimement  d^.^t 
jepncskéii  fâ  prédicafioii.  •  {Courrier  de  Lgân.)  ' 

.' tr**  Lei  ScMini  de  Seint-Chârief  de  Saint-DidieMii41ont-d*Or,  qui  afÉlefil 
qpÇK.Rannée  dernièro  nm.  médAÎIle  de  broiiM,  viennent  de  recevoir  iiBenédiilto' 
d'wSMt  de  l'autorilé  académique,  qui  t  rendn  une  justice  liien  méritée  )  lem 
nodéstea  travaux. 

Diocftas  Di  Bellbt.  — Le  ImirnaLie  rAin  donne  les  détails  soinmts  mirla 
vie^  Hgr  Dévie  : 

.«  Mgv  Dévie  Ma.  Eféqne  de  Beliey  depuis  vingtrneuf  aw.  Le  nége  de  Mtef 
élail  depoîa  longtemps  vacant,  lorsqu'il  fut  rétabli  par  le  concordat  de  IMl; 
Hgr  Hevie  est  venu,  le  premier^  renouer  cette  chaîne  d*Bv^4|ue8  cétèbrea  4attr 
la  chrétienté.  Mgr  Dévie  a  voulu  rester  attaché  jusqu'à  son  dernier  moment' è« 
dkicàse  qni  comprend  des  proviacea  si  variées,  et  où  il  a  rétabli  en  qMl(ae 
ies  grandes  et  cenaolanles  traditions  do  catbolicisme.  Il  a  relise,  MMii 
Looia-Philippe,  rarchevèché  de  Reims,  qui  lui  a  été  oSert.  Ilgr  Dévie  était  ofi* 
oier  de  la  Légion-d'Uonneur,  mais  ne  portait  jamais  cette  décoration. 

f  Le  saint  Evéqoe  a  lutté  contre  le  mal  qui  renvabi:<sait,  avec  une  inerofaM» 
ligpiettrt  bien  que  ses  forces  physiques  fussent  épuisées;  il  a  montré»  dana  œa 
dâoHers  jours,  une  éqergie  sans  pareille. 

.(A Aifn  n'a  été  touchant  et  instructif  comme  la  fin  de  ce  vénérable  «îeHIarét 
ohaiiBé.  d*flsuvi«8  et  d'années,  moarant  enlonré  de  prêtres  qu'il  avait  ordoMéi^ 
ayant  à  aes  côtés  son  digne  coadjuteur,  et  édifiant  tout  le  monde  par  sa  piélé  eC 
ses  paroles  d'encouragement.  • 

Diocfa»  DV  NAin'ES.  —  On  lit  dans  C  Alliance  du  27  : 
c  A  Ui clôture  de  la  retraite  ecclésiastique,  Mgr  TEvêquo  a  annoncé  au  ciei|gé 
réonif  que  la  liturgie  romaine  allait  être  rétablie  dans  le  diocèse, 
c  Noua  ignorons  encoie  à  quelle  époque  cette  importante  résdutioD  doit  être 

céalisée^ 

t  Hier  a  comn^encé,  en  Téglise  catliédrale,  la  neuvaiae  annnelle  en  Tbonnev 
de  sainte  Anne.  Les  fidèles  s*y  sont  ren<ius  en  foule  pendant  toute  la  soirée.  Un 
tel  emipressoinent  k  suivre  ces  pTêux  exercices,  est  encore  une  éclatante  pieqvftp 
un  précieux  témoignage  dus  sentiments  de  foi  et  de  la  religieuse  ferveur  dioat 
notre  population  se  montre  de  plus  en  plus  pénétrée.  »  , 

DiocfiSB  DE  BIàrseillk.  —  Dimanche,  dernier,  une  cér<^monie  religiense  des 
pl^  intéressantes  a  eu  lieu  au  quartier  de  Saint- Barthélémy  ;  Ugr  TEvÊque,  ai- 
sbté  de  M.  le  grand-vicaire  Jeancard,  a  béni  la  chapelle  et  la  maison  nouvotle** 
ment  établies  par  les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu.  Dé^h  une  trentaine  de  ma- 
lades incurables,  dont  deux  enfants,  sont  soignés  dans  cette  maison,  Apr^  (a 
bénédiction  de  la  chapelle  un  discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Pérenger, 
vicaire  de  Saint-Joseph  intràmuros,  avant  d'entrer  au  nombre  des  Frères  de 
âBinUkan-da-Dien.  Mgr  de  Mazenod  a  confirmé  ensuite  deux  vieillards  admis 
depuis  peu  daaa  Tbospice.On  reroarqiuûtdans  l'issistance,  M.  Roussîn,  membii 
du  conseil  génénd;  M.  le  comte  de  Foresta;  M.  Garcin,  conseiler  munidpal; 
p|/Bisîeui:s,.«mires  notabilités,  ainsi  que  les  dames  patrone^ses  de  rétablissemfwU; 
IMi.  les  curés  de  Saiot-Just,  de  Sainl-Laxare  et  beaucoup  d'autres  cccléstutiqqei 

I^^MpiltaffwtégaMm^ 

:  lOioem mr^atiGunix.  -^  On  remarque  en  ce  moment,  à  Pérignenx,  k'préu 
ecDce  d*un  tràihgmiè  nombre  de  prêtres^  cniéi  oti  •éesserfants  des  dîHéMÉSi 


t-mv 

«onumiiuVliiàtptiMBWt^  mM  StHM»  r1i'Mntk^«û'iMMI»Mfli»  fÉÉii 

'•'t)iMMM*4Mnr.  lai Mrtliiiitiiivvf  pttOt'éêfM'tMéH '(HJIlWMilH,'"^' 
>  0«'iait^«Mlcn««i«di.4wh,  qm  8M  EMIhM*  1««lMtaf ^MHM^ 
âivbflvtqés-de  BortMOk,'  «nh«n  t  IWfgiMM;-  Mà"^  fiMWn  wÉnik  éMl 
Mil  pmr^iMwaeiw,  le  tsoiltBtfa,  \t  chiyrito'fc  ijiiiié  «Miai*;-  ^ÉlfliÉ 
■WBbre*  du  Synode  uiùleroat  i  U  réceplion  de  Sm  BaûnaaM^tMÉ  «MÉMb 
dt^jBOuécntiop.  ■■    i  ■■  ).i/flOH!JA:> 

j.llir.rBT^iW  depérigueux  pritidara  les  ài(féftUM»etmM'.:,  tMMiàmM 
:IteKiln  m  Baiiux.  —  Mardi  mitin,  lu  tnombns  di  SjaDd»^' «ntliMkt^ 
4Stk\ainiKm.'MBturtis  dugniiJ-Bémnùra,.ftlH|«èrarai^p«WM'>fBilM|linL 
«MrioBiidlemènl  k  la  aOédrate.  Une  mean  à»  SiÎBt^pik  «  él*  «éUMv^ 
ttHMeigoenri  V«i  k  fin.  nota  kvon  éU  NravItudroM  dw  ptn  'iMfMiMltf  ML 
lÉpiMwi  qmitBln  Miole  nligion  puuM offrir:  felBMiii«)ntri(m''j^ti<Mf^fMi 
dl<deiuceBl»|K4lres«int«Qi»neceiDirl«nrDieu  dumaintduTértëraHviMtf- 
tUt.-ApTb.I«  rooBss,  IL-ribU  Bhîère,  vicainùedadrat  dn  d)Ac&t«  «IpfMibAMr 
él'S]Md^  adirdappé,  dan» «ne  elloaiUMi  palliéiiqM.'  b  b»l,  l'impbrtMM'M 
IVtfitédia  oeU4  «iMf  utamMé*;  ptù*,  ipràt  Wa  prieras  d^»s*;  «CitonlMM 
U  pwi>w  eenisn  publique  H:  l'ebMi'BeDduTlt  'prefeeeeur'dB'  lUdthoitj  "«b 
pàtd-séoliluimdeBtfntxelmerdidîraBAaéraIdu  S^Je^  «n  a^n>«l«mT«' 
ttOBtUament  ratt«Miiie.^e  Pr&La  bit  eaiiiile  pb  poTetsiM  da  fol.^fMkiMïieÀ 

£  tel  répdiée  tous  I»  nwoiWei^  eamQâot  deux  i  doux  se  pn»b>mer'B«rtr'piMs 
>itoulireet..peitnt  )aiBHaj»r  \»iëim  dn  Bm>gHaB;'Lt  MEondw  et  derMift 
Nuieir pdUiqm&dU  Itiée  lo  jeudi  X9  jailMt.ft  Hpt  IwirM  d«  vuiUiij'mtfWM^ 
bUe  eat  relouniie  proceuiuimeileiMat,  vers  dii  beutee  un  qaart,  au  grind- 
IJimnairc.  ....  ^  .lO 

«nfie,  la  f6t«  de'  h  Stliilè  -  BanM.'  1  J^e.  Celte  SalnU  •  Bruina  'Mf  's^e 
^rd(Mo6imftieenclti'pene'dUiée  I  h  Sihts' Vierge  depult  déux^teM^Ra 
cAlé  de  laqtielle  est  un  hentaitage  fort  lollUire.'Uomine  à  rdrdlbtiirè,  dàd'  fa<î- 
CwcîoD  pÏKUse  et  réglée,  accompaKn4e  demnf  prfiireï,  te  remlit  de  bon  natin 

'   "  ■     a  hauteur  coesacrée  qui  raiifemioà  n: 


tm Béophjtet  eit  si  grande  qao -to  fntrimbua iIÛ^Im»  aiiiWrwIiwlUtt 
tMiipMiiPiiiiC4B4  pnlUi^pov  «idtr  W pmMifr  A«iMûifl  nnpmemm  tàttrimn 
iWiftix  )Prm  Mira  oMéy  Hip  taK^  AraklaU  B«ÉfM  ide  TMhfeMde^  ummàt 

iPil}P#BKéi«  à  lui  iMw  toct  HtttniîM  jd«  ihigflfMa  MibaU^uet  al  nalnr  ^aw 


,  •  « 


CAUPORNIB.  —  Cent  quarante  citoyens  ont  'signé  une  pétilidii  qui  rédaiihiè 
paovlralafgé,  coimM  re^ësentant  de  TEglise  eaiholl^ue,  la  proprtélé  dé Té- 
iffif-dV'la  fniasîott  de^SainGabrielv  avoc  lea  bàtiflunto  et  les  terrains  adjaeajats. 
Lan^btea^coléaîaatiqiiesv  tû  CaiirorMie,  avaient  été  sitisîs.  |iar  le  gonvimeaaiit 
aafîiaaift^  dans  les  derniers  temf»  de  sa  duminaiioû,  Jl  s*agil  de  lea  faire  fealir 
UKCf par  leGongrte  attérkaio.  Mur  AlMiaay,  Evèquc  de  Monteroy»  a  liien  lÉit 
«Ole  AVeeupaliun  de  luuies  les  églises  et  chapellea  do  ton  dîocèic,  et  H  s*ftffes 
iepceatrè d*eppo»itiun  ;  maisil  s*agit  naintananl  de  faire  consacrer  son  tilie 
«ait.le  Coogrè»,  L'intention  on  vénérable  Prélat  est  d*éUblir  nn-  séminaire  à  la 
flûsaion  de.San-Gabriel,  de  porter  les  kuniàica  de  la  fui  parmi  les  Indiens  Tb- 
4ar»a«'  et  d^ORsayer  de  reconstituer  pour  les  nombreux  indigènes,  antrefoîa  efaré- 
lienSi;  le  patronage  èienvvillant  qoi  avait  rëuski  i  lea  enrichir  et  à  les  dnlîser. 
..  «^Iifla.catliokîquea  de  San* Francisco  viennent  d'acheter  un  terrain  au  cmn  de 
la. me  Dupont,  pour  y  bèlir  une  vaste  église  en  briques.  Ceux  do  SaoraiMBlo 
mU.rrfcoItt  d-agrandir  leur  petite  éuSsoi,  qui  est  devenue  beaucoup  trop  petîlo 
fkflW  la  nombre  oroissani  des:  fidèles  pariu  lesquels  on  remarque  un  celtain 
9«nbie  d'émigréa  chinois  catlioliques.  K.  m  VALtrrBy  àk.  hon. 


:  'i  •  « 


On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  :  ^ 

«  Le  convoi  du  chemin  du  fer  de  midi  £>0  nous  a  amené,  trente-trois. SOHirs 
de,6afn(-Vîncent-de-Paul  et  sept  ecclésiastiques^  envoyés  par  rambassadeur  du 
jArésll  à  Paris,  et  qui  viennent  au  Havre  sVmbarqucr  pour  Uio-ianeiro,.  sur  Jfi 
paquebot  la  Ville-de-Paris,  partant  cette  semaine.  » 


Chronique  et  Faits  diTera. 


.'I 


Hîfsr,  à  minuit,  le  feu  a  pris  d^ns  les  appartements  du  ministère  de.  Tipr 
teneur. 

Toute  la  cliambro  à  coucher  de  Mme  de  Persigny  est  devenue  la  proie  des 
fl^n^mes,  et  Mme  do  Pcrs^igny  n*a  eu  quo  le  temtis  de  rejoindre  son  mari  qui 
iéblteocpre  dans  son  cabinet  do  travail. 

'  Ia  feu,mendçaiL  de  gugiier  tout  rhûtel;  nuia|vûceau  zèle  admirable  despooi- 
.fders.et  de  la  gendarmerie  mobile,  dont  un  bataillon  est  accouru  sur  les  ILqji^ 
an  pas^mnaiitique,  on  est  parvenu  à  limiter  rincendie  à  la  chambre  à  co,i9ç|i|àr 
et  à  un  salon  adjacent.  Tous  les  meubles,  quelques  tableaux»  Ic^  teuturcs  /çt  )es 
draperies  ont  été  consumés,  ainsi  que  les  effets  à  Tusage  personnel  do  M.  de 
Rèhdpnf.-r- 

I  r-*  On  Bsivre  qu'il  vient  d*t*tre  accerdé  à  M.  Lefebvre-Daraflé,  nommô^séM- 
lesr^  «M  dolatien  de  30,000  fr. 
:>r^  te  ik  dan» ri?monci>alfbn  du  28  : 

•  M.  Aiichel  (de  Bourges)  a  qhitlé  BrAxelles  depuis  pItnfièufS  \wxts  ponf'aHer 
.fMS|ff.f»:&iiaiM.li:(ifide-Véiéu    ..  -^à 

.,  j,,i^  JK<M9Mi4)r/eM<W  que  AinVk^ar  ttegota  raçnliiBrv  '  fkaf  ti^estrenise.  di;II.LJe 
J^MSfNlf|ilfi»^¥ii(aUaartftPiH^^  . 


(  2M  ] 


'■^9!*}V  ..  . 


;lqmjwi>tl  . 


ii-n  «f)5fic 


^11,.  Victoi;  Hfifto  parUra.  uDqgçe-Ht-CD,  4f|)if,^|||*eù 

qii  loi  a  ilLd  donné. 

^  Une  donation  d'une  valeur  au  moins  de  120,000  fr.  a  été  (iii(^^||, J'Ê  ^,^. 
Hma^do  Vaufteuc;*  en  tuq  de  l'érection  d'un  évfifhé  à  tKiii>  ^  'ft'.ifrifllOTjgil,. , 
4lat4l>  par  UD  codicila  qui  porte  :  .   >      :<nr      ^ 

t.  Je  donne  et  lègue  au  domiinede  l'Ëtat,  jb»U  pour  le  cas  seulcmetit  ^ù.^, 
avant  l'expintion  ciui]  délai  de  trente  ans  i  partir  dé  mon  â^t&s,  il  serait  pry* , 
cédé  parles  voies  canoniques  ï  Téreçtion  d'un  im\i6  ^  Laval  |;iotjr  le  ^^^àrte-'  ,, 
inent^la  lltjenne;  je  lui  lèguç,  dis  je,  pour  ce  éaii,  mon  )itte\,  coing,  jànuos' 
«t  dépendance*,  tout  mon  terrain  faisant  suite  au  Ter^^jcr  et  loul  ce  quj  en  ffi;-^   , 

P*"*'   •  ■■■,■.■■,!      .,.■ 

La  mort  de  la  donatrice  étant  survenue  le  5  avril  IStlS,  le  corail  mif.nî|jrpj^qé^ 
iMfif  àvK  sa  séance  da  18  juin  dernier,  a  émis  le  vœu  :  ,  ,     , 

t^l*  Quole  princ^Préudent  (ta  la  RépnLIiqitâ  soit  Îns1;iiiimeiit  prié  de  S'en- , 
tendre  avec  le  Salnt-Sé^e  afin  qull  soil  établi  dès  mii'itcnùit  eh  [iriMc)|)o  (i,".'i'., 
la  vacance  du  siège  du  Man;^  il  sera  créé  dans  fa  vilfe  dé  Laval  un  )-ii^ge  ^ptscû- 
paTdQpt  la  ressort  comprendra  le  territoire  du  département  de  la  ^byéiiiiu; 

I  Qiae  là  donation  testamentaire  Taitei  l'EtalparUinë  il»  Yaullvury  en  vue  du  ' 
mfaafr  âubtiiaement  soit  acceptée,  >  —  (Vtwi}  de  la  Sanhe,)  ^^^^     /  ' 

47  t^a  cqur  draniiK:8.dé  lt)rdé  vient'tfe  condamner  &  vin^'ans  dé ffj^Vau  (o^- 
cés^ffl  bandit  licidiTÎsio  que  l'Académie  fràht^Ue  av'sit  tioiibr^  ^ttis  te,  Umpé 
d'im.prix  Uontbjoii.  Déji,  en  1651,  ç'esl-à-^ ire  liait  années  avant  bu^l'gDlWlt  . 
aoD  prîi  de  vertu.  Caillot  avait  été  poursuivi  sous  Tlncùlpallon  de  '•m  qUtiffl'. 
Depuis  H  a  subi  une  détention  de  plusieurs  années  pour  avoir  dévalisé  ^un  |^^  " 
byàn.avectBraclioainlâieuFe  et  extérieure.  Cést  un  vol  du  in^ti  |Esiin'|ld 
riwwiifl  il-  nomvaaa,  il  j  a  quelques  jonrs,  devuDl  la  couï  iTùBÏsea;'  '..'\  ' .'. ,  ,J' 

—  On  lit  dans  l'Esp^ronM  de  Nancy  : 

a  Samedi,  liernier,  le  Iribunil  correctionnel  de  noire  viMo  a  condamné  Léopold  ' 
et  Ffaiiçuia  Juillard,  prêtres  interdits  du  (iioccsç  di^ 


C  MY 

him^éim\VimM  m  Mro  les  dteMNeA  thmrïïk  WpNqBjs  air  riéMn*ile 
firançQM  Mllanl,  il  a  eu  u»  mèaTémèiit  magnifique  quand,  a'appiiyAnt  twéÊÊ 
pnuwa  éeritety  tt  a  trëj-discrètement  leté  le  voîle  qui  cache  les  ordhif^  db4aP 
teiriine  et  de  la  vie  du  vil  apdtre  âelHly,  du  grand-piètre  de  rionnrrade'lx 
Miséricorde.  aI 

«'MoQf  TOQkmf  respecter  les  oreilles  de  nos  lectenrs;  pour  cela  nous  ti^en- 
point  dans  de  trisf's  détails.  De  plus,  malgré  leurs  coopabies  folies,  nool 
aentons  tocore  au  cœur  quelque  pitié  pour  cet  homme,  assis  aujourd^hil 
sur  tin  Mnc  ignortiinieux,  et  pour  cet  autre,  son  fr&re,  qui  s^sst  dérobé  parla'  ftfto 
à  la  Vindicta  publique.  N*ont-il8  pas  été,  en  eiïet,  revêtus  d*un  caractère  sacré  Y 
Depofa,  hélas!  ils  Pont  traîné  dans  la  boue.  Passons. 

c  .tTh  aenl  mot  encore  :  François  Baillard  a  été  défendu  par  H*  Bonll|gnj. 
Il  oAl  gagné  sa  cause,  si  de  pareilles  causes  poavaient  se  gagner  dotant  âft 
ji^gat  tté^ant  au  nom  de  la  morale,  do  la  religion  et  de  la  société.— Vagnet.  « 

--»  Ôll  lit  dans  VOrdre  H  la  Liberté  : 

i  Depuis  rarlicle  que  nous  avons  publié  sur  Téducation  des  filles  et  Véookë 
lîbn  de  Colombières,  nos  correspondances  nous  ont  appris  que  plusieurs  corn* 
■HiMf  jouissent  déjà  du  même  bienfait. 

«  La  commune  d'Esquay-sur-Seulfes,  entre  autres,  possède  depnfs  dent  arts; 
grâce  à  tluépnisable  diarilé  de  Mme  la  comtesse  d'Héricy,  une  éc^le  libre  pour 
réiMcafion  des  filles.  ^  ' 

€  dette  maison,  dirigée  par  deux  religieuses  de  la  communauté  de  CootMcei^ 
pent  recevoir  quinze  pensionnaires;  elle  en  comptait  sept  Tannée  ifernière.  Pins 
de  cinquante  petites  filles  des  paroisses  de  Vaux,  Esquay-sur-Seulles  et  Vienne, 
fréqnentenl  cet  établissement  et  y  trouvent  une  instructiou  proportionnée  à  leurs 
besttns. 

•  Dans  ce  canton,  c^est  la  dentelle  qui  est  la  grande,  je  dirais  presque  rtid* 
qoe  occupation  des  femmes.  Une  maltresse  de  travail  a  été  attachée  &  (a  maisod 
pour  enseigner  Id  dentelle  aux  élèves,  de  sorte  que  la  journée  entière  se  pasae 
poyr.  1^  enfants  5ous  les  yeux  de  leurs  instiintrices,  » 

—  On  a  commencé  aujourd'hui  la  vente  des  objets  d'art,  statues  en  marbre  et 
en  broniOt  dessins,  etc.,  provenant  de  la  succession  du  célèbre  sculptent  Pri*- 
dier. 

Après  avoir  vendu  près  de  deux  cents  dessins  et  croquis  I  des  prix  assex  éle- 
vés^ 00  a  passé  aux  modèles  en  plâtre  et  aux  objets  qui  garnissaient  son  atelier. 

La  Sapho^  statue  en  marbre  qui  a  figuré  è  rexposilion  de  cette  année,  et  i|ui 
4  éblinra  la  médaille  d*bonneur  de  4,000  fr.,  a  été  achetée  13,000  fr.  par  legon* 
wnement. 

Le  modèle  en  petit  de  cette  statue  a  été  vendu  1 ,000  f^.  à  Hff.  Susse. 

^  On  fit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

'«  Le  lendemain  de  la  vigile  du  congrès  d*arcliéologîe  de  France  dans  noire 
vîtle,  farchilecte  chargé  de  la  restauration  de  la  Sainte -Chapelle  à  Paris,  M.  Lat^ 
soSf  est  venu  exprès  faire  mouler  les  admirables  plomberies  des  crêtes  et  des  gl*- 
nMwtlea  qidoknent  les  combles  et  les  pinacles  de  notre  HOtel-Dîeu,  etc.  Ces 
n^NiIages  doilfnt  être  imités  dans  romementation  de  la  Sainte-Chapelle,'  ipÉt 
Fin  ta  réfablfr. 

,«  V.  Lassos,  çtt  examinant  avec  attention  la  riche  ornementation  des  glronét- 
te^l  1^  r)lôpilaf,'â'  découvert,  dans  celles  qui  n^ont  pas  encore  subi  de  rManra- 
iMijj^iêà  9^)1^  i^  têteif  portant  des  couronnes  fleurdelisées  et  qui  seraient  des 
tè(|is  4^  aaipt  Lopîa,  ce  qui  ne  pouvait  mieux  se  renlDontrerpoor  servir  I  ta  dê- 
coiratiôn  de  la  cfiâpelle  construite  par  ce  sahit  roi.  <' 
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■MHM' iMbflA M  iHàt-t Tkn  ccntfpéftint  & -r-v—  •■—•  — -'i — ■'■ — 'jitttii^ 

«içoànq  êefte,  VAân>;  fll|^  momrerait  Sinsilotitti  dé,lsréà firemm  alî^jfiMn 
•l'^'î'éï.léMrJes:  .■,.:,'■,;'  ■      ■:)  nd  ■-iliHj 

dajKiiiiiièai^'iièc^nnpiulBnanl  i  l'église  Notre-Dame  ds  Beuà*/^aÉ|aÉN*t 
tut  Is  *ie  de  la  seiiite  Vierge,  sqM  wjuiâ^  lipvatio&i  doat  rilet  n^Ml 
9«nil  besoin.  Ces  tapiiUGriea,  trop  peu  ■ppréafes  dam  11  villa,  ont  réeMHlMat 
ucile  Padmi  ration  deS^iiwMwwta  ^ntiurtrMqHBtiWIJft'"  ftÈitt».  » 
,rr.O«  lit<«lu*.(B  aivt6af^*Uaidetam>iÊtio»imlM>tyitK%f.  tfJHV  <!>. 
-  '9«w4iiJ'iHMriirâi  Ja  1» raalMlti lurte ïjyytortannfcwptwAjitfcHi'Olllt, 
•griculu-iir  INit-hubile  et  i^gisseiir  de  l'immense  damaine  de  DuUi^  apiaflo» 
narn  .i  Ij  (nuiiiu  (ies.coaitj-'s  Borroinée,  ne  cessa  de  porter  son  allciiliDD  ^Hft^ca 
pcSm.  tTflo  t'iirde  fierSiSï>!raiitû  et  apptofoiniîo  du  ni;il  l'amena  i  penser  qu^.lj 
Miladie  des  ceps  n'f^tait  duo  qifi  un  engiirgemfnt  d'humeurs.  Basant  si;j-  uette 
tilêe  le  puint  dedépurl  de  son  système  de  g>jârison,  il  Ht  an  pied  de  divers  cep>, 
l'jieii  lie  disiar.ee  de  terre,  une  eniailla  d'une  prorotidotir  riiifoiioabla  pour  ne 
pts  ullrirer  les  coiirlitions  vilules  de  la  gilante.  I.*''iïel  atleiidii  par  le  ïicur  ùaiiji 
t  aifr|taSsi^  San  allenie,  et  M-  fiivocal  Deniâ  Uevida,  de  Novare,  qui  a  élfi  léiDoia 
6è  l'eTp(?riénce,  a  observé  (|tie  sur  tons  les  cepa  où  l'i'eonlcnienl  a  élé  abqodpdfl 
ta  maladie  a  dispara  comme  pur  cnclunlemeiit.  pos  raisins  (jili,  quelques  ;Ours 
«patiraiil,  étalent  ronémcïit  alteinl';  par  16  mal,  ont  repiis  tonte  Ifurleiuiié  (i 
leur  vii^ueur.  Chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'il  a  éié  nl^ierv^  que  le  i^ffi 
iftnleiisirfde  la  mnlaflie  est  toujours  demeuré  eti  rap^iort  direct  avecl^  fd.iis.t^ 
IMlrts  d'aliondanto  des  éeonlemerils  ;  c'est  à-illre  que  II  où  îlj  ont  clé  aiionr 
rtsUt",  la  maladie  a  disparu,  et  que  là  au  conlraire  oij  ils  ont  élé  moiadres.  ïfi 
Mwi  u  tonlinué  ù  laisser  des  traces.  Ces  symi.tOmrs  sont  Irès-siRuificalUi ['/^ 
pfUtTonl  itt-ïenir  la  clé  d'un  système  degnéiison  qui  ponrra  s'ércndrc  pimt-Élre 
S  to  plupart  des  vi^grîtaiiï  frappés  d'une  malddis  persialaDle.  Noub  ne  saurlo^ 
dbtK  irt)p  engager  les  personnes  qui  ont  k  Losur,  oon-seuîemenl  la  prospérité 


Mt  mé,  on  à  dij  aflecter  bu  transport  ge  ces  deniièrès  un  oaVirQ  3péciat.£|Qf^ 
M  iH^emler  eiemple,  si  inoos  ne  noitig  trompons,  d'une  érfiigraHon  r^mimiM 
partie  du  Céleste-Empire.  Les  lois  de  la  Cliine  défendent  bien  rémimtiôa  dél 
iMMiMr;eè«miii  «lias  déMdeiAfI  eeio  Ûffs  IMmmes  ;  mais  ces  lois  tendent  I  (oèn? 
bii^  flâsiiétsdr.  E.DK  VAirm,^.  AraHL^'^' 

'■)  '.  »  V<£     ?"•''■  '  f  •  ■  1,  ^^^jmtKm__i^_^  '  ■  '  '  *J 

''""TIir"*j'- <    *   ■■  ■'  Jj"     :.'■■'  ■'■•*, 

\  ;,.     iGoia|i€(iiai)ii|ii,  phOûscipU^  ^ 

AD  irSITM  SESniVABIlMlUël^   AtXTOttB  ai^f*;  VLItfl  PftlLOSWlIfJE'  PSO- 
•  «BMMMiB;    B»lTlO  MfiCUZVOA^   J|l|JI.Trli    AtTTA   Et  EMEHOATAl'^ 

'.âHh|èK'ttVf%  vient depata)^^^^  H.  Lec9frre,.&  Paris,  un  cônré  ^  vkjifi^ 

aépNlif,  lièsûhél  ce  hbus  semble,  à  rendre  un  vrai  servke  i  celle  branctiè  si  .{(On 
porante  a($ TenseignemeoL 
Gét  outrage,  frjiit  d'une  longue  euérieniçè  et  d*dn  lraTail.consclencicttz,.Q/9pj| 
^-^^ïftlir  rmlu  d'iiné.  jïiaiuSnB  saljsrai  santé  les  principaux  problèmes  qi^e.^ 

^. 
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jWkai^cjtô^t  caque  nous  pourrions  dt^^^  rapide  que  nous  aliqng 

Kilrà"c(ii  IV^Yâil  dé  u.  tS***  fera  sentir  avec  quelle  vérité  ou  peut  annoncer  coUf 
deiixi&rnè  éîiilion  comme  considérablement  augmentée  et  corrigée.  Dans  la  pr^dr 
mière  édîdon,  qui,  du  reste,  n*élait  qu*un  essai,  on  devrait  un  ordre  plus  opér 
llKfOT^pae,  une  nnârche  plus  cônrôrme  aux  règles  de  recule;  on  rcmar»|ualt iniin^ 
{Aub'a'uné  lacune  :  (lans  celte  que  nous  avons  sous  les  .yeux,  ces  lacunes  son^ 
oôhpblêë^,  la  forme  est  plus  exacte,  Tordre  êj^atement  simple  et  naturel.  £u  rci)- 
(faifït. compte  de  cet  ouvra^i^e,  nous  ne  manquerons  pas  de  sigiiaWr  les  principali^s 
fflIRVénces  qui  cxi>tent  entre  la  première  et  la  seconde  édition,  afm  de  iù\e^ 
faire  connaître  les  importantes  améliorations  qui,  put  été  raites  dans  celte  dcr- 

J^  ^pmj>^(iim  se  .cpmppse de  trofs  volumes.         '  :.: 

,  i^.preiiijef  volume  reuic^mo  Ujs  prolégomènes  de  la  ph'dosopliie  et  ta  J6^ 
gi4»e.. 

...D^iki  une  préface  sans  prousntîon,  Fauteur  expose  le  but  qu'il  s*cst  propd^, 
Ittf^ramiis qu'il  a  crus  elficaces  pour  rattéindre;  il  nous  dit  pourquoi,  dans  le 
coum  de  Touvniije,  il  a  commencé  par  établir  la  vérité,  avant  de  faife  cohnati(rfs 
les 'eWeiirs  i|uî  lavaient  attaqué^;  les  raisons  qu*il  nous  donne  de  celle  inafjçjvjp 
ûéi  peu  inusitée  ne  sont  pas  sans  valeur.  ,*  ■  ■ 

!  .^  iPftliffify^ssL  bien  que  lus  iiàveft  liront,  axcç  plaisir  cl  proru,  à.  la  suite  do 
lA,'{fr^^c^,iC^  avif^  pleias  do  sagw^  &ur  (a  «uaoière  ..d'étudier  laipliilQK)- 
JPVIf)ri^OHtÇ'<^i^tinuuâi  aurions  désiré. qiraiduna  le»  prolégomènes  Taoteur  «ûl  lait 
«fliMirjua  piui.  mieux  que  le  but  de  h,  phUotopkie  n'est  pas  tant  la  découvertélte 
lài.vériléqqe:8a  démonstration.'  .\\[ 

'  L^auteur  abordto  ensuite  U^  l^que,  qii'il  dtvtsé  en  deui  traités  :  le  traité  ^Ç  p 
Oèftil^e  ef  cHôi  idb  la  tnétbDdis;  car,  avadt  tlo  dire  comment  nous  devoqs  ^^ 
y  (irë'Hdfe  ^r  'aà|ultrir  la iconiiaSssihcè  -sâentî'dqQe,f)e  li ,y^rÙé,  11  T«tti;'fiavMr 
si  nous  en  sommes  capables. 


>rtU>tte  ai  11  bwtairfè  ;  I»  dwiift»»  «C  fl  <  iUil'»  W  «iirtiiaéUttlini  I  ; 
«ftH^fl traùiemé  n6'ui  Irb&Tons  t'ùpM  et  V  J^MM'te  Wftlâàtif*^,W«l 
tttottpoiz  mlÉmw.  ■  '  '  '''.','"''   ;  V      ',' 

'linliger  llout  «prit  de  ayttème,  DniqaèiMnt  jilàiix  de'  Coiannl^MQlM 
îdAai  uifiei  à  li  jeunesse,  l'auteur  reconôdt  l.cfiKi^df  pv  I|i|q^)|tà|||B|in»- 
UmBm,  l'évideiice  qui  lui  eit  propre  ;  il  les  accepte  eomâie  le  gauft,  Juiratt  l« 
tonjoDrs  Tait,  â  cause  de  raulorilé  que  lejircgDiEi^  iBor  propre  AvioeDce; -il  iqrita 
■nui  lo  déraut  trop  commun  de  vouloir  appuyer  cette  cw^pide  nr  ^ec  dcMP^ 
Ualions,  qui,  moins  daim,  noini  certaiuei  qM  %  v^M  91'oa  préleiyl  dMi[i»- 
tnr,  ont  unt  de  tais  donna  lieu  de  réToqi)iK.«q,  dontpilft  periitllit».44  IMW** 
aUe-mMM.  Pour  M.  W^*,  le  çriterinm  à».  1^  hfUHiL  Ce»!,  rtjnikneib^f,  «(Ua 
évidence  ne  convient  pas  moins  à  la  rabon  anjnriqu»  que  UrBMPm|n,;,.|^p- 

Upe  Jarae  part  est  raite  ï  la, certitude  historique;  qq  ea saisira  bciteRUiil  la 
^iuîa,  ai  rnn'^sidSre  llmportance  que  lui  donneot  ms  rapport* jn  ébbii^ilfee 
h  religion  et  avec  toutes  lei  questions  pratiques  qoi  Intéreaient  l'ordre  lOfial:  on 
M  Mra  pas  non  plus  tenté  da  contester  l'utilité  des  dircloppementa  donnJ^li  la 
diiftlion  du  rationalisme,  rangj  atec  raison  parmi  les  sjtlteiei  de  sMplicij^- 

'1^  le  traité  de  la  méthode  est  divisé  en  deux  diëertationi  :  duu  htne,  ob 
expose  la  méthode  d'invention;  djfos  l'ulre,  on  traits  de  la  dialediqofl  fa  mé- 
dme  de  démonstration.  .  ., 

''ta  premiârB  dissertation  se  sabdiviM  eOe-mlow  en  ^ea  seotioay.  1,'alhsern- 
llon  proprement  dite,  l'expérfaentation,  l'iudodien  et  lenra  règles  Toiirphsent 
liiVBtière  de  la  premièrfl  ,teetion  ;  la  deuxtème  hods  bit  comultra  l^unlogie, 
flijIMitbèse,  le  calcul  des  probâbSitéa,  leur  aliKlé,  leurs  iatiffin,  lés  rideii  ygnr 
1^^  bon  usage.  Cette  première  dissertation  ibonds  en  détails  ustmeli»  et  bM- 
ressanls. 

Lu  deuxiSme  disserlalîon  nous  offre  un  travail  dos  plus  complets  sur  les  ques- 
liODs  logiijues  qui  concernent  l'idée,  le  terme,  le  jugement,  la  proposilion ;  tout 
ce  qui  a  rapport  au  raison  ne  m<?nt,  i  rargumentatiDD,  y  est  ausfà  traité  d'une 
manière  Irès-coniplèle  :  on  désirait  dans  la  première  éifition  des  règles  spéciales 
pour  les  diverses  cspÈccs  de  syllogismes;  celle-ci  eu  olTre  de  nettes  et  de  pré- 
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Minioe,  dont  Tobjet  est  placé  si  fort  aà-dessas  de  noire  faible  raison  ;  mais  il  ne 
i$(ftÊdtÈ»  exdorivement  à  aacuDe,  et  se  oonlenle  dHosiMer  sur  ce  qui  eal  eertain. 
Daoe  ce  traîLë,  on  remarque  la  preute  tirée  du  bel  ordre  du  monde*  ^la  est 
cspos^e,  ce  nous  semble,  avec  ubé  clartS  et  nne  méthode  qui  la  rendent  égale- 
ment intéressante,  instructive  et  Tacileà  retenir.  La  question  de  Toiigine  (tVJnal 
es|  ansd  traitée  avec  une  grande  sagesse,  et  ofTre  les  soluliuns  les  plus  selxtfai- 


''faiite4< 


Vàuleor  n*a  pas  perda  de  vue  le  rôte  si  important  que  joue  le  panfliéismiQ  par- 
ttif'Tes  erreurs  de  nos  temps  :  aussi  lui  donne-t-it  une  large  place  dans  son  trai- 
té. D*abord  il  nous  fait  connaître  le  panthéisme  en  général,  et  le  réfute  dans  nne 
bèHe  thèse  ;  il  nons  donne  ensuite  une  idée  do  système  des  anciens  ;  après  quoi» 
il  se  bftte  d*arriver  è  Spiiio»a  ;  il  nons  fait  connaître  le  système  d<)  cet  auteur,  le 
Mfblè  sofidemeni,  et  dans  une  note  renvoyée  è  la  On  du  volume,  il  exposé'  de 
Éonvéan  sa  doctrine  avec  ses  propres  paroles,  et  la  réfute  surtout  en  relevant  ses 
nusérairtes  équivoques. 

A  la  Bitile  de  Spinosa  viennent  les  Allemands  dont  Tauteur  expose  e;t.  réfate 
tas  iJiMèmès;  et  cette  importante  dissertation  se  termine  par  un  article  pieîa  do 
'MÉMitè  et  de  modération  sur  le  panthéisme  de  quelques  piûlosophes  français. 
\  Bitfln,  dans  le  chapitre  consacré  au  polythéisme,  on  trouve  une  disçusHOii  in- 
tiVessaiile  sur  rantiquité,  Tuniversàlité  et  la  nature  de  cotte  erreur  :  quittons 
(rallie  sont  pas  sans  importance  dans  le  temps  o&  nous  sommes, 
"'  Là  théodicée  de  M.  M***  est  donc  on  bon  et  utile  traité.  Toutefois  nous  aitr)m 
mia  j  voir  un  peu  plus  développé  Targiiroent  tiré  de  Tidéc  de  Pètre  nécessaire, 
cottlUné  ifvec  Texistence  des  êtres  contingents. 

'  On  peut  dire  que  la  Psychotogfe  expérimentale  est  un  travail  neuf  daAs  cette 
Mffidn  du  Compendium.  L*autenr  arait  d^abord  traité  cette  partie  de  la  philoso 
fiie  datis  un  volamo  à  part  et  en  français  ;  mais,  cédant  ft  de  sages  couieilSi  il 
fi  rédigée  en  latin,  et  insérée  dans  son  cours. 

Il  aMopte  la  division  de  nos  facultés  consacrée  par  le  temps  et  Pusage,  et, 
ilrfvaflt  Tordre  ée  leur  développement,  il  traite  1*  do  la  sensibilité;  2»  de  Hntel- 
RgeiMe;  3*  de  ractivité.  Sans  être  long  ce  traité  est  complet;  la  prédsioti  y  est 
jMnte  è  fai  clarté  et  à  Texactitude. 

Oin  remarque  dans  ce  traité  Timportante  question  de  rorigiiie  de  la  parole,  et 
Mki  iton  moins  grave  de  Tori^ne  de  nos  idées.  I/auteur  expose  les  opIiuMis 
avec  impartialité,  réfute  les  erreurs  avec  force,  se  tient  dans  une  sage  réserve 
*Sttr  les  points  sérieusement  débattus,  et  par  là  se  met  en  état  de  concilier  des 
opinions,  qui,  examinées  d^un  point  de  vue  exclusif,  paraissent  contradictoires, 
tandis  que  dans  la  réalité  elles  peuvent  très-bien  s*accorcler. 

Le  S"  volume  contient  la  psychologie  rationnelle,  la  morale,  et  un  abrégé 
d^Histoire  de  la  philosophie. 

La  Psydwlogie  rationnelle  suit  naturellement  la  psychologie  expérimentale. 
L'aotêttr  b  divise  en  trois  chapitres,  savoir  :  le  premier,  sur  la  nature  de  Tïme  ; 
le  deuxième,  sur  son  origine  ;  et  le  troisième,  sur  sa  destination  à  une  vie  future. 
Daitt  ce  traité,  un  principe  nous  a  paru  un  peu  forcé.  Nous  n'admettrions  j^as 
sans  explication  que  Dieu  soit  tenu  de  punir  tout  péché,  et  selon  le  degré  de  la 
culpabilité;  sass  doute  Dieu  ne  peut  pas  punir  au-delà  de  la  culpabilité;  iJaUs 
ne  peot-II  pai  rester  en  deçàtmais  est-il  tenu  d^établir  une  rigoureuse  prj>ppr- 
'  tidn' entre  le  ^hé  et  la  peine  du  péché?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  i\qus 
érojons  que  cette  doctrine  se  concilierait  difficilement  avec  Téconomie  du  mjfs* 
tèré/ès  lliùcamélion,  (V.  Legrand,  De  Incarnat.  Diss.  If,  cap.  iy.)  Du  rei5[e, 
BBiltfré  ee  défaut  d'exactitude  dans  le  principe  dont  il  s'agit,  nous  deyo^  jeçon- 


(»»)  .     . 

iÉMr»qMitliMdda  U  rrwn  cipoiée  w  «I  «odnit,  nbditi  at  mmkn« 
.  force.  " 

Dus  nn  Appen^oa,  coart  niiù  lubsUatiel,  Mot  traitéw  lei  qMsIiiMi  ^fàm 
rapporteat  à  l'âmo  dei  bètei. 

VicBt  emuiie  la  Morale.  L'anleur  ne  l'occupe  duM  11  morate  gfotrût  qM  es 
ta  liberté  et  de  la  lui  natursiie  ;  le  reite  est  réiard  peur  h  iMologii.  On  iiw 
à  trouver  dana  celle  partie  quelques  obsarTaliooa  importanlei  mr  l'édMadw  Et 
reulance  et  sur  l'iDllaeQca  que  la  reli^on,  aorlMt  la  reUgioa  i  iHnii|ii>.  n< 
•larcer.  pou  former  et  tKHuerfer  lei  bannei  niBun.  :  ..  < 

La  morale  particulière  est  divisée  an  trois  cliipitrei,  qui  Iraitmt  des  dmin 
de  l'homme  envers  Dieu,  envers  toi-même,  euvara  le  procUain, 

L'auteur  rdaerve  pour  la  théologie  !ei  quettioos  qui  ao  ntltcbant  plH  étafei- 
ment  i  la  révélaliou.  Nous  ferons  remarquer  dam  celle  partie  la  qwallM  ii 
suicide,  celle  de  la  culture  de^  arU  et  des  sciences,  do  l'inégalité  dM  coodiliaM, 
du  droit  de  propriété,  et  du  duel;  dans  ces  diverses  questions,  l'anleur  rMile 
placeurs  paradoxes  de  J.-J.  Rousseau,  et  cumhaE  les  errenra  modemea.  Les 
qoalqnes  lignes  qu'il  a  conucrées  à  l'exameii  du  droit  d'insurrection,  dooncat 
uoe  idée  jusle  de  la  question,  et  respirent  cet  esprit  de  modfralioa  qai  est  nn 
des  caractères  les  plot  marqués  de  cet  excellent  ouvrage. 

Enfin,  noua  arrivons  à  VBittoire  de  la  phihsophU.  Après  ce  que  nom  amu 
eu  lieu  d'observer  tï  souvent,  on  comprendra  Tscilement  quel  doit  en  élra  le 
caractère.  Les  systèmes  y  sont  eiposés  avec  clarté  et  précision,  jugéi  ivee  eatoM 
et  modération.  Ce  traité  nous  paraît  tant  1  fait  convenable  au  but  qa'oa  ^j  pc^ 
pose;  et,  dans  sa  brièveté,  il  renferme  d'une  maniera  bien  sofSèanta  loot  ce 
qui,  dans  VBùtoira  i*  la  philotopkù,  peut  Un  le  plus  utile  pour  les  JMIM 
gens  auiquels  il  est  destiné.  Nous  signalerons  spéôalement  quelques  détails  is- 
téressanU  sur  la  philosophie  des  Pires  de  l'Eglise  et  sur  la  pbiknplia  ao- 
deree. 

En  terminant  ce  compt»4endu,  nous  ne  poavo»  noua  enpAcbar  de  Temriier 
H.  H*"  du  grand  service  que.  par  son  beau  travail,  il  rend  i  tous  ce«  qai, 
comme  nous,  sont  a]>pliqués  à  l'enseignement  de  la  philosophie.  Depoifc  oon  aas 
que   eeUû   iSrtie  lîifTicilp  nnu?  Bït  itiiiJ-jr^iîc,   :mus  anuis  otr^  Jans  la   niSces^il* 
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■CB  DVPANLOUP  SUB  IBS   AlJTEVllS  CLASSIQUES,' PÂB  t/iVÊQW^ 

I^Hb^vMii  bhnc»  inarqnent  rinfirmiU  du  corps  et  la  ^toicleaco  de  la  vUîir 
lc%||«JJtlûft  ch(^  la  plupart  (la  hommes,  ils  iiidiquent  aussi  nd:  esprit. éclaicé,' 
FHIa.W^  dicis  événemenii  qui  m  sont  offerts  à  leur  voe  pendant  une  lunguo 
Tii|  j^qifi  QBt  quelquefois  ejlriifi  le  inonde  par  des  nouveautés  étrapgisa  et  par 
Thaifetf^àsm  catastrophes.  Le  Sénat  romain  mettait  au  prernivr  rang,  de  ses  d^ioîqi 
la  jyjrfj^içe  dans  les  jcuaseiU  des  vieillards,  il  se  conformait  presque  ,toujoun.ài«iir|i 
avi%  f|kiq>fit  |iD  defifiMçrels  de  rétunuant.  pouvoir  et  de  U  gloire  du  ce  peupLa 
inconparaftle.  Cet  exemple  doit  servir  do  ràglo  dans  toutes  les  aOaires  qui  cohp  ; 
cef^i^i^  ^4^aiuU.iuiéf<^U  <ie  rhumauité«.Me;f  cheveux  liilanc^  m'^iuloriseiit  done 
à  In^  içouoaUre  mun  ijentinurnl  sur  la  qpcJition  4|ui  agite. très- fiUilemtiptv  ixqea  . 
gr^h|  nouvelle  France,  car  je  dis  sans  hésiter.  quO:  rancienne- n'aurait  trouva,  . 
dan^^^eite  dispute  quujie  occa^)ipa  d^  ^Vgayeret.de  rire,  et  que  qu^uf^e.liôx^ 
nètés  JRéns  mélaucoiiques  auraieut  seuln  pleuré  sur  une  querelle  iSi  puéiîl»  et  si 
faot^y^ue^  J|e  vais  en  «lire  quelques  mt)t<,  et  par  Teff^t  de  ma  vi^lld- exv^rieiice^ 
quelques. réflexions  sufûrout  pour  faire  évajaouir  cette  cliimère.  Tai  Joui  vai«  (oiit 
coi^RMt  ^Qnt  retenu  aveu  la  Gîiéliié  qui  accompagne  chez  les  vieillards  les  souTe<« 
DÎrs  du  premier  âge. 

I^MiiééloT^^  (^lis,.  au  collège  du  Ples&ia  (t),  avant. le  obangementbrusqiie 
et.tacriUt  qui  iK>iiieverM  le  plus  beau  royaume  du  monde  en  178d.  Le  jour  eà.^ 
ce  volatil  éclata  Isissa  une  trace  profonde  entre  lepassé.et  Tavenir.  Dè^  ce  nu»- 
meolJ^i^ Bicaurs  de  nus  aiuux  disparurent,  et  pour  me  borner  k  ce  qui  regarde;  . 
rédttcttiiia  do  1(1  jtiimesse,  toutes  les  idée:«,  tous  les  principes,  toutes  l(»a,m4^. 
tbode»  tuteùi  abaudunné<  ou  travestis.  Mais  avant  cettd  grande  |mutalioi>,  en 
suivait  toutes  les  rè^le<  <réJ:icati<iu  qu'un  trouve  pratiquées  en  France,  en  ftr 
montant  jusqu'à  LuuiS  XIV.  jusqu'à  saint  Louis,  jusqu'à  Charlemagnc  et  jusqu'à 
la  conversion  de  Gluvis.  Voici  ce  qui  se  passait  en  matière  de  religion.  Nous  suî- 
inons,  avant  89,  tout  es  les  observances  qu'elle  prescrit.  Xous  faisions  dans  le 
silence  et  le  rdcueillLMnent  les  prières  dn  malin  et  du  soir,  et  nous  assistions  à  la 
messe  tous  les  j<iurs.  Tuuh  lei  maîtres  étai-^nt  chrétiens  et  le  plus  souvent  très- 
vertueux.  UsexerçVitïiitsur  les  élèves  une  surveillance  exacte,  mais  éclair<Se^  e\ 
de  tous  les  moments,  et  ils  étaient  disposés  à  se  conihiire  à  noire  égarJ  en  amis  et 
en  pères,  plutôt  qu'en  gniiles  sévèr»-s  et  eu  rigides  censeurs.  Mais  &i  les  irrégu- 
larités fo*àtres  et  pre.'-qiie  innuomtes  de  la  jeunosse  ôlaient  pardovnées  o<i  répri- 
mées avec  raodéiaiiou  et  douc^Mir,  le  viee  était  impitopblemcnt  chassé.  Quant 
aux  études,  nous  étions  a^sujéiis  à  tm  ordre  qui  frétait  jamais  troublé.  Après 
noils  %lre  préparés  pendant  un  temps  uéct-s^nirH,  par  un  travail  particulier,  à 
nous  présenter  en  classe,  nous  nou.^  reudioiis  à  ces  réuniuns  où  noire  mémoii^ 
était  esercée  et  notre  application  jusiiliée  par  la.récit<ttion  facile  des  leçons.  En 

(i)  Le  Cardinal  de  Richelieu  avait  fondé  ce  colléj^e  et  lui  avait  donné  •'>n  nom  de 
famille. 
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Îoioi  coDsîiUient  cai  leçoni  T  Nous  rdcitions  du  p 
B  BoMMt  ou  da  FUchier,  àut  morcuui  de  TU 
lunbeaux  de  Salluste,  <]o  Virgile  et  auteurs  gemblablas.  On  écrtnit  sniulle  \m 
devoi»  qui  n'éUieot  pcnut  piîtini.  mais  qnï  ranfermûeat  1*  plu  uafent  der 
traits  do  verlu  pris  dans  des  auteurs  chrétiens  OD  snltques,  ou  qui  étaient  Ftw- 
vnge  du  proftrsscnr  lui-même.  ËoGn  venait  l'explication  efTrojable  da  qtutfHS 
Uteurs  païens  corrigés  par  des  mains  ctiréliennes  et  nvantes  et  qai  ndtant 
pourtant  uue  terreur  si  risible. 

Tous  les  collèges  de  France  étaient  ainsi  dirigés.  Il  n'y  en  arat  qu'on  fpil 
qui  se  signalait  par  un  esprit  tout  conlraire.  Celait  le  collège  de  Loais-le-Givpd, 
le  plus  nombreux  de  I  Uiirversiié  de  Paris.  Il  élail  composa  de  six  eentâ  hOU- 
■era  et  des  débris  d'une  vin){iaine  de  collèges  qa'oo  will  réonii  w  va  Md, 
■ingt  ou  trente  snnéos  avant  la  révolution.  Il  y  régnait  on  disardre  McntM  «4 
d^uisé  ;  le  Ijit  qu'on  ;  suçait  était  l'apotogie  eiïronlée  des  l)aiileverMaMBti  «I 
des  malheurs  qui  menaçaieut  de  li  près  la  France.  Ces  upinions  étaient  trui- 
niseï  à  l'enfance  la  moins  oxpérimentée.  Celait  la  révolulion  <n  jaquatta.  Cs 
dirangemeot  lamentable  était  l'efTet  de  l'iadulgence  aveugle  du  prindpil,  Tii 
w  co  prêtre.  Il  fut  membre  de  la  premièro  assemblée  et  ;  déploja  du  tèle  et  éaa 
talents,  mais  sa  Taiblesse  était  désobnle,  je  dirais  presque  iDcompréheiMible> 
C«st  de  lï  que  sortirent  les  RobeipioTre,  les  Camille  Desmoulins  et  d'autres  rl- 
loluiionnairos,  bommes  assci  médiocres  en  «ux-rnSmes,  miLi  pteias,  dà)  lear 
^DUe  âge,  du  plus  violent  fanalisme,  et  qui  donnèrent  le  branle  k  dei  moun- 
Bienls  cl  à  des  horreurs  qui  ont  fait  frëmir  le  monde  entier  et  qvi  la  veille  ne 
■eraient  venus  dans  l'esprit  à  personne.  Ce  collège  était  une  eioeplion,  ft  il  n'y 
an  avait  pas  un  seul,  en  France,  où  se  fût  m6me  inlroduîïe  l'idée  la  ploa  élm- 
goée  de  ces  macliinalions  abominables. 

.  Cette  révolulion  de  89  a  élé  aussi  un  pbéaominc  étottnaol  et  comme  an  réseas 
dont  la  nation  fut  soudainement  enveloppée.  Cetle  irruplion  formidable  et  im- 
prévue forme  comme  un  rempai  t  qui  monte,  pour  ainai  dira,  jusqu'au  de),  et 
fui  sépare  par  une  sorte  d'abime  celte  époque  des  temps  pairiUes  de  dm  pères. 
Le  siècle  de  Louis  XiV  a  subsislé  loul  enliiT  dans  Its  écuirs  [lulili^iuts  jusqu'au 
dernitT  moment.  Vuil^  l'exiicte  vérili^;  cl  il  convlunl  île  distiiier  des  préjugés 
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n^idorthlDt  nt  Jdpiler,  ni  Janon,  ni  Vehmre,  n!  même  Teatatèt,  h  Sknk  de  lepii 
aocèfres;  ils  samenl  qae  ce  n*élaient  que  des  impostarea  et  drâ  romans,  et  la 
foi  de  leors  aïeux,  profondément  gravée  dans  leur  cœur,  leur  faisait  ridiculiser 
celte  théogonie  et  adorer  le  seul  vrai  Dieu  qu'adorait  la  Franco. 

Hais  voyons  le^  principe  de  cette  fidélité  inébranlable.  Il  y  a  une  conûdérathm 
qui  est  le  fondement  de  la  question  dont  la  France  est,  en  ce  moment,  si  vive* 
ment  et  si  étrangement  occupée  et  dont  elle  attend  la  solution.  On  écrit  sans  fin 
pour  rappeler  les  énormités  des  païens,  leur  luxure,  leur  amour  effréné  de  la  do- 
mination, leur  cruauté  envers  leurs  ennemis,  leur  barbarie  à  Fëgard  de  leurs 
esclaves.  Quoi  !  s*écrie-t-on,  vous  mettez  sous  les  yeux  de  vos  enfants  ces  paro- 
les si  libfbs,  ces  imprécations  du  Conciones,  ces  monuments  d'une  volupté  se 
dégageant  de  tous  les  liens  imposés  à  Thomme  et  surpassant  Temportement  des 
animaux  sans  raison.  —  Mais  outre,  je  le  répète,  que  ces  livres  sont  corrigés  et 
que  de  tout  temps  on  a  vu  les  passions  humaines  produire  les  plus  Umentablea 
eflets,  voici  une  vérité,  ou  plutôt  un  miracle  du  christianisme,  dont  on  croirait 
qne  vous  D*avez  pas  la  moindre  idée.  Ne  savez-vous  donc  pas  do  quel  bouclier 
divin  et  impénétrable  notre  Dieu  revêt  les  enfants  et  la  jeunesse?  Qui  est-ce  qni 
veille  sur  ces  jeunes  chrétiens?  qui  les  défend?  Sont-cc  de  nombreux  satellites? 
soni'Ce  des  mortels?  Non;  c^est  te  Dieu  des  armées,  c'est  Celui  qui  ne  craint  ni 
les  dangers,  ni  les  fureurs  de  l'ennemi,  ni  les  monstres.  Custodiens  parvuloi 
Dominus.  Il  répand  dans  leurs  cœurs  la  grâce  du  baptême,  qui  en  fait  ses  en* 
fants,  c'est-4i-dire  les  objets  de  son  amour  le  plus  intime  et  le  plus  spécial.  (Test 
lui  qui,  par  la  confirmation,  leur  donne,  non  pas  ce  que  le  ciel  a  de  plus  pré- 
cieux, mais  ce  que  lui-môme  renferme  de  plus  grand  et  do  plus  auguste,  l'Es* 
prit  divin,  qui  fait  descendre  sur  ces  enfants  ses  dons  adorables,  rinletligence, 
la  force,  et  le  reste.  Quel  ennemi  osera  se  présenter  à  la  vue  d'une  créatore 
faillie,  mais  prémunie  do  telles  armes?  Oui,  un  jeuno  homme  sortant  du  collège, 
gardien  fidèle  de  ces  trésors  et  de  ces  moyens  de  défense,  brave  tout  quand  il 
est  dans  l'ordre  de  Dieu.  Il  passe  au  milieu  de  ses  ennemis  les  plus  terriblet, 
sans  choc  et  sans  blessures.  Quand  il  lit,  sous  la  garantie  de  ses  maîtres  ver- 
tueux, quelques  passages  d'Horace,  d'Ovide,  de  Virgile,  dont  on  s'effarouche  mal 
à  propos,  le  jeune  homme  du  élien  n'entend  point  ces  paroles  auxquelles  un  es- 
prit corrompu  attacherait  un  mauvais  sens.  Un  ange  veille  à  la  garde  do  son  in- 
nocence, et  sa  foi  n'est  point  inquiétée  par  le  plus  léger  trouble.  11  sert  Dieu,  il 
le  servira  toujours,  et  ces  vains  fanl6mes  n'arrêteront  pas  un  instant  sa  marche 
dans  la  voie  droite  et  son  élan  vers  les  biens  véritables  (1).  Saint  Paul  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  avait  lu  Platon,  Gallimaque,  Âraïus  et  d'autres  philosophes, 
confirme  la  vérité  que  je  viens  d'énoncer.  Si  les  jeunes  gens,  fortifiés  par  la 
grâce  du  baptême  et  les  autres  qui  sont  répandues  sur  eux  avec  abondance  et 
piédilection  par  le  Dieu  qui  leur  porte  une  afiection  si  particulière,  si  ces  jeunes 
gens  ne  peuvent  résister  à  un  danger  peu  alarmant  ou  plutôt  imaginaire,  il  fen- 
dra donc  les  enchaîner  et  les  rendre  immobiles.  Car  où  ne  trouve-t  on  pas  de  cet 
périls  qui  peuvent  effleurer  l'àme  plutôt  que  la  blesser?  Il  ne  faudra  pas  que, 
pour  des  causes  même  plausibles  et  justes,  ils  se  trouvent  dans  la  compagnie  des 
avares,  des  hommes  de  peu  de  probité,  on  entachés  de  quelques  autres  vicei 

(1)  J*ai  dcuModé  à  plusieurs  hommes  gravei  et  i.à«^riairés  si  les  passafces  nm  mi- 
tenrs  classiques  qu'on  crimiaalise  leur  avaient  fait,  au  cullégc,  «.«a  imprcnnon  funeste. 
Ils  m'ont  répondu  uoanimcmcDt  qu'ils  n'avaient  compris  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
mauvais  dans  ces  passages  qu'à  trente  ans,  ou  plus,  époque  de  la  Tie  où  Ton  est  d^à 
loin  de  rcnfance  et  où  Ton  entend  toutes  choses.  Je  déclare,  que  jusqu'à  cet  âge,  ]• 
suis  resté  moi-même  dais  cette  ignoranee. 
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qui  Mot  multirlié*  k  rinGoi  d»s  1*  weiili  Imhum,  tfcA4<4lM  qM-nHt^w* 
Dem  qui  To»  est.fi  chire,  ne  poarra  pu  amhr  <Imi  lei  nei,-aà  dh  Irôi' 
fera  dea  objets  très-capabiei  d'exciter  aei  paanons,  qu'alla  no  peam  pas,  potir 
ton  inslruclion  U^ilime,  entrer  daos  des  liatix  pabliea,  et  en  parlkiiKar  daiw  Its 
ronaéet,  où  des  peintures  peu  modestea  s'offriront  k  set  rei^rdi;  qQ'il  nftJol 
sera  pu  permia  de  traverser  des  promenades  pnbllqnes  on  appartenant  à  d« 
rictiat  particuliers,  oCi  des  Eiatocs  peu  décentes  seront  pour  aile  un  spectaota 
dangereux;  enfin,  puiir  tout  dire  en  en  mot,  il  ne  sets  pas  tûr  pour  elle  d'aller 
cbai  set  pirentt  :  un  incrûdule,  un  liomme  dépravé,  comme  il  y  en  a  eu  dtM 
tout  les  temps,  pourront  ble&ser  ses  weilles  par  des  paroles  de  liberliniga  et  éa 
soandvle.  Il  faudra  donc  eiirermer  dans  un  cloître  on  dans  quelqne  enceinte  dé- 
fendue par  des  remparts  qu'on  ne  saurait  forcer,  toute  II  jeonesae  conDée  I  Wa 
scnns.  Ce  n'est  pas  assez.  Il  faudra  que  ces  victimes  d'un  xèle  araer,  et,  j'<M  le 
dire,  Irài-'pea  éclairé,  fraucbîisent  les  barrières  de  l'unifen  et  qu'elles  HMlent 
dà  ce  monde.  ÎVe  oomFntjcMnnint  fomteariis;  non  utiqte  formeariU  kftjM 
mundi,  aut  avaiiit,  aul  rapaeibia,  mit  idotit  tertitntil/us.  Alioquiii  débite- 
raUt  de  hoa  numdo  tamstt. 

Je  crois  que  je  pourrais  m'arrèter  ici,  cir  je  ne  doute  pas  que  tes  rélleiîons 
qw  je  tiens  d'exposer  ne  paraissent  convaincantes  k  tous  les  esprits  droits  et 
simpies.  J'en  ojouierai  cependant  quelques  autres,  pour  pousser  la  question  qui 
nous  occupe  jusqu'i  l'évitlonce. 

Je  ne  cliercbcni  point  à  mettre  ces  considérations  dans  un  ordre  relier  et 
méthodique.  Il  GufRra  que  la  clarté  suppléa  k  un  arrangetuent  plus  étudié  de 
net  preuves. 

.11  est  très-essentiel  de  remarquer  que  dans  tons  les  aièclet,  les  Papes,  les 
Saints,  les  Docteurs  les  plus  pieux  et  les  plus  savants,  en  nn  mut  tous  les  gens 
de  bien  de  l'univers  catlioliqua,  qui  auraient  été  obligés  on  inclinés  par  leurs 
foictiona  ou  par  leurs  vertus  ï  réprimer  ce  désordre,  si  c'en  était  un,  ont  gardé 
onanimemcni  le  silcnca.  L'Eiili^  de  Jésus-Clirist  est  donc  ici  en  cause,  et  c'eft 
une  trës^rande  témérité  de  blâmer  ce  que  cette  gardienne  li  vigilunlo  de  la  vé- 
rité et  des  bonnes  mœurs  n'a  jamais  censuré,  qu'elle  a,  au  contraire,  liunoré, 
proU'!;É  cl  siiiil.'nii  nvef  /i'V  pjr  iks  livciir^  et  des  ft'jMissemenla  fins  iforfibn'. 


Mi  tf  fintins  ytkui  tant  de  cLomi  ooapaUci  f  En  an  iMt,  tei  dtu  jdnitii 
qa*im  bous  a  eilés^  ne  peuvent  prévaloir  contre  plusieurs  mitliers  de  leurs  con- 
frères, et  j*ajoute  contre  Faotorilé  du  monde  entier. 

Voîci  encore  un  écueil  très-dangeret:x  ponr  la  nouvelle  méthode.  Le  désir  qu*t 
lliooune  de  s'instruire  est  însatiabid.  Ainsi  vous  croirez  signaler  voire  sagesse 
en  resserrant  les  jeunes  gens  dans  les  limites  des  livres  saints  et  des  connais- 
saoces  pieuses.  Mais  vous  les  priverez  par  U  d*une  partie  des  dons  du  del,  et 
ane  fois  sortis  d'entre  vos  mains,  ils  se  jetteront  sur  ces  livres  profanes,  mais» 
d>prèa  Topinion  générale,  irréprochables  et  innocents,  que  vous  leur  aurez  in- 
terdits  ;  et  bienlAt  leur  curiosité  enflammée  par  les  bornes  peu  judicieuses  dans 
lesquelles  vous  Taures  renfermée,  se  précipitera  imprudemment  sur  des  écrits 
et  des  ouvrages  ijui  uniront  par  les  égarer  et  les  corrompre.  Ainsi  vous  ne  ga- 
gnerez  rien  à  forcer  la  nature  qui  vient  de  Dieu. 

Attendez-vous  à  un  autre  embarras  et  à  un  autre  mécompte.  Vous  voulez  ap- 
prendre à  vus  élèves  le  ialin  et  le  grec,  et  vous  mettez  ces  deux  langues  sur  la 
ipème  ligne.  Or  autrefois  on  n'enseignait  le  grec  qu'à  Paris  seulement.  Dans  la 
province  on  le  négligeait,  et  je  no  sache  pas  qu'il  y  eût  un  seul  collège  où  il  fût 
sérieusement  introduit.  Parmi  les  nombreux  grands  hommes  du  siècle  de 
Louis  XIV,  il  n'y  eu  avait  que  très-pou  qut  sussent  le  grec,  à  l'exception  des  re- 
ligieux, comme  Pétau,  Sir.nond  et  autres  qui  avaient  approfondi  et  connaissaient 
parfaitement  cet  idiûnie.  Racine  seul,  parmi  les  gens  de  lettres,  avait  étudié  pro- 
fondément la  langue  grecque.  Corneille  n'eu  avsit  aucune  notion.  Quant  à  Féne* 
Ion,  il  a  dit  quelque  part  :  Je  ne  me  pique  pas  de  savoir  le  grec.  Bossuct  récitait 
quelquefois  des  passages  d'Homère  à  ses  amis  dans  son  jardin  do  Germigny,  et 
il  disait  ensuite  en  riant  ;  C'est  que  f  ai  été  autrefois  professeur  de  rlUtorique,  Il 
appelait  ainsi  rinslruclion  variée,  savante  et  peut-être  un  peu  trop  chargée  qu'il 
avait  donnée  au  gr:m>i  Dauphin,  lequel,  depuis  la  fm  de  sun  éducation,  n'ouvrit 
plus  un  livre  jusqa\i  Tàgc  de  cinquante  ans,  où  il  mourut.  Bossuet  cependant  li- 
sait quelquefois  Homère,  le  plus  admirable  et  le  plus  facile  des  auteurs.  11  échauf- 
fait son  g«;jiie  par  celle  lecluie  ;  mais  il  parait  ceitain  qu'il  n'avait  pas  poussé 
bien  loin  celte  étude.  Boileau  le  savait  médiocrement,  et  La  Foutaind  en  aucune 
manière.  Le  Ialin,  voilà  la  langue  qu  il  est  e^isenliel  de  cultiver.  La  littérature 
latine  a  fait  la  nounilurc  et  l'immortelle  célébrité  de  nos  illustres  génies.  La 
langue  grecque  renferme  des  trésors  très- précieux,  mais  c'est  le  partage  d'un 
très-petit  nombre  d'hommes  qui  ont  une  vive  incliualijn  et  une  aptitude  parti- 
culière pour  CQt  idiûmo.  11  faut  dix  ans  pour  le  savoir  parfaitement.  Vos  efforts 
seront  vains  peur  l'apprendre  au  commun  do  la  jeunesse  d'une  manière  vrai- 
ment profitable.  Ils  sauront  quelques  étymologics  ot  ils  traduiront  avec  le  diction- 
noire  quelques  endroits  des  auteuis  les  plus  aisés.  Ne  poussez  donc  à  cette  étude 
que  les  eufanis  qui  y  sont  visiblement  appelés.  Sans  cela,  mailros  et  élèves  sue- 
ront pour  cultiver  cette  science  difficile,  et  leur  succès  n'aura  rien  qui  les  dé« 
dommage  de  ce  travail.  Un  homme  d'esprit,  et  connu  dans  les  lettres  propose 
d'apprendre  l'hébreu  à  la  jeunesse  studieuse.  Je  respecte  ce  conseil,  mais  j'ob- 
serve que  si  tous  les  enfants  des  collèges  apprenaient  le  latin,  le  grec  et  l'bé- 
breu,  la  France  no  sorait  bicnlùt  peuplée  que  de  savants  du  premier  ordre,  ilela 
serait  fort  beau,  mais  il  faui  rcoomi^ûirû  que  l'excès  de  la  science  n'est  pas  l'ex- 
cès de  la  sagesse.  J'en  conclus  que  les  innovAUoaa  fa^tuouses  qu'on  nai»«  prnpMe 
rebuteront  bientôt  les  inventeurs  de  ces  méthodes,  et  que  oe«*busés  de  leurs  il- 
losions,  ils  rentreront  avec  empressement  et  avec  joie  dans  les  voies  que  nos  pè- 
res ont  frayées. 

Cm  ancêtres  dont  le  sang  a  coulé  dans  nos  veines,  ces  ancêtres,  à  remonter 
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iaqa'wa  qrimièms  Màt,  ont  M  terribknéBt  ttUqnil  Mr  fljl  'MHHMA^" 
Di  Ih  Bcctblent  du  pins  formidables  censnm  st  d^affiemn  ijtd  TdtnfrMtH,  ' 
ner.  Voici  leurs  expretuo»  :  «  L«  idées,  lu  îiulltDCMi%  !■  croTtDeè^  h  itidrïittt' 
àa  tnojan  tge,  c'est  le  christianisme;  les  iUei,  les  insUtnltona,  la  tmMle'dé'k 
rendwance,  c'est  le  paganisme.  •  Quoi  I  le  pagnrltna  a  npam  «r  la  terre,  Mfr^ 
Baolemoit  en  France,  mais  chei  loates  les  mtîoB)  cbr4tîaiiMi  oft  les  ' jétitei" 
gens,  depuis  des  siècles,  soDt  élevés  avec  les  claaslqDeil  Uris  qm  TiitM-lM 
donc  de  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Jëaus-Clirisl  éuit  trier.  Il  eit  lajoardlnfi.  Il 
sera  dans  tous  les  sièclesî  Jetvi  Christiu  heri  atludie,  ipntt'H  taâSa.  lélmn  ' 
SBUTeor  Bit  donc  vainca,  et  il  retire  ses  bienrails  avant  le  lemi  qn'it  anit  dnr- 
^né.  II  est  certain  que  le  paganisme,  fruit  de  la  faiblease  ot  de  rignornice,  lit 
repirallra  plus  sur  la  terre.  Hsis  la  foi  subsistera  toujovn,  et,  dui  lei  dmmtft  ' 
temps,  ei:e  sera  en  bulte  i  une  incrédoKIë  monstniease,  pMi»  dVne  indignité 
et  d'un  orgueil  sans  tneiare.  Allops  plus  loin,  et  reconnaisse!,  je  ne  dis  paa  vo- 
tre ignorance  (car  je  parle  à  des  hommes  qui  ont  beancoup  d'esprit  et  ne  man- 
qneot  pas  de  savtdr),  mais  votre  impardonnable  méprise,  et  permettez  qoe  je 
rétabli  tes  faits  qae  vous  avea  confondus  et  bouleversés,  kpiit  Charlemagne 
et  AlcDÎn,  par  les  soias  desquels  les  lunùëres  hirent  entreieones  dans  l'Ocddént 
et  se  conservèrent  par  une  tradition  du  reste  très-eHaiblis  ta  milieu  des  ravagea 
inexprimables  des  barbares  et  surtout  des  Normands,  c'est^-dire  après  qnatre 
siècles,  la  science  défaillante  se  releva  et  répindit  de  vifs  rs;ans  sur  la  terre. 
Saint  Louis  eut  part  à  ce  renouvellement  glorieux;  des  nnivenilés  furent  fon- 
dées et  se  remplirent  d'une  infinité  d'élàVM,  venu  de  toulet  les  parties  de  rfyt- 
rope.  Ce  saint  roi  chargea  Tincent  de  Beanv^  qui  avdt  dirigé  l'éducation  de 
ses  enfants,  de  composer  un  ouwige  oti  lootea  les  sdencei  étaJent  rassemblées 
et  expliquées  avec  une  netteté  qn'on  peot  admirer  encore  de  nos  jours.  Il  traita 
dans  en  livre  fort  étendu,  de  la  grammaire,  de  ta  rhétorique,  de  l'art  oratoire, 
des  malbématiques  et  en  un  mot  de  teos  le*  arts  libéraux.  Il  bit  mention  de 
Plante,  de  Térence,  d'Horace,  de  Perse,  de  Javdnal,  de  Virgile  et  d'Homère;  il 
fsit  même  une  analyse  d'un  discours  de  Démosihènes.  N'esl-il  pas  évident  qull 
ne  parle  pas  t  des  esprits  ignorants  de  tentes  ces  choses,  et  que  dans  les  uaiver- 
siléa  on  faisait  usage  de  ces  Auneux  auteurs,  soit  latins,  sdt  grecs  <de  canx-ci 
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ami.  mppert  fnppant  avec  la  France,  en  od  mot  Umtes  les  lies  de  TOcfanie  et 
de  FAiplralie.  Reme  •  porté  ses  bénédictions  sur  tontes  ces  contrées  et  enfOfé 
d*înnoiDbrable8  missionnaires  pour  y  répandre  la  foi  et  la  civilisation.  Les  cou» 
quêtes  de  Luther  ont«  dit-on,  fait  au  monde  de  bien  pernicieuses  et  profondes 
plaies.  Il  a  été  le  précurseur  du  voUairianisme  qui  ravage  notre  nation  et  quel» 
ques  peuples  voisins.  —  On  publie  et  on  ressasse  de  nos  jours  celte  vaine  con« 
jecture.  Mais  la  grâce  divine  portée  dans  ces  diverses  et  immenses  contrées  que 
nous  venons  dindiquer,  n'est-elle  pas  une  compensation  surnbondanle  des  rava- 
fea  causés  par  ^héré^iarque  de  W'ittemberg?  Tous  les  grands  hommes  qui  para- 
ient sous  Louis  XIV  avaient  la  foi  et  moururent  clirétiennement;  et  comme  Ta 
dit  UD  poêle,  en  parlant  de  notre  fabuliste  incomparable  revenu  à  Dieu  dans  ses 
derniers  jours  : 

Et  Fauteur  de  Joconde  est  armé  d*un  cilicc. 

Le  siècle  de  Léon  X  avait  précédé  avec  Féclat  et  la  magnificence  que  Ton 
sait.  Le  règne  immortel  qui  a  illustré  notre  France  fit  de  nouveau  briller  la 
splendeur  et  les  merveilles  du  temps  fameux  que  je  viens  dliidiqncr.  Je  ne  parle 
pas  de  l*accroissemenl  que  prirent  les  arts  pendant  ces  deux  célèbres  époques  et 
de  réian  quMIs  donnèrent  au  génie.  La  terre  so  réjouit  des  lumières  qu'ils  répan» 
dirent.  Mais  enGn  c^est  Dieu  seul  qui  distribue  ces  talents  extraordinaires  de 
Tesprit;  m  Thomme  en  abuse,  ils  n'en  produiront  pas  moins  de  très -grande 
biens.  Voltaire  et  Rousseau  ont  été  effacés  d'avance  et  je  dirai  presque  anéantie 
par  nn  certain  nombre  d'esprits  vastes  et  transcendants,  à  U  hauteur  desquels 
ils  n*ont  pu  s'élever.  Donc  cette  double  renaissance  de  la  science  et  des  arts, 
mérite  la  vive  reconnaissance  des  hommes  envers  le  souverain  Mallre,  surtout 
Ja  dernière  est  digne  de  nos  bénédictions  et  Je  nos  hommages  ;  les  foudres  dont 
on  veut  la  frapper  sont  impnÎFBantos  fit  sans  force.  Lo  caraclère  alTrcux  qu'on 
lui  prèle  n'est  qu'une  imagination  enfantée  par  la  vanité,  par  la  fureur  incroya- 
ble qu'on  a  de  se  distinguer  et  de  parler  autrement  que  le  genre  humain,  et  la 
suppression  des  auteurs  classiques  qu'on  appuie  de  ce  paradoxe  est  aussi  peu 
recevable  que  la  supposition  qui  en  est  le  fragile  soutien. 

L'bistoire  va  nous  offrir  une  nouvelle  preuve  des  inconvénients  et  des  dangers 
du  nouveau  système.  L'empereur  Julien  voulait  aussi  interdire  aux  chréliena 
Tétude  des  lettres  païennes.  Cet  homme,  entraîné  par  son  incurable  fanatisme, 
pensait  que  c'était  le  meilleur  moyen  d'éteindre  la  religion  de  J.  C.  Comment 
se  fait*il  aujourd'hui  que  des  prêtres  et  des  chrétiens  ouvicnt  à  la  jeunesse  une 
voie  sembUble  pour  arrivir  aux  perfections  de  la  foi  et  de  la  piété?  Comment 
se  fait-il  qne  la  route  de  Fcnfcr,  frayée  par  un  de  ses  agents  les  plus  actifs,  soit 
celle  où  les  enfants  du  ciel  se  font  un  mérite  et  une  gloire  de  s'en*;ager?^  Mais, 
dira-t-on,  Julien  interdirait  absolument  la  littérature  du  paganisme,  et  nous  ne 
Tjutons  qu*en  renfermer  la  connaissance  dans  des  limites  plus  étroites.  —  J'ose 
dire  que  vous  vous  trompez  étrangement.  L'apostat  renvoyait,  il  est  vrai,  à  Luc 
et  à  JÊaithieu  la  jennesse  chrétienne,  il  lui  pci  mettait  de  lire  les  commentaires 
de  ce  Luc  et  de  ce  Matthieu,  et  en  général  tous  les  livres  qui  traitaient  de  la 
doctrine  évangéKque.  Mais  affectant  une  tolérance  hypocrite,  il  donnait  la  liberté 
ans  jeunes  fidèles  de  se  rendre  clandestinement  dans  les  écoles  publiques.  Os 
n*raraient  encovni  aucun  chàtiinenf,  car,  dit  Julien,  il  faut  instruire  les  fous  et 
non  pas  les  punir.  Doeere  amentes,  non  punire  opus  têt.  Ainsi  il  chassait  les 
chrétiens  des  écoles  publiques  tout  à  la  fois  par  la  hauteur  de  ses  dédains  et  de 
ses  mépris,  et  par  la  rigueur  de  sa  loi.  Les  jeunes  disciples  de  l'Evangile  se  Gant 
peu  aot  promesses  fallacieuses  de  l'empereur,  s*écartaient  de  ces  cliaires  d'er- 


roar  et  do  cnmiption,  d'où  pirUit  ane  parota  relaTée  et  embellis  par  Im  Ulenlf 
ht  plin  brillMts.  Ils  pooviient,  Il  «st  trai,  «'occuper  4ada  lenn  rttrrfM  ■!  n 
wtJiiM  àt  \ean  fnmillM,  4a  l'éluila  àta  niteara  ptlein,  tW  ii'atalent  "pillltl  IM 
•enipnles  très- peu  Tondes  qoe  c«rlains  fcrivaitti  nentnnt  Btij«inrhtl1|'ilU|li  ili 
perdaient  les  fruîli  de  l'axpUcalîon  donnée  pirdes  maîtres  fameiiX,'ateiHe 
itude  tronquée  et  rélrécie  prinit  ces  belles  lme>  dea  coomissanccs  élenSiM  di 
h  ^nim<tira  et  de  la  rliétoriqae,  dont  l'une  hm  attrait  appri*  tk  carTtatiMi,  U 
politesse  et  len  grâces  du  langage,  et  l'anfre  aitrait  donné  ï  tan  da cetirprili 
^ui  étaient  ]iliis  pénétrants  et  pins  élevés,  l'éclat,  le  nerf,  la  piiiaunçe  et  la 
charme  de  l'éloquence,  paar  la  Tïire  servir  an  triompha  da  la  véritA  eT  d'OH 
reli|i;ioR  divine.  Un  di^rhct  semblable  résulienit  de  11  noutelle  méthoda.  Wei 
qui  m  te  père  dit  lumiërts,  te  maître  et  le  disptnsateur'ie  la  icteKOf,  nmSt 
ntéprieer  des  dons  sonis  de  son  sein,  et  dont  il  Teut  qu'uiT  Tasse  Otage  ptmr  it- 
fermir  son  empire  et  pour  étendre  aa  R\o:j-e.  Les  elTels  aenient  donc  les  mênei 
que  ceux  qu'on  veut  produire  aujourd'hui,  quoique  les  virei  soient  divanea  et 
la  intentions  tool  opposées. 

La  question  dont  il  s'agit  louclic  donc  i  la  religion  ;  elli:  conlribuc  i  ses  aoc- 
cèa  et  à  l'a  vaste  diiTusîon,  on  etlo  diminue  sa  gloire  tt  l'éiendne  de  s»  victtflres, 
La  soustraction  indiscrète  cl  contraire  i  l'usage  reçu  de  tout  temps  dans  \'Kr 
glise,  d'une  partie  des  auteurs  classiques,  n'est  donc  ]fas  une  pédagogie  mcb 
conséquence,  mais  un  larcin  fait  i  la  vérité  et  un  dommage  causé  à  une  dnctnoe 
eélesie,  qu'il  a  été  dans  les  desseins  de  Dieu  da  favoifser  et  d'étendre  par  des 
dons  de  sa  main  renrencés  dans  des  vasea  bas  et  proTancs  ou  dans  des  vases 
glorioui  pt  magniijqnes. 

iè  fupprime  d'autres  co£  jtdérations,  et  je  vais  TairQ  parler  l'un  dos  plus  grand* 
Docic'jrs  que  l'Egliso  ail  possédés,  et  qui  s'exprhne  sur  ce  point  avec  une  clarté 
(l  une  bailleur  de  génie  qui  forcent  l'adliésioD  des  plus  obstinés  ï  ses  pensées 
et  i  Sus  prL'ceptes.  C'est  saint  Augustin  qui  va  nous  iqslruire.  On  a  voulu  .fure 
tisa^je  (l'un  passage  do  ce  grand  Docteur  pour  nous  fure  croire  qne  cet  homme 
incomparable  était  noire  adversaire.  Il  exhale,  dans  ses  Con/'eiai'oiu,  des  sonpirs 
da  pénilencc  et  de  profonds  regrets  sur  les  impressions  funestes  qu'il  avait  re- 
çues iiviic  une  itii^ccLaiioa  coupable  di  la  leclure  de  la  myllinlnyie  paieuoe.  M*is 


(ÎM) 

«,  jw^àu  co»lnire,  ooai  en  emparer  at  les  ravir  à  ces  injailei  poemnêon. 
«  En  efittt,  les  Egyptiens  n'avaient  pas  seulement  des  idoles  et  des  fardeaas  ac- 

•  câblants  qni  désoluieni  les  Israélites ,  et  auxquels  ce  peuple  asservi  cher- 
f  chah  h  se  soustraire,  mais  ils  avaient  aussi  des  vases  et  autres  objets  pré* 
€  deux  dV  et  d*argenty  et  des  vêtements  que  le  peuple  de  Dieu,  en  quittant 
t  rEgypte,  déroba  secrètement  pour  en  faire  un  meilleur  usaj^c.  Il  faut  remar- 
f  qoer  qu'il  ne  ût  pas  cet  enlôvcroont  par  un  droit  do  propriété,  mais  par  un 
€  ordre  de  Dieu.  Les  Egyptiens  ne  savaient  pas  à  quoi  les  Israélites  destinaient 
c  ces  objets  dont  ils  faisaient  eux-mêmes  un  mauvais  usage.  Ainsi  toutes  les 
«  doctrines  des  gentils  n'ont  pas  seulement  des  fables  superstitieuses  et  con* 
«  trouvés,  et  des  instruments  d'un  travail  vain  et  supei  (lu,  que  chacun  de  nous,  . 
f  sortant  de  la  société  des  gentils,  sous  la  conduite  du  divin  Sauveur,  doit  mé- 
«  priser  et  rejeter,  mais  encore  des  arts  libéraux  qu'on  peut  faire  servir  à  la 

ff  vérité  avec  beaucoup  de  succ^,  et  des  maximes  morales  d'une  singulière  ati- 
«  lité.  On  trouve  encore  dans  ces  livres  des  païens,  des  clioscs  vraies  sur  le 
c  culte  d'un  seul  Dien. 

I  Ces  enseignements  sont  comme  un  or  et  un  argent  qui  ne  sont  pas  sortis 
«  de  leurs  mains,  mais  qu'ils  ont  extraits,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  des  mé- 

■  taux  do  la  divine  Trovidence,  qui  e^t  répandue  partout,  et  dont  ils  font,  par 

■  un  usage  injuste  et  pernicieux,  hommage  aux  mauvais  génies  et  aux  dénmns. 
I  Et  lorsque  le  chrétien  se  sépare  par  ses  sentiments  et  sa  foi  de  leur  malhou- 
«  reuse  société,  il  doit  les  leur  enlever  et  les  fuire  servir,  par  un  usage  légi- 
c  time,  à  la  prédication  de  l'Evangile.  Quant  aux  vêtements  dérobés,  qui  repré- 
«  sentent  les  institutions  humaines  accommodées  aux  besoins  de  la  société  dont 

■  nous  ne  pouvons  nous  passer,  il  est  aussi  très-permis  de  s'en  emparer  p^iur 
t  les  faire  tourner  au  proUt  du  peuple  chrétien.  Qu'ont  fait  autre  chose  un  grand 
«  nombre  de  fidèles  ?  Combien  avous-nous  vu  de  grands  hommes,  après  s'être 

■  abondamment  pourvus  de  cet  or,  de  cet  argent,  de  ces  vêtements,  sortir  de 
c  l'Egypte  (ou  du  paganisme]  ?  C'est  Cyprien,  ce  docteur  d'une  bonté  si  suave 

•  et  si  touchante,  ce  bienheureux  martyr;  c'est  Lactance;  c'est  Victor  in;  c'est 
c  Optât;  c'est  Hilair«\  pour  ne  rien  dire  des  vivants;  c'est  une  troupe  innom- 
«  brable  d'enfants  de  l'Eglise  que  la  Grèce  a  portés  dans  son  sein.  Moïse  leur 
€  avait  depuis  longtemps  tract'  ce  chemin,  car  il  est  écrit  que  ce  fidèle  serviteur 

■  de  Dieu  s'était  instruit  à  fond  du  toute  la  sagesse  des  Egyptiens  (c'est  à-dire 
«  des  infidèles  et  des  profanes)  i  Moï-c  !  l'eutendez-vous  ?  cet  admirable  légis- 
lateur du  peuple  d'Israël.  Qu'il  était  grand  !  qu'il  était  éclairé  des  lunùères  du 
ciel!  quelle  perfection  et  quelles  vérins  n'ornaient  point  sa  belle  âme!  Il  était 
entouré,  en  Egypte,  de  païens  et  d'idolâtres,  et  dans  sa  jeunesse,  fortifié  par  l'es- 
prit de  Dieu,  il  entendait  impunément  des  paroles  d'erreur  et  de  corruption  niê- 
lées  de  doctrines  pures  et  do  révélations  sublimes  qui  sortaient  do  la  bouche  des 
infidèles.  Il  faut  en  dire  autant  dos  Cyprien,  des  Opiat,  des  ihiaire  et  de  tant 
d'autres  que  les  grandes  vues  et  les  sages  enseignements  des  [)hilosophes  de  l'an* 
tiqnité  contribuèrent  à  faire  entrer  triomphants  dans  le  temple  de  la  vérité  di- 
vine. Ces  leçons  mêlées  de  faussetés  séduisantes  pouvaient  les  égarer  et  les  per- 
dre, mais  ils  fermaient  l'oreille  à  ce  qu'elles  avaient  de  dangereux  et  do  mauvais, 
ils  étaient  sauvés  du  naufrage  par  les  précautions  d'une  fui  commencée  ou  même 
pleine  et  entière;  et  le  S^nnt- Esprit,  qui  opérait  dans  leurs  âmes,  les  armait  d'un 
bouclier  invincible  contre  la  maligidté  ou  la  séduction  de  ces  entretiens  ou  de 
ces  lectures,  où  ne  manquaient  d'ailleurs  ni  les  sophismos  ni  les  enchantements 
de  la  volupté.  Ualtres  chrétiens,  suivez  hardiment  la  méthode  que  vous  avez 
reçue  de  vos  prédécesseurs  ei  de  vos  ancêtres.  Votre  foi  vive  et  celle  de  vos  élè* 
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v«)  Km  framira  ibondimnunt  \m  ntmw  rnson.  Ni  «db  Ui 

trwHT  ptr  da  laïuicrnpflloa  M  pw  dts  orshtet  J<Hiî«>iiiwblM.  BofKn  II 

qiH  vau  a  été  «naeignéè  par  )a  iigene  4e  tow  les  aîtelei  :  IfàipMnimIt,  ATM 

la  règle  de  U  foi  et  du  bon  aaiii. 

ia  déclare,  et  ia  crois  arec  nne  trèi-JRste  eoaflincf,  <(a'U  n'y  a  rien  k  il [i peut 
an  rMsona  que  je  «ient  de  dAvelopper.  et  que  cm  réfleilnns  jmntei  attx  CM^ 
détitianB  énoncéei  par  mon  coll^^iie  l'Eifiqee  d*Ortéans,  ne  Ihinent  ancnna  n»- 
■onrce  i  nos  contradicteurs  qui  sont  ceux  de  la  terre  entière. 

Je  T«n  qne  l'oa  sache  qne  )e  n'ai  point  compris  dans  cette  discindon  nw  pre- 
mien  paetears.  Je  respecte  tmii  mes  coll^gnes  et  j'ai  pour  mx  dans  )•  cour 
tons  les  sentiments  qu'inspire  la  conrraternité  la  ptns  lincèn  et  la  pht  àt* 


k  présent,  je  vais  exprimer  ma  pensés  iimqaemenf  sur  le  Mnînril 
d«  Hgr  Dopanlonp.  Je  n'ai  pa;  besoin  ife  dire  que  l«  misons  dimt  U  tet  appHfs 
iont)  i  mes  yenx,  susri  judicienses-  qu'éloqnentes.  Tadh^rp  donc  plpinemort  t 
la  mesore  prise  centra  VUnIvert  par  ce  pieux  et  savant  Erlqne.  Je  vais  espli- 
qonr  lea  moiih  qni  me  délerminonl,  mais  je  dois  les  faire  précéSer  par  nne 
coorte  narration  étr<Hteineiit  liée  ii  mon  sajet. 

Quelle  a  été  la  conduite  dti  clergé  de  France  pendant  la  révolntlon  qnl  a  iKin- 
levervé  notre  pairie,  ou,  si  l'on  veut,  pendant  la  grande  trtbulation  qni  a  alllif(é 
notre  Eglise?  C'est  un  des  événements  les  plus  mémorables  elles  plnadfftnesde 
lames,  dont  le  monde  ait  vu  le  spectacle.  Les  promoteurs  de  cette  rénlntFon 
arrivée  I  son  but,  exigèrent  in  ÊvSqnea  et  des  prStres  nn  serment  eonlraira 
anx  intérèla  de  la  retÎRion  et  )  lenr  conscience.  Qne  vit-on  alorsT  Une  résistancB 
pieiOqne,  mais  invincible  de  )a  part  des  pastean  de  tons  les  ordrct.  Les  stcri- 
Bces  les  pins  bénies  furent  faits  t  la  foi.  Sar  cent  trente-denx  Evftqnes.  il  n'j 
en  eol  que  quatre  qui  trahirent  lenr  aerment  et  se  jetèrent  dans  le  scbisme. 
Tons  les  autres,  qui  étaient  princes  de  rEçlise  et  occupaient  dans  la  société  me 
bute  prééminence,  abandonnèrent  sans  h'ésiter  lenrs  riches  possessions,  Isa 
bonnears  dont  ils  jouissaient,  tont  ce  qu'ils  possédaient  dans  1e  tnonde  parla 
uinte  libéralité  de  nos  ancêtres.  Trois  furent  assassinés  aux  Carmes,  an  i^a- 
trième,  l'Evoque  d'Agde,  monrot  sur  l'échaf^ud;  d'antres  furent  mis  en  prison 


Koire  que  cetaî  qna  montra»  il  y  a  près  de  amiante  ans»  PEglise  de  France,  la- 
mais,  dans  aucnn  corps  ecclésiastique  on  dans  un  corps  séculier,  on  n*a  yq  une 
n  étonnante  pluralité  du  côté  du  bon  droit  et  de  la  vertu,  que  celle  qu'offrit  an 
monde  le  clergé  français,  soit  dans  ses  Evêques,  soit  dans  ses  prêtres.  Lea  ré- 
dactenrd  du  journal  V Univers  n^ont  point  vu  ces  choses.  S*lls  les  avaient  vues, 
des  paroles  contraires  à  celles  qu'ils  profèrent  tous  les  jours  sortiraient  de  leur 
cœor  et  de  leur  bouche,  et  au  lieu  de  malédictions,  des  bénédictions  viendraient 
se  placer  sur  leurs  lèvres.  Car  enfin  qu'avons-nous  fait,  nous  les  successeurs  el 
les  disciples  de  ces  Evêques  et  de  ces  prêtres  qui  ont  souffert  il  y  a  peu  de  temps 
•t  si  cruellement  pour  la  religion  de  nos  aïeux?  Nous  révérons  ces  grands  mo- 
dules, nous  nous  efforçons  de  marcher  fidèlement  sur  leurs  traces.  Et  VUnivers 
nous  appelle  des  hérétiques,  des  hommes  séparés  de  l'Eglise  (I).  Enfin  il  nous 
ponnuit  de  ses  injures  et  de  ses  anathèmes.  Est-ce  que  toittcs  ses  déclamations 
et  ses  violences  ne  remontent  pas  jusqu'à  nos  généreux  devanciers,  dont  aeus 
nous  efforçons  d*êtro  les  imitateurs?  Il  leur  êle  donc  leur  couronne,  il  foule  aux 
pieds  la  pourpre  de  leur  martyre  ou  les  haillons  de  leur  glorieuse  pauvreté  ;  il 
traîne  dans  la  poussière  ceux  qui  n'ont  d'autre  vue  que  do  mériter  la  récom- 
pense qu'ils  ont  ravie  des  mains  du  juste  Juge.  Comment  excuser  cet  acharne- 
ment et  ces  insultes  adressées  à  la  foi  la  plus  sincère  et  à  la  droiture? 

Secondement,  V  Univers  ne  s'aperçoit  pas  que  non-seulement  il  montre  une 
ingratitude  très-marquée  pour  ceux  de  qui  il  tient  la  foi,  la  tradition  de  la  vérité, 
les  sacrements  et  tous  les  biens  que  renferme  une  religion  céleste,  mais  encore 
cpiHI  outrage  le  Pape,  ce  saint  et  chéri  pontife.  Car  enfin  un  catholique,  sur- 
tout an  laïque,  qui  ne  connaît  pas  la  science  la  plus  profonde  et  la  plus  belle  de 
toutes,  c'est-à-dire  la  théologie,  ne  peut  p^w  taxer  d*hérésie  des  chrétiens  à  qui 
par  fantdsie  il  a  voué  une  haine  injuste.  Une  désision  en  matière  do  foi,  des- 
cendue dn  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  pourrait  seule  justifier  cette  oppo- 
sition violente.  Où  a-t-il  vu  que  le  Papo  nous  ait  condamnés  comme  les  viola- 
teurs de  la  foi  de  Jésus-Christ?  Ne  sait-il  pas  que  ce  Pontife  suprême  nous  em- 
brasse encore  avec  un  bonté  paternelle,  qu'il  entretient  avec  nous  un  commerce 
sacré,  et  que  si  nons  voyons  on  lui  un  père,  il  voit  aussi  eu  nous  des  enfants? 
Il  sait  que  tout  vrai  catholique  français  donnerait  sa  vie  pour  lui,  pour  son  au- 
torité spirituelle  et  pour  son  pouvoir  temporel,  nécessaire  à  Tindépendance  de 
son  ministère  auguste.  C'est  la  seule  rè^^te  qu'un  chrétien  étranger  aux  détails 
de  la  science  sacrée  puisse  suivre  pour  discerner  Thérétiquc  de  celui  qui  ne  l'est 
pas.  Et  si  cette  règle  ne  lui  montre  pas  dans  son  frère  un  ennemi. ou  un  corrup- 
teur de  la  foi,  il  doit  se  borner  à  l'aimer  et  à  se  taire. 

Troisièmement,  VUnivers  sème  des  germes  de  discorde,  principalement  par- 

•"  (1)  C'est  le  constant  langage  de  VUnivers.  Il  nou3  place  toujours  sur  la  môme  ligne 
qac  les  déserteurs  obstinés  de  TEglisc  catholique.  Dans  le  numéro  du  %3  août  tSSO,  i 
met  sorte  même  rang  les  ariens,  les  protestante,  les  gallicans.  Nous  appelons  commu- 
nément In  hérétiques  nos  f itères  si^parts.  Or,  dans  le  nnméro  du  8  mai  1852,  il  forme 
des  vœux  pour  abattre  les  restes  do  la  séparation  gallicane.  Ce  mot  gallican  est  un  ta- 
lisman ftrauduleux  qui  semble  désigner  une  Eglise  infâme,  abominable,  placée  autour 
de  nous.  Or,  c*est  tout  simplement  le  nom  de  TEglise  de  France,   qui  a  produit  tant 


de  grands  saints  et  tant  de  grands  hommes,  depuis  près  de  deux  mille  ans,  et  qui  in- 
dique l'Eglise  orthodoxe,  immortelle  dont  nous  sommes  membres.  De  môme  rEgllte 


sent  par  cette  eccusation  insensée  et  méprisante. 
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mi  te  jeune  clergé.  ■  11  y  a  liz  chosn,  haïei  de  Dieu,  dit  rBcritnra,  et  la  Hp- 
lième  nt  détestée  pir  la  bonté  lounrafae.  Celte  leptitaw  chota  eoMlile  I 
Mmer  la  diicoTde  parmi  la  frères,  s  surtost  qaand  cea  frères  «ut  dM  prttrtf, 
e'eet-à'dira  des  ministres  de  paii. 

Oaatfièmement  eaflii,  'ei  Conititutioni  de$  Apé!rei  enseignent  ini  chrétian 
eetle  mitime  :  <  0  Bvèque....  il  faut  que  toqs  gonnrnies  ceax  qui  sont  eonOéi 
à  vos  soins  et  que  tous  ne  soyez  pus  gouverné  ptr  m.  Comme  le  lirs  doit  obéir 
an  père,  cournia  le  soUht,  etc.,  aitisi  lo  laïque  doit  Ëira  sonmi*  t  rBvh]ne.  lOr 
tUnioert  prétend  s'ingérer  d.ms  les  conlrorerees,  qui  appartiennent  eidarire- 
ment  ànx  premiers  pisteur-s  il  discute,  il  prononce,  il  înjnTÎe  ;  et  pourtant  il  r'i 
parmi  ses  cutlaboraleurs  aucun  prMre,  i  moins  qu'il  n'ait  Mt  trtf-réoumient 
une  acquisition  de  celte  nature. 

Cependant,  a  Dicn  ne  plaise  qne  jd  ne  rende  la  jostice  qui  est  due  an  t«teui 
de  cette  feuille  célèbre.  Le  rédacteur  en  cluif  est  un  des  <k:riTains  les  pins  iptri- 
lueli  et  les  phis  habiles  du  temps  présent.  Il  est  seconda  par  des  coopérateon 
dignes  de  lui;  ils  sont  lous  religieux,  (sincères  et  fort  élèves,  au-dessus  des 
craintes  pusillanimes  que  montrent  aujourd'hui  laut  de  Taiblca  caractères.  Co 
grand  nombre  de  lears  articles  marquent  leur  atlacliement  &  Il  religion,  leur 
prubtlé  et  leur  iMe.  Ils  ont  rendu  un  très-grand  service  pendant  dix  ans,  avec 
autant  d'assiduité  que  do  talent,  en  combaitant  ^ans  cesse  les  sopliismes  de  l'a- 
Ihéismc,  de  Tîncrédulilé  et  de  lous  ceux  qui  participent  à  ces  erreurs.  Celui  qui 
est  ï  leur  IGtc  a  été  emprisonné  loua  le  règne  précédent,  et  son  zèle  lui  a  tala 
celle  glorieuse  captivité.  Je  détire  doqc  vivement  In  continuation  do  ce  journal, 
devenu  plus  prudent,  plus  modéré,  et  plus  respectueux  pour  des  vérités  que  ses 
rédacteurs  na  connaissent  pas  et  aur  Ies([uell3t  ils  duiveal  s'abstenir  de  prendre 
part.  Msis  comme  troubler  l'Eglise,  c'est  ébianler  les  colonnes  élevées  pour  la 
soutenir  cl  traverser  son  action  et  ses  progrès,  le  danger  est  ici  i  cAlé  dei  ser* 
vices  les  plus  réels  el  des  secours  les  plus  précieux. 

Je  déclare  donc  qee,  depuis  quelque  temjis  surlDut,  la  lecture  de  cette  Tenille 
est  pour  moi  un  pain  de  douleur  et  une  cause  de  puissante  amertume,  par  son 
injustice  cridnie  envers  nos  admirables  prédécesseurs,  par  sa  tâmérilé  et  son 
Uifeisme,  Dieu  veuille  y  remédier. 
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fil  éclater  la  vërilé  quelque  temps  captive.  Le  Souverain-Pontife  frappa  ces 
Boaieaulés.  Tous  lei  prosélytes  se  soumirent  è  cet  arrêt  du  Père  des  fidèles. 
Mak  Terreur  laisse  spràs  elle  quelque  trace  du  venin  qu'elle  a  d  abord  répanda 
dans  les  âmes.  Un  certain  nombre  des  sectateurs  du  notiTcau  prophète  restèrent 
alUchés  secrètement  à  sa  doctrine,  sans  se  laisser  entraîner  h  ses  excès.  Ce  tor- 
rent caché  sous  terre  coulait  dans  le  silence.  L*c>prit  de  ténèbres  à  profité  tout 
récemment  de  ces  dispositions  dont  il  se  flattait  do  tirer  parti,  et  s*insinuant 
dans  des  èmes  douées  d*inlentions  pures  et  ornées  de  grands  talents,  il  a  essayé 
de  mettre  le  feu  dans  les  esprits,  de  les  occuper  et  de  les  distraire,  en  soulevant 
la  question  imprévue  et  si  difCTcile  à  prévoir  des  livres  classiques.  Mais  voici 
Tobstaclo  mis  à  ses  embûches. 

Un  projet  se  préparait  pour  régler  tout  ce  qui  concerne  Tcducalion  publique, 
Ud  nouveau  système  était  a.rêlé.  Tout  le  personnel  de  TUniversité,  à  très^peu 
de  chose  près,  était  conservé;  elle  allait  reparaître  avec  sa  suzeraineté,  sa  puis- 
sance, ses  vastes  bâtiments,  ses  inspections  encore  plu:»  pernicieuses  quMnutiles, 
avec  tous  les  moyens  qu*ello  avait,  eu  un  mot,  pour  subjuguer  et  tenir  dans  ses 
nains  une  grandie  partie  do  la  jeunesse  française.  Lo  héros  qui  nous  gouverne 
en  ce  moment,  let  dont  lu  regard  est  si  étendu  et  si  pénétrant,  suspentlit  cette 
décision  qui  aurait  fait  évanouir  tontes  les  e^pérances  de  la  France  religieuses^ 
Grande  et  heureuse  pensée  que  le  Dieu  protecienr  de  notre  nation  fit  naître  dans 
reçprit  du  Prince  qu'il  a  chargé  de  nos  destinées.  Car,  comment  conserver  un 
eorps  si  dangereux  cl  dunl  U  conservation  serait  si  fatale  à  notre  patrie? 

L'éducation  sauve  ou  tue  une  nation  par  Theureuso  voie  ou  elle  b^engage,  oa 
par  les  sentiers  ténébreux  où  elle  se  précipite  ;  et  il  faut  deux  choses  pDur  faire 
prospérer  cette  institution  immense  qui  enveloppe  prcsquu  tout  un  peuple:  pre- 
mièrement des  principes  sains  et  conftirme^  au  vrai;  secondement  des  maîtres 
leriueui,  et  si  c'est  dans  une  nalion  cliréiicnne,  des  maîtres  chr^tî^^ns  et  pé,n^T 
très  des  sentiments  qu'insfiire  cette  reiigion  divine.  0;*,  comment  supposer  que 
les  erreurs  répandues  pendant  pi  os  do  quarante  ans  dans  (oiito  la  France  puis* 
sent  s'accorder  avec  le  chri>tiani>nïc?  De[>uis  louj^temps,  des  hommes  éclairés 
ont  pruuvé  que  ce  corps  enseignant  avait  proffssé  îles  docirinos  directement 
opposées  aux  ensei^înomcnls  du  Clirist  et  de  la  raison  clle-niùmo.  Je  l'ai  démon- 
tré plusieurs  fois,  nial}:r«V  ma  fjiblesse,  et  dans  une  récc'ile  Lellro  pastorale  qni 
n'a  pu  être  lue  que  par  les  Kvrîqacs  et  mt^n  clerj^é.  auquel  ello  était  a  lrc3'«ée,  j'ai 
montré  par  des  preuves  invincibles  q:ie  TUniversilc  ^Vliit  altapiée  aux  fierfec- 
tions  divuies  les  moins  cont'stéts  jusqu'à  nous,  qu'elle  avHÎr,  né  Jésu-^-Christ, 
foulé  aux  pieds  le  culte  cntlîoli(|uo  et  converti  la  moralu  en  un  pur  fabdisme. 
Quant  aux  maîtres  d»mnds  aux  jeun(îs  gens,  j'ai  rtihii  qun  c'était  par  l«^urs  en- 
seignements, par  leurs  entretiens  pailiculiers,  par  leurs  livres  et  leurs  exem- 
ples, qu  ils  avsiienl  ûlé  du  cœur  de  leurs  discit)les  tous  les  sentiments  re  igieux, 
et  que  sur  cent  élèves,  il  en  sortait  à  peine  un  ou  doux  do  leurs  écules  siucôre- 
mcul  attachés  5  la  religinn  de  nos  pôies.  J'ai  demandé  ooiîc  â  t^rands  ciis,  trec 
la  plupart  des  famille  <  fraiiç.iises,  la  supprcss«i4}.i  do  ce  corps  iivi*c  toii'es  ses 
dépendances  sans  exception.  Il  renferme  un  petit  nombre  d'hommes  fidèles  à  la 
foi  de  nos  aïeux.  Que  ceux  là  soient  cumei  vés,  aprî^s  avdir  fourni  des  témoi- 
gnages irrécusables  au  chiistiaui>ine.  Que  tous  les  autres  soient  dédommagés 
ooiivenablement,  et  la  France  se  sentira,  avrc  une  joie  iucomparahlo,  délivréa 
du  joug  le  plus  accdb  ant  et  h' plus  funeste  dont  aucune  nalionait  été  jamais  char- 
gée. Les  universitaires  eux-mêuies  aiirunl  lieu  du  >e  léjuuir  de  cette  mesure,  car 
toutes  leurs  doctrines  n'uboutis^enl  qu'au  scepticisme  et  è  l'iniérêt  personnel. 
De  là  tiennent  toutes  les  révolutions  et  toutes  les  catastrophes.  Eilaa  se  sucoè* 
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dmt  avec  nue  npUiU  efTnjinl*.  Tout  la  œadê  vmt  rt^u  k  iM  lar  i  •! 

niaqiMDr  d'uijounl'bul  devionl  !•  vaincu  du  ludanaîn.  lïiwi  la-  iwliMiiH 
de  notre  jeunsiu  leraient  lei.  viclîmea  de  leun  proprat  prinoipei. 

Noiu  anwi  vu  presque  tous  let  perMunagu  qui  aat  tiioBLpbi  dw  mM 
grude  révolution,  payer  celte  courte  vicluire  par  on  alTreiui  retour  de  la  lortaM 
et  par  une  mort  langlanle.  Ili  avaient  âté  d'abord  portdi  an  |>bia  haut  mg,  al 
plua  ila  avaient  ëtâ  élevés,  plui  leur  ruine  avait  Hé  profonde  et  craelle.  TttkuÊtm 
inaitumiatapsu  gramoreruant.  Je  m'écrieni  daac  jusqu'à  nUM  denwreM* 
pir  :  Deleatur  Carlhago,  Que  Carlliaga  soit  dAruîle;  et  Rome,  '  c'est-èHliM  h 
France,  échappera  à  un  danger  et  sortira  d'un  alilme,  la  plua  aCFajaat  «A  Min 
patiîa  ait  jamais  été  plongée.  —  Qui  voua  inspire  ces  aeDlimeatal  ma  din-Un. 
—  C'est  mon  amour  pour  une  religion  céleste  et  pour  lai  lieux  911  n'oal  1> 
naître.  Je  suis  clirétien,  je  suis  Français,  cl  je  mourrais  mille  toia  avec  joie  pow 
conserver  te  premier  de  ces  titres,  parce  qu'il  est  immortel  et  qu'il  doom  l'ia- 
mortalilé.  Je  cliéris  l'autre  profondément,  psrce  qu'il  a  été,  pendant  mille  aM 
et  plus,  l'embieme  de  la  fui,  de  la  générosilé  et  do  la  gloire,  et  que  dignemeit 
porté,  il  est  un  des  biens  d'ici-bas  le  plus  précieux  el  le  plus  désirable,  et  la  plu 
belle  déconuion  dont  ou  puisse  s'tiouorer  sur  la  terre. 

\  Cl.  HiP.,  EviqutdtChortn», 

Chartres,  le  2S  juillet  1852. 

Le  Monitettr  publie  le  décret  soivaDt  : 

«Lonis-Nupoléon,  présiJenl  de  la  république  française,  décrèle  : 

eU.  Achille  Fould,  sônalffur,  est  aoimni^  ministre  d'Etat,  ça  rem- 
placeincul  de  H.  le  comte  de  Caaabianca,  doal  la  dénaissioa  ast  ac- 
ceptée. 

<  Fait  au  palais  de  Saiat-CIoud,  le  30  juillet  1851. 

a  Lonift^NAIOLÉOH.  > 

Le  même  jourttal  fiiit  MiiTro  le' décret  de  cette  iwle  : 

a'Lii  ilécrt'l  iiHÎ  appelle  M.  Achille  Foiild  ou\  Tonctions  importantes 


AS«  iMMt^'Mgf DnpDch,  incieB  ïvèqQo4*i1gef,  eii  monté  ^  TantH  et  »' 
ofliM  M  nilieo  du  racoeillemciit  des  fidèfetf.  Untermana  été  prononcé  pir 
M.  HyppolileTerlecki»  prêtre  gréco-slave  catholiqae,  doctenr  en  médecine  et  est 
tWologlo,  mmonnaire  aposteliqnef  supérieur  de  rétablissement  slave  catholique 
à  Paris. 

Mgr  Dopucli  a  prononcé  luinnême  une  allocution  pour  engager  les  fidèles  à 
contribuer  par  leurs  prières  et  par  leurs  aumônes  à  Tamélioration  du  soft  des 
chrétiens  en  Orient  Après  la  messe,  le  Veni  Creator  a  été  chanté  en  chcnir  par 
kaanstanti. 

Une  quête,  à  laqnelle  tout  le  monde  s*est  empressé  de  contribuer  a  été  faite 
par  Ine  soins  des  prêtres  slaves  catholiques  attachés  k  rétablissement. 

DioctSB  VE  RouBf .  —  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

•  Nous  avons  annoncé  hier  Tarrivée  de  trente-trois  Sœurs  et  de  sept  mission- 
naires de  Saint- Vincent-de-Paul,  qui  viennent  prendre  passage  au  Havre  sur  le 
paquebot  la  Ville-de-Parit.  Ils  vont  à  Rio  pour  y  fonder  un  hospice  et  un  sé- 
minaire. 

c  Ce  matin,  à  huit  heures,  une  cérémonie  touchante  se  passait  sur  h  dunette 
du  navire,  transformée  en  chapelle  :  le  Père  Etienne»  supérieur-général  des 
Sœurs  de  SaintVincent-de-Paul,  y  officiait,  voulant,  avant  leur  départ,  leur 
donner  encore  une  fois  sa  bénédiction. 

«  M.  le  marquis  de  Lisboa,  ambassadeur  du  Brésil,  chargé  par  Tempereur  des 
négociations  relatives  au  voyage  que  ces  Sœurs  et  ces  Missionnaires  vont  untre- 
prendre,  et  qui  a  voulu  les  accompagner  jusqu*au  Havre  pour  veiller  à  tous  les 
détails  de  leur  embarquement,  assistait  à  la  messe,  ainsi  que  Mme  la  supé- 
rieure-générale. Sœur  Monlcellet,  la  Sœur  Caraman,  supérieure  des  Sœurs  de 
Rooen,  et  Mme  la  comtesse  de  la  Chastre  de  Montmorency,  bien  connue  pour  sa 
charité. 

c  La  Ville^dt-Paris  doit  mettre  à  la  voile  demain  matin,  à  la  marée.  > 

Diocèse  de  Nantes.  —  VUnion  bretonne  du  28  juillet  annonce  que  Mgr  Jac« 
quemet,  Evèque  de  Nantes,  vient  de  partir  pour  les  eaux.  L'état  de  la  sauté  du 
vénérable  Prélat  exige  un  repos  absolu. 

ESPAGNE.  —  Mgr  Orliz  y  Labastida,  Evèque  de  Tarazona,  vient  de  succom- 
ber le  23  de  ce  mois  à  une  attaque  d'apoplexie,  k  Tège  de  70  ans.  Il  avait  été 
préconisé  le  19  janvier  1848.  £.  de  Valette,  cft.  hon. 

CBironiiiae  et  Faits  divem. 

La  fête  du  15  août  commenceralpar  un  Te  Deum  solennel,  précédé  d*une  messe 
en  musique,  qui  sera  célébrée  à  féglise  de  la  Madeleine.  Le  piinco-PréJdent  y 
asiiatera,  entouré  des  ofGciers  de  sa  maison  et  de  ses  minisires. 

-«  Par  décret  du  31  juillet,  M.  Charles  Giraud,  conseiller  d^Etat,  est  nommé 
inspecteur  général  de  renseignement  supérieur  pour  Tordre  des  lettres,  en  rem- 
placement de  M.Eugène  Burnouf,  décédé. 

—  Les  examens  pour  Tadmission  à  Técole  normale  ont  commencé  aujourd'hui 
lundi.  163  jeunes  gens  ont  demandé  à  concourir  pour  les  25  places  d*élèves  qui 
devront  être  données  cette  année;  lil  candidats  ont  été  admis  au  concours. 

Parmi  les  82  candidats  qui  n*ont  pas  été  admis,  il  y  a  18  catholiques,  5  israé- 
lilaset  f  protestant.  Au  nombre  des  candidats  admis,  135  appartiennent  à  la  re- 
ligion tatboKqne,  4  sont  protestants  et  2  Israélites. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  30  juillet,  fixe  dès  I  pré- 
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tirtU  H  fonda  urceqH'il  imperU  d«  prânoir  lMigloiii|«k  r^vasq* )f*<af4llai 
frupaîi  et  ^rugcrs,  afin  qu'ils  puiisent  dountr  à  Leun  «Qrn^pc  ^iil9.lii,p||Ç- 
fectiui  possible  et  terminer  i  temps  ccui  da.  leun  tnnàx  qui  ual  ,ei(  içous  - 
d'uéculîoft. 
L'exposition  sera  ouverte  le  f  B  mars  1833,  et  duran  deui  moi*. 

—  On  écrit  (l'Alger,  la  22  juillet  : 

«  Le  P.  Drumaiilil  est  arrivé  aujourd'hui  k  ^tger,  i  bord  di  titonlfMV  t*W 
lac  d«ux  cents  enruiits  parisiens  dont  nous  avons  parlé  (ilariean  foïf.  Cm  MIMi 
ont  #lé  imméiliiiiiMnent  Iranspurtéi  à  l'orphelinat  do  DouKuridt.  >  :   .>    ' 

—  Le  Cuwrier  de  l'crditn  vient  derL>cevoir  un  premier,  al  la  Jountal  4a  ii 
Meurihe  un  second  aveili&seniL'nt.  E.  Ds  VAUrm,  at.'AaM....- 

De  l'observation  du  Dimanche. 

Les  esprits  se  préoccupent  diversement,  mm  tous  sont  éf^alciiienl 
préoccupas  dans  ce  moment-ci,  de  l'observance  d'une  des  grandes 
lois  du  calholidsme,  celle  qui  ordonne  le  repos  tt  la  EsncIiOcBliou 
du  septième  jour  (I).  Uus  par  des  inolirs  souvent  trèj-dilTérents,  les 
uns,  au  nom  de  ta  liberté  de  conscience,  demandent  que  celte, 
grande  loi  religieuse  devienne  aussi  une  des  lois  de  l'Etat,  tandis  ' 
que  d'autres,  sous  le  preleite  de  la  liberté  de  conscience,  rerusent 

(1}  On  liMil  dam  un  de*  dernten  numiroi  d«  U  Gaxila  de  Lyon  : 
M  Noui  svoni  hil  coniMUre  t#c«nipi»ilioa  de  la  coDiuiiiiion  aommie  par  tu  ntfii- 
ciiDti  de  noiro  vilta  pour  srri>er  i  taire  fermer  Ici  magAiiu»  le  dimtDcbe.  U  m'f  «  pat 
molnï  de  ]!5  maintins  inMrilet,  et  qui  devront  par  consûquenl  prrndre  part  au  traité. 
Ce*  maisniis  sont  coites  de  soJerir*,  de  draperie,  de  roucniierie,  de  loiierte  et  de  dou- 
bturr*.  On  voit  qu'elles  reprfîciilent'  des  itilArèls  lr^s-Dnnlb^eux  et  Irèi-iui perla uls. 
Nous  ne  dimlons  pai  que  t'cienipTo  quVIlti  vont  doDiier  u'cierte  une  grande  inDueiKe 
non-iculeincnl  daus  notre  ville,  niaii  encore  en  dei  pnjs  fort  iloicnù. 

B  I^s  cnllioiiqut'g  s'applaudiront  d'une  muiiiLTc  plus  parlii'uli^re  de  cet  beiirein 
mouvimeiit  ;  ils  le  raioriscmiit  pur  tous  In  niiiyeiii  eu  leur  pouvoir. 


ni»  poHttqne  le  droit  de  légîdeture  en  celte  màHftre.  Le  gM« 
flDt  a  cru  deToîr  intervenir  dans  cetle  discassien,  et  il  a  fixé 
n  publique  au  f  njet  des  intentions  qu'on  lui  9uppo»ait|  en 
insérer  au  Moniteur  l'article  suirant  : 
elques  journaux  ont  attribué  au  gouTcrnement  le  projet  de 
T  une  loi  pour  interdire  le  travail  et  même  la  vente  let  di- 
se, et  autres  jours  fériés.  Jamais  le  gouvernement  n'a  eu  cetle 

Il  désire  que  la  loi  religieuse  soit  respectée;  il  a  prescrit  aux 
eneurs  des  travaux  qu'il  fait  exécuter  de  ne  pas  y  employer 
rriers  pendant  les  jours  que  la  religion  consacre  au  repos  ; 
I  s'arrêtent  son  devoir  et  son  droit  ;  il  n'appartient  au  pouvoir 
intervenir  que  par  l'exemple  qu'il  donne,  dans  une  affaire  de 
nce.B 

la  Pairie  qui  avait  prêté  la  première  au  pouvoir  les  inten- 
u'il  dément  ainsi;  et,  s'il  s'agissait  do  la  sanctification  du  di- 
e,  nous  penserions  comme  lui  qu'il  est  bon  qu'il  n'intervienne 
r  l'exemple  dans  une  affaire  toute  de  conscience,  a  Vu  la  dis- 
ipn  générale  des  esprits,  dirons-nous  après  Hgr  Parisis,  il  * 
u'te  presque  toujours  aujourd'hui  que  le  gouvernement» 
096  pouvoir,  et  surtout  somme  pouvoir  coactif,  s'abstienne 
leusemeut  de  loule  intervention  directe  dans  les  choses  reli* 
ses,  prrcisénunt  pour  laisser  à  la  religion  toute  sa  force.  » 
cette  loi  du  dimanche  se  présente  ù  nous  sous  bien  des  as- 
iivers  :  et  s'il  est  certains  points  en  présence  desquels  le  pou- 
Dit  s'abstenir  par  respect  pour  la  liberté  de  conscience,  il  en 
ulres  qui  lui  font  un  devoir  d'intervenir  pour  la  protection  do 
lémc  liberté  de  conscience  ;  il  en  est  d'autres  encore  (|u'il  a  le 
e  s'approprier  dans  l'intérêt  de  la  bonne  police  de  l'Etat.  Si 
)i  ordonne  la  sanctification  du  septième  jour,  prescription  qui 
te  du  domaine  de  la  conscience,  elle  commande  aussi  le  repos 
"ait  un  besoin  alors  même  qu'il  ne  serait  pas  un  devoir,  de 
ue  celte  loi  divine  est  à  la  fois  une  loi  religieuse,  une  loi  so- 
nne loi  politique. 

t  une  loi  religieuse  pour  tous  les  peuples  chrétiens;  et  nous 
)  -dire,  à  notre  honte,  que  ce  n'est  pas  chez  les  nations  catho- 
qu'elle  est  observée  le  plus  scrupuleusement.  C'est  une  loi  re- 
le  pour  les  juifs;  car  si  leur  sabbat  est  célébré  le  samedi,  ils  ne 
ërent  pas  ce  jour  comme  immuable,  puisque  le  Consistoire  gé- 
des  Israélites  avait  déciiié  à  Paris,  en  484^1,  qu'à  l'avenir  le  sabbat 
remis  au  dimanche.  Ce  fui  une  loi  religieuse  pour  tous  les  peuples 
Jicistesct  pour  la  plupart  des  peuples  polyttiéistes;  et  si  le 
^nsacré  no  fut  pas  partout  le  même  chez  ces  peuples,  la  division 
aire  y  fut  la  plus  générale  et  la  plus  ancienne.  —  A  ce  point 
?,  le  pouvoir  civil  n'a  rien  a  prescrire  ;  mais  il  a  beaucoup  à 
er,  puisque  tant  de  cultes  ee  réunissent  dans  l'observanco  de 
ne  loi. 


An  point  de  vm  aodiil,  te  nécaBM-fllltfittorttNC  A  ti^  Rite  tt- 
nmithe  n'oot  Jsmina  été  méconnueti'^rlGrbËài'a^irib;  'ÉMBKt- 
tîQn  fitite  de  toale  idéo  rMigieuse.  II  y  ^  qiirilywg  tanéi^t  prtMHi 
l'acadéinie  de  BesançoD  srtAl  mis  su  coDbotfn  ce  sujet  :  <  De  niK 
«  KrvalioD  du  dimanche,  considéra  tous  It»  fBpportt  de  FlngttflB 
<  publique,  de  la  morale,-  des  relatîoos'de  fitmllleel  dlB<ilt8i'i''Ct 
elle  adjngeait  le  prix  ai)  traité  de  M.  Péreonfes,  qui  établURklàll^ 
cenilé  sociale  de  l'otnerYation  du  dinanche  «t  Tootait  qo'off  sta  tt 
noe  loi  de  l'ordre  légal.  ' 

Aucune  loi  tinmaine,  en  effet,  n'a  coDtritnié  autant  h  VwmSMn.- 
lion  du  gort  des  classes  laborieases  que  le  prteefrte  eàlIktllMB 
do  repos  du  seplième  jour.  Dans  l'antiquité,  il  tilt  le  pfeuM'ol^ 
gré  de  l'effrauchissemeut  pour  l'esclare  que  le  chrisliaaisme>  M 
grand  manumiuntr,  Ironn  rangé  parmi  les  ehoseï,  et  que  le  pÂga- 
niame  croyait  honorer  beaucoop  en  l'appelant  nn  iastruni«rt  doué 
de  la  parole  :  irurnmmium  vocale  (Varron).  L'esclavage  reconquît 
alors,  non-seulement  son  droit  A  un  repos  périodique,  mais  encore 
sa  l^îlime  place  dans  la  grande  hmille  chrétienne,  la  dignité  fan* 
maiue  :  et  le  dimanche  le  vit  avec  son  maître,  à  genoux  devant  le 
m£me  Uieu,  assis  à  la  mâme  table  eucharistique,  recevant  sa  part 
des  mêmes  enseignements.  De  nos  jours  encore,  le  >  repos  dominical 
a-t-il  donc  cessé  d'être  pour  nos  ouvriers  nne  nécessité  et  un  trien- 
faitT  II  est  indispensable  à  la  réparation  des  liorces  physiques,  aux 
exigences  de  l'hygiène,  aui  relations  de  la  vie  tsmîlisle,  aux  bnoios 
derinleliigence.  On  se  plaint  de  rabftlardissement  de  l'espèce  ha- 
maine  :  et,  chose  digne  de  remarque!  c'est  justement  là  rà  la  M 
dominicale  n  surtout  cessé  d'être  observée,  dans  les  villes,  dans  les 
pays  menutactariers,  qae  cet  abAlardissement  est  plus  sensible. 
CommL-nl  vcul-oii  c[ue  l'oiiviiur  aslreint  ;i  tin  travail  coiilinu,  roiîc- 
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de  rbomine  puissent  y  acquérir  leur  développement  naturel.  Aux 
jeux  des  économistes»  le  corps  humain  est  un  instrument  de  tra- 
tafli  et  les  populations  sont  une  sorte  de  capital  social  qui  se  con- 
somme en  se  reproduisant  sans  cesse  avec  son  intérêt  et  ses  bénét- 
oes.  Il  y  a  donc  un  intérêt  posilif,  un  intérêt  évaluable  en  espèceiiy 
à  maintenir  cet  instrument  de  travail  dans  un  état  parfait  de  fone-^ 
tionnement,  à  ménager  ce  capital  de  telle  sorte  qu'il  se  reproduire 
et  s'augmente  au  lieu  de  s'amoindrir  en  qualité  et  en  quantité.  Or, 
parmi  les  moyens  de  conservation  et  d'amélioration  physique  de 
l'homme,  le  plus  efficace,  le  plus  impérieusement  nécessaire,  c'est, 
sans  contredit,  le  repos,  un  repos  périodique  et  régulier.  De  là,  pour 
le  pouYoir  politique,  le  devoir  et  le  droit  de  consacrer  par  une  loi 
de.  Tordre  légal  cette  nécessité  de  l'ordre  providentiel  qui  est  en 
même  temps  une  loi  divine,  et  d'empèclier  ceux  que  tourmente  une 
insatiable  cupidité  ou  l'ambition  de  faire  une  fortune  rapide,  d'abu- 
ser des  forces  de  l'homme  et  d'exploiter  les  populations  laborieuses 
comme  Ton  ferait  d'un  fonds  de  terre  dont  on  veut  tirer  toute  la  sub- 
stance ayant  de  s'en  dessaisir.  Le  pouvoir  civil  peut  et  doit  empêcher 
raccaparement  et  l'énervation  de  la  force  ouvrière  d'un  pays.  Il  ne 
doit  pas  souffrir  que  le  travailleur  libre  redevienne  en  fait  un  serf 
et  même  un  esclave  :  et  nous  ne  disons  pas  cela  au  point  de  vue 
cbréticn;  nous  le  disons  au  point  de  vue  seulement  économique  et 
dans  rintérêt  de  la  production. 

Celte  haute  police  exercée  par  l'Etat  sur  le  travail  et  sur  le  tra- 
vailleur dans  rintérêt  de  la  conservation  des  forces  sociales  ne  serait 
pas^  du  reste,  une  innovation.  N  avons-nous  pas  déjà  une  législation 
qui  proscrit  les  logements  insalubres,  qui  impose  des  conditions  hy- 
giéniques, qui  réglemente  le  travail  dans  les  manufactures,  qui  pro- 
tège, enfin,  les  animaux  eux-mêmes? 

Siais  l'Etat  a  un  intérêt  plus  grand  encore  que  celui  qui  s'attache 
à  la  conservation  de  la  santé  des  travailleurs  ;  ce  qui  lui  importe 
surtout,  c'est  la  conservation  de  leur  moralité.  L'homme  est  un  in- 
stroment  de  travail,  avons-nous  dit,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue 
des  économistes;  mais  c'est  nn  instrument  raisonneur,  et  il  importe 
à  l'Etat  que  ce  soit  un  instrument  raisonnable.  Toute  bonne  poli- 
tique doit  tendre  à  donner  à  cliaque  citoyen  mens  sana  in  corpore  sano. 
Or»  aucune  institution  politique  ne  saurait  avoir  sur  la  moralisation 
dès  masses  une  influence  égale  à  celle  qu'aurait  le  repos  dominical 
entendu  et  pratique  suivant  les  prescriptions  du  catholicisme. 

Ce  n'est  pas  à  la  sanlc  seulement  qu'un  travail  trop  prolongé  est 
funeste,  il  est  encore  désastreux  pour  rintelligence  et  la  moralité  : 
cette  double  proposition  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée.  Aussi  le 
repos  septénaire  a-t-il  prévalu  dans  la  pratique;  mais  l'impiété,  qui 
gâlc  tout  ce  qu'elle  louche,  n'a  pas  voulu  du  chômage  du  dimanche, 
et  s'est  insurgée  contre  celte  trêve  de  Dieu  :  elle  a  donné  aux  travail- 
leurs le  lundi.  Et  il  est  arrivé  que  celle  inslilution  philosophique. 
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eréée  à  rencontre  de  l'institntion  dirine,  eit  i 
pins  pour  l'huinanilé.  La  cessation  du  [ranil  dans  de  telles  condi- 
tions, ce  n'est  plus  le  repos,  ce  n'ecl  qu'un  édiange  de  htigues  :  et 
quelles  fatigues  I  L'ouvrier  ne  quitte  plus  le  dur  lubenr  de  TBlelier 
que  pour  s'abandonner  aux  liontcuscs  lassitudes  de  l'ivresse.  H  n 
perdre  à  la  [ois,  dans  les  excès  de  la  débauche,  sa  annlé,  sa  moralité 
son  intelligence,  son  salaire  de  toute  la  semaine  qui  devait  ponrrolr 
à  tous  les  besoins  de  sa  famille.  De  là  devait  naître,  et  de  là  sont  ve- 
nus, en  effet.  Ions  les  vices  antisociaux  qui  compromelteot  la  dn- 
lisalion  moderne  ;  et  les  chefs  des  Etals,  suivant  la  prédieUoo 
d'Isa!e,  ■  ont  été  confondus  à  la  vue  d'un  peuple  qui  ne  peut  les  ler- 
fl  vir,  et  qui,  loir  de  les  secourir,  est  pour  eux  un  sujet  de  Cful^ 
a  sion  et  de  liontc* 

H  ne  sufilt  donc  pas,  même  au  point  de  vue  politique,  de  décréter 
une  cessation  périodique  du  travail  :  ce  qu'il  faut  à  tous,  c*est  un 
repos  moralisateur.  Or,  l'Etat  doil  comprendre  —  et  nous  emprun- 
tons ici  les  parok'S  de  Ugr  Parisis  —al"  que  c'est  surlout  la  reli* 
a  gion  qui  fuit  eiricacenionl  (icnélrer  dans  les  âmes  la  connaissance, 
•  le  goût  et  l'habitude  de  la  vertu,  c'est-à-dire  de  la  vraie  moralisa- 
«  lion  ;  3°  que  la  religion  ne  produit  as  bienfaisant  effet  que  par 
f  l'action  de  ses  ministres  ;  3*  que  ces  ministres,  pour  agir  ainsi  sur 
s  les  fimes,  ont  besoin  de  réunir  régulièrement  les  peuples  dans  les 
f  temples  ;  4°  que,  danscesîùcle  matcriul,  les  .temples  seraient  cer- 

■  tainement  plus  fréquentés  si  les  travaux,  qui  détournent  souvent 

■  de  cette  sainte  observance,  étaient  unifbrmémetit  défendus  par  le 
<r  pouvoir  séculier.  * 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  il  est  donc  désormais  ia- 
contcslable  cjue  l'oliscrvancc  du  repos  dominical  intéresse  k  la  fois 
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L'AMI  DE  hk  RELIGION. 


Le  Grand-Saint-Bemard. 

(5«  article.  Voir  le  n*  5403.) 

§7.  Spoliatiofi  du  Saint -Bernard.  —  I/exécution  du  décret  dâ 
11  Janvier  devait  suivre  de  près,  avec  une  persislauco  et  une  rapa- 
cité infatigables. 

Dès  le  SOy  un  nouveau  décret  ordonne  aux  religieux  de  fournir  an 
élat  de  leur  fortune  et  un  relevé  des  comptes  de  gestion  des  dix 
dernières' années,  a  L'excédant  du  revenu,  dit  ce  décret,  sera  em- 
ployé au  paiement  de  la  dette  publique,  b  Le  Valais  espérait  payer 
ses  dettes  avec  le  bien  des  pauvres  I 

A  Tavenir,  les  religieux  devront  rendre  annuellement  compte  de 
lenr  gestion. 

Faute  de  se  conformer  à  ces  prescriptions,  a  l'Elat  avisera  au 
moyen  de  faire  exercer  Ibospitalilé  par  d'autres  religieux.» 

Si  dans  les  huit  jours  Tctat  du  bien  nVst  pas  remis,  a  le  pouvoir 
exécutif  utilisera  tous  les  avoirs  que  celte  maison  possède  au  canton 
de  Vaud  et  une  part  égale  sur  ceux  qu'elle  possède  en  Valais.  » 
Comme  celte  formule  rappelle  la  vive  et  spirituelle  définition  du  so- 
cialisme donnée  en  pleine  Assemblée  législative,  par  M.  Valette  : 
«  Le  socialisme  consiste  à  utiliser  le  bien  d'autrui.  »  Messieurs  du 
gouvernement  valaisan  ont  le  mérite  de  la  priorité  d'invention,  et^ 
de  pliis,  le  privilège  de  la  pratique  ! 

a  Les  biens  meubles  et  immeubles  formant  les  bcnéûces  parois- 
siaux dont  la  collation  appartenait  à  la  maison  du  Grand-Sainl-Ber- 
nard,  sont  déclarés  propriétés  des  communes  où  ils  sont  situés.  » 
Que  dire  de  celte  complicité  forcée  imposée  aux  communes  dans 
une  spoliation  qu'on  veut  leur  faire  approuver,  en  leur, donnant 
part  à  la  proie? 

Contre  cette  violence,  il  n'y  avait  d'autre  recours  que  les  prot-sla- 
tions.  Le  ttévérendissime  Prévôt  renouvela  toutes  celles  qu'il  avait 
déjà  publiées.  Des  ventes  furent  néanmoins  commencées.  La  ruine 
du  Saint-Bernard  semblait  inévilable. 

Une  seule  et  grande  ressource  restait  encore.  Destitué  de  tout 
appui,  privé  de  toute  justice  dans  le  pays  dont  il  faisait  1  honneur  et 
la  gloire,  le  Grand -Saint- Bernard  résolut  d'en  appeler  à  rËurupei 
dont  les  sympathies  l'avaient  toujours  entouré  de  vénération;  a  la 
France,  en  particulier,  qui  lui  avait  témoigné  dans  tous  les  temps 
une  y  sincère  affection  et  une  protection  si  généreuse;  au  Saint- 
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Siège  surtout,  le  refuge  de  Ioqs  les  opprimés  et  le  d 
1>  Wm  d«^— tM-to»  iBaWBtîBiii  ealhtli^— i. 

La  cause  du  Saini-Bernard  élait  la  cause  de  la  dvilùalion  antre 
la  barbarie,  de  l'ordre  eodal  conlre  la  rérolltîinh. 

Le  premier  écho  qu'elle  rencontra  fut  la  Toiz  éloquente  de  M.  le 
ootnte  de  Montalemliert.  Qu'on  nous  permette  de  rapports  Id  qod- 
ques-unes  des  magnifiques  paroles  que  l'illustie  orateur  pronoofa 
dans  Eon  discours' prophétique  du  IS  Janvier  i848,  à  celte  tribune  de 
la  Chambre  des  pairs,  qui  allait  disparaître  dans  un  orage  aï  inat- 
tendu et  si  rapide.  Elles  résument  l'odieux  qui  s'attache  aux  pnsé- 
cufeurs  du  Saiat-Bernard  :  .  ; 

a  Voyez-Tous,  dit  H.  de  HoDlalembert,  Toyei-TOU  cex  *"T7^1T 
annés  qni  montent  par  ce  déÛIé  des  Alpes,  que  beaucoup  d'entre 
TOUS  ont  suivi?  Les  voilà  qui  suivent  le  sentier  escarpé,  que  pendant 
tant  de  siècles  des  milliers  de  chréliens,  d'étrangers  et  de  voyageurs 
ont  foulé  avec  respect  et  reconnaiisance;  ils  vont  là  où  Ia.Républi- 
que  française  s'était  arrêtée  avec  respect;  là  où  le  premier  Consul 
Bonaparte  avait  laissé  avec  sa  gloire  le  souvenir  do  son  iotelligenle 
tolérance;  là  où  le  corps  de  Desaix,  do  votre  camarade  Desaix,  a 
trouvé  un  tombeau  digne  de  luil  Et  que  vont-ils  y  faire,  ces  vain- 
queurs ?ans  combat?  Il  Eaul  le  dire,  ils  y  vont  pour  voler,  oui,  pour 
voler  le  patrimoine  des  pauvres,  des  vojageurs,  de  ces  moines  du 
Saint-Bernard,  que  dix  siècles  ont  entoui^  de  leur  vénération  et  de 
leur  amour  l...  Savez-vous  quelque  chose  de  plus  honteux  que  celle 
Ticloire  :  victoire  remportée  sans  combat,  par  dix  contre  un,  vtc- 
'tolre  qui  se  présentera  à  là  postérité,  flanquée  d'un  t^là  par  une 
Sœur  de  la  Charité  expulsée,  et  de  l'autre,  par  un  moine  du  Saint- 
Bernard  spolié,  chassé  et  insulté  par  ces  Iftches  vainqueurs  !  a 

Le  discours  dont  nous  venons  de  citer  un  fragment  avait  été  un 
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mtÊà  dM'réelmatims  énergiquM  el^  inoenanles  d«  te  iKWidJkw, 
on  entoyé  spécial  fat  chargée  une  mfmoo  de  paix  et  de-  ooMHia^ 
lion,  n  ne  nous  appartient  pas  de  nous  expliquer  sur  le  négociateur 
et  sur  les  négociations.  Nous  reconnaissons  iwlontîers  ses  loyalM  in« 
tenUonSy  son  désir  sincère  d'arriver  à  nn  accommodement,  désiir  qal 
l'entraîna  à  des  propositions  trop  avancées.  La  nature  même  de  ces 
propositions  sera  une  charge  de  plus  dans  l'acte  terrible  d'accusa- 
tion qui  pèse  sur  les  gouvcrnemenls  radicaux  de  la  Suisse  et  notam- 
ment sur  celui  du  Valais.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qne  la  négoda- 
tioki  dut  être  interrompue  et  qu'elle  flt  éclater  aux  regards  les  moins 
dàinroyants  la  résolution  la  plus  formelle  de  la  part  des  vainqueurs 
de  Me  rien  reMcher  de  leur  proie  et  de  ne  céder  que  devant  une 
force  plus  grande  que  la  leur.  Quant  aux  raisons  d'équité  et  d'hon- 
near,  ils  avaient  à  cet  égard  toute  honte  bue,  et  c'était  peine  perdue 
qaè  de  faire  près  d'eux  appel  aux  plus  vulgaires  sentiments  du  droit, 
da  respect  et  de  l'humanité. 

Etaefltet,  dès  le  il  mars  iB48,  le  gouvernement  valaisan  s'était 
emparé  de  tout  ce  que  le  Saint-Bernard  possédait  dans  le  canton  de 
Vand.  Le  Prévôt  avait  protesté  en  vain.  Le  6  décembre,  les  créan- 
ces, les  meubles  et  denrées  sont  confisqués.  L'Etat  se  paie  sur  tout 
ce  qn'il  peut  saisir  :  et^  en  revanche,  il  ne  vent  tenir  aucun  compte 
à  l'hospice  ni  des  logements  militaires  qu'il  lui  a  imposés,  ni  des 
ol^ets  de  consommation  qu'il  a  fait  mettre  au  pillage  et  dont  le  to- 
tal s'élève  à  plus  de  40,000  fr.  Ce  n'est  pas  tout«  Au  mois  de  jan- 
vier 4849,  une  commission  est  envoyée  à  Turin  pour  chercher  à 
s'emparer  des  biens  situés  en  Savoie.  Heureusement  le  bon  sens  et 
la  dignité  du  roi  de  Sardaigne  se  révoltèrent  à  une  demande  si  im- 
pudente et  la  spoliation  ne  put  être  consommée. 

Le  temps  s'écoulait  cependant.  A  tant  d'injures  et  d'iniquités  les 
Religieux  n'opposaient  que  la  calme  et  invincible  fermeté  de  la  con- 
science, l'énergie  de  leurs  protestations  et  l'exemple  de  la  charité 
infatigable  avec  laquelle  au  milieu  de  privations  inouïes  ils  conti- 
nuèrent leur  héroïque  mission  d'hospitalité. 

Ils  s'étaient  contentés  d'adresser  à  tous  les  gouvernements  chrétiens 
leurs  justes  plaintes,  et,  certes,  les  témoignages  de  sympathie  ne 
leur  avaient  pas  manqué;  mais  sympathie  tardive  et,  qui  pis  est, 
impuissante. 

§  VllI.  Les  Religieux  font  appel  à  la  protection  de  la  France  ;  négo^ 
ciatimM.  —  De  meilleurs  jours  néanmoins  s'étuient  levés  sur  l'Europe 
et  sur  la  Fkrance.  L'ordre  avait  fini  par  être  rétabli  en  Allemagne  et 
en  Prusse  ;  la  révolution  cantonnée  à  Rome  venait  d'y  être  assaillie 
par  les  forces  de  la  République  française  :  une  Assemblée  nouvellei 
animée  des  intentions  les  plus  droites,  venait  remplacer  la  Consti- 
tuante. Les  Religieux  du  Saint-Bernard  résolurent  de  rappeler  à  la 
France  les  liens  antiques  qui  les  unissaient  à  elle,  et  de  réclamer  sa 
protection.  Ils  le  firent  par  une  pétition  que  H.  le  comte  Daru,  vice- 


rrÉ^whiil,  déposa  Bor  la  buma  da  IfÂmmiUÊt  «m  (iiiiiilirfnn 
ArtiaiMs,  et  M.  le  conta  do  CaiiiOÊqaé^AtA  hiia  le  rapport.  L'epl- 
nlon  de  la  coramittioa  était  couDue  :  li  péliUen  avait  élé  riccfWiUle 
avec  la  plot  grande  faveur,  et  on  concluait  i  ce  qoe  l'Ammblèe  in* 
TJttt  le  gouvernement  à  prendre  toutes  lea  mesures  néeesMÎKi  pour 
garantir  l'existence  de  l'hospice  du  Sainl-Bemard,  lui  restilaer  Wi 
Uens  el  sauver  cet  asile  qui  est  ane  des  gloires  de  la  r^jgion  et  de 
la  civiliEation  eurojiéenne. 

Voici  quelques  rmgmcnts  de  ce  remaniaable  rapport  (1)  : 

■  I.a  communauté  des  Religieux  hospitaliers  du  Grand-SainUBer- 
aard  et  du  Simplon,  dit  M.  du  Coëtlosquet,  sollidte  la  proteclionde 
la  Ffiincc  pour  être  remise  en  possession  des  'propriétés  dont  elto  ft 
été  dépouillée  par  le  gouvernement  valaisan. 

r  La  huitième  commission  des  pétitions,  après  un  examen  alteali^ 
a  pensé  que  cette  pélilion  était  digne  d'appeler,  au  plus  haut  degré, 
l'inlérèl  cl  la  sympatliie  de  l'Assemblée  nationale.  • 

L'Iionorable  représentant  fait  un  rapide  liistorique  de  la  fondation 
et  des  annales  de  l'hospice.  11  rappelle  les  titres  c  de  vénéralion 
publique  qui  s'allach<;nt  à  un  établissement  qu'on  doit  considérer 
comme  l'hospice  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  Etals;  •  il  parle 
dea  liens  spéciaux  qui  unïssi^nt  la  France  à  la  cause  de  ce  glorieux 
iostitut  :  il  flétrit  les  actes  odieux  de  spoliation  qu'il  énumère,  et  il 
termine  ainsi  :  a  Les  décrets  que  nous  avons  analysés  menacent  le 
SaiDl-Bernard  d'une  ruine  prochaine.  Si  depuis  trois  ans  les  Belî- 
gieux  n'en  ont  pas  moins  continué,  au  prix  des  sacrifices  les  plus  pé- 
aiblcs,  à  exercer  l'hospitalité  dans  leurs  deux  maisons-,  c'est  que  la 
charité  ne  connaît  |uis  de  bi>rncs  et  qu'elle  est  plus  forlequc  les 
souffrances;  c'est  L-ncore  —  ajoulons-Ie  —  qu'appuyés  sur  leur  con- 
science et  sur  Ifur  bon  di'oil,  ccmiplanl  sur  la  syriijialliie  ih  tous  les 
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&*e«|  Mt  UA  peuplep  pa»  «n  Kial*  dwi  TEutope  enllAr^.  qui  n'^ 
apporté  sa  pierre  à  une  GMintdool  loua  devaient  proQter.  Hab  p\iia 
qu'aucune  aulroi  la  France  qui»  comme  les  pétitionnaires  le  (ont. 
obsenrefi  lient  incontestablement  le  premier  rang  entre  les  bienhi- 
(eurs  du  Saint-Bernard  ;  la  France  qui,  à  partir  de  4760  seulement 
(pour  ne  pas  remonter  à  des  temps  plus  éloignés),  lui  a  versé  des 
subventions  annuelles  dont  le  chiffre  total  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
237,000  fr.;  la  France,  disons-nous,  a  des  titres  puissants  à  invoquer 
pour  le  couvrir  de  sa  protection.  » 

Ce  rapport  fut  communiqué  au  ministère,  et  le  gouvernement 
Q  eut  pas  t>csoin  d*un  débat  public  :  avcrli  par  les  amis  dévoués  que 
le  Saint-Bernard  complaît  clans  le  parlement,  jaloux  de  défendre  là 
cause  de  l'ordre  partout  où  elle  était  menacée,  armé  d'ailleurs  do 
griefs  considérables  contre  les  gouvernements  radicaux  de  la  SuissÇt 
dont  la  complicité  ou  la  condescendance  compromettait  la  paix  et 
la  sécurité  de  nos  fronlièros  de  Ttlst,  le  brave  général  de  La  Hilta 
prit  les  intérêts  du  Grand-Saint-Bernard  avec  une  cbaleur  et  une 
générosité  dignes  de  son  noble  cœur  et  d)  son  loyal  caractère.  Un 
bomme  d'un  rare  dévouement,  d'une  abnégation  admirable  et  qui 
trouvait  dans  sa  famille  des  traditions  de  foi  et  de  sacriOces  qu'il 
était  fler  d'imiter  (I),  un  Français,  M.  Em.  Ciel,  s'était  consacré  à  la 
défense  des  intéréisdcs  Religi(*ux.  Investi  d'un  mandat  spécial  de  la 
part  du  Kév.  Prévôt  et  de  la  Congri'galion  entière,  il  trouva  près  du 
ministre  le  plus,  bienveillant  accueil.  Le  général  le  recommanda 
particulièrement  à  1  envoyé  de  France  ù  Berne,  et  une  négociation 
fut  entamée  sous  les  auspices  et  avec  l'intervention  officieuse  du 
cabinet  français. 

Nous  ne  pouvons  et  nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  le  détail 
de  CCS  longties  conférences.  Le  jour  viendra  oi\  il  sera  possible  de 
publier  ce  chapitre  nouveau  des  actes  du  radicalisme. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  ceci. 

Le  conseil  exécutif  sembla  d'abord  écouter  avec  quelque  défé- 
rence les  propositions  du  fondé  de  pouvoir  des  Reli<i^ienx.  H  sembla 
accorder  une  certaine  attention  à  des  ouvertures  que  protégeait  le 
grand  nom  de  la  France  et  en  publiant  lui-même  dans  un  message 
au  grand  conseil  cette  haute  iiilervenlion,  en  demandant  Taulorisa- 
tion  d'entrer  en  accommodement  avec  les  Religieux,  en  obtenant  de 
surseoir  à  i'exéculion  des  décrets  spoliateurs;  il  donna  l'espoir  fondé 
que  les  iniquités  déjà  commises  seraient  arrêtées  et  réparées,  et  que 
les  droits  méconnus  et  outragés  recevraient  pour  le  passé  quelque 
satisfaction,  pour  l'avenir  quelque  garantie. 

Ce  qui  importait  par-dessus  tout  aux  Religieux,  c'était  de  pour 
voir  conserver  l'exercice  de  l'hospitalité,  c'était  de  faire  reconnaître 
que  leur  patrimoine  était  le  bien  sacré  des  pauvres  et  des  voyageurs, 

(i)  M.  ciel  eai  parent  du  miMioniuire  de  ce  nom  martfriié  pour  la  loi. 


(,  m  ) 

qm  VadDiinMnlion  dtnit  levr  en  être  lriaAe.<A  »  fsi*,  fl^po»: 
iMent  oonsentir  à  dm  noriflcAB  lemponlns.  Lea  négoditianraMt 
entamées  sur  am  bases. 

Hais  bienlôl,  les  délais  calculés,  lés  préleoUoos  huqutenalilcvl  les 
ditmandes  mal  fondées,  les  formalités  défiantes  et  tnélicnleoies  se 
maUff^JËrent. 

En  Vain,  le  délégaé  du  Saint-Bernard  répondlt-il  à  toatea  ]nenr. 
genœs  aTee  la  longanimité  la  plus  patiente,  avec  la  complliiiiiice.Ik 
plus  entière.  Il  communiqua  toutes  les  pièces,  il  donda  réponse  à 
tonl.  Son  déair  de  conciliation  ne  connaifsalt  de  bornes  qne  celles 
du  droit  et  de  la  justice.  ■;.... 

Au  milieu  de  ces  lenteurs,  le  Conseïl-d'Etat  frappe  ub'coiip  looitf. 
11  annonce  qu'il  Ta  mettre  en  vente  une  portion  notable  des  bfens  du 
Saint-Bernard.  C'était  manquer  aux  notions  les  plus  simples  du 
droit  des  gens,  aux  préceptes  les  pIuR  vulgaires  de  l'équité  naturelle. 
Quand  on  négocie,  le  itatu  guo  rst  la  première  de  toutes  les  condi- 
tions, Duns  celle  circonstance,  il  s'agissait  précisément  do  la  pro- 
priété des  domaines  :  plus^ue  jamais,  ils  devaient  être  respectés. 
An  mé|iris  de  cette  justice  élémentaire,  les  ventes  sont  ordonnées.  La 
négociation  se  IrouvaitTiolcmment  rompue.  H.  Clet  dut  à  sa  dignité,  & 
celle  du  SCS  mandants,  k  celle  de  la  France,  eoqs  les  auspices  de  la- 
quelle il  agissait,  de  se  retirer  en  formulant  les  plus  énergiques  pro- 
tfcstalions. 

"Nous  les  avons  reproduites,  ainsi  que  toute  la  presse  européenne. 
L'Europe  a  pu  savoir,  si  jamais  elle  en  avait  douté,  quelle  était  la 
bonne  foi  des  gouvernements  radicaux,  et  quel  est  leur  respect  poor 
les  principtis  de  toute  transaction  entre  des  gens  civilisés. 

Ajoutons  que  la  France  n'a  pu  voir  ce  procédé  incroyable  sans  7 
Iroiivor  iini3  frrave  alleinle  à  !n  oonsidtTnlîon  quo.  coiiiiiian'Ie  sa  voii 
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dtfqnds  existe  la  Confédération  puisse.  Elles  Qnt  reçu  les  plaintaf 
da  Saint-Bernard. 

La  France  a  témoigné  d'une  manière  éclatante  son  afikction  à  cette 
pieuse  et  héroïque  institution.  Notre  influence  inccoutée  a  créé  pour 
nous  un  grief  de  plus.  Il  ne  paraîtra  pas  inutile  de  rappeler  en  peil 
de  mots  les  liens  sacrés  qui  nous  rattachent  au  iSainl-Bernard,  et 
de  montrer  à  quels  titres  incontestables  la  France  et  PEurope  lui 
doivent  une  protection  prompte  et  cfOcacc.     Henry  de  Riangby. 


Mandement  de  Ugr  Ghalandon,  Evêque  de  BeUey, 

ifui  annonce  la  mort  de  Mgr  Alexandre» Raymond  Dev^e»  son  vénérabU 
prédécesseur,  et  qui  prescrit  des  prières  pour  le  repos  de  son  âme. 

Georges-Claude-LouisPîc  Chalandon,  par  la  miséricorde  divine  el  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique,  Evèque  de  Belicy,  an  clergé  et  aux  fîdèles  de  noire  dio- 
cèse. Saint  et  bénédiction  en  notre  Seîjgneur  Jésus-Christ. 

Ce  premier  sahil  et  cette  première  bénédiction  de  notre  part  vous  associent 
-déjà,  nos  très-chers  Frères,  à  notre  profonde  «louleur  et  vous  révèlent  la  perte 
immense  que  vient  de  faire  le  diocèse  do  Bellcy.  Notre  saint  Pontife  n*est  plui  ; 
Mgr  Dévie  a  été,  comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  recevoir  dans  le  ciel 
la  récompense  de  sa  longue  et  belle  carrière,  et  celui  qu*ii  avait  daigné  choisir 
lai-même  pour  continuer  après  lui  ses  œuvres,  est  condamné  à  la  mission  la  plus 
cruelle  an  cœur  d'un  fils,  celle  d'annoncer  à  ses  frères  qu'ils  sont  orphelins. 

TleureE  donc,- Frères  bien-aimi's,  pleurons  ensemble,  comme  lo  peuple  d'Israël 
pleurait  Moïse  ;  ce  tendre  père  qui  a  été  véritablement  cher  à  Dieu  et  aux 
hommes,  et  dont  la  mémoire  demeurera  toujours  en  bénédiction.  Le  Seigneur  s'est 
servi  de  lui  pour  faire  connatlre  ses  lois  à  son  peuple.  Il  l'a  sanctifié  par  la  foi 
et  la  douceur^  et  entre  tous  les  autres  il  l'avait  heureusement  choisi  pour  en  faire, 
dans  ce  diocèse,  l'instrument  de  ses  miséricordes. 

Âussîf  de  générations  en  générations,  l'Eglise  de  Belley  prononcera- 1- elle  avec 
vénération  et  reconnaissance  le  nom  do  Mgr  Dévie;  elle  verra  toujours  en  lui  le 
restaurateor  de  ses  temples,  de  ses  éludes,  de  sa  discipline  et  de  sa  piété  même, 
•afiùëliepar  le  malheur  des  temps  ;  le  digne  successeur  des  Anthelme,  des  Ar- 
taud ei  des  autres  saints  pontifes  dont  elle  se  glorifie  ;  le  continuateur  surtout 
des  travaux  auxquels  se  livrèrent  dans  les  mêmes  contrées  conOées  à  sa  sollici- 
tade«  saint  François  de  Sales,  le  modèle  des  Evêqucs,  et  saint  Vincent  de  Paul, 
le  modèle  de  tous  les  prêtres  ;  mais  quant  à  nous,  qui  avons  eu  l'avantage  de 
voir  de  nos  yeux  ce  prélat  digne  des  plus  beaux  siècles  ;  nous  qui  avons  reçu  ses 
bénédictions,  entendu  ses  paroles,  admiré  ses  actions,  rappelons-nous  jusqu'à  la 
fin  de  nas  jours  «la  sagesse  de  ses  leçons,  Tmdulgente  réserve  de  ses  décisions,  la 
finesse  de  sas  remarques,  l'aménité  de  ses  paroles,  la  variété  de  ses  connais- 
sances, rëgalité  da  son  humeur,  la  vivacité  de  sa  foi,  l'ardeur  de  sa  prière,  Tono* 
lion  de  sa  pitié,  la  tendresse  de  son  cœur,  et  principalement  la  sainteté  toujours 
soutenue  de  ses  œuvres  ;  et  quand,  comme  nous  l'espérons,  auront  été  recueillis 
précieusement  les  divers  souvenirs  qu'il  a  laissés  dans  l'&me  de  ceux  qui  le  oen* 
nurenty  empressons-nous  de  nous  nourrir  de  la  méditation  d'une  si  pieuse  vie, 
et  de  reproduire  surtout  dans  notre  conduite  les  grands  exemples  qu'il  nous  \ 
donnés.  ' 


Toaterolf,  qiielqiu  irr^rocbabli  qii«  nona'pwabM  nota  pèn,  ^MlqM  ibn- 
4nM  qva  soit  noin  conflnnca  ^am  li  mUérieonla  dsitt  Dieo  i  M  «Mr  d^ft  ■■• 
Tcn  un  PouUreqiii  >«  Lien  reni|iii,  tnx  jpuidatoui, falongneoifTttr^fi'oa- 
WtuM  pu,  N.  T.-C.  P.,  que  tajoEtice  supTBmaïUoouirrtdnUelu»  jflM|nB-<hBa 
las  verfus  les  plus  pures,  et  UAtons-nojs  ilon  de  lai  prfMiiter  noi  «iflnigi» 
■idents  en  Tiveur  de  celui  qui,  tant  de  tua,  prit  pour  cbecan  de  novi. 

Prèlres  orduimic,  totméa,  li'in^és  si  liabilemenl  par  lui  ;  lelifoeaut,  fear  qol 
il  montra  si  consUmment  la  Eolljcîiudâ  da  meillenr  dei  père*  ;  éldv»  de  dm  li- 
ninaim  et  de  nos  diverses  insiitutians,  qui  lui  àeni  loui  lea  éUblltiaaiMiU  A 
Oorinants  qui  voue  reçoivent  dans  leur  sein  ;  pieux  filèlei,  iDalndU,  confirmé*, 
plusieun  Tuis  visités  par  lui,  jusque  d^as  lea  bameaux  lus  pluj  reculét  it  90c 
moDtignes;  pauvres  indigente  avvc  qui  il  partageait  toutes  aes  resaonrcea;  i^ils 
vous  sur1i)ul,  0  liabilants  de  sa  ville  épiscopale,  pour  qui  le  bon  patUor  •  dtitnt 
M  vie,  et  pité  de  qui  il  a  épuisé  avec  bunlieur  Itts  dernières  forces  ds  sa  fieil- 
lesse,  dans  l'espoir  de  votis  r8n)eni?r  k  la  fui  et  à  la  pratique  religieuse  I  priez, 
prions  tous  anseuiMe,  et  que  nos  piiârei,  si  elles  sont  inititles  déjï  ponr  le  repoa 
de  son  tme,  montent  cependant  vers  le  ciel  comme  un  hommage  de  noire  grati- 
tude et  oe  noire  filial  amonr. 

Mata  nous  arous  encore  d'autres  prières  k  réclamer  de  vous,  N.  T.-C.  P.  U 
grandeur  de  la  perte  que  vient  de  faire  le  diocèse  de  Bellej  ne  vous  montre-t-elle 
pas  la  grandeur  de  ses  besoins  actueU  T  Hélas  !  noua  ne  le  savons  que  trop.  Dé- 
tornmis  il  ne  paraîtra  pluii  à  viitre  tSle  un  propbèle  comtite  celui  que  vous  re- 
grettez. Priez  donc  avec  fervenr,  nflo  que  dn  moini  son  esprit  de  sagesse  repose 
Eur  le  Gis  do  son  adoption,  sur  ului  h  qui  lui-même  il  impua  les  maios,  comme 
Mohe  h  JoKué,  poui'  en  fairo  son  successeur  ;  et  daitpi-s  aussi  accorder  i  ce  suc- 
cesseur. efTrajé  de  la  granJeur  de  la  tàclie,  quelque  cliosa  des  seolimenta  que 
Tons  sOlea  si  constamment  raonirer  à  Ugr  Dévia  dorant  les  trente  années  de  son 
épiscopat. 

Que  ce  Foîl  ïh  assez  do  discours,  et  permellci  qu'en  ce  moment  août  ne  vous 
pariiunit  pas  davantage  da  nous,  N.  T.-C,  P.,  car  notre  accalileinent  ne  noua 
laisEe  pas  même  vous  parler  di^îoemenl  comme  nous  te-voudriuns  da  l'objet  de 
lie-  lanne.Q,  et  iiou»  ne  ruucontrons  plus  dans  notre  àiae,  comme  dans  un  tom- 
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i  IkM  U  même  fiance,  il  a  terminé  Texamen  dea  mesares  et  dca  programmea 
propoaéa  par  la  commisaion  mille. 

«  Apràa  atoir  donné  êon  assentiment  aux  douze  résolutions  qui  servent  de 
baae  k  lacouvenlion  conctae  entre  les  délégués  des  ministères  de  la  guerre,  de  Va 
marine,  des  Gnances  et  de  Tinslruction  publique,  le  conseil  a  successivement 
adopté  :  {^  les  pro^ammes  scientifiques  qui  seront  particuliers  aux  élèves  dea 
sciences  ;  2^  les  projj;ramm(?8  littéraires  qui,  communs  aux  élèves  et  des  sciences 
et  des  lettres,  règlent  renseignement  de  Thistoire,  des  langues  vivantes  eC  d*^ 
littératures  latine  et  française. 

i  Déjà  le  ministre  do  rinstruction  publique  avait,  dans  les  précédentes  séances,  ■ 
déposé  sur  le  bureau  du  conseil  le  projet  de  règlement  des  études  littéraires  et 
scienlifiques  de  TEcole  normale  et  les  nouveaux  programmes  du  baccalauréat 
àa-lettres  ;  anjourd^hui  il  a  communiqué  le  projet  do  règlement  du  baccalauréat 
ès-KÎences  et  les  dernières  propositions  de  la  commission  mixte,  contenant  les 
mesures  transitoires  qui  doivent  amener  graduellement  h  rentière  exécution  du 
décret  du  10  avril  et  concilier  les  intérêts  des  familles  avec  les  réformes  impo- 
sées par  les  besoins  des  services  publics. 

i  Le  conseil  sujiérieur  de  rinstruclion  publique  ne  se  séparera  pas,  nous  en 
avons  l'assurance,  sans  avoir  accompli  la  haute  et  délicate  mis^iion  qui  lui  a  été 
confiée,  a 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. . 

Les  questions  religieuses  jouent  un  grand  rôle  dans  la  politique,  et 
au  fond,  on  peut  dire  avec  vérilé,  et  quand  on  y  réfléchit  altentive- 
ment,  que  toutes  les  questions  politiques  de  ce  temps  ne  sont  guère 
que  des  questions  religieuses. 

Jclons  en  effet  un  regard  sur  ce  qui  se  passe  en  Europe.  Qu'y  ver- 
rons-nous? La  Grèce  sï gile,  une  insurrection  éclate  et  est  compri- 
mée à  graml'peine.  Quelle  en  est  la  cause?  Une  affaire  de  religion. 
ÎM  moinie  Chrislophoros  soulevait  les  populations  ;  il  les  ameutait 
au  nom  de  rindêpondancc  de  l'Eglise  grcc(|uc,  que  menacent  les 
projets  de  constitution  civile  des  ministres  du  roi  Otlion.  Triste  et 
pitoyable  situation  de  ce  scliisme,  qui  n'a  de  clioix  qu  entre  les  servi- 
tudes, servitude  h  ré^çard  du  Gouvernement  grec,  ou  servitude  à 
IVgard  du  patriarche  de  Conslanlinople,  agent  et  esclave  lui-même 

de  la  Russie. 

En  fin  de  coiTipte,  Chri.^tophoros  a  été  arrêté  et  il  est  en  prison. 

Il  exerçait  un  tel  ascendant,  qu'une  première  fois  cerné  par  les 
troupr»,  il  s'était  [présenté  à  elles  en  les  bénissant.  Les  gendarmes 
effrayéaa'èlaient  signés  et  avaient  pris  la  fuite.  Celte  fois,  il  a  été  li- 
vré, moyennant  quelques  piastres,  par  les  habitants  de  la  retraite 
où  il  s'était  réftigic.  Le  ministère  d'Athènes  triomphe,  et  son  projet 
de  loi  sur  l'organisation  ecclésiastique  sera  vraisemblablement  adop- 
té par  les  cliambres. 

Que  si  nous  passons  en  Toscane,  là  aussi  nous  trouvotis  une  ques- 
tion religieuse  sous  la  crise  ministérielle  qui  vient  de  se  dénouer.  La 
lutte  était  entre  M.  Boccella  et  M.  Baldasseroni  :  le  premier,  dans 
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des  vues  cxcellcnlts  et  avec  une  grande  fermeté  de  pri^dpes  etdroi- 
tare  de  conscience,  voulait  l'abolilion  de  ces  loit  Uopaldinet,  dont  le 
despotisme  perpétue  en  Toscane  le  Joséphîsme  si  heureusement 
aboli  en  Autriche;  le  second,  nourri  des  traditions  de  Hacbiavel  el 
de  Voltaire,  prétendait  maintenir  celte  législation  hostile  h.  l'Ëfflise  el 
aQ.Saînl-Siége.  C'est  M.  Baldasseroni  qni  l'emporte,  pour  le  moment, 
aax  grands  applandisçcmrnts  du  lihéralismc  italien,  lequel  csl  au 
niveau  des  conslilulionnul  français  de  1828.  M.  lîfxcclla  csl  rempla- 
cé par  U.  Bnonarotli,  un  descendant  de  Uichel-Ange  :  grand  nom 
pour  une  pauvre  mission. 

En  Suisse,  le  comité  de  PoMinn,  la  voïx  des  opprimés,  réclamant 
encore  au  nom  de  la  religion  outragée,  conirs  la  tyrannie  imjHe  et 
odieuse  du  radicalisme.  La  pétition  est  à  la  Diète  fédérale.  Sera-l- 
elle  repousscc?  il  y  a  lion  do  le  craindre  ;  les  conservateurs  protes- 
tants se  montrant  en  cette  atTairc,  aii^si  inintelligents  que  d'habi- 
tude et  taillant  la  besogne  de  l'anarctiie  dont  ils  seront  les  victimes, 
de  peur  de  faire  rendre  justice  aux  catholiques  dont  ils  sont  les  jaloux 
adversaires,  et  qu'ils  auraient  tant  d'intérêt  à  aider  et  à  ménager! 
Heureusement  le  Comité  espère  prendre  sa  revanche.  Si  la  Dicte  re- 
jette sa  pélition,  il  pétitionnera  contre  la  Dicte  et  contre  le  pacte  fé- 
déral. Or,  pour  la  révision  du  pacte,  il  ne  faut  que  50,000  signa- 
tures sur  tonte  la  surface  de  la  Suisse,  et  les  honnêtes  gens  sont  en- 
core plus  de  !)0,000  dans  la  pairie  de  Guillaume-Tell. 

Dans  le  Piémont,  on  sait  l'admirable  résistance  des  évâqucs  : 
question  religieuse  assurément  de  la  plus  haute  importance.  Le  mi- 
nislcre  est  profondément  ulcéré  de  celle  noble  et  digne  manifesta- 
lion,  n  cherche  à  s'en  venger  par  tous  les  moyens  possibles.  En  at- 
tendant, voici  une  petite  persécution  contre  un  journaliste.  M.  Yvan 
fiolovîne  s'était  avise  de  réimprimer  dans  imc  feuille  fort  mauvaise 
•  "  redi^^e,  à  Turin,  un  article   do  M.  Ma^  " 


dame  vamqâeur.  Il  faat  altendre  tes  premières  séances  da  Parle- 
ment* 

Il  n'y  a  guère  que  rAulriclic  et  la  Prusse  qui  ne  se  rencontrent 
pas  surle  terrain  religieux.  Les  interminables  discussions  douanières 
défraient  toutes  les  feuilles  allemandes  ;  rien  ne  se  conclut,  et  Vienne 
ne  peut  se  mettre  d'accord  avec  Berlin.      E.  de  Valette,  ch.  hon. 

Distribution  des  Prix  du  collège  de  JuiUy. 

Jeudi  dernier  ane  foule,  d'équipages  sillonnaient  de  grand  matin  la  rooto  de 
Paris  à  Juilly.  C'était  le  jour  de  la  distribution  des  prix  de  «cet  antique  collège, 
fondé  en  1650,  par  les  Oratoriens,  toujours  dirigé  par  des  ccc-ésiastiquca  juscja^i 
ce  jour,  où  il  e^i  tenu  par  la  société  de  prôlres  dont  M.  Bautain,  vioaire-génértl 
et  promoteur  du  diocèse  de  Paris,  est  le  supérieur. 

Mgr  rEvôqu«  do  Beauvais  présidait  à  cette  solennité.  Le  Prélat  avait  bien 
voulu  8e  rendre  la  veille  à  Juilly,  et  le  lendemain  de  bonne  heure,  il  a  célébré 
la  messe  exactions  do  grâces  devant  toute  la  maison  t assemblée.  Après  le  dé- 
jeuner on  s'est  rendu  sous  les  magnifiques  ombrages  du  parc,  où  les  élèves  se 
sont  livrés  à  des  exercices  gymnastiques  qui  ont  étonné,  et  qui  auraient  elTrayé 
les  spectateurs  par  leur  hardiesse,  s'ils  ne  les  avaient  accomplis  avec  autant  de 
grftce  que  de  sûreté.  De  15,  on  a  passé  au  manège,  où  les  élèves  de  Juilly  se  sont 
montrés  aussi  habiles  et  aussi  courageux  qu*à  la  gymnastique.  ^ 

La  distribution  des  prix  s>sl  faite  dans  la  grande  chapelle  du  parc,  tout  ornée 
de  verdure,  et  dominée  par  la  statue  de  la  Sain  te -Vierge,  qui  semblait  présider 
à  cette  fête,  du  tiônc  de  fleurs  où  elle  était  pincée.  M.  Pabbé  Cari,  directeur  du 
collège,  a  rendu  compte  en  quelque5  pages  des  travaux  de  Tannée,  et  il  a  donné 
aux  élèves,  avec  autorité  et  affection,  quelques  con^eils  relatifs  aux  cirConslaUcdd.' 
Le  Père  Lefebvre,  âgé  de  87  ans,  vénérable  reste  de  TOrutoirc,  a  lu  une  pièce 
de  vers  sur  la  sainte  communion,  aussi  pleine  de  piété  que  de  poésie,  et  la  dé- 
pulation  de  la  société  des  anciens  élèves  de  Juilly  a  remis,  par  Torgane  de 
M.  Géiin,  au  jeune  Crozat,  de  Tours,  le  prix  d'honneur  qu'elle  décerne  chaque 
année  à  Télève  le  plus  distingué  du  collège,  au  jugement  de  ses  camarades  et  de 
ses  maîtres.  Alors,  la  séance  a  été  égayée  par  une  petite  scène,  jouée  avec  en- 
train, par  quelques-^ns  des  minimes  enfants  de  6  à  10  ans,  dont  féducation  est 
encore  entre  les  mains  des  Sœurs  qui  desservent  le  coilogo. 

Enfin,  MgJ  do  Beauvais  a  dignenicnt  couronné  ces  [iréambules  par  de  graves 
et  bonnes  paroles  où  il  a  dépeint  vivement  aux  élèves  la  grandeur,  la  beauté  de 
l'Eglise,  toujours  une,  toujours  subsistante,  toujours  la  même  au  milieu  des  vi- 
cissitudes et  des  ruines  des  iiistitutions  humaines  et  aussi  quel  bonheur,  quelle 
gloire  c*est  que  d'avoir  lu  foi  catholique  et  de  la  professer  jusqu'à  la  mort.  Il 
les  a  félicités  d'être  élevés  dans  une  maison  où  cotte  foi  est  inspirée  à  leur  cœur 
par  tout  ce  qui  s'y  fait,  en  même  temps  que  leur  esprit  est  enrichi  de  tons  les 
trésors  de  U  littérature  et  de  la  science. 

Après  cette  belle  allocution,  chaudement  applaudie  par  le  jeune  audi- 
toire, Jes  prix  ont  été  distribiiés  au  milieu  de  la  joie  universelle,  où  brillaient 
surtout  la  bonté  si  affable  du  Prélat  et  les  manières  simples  et  distinguées  des 
élèves  de  JuiJly. 

NouTelIes  religieuses. 

DiocftSK  DB  Nantes.  —  Une  belle  et  grande  statue  de  Marie  conçue  mns  pé- 
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Mti\é  iainguriii,  \t  51  mal,  in  Calvaire  dt  li  paroiiu  d«  SctnU^aïn»,  prit 
de  Pan  1-Ch Aléa u,  par  les  loini  du  respectable  curé,  avec  le  concoars  des  MBn- 
lireux  eccIMntiquM  dea  environs. 

Les  digne*  popalations  de  la  contrée,  aecouraH  avec  un  saint  empreuemanl 
autour  de  la  croix  bénie,  il  y  a  quatorze  ant,  en  mémoire  du  to»  du  pieux  roi 
Loai«  XIII,  apris  avoir  rrciiDÎHi  les  iémoignage«  de  la  grandeur  et  des  bontés  de 
Varie,  quo  la  pardio  d'un  zélé  mîssionnaiie  avait  répandus  sur  elles,  se  sont  reti- 
rées ëmnes  do  ce  qu'elles  vcnaii^nt  de  voir  et  d'entendre,  en  ss  félicitant  de  paa- 
séder  près  d'ellos  un  lica  du  dévotion  qui  ne  leur  laissera  désormais  rien  h  en- 
vier aux  autres  paroisses  du  pays,  pour  leurs  pilerinagei  ordinaires. 

DiocfiSE  DE  Viviers.  —  Il  est  ccrtiin  aujourd'bui  que  Ugr  Guibert,  EvSqna 
de  Viviers,  a  fuit  l'acquisilion  du  culli^ge  d'Aubenas.  Le  petit  séminaire  du  Bourg 
Saint-Andéol,  étant  peu  central,  est  transporté  dans  cette  ville  et  les  nouvelle* 
étndes  y  seront  cominencées  an  mois  d'octobre. 

DiucËSE  DE  Bâvonxb.  —  UgP  Pic,  Evrque  de  Poitiers,  après  avuîr  passé  (nis 
aemaines  aux  Eiui  Cliiudei,  vient  do  quitter  cet  établissement.  Sa  Grandeur, 
après  avoir  visité  la  maison  de  Bétharram  et  le  noviciat  des  Sœurs  de  la  Croix,  i 
Ivun,  est  arrivé  à  Pau  lundi  et  est  reparti  mardi  pour  Bayonne.  Ugr  Pic,  qui  «et 
accompaiiiné  par  U.  le  supérieur-général  des  religieuses  du  S;iînl-Andrâ  (Sœurs 
de  la  Croix),  dont  la  maison-mère  est  située  dans  son  diocèse,  se  rend  au  noviciat 
d'UBUrits. 

DiocÈSB  d'Autoi.  —  VUiùven  publie  les  lettres  suivantes  que  nous  noua 
empressons  de  reproduire  : 

■  Monsieur  le  rédacteur, 

•  J'use  solliciter  de  votre  obligeance  un  véritable  service.  En  iSU,  M  et  48, 
j'ai  Qu  le  mallisur,  par  mes  écribi  et  ma  résislancs  h  l'autorité,  de  scandaliser 
les  Qdèles,  de  désoler  le  cœur  de  mon  Kvôqu^  et  d'ajouter  aui  peines  déjt  ai 
amères  du  Souverain  Punlire.  Le  diocèse  d'Aulun,  auquel  j'appartiens,  n'a  que 
trop  connu  mes  erreurs,  et  tiors  de  ce  diiwèse,  quelques  personnes  peuvent  en 
conserver  encore  le  souvenir  pour  en  avoir  lu  dans  les  jDurn.iux  la  triste  récit. 
«  èjvtv,  iistoi  bnii,  Moiisinir.  pour  portor  S  vos  lacltiirs  l't'X pression  dt-s  re- 
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biea  anèreneDl  de  m*èlre  refusa,  à  celle  tri^^te  époqne  de  ma  vie,  i  PaccempHa* 
semeiit  de  ce  qoe  ^aurais  dû  regarder  comme  un  devoir  sncré. 

•  J*ai  longtemps  contristé  par  mes  résistances  le  cœur  du  saint  Evoque  qu^une 
mort  prématurée  a  eulevé  à  TEglise  d*Auiim.  Puisse  mon  repentir  aller  ju«qae 
dans  le  ciel  le  consoler  et  m*ubtenir  sa  bénédiction  avec  te  pardon  que  je  suHi- 
dt*  de  la  misériborde  divine  !  Puissent  ma  fidéliié  à  obéir  aui  prescriptions  de 
80a  vénérable  successeur,  ma  persévérance  h  marcher  dar^s  les  voies  de  la  sain* 
teté  sacerdotale,  réparer  le  scandale  que  j*ai  donné  anx  fidèles,  et  faire  oabliei  à 
mes  confrères  dans  le  sacerdoce  mes  torts  à  leur  égard. 

m  C*est  dans  ces  sentiments,  Monseigneur,  que  je  viens  i  vos  pieds  :  vous  me 
pardonnerez,  je  fespèrc,  avec  pleine  confiance  tians  votre  bonté  paternelle,  et 
Dien  nVaccordera  la  grâce  de  ne  jamais  vous  donner  lieu  de  vous  repentir  dV 
voir  accueilli  la  prière  d'un  cœur  bit^n  sincèrement  contrit  et  hum  lié. 

«  Veuillez  agréer,  Monseigneur,  Tassuranco  du  prorond  respect  avec  lequel  je 
suis, 

«  de  Votre  Grandeur, 
•  Le  très-bumble  et  trèâ-obéissaiit  serviteur, 

€  Thions. 

•  Cbamay-sor-Âuse,  le  20  juillet  1852.  » 

f  J*ai  reçu,  mon  cher  abbé,  la  lettre  si  touchante  par  laquelle  vous  rétractei 
et  déplorez  les  erreurs  dans  lesquelles  vous  avez  eu  te  malheur  de  tomber  et  par 
laquelle  vous  m^exprimez  le  profond  repentir  dont  vous  êtes  pénétré  pour  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  à  Tégard  de  mon  vénérable  prédécesseur.  Je  bénis  le 
Seigneur  de  votre  retour  sincère  k  la  vérité  catliuli(]ue  et  à  la  soumission  due 
aux  pasteurs  ûe  la  sainte  Eglise,  et  je  le  prie  de  contirmer  par  la  grâce  fœuvre 
de  réparation  et  de  salut  que  sa  grâce  a  si  bien  commencée  en  vous.  Ce  retour 
eoosoiera  U  Souverain -î-unufe,  éùitiera  ie  diocôs*'  et  tous  ceux  qui,  aiiieurs; 
pourraient  constrver  encore  le  souvenir  de  vos  malheurs  ;  tous  vos  confrères 
a*eD  féliciteront  comme  je  m'en  félicite  moi-même,  et  dans  la  ciol,  où  il  a  déjà 
reçu  sans  doute  la  récompense  do  ses  vertus,  mon  vénérable  prédécesbour  se  ré- 
jouira avec  moi,  et  priera  le  Dieu  de  mibéricorde  do  vous  pardonner  comme  je 
vous  pardonne. 

f  E^bliez  la  lettre  que  vous  m*avoz  adressée,  mon  cher  abbé,  et  celle  aussi 
que  je  vous  écris  aujourd'hui,  et  recevez  rassurance  de  m.»s  sentiments  tout  pa- 
ternels. Frédéric,  Evéque  d'Autun. 

m  Paris,  le  S5  juillet  l8oâ.  i 

DiocÉSK  DE  Mekdr.  —  On  nous  écrit  de  Chirac  : 

«  Mgr  rEvêqiie  de  Memle,  ai  compagne  de  M.  Tabbé  Baducl,  vicaire-général, 
est  arrivé  le  27  jui  let  â  Chirac,  pour  a^sistf  r  aux  examens  du  petit  séminaire  et 
p«)ur  présider  la  distribution  dos  prix.  Ce  vénérable  Prélat  n'a  cessé,  depuis  son 
arrivée  dans  le  diocèse  de  Mende,  de  Ture  de  ses  séminaires  fobjet  le  plus  cher 
de  sa  soUicîlude  pastorale.  Les  elTofts  du  son  zèle  portent  déjà  leur  fniitpaniii 
les  jeunes  générailuis  qui  sont  aujourd  hui  la  plus  douce  espérance  de  TEgUse 
de  saint  Privât  et  qui  seront  un  jour  sa  gloire  et  sa  couronne.  —  La  piété  et  la 
science,  toujours  si  florissantes  dans  nos  étab!iësements.tcolésia>tiqne«,  y  ont 
reçu  encoro  une  nouvelle  et  forte  iniputslon,  de  t^Ile  soi  te  que  nous  ne  craignons 
pas  d'avancer  que  ces  établissements  peuvent  rivaliser  aujourd'hui,  non-seule* 
ment  pour  le  régularité  et  pour  la  vertu,  tuais  aussi  pour  la  force  des  étude?, 
avec  les  maisons  d'éducation  les  plus  jubtemciit  renommées;  nous  en  avons 
en  dernièremest  des  preuves   convaincantes ,  et  Mgr  Fmilquicr  lui  •  même , 
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juge  bE  ccmpitint  en  celte  matiârc,  s'est  pin  1 1«  rMomiltre  ipAl  HCir  prf- 

tiii  les  eiBioeni  de  mi  petiti  séminaires  de  Mende  et  de  OifiMÛ 

DiOdsB  DE  Ubtz.  —  On  Ut  dans  le  Vœu  notionot  : 

<  M.  le  recleitr  du  collège  das  Jésuites,  le  R.  P.  Tarquind,  ancien  ofBriw 
d'artillerie,  est  arriva  dans  notre  ville  pour  prendre  la  direction  de  c«t  éUblbi^ 
ment,  dont  les  classes  s'ouvriront  an  mois  d'octobre.  Le  R.  P.  Turqnand,  ancÏM 
élève  de  l'Ecnlc  polytechnique,  faisait  partie  de  l'Ecole  d'applicttim  de  l'artilla* 
rie  el  du  génie  en  1^37.  Après  avoir  fait  la  guerre  pendant  troia  ana,  nos  WM- 
tion  relitjieusu  irrcstsiiblo  lui  lit  abandonner  le  métier  dei  anoM  pour  l»  atear- 
doce.  ■ 

DioctsB  DE  Tulle.  —  On  écrit  d'Egletom  (Conè»)  : 

t  Nulle  petite  ville  a  eu  le  7  juillet  une  belle  Tète.  La  pierre  fundimantili 
de  la  maison  des  Frères  du  Sacré-Cœur  dn  l'Ecole  chrétienne  a  é(i  poaie  pu 
H.  le  préfei,  après  avoir  reçu  les  bénédictions  de  l'Eglise  da  la  main  de  Mgr  Bar* 
teau,  Evèque  do  Tulle.  > 

HESSE-ELECTOllALG.  —  Il  est  question  d'établir  une  Université  catholique 
i  Fulda.  Les  résolutions  ultérieures  sur  ce  projet  devront  être  adoptées  par  les 
associations  religieuses,  qui  se  réuniront  du  S  au  12  septembre  à  Uunstec 
(Prusse).  Il  s'agira  de  régulariser  la  propagaade  catholique.  On  sait  d^à  que  le 
gouvcrncmenL  hesfois  favoriïera  celte  œuvre.  ■ 

IRLANDE.  —  On  lit  dans  le  Ntwry  Examintr  : 

t  On  annonce  que  le  4  août  est  le  jour  filé  pour  procéder,  dans  l'église  ca- 
thédrale d'Armajjh,  à  t  élection  de  l'Archevpqjp,  dont  le  siège  est  devenu  vaciot 
par  la  Iranstalion  du  titulaire  au  siège  archiépiscopal  de  Dublin.  » 
I  HISSIONS.  —  Le  R.  P.  Philippe,  do  l'orttre  des  Capucins,  dont  nons  avons 
ll^aîé  le  passage  en  Europe,  et  qui,  nos  lecteurs  ne  l'enl  pas  oublié,  a  été 
nommé  derutèrement  préfet  apostolique  de  la  mission  de  TrMisonde,  à  laquelle 
il  était  atiaclié  depuis  longtemps,  vient  de  liiirc  la  visite  des  hospices  de  Sarnaon 
et  de  Siuop,  ainsi  que  de  plusieurs  localités  :  inéboli,  Cbiarchambà,  Amasia,  ob 
il  a  administré  aux  callioliques  les  sacremenis  de  Pénitence,  de  B^plCme  et  de 
ConArmation.  A  la  «late  de  no^i  dernières  lettres,  9  jiiiDcl,  i)  se  préparait  i  partir 
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— -  Le  ministre  de  Vintérieur  Tient  de  rocevoîr  des  nouvelles  de  rexplonîont 
dirigée  par  M.  Place»  consul  de  France  à  Mossoul,  mir  le  sol  de  Pancienne  Ni* 
nhe.  Antorisë  par  un  firman  impérial,  ce  jeune  savant  a  pu  reprendre,  dani  le 
omirant  de  février,  les  fouilles  du  monticule  de  Khorsabad,  interrompues  depuis 
f  845y  époque  du  retour  de  M.  Botta. 

M.  Place  s^est  surtout  allnclié  à  Texploralion  des  parties  de  ce  monticule  qni 
n^avaient  pas  été  fouillées.  Ses  irancliées,  poussées  à  une  grande  profondeur 
dans  le  massif  du  tertre  et  dirigées  avec  une  rare  intelligence,  ont  amené  une 
série  de  découvertes  des  plus  curieuses. 

Cet  découvertes  ne  comprennent  pas  seulement  des  statues  colossales,  des 
bas-reliefs  en  marbre  et  en  basalte  d*une  admirable  conservalinn»  et  dont  quei« 
qoes-uns  sont  encore  revêtus  des  ])lus  vives  couleurs  ;  des  poteries,  de  grands 
qflîndres  inscrits,  des  bijoux  et  de  ces  objets  usuels  de  toute  espèi*e  qui  man- 
quaient à  nos  collections,  et  qni  jettent  de  si  vives  lumières  sur  Thistoire  et  sur 
IÎm  mœurs  de  ces  vieilles  sociétés  ;  elles  portent  également  sur  Tensemble  archi- 
tectonique  du  palais  de  Kliorsabad  et  de  ses  dépendances  ;  elles  éclaircissent  des 
poînis  restés  douteux  et  tendent  à  prouver  que  les  Assyriens  n*ignoraient  aucune 
des  ressources  de  Parcliiteclure.  G*est  ainsi  qu*indépendamment  de  voûtes  et 
d^nne  porte  cintrée  de  douze  mètres  do  hauteur,  qui  paraît  Ctre  une  des  portes 
de  la  ville  assyrienne,  que  commandait  le  palai:)  de  Kliorsabad,  M.  Place  a  dé- 
couvert, sous  les  ondulations  delà  plaine  sitnée  au  pied  du  monticule,  des  con- 
structions en  marbre  appartenant  à  cette  ville  antique,  et  dans  le  massif  du  ter- 
tre il  a  rencontré  doux  rangs  de  colonnes  divisées  par  sections  de  sept  et  enca- 
drées par  un  double  pilastre.  M.  Place  s*occupe  à  déblayer  cette  colonnade,  qui 
parait  s^étendre  sur  un  grand  espace,  et  dont  il  a  déjà  mis  à  découvert  quatre 
sections  ou  vingt- huit  colonnes.  On  peut  juger  par-là  de  la  magnificence  de  ces 
pakis  assyriens. 

Une  découverte  peut  être  aussi  intéressante  est  celle  du  collier  des  rois  d'As- 
syrie. M.  i'iace  y  a  trouvé  rangées  en  bon  ordre  les  grandes  jarres  qui  conte- 
naient le  vin.  Les  terres  accumulées  par  les  sièc'es  les  ont  brisées  et  remplies 
sans  les  déplacer.  Au  Tond  do  chacune  d'elles,  on  reconnaît  encore  une  sorte  de 
dépôt  violet  laissé  par  le  vin.  L.e  magasin  des  poteries,  que  M.  Place  a  également 
nb  à  jour,  permettra  de  consacrer  une  des  salles  du  Musée  du  Louvre,  qui  ne 
possédait  pas  un  seul  objet  de  ce  g  mre,  h  la  céramique  assyrienne. 

M.  Place  a  relevé,  au  moyen  du  photographe,  les  nombreux  bas-reliefs  de 
Mattai  et  de  Darrian,  dont  quelques-uns  sont  entaillés  duns  le  roc  à  plus  de  150 
nètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Les  personnages  figurés  dans  ces  bas- 
reliefs  sont  de  dimension  colossale,  et  présentent  uno  certaino  analogie  avec  les 
sculptures  de  Khorsabad.  Ils  comprennenc  aussi  une  curieuse  suite  de  portraits 
en  pied  des  rois  d*Assyrie,  de  arandeur  naturelle. 

A  ces  détails  scientifiques,  nous  ajouterons,  ce  qui  n*a  pas  un  moindre  intérêt 
pour  nos  lecteurs,  que  Tarrivée  du  consul  français  a  été  apprise  avec  joio  par  la 
province  de  Blossoul.  De  tous  les  pachaiiks  de  Tempire  ottoman,  situés  dans 
cette  partie  de  TAsie,  c'est  celui  qui  renfenne  le  plus  grand  nombre  de  catholi- 
ques, et  ces  fidèles  cousidèrent  le  consulat  français  comme  le  rempart  le  plus 
réel  et  le  plus  forme  de  la  catholicité. 
—  On  écrit  de  Lamotte-les-Biins,  le  28  juillet,  au  Courrier  de  la  nrâme  : 
•  Une  femme  dont  le  passage  dans  chaque  pays  est  marqué  par  des  bienfaits» 
a  établi  depuis  quelques  annéesà  la  Motte  une  œuvre  chrétienne  pour  le  soulagement 
des  baigneurs  indigents.  Chaque  semaine  le  prix  des  quêtes  est  confié  à  des  da- 
mes» qui  visitent,  consolent  et  encouragent  les  pauvres  malades.  A  midi,  un  po- 
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taga  grw  Inr  Mt  lerri  et  l«  dimtochfl,  >  w  wpw  cor^  w  jolpMt  M  fUt 
d«  Tîinde,  du  légunei,  du  piin  et  do  *in. 

4  Hier,  j'eui  donc  l'honneur  d'ètro  codvU  ft  té  nfU  im  paiwc!.  fW  MM 
de*  d^mes  patroneues  de  l'Œuvra  ;  plusieura  ecclfaiittiqui,  ù-dî^M  préddmt 
de  11  locîélj,  s'f  étaient  agilement  rendus.  La  BenedidU  ht  r<ciU  par  OB  wit 
lard  du  village,  lacrifUin  de  la  cliapella.  Dix-neuf  pauvraa  aaiif  i  am  UbU 
couverte  d'un  liogc  blanc,  se  découvrirent  avec  respect  et  toute  VusiMuajfi: 
guit  ka  mains. 

t  En^iiiio  les  dames  de  sema'ne,  seconddes  par  as  plenseï  patitea  AIIm,  Êf>- 
portèrent  loi  éciielles  et  les  portions,  r^isant  le  tour  de  la  table,  «liai  admaiMÉt 
â  chaque  inijigent  un  mot  de  contolalion  et  d'encotiraganient,  et  reppelèMM  k 
ma  mêmoira  les  Elisabelli  de  llun^srie,  les  de  Chanta),  et  le  modèle  de  w»  nié, 
Louia  IX.  Uais  toutes  les  ressourCFs  de  la  cliarild  n'étaient  pat  dpniafea,  UnMt 
se  prise nli^renC  encore  huit,  pauvres  enrants  des  montagnes,  revètos  dlMUto 
neurs,  donnés  le  matin  mËnia  par  l'otuvre  de  Saint-Louis;  ils  entrèrent  d'un 
air  Ger  et  joj^eux,  pour  recevoir  chacun  un  petit  pain  blanc,  lieureiis  coiDplénwat 
pour  eus  de  cetie  transformation  de  leurs  liailloDa  en  vètemenLi  décents. 

t  A  la  vue  d'un  specticio  si  attendrissant,  je  bénissais  notre  divin  Uillre,  ti 
je  me  disais  :  La  charité  cliréiionne  est  nn  lion  céleste  qui  unit  tous  les  hommes, 
qui  console  celui  qui  donne,  qui  soulage  celui  qui  reçoit,  et  qui  établit  entre  les 
Cfflurs  les  plus  délicieuses  sympatliiea.* 

—  On  se  souvient  du  fameux  forçai  qui  se  lit  passer  pour  le  comte  Pontis  de 
Sainte-Hélène  et  joua  son  rfile  avec  tant  de  perfeclion,  que  le  roi  Louis  XVIII, 
tout  (in  qu'il  éuit,  fut  lui-m^ma  piis  pour  dupe.  Li  police  vient  de  mettra  la 
main  sur  un  aveiilurier  qui  promettait,  si  on  l'cQt  laissé  faire,  d'égaler  les  bauls 
falta  de  Coguiard. 

Cet  individu  prétendait  Cire  le  dernier  rejeton  do  l'illustre  famille  des  Gonu- 
gne.  Il  su  donnait  le  titre  de  duc  de  Uantoue,  prince  de  l'empire  romain,  oFB- 
cier  du  la  Lé^jinn-d'Iloimeur,  graiid'croix  do  l'Ordre  de  Stanislas,  chevalier  dn 
l'Ordfc  de  Virtutt  mitttari  àe  Pologne,  granil-maltra  do  l'Ordre  dii  la  Bédemp- 
lion,  lieulcnanl  du  grand-maîlre  de  l'Ordre  suprême  d^^s  Quatrc-Emptreurj 


povfril  cm  ce  boomiiI  raetfoir  pcntnae.  0  hi  tmoA  ataunoiM  de  bk%  pirC 
au  prince  de  sa  démarche. 

Dèi  q«e  le  tisîteiir  te  fel  retiré,  fe*  général  envoya  demander  dea  rense^^pe- 
■Mola  anr  loo  compte  à  la  préfecture  de  police.  On  compulsa  le  dossiar  de 
ravtDliirier.  Les  documents  qui  s*y  trouvaient  consignés  étaient  d*une  nature 
telle  qn'un  mandat  fut  immédiatement  décerné  contre  loi.  Une  perquintioa 
«pérée  hier  à  son  domicile,  ma  Monthabor,  a  dévoilé  les  moyens  par  les- 
quels le  faux  prince  de  Gonzague  subvenait  aux  dépenses  de  sa  luxueuse  exis- 
tenee. 

^  Il  a*étail  arrogé  le  droit  de  conférer  tous  les  ordres  dont  il  vient  d'être  quel- 
doQ  plas  haut,  et  il  les  faisait  payer  fort  cher  aux  personnes  dont  ces  liocbeta 
flaHakni  la  vanité.  Ccst  ainsi  qu'il  décora  de  trois  croix,  moyennant  un  prix 
Cibuleoju  un  ingénieur  qui  s'était  acquis  une  fortune  considérable  en  fabricant 
des  objets  d'industrie. 

L'illustre  dignitaire  ne  so  bornait  pas  à  vendre  ses .  titres  et  ses  croix  à  des 
penonnes  honorables,  il  en  gratiGait  aussi  des  individus  souillés  de  condamna* 
tkma  judiciaires.  Il  avait  métamorphosé  en  baron  un  autre  aventurier  sorti  de  la 
prison  de  liaza.s  et  qui,  par  son  aplomb  de  grand  seigneur,  lui  faisait  parmi  les 
négociants  enrichis  un  grand  nombre  de  prosélytes. 

Os  suppose  que  c'est  à  Taide  do  titres  dérobés  à  la  succession  de  la  famille 
de  Gonsague,  dont  il  n'existe  plus  aucun  membre,  quo  favenlurier  qui  vient 
d*€tre  arrêté  a  pu,  pendant  plus  de  quinze  années,  abuser  la  crédulité  publique. 
L'instriiction  qtii  vient  d'être  commencée  contre  lui  amènera  sans  doute  la  dé- 
couverte de  bico  des  faits  curieux  qui  so  feront  jour  aux  débats. 

—  La  compagnie  du  chemin  do  fer  d'Orléans  vient  d'appurler  à  son  règtement 
une  modincation  très-irnportante  pour  les  familles,  et  que  nous  avons  les  pre- 
roiers  depuis  un  certain  temps  déjà  annoncée.  —  Jusqu'ici  les  enfants  au-dessus 
de  (rois  ans  payaient  place  entière.  Il  est  décidé  que  désormais  les  enfants  au* 
dessous  de  six  ans  seront  admis  à  voyager  gratuikment.  Seulement,  dans  le  cas 
où  le  wagon  serait  plein,  on  devra  porter  les  enfants  sur  les  genoux. 

—  D'anciens  travaux  do  drainage,  qui  semblent  dater  de  plus  de  deux  siècles, 
ont  été  découverts  dans  le  jardin  du  couvent  des  Oratoriens  de  Manbeugo,  ap- 
partenant aujourd'hui  à  M.  te  sénateur  Marchaitt.  Des  tuyaux  en  grès,  disposés 
dans  toutes  les  parties  de  ce  jardin,  dont  la  fertilité  étnit  jadis  proverbiale,  ve- 
naient aboutir  suit  à  un  puits  perdu  placé  au  centre,  soit  dans  l'une  des  caves 
de  la  maison,  d'où  les  eaux  se  dirigeaient  ensuite  vers  la  partie  basse  de  la  ville- 
La  disposition  de  ces  tuyaux  indique^  nous  assure-ton,  une  entente  très-intelli- 
gante  des  procédés  du  drainage.  i^E.  db  Valettk,  c^.  hon. 


*—* 


Nous  avons  annoncé  le  martyre  do  M.  Vachal,  en  Chine  ;  on  lira 
avec  un  pieux  intérêt  les  détails  qu'a  donnés  sur  ce  tragique  événe- 
ment, Mgr  TEvèque  de  Sébastopolis,  dans  une  lettre  adressée  aux 

conseils  de  la  Propagation  de  la  Foi  : 

Yun-nân,  août  1851. 

Messieurs, 
Lesjoursde  paix  ne  sont  point  encore  venus  pour  les  chrétientés  de  la 
Cbme.  CeUe  année  même,  nous  avons  été  témoins  de  nouveaux  combats  et  de 
noavelles  victoires.  Un  de  nos  confrères  vient  de  gloriûer  notre  foi  dans  cette 
province  :  c'est  M.  Jean-Baptiste  Vachal,  né  au  diocèse  de  Tulle  en  1812.  Après 
VHÂr  acbevé  ses  études  dans  le  même  diocèse,  il  fut  ordonné  prêtre  h  24  juin 
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ISSU,  passa  quatre  ans  dans  le  trint  mlnMIt*,  et'  partit  ponrlct 
Ï842. 

Arrivé  ï  Siam,  lien  de  sa  destination,  il  fit  bienlM  après,  dm  -les  forfeti  de 
Laos,  un  voyage  pénible  et  dangereux,  peaàant  lequel  il  conlncU  ona  maladie 
connue  sous  le  nom  do  fièvre  des  buis.  Les  médedas  déclarèrent  qu'an  clianga- 
nieiit  de  climat  était  nécessaire  pour  sa  gnérison,  et  en  conséquence  H.  Tachai 
se  rendit  au  Vun-nSn,  où  il  arriva  en  1846  avec  une  noté  qui  eiigeait  de  gmida 
méiiagemenu.  Pendant  (rois  ans  il  visita  les  chrétientés  da  nord-eat,  et  Itaten- 
vojé,  en  1849,  dans  les  environs  de  la  cnpîlale  de  la  province. 

Depuis  longtemps  ce  zâlé  conTrèrc  désirait  entreprendre  un  Toysge  dans  le 
midi  du  Yun-n&n,  dans  ces  vastes  contrées  qui  s*élendent  sur  les  «iilBflB  do 
Tong'Ung,  du  Laos  indépendant  cl  du  Pégou.  Ayant  nbtenu  de  Ugr  de  Ptailo- 
mélie  l'aulorisulion  de  lenler  cette  cipédilion,  il  partit  le  f9  aeplenbn.  A 
Uougsteliien  il  découvrit  quelques  anciens  néopliytes  qui  avalent  presque  perda 
toute  idée  de  leur  religion.  Nous  le  retrouvons  ensuite  d^ns  les  montagnes  limi- 
trophes du  Tong-Kiiig.  Parvenu  â  une  ville  de  premiËro  cFasçe,  nommée  Kaf- 
houa-fou,  U.  Vaclial,  ne  voulant  pas  loger  ï  l'auberge,  s'abrita  pen'Iant  -  quinze 
jours  dans  une  pago  le.  Un  peintre  de  Ilou  Kouang,  qui  barbouillait  qnelqaes 
vieilles  divinilég,  lii  connaissance  avec  notre  confrère  cl  avec  un  catéchiste  très- 
capable  qui  l'acccmpagnait,  et  dont  le  nom  al  Sen-sau-fe.  Convaincu  par  eoi 
do  la  vanité  de  ses  idoles,  il  jeta  ses  couleurs  et  son  pinceau,  et  conduisit  U* 
Vachat  cl  ses  gens  au  village  de  Chéngiiâi-hio,  oïi  lui-mCmc  habitait,  L'urrivée 
des  voyageurs  Tit  bruit  dans  la  contrée.  De  toutes  paris  on  venait  apprendre  la 
nouvelle  doctrine  :  lo  catéchiste  prêchiit  du  malin  au  soir  i  une  Joule  avide  de 
l'entendre,  et  il  est  étonnant  avec  quelle  facilité  ces  bons  païens  adoptaient  nos 
vérités  saintes.  H.  Vacbal,  ravi  de  tant  de  docilité,  prit  aussilOl  la  résolution  de 
se  bâtir  une  petite  maison  qui  pùl  à  la  fois  lui  oITrir  un  asile  et  servir  d'église 
aui  nouveaux  chrétiens,  qui  étaient  déjA  prËs  d'une  centaine. 

Uais  les  jours  d'épreuves  ë:aicnt  venus.  Deux  notables  du  village  menacent  les 
néoplijles;  ceux-ci  conseillent  au  missionnaire  de  s'éloigner  pour  quelque  temps; 
il  refuse.  Instruits  de  sa  résolution,  les  deux  ennemis  se  rendent  à  la  ville  et 
présentent  au  mandarin  du  Ili.em  une  requête  en  furme  de  consullation  : 
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craellement  frappé.  Les  prisonniers  dès-lors  n^ont  plus  comparu  dans  le  tiibu- 
■a>.  Depuis  cet  interrogatoire,  qui  eut  lien  le  il  janvier  i83t,  H.  Vaclial  fut 
ylaeé  dans  nn  appartement  séparé.  Le  8  février,  le  mandarin  ùi  afQcher  aux 
foalre  portes  de  la  ville  un  édit  dont  nous  résumons  ici  la  teneur  : 
€  Un  homme  qui  se  dit  faussement  Européen  est  venu  dans  ce  pays  pour 

•  prêdier  la  mauvaise  religion  du  maître  du  ciel.  Moi,  votre  propre  mandarin, 

•  foi  suis  un  homme  de  Canton,  je  connais  très  bien  ce  culte  étranger.  C*est 

•  une  doctrine  perverse;  ses  sectateurs  ne  croient  à  aucun  esprit,  arrachent  les 
c  yeux  des  mourants,  et  commettent  beaucoup  d'autres  crimes.  En  conséquence, 

•  je  défends  très-sévèrement  cette  reli(;inn.  Je  punirai  avec  riguenr  quiconque 
«  sera  snrpris  à  la  pratiquer;  j*enverrai  partout  mes  satellites  pour  reclicrclicr  les 
ff  coupables,  et  tout  ndividu  qui  suivra  la  religion  du  maître  du  ciel  sera  pnni 

•  nus  nulle  miséricorde.  » 

Un  de  nos  chrétiens  ayant  dctaclié  Texemplaire  de  cet  édit  amdié  à  la  porto 
da  Couchant,  nous  avons  vu  nous-mème  cette  pièce  infâme,  et  nous  nous  sommes 
«Horé  qu^elle  réunissait  tous  les  caractères  d*authenticité. 

Le  14  février,  le  mandarin  partit  pour  la  capitale  de  la  province.  Durant  son 
abaonce»  M.  Yacbal  n^out  pas  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Chinois.  Mal- 
^leureusement  son  ancienne  maladie,  contractée  dans  les  forôts  hnifantPsdiiLaos, 
tait  revenue.  Le  chrétien  qui  avait  osé  détacher  l'édit  s'étant  déguisé  en  mar- 
chand de  petits  pains,  put  parvenir  deux  fois  jusqu'au  missionnaire;  il  le  trouva 
dTuiie  foiblease  extrême  :  à  peine  M.  Vachal  put-il  adresser  quelques  paroles  h 
son  visiteur.  La  seconde  fois  il  se  contenta  de  lui  dire,  en  lui  remettant  quelques 
clefs,  de  les  porter  à  Mgr  de  Pliilométiio,  qui  devait  se  rendre  bientôt  à  la  capi- 
tale. Le  confesseur  de  la  foi  était  alors  trôs-aiïaissé;  sa  barbe  était  démesurément 
longue,  et  ses  vêtements  en  lambeaux,  parce  que  le  mandarin,  pour  s'assurer 
que  le  captif  n'avait  point  d'armes  cachées,  les  avait  fait  fendre  dans  tous  les  sens. 
Depuis  celte  époque,  c'est-à-dire  du  i 5  au  18  mars,  aucun  chrétien  n'a  pu  pé- 
nétrer jusqu'à  notre  cher  prisonnier. 

Le  mandarin,  revenu  de  la  capitale  après  y  avoir  passe  environ  vingt  jours, 
ordonna  aussitôt  qu'on  mit  le  confesseur  aux  fers  et  qu'on  lui  retranchât  toute 
espèce  d'aliments.  Il  parait  certain  que  M.  Yachal  resta  cette  fois  trois  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Au  bout  de  ce  temps,  un  employé  du  tribunal, 
touché  de  compassion,  procura  au  pauvre  captif  ce  qui  était  n(^ccssaire  pour 
trole  repas  seulement.  Cet  homme  resta  probablement  inconnu,  mais  Dieu  saura 
k  récompenser.  Le  mandarin,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé,  n'itéra  ses  ordres 
et  prit  ds  telles  mesures  qu'il  est  moralement  certain  qu'aucun  genre  de  comes- 
tihles  n'a  pu  dès-lors  être  présenté  à  M.  Vachal.  Nous  ignorons  le  jour  ou  cette 
privation  d'aliments  est  devenue  totale  et  complète;  mais  nous  savons  que  notre 
cher  confrère  a  rendu  son  âme  à  Dieu  le  10  de  la  troisième  lune,  dans  la  nuit, 
c'est-à-dire  le  vendredi  11  avril,  fête  de  la  Compassion  de  la  très-Sain  le -Viereje. 
Le  catéchiste  Seu-sau-fe  a  succombé  le  lendemain,  pareillement  dans  la  nuit. 
Quafit  à  ce  dernier,  nous  sommes  assuré  que  sa  mort  a  été  violente  :  on  l'a 
forcé  de  prendre  une  certaine  quantité  d'opium,  sans  doute  parce  qu*il  vivait 
trop  longtemps  au  gré  de  ses  bourreaux. 

La  mort  de  B.  Vachal  a-t-elle  été  causée  par  le  défaut  de  nourriture?  C'est  le 
brnii  public.  Cependant  d'autres  personnes  prétendent  que  notre  martyr  a  été 
étouffé  de  la  manière  suivante,  qui  est  fort  en  usage  dans  les  tribunaux  chinois. 
Oa  laisse  l'infortuné  qui  doit  mourir  sans  nourriture  aucune  durant-  quelques 
jours,  puis  on  hii  donne  un  ou  deux  petiU  verres  de  très- bon  vin  chinois.  A 
peine  Ta-t  il  bu,  qu'oo  le  couche  sur  le  dos,  de  gré  ou  de  force,  et  on  lui  appli- 
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qna  lur  U  boucha  et  sur  le  n»  on  morc^tu  da  ptfitt  tnmfi  iim  k  Mtaw  «- 

pèce  de  vin;  il  pir»)!  qu'HlOTii  U  muit  eti  iiistdnUnés.  On  dit  qu'à  M*  dcnîm 
iQstxnls  U.  Vaclial  éUil  Hssiit  |iar  ttiire.  BiipiijAcontra  le  burde  la  prLioii,  l« 
mains  joiriles  i^l  levant  frëqu^minenl  Ira  yeux  au  ài\.  On  remarquait  lo  iqoB*»- 
menl  ilo  se»  lèvres;  m.iis  comme  ses  turc«t  étaient  épiiî»d8B,  il  n'j  avait  pu  d'é* 
oduion  deToix,  1^  bruit  Jela  mort  desitoblt'i  al)ilàleadeJéiiis-Ctih«l  i»  répai- 
di>  diDj  la  siiin'e  du  lï  avril,  bit-n  qu'i  ce  moment  le  caldchitle  n'atkt  pu  w- 
core  rendu  1h  dernier  soupir  Un  seul  chrétien  était  libre  alors  à  Kay-hona-lM. 
Le  lendemain,  de  graml  malin,  il  se  ren.lil  à  la  poite  du  tribunal  pour  «amliiir 
•i  on  enlèverait  les  ca'iavrt»-  Vers  neuf  In  ures,  il  vit  en  eITtit  sortir  deni  otf 
cueils  d'une  longueur  Ir&j  dis|)ro|inrliuijnèc  :  le  premier,  qui  contenait  le  oitf$ 
de  U.  Vecliiit,  était  beaucoup  plut  lun^,  parce  <|ii'en  effet  ce  cher  confrère  tell 
de  très-tiaulfl  taille.  Lo  secutid  cercu>-il,  i>ù  était  dèpnsé  le  cadavre  du  caléchïate, 
n'était  pas  entièremKnt  couvert  :  la  |ilaiiclie  dlait  bri>ëa  du  cAlé  de  U  Ifite,  et  lé 
cbrdlien  reconnut  tiiii-clairtmitnt  Sen-sau-rc,  qui  paraii>s«it  d'une  maigrear 
extrême. 

Le  mandaiin,  pour  anéantir  Ions  Icavesiiges  de  son  crime,  fît  brûler,  sur  le 
lieu  iiièmd  de  rinbinnatian,  tous  les  effets  ite  M.  Vaclial,  à  l'exception  de  sok 
calice  et  du  |>eu  d'arif-ni  qu'il  av^il.  Le  clirélioii  de  qui  nous  lei:ons  tous  ces  dé- 
bits avoue  n'avilir  cm  usé  suivre  le  convui  jusqu'au  lii!»  de  la  sépulture,  parce 
qu'il  crai((naii  d'être  reconnu.  On  nous  a  ilii  depuis  que  le  corps  même  de  M. 
Vaclial  avait  disparu,  sans  doulo  par  l'uritre  du  mandarin. 

Vous  avei  reman)Mé,  moskieurs.  i)ue  le  petit  majHlarin  <iaî  s'esl'aaisî  de  notre 
confrère  le  traitait  d'abord  avec  une  apparence  au  moins  d'bnnianilé;  mais  apria 
son  voyage  à  U  capitale  de  la  province,  lus  mauvais  Irailements  commencent,  tt 
en  quinze  jturs  les  deux  prisonniers  expirent.  N'e^t-il  pas  évident  que  ce  fonc- 
tionnaire, qui  n'est  qu'un  humble  pcrsimuif^u  dans  la  magistrature  cliinoise,  a 
réglé  »a  conduite  sur  l^s  orjres  ou  tout  au  miÂus  >ur  le  conseolament  des 
grands  di){nit:iires  du  cln'f-lieuT 

Cela  |iusA,  la  mjirt  de  U.  Vaclial,  reconnu  Européen  dans  l'interrogatinre,  sî- 
gniCe  as.-('z  duirement  que  le  ciel  a  cniurH  des  palmes  pour  en  couronner  les 
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Note  de  Mgr  l'Evêque  d'Orléans. 

Mgr  TEvêque  d'Orléans  nous  fait  l'honneur  de  nous  adresser  la 
leilre  el  la  note  suivante  : 

c  Cbâteau  de  La  Combe,  près  Grenoble,  le  3  août  1853. 
c  Monsieur  le  Dirt'cteur  de  VAmi  de  la  Religion, 
c  J'espère  que  vous  serez  assez  bon  [tour  vouloir  bien  insérer,  dans 
TOire  plus  prochain  numéro,  la  note  ci-joinie. 

a  Agréez,  Monsieur  le  Directeur,  l'hommage  de  ma  haute  consi« 
dération.  f  Félix,  Ev&iue  d'Orléans.  » 

NOTE. 

Un  Journal  annonce  que  la  déclaration  épiscopale,  relative  au  jour* 
nalisnie  el  aux  classiques,  ne  tardera  pas  à  paraître. 

Ce  journal  a  été  sans  doute  mal  informé.  La  déclaration,  les 
noms  des  vénérables  signataires,  ainsi  que  la  plupart  des  Ictlrcs 
écrites  au  sujet  de  cette  alT.iire,  n'ont  et  ne  peuvent  avoir,  jusqu'à  ce 
jour,  qu'un  caractère  confidentiel. 

Ce  qu'on  publierait  serait  nécessairement  inexact  et  incomplet. 

Des  noms  qui  devraient  s'y  trouver  ne  s'y  trouveraient  pas  ;  il  y 
aurait  tel  nom  qui  ne  devrait  pas  être  considéré  comme  signataire 
d'une  déclaration  vemUn'^  puhlique  :  et  la  publication  d'un  très-grand 
nombre  d'autres  lettres  el  adiiésions  importantes  est  matériellement 
impossible,  pui<!i|uVHes  sont  en  ma  sente  possession. 

U  est  surtout  des  choses  et  des  circonstances  où  la  force  est  et  de- 
meure dans  la  modération. 

Ce  qui  devait  être  fait  a  élé  fait  ;  ce  qui  est  connu  de  cette  affaire 
sufOt  :  ceux  qui  devaient  s'entendre  se  sont  entendus;  ceux  qui  avaient 
besoin  d'être  avertis  l'ont  été  :  peu  importe  que  d'autres  le  sachent 
ou  l'ignorent  aujourd'hui. 

Qu'on  médite,  avec  le  respect  qui  leur  est  du,  les  sages  et  fortes 
paroles  de  plusieurs  vénérables  Prélats,  qui  ont  récemment  écrit 
louchant  celle  affaire  :  il  y  a  là  des  leçons  salutaires  pour  tous,  des 
explications  et  des  conseils  qui  ne  seront  perdus  pour  aucun  de  ceux 
qui  savent  lire  et  comprendre. 

Que  si,  par  tous  ces  graves  avertissements,  la  sévérité  nécessaire 
des  uns  et  l'indulgente  lx)nté  des  autres  n'obtenaient  pas  toujours  la 
souveraine  influence  qui  leur  a  élé  promise,  nous  avons  du  moins 
lieu  d'espérer  que  nous  ne  verrons  plus  si;  reproduire  les  torts  et  les 
fautes  dont  nous  avons  eu  tous  à  gémir. 

UAmi  de  la  HeUgion.  Tome  C.LVIK      -  M 
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Il  serait  donc  inutile  en  ce  momeat  de  donner  un  nouvean  pré- 
tate  à  la  oonlradicHon  des  langues,  et  nn  aUinent  i  la  polémique 

irritée  dus  journaux. 

L'éclat  d'une  pins  grande  publicité  n'esl  pas  nécessaire  iâ,  pour 
apprendre  au  monde  qu'il  y  a  un  terrain  de  ferme  doctrine,  de  sa- 
l^esae  sobre  et  d'nulorilc  supérieure,  en  dehors  et  au-dessus  de  toutes 
les  nuances  possibles  des  opinions  libres,  sur  lequel  l'Episcopst  sa 
rencontre  toujours,  et  profondément  et  inrariablcmeat  uni  à  son  Chef 
suprême,  ne  peut  jamais  cire  ilivifé. 

C'est  contre  (|uoi  les  csprils  méclianls  ou  emporlés  ne  pourroDl Jt* 
mais  prévaloir  :  c'est  sur  quui  des  chrélieiis  catholiques  ne  pourraient 
essayer  de  donner  le  change  ou  du  jeter  des  nuages,  sans  se  readre 
coupables  des  plus  déplorables  illusions,  rcfponsabli's  peul-âlre  des 
plus  grands  maux,  et  sans  biccscr  profondément  le  Cœur  de  Celui  qui 
déteste  et  maudît  la  discorde  entre  tes  frères. 

11  peut  y  avoir  ailleurs  des  purtis  et  des  excès  :  il  n'y  en  a  point 
parmi  nous  :  les  Evâqucs  n'ont  de  goût  que  pour  l'union  dans  la  vé- 
rité, dans  la  modération,  dans  ta  paix  cl  dans  un  accord  filial,  et 
toujours  souçiis  à  Celui  que  Jégus-Clirist,  en  quittant  la  terre,  a  mis 
au  centre  de  son  Eglise  pour  y  tenir  tout  uni  dans  la  foi,  dans  l'obéis- 
sance et  dans  l'amour. 

Pour  nous,  nous  ne  cesserons  d'élever,  avec  confiance,  nos  mains 
et  les  vœux  de  notre  cœur  vers  le  Prince  de  la  paix,  pour  le  supplier 
de  maintenir  toujours  entière  en  l'Eglise,  qui  est  son  royaume  sur 
la  terre,  cette  pacifique  et  touchante  unanimité  qui  la  fait  belle  au- 
tant que  forte,  et  qui,  daus  ces  lemiis  de  trouble  et  de  confusion,  sera 
plus  que  jamais  notre  gloire  Mnguliëre,  en  même  temps  que  la  leçon 
du  monde.  Uallieur  à  ceux  qui  iliminneraient  cette  divine  et  si  né- 
cessaire unanimité  !  Elle  ne  sera  janiuie  troublée,  si  tous,  danc  ce 
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même  qadques  minisires  infidèles  à  leur  Toeation  seraicipt  plus  al" 
tachés  aux  biens  de  ce  monde,  qu'an  salut  des  &mes,  dont  ils  on( 
soiOy  on  convprend  que  cet  attacbement  étant  diamétralement  op- 
posé à  Tesprit  de  l'Eglise  ne  la  rendrait  pas  responsable  des  fautet 
qu'elle  a  en  horreur.  Mais  si  les  hommes  les  plus  haut  placés,  dans 
une  société,  viennent  à  considérer,  sans  le  moindre  scrupule,  les  re- 
Tenus  des  ministres  comme  la  fin  et  la  mesure  de  la  division  des 
paroisses,  on  peut  dire  que  l'esprit  d'une  telle  société  est  corrompu^ 
Or,  c'est  précisément  ce  qu'on  Toit  dans  l'Eglise  officielle  de  Suède* 

H.  Freese,  prédicateur  de  la  cour  et  recteur  du  lycée  allemand  de 
Stockholm,  a  publié  il  y  a  peu  de  temps  à  Lubeck  la  traduction  d'un 
ouvrage  sur  l'état  actuel  de  la  Suède,  fait  sur  des  documents  offi* 
ciels  et  considéré  en  Suède  et  ailleurs  comme  l'ouvrage  le  plus  se* 
rieui  sur  celte  matière.  Or,  dans  cet  ouvrage,  nous  lisons  les  faits  et 
les  réflexions  que  voici  (I)  : 

a  La  division  des  paroisses,  en  Suède,  est  étrange.  Cela  provient 
du  xèle  de  l'ancien  clergé  catholique,  qui  aimait  à  avoir  des  paroisses 
peu  considérables.  Aussi  partout  en  Suède,  où  le  catholicisme  avait 
jeté  jadis  de  plus  profondes  racines,  les  paroisses  sont  encore  aujour- 
d'hui si  limitées,  que  les  revenus  qu'elles  produisent  ne  suffisent  pas 
pour  entretenir  comme  il  faut  les  ministres.  Ainsi  le  Goltland  n'ayant 
que  39,000  habitants,  a  93  paroisses,  c'est-à-dire  370  habitants  sur 
chaque  paroisse,  nombre  naturellement  insuffisant  pour  nourrir 
la  &mille  du  pasteur  et  fournir  aux  besoins  du  temple,  etc. 
Après  le  Gottland,  ce  sont  les  provinces  de  Westgoltland,  Jemland 
et  Schonen,  qui  peuvent  se  plaindre  le  plus  du  trop  grand  nombre 
d'églises  et  de  ministres  qu'elles  doivent  soutenir....  Les  paroisses 
elles-mêmes,  prises  dans  une  seule  province,  présentent  aussi  la 
plus  grande  disproportion  et  varient  de  309  jusqu'à  5,429  habitants, 
et  de  7  à  120  hubcn  de  terre.  Il  est  bien  entendu  que  dans  cette 
comparaison  on  ne  parle  pas  des  pays  de  Textréme  nord  de  la  Suède, 
où  la  population,  disséminée  sur  une  immense  étendue,  forme  sou- 
vent des  paroisses  plus  grandes  sous  ce  rapport,  que  des  provinces 
entières  du  côté  de  Stockholm. o 

«  Ces  singularités  dans  la  division  et  la  distribution  des  paroisses 
ne  sont  pas  de  peu  d'importance,  à  cause  de  Tinégale  distribution 
des  charges  ou  des  moyens  accordés  pour  animer  les  forces  paraly- 
sées par  ces  irrégularités  et  le  peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  la  divi- 
sion ecclésiastique  et  les  autres  divisions  du  pays.  La  grande  étendue 
des  paroisses  ne  paraît  pas  être  très-préjudiciable  sous  le  rapport 
moral,  parce  que  rexpérieuce  prouve  que,  ordinairement,  les  églises 
situées  à  de  grandes  distances  ne  sont  pas  les  moins  fréquentées,  et 

(1)  Cari  af  Fonell,  Siatiêiik  um  Schweden,  nach  offénthkhen  Documenien,  1141, 
pages  69,  SO,  Si. 
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que  les  populations  du  ces  endroRs  ne  sont  pas  les  moliu  recomman- 
dables  sous  le  rapport  moral.  »        .      - 

Si,  pour  la  SuùiJe,  c'est  l'tiiaUHce  que  les  pralestanls  iavoquent  en 
&yeur  du  zèle  catholique  ^  en  Prusse,  les  bits  «clucls.  parlent  le 
mâiue  laDgage.  Voici  les  cûifTres  otûciels  : 

CLERGÉ  CATHOLIQUE.  CLERGÉ  PROTESTAKr. 

pAOTincBS.     Curé).  Vicaires.  Ti'liil.  Pfciporiloo.  UinUlret.  AnliL  ToUL  ProporilM. 
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Le  directeur  en  chef  du  bureau  statistique  de  Prusse  nous  a  dit 
qae,  depuis  ces  calcul  ofOciels  cl  récents,  te  clergé  catlio1i(|ue 
s'élant  mulli|]lié,  on  peut  admettre  pour  la  Prusse,  qui  compte 
3(5  protusiauis  sur  ifi  calholiqucs,  un  nombre  égal  du  clergé  des 
deux  croyances.  Donc  lu  clergé  catboliquc,  malgré  les  perâécutions 
fiailesà  l'occasion  des  mariages  mi&lcs,  malgré  les  cncourageiiicnis 
dû  toute  L>»|]èce  donnés  par  le  gouvcrncoieot  au  clergé  prolt^tnnt, 
est  relativement  bien  plus  noinj^eui  que  ce  dernier.  A  quoi  pcul-on 
attribuer  cei  résultats,  si  ce  n'est  au  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  iubé- 
renl  au  calliolicîsme?  En  outre,  d'après  les  cbilTres  que  nous  venons 
d'indiquer  on  peut  voir  que  le  clergé  protestant  n'est  [Hks  considéra- 
ble dans  la  classe  des  auxiliaires,  qui  ont  moins  de  revenus  que  tes 
ministrL'Sj  inuilis  quo  clu  /.  les  cathofiiitics  on  voit  tout  le  conlniirû  ; 
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•*oavrin  la.  23  da  courant,  et  sera  dose  le  7  septembre  prochain,  dans  tons  les 
départements  de  la  R^pnblique,  à  rcxception  du  département  de  la  Seine. 

«^  Uo  décret  du  5  août  convoque  les  conseils  d'arrondissement  pour  le  f  S  de 
ce  mois,  pour  la  première  partie  de  leur  session  qui  ne  pourra  durer  ptûs  de 
cinq  jours. 

Des  modifications  importantes  ont  eu  lieu  dans  le  personnel  du  Conseil-d'Etat, 
principalement  dans  la  section  du  contentieux  qui  a  été  chargée  de  prononcer 
sur  le  conflit  relaiif  aux  biens  de  la  famille  d'Orléans.  MM.  Maillard,  Cornudet, 


qui  a  été  le  rapporteur 
famille  d'Orléans,  est  destitué  ;  M.  Giraud,  l'ancien  ministre,  cesse  de  faire  par- 
tie du  Gonseil-d*Etat  pour  devenir  inspecteur-général  de  l'enseignement  supé- 
rieur. MM.  le  général  Âllard  et  Vuillefroy  ont  été  retirés  de  la  section  du  con- 
tentieux pour  être  placés  comme  présidents  des  sections  de  la  guerre  et  des 
travaux  publics.  M.  Reverchon,  maître  des  requêtes,  qui  devait,  en  cette  qualité, 
|H>rter  la  parole  dans  l'afTaire  des  biens  de  la  maison  d'Orléans,  est  révoqué. 
Sont  nommés  conseillers  d'Etut  :  M.  le  vicomte  de  Cormenin;  M.  Persil,  ancien 
ministre  de  LonisPhilippe;  M.  Cochelct,  M.  Ed.  Mdigne;  M.  Arrighi,  marquis 
de  Padoue. 

Sont  nommés  maîtres  des  re  quêtes  do  i"  clnsse  :  M.  Pages,  maitre  des  requê- 
tes de  2t  classe;  M.  Eugène  Duboiy,  mallre  des  requêtes  de  2*  classe;  M.  da 
Lavenay,  maître  des  requêtes  de  2*  classe. 

Sont  nommés  maîtres  des  requêtes  de  2^  classe  :  MM.  de  Missiessy,  le  comte 
Napoléon  Camerata,  Lehon  (Lcopold),  auditeur  do  1'*  classe;  do  Chamblain,  au- 
diteur de  1'"  classe. 


it^ 


H.  le  ministre  de  la  police  générale  vient  d'adresser  aux  préfets,  au  sujet  du 
colportage,  une  très-longue  circulaire,  qui  peut  se  résumer  en  quelques  lignes. 
Le  ministre  invite  les  préfets  à  redoubler  de  vigilance;  le  régime  de  Tautorisalion 
préalable  auquel  sont  soumis  les  colposlours  ne  lui  parait  pas  suffL^ant,  parce 
que,  dans  les  communes  rurales,  les  magistrats  municipaux  s'astreignent  mal- 
aisément à  comparer  les  litres  des  ouvrages  colportés  avec  les  énonciations  du 
catalogue  que  le  colporteur  d«)it  repiésenter  à  toute  réquisition.  Pour  suppléera 
cette  vérification  on  trop  raie  ou  trop  imparfaite,  tout  ouvrage  colporté  devra 
être  désormais  frappé  d'un  timbre  spécial  à  chaque  préfecture,  et  apposé  dans 
les  boréaux  des  préfets.  Tout  ouvrage  qui  ne  portera  pas  cette  estampille  devra 
être  immédiatement  saisi. 

lie  ministre  recommande  en  outre  aux  préfets  de  lui  envoyer  régulièrement 
les  informations  recueillies  sur  les  colporteurs,  ainsi  qu'un  état  mensuel  des  au- 
torisations qu'ils  auront  accordées.  —  L.  Boniface. 
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Nous  avons  vu  avec  une  surprise  mêlée  du  plus  profond  regret  la 
circulaire  suivanic,  que  d'après  la  Gazette  de  Lyon  M.  l'abbé  Vin- 
cent, recteur  de  l'Académie  du  Rbône,  a  cru  devoir  adresser  à  des 
supérieures  de  communautés  religieuses  qui  se  livrent  à  i'éducalion 
des  jeunes  personnes  : 
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Vous  dirigei  un  penûontut  de  dcnKùelles  que  Ton  ma  àgaS»  tvamn  nTwjwa 
pu  une  exbteDce  légale. 

Cette  position  irrégaliëre  est  d'autant  plus  inexcnsable  qu'il  toi»  eit  plnt  h- 
cile  de  remplir  les  prescriptions  de  la  loi  dminemmerl  libérale  qui  régît  aujour- 
d'taui  renseignement. 

Dani  le  cas  où  vous  n'auriei  pas  le  titre  indùpeniablemeat  reqnii  pêor  i^ 
TTB  la  carriàra  de  renseigoemenL  (diplAme,  laltre  d'obMeacei  bniet  do  cipa- 
dtéou  titre  équivalent),  qui  vous  empêcherait,  popr  donner' à  ImocîétJ  lei|»- 
raulies  de  la  capacité  qu'elle  exige,  de  vous  soumettre  ï  un  ezanjen  q>ù,  ja  dtîa 
le  croire,  ne  Terait  que  mettre  en  lumière  des  coonaissauces  tan*  IwquelUe  vwa 
n'auriei  pu  décemment  embrasser  la  carrière  qui  les  suppose^ 

Et  si,  au  contraire,  vous  remplissez  cette  condition  fondamentale,  pourquoi 
refuserieï-voua  de  saliiraïre  aux  autres  prescriptions  légales  qui  sout  d'une  ex&- 
colîon  El  facileT 

Dans  la  conduite  contraire,  je  verrais  avec  peine  un  véritable  mépris  de  la  loi 

?ue  je  suis  ctiargé  de  (aire  observer,  et  ma  conscience  ne  me  permettrait  pas  de 
antoriEcr  par  mon  siknce. 

Tai,  en  con!<!queiicc,  l'bonneurdo  vous  prier  instamment.  Madame,  onde  me 
Taire  connaître  sans  retard  les  titres  qui  constatent  votre  lé^lime  exercice  de 
l'enseignement,  ou  de  prendre  immédiatement  les  mesures  nécessaires  pour  vods 
Iqs  procurer;  aûn  que  les  bonnes  leçons  que  vous  pourriei  donner  i  l'enfance 
oe  soient  point  compromises  par  le  maavaia  exemple  de  la  Iranagression  dei 
Uhb. 
Agréez,  Uadame,  l'assuraoce  de  ma  conùdération  distinguée. 

Lej-ulew  da  V Académie  du  Hhéttt, 

VlKCIKT. 

Nous  voulons  croire  que  la  circulaire  ioiprîmée,  dont  on  Tient  de 
prendre  lecture,  n'a  clé  envoyée  à  des  supérieures  de  maisons  relî- 


(31») 

DÉPÊCHE  TfiLÉGlAPHIQUE. 

La  Ihye,  4  apùt  i8SS. 
Aujoord*lii]i  les  états-;^énéraux  hollandais  ont  rejeté,  à  runanimité  des  trente^ 
cinq  membres  présents,  le  traité  avec  la  France. 
(Ce  traité  est  relatif  à  la  contrefaçon.) 


*—* 


Disfributionfi  des  Prix. 

La  clôture  de  Tannre  scolaire  a  été  célébrée  dans  Kinstitution  de  Notre  Dame-» 
de-Sainte-Croix-lès  Mans,  par  une  séance  académique  que  présidait  M.  Lenor- 
mand.  Nous  sommes  heurcnx  de  pouvoir  reproduire  le  discours  prononcé  par  ie 
«arant  et  habile  professeur  : 
«  Messieurs, 

«  (Test  avec  une  satisfaction  profonde  que  y^.  me  trouve  appelé  à  prendre  la 
parole  au  sein  de  cette  famille  studieuse  où  la  religion  et  la  patrie  voient  grandir 
quelques-unes  de  leurs  pins  douces  et  de  leurs  plus  légitimes  espérances.  Je 
rends  grftce  au  vénérable  fondateur  do  celte  miiison  de  m'avoir  convié  à  cette 
réunion  littéraire  où  s'apprécient  les  progrès  de  Tannée,  et  où  les  dispositions 
heureuses,  développées  par  le  travail,  reçoivent  leur  récompense.  Convaincu 
comme  je  te  suis  que  tout  Tuvenir  de  la  France  est  dans  les  établissements  d*é- 
dueatl^n  fondés  sur  Tesprit  chrétien,  il  m'est  aussi  doux  qu'honorable  de  me 
trouver  aujourd'hui  à  cette  place  dans  un  des  premiers  collèges  catholiques, 
et  an  sein  d'une  province  où  les  doctes  éludes,  autrefois  en  honneur,  n'ont 
besoin  que  d'une  bonne  préparation ,  pour  porter  de  nouveau  les  mômes 
fruits. 

c  Les  maîtres  habiles  et  consciencieux  qui  vous  ont  formés,  Messieurs,  en 
même  temps  qu'ils  ont  gravé  dans  votre  âme  les  principes  de  la  religion,  y  ont 
développé  le  gofit  des  choses  littéraires,  ne  séparant  pas  ce  que  PEj^lisc  n'a  ja- 
mais désuni,  la  pratique  du  bien  et  l'admiration  du  beau.  C'est  ce  qu'on  appelait 
autrefois  une  é<lucation  libérale,  et  c'est  ainsi  que  la  France  a  pu  rondre  à  la 
religion  les  services  les  plus  signalés,  tout  en  se  plaçant  à  la  tête  de  la  civilisa- 
tion, par  la  supériorité  des  Icltas  et  des  sciences.  On  ne  vous  a  pas  appris, 
Messieurs,  à  calomnier  le  passé,  le  passé  de  l'Europe  chrétienne,  le  passé  do 
votre  pays.  Quelque  terribles  qu'aient  été  les  crises  auxquelles  il  s'est  vu  soumis, 
il  a  garde  ce  que  je  pourrais  appeler  son  identité.  Chaque  génération  nouvelle 
lui  a  fourni  des  hommes  h  ne  déparer  ni  les  anciennes  mœurs,  ni  les  gloires 
déjà  conquis»**,  et  si  l'on  s'est  effrayé»  surtout  dans  les  derniers  temps,  de  i'ac- 
croissement  du  mal,  cette  crainte  conçue  par  les  bons  esprits  et  les  consciences 
délicates,  a  suffi  et  sutiira  pour  maintenir  l'équilibre  qu'on  a  vu  presque  à  toutes 
le«  époques,  équilibre  extraordinaire  et  inexplicable,  si  l'on  considère  la  masse 
toujours  prépondérante  de  l'indilTéreiice ,  des  erreurs ,  des  passions  et  des 
vices,  mais  qui,  dans  le  secret  de  Dieu,  n'en  est  pas  moins  assuré  ;  d'un 
côté  le  nombre,  et  de  l'autre  une  poignée  d'hommes  supérieurs  et  d'honnêtes 
gens. 

«  Je  ne  vous  dirai  donc  pas.  Messieurs,  surloui  à  vous  qui  terminez  vos  études 
et  qui  allez  aborder  la  lutte  de  la  vie,  je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  vous  faudra  de 
plus  grands  efforts  pour  des  circonstances  plus  diDciles,  mais  je  vous  parlerai  de 
ce  monde  dans  lequel  vous  allez  entrer,  de  ce  siècle  que  vous  prenez  au  milieu 
de  sa  course  et  dont  voire  génération  viendra  à  sou  tour  assumer  la  responsabi- 
lité devant  les  générations  à  venir.  D'autres  vous  avertiraient  peut-être  de  voua 
préparer  ô  l'épreuve  des  grands  périls,  moi  je  vous  donnerai  le  conseil  de  vous 
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ûiùeT  suitout  i]«s  (jcilil^s  île  (ouïe  nalurc  que  tous  iS\n  rencontrer  dans  des 
•enliers  où  vos  pÈres  ont  marcliâ  plus  ijéiiiblemràt.  ITiillri  pn  etoin  qoa  la 
temps  lies  privilèges  suit  passif,  car  vous  entrez  pour  la  plapirt  dan*  U  tie  lellm 
ivec  les  plus  précieux  dus  privilège:',  celui  de  la  ruriune  et  c>-lui  do  rédiralion, 
avantage  fnormc  et  qui  compeitse  lar^jeiuGiit  il  votre  [>ruDt  l'elTet  (fa  progr^  tou- 
jours crois>*ant  d^  l'fgalilii  civile.  Fraiii:liiMiienl;  je  ne  vois  pax  (ju'aujoura  but  les 
bmillt»  aisées  suiuiit  pins  trompées  dans  luurs  calcula  qu'elles  ne  t'étaient  au- 
trefois, cl  qu'un  Iiommu  qui  saura  se  tnellie  à  l'abri  de  la  diïiipa'ion,  ail  moins 
ie  chances  ds  s'asiurcr  une  rxistcuce  égale,  più-ibte  et  aussi  lieiircusa  qu'il  noni 
«si  permis  de  nous  la  manager  ici-bas  :  mjid  c'est  ici  que  i*atlends  vuire  inex- 
péricrce,  et  en  supposnut  quo  la  part  ijuâ  cupénuices  trumpéos  soit  parmi  tous 
aii!si  resirciulc  que  pu<sili:c,  fi  cctto  parole  qiio  vous-  n'entendrei  qu'uiM  fus 
peut  faire  imitres^ion  sur  vos  esprits,  laisseE-moî  vous  dire  qu'il  TaHt  von  défier, 
non-seulement  de  l'itHme  où  les  iiiauviiis  cxetnpli!!i  et  vos  propres  indinaiioni 
pourraient  vous  enlralnor,  mats  encore  et  peut  Ctre  daïnnlu<;c  des  pièges  que 
va  vous  tendre  la  sagesse  commune  de  notre  époque,  et  ce  défaut  de  qualités 
viriles  accru  cliaque  jour  par  celle  de  toutes  les;i'as>ions  du  dix-nenviûme  ïitcle 
que  je  considèie  comme  la  plus  dangereuse,  la  passion  du  bien-Hre. 

«  N'en  doulecpas,  cliacun  de  vous  sous  ce  rapport  e^t  entouré  d'embûcties 
qa'il  aura  toutes  les  peines  du  monde  à  éviter.  O.i  en  est  venu  généralement  ï 
l'aversion  de  ce  qui  coûte  un  cfTort  ;  toutes  les  diCricuilés  sont  levées,  toutes  les 
méliiodes  popularisées,  et  ces  cliemins  merveilleux  dont  nous  n'aurons  vu  quei 
l'essai,  cl  doul  vous  jouirez  pleinement  comme  d'une  chose  toute  simple,  ces 
cberoiiis  qui  suppriment  la  distnucc  sont  un^  ima^te  binRulièremout  frappante  de 
l'ap'anis^eincnt  des  obstacles  en  tout  genre.  Il  semble  qu'on  veuille  partout  sup- 
primer le  temps  et  la  peine,  et  qu'on  no  iloi»B  plus  marclier,  pour  ainsi  dire, 
qu'A  lu  vapeur;  mais,  croyez-moi,  vous  ne  rccoonallriez  pas  le  bienfait  de  la 
Providence  qui  vous  a  fait  naître  dans  un  temps  où  tout  est  devenu  facile,  si 
TOUS  n'embrassii'Z  pas  la  loi  du  travail  comme  le  premier  de  vos  devoirs;  vous 
ne  seriez  des  chrétiens  que  d'apparence,  si  vous  ne  preniez  pas  avec  votre  con- 
science l'engagement  irrévocable,  quelque  carrière  que  vous  embrassiez,  de  vous 
élever  au-dessus  des  demi  connaissances  et  de  subir  courageusement  celte  sur- 
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calme  el  la  méJiocriliS  de  rex'htence  ;  et  de  là  réstilu^nt  les  pins  graves  inconvé- 
nienrt  :  on  laisse  le  champ  libre  à  rinlrignc  et  aux  instructions  perverses;  od 
prife  la  patrie  do  facultés  dont  elle  aurait  eu  i)csoin  pour  maintenir  son  rang  et 
pour  jnstifler  sa  prétention  à  la  supériorité  dans  tous  les  genres;  on  devient 
ainsi  on  mauvais  citoyen  sans  le  savoir,  et  Fon  risque  de  no  pas  être  uii  meitlear 
chrétien,  cir  c*cst  une  chosic  qu'on  vous  a  apprise,  Mes^ii!urs,  eu  vous  déroulant 
les  glnrieases  annales  de  la  France  catholique,  h  Provîileiice  a  voulu  que  nous 
fossîons  les  nii^sionnaires  du  mmule  entier  :  il  drpcu  !  de  nous,  de  noire  cou* 
nge  moral,  do  notre  per  év<^rancR,  de  notre  aclivit(^,  que  le  clirislianisme  gran- 
disse dans  le  monde,  que  les  erreurs  des  dissiJonli  s<4oiU  dissipées,  que  dea 
millions  do  nos  scmLlaMes  arrivent  à  la  connuissancQ  de  la  vérrlé.  Enfants  d*une 
nation  catholique  par  essence,  nous  avons  eu  tous  individuellement,  vous  allez 
avoir  après  nous  de  la  mî^ioe  manière  une  part  de  cette  avasQ  responsabilité  de 
rinfluenco  franç^.iiso  dans  le  monde.  Un  roi  disaU  à  de  jfMines  s^oldats  :  «  Cou* 
nge,  mes  amis!  chacun  île  vous  a  le  bâton  de  maréchal  dans  son  sac.  »  Et  vous 
aussi,  vous  avez  une  palme,  mais  une  palme  bien  plus  assurée,  à  cueillir  au  bout 
de  votre  carrière.  Jeunes  chrétiens,  élevés  dans  le  senliment  des  belles  lettres, 
souffrez  que  je  vous  dise  avec  Platon,  A  souvent,  en  dépit  de  ceux  qui  ne  Toni 
pas  lu,  prophète  par  Texpressiou  :  Courage,  mis  amis,  car  lecombut  e:t  beau  H 
l'espérance  est  grande  ! 

•  En  termin-mt;  dois  je  mV'Xcusor  de  vous  avoir  parlé  comme  à  dei;  hommes? 
Non,  ce  n^est  point  au  hasard  i>t  sur  une  terre  mal  piéparée  que  j'aurai  jclé  ces 
utiles  semences.  Jl  m*est  arriv^*,  et  ç^a  été  ma  plus  douce  récompense,  de  ren- 
contrer d*anciens  élèves  qui  me  rappelaient  une  do  mes  paroles  partie  du  cœur, 
et  qui  me  disaient  que  cette  [)arole  était  deveiiuo  la  règle  de  leur  conduite. 
Puisse  ce  contact  d'un  moment  avec  vos  jeunes  intelligences  produire  les  mêmes 
'  fruits  !  Puisse  au  moins  Tun  do  vous,  dans  une  do  ces  circonstances  solennelles 
où  se  décide  notre  exi>tence,  pttiser  dans  le  souvenir  de  ce  jour  une  résolution 
salutaire!  Il  y  a  des  millions  d'hommes  qui  semblent  n  être  :ien  dans  Tordre  des 
choses  de  ce  monde  :  Il  suffît  d'un  homme  pour  tout  un  siècle  !  » 


Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  db  Paris.  —  Hier,  Mgr  rArchevèque  de  Paris  s'est  rendu  au  couvent 
des  Carmes  pour  y  célébrer  la  iV'tc  de  saint  Dominique,  son  illustre  patron.  Sa 
Gcamleur  a  passé  toute  la  journée  au  nnlieu  des  HK.  PP.  Dcnnuiicains  et  des 
RR.  PP.  Capucins,  qui,  suivant  un  anti|uo  n^'i^ej  étaient  venus  se  réunir  aux 
PP.  Prêcheurs,  En  mémoire  de  la  sainte  affection  qui  unissait  leurs  fondateurs,  les 
ordres  do  Sainl-Uominique  et  do  Saini-François  ont  conservé  toujours  des  rap 
ports  de  pieuse  union.  A  Home,  le  jour  de  Saint- Dominique,  ce  ^imt  les  Fran- 
ciricaîns  qui  occupent  les  stalles  du  chœar  à  la  Minerve,  el  l'»s  Dominicains,  h 
leur  tour,  vont  célébrer  roflice  de  Saint-François  n  \"Ara  Cœli. 
—  Mgr  lEvèque  de  Coutances  a  quitté  I*aris  hier  nu  soir,  pour  reloumcf  dans 

son  diocèse*  ,  ^      .       ». 

Ugrde  Bonnechosc  et  Mgr  Guiberl,  Evèque  de  Viviers,  ont  dû  quitter  Pans 

en  même  temps.  •  i   «  >ii  . 

Ugr  Vincarl,  Evèque  do  Fréjns,  est  à  Paris  depuis  quelques  jours  ;  le  Prélat  se 
rend  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  où  il  fut  curé  cl  vicaire-général. 

DioctSB  DB  Fatits.  —  On  nous  écrit  de  Loi-gues  : 

I  J'ai  ea  l'honneur  de  vous  rendre  compte  dernièrement  de  la  réception  SO' 
lennelle  que  nos  habitants  avaient  faite  aux  KU.  PP.  Capucins,  le  18  juillet  dcr- 
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nier;  aDJonrd'hui  je  no  pais  m'empèdier  de  loui  dire  encore  qualquet  moli  mt 
la  concours  vraimeDl  eilraordinatro  et  inallendu  de  lîdMw  et  mène  f  érrugen, 
qui  a  eu  lien  liier  t  l'Ermllage  do  Saim-Ferrfol,  k  l'occaBon  de  U  citfbre  in- 
dideence  do  la  Portioncule,  allachée  i  la  vigile  do  l'église  deisonio  pat  les  boni 
religieux  de  Saint-François. 

I  Celle  rèle  en  l'Iiunncur  da  Notre-Dainc-dcs-Anges,  annoncée  leuloment 
-quelqaM  jou»  auparavant,  a  électmé  en  quelque  Forla  toalo  la  popalaUoa  de 
cette  fille.  On  aiiruit  dit  que  cliacim  vouUîl  prendre  pari  à  cette  tijeui  inugne, 
riehea  et  pa'ivres,  grands  et  petits,  jeunes  et  vicni,  nobles  etarlûios,  le  cita- 
din et  l'bomme  >les  clianips,  tous  ont  voulu  (;ravir  la  mainte  montagne  ponr  aller 
saluer  rimage  do  la  Vierge  immaculée  que  les  bons  Tères  avaient  exposée,  lur 
l'autel  orné  de  la  manière  la  plus  convenable.  D^  la  vaille  aux  premières  v^pra, 
auxquelles  a  ofliciû  le  R.  P.  Jjcqnes,  gardien,  suivies  du  sermon  et  dn  salut  du 
Sain t-SacrenK  1)1,  une  Tonlc  innombrable  avait  cnvalii  les  deux  nefj  de  la  cha- 
pelle. Le  jour  île  la  ffilc,  depuis  quatre  ou  cinq  heures  jnsiju'à  midi,  on  a  célé- 
bré Bans  inierruplion  des  messe.',  peniUnt  lesquelles  un  {zrand  nombre  de  Cdùles 
ont  reçu  la  sainte  commnmon.  Ant  socnndoi;  vfprcs,  auxquelles  a  présidé  M.  l-j 
dajen  de  b  paroisse,  an  sermon  ut  au  s^ilut  du  Siiiiil-Sicrcmenl,  mËmc  arflucuce 
que  la  veille  et  dans  la  matinée. 

■  Le  corps  de  musique  cl  le  chœur  des  demoiselles  ont  tlvalisé  de  zâle  pour 
rehausser  l'éclat  de  cello  soL-nnit-i.  Les  KR,  PP.  Nourice  et  Salvien  ont  donné, 
â  cette  occasion,  plusieurs  inslruciions  sur  la  solennité,  et  tes  sujets  les  plus 
propres  i  loucher  et  h  intéresser  leurs  auditeurs. 

t  Un  grand  nombre  de  ramilles  qui  s'étaient  rendues  de  bon  malin  en  péteii- 
DOge  i  la  chdpello,  u'ont  qnilté  ce  lieu-charmant  qu'i  la  lin  de  la  journée  et  ont 
fait  retentir  les  lieux  voisins  de  beaux  et  liarmonieui  cantiques  en  l'bonncur  de 
Uarie,  que  les  échos  redisaient  mille  et  mille  fois  dans  la  colline.  Les  habitants 
de  Lorgues  conserveront  longtemps  l'imprci-sion  louchante  et  délicieuse  qu'a  rdile 
sur  eux  cette  fèle  solennelle,  car  ils  savent  combien  ils  sont  redevables  ï  la  très- 
Samle-Vierge,  i  l'époque  où  ils  étaient  menacés  des  plus  grands  malheurs,  jo 
veux  dire  le  7  décembre  dernier,  alors  que  les  Pures  Capucins  les  réunissaient 
tous  les  jours  aux  pi'ids  de  l'Image  du  la  bonne  Mt-re,  à  l'occafiun  du  grand 
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L  PQÎSf  en  présence  d'une  foule  nombreuse  et  recueillie  qui  y  assÎBUii^  il  a 
foit  entendre  aux  membres  peu  nombreux,  mais  pleina^e  zèle,  de  cette  chari- 
table association,  des  paroles  de  félicitation  et  d'encouragement.  » 

DioctsB  DB  Marseille.  —  Deux  cérémonies  également  intéressantes  avaient 
lieu  hier  dans  les  i^gliscs  de  deux  Ordres  auxiliaires  toujours  zélés  et  souvent  élo- 
quents de  la  prédication  évangéliquo. 

Dana  Féglisc  de  la  Mission-de -France,  on  célébrait  par  une  grande  fête  la  clA- 
tore  de  laneuvaine  annuelle  de  Sainte-Anne, 'patronne  de  Tassocialion  des  dames 
de  la  halle.  Mgr  PEvôque  avait  bien  voulu  venir  lui-même  bénir  la  persévérance 
de  ces  bonnes  marcbandes,  dont  la  conduite  ne  fut  jamais  plus  satisfaisante  et  le 
progrès  religieux  plus  marqué.  Le  Père  Corail,  appelé  de  Toulouse  pour  prêcher 
Toctave,  j  a  déployé,  comme  toujours,  toutes  les  séductions  de  sa  parole  gra- 
cieuse et  fleurie,  si  bien  appréciée  pendant  son  séjour  h  Marseille. 

Dans  la  nouvelle  cliapelle  des  Pères  Capucins,  on  faisait  la  fêle  du  pardon  de 
Saint-François,  au  milieu  d*une  arfluence  qui  augmente  chaque  année.  Le  Père 
Archange,  surmontant  les  fatigues  d'un  travail  qui  IVpuise,  mais  qui  ne  peut 
refroidir  ann  âme  d'apôtre''  a  prècbé  aussi  cette  octave  avec  on  succès  digne  de 
ses  plus  beaux  jours.  Les  cérémonies  se  sont  terminées  par  une  procession  qui 
est  venue  se  grouper  dans  la  cour  extérieure. 

DlOCfi^E  DE  Seii8>  —  On  lit  daus  la  Cons'itution  d^Âuxerre  : 

t  La  progression  toujours  croissante  des  enfants  trouvés,  abandonnés  ou  or- 
phelins pauvres  à  la  charge  du  département  de  T  Yonne,  avait  inspiré  en  4830,  à 
M.  Tabbé  Vauduis,  desservant  de  Vallan,  Theureusc  idée  (Pétablir  dans  TYonne 
UDe  institution  de  la  même  nature  que  celle  qui. existe  dans  la  Vienne,  où  elle  a 
déjà  produit  des  résultats  très-avantageux.  Il  s'agissait  de  réunir  un  certain  nom- 
bre d*enfants  trouvés  ou  orphelins,  de  les  placer  dans  deux  maisons  distinctes 
soumises  à  une  même  direction  ;  d'abord  cinquante  filles,  puis  cinquante  gar- 
çons, de  Page  do  cinq  ans,  et  plus  tard,  à  mesuie  que  ces  enfants  atteindront 
l'âge  de  douze  ans,  jugé  le  plus  convenable  pour  n''s;st»'i'  à  la  température  d'Afri- 
que, de  les  verser,  pour  s'y  acclimater,  dans  des  élaôlisseinents  agricoles  fondés 
en  Algérie,  véiilables  p''^piniùres  de  colons,  d*uii  ils  sortiraient  à  Tâgc  adulte  pour 
s*unir  et  former  des  familles  de  eu  tivaluurs. 

«  Doux  autres  ecclésiastiques  dont  Tun,  M.  Grapinet,  cbanoinc  de  la  catbé- 
drale  de  Sens,  a  ùéfi  altaclié  son  nom  à  plusieurs  élablissoments  de  bienfai- 
sance, se  joignirent  à  M.  l'abbé  Vaudois  pour  poursuivre  le  succès  de  sa  géné- 
reuse entreprise. 

9  Conformément  au  vœu  exprimé  par  le  conseil  général  cl  à  l'approbation 
ministérielle  qui  raccompagne,  un  traité  a  été  conclu,  le  10  de  ce  mois,  en- 
tre M.  le  préfet  de  rYonnc  et  les  fondateurs  de  l'œuvre  pour  le  placement  im- 
médiat de  vingt  enfants  qui  partiront  le  2  du  mois  prochain  de  l'hospice 
d^Anxerre  pour  la  ville  de  Sens,  où  l'établissement  va  se  trouver  provisoire- 
ment fondé.  Sens  et  Joigny  fourniront  ausbi  leur  contingent.  Le  département 
paie  mie  pension  annuelle  de  100  fr.  seulement  par  chaque  enfant.  Cette 
somme  est  bien  insulPisante,  et  les  auteurs  du  projet  comptent  sur  le  concours 
dft  la  charité  privée  pour  venir  en  aide  à  leurs  efforts  si  dignes  d'encourage- 
ments. M.  le  minibtre  de  l'intérieur,  frappé  de  la  grande  utilité  d*un  essai  qui 
iméresse  le  pays  tout  entier,  a  bien  voulu  leur  accorder  un  premier  secours  de 
lySOO  fr.  pour  frais  de  premier  établissement.» 

RTDioCËss  d*Akgers.  —  Le  29,  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  la 
bénédiction  de  la  chapelle  du  Cliamp  des  Martyrs^  près  d'Angers.  Dès  le  matin. 
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une  affluonct  nombi'niso  ^taii  arconme,  latil  de  la  Tillo  d'Angcn  que  du  eoK- 
moiMS  Toininea,  pour  aMbier  i  cello  pieiisa  eérémonfo.  Un  pso  avant  huit  btiir 
re*,  Mgr  l'EvèqiiB  d'Angers  est  arrivé  accompagné  ds  U.  Vthbé  Joubcrt,  vicair»- 
g^néral,  et  do  H.  Ravenean.  rerrt'taire  de  l'évïvhé.  il  a  ilé  nça  par  U.  la  cari  ■ 
d*Airiilé,  assisté  des  mar(;ijillicrs  de  son  i^im,  et  par  M.  Hector  BngaBÎs.maîra 
dota  commune.  Conilnil  A  l'un  des  pavillons  da  l'eaceinle,  te  Tiiadrable'Prélit  y 
a  rev6iu  ses  orncmcnis  poniincaux  et  en  est  sorti  processionnelle  m  col,  prfeidé 
de  la  croix  et  d'un  clergé  nombrenx,  parmi  Icqnel  nous  avons  remarqua  la  pis* 
part  des  cur^  du  canton. 

Arrivé  h  l'enirée  de  la  ehapolle,  Monseigneur  a  été  complimenté  par  U.  1* 
curé  d'Avrillé,  anqiicl  il  a  répondu  avec  cette  grScc  et  celte  bienveillanco  dont 
il  possèdo  si  éminemment  lo  secret.  DientAl  ont  commencé  les  [iriSrei  et  Ut  cé- 
rémonies de  la  bénétJiclion,  précédi^es  comme  toujours  du  i/isercre,  canlïqiia 
d'expiation  qui  retentissait  j<isqu'aii  fond  d«s  cs'irs  :  Slnnsrijjncur  a  enstiile  ce* 
tébré  la  messe,  assisté  de  M.  te  curé  du  la  Trinité  et  M.  te  curé  de  Montreuil- 
Be^fort.  Après  l'Etangile,  M.  i'Bbt>iJ  LetelHur,  chanoine  lienorairc,  s'eH  rcniu 
sous  le  portique  d'entrée  (car  il  n'y  a  pas  encore  ito  ctiairc  dins  c^'lte  chapelle), 
et  d'une  voix  pleine,  sunure  et  qui  a  dft  Mre  parrailement  enlenduc  tant  dn  de- 
hors que  de  l'intérieur  de  l'édilJcc  sacré,  il  a  prononcé  un  discours  rempli  des 
p'os  religieuses  inspirations,  des  pins  nobles  fcnliments,  et  sa  modestie  nous 
permelira  d'ajouter  du  talent  ^e  plus  élevé,  il  avait  pris  pour  texte  cis  belles  pa- 
roles :  Leur  mémoire  tit  en  honneur  et  lents  ossementâ  ont  refieuri  dans  leurt 
wpuleres.  Il  a  rendu  un  pieux  liommD;:e  aux  morts  et  ï  leurs  sangliiuls  débris,  il 
les  a  gloiîliés  de  tout  le  prestige  ^e  sa  parole,  il  a  comme  revuiiilli  celte  pous- 
sière encore  tout  imprégnée  du  sang  d:a  martyrs,  encore  toute  parfumée  de  la 
bonne  odeur  de  tant  de  vertus  et  du  souvenir  d'un  si  généieiix  dévouement;  il 
est  parti  de  lï  pour  rappeler  en  peu  do  mots  le  cutto  que  l'Eglise  a  rendu  tou- 
jours i  la  mémoire  ie»  morLi,  et  surtout  au  sacriGcc  dcrnti;r  et  suprciiie  des 
coniesscurs  de  la  Tui. 

Il  a  terminé  en  adjurant  ses  auditeurs  d'imiter  de  si  nobles  exemple%  d'y  pui- 
ser du  moins  la  force  dans  les  épreuves  de  la  vie,  U  constance  dans  la  foi,  la  ' 
-■■■■■"  ■■    ■ lîiposçji  s.'s  --nf.inis 
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la  Révolution,  dans  celte  ville,  il  avait  refusé  le  serment  h  la  couf^titution  cî%ile 
do  dergé,  et  fut  forcé  de  fuir  le  sol  natal  pour  sauvegarder  les  droits  do  U  con- 
science. Il  grossit  ainsi  nilustre  phalange  des  confesseurs  de  la  foi,  et,  I  Texem- 
plfl  de  tant  d^antres  de  ses  confrères,  il  subit  avec  résignation  c  t  iJi^nilé  les  en- 
nuis de  WxW.  Il  trouva  dans  les  populations  sympalliiques  de  l^AlIcmsgne  nne 
généreuse  hospitalité  et  les  ressources  surPisunles  do  chaque  jour  que  la  Provi- 
dence tient  en  réserve  à  ceux  qui  ont  mis  en  elle  leur  confiance.  Après  le  règne 
de  la  Terreur,  M.  Lang  revint  à  Sarre-Union  où,  pendant  six  ans,  jusqu'au  Con- 
cordat, il  fut  chargé  par  son  Evèquii  de  desservir,  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique,  un  pays  do  15  lieues  d'étendue.  Dieu  rcul  cosmalt  les  travaux  de 
ce  pénible  ministère.  Le  jour,  il  était  obligé  de  se  cacher  poiir  échapper  aux  in- 
vestigations d*un  ponvoir  tyianniquc;  la  nuit,  il  était  sur  pied  pour  visiter  les 
malade^,  confesser,  baptiser,  bénir  Us  mariages,  fortifiorloâ  faibles,  instruire  les 
ignorants.  M.  Lang  devint  curé  de  lluff,  dans  dos  jours  nu'illeurs.  Envoyé  dans 
celte  paroisse  en  1816,  il  y  restera  pendant  50  ans.  L'Kvi^ché  de  Nancy,  recon* 
naissant  son  mérite.  Pavait  nommé  chanoine  honoraire  et,  lorsqu'il  fut  hors  de 
combat,  lui  avait  oflert  une  honorable  retraite  à  Bun -Secours.  Le  vieirard  in- 
firmo  préféra  mourir  au  milieu  do  ecs  paroissiens  et  reçut  un  vicaire  adminis- 
trateur. 

De  grandes  tribulations  ont  éprouvé  les  derniers  jours  du  nonaî^énaire,  snrtout 
les  douleurs  aîguAs  de  la  maladie  qui  Ta  enlevé;  mais  la  patience,  la  charité 
chrétienne  dont  il  donna  Pexcmple,  dans  ce  moment  suprême  d'épieuve,  ont 
ému  les  cœurs  do  tous  ceux  qui  sont  allés  le  visiter.  Ayant  plusieurs  fuis,  sur 
ion  lit  de  douleur,  reçu  k>s  secours  de  la  religion  et  le  Dieu  des  forts;  ayant 
disposé  du  peu  de  bien  qu'il  laisse,  en  faveur  d'œuvres  pies,  surtout  en  faveur 
de  la  Propagation  de  la  Foi;  M.  le  curé  de  U»(f  s'est  éteint  dimiuclie  soir,  à 
Fûge  do  quatre-vingt-douze  ans  accomplis,  pour  aller  rendre  à  Dieu  le  tenible 
ctimpte  d'une  vie  de  soixante-six  ans  passés  dius  le  saint  ministère. 

ALLEMAGNE.  —  Le  Jourraî  de  Francfort  du  28  juillet,  contient  la^  note 
suivante  sur  les  pirogrès  des  associations  religieuses  dans  les' provinces  rhé- 
nanes : 

I  Depuis  bien  des  siècles  le  parti  clérical  n'avdit  do-iné  autant  de  signes  do 
vie  et  montré  plus  d'activité  que  depuis  les  deux  derniÙMS  années.  Un  couvent 
naît  après  raulte,  les  asr^ocit.-llons  se  mulliplieul  et  di>s  sommes  iuiporiantes  sont 
coDsaciées  ù  des  lins  ana!0r;iics.  Cologne,  Coblenlz,  Trêves  et  Dù>sel(ioif  ont 
reçu  dans  leur  sein  des  Carmélites,  des  religieuses  du  Biui-Pasteur,  des  Sœurs 
d^école  et  d'inslitulio;),  des  Lazaristes  et  autres;  cependant  Aix-Ia-Cliapulle 
laisse,  kous  ce  rapport,  «os  villes  bien  en  arrière  :  dix  couvents  y  sont  déjà,  dit- 
on,  fondés  et  les  dames  les  plus  Oblinguées  et  les  plus  riches  vieuueiit  avec 
empressement  y  prendre  le  voile.  Quant  aux  association.^,  pour  donner  une  idée 
de  la  rapidité  de  leurs  progrès,  il  suffit  de  faire  remarquer  que  dans  une  seule 
année,  le  nombre  des  sociétés  de  Saint- Vincenl-de-Paui  b'est  accru  de  145  con- 
férences, et  que  Tassociation  de  Saint  Charles  Doiromée  qui,  eu  1851,  disposa 
do  24,588  reichsialers,  sVt  accrue  dans  cotte  uièuie  année  do  5,0U0  mem!;res.» 

La  mauvaise  humeur  du  journal  de  Francfort  ne  nuus  surprend  pas;  il  est 
désagréable  d^enregistrcr  ses  défaites. 

IRLANDE.  —  Le  29  juin,  jour  de  la  fête  d'3S  SS.  Pierre  et  Paul,  Mgr  Cullen, 
Archevêque  de  Dublin,  a  pris  solennellement  possession  de  sou  siège.  Dès  le 
matin,  PégUse  cathédrale  de  la  Coucoption  était  remplie  de  ûtèies  et  de  protes- 
tants attirés  par  Péclat  de  la  cérémonie.  Sur  U  place,  le  prélat  était  attendu  par 
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noe  foula  da  perfonDae»  diiiingiiés,  parmi  leujjulf  on  ramintmit  UV.  h  Isid 
naira  de  Dublin,  Jolin  Keiud'lB,  John  O'ConiMll,  Pmtoo,  OTanall,  TiXbtà  H 
■ntrea  catholîqFics  connus  par  leur  zMe  cl  leur  ddvoAinenL  Srça  à  k  porte  da' 
régliïO  parte  cliapitre,  Ugr  Cullen  Tut  contluit  procassionnellemenl  h  la  iKrialia, 
où  les  l)ulle«  furent  lues  en  présence  de  rArcheviqiie  do  Tmm,  des  nombrem 
Bvèquei  «t  lius  dignitaires  et  ciirdi  de  rarcliidiMAse,  qui  a'f  tttieat  raManUfL 
Aprèa  une  adresse  du  clergé  A  son  nouvel  Archev&]ii»,  la  procoMion  u  randtl  d« 
la  atcriKlie  i  l'église  en  clianlant  le  Te  Dtum.  Placé  anr  ton  tr6àe,  la  Piéial  dama 
la  béoi'iUction  au  cltr^é,  puis  célébra  la  messe  folennelle,  aprèa  laqaath  U  douai 
la  bénédiction  pasioralo.  ùs  journaux  s'accordent  ï  djro  que  c'élail  one  de*  ploa 
imposantes  cérémonies  tju'on  eût  vues  depuis  longtemps  dans  la  néiropole  da 
l'Irlande.)  n  db  VÀLEtn,  eh.  Aon. 


CDi.Te  uvsiTMiAN  E!«  ALGÉRIE.  —  l.'urpnisslion  du  culte  I 
resté  seul  dans  les  allribntioDs  dn  ministère  ito  la  guerre,  est  louto  noanlle. 
Ella  ne  date,  en  elTel,  que  de  1811. 

Joaqne-ll,  lo  personnel  du  culte  inii.«nlmAn  se  Irouvail,  qiiani  an  nombre  «( 
au  chiffre  des  Iraitcmonls,  i  peu  pràs  dans  la  position  ofi  il  était  avant  ta  con- 
quête. On  n'avait  détermint^  ni  la  classo  des  mosquée^  ui  EuivanI  la  classe,  la 
nombre  dos  employés  i  5  aiïectcr. 

Aujourd'hui,  à  l'exception  de  la  mosquée  d'Alger,  qui  reste  placé»  liors  ligne, 
toutes  Us  mosquées  de  l'Algéfio  sont  divisées  en  cinq  clasfex,  d'âpre  leur  im- 
portance ou  l'importance  ùi  la  ville  où  elles  se  trouvent  élalilies.  La  première 
classo  C0M]pr<  n  1  les  mosquées  à  grand  minaret  ;  la  deoiième,  celles  qui  ont  une 
tribimn  pour  la  Khosba;  la  troisième,  les  mosquées  h  tribunes  moins  importan- 
lea  ;  la  quatrième.  Us  mosquées  sans  tribunes,  et  la  cinquième,  cniin,  les  petites 
chapelles. 

Les  mosquées  de  première  classe  sont  au  nombre  de  0,  ainsi  réparties  :  3 1 
Alger,  s^ns  compter  la  grande  mosquée,  S  à  Canstantine,  et  ]  A  Tlemccui. 

Les  mosqui^t's  de  dciiiiÈme  classe  sont  au  nombre  de  9  :  I  A  BliJab,  2  A  Con- 
Stantine,  1  à  Hiiie,  I  ï  Or^n,  1  k  Muslagancm,  1  h  Mascara,  et  2  ?i  TIemcen. 

1,..;  ,11..   ;  ■      ■■•:■,:■.'  .■.-,.  -..-,!  L-j   iMii.Ure  ,!(.  12  :  1  f.  (.'.Iicri'lifin,    I  S  ' 
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lâ'lnitHMBl  dei  DiQ^iitii  et  te  hnans  «t  prfleté  snr  le  bodgel  de  rSUt  ;. 
cetai  ia  permnel  inférieur,  sur  le  budget  local  et  municipal. 

— *— ^ _ 

Caironique  et  Faits  divers. 

Li  colonel  Viejra  Tient  de  donner  sa  démission  de  chef  d^élatmsjor  de  la 
garde  nationale. 

-—  La  Gazette  du  Bas-Languedoc  publie  la  lettre  suivante,  adressée  &  son  ré- 
dacteur par  Mgr  le  Cardinal  de  Bonald  : 

c  Lyon,  35  juillet  18SS. 
c  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Quand  je  démentis  quelques  paroles  que  m'attribue  le  P.  Ventura  dans 
un  triste  libelle,  je  n'avais  encore  jeté  qu'un  coup  d*œil  rapide  sur  cet  écriL 

c  Maintenant  que  je  Tai  parcouru  avec  plus  d'attention,  je  dois  exprimer  avec 
plus  d*énergio  le  sentiment  qu'il  m'a  fait  éprouver.  Ce  libelle  est  indigne  du 
double  caractère  de  prêtre  et  de  religieux  dont  le  P.  Ventura  est  rerêta  ;  il  est 
indisne  d'un  honnête  homme  et  rempli  d*insinuations  mensongères  contre  mon 
frère,  M.  le  vicomte  de  Bonald.  Jamais  sa  plume  n'a  été  dirigée  par  une  coterie 
janséniste  comme  on  le  suppose. 

•  U  est  douloureux  de  voir  un  religieux,  qui  ne  devrait  employer  les  loisirs 
da  son  exil  qu'à  défendre  la  vérité,  s'abaisser  jusqu'à  écrire  un  libelle  dont  le 
mépris  public  fera  justice. 

c  Veuillez,  Monsieur,  publier  ma  lettre  dans  votre  journal  et  agréer  l'assu- 
rance de  ma  considération  distinguée, 

c  tL.-J.-M.,  Cardinal  de  BoiuuD, 
c  Archevêque  de  Lyon,  i 

—  Le  journal  VOcéan,  qui  se  publie  à  Brest,  vient  de  recevoir  un  premier 
avertissement. 

—  Le  Petit  Courrier  de  Rennes  a  reçu,  lundi  2  août,  de  M.  le  préfet  d'ille- 
et-Vilaine,  un  second  averlissement  pour  un  article  publié  dans  son  numéro  de 
vendredi. 

—  M.  Vauclielle,  maire  de  Versailles,  vient  de  faire  placarder  dans  la  ville  un 
avis,  en  date  du  5  août  courant,  par  lequel  il  prévient  les  honorables  habitants 
de  Versailles  que,  duni  sa  séance  du  K  juillet  dernier,  le  conseil  municipal  a  pris 
une  délibération,  qui  a  été  approuvée,  le  26,  par  M.  de  Saint-Marsault,  préfet  de 
Seine-el-Oise,  par  laquelle  une  somme  do  1,000  fr.  a  été  votée  pour  composer 
dix  prix  de  tempérance.  Cinq  de  ces  prix  appartiendront  au  quartier  Notre-Dame,. 
trois  au  quartier  Saint-Louis,  et  deux  au  quartier  de  Montreuil. 

Il  y  en  aura  un  onzième  oiïert  par  une  personne  qui  veut  rester  inconnue,  ef, 
de  plus,  il  y  aura  des  mentions  honorables. 

Une  commission  nommée  par  quartier  aura  pour  mission  de  chercher  des  lau- 
réats. Elle  prendra  en  considération  le  nombre  modéré  d'enfants  du  candidat» 
l'absence  du  chômage  volontaire,  sa  Gdélité  à  rapporter  son  salaire  au  ménage, 
s*il  envoie  ses  enfants  à  l'école  et  les  a  fait  vacciner,  s'il  est  déposant  à  la  caisse 
d'épai)gne  ;  et  s'il  est  adhérent  aux  causes  de  secours  mutuels. 

La  distribution  *des  prix  aura  lieu  en  séance  publique. 

-—  On  écrit  de  Gonfaron,  le  l*'  août,  au  rédacteur  du  Tùulonnais  : 
I  Monsieur, 

I  Les  hommes  sont  incorrigibles.  Il  y  en  a,  et  ceux-là  sont  nombreox,  qui 
cherchent  toujours  à  bouleverser  la  société.  Vous  allez  en  juger  par  les  deuils 
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■  CeltQ  nnlt,  àa  plmnb  iocendiurai  oal  M  ippotia  nr  k  pail»  teMb- 

bles  àa  pays.  L'agent  de  police  Barbaroux,  dont  la  xâl«  e*t  itt-dMni  ifÊ,  hwt 
éloge,  a  va  lie  loin,  occupili  à  cctia  bcsogno,  deux  forcenée  qui  ont  pris  la  fiite 
^lOl  qu'ils  Tont  aperçu.  Ualgrâ  toui  ses  eRorts.  Jet  couptUM  na  «ont  pu  en-' 
core  connue. 

>  A  la  mémo  heure,  la  belle  fabrique  Ôe  cirmaz  de  U.  Vidal,  jenna,  néte- 
tia  à  IHfinai»,  a  è\é  enlicrement  consumée  par  nu  violent  ioModie. 

■  Voilà  les  armes  doni  nos  révululionnaïm  se  servent  pour  imeoer  ém  le 
inonde  le  rèfine  bienlieureux  du  socidliime.  Quand  i's  auront  tout  (Utnit,  que 
mcltronl-ils?  Je  vous  envoie  ci  jnint  on  c:ieiiip1aire  de  ce  nouvel  appel  k  la  rt- 
volte.  Piibliei-la  II  la  suile  de  celte  lettre,  car  on  ne  saurait  lui  donner  ua  trop 
grande  pulilicilé.  La  France  jugera  ! 

■  Recerai,  etc.  Elisée  Vidal, 

ez-rédacteur  de  la  Pnweiiee.  t 
IVuple  ! 

Les  bourgeois  de  Confaron,  ennemii  du  progrès,  du  pauvre  et  de  U  Répu- 
blique, conspirent  ponr  l'alTiinier!! 

Tu  Irs  connais  pourtant  ;  ils  ne  sont  tous  que  des  paysans  enriclii;. 

Ils  le  refuseront  le  travail  qui  soutient  ti  famille  ! 

Ils  t'enverront  dans  les  cachots,  oit  lu  pourriras  en  martyr  I 

Lorsque  la  maison  aura  été  brûlëe.  Ion  champ  dévasté  et  la  femme  violée,  ils 
régneront  fur  tes  enfauts  avec  Henri  V  pour  roi  et  tes  cosaques  pour  bour- 
reaux! 

La  liberté  va  périr!  prends  garlel!! 

Encore  quelques  jours  et  Napoléon  n'est  plus. 

Sors  de  ta  torpeur.  Hanime  ton  courage.  Tes  frères  d' outre-mer  :  eront  lli  pour 
te  aeconiler. 

Tes  en:icmis  sont  les  roiï,  les  princes,  les  seigneurs,  les  bourgeois  el  les 
curés  I! 

Tes  amis  :  ta  liberté,  l'égalité  et  la  fralernité: 

Veilla,  et  lu  seras  sauvé! 

Vive  la  Ilé(iubliqne  déniacraliqne  el  sodalel!! 
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pérmemant  de  la  foi,  dans  ces  solennités,  le  chemin  de  T église  êst  moins  fré- 
^Mlé  que  ceini  do  cabaret  et  de  la  danse.  Et  cela  n*est  pas  étonnant*  le  ao- 
cîalbine  a  semé  dans  cette  malheureuse  paroisse  ses  doctrines  impies  et  sub?er- 
fHct.  On  y  compte  encoro  néanmoins  des  àmès  d'élite,  et  voici  qui  le  prouve  : 

t  De  jeones  ouvrières,  gagnant  par  jour  50  on  40  centimes,  et  deux  filles  do- 
nesliquesy  après  avoir  bravé  le  respect  humain  en  s'approchant  de  la  Sainte* 
Table,  se  réunirent  après  vêpres  chez  l'une  d'elles  pou^  y  faire  un  petit  goûter. 
Avant  de  se  mettre  h  table,  on  clicrchc  dans  la  Vie  des  Saints  les  noms  des  sain- 
tMqui  se  sont  sanctifiées  dans  une  condition  obscure;  les  noms  sont  mis  dans 
1IIM  btilte  et  chaque  convive  tire  tin  nom  et  fait  la  lecture  de  la  vie  de  la  sainte 
qui  lui  est  échue.  Le  repas  fini,  comme  dans  les  agapes  des  premiers  chrétiens 
les  pauvres  ne  sont  pas  otih!iés,  et,  au  sortir  do  la  table,  on  dresse  une  liste  des 
plus  indigents.  Dans  la  soirée  même,  vingt  livres  de  pain  et  vingt  pot-au-feu  sont 
distribués.  Distribution  faite  et  au  moment  de  se  séparer,  une  des  convives  ex- 
prime le  regret  que  la  journée  ne  soit  pas  plus  longue,  tant  elles  sont  heureuses. 
«  Mes  amies,  c'est  vrai,  réplique  une  d'elles.  Mais  ollrons  à  Dieu  la  peine  de  notre 
séparalioii;  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  goutte  du  calice  de  Notre  Seigneur 
dïns  nos  joies,  afin  qu'elles. soient  méiiioires.  •  Puis  on  se  sépara  en  s'embrassant 
et  en  se  saluant  du  nom  de  sœur,  et  en  regrettant  qu'il  ne  suit  pas  possible  de 
ee  réunir  en  petite  commimaulé  permanente,  qui  se  dévouerait  au  soulagement 
«les  misères  des  pauvres  de  la  paroiss?,  comme  le  font  si  bleu  les  Pciiles -Saurs 
lies  Pauvres, 

c  Vuilà  une  belle  protcétalion  contre  les  calomnies  que  nos  hâbleurs  de  fra- 
ternité répandent  dans  nos  campagnes  contre  la  religion.  » 

—  TMOAnnAS  de  famille.  —  Uu  garçon  de  Norwich  (Anglileire),  est  littcra- 
lemeni  son  propre  grand-père.  Voici  comment  : 

II  y  avait  une  veuve  (Anna)  cl  sa  belle-fille  (Jeanne)  et  un  homme  nommé 
George  et  son  (ils  Henri.  La  vouvo  épousa  le  Gis  Henri,  et  la  belle-Iille  épousa  le 
père.  La  vt-uvc  élail  d'une  belle-mère  du  père  de  son  mari,  et  cniiséqueramenl 
grand'mère  d.î  sou  propre  mari  Henri.  Par  ce  mari  elle  eut  un  Gis  (David)  dont 
elle  était  rnleHlo.  Maintenant,  comme  le  (ils  d'unr*  aïeule  doit  ùlro  ou  grand- père 
ou  grand  oncle,  cot  enfant  David  élait  l'un  ou  l'aulre.  Il  est  son  propre  grand - 
père.  E.  PK  Valette,  ch.  hon* 

Les  Religieuses  de  TAdoration  perpétuelle  du 

Saint-Sacrement. 

Les  autels  où  rcside  Noirc-Seigueur  dans  le  Sacrement  do  son  amour  devraient 
ne  manquer  jamais  d'adorateurs  :  nous  avons  tous  assez  d'actions  do  grâces  à 
rendre.  aà>ez  de  misères  à  exposer,  assez  de  fautes  à  expier,  pour  que  jamais 
JédUS  Christ  ne  reblât  n^^gligé  sur  l'humble  Irftne  où  il  s'offre  à  notre  prière.  Et 
cependant,  combien  souvent  une  désolante  solitude  autour  du  tabernacle  altesto 
le  peu  de  soin  que  nous  avons  de  notre  salut.  C'est  pour  ré(>arer  cette  déplorable 
négligence  qiie  plusieurs  corporations  se  sont  vouées  dans  L'I^glise  à  l'adoration 
l^rpétuelle.  Ames  d'élite  qui  cberchent  par  leur  zèle  à  suppléer  à  la  tiédeur 
des  chrétiens.  Parmi  ces  ordres,  il  en  est  un  moins  généralement  connu,  et  sur 
lequel  nous  trouvons,  dans  la  Gazelle  du  lilidi^  une  excellente  notice  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  : 

t  Cest  à  M.)r>cille  ^juc  fut  institué  l'ordre  des  religieuses  dit  de  VAdoration 
perpétuelle  du  Saint -Sacrcmt^t.  Son  fondateur  fut  le  vénérable  Père  Antoine  Le- 
qaien,  de  l'ordre  des  Dominicains  ou  frères  Prêcheurs,  auquel  l'Eg'ise  a  dût  pa- 
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■bernent  la  rttwme  de  son  ordre  conona  MH  U  «m  iê  Caagrigtilm  Al 

&aint-Sacnmmt  de  ta  primitive  obêervanee. 

■  Ce  jtainl  reliftieni  était  né  i  Pirii  le  23  Miritr  1601.  EotrJ  diiu  le  DOOMOt 
(les  DominiciiBi  de  la  rue  Sainl-Honoré,  il  j  Gt  proreiiiiHi  la  U  lOÙtlflU-  Ui 
Eoa  noviciat,  il  avait  formé,  pour  l'aroélioralion  de  son  ordre,  deux  pniîeU  di:- 
gnes  (l'on  té\é  serviteur  de  Dieo.  Le  premier  était  da  rétablir  diu  qnelqut 
nuisons  la  piuvrelé  religieuse  comme  l'enteodU  et  la  praliqna  B^nt  DondDi^fc 
Celte  rérorme,  qu'il  porU  d'abord  liop  loin  et  qu'il  dut  nudiSer  plu  Un),  loi 
attira  uno  opposition  très-vive,  et  tnème  la  priion  qu'il  stibit  aveo  une  idminMt 
patience. 

I  En  venant  s'établir  au  Rouet,  les  dames  du  Sa  ut- Sacrement  ont  ratronvé  d» 
bien  précicoi  souvenirs,  car  c'est  dan^  ce  quartier  mima  et  i  deux  pu  da  laur 
monastère  aclutl  que  leur  saint  funJalenr  créa  la  première  maison  de  la  rébnM 
des  Dominicains,  et  prit  possession,  lo  2  juin  1639,  de  l'égliae  de  Notra-Duw 
du  Rouet  qui  dépendait  Jt  celle  époque  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Celte  fooda- 
(ion  souleva  une  temp&le  contre  le  P.  Lequien  ;  les  plus  noires  calomnies  loreot 
répandues  contre  lui,  et  l'on  trompa  ta  religion  des  magistrats  au  point  d'obteiùr 
un  arrCl  ilu  Parlement  qui  l'obligeait  à  sortir  Ou  territoire  da  Marseille.  Uais  le 
saint  ruiigienx  sutéclairer  ïi  bien  la  conscience  de aea  juges  que,  non-seulemaDt 
il  obtint  un  arrÊl  qui  annuUit  le  premier,  mais  cncure  qu'il  fut  autorisé  à  s'é- 
tablir plus  près  de  la  ville  et  à  fonder  une  autre  maison  dans  le  faubourg  de 
Borne. 

I  Le  second  projet  du  P.  Antoine  consistait  i  former  nne  congrégation  d^ 
femmes  qui,  priant  jour  et  nuit,  et  à  tour  de  rAle,  une  certain  nombre  d'beures 
devant  le  Saint-Sacrement,  formeraient  ainsi  une  adoration  perpétuelle,  comme 
réparation  et  amende  bouorable  des  irrévérences  qui  ont  lieu  trop  souvent  dans 
les  églises,  et  pour  obtenir  par  d'incessantes  prières  que  Jésus-Christ  caclié  dans 
l'Eucbariïtie  soit  un  jour  connu  du  monde  entier. 

I  Ce  grand  dessein  rencontra  moins  d'obslaclas  et  d'opposition  que  le  pia- 
mier,  et  fut  exécuté  cl  amené  graduellement  au  puiut  do  perfection  oil  nous  le 
TOyous  aujourd'hui.  Il  était  demeuré  longtemps  ï  l'étal  de  simple  projet  dans  It 
«usée  (1     '     ■ 
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guisition  fut  passé  en  présence  do  TEvôque,  Mgr  du  Puget,  qui  leur  donna  dans 
cet  acte  le  nom  de  Sœurs  du  Saint  Sacrement. 

1  La  même  année,  le  jour  do  la  Pentecôte,  on  leur  accorda  la  faveur  de  con- 
server dans  leur  oratoire  la  ^aînteliuclui  i>tie  afin  qu'il  leur  fût  possible  de  se 
livrer  dès  ce  moment  à  Tadoration  perpétuelle.  Un  an  après  l^Evôqiie,  cédant  à 
leurs  demandes  riMlérécs,  donna  Thabit  aux  trois  Dames  qui  formaient  le  pre- 
mier noyau  de  Tinstitut,  approuva  les  constitutions  dressées  par  le  P.  Antoine  et 
établît  les  associées  en  simple  congrégalion  jusqu*à  co  qu'elles  eussent  ot)tenu  du 
Saint  Siège  rappruhalion  de  la  règle  et  lu  permission  do  s'engagor  par  des  vœux 
solennels.  Cotte  approbation  n'arriva  ({iren  IGGO;  et  le  20  mars,  fùtc  de  saint 
Joacliim,  après  vin^t- trois  années  'J'allenie  depuis  leur  première  réunion,  elles 
parent  la  remettre  ù  TËvîlque,  à  la  grande  joie  de  leur  vénérable  funduteur. 

t  Les  Dames  du  Saint-Sacrement  suivent  la  règle  de  saint  Angnstln  à  laquelle 
le  P.  Antoine  a  joint  des  cGn>titulions  pleines  de  sage.-se  et  de  prudence.  Leur 
habit  est  celui  des  Dominicains,  si  ce  n'est  que  Tordre  des  couleurs  est  inverse, 
car  elles  portent  ia  robe  noire,  le  scapulaire  et  le  manteau  blanc:^,  avec  un  voile 
de  même  coufeur.  Elles  unt  de  plus  deux  ccnssons  avec  Timage  du  Saint-Sacre- 
ment dont  Tun  est  placé  sur  la  ruhe  à  Teudroit  du  cœur  et  Tautre  attaché  au 
bras. 

«  Les  constitntions  ayant  été  approuvées  i^  Rome,  un  rcscrit  que  le  Pa[e  In- 
nocent XI  signa  de  su  propre  main,  éiigea  rinsiiiution  en  corps  religieux  avec 
antoris'ation  de  s'engager  par  des  vœux  solennels  counno  dans  les  anires  ordres 
monastiques.  En  cunséqnence,  les  n  li^ieuses  s\'n;jag>Tent  diTinilivcment  en 
1674  et  entra  les  mains  do  Mgr  de  ViiUinilUe  du  Luc,  ulurs  Evolue  de  Mar- 
seille. 

a  Le  P.  Antoine  monrnt  au  cotivenl  de  CaJ<^not,  le  7  octobre  1G70.  Bien  loin 
que  cet  évcnemcdt  fût,  comme  ravalent  prt^dil  les  détracteurs,  le  si;^nal  d'une 
prochaine  et  rapide  docaiience,  Tordre  ne  cessa,  dès  lors,  de  s'éiemlrc  et  de  se 
fortifier.  Les  Evèques  de  Marsei  le  riionorèrent  constamment  de  leur  priUeclion, 
et  Mgr  de  Bolznncc  ont  toujours  pour  lui  des  sentiments  d'estime  et  de  pater- 
nelle aiïection  [I],  dignement  conlinués  par  notre  premier  pasteur  actuel  qui  en 
a  donné  une  preuve  éclatante  dans  la  cérémonie  do  la  translation. 

«  En  parcourant  lus  anciens  registres  de  profession  de  ce  convent,  nous  y 
avons  vu  des  noms  appartenant  aux  prenncies  familles  de  Marseille.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  la  Sœur  Saint-Bruno,  tille  do  M.  le  marquis  Fortia  do  TileF, 
gouvcnienr  de  Marseille,  moite  le  10  avril  1780,  à  Tàgc  de  soixante-treize  ans, 
dont  cinquante  de  profesMon  reli|:ieuse.  Li  dernière  supérieure  avant  la  révolu- 
tion de  1789  fut  la  Sœur  Tliéièsc  de  Saint-Augnstin,  lille  de  M.  J.  Joachim  Bas- 
tide, lieutenant-général  ciiininel  an  siège  de  Marseille.  Elle  avait  reçu  Pliabit  le 
3  août  1745,  à  Page  de  dix-huit  ans  et  des  mains  do  Mgr  de  Belzunce.  Elle  fut, 
ainsi  que  toutes  ses  religieuses,  chassée  de  son  couvent  au  mois  de  mars  1792 
cl  mourut  octogéniiire  le  2-2  janvier  1807. 

«  Après  la  dispcr^ion  forcée  des  religieuses,  quelques-unes  parvinrent  à  se  ré- 
fugier I  Borne.  Plusieurs  de  celles  qui  étaient  demeurées  à  Marseille,  furent  plus 
tard  mises  en  arrestation  et  condamnées  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
d'Orange,  Iç  2  mai  1791.  Une  autre,  la  Sœur  Saint-André,  devait  périr  comme 

(l)  Sacram  hanc  virginum  famdiaui  opliinain  commissi  sibi  gregis  portionem,  Rev. 
Henf,  Xavcrius  de  Bcliuncc  vocarc  cmsucvit  casque  quavU  valeat  ope  tuotur.  Vita  P. 
Aulonii  à  SS.  Sacremeiito,  etc.  —AU.  Biuiiouc  Faraudy,  etc.  Avcnionc  1756,  m-4», 
p.  49. 
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Ml  compignes;  mm  Dm  U  dettinail  I  relsftr  MenUll  it  uints  lubon  rta- 
ver^e  |iar  l'orage,  et  la  veille  du  jour  où  elle  dcviït  monler  inr  l'échabad,  li 
chute  lie  Robodpivrro  «ÎJit  uuver  sa  iSto  et  celle  de  pluitnn  millioni  de  Fru- 
Ç3Îa  destinés  à  U  mort  si  le  tnonslre  avait  rj{,ii#  quelque!  beores  de  plu. 

■  L'ordre  at ait  commencé  par  l'union  de  Iroii  laintei  fillu;  tr<^  aalm  U 
recoDStiliiârcnt  aprbs  nos  Icmpf  les  politiques.  La  Sœur  Saint-André,  qui  n'afilt 
pas  cessé  de  garder  au  fend  du  cœur  l'cspoirde  ce  rilablinemeat,  s'aûoda'ivtc 
deui  anciennes  rclLf;ieusc3  de  la  maison  de  Uarseîlle,  les  Saura  du  Saiut-Eiprit 
et  «lu  Saint-Sacremcitl.  Elles  se  réunirent  dans  une  iniKon  rue  dei  UiDinM  et 
se  cloturitrent  le  12  décembre  181G.  Leur  chapelle  fui  bénite  par  U.  Haario,  rec- 
teur de  Notre  Dame  du  Mont.  Bienifil  elles  reçurent  diverses  iipirantei  quiXv-  . 
mirent  une  commiinaulé.  Leur  maison  se  trouionl  alors  trop  petite,  êlla'Rrtilt 
construire,  rue  d'Aller,  un  cogvcnt  où  elles  s'établirrut  le  12  août  ISSft.  Malsll 
nombre  îles  reli(;ieuses  s'élant  élevé  h  31  avec  un  irèa-grand  nombre  de  penihM- 
utires,  l'insunisanco  do  cette  nouvelle  maison  Tut  bientôt  évidunte.  La  véoérabta 
■npérieurc,  Soanr  Saint-François -Xavier,  qui  diiigo  cette  comrouuauld  avec  tut 
d'ÀliOciition  depuis  1S43,  dignement  secondée  par  son  assislanlo  la  Sœur  Sainl- 
Uictiel,  acheta  an  VdSte  terrain  an  Prado,  piès  de  l'église  du  Rouet.  Le  IB  avril 
1847,  la  première  pierre  dn  monustère  Tut  solennellement  bénilo  par  Ugr  rEvSqaa 
et  posée  par  M.  Cliarles  da  Cbarlrouso  et  illme  la  comiesEe  Uarie  de  MoDtgrand, 
née  de  Paiiisge,  en  présence  de  M.  le  vie  aire-général  Cailbol.  L'aïcliilecle  de  Ce 
vaste  édirice  est  M.  Marius  Dérengîer. 

t  Avant  le  révolution  do  1789,  il  existait  une  association  da  personnes  des 
deui  sexes  asjrégées  h  la  commiiiiaulé  pour  Tadoration  perpétuelle  du  âaiiit-Sa- 
crumeiiL  Elle  fut  fondée  en  IG93.  Lo  couvent  possède  un  registre  de  cette  asN- 
cialion.  Il  remonte  ù  Tan  1708  et  contient  plus  de  13,000  noms.  Cette  ossocil- 
tiona  été  renouvelée  au  mois  de  janvier  lgi7.  Déjii,  au  l"  mai  tSSO,  elle  awt 
reçu  3I,%T0  nouveaux  membrc:<,  et  depuis  celle  époque,  elle  a  pris  eucore  m 
grand  développement.  Elle  s'iionore  de  compter  parmi  ses  membres  un  giaDd 
nombre  d'ecclésiastiques.  Mgr  l'EvSque  a  donné  son  approbation  à  cetto  auvra 
qui  répond  bien  aux  sentiments  d'un  Prélat  qui  voudrait  pasur  sa  vie  auprès 
M   sai;!.':  Iibcrnacia  (nclo  .li^  l'a u-j^i éf^u lion  de  Sa  Grnndenr  à  ras'ociBlion  du 
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De  Tobservatioii  du  Dimanche. 

(«•  article.  Voir  le  n*  M05.) 

"  L'Etat  n'est  point  le  dispensateur  arbitraire  de  la  liberté  entre  les 
dloyens,  mais  il  est  le  protecteur  oblige  des  libertés  individuelles 
qui  se  limitent  là  où  elles  se  touchent;  et  quand  il  y  a  conteslatioa 
sur  celte  limite  naturelle,  quand  il  y  a  rivalité  entre  des  libertés 
d*împortance  diverse,  il  intervient  comme  modérateur  et  comme 
Jage,  non  pour  décider  arbitrairement,  mais  pour  dire  ce  qui  est 
Juste  et  pour  consacrer  le  droit  légitime  de  chacun  et  de  tous. 

Off  c'est  ici  une  question  de  liberté  de  conscience,  la  plus  pré- 
cieuse, la  plus  susceptible  de  toutes  nos  libertés  :  et  si  nous  n'ad- 
mêlions  pas  que,  dans  une  affaire  de  cette  nature,  le  pouvoir  civil 
paisse  intervenir  pour  imposer  quoi  que  ce  soit  à  la  conscience,  nous 
n'admettons  pas  non  plus  qu'il  réponde  aux  plaintes  d'une  con- 
science blessée  :  «  Cela  ne  me  regarde  pas,  c'est  une  affaire  de  con* 
sdence.  »  Il  ne  suffit  pas  que  TEtal  respecte  la  liberté  de  conscience, 
il  doit  la  faire  respecter  :  il  est  responsable  de  toutes  les  atteintes 
qu'elle  éprouve,  soit  par  son  fait,  soit  par  son  abstention. 

L'inobservance  publique  du  repos  dominical  blesse  la  liberté  de 
conscience,  parce  qu'elle  trouble  dans  l'exercice  de  leur  culte  les 
nombreux  rcligionnaires  que  leurs  croyances,  bien  que  différant  sur 
divers  points,  obligent  à  la  sanctification  de  ce  jour;  elle  blesse  la 
liberté  de  conscience,  parce  qu'elle  empêche  les  subordonnés  d'ac- 
complir leurs  devoirs  religieux;  elle  blesse  Ih  liberté  de  conscience^ 
parce  qu'elle  met  les  chefs  d'établissement  eux-mêmes  dans  la  né- 
cessité de  faire  violence  à  leur  foi,  pour  conserver  leur  clienteUe  et 
soutenir  la  concurrence  déloyale  qui  leur  est  faite. 

L'Etat  doit  donc  intervenir  ici  :  il  le  peut,  et  il  le  fait  dans  des 
ctrconslances  analogues  et  beaucoup  moins  importantes.  La  police 
hit  respecter  le  repos  des  citoyens  la  nuit,  et  elle  interdit,  dans  ce 
but,  des  actes  qui  seraient  d'ailleurs  parfaitement  licites  :  pourquoi 
donc  ne  ferait-elle  pas  respecter  également  le  repos  dominical  con- 
stcré  par  l'immense  majorité  des  citoyens  h  la  prière?  La  |>oliee 
éloigne  de  nos  villes  le  bruit  du  cor,  les  établissements  insalubres 
ou  simplement  incommodes  :  pourquoi  n'éloignerait-clle  pas,  le  di* 
manche,  le  bruit  d'un  travail  désonlonné?  La  police  purge  les  étala- 
ges des  gravures  licencieuses  qui  sont  une  offense  à  la  pudeur: 
pourquoi  ne  nous  débarrasserait-elle  pas  du  spectacle  d'un  travail 
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conliDU  et  provocateur  qui  erf-dUe  oBèose  à  U  cmMdeiice  de  tooi  lea 

eBpIeeî'ta  police  farvi-ille  le  travail  des  en&inls  dans  les  manutiiC' 
res,  aQn  qu'il  BOfl.coDVfnablumeiit  coupé  par  dffs  heures  de  r«pos 
et  que  l'iostruction  y  trouve  sa  place  :  pour(|Uoi  eucori:  n'iiugerait- 
èllc  pas  que  l'ouvrier  eût  aussi  un  jour  de  repos  sur  si3pl,  ef,  \^_  t^d- 
ItCè'de  puiser  le  dîmancbe,  auprès  du  ministre  dus  autels,  cettâ  io- 
slhicliun  religieuse  si  êniinemmeot  civilisatrice?  La  police  intervient 
ea  mille  cîrconslaaces  entre  le  vendeur  et  ract)t;leur,  entre  le  pro- 
ducteur et  le  consommateur;  lallafixe  le  prix  de  certaines  clcnrdes, 
elle  assigne  pour  la  vente  un  Heu  el  des  tieures,  des  conditions  de 
.  Ivraie,  de  qualité,  de  poids;  et  quand  elle  use  d'un  droit  qw  J'on 

rirrail  trouver  exorbitant,  elle  ne  se  reconnaîtrai!  pa^  Ui.iamr 
bîre  respecter  par  tous  le  repos  périodique  cl  rcli}ïieux.  de,^im- 

^  inense  majorité  deaçtlojcDsl  Vous  statuez  souveraiuenienL suc  1^< 
filiasement  des  foire$  et  marclics,  voua  basez  votre  décisioa  sur  des 
GDDveuancéfl  politiques,  commerciales  ou  purement  sociales  :  et  les 

'  coDvenancea  rsligîeusea  de.tout  ua  peue|e  aeraieat  fouR  -Anrt  fflUjfiwi 
non  avenues  !  "Vous  imposez  des  "bornes  h  la  libre  coocorrence  par 
un  système  sagement  protecteur;  pour  sauvegarder  les  intcréls  de 
tous,  vous  prescrivez  certaines  conditions  d'uniformité  iioui-  uertaius 
actes  ;  vous  déterminez  des  boires  pour  le  balayage  et  l'arrosa^  des 
rues,  vous  imposez  des  conditions  au  glanage,  vous  puliliez  volae 
ban  des  vendanges  :  et  quand  il  s'agit  de  la  grande  et  belle  vigne  du 

"Christ,  TOUS  ne  publieriez  pas  le  ban  dominical  I  Vous  livceriea  sans 
contrôle  aux  occupations  du  travail  toutes  les  forces  vives  du  pa^sï 
Tous  refuseriez  aide  et  protection  aux  ouvriers  du  père  de  faimJJe, 
ans  missionnaires  de  la  civilisation,  et  vous  laisseriez  les  aventu- 
riers politiques,  les  maraudeurs  de  L'ordre  social  esploiler  l'intelii- 
genee  et  la  santé  des  masses  laborieuses  au  prolU  de  doctrines  sub- 


^iW/^lAnk,'j|ttr  cbb«éqpeiit,^^     résbiaietil  robsenrance.  Eà  âHtifin 
Jhrreflgtenilaïres  que  bous  venons  de  designer,  que  peut-il  y  atoir». 
4MQd&  bommesqui  ne  se  rattachent  à  aucune  religion,. q^ina- 
p^Mqtièot'aucnn  culte,  qui  ont  bien  la  liberté  de  n'avoir  pas  dft 
omKience  ou  dé  ne  pas  écouter  celle  qu'ils  (leuvcnt  avoir;  maia  qni 
n^ml'en  aucune  sorié  le  droit  de  se  faire  une  obligation  morate  m 
tloteiilcr  la  conscience  des  autres.  Ceux-là  restent  parfaitement  li* 
Uéi^Bé  cnHre  ou  de  ne  pas  croire;  en  les  obligeant  à  s*abstenic  de. 
tMrifàyail  public  le  dîmaûcbe,  on  ne  violenterait  pas  pltis.lear 
ooiMiiencc  qu'bn  ne  le  tait  en  leur  défendant  de  donner  du  cor.  chns 
riW^yffles,  de  se  livrer  à  un  tapage  nocturne,  de  se  baigner  ailleurs- 
me  dans  Tes  lieux  désignés,  dafQcher  des  gravures  immorales,  da 
tMitCér  dhns  les  rues  sans  la  permission  de  M.  le  maire,  ou  de 
eÉÉ|Ser  leurs  raisins  avant  la  publication  du  ban  des  vendanges. 
"Ne  itious  laissons  donc  pas  imposer  de  ridicules  préjugés  en  aceep-- 
MÉit  skùs  discussion  des  protestations  qui  ne  sont  sonores,  que  parce 
«féffès  sont  creuses  et  vides  de  sens.  H  y  a  des  gens  qui  ont  le 
mil^     de  considérer  comme  un  détriment  pour  eux  cl  pour  leur 
âtnié  tbut  ce  que  gagne  la  fiberté  religieuse.  Pour  eux,  raffranchU'- 
afliiaff  dû  repoÀ  du  dimanche,  qui  se  résume  en  un  esclavage  effec- 
HTpour  des  millions  de  Français,  était  un  grand  acte  d'indépen» 
dlnce  et  de  progrès.  Ils  n*onl  Jamais  su  ce  que  c'était  que  la  liberté, 
eonfiment  pourraient-ils  comprendre  la  liberté  de  con.-cience?  Pour 
lèttr  hire  voir  comment  on  les  traite  chez  un  peuple  Hbt^-penseur, 
nmAr  nous  bornerons  à  mettre  sous  leurs  yeux  cette  phrase  emprun- 
léb  à  un  journal  américain,  le  Frceman  :  a  La  portion  libérale  du 
«  peuple  français  parait  n*avoir  d'autre  idée  de  la  liberté  que  celle 
€  qu'elle  réalise  dans  son  habitude  de  profaner  le  dimanche  par  de 
t  durs  travaux  et  des  boutiques  ouvertes,  et  le  privilège  de  crier 
«  qtiànd'bon  lui  semble  :  A  bas  les  Jésuites!  d 

Ré^mons-nous  sur  cette  question  importante. 

Lar  loi  dominicale  a  deux  parties  qu'il  ne  faut  pas  confondre  :  la 
màtitttèaîîùn  du  septième  jour,  qui  est  le  but  religieux,  et  l'obser* 
vadoer  du  repos  pendant  ce  même  jour,  qui  est  le  moyen  d'atteindre 
le.biU  prescrit  par  la  loi  divine.  La  sanctification  du  dimanche  est 
dàtibmaifte  de  la  conscience,  et  nous  ne  demandons  point  à  l'Etat 
dintèrtenlr  ici.  Mais  le  repos  dominical  est  le  moyen  nécessaire  de 
là  sASlification,  et,  en  vertu  de  la  liberté  de  conscience,  les  fidèles 
ôltfK%tilt  d'exiger  que  ce  moyen  leur  soit  garanti  par  le  pouvoir 
diîf.'^lfe'plus,  si  ce  moyen  mène  à  un  byt  religieux,  il  mène  aussi 
^'W  but  politique,  la  conservation  des  forces  sociales,  leur  plus 
A^tffiûtsc  organisation,  là  moralisation  des  intelligences.  L'Etal 
JMfSâàc  Intervenir  ici  à  un  double  titre,  puisqu'il  s'agit  et  de  pro- 
rta  majorité  des  citoyens  dans  rexercice  de  son  culte,  et  de  pla* 
tkâatloû  tout  entière  dans  les^  metlUnifes  conditiotis  pour  le 
maintien  de  l'ordre,  pour  la  production  de  la  richesse,  pour  le  pro- 
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TenUon  dii  poQToit  otU  n'aoraitici  rWB.d!^fl«Mri,  rfa%j)nliwMb 
jasàÂé  par  des  pr^cédenls  dont  oa  pwl  argunMiBer  é  /ifraah^.fioÉ: 
dont  aacuné  conBcieace  pût  se  seoilr  légiliaenMÀ  bteiâa  j  jà^tMÉi^  • 
rait  sealemeDt  reprocher  à  cette  ioterreifUoa  d'èlre  'bien  laidliai 
s'il  élaU  jamais  trop  tard  pour  revenir  à  U,|Vârii4,  .poiu.racoainlin  - 
et  pour  accomplir  aon  devoir.  .    ,      '.        '    ..l'ij 

Aussi  l'opinion  publique,  devançant  l'pcti<Ki  da  poil^idr,  «Eié>\' 
t-elle  partout  déjà  dans  cette  voie  de  répùatioa  morale  et'p  ' 
—  D'une  pari,  le  sentimeot  religieux  tairrevivre  «Uo  'ai 
pour  Çobiprvation  du  dimanche  que  Hgr  rArchevtque  del 
avait  ëtablio  dès  1846  dans  son  diocèae.  Les  aiuociés  preiùnDt  l'en- 
gagement :  «  1"  De  ne.  faire  peraoodellemenl  et.  de  ne  coromabdcr 
4  ni  permettre  aux  personnes  qui  Leur  sont,  soumiaes,  les  jours  de 

<  dimanclie  et  autres  lêtes  clidméca,  hors  le  cas  d'une  absolue  Dé- 

<  cessité,  aucun  travail  ni  aucun  acte  probit>â  par  l'Eglise  en  ces 
c  saints  jours  ;  1"  de  s'adresser,  de  préférence,  pour  leurs  ocbals  et 

.  a  leurs  travaux,  aux  niarchaada  et  ouvriers  qui  B'jit>stiennent  de 
«  vendre  ou  de  fairç  vendre,  de  travailler  ou  de  faire  travailler  dans 
a  ces  mêmes  jours.  »  Cette  asMtciatîon,  d'une  haute  moralité,  en 
exerçant  une  légitime  et  salutaire  pression  sur  le  commerce  et  sur 
l'industrie,  hâtera,  nous  n'en  douions  pas,  le  Vclour  à  un  ordre  de 
choses  plus  conforme  à  la  loi  divine  et,  par  conséquent,  plus  favorable 
à  la  conservation  sociale.  —  D'autre  part,  et  dans  un  but  plus  spé* 
cialement  humain,  des  ouvriers,  des  clercs  d'avoués  et  de  notsires, 
des  Commis  do  magasins,  réclament  comme  un  atfranctiissement 
personnel  la  cessation  de  leur  travail  forcé  du  dimanche  :  n  Cï'est  au 
«  nom  de  toutes  les  libertés,  disent-ils,  au  nom  dupe  santé  delà- 
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che 'était  encore  obtenré,  on  sitpptitaU  oomplaisamment  le  noAibre. 
de-  iniUiolig  que  le  cbAmage  religieux  faisait Jperdre  à  TElat,  et  Yot- 
taire  osait  imprimer  qiie  «  ce  sont  les  cabaretiers  qui  ont  inTenlé  les. 
c  lèies.:  ce  sont  les  fêtes  qui  remplissent  les  prisons  et  qui  font  yvrte 
c  les  arehers,  les  greffiers,  les  lieutenants-criminels  et  les  bour*- 
c  reaux.  •  Depuis  que  l'impiété  a  supprimé  le  repos  du  dimanche  et 
organisé  les  saturnales  du  lundi ,  nous  pouvons  renvoyer  à  bon 
droit  au  scepticisme  les  injustes  reproclies  qu'il  faisait  au  catboli-* 
dsnifi.SLa  démoralisation  est  arrivée  à  son  comble,  les  crimes  et  les. 
délits  se  sont  accrus  dans  d'effrayantes  proportions,  la  production  de 
la  richesse  ne  s'est  obtenue  qu'au  prix  de  l'esclavage  réel  du  plus, 
grand  nombre  et  de  l'abâtardissement  de  la  race  humaine  ;  l'ordre, 
social  est  perpétuellement  menacé  par  des  appétits  brutaux  qui  ne 
sont  retenus  par  aucun  frein  moral,  et  chacun,  tourmenté  par  ses 
pn>pres  convoitises  aussi  bien  que  par  l'etTroi  que  lui  inspirent  celles 
qu'il  voit  s'agiter  au-dessous  de  lui,  tremble  constamment  pour  sa 
fortune  et  pour  sa  vie.  Ainsi  se  réalise  sur  nous  la  prédiction  du, 
prophète  Aggéc  :  «  Vous  avez  étendu  votre  cupidité,  et  j'ai  diminué 
€  Tos  biens;  vous  les  avez  apportés  à  votre  demeure,  et  mon  soufQe 
«  les  a  dissipés  :  pourquoi  ?  dit  le  Seigneur  des  armées  ;  parce  que 
c  ma  maison  est  délaissée,  et  que  chacun  de  vous  se  hâte  pour  la. 
c  sienne.  0 

Se  hâter  toujours  pour  sa  maison,  pour  soi,  ne  se  hâter  jamais  que 
pour  soi,  c'est  le  grand  vice,  c'est  le  grand  malheur  des  hommes 
de  nôtre  temps.  Ils  oublient  (|uc  la  société  est  un  ensemble  de  rap- 
ports, et  que  l'égoïsme,  en  les  faussant  ou  en  n'en  tenant  pas  compte» 
dénature  ou  détruit  le  lien  social  et  nous  ramène  nécessairement  à 
ces  mœurs  barbares  qui  ne  reconnaissent  d'autre  droit  que  celui  du 
plus  nisé  ou  celui  du  plus  fort.  Or,  de  tous  les  rapports  sociaux  les 
pins  essentiels  à  respecter,  à  resserrer,  ce  sont  les  rapports  de  l'homme 
à  la  divinité,  parce  qu'ils  sont  la  règle  et  la  sanction  de  tous  les  au- 
tres. Aucune  philosophie  sérieuse,  quels  qu'aient  été  d'ailleurs  ses 
égarements,  n'a  jamais  méconnu  celle  vérité  de  premier  ordre,  a  Tu 
c  ne  feras  rien  de  bien  dans  les  choses  humaines,  disait  Marc-Aurèle, 
c  si  tu  oublies  le  rapport  qu'elles  ont  avec  Dieu,  d  II  importe,  dit 
J.-J.  Rousseau  dans  son  Emile,  a  il  importe  à  la  société  humaine  et 
c  à  chacun  de  ses  membres  que  tout  homme  connaisse  et  remplisse 
«  les  devcHrs  que  lui  im[)ose  la  loi  de  Dieu  envers  son  prochain  et 
c  envers  soi-même.  »  Sans  s'immiscer  directement  dans  les  choses 
religieuses,  sans  prétendre  â  la  direction  des  consciences  et  sans  les 
\   violenter,  l'Etal  doit  donc  rendre  possible  et  facile  le  maintien  de  ces 
rapports  essentiels  ;  il  le  doit  par  respect  pour  la  liberté  de  con- 
science ;  il  le  doit  dans  l'intérêt  de  sa  propre  conservation.  Hais  la 
clef  de  ces  rapports  constitutifs  de  la  société,  qui  la  tient,  sinon  la  re- 
ligion? Le  moyen  de  mettre  chacun  à  même  de  les  connaître,  à 
même  d'apprendre  et  de  remplir  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers  la 
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tHéÊÊ,  érWcrtfnhllMWè,  envers  ses  scmUIabT^s.  enten  Ai  flMtini^ 
entrera  9oi-m£ine  corpt  et  àmc,  ce  moyen  politique,  socM  cf  &V^ 
gteo^,  c'Mi  lé  rwpecl  paBHc  ite  la  Irère  de  Die»,  c'éirt  Ri  scnipnleirttf 
ofiterrallon  du  repos  dominical.  C'est  de  là  que  purl.  c'est  là  qdV*' 
Uoutlt  l'accoTnpIissMnimt  Je  tous  li-s  devoirs  sociaux.  Si  vous  voïà(„* 
dus  oiie  nalton,  se  multiplier,  se  gonirnliscr  les  iiin^clions  à  IblbP 
dbmiaicale,  tcnes  pour  certain  que  cette  Dation  mnche  à  HiurrtlPft^ 
lutton  politique  et  sociale  :  <^e3t  par  uu  iiuniTMtiov  cini4«.Jil|LlH£jÂE 
msD  t{ue  toutes  les  révolutions  comriieDOBnl,  et*  qvné  WHirïwSlPf 
ce'  peuple  maudire  ses  égarements,  seiiaierdta  tMlM  iW:4iBiiA(<, 
ab  courber'ïous  Te  Joug  de  la  force,  se'eotiolNrà  IvnvM'JlMMÉr 
algne  du  Pouvolt-,  nb  vous  Iranqtitllisex  pn  potirceh';'fRnr4lMrlkF 
un  dominicale  ne  sera  pas  observée,  soyez  assuré  qab  Icr'SOcMtaMr 
n'est  pas  mort,  que  la  révolution  n'est  pas  finie  :  Itf  gatatMt'dlr  MÉf 
ttnmain  n'est  complète,  le  retour  à  la  socialitlité  n'est  sériem,  n'ert* 
rtel,  que  là  où  les  droits  de  Dieu  sont  reconnus,  là  où  son  Jour  de 
icpoa  est  respecté.  Emi.  db  Crazoïr. 

Allhire  dés  Lieux  saiflâ- 

Nous  recevons  de  Conslanlinople  des  nouvelles  qui  confirment 
Ibut  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'impression  produite  dans  ks  échelles 
du  Levant,  par  le  fumeux  Qrman  octroyé  aai  Grecs.  Les  doutes  qae 
wielques  Joumaux  Il'ançab  avaient  élevés  sur  son  anthenlMlé  o''^ 
ttleni  fondés  aue  sur  certaines  hntes  de  traduction  împnliabha  «uK' 
■  journaux  d'Athènes.  L«  fond  du  flmian  n'est  malheureusement  qpe 
Utip  authentique  et  trop  officiel.  6a  ne  saurait  se  figurer  cpmftiQn' W 
populations  catholiques  ont  été  profondément  attristées  et  laiItgnéiBS 
de  cet  acli;  ijui,  arconlé  pai*  l.i  l'oil,'  \r  li]nl('[i;;uii.  |iuur  ainsi  dire, 
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•  I4ftf0me,;9fa^l^ifet,  Aptoojllioaret '^  '  ' 
^li^^^^  fniaMrB  Iràiàt  W  le  tniiuitre  de  ïi  pdieé  gjSpkiïé  tont  *dh8r||!b 

•  f^fMvâlBQ  #0  fMréiiftnl  éêtféL 

I  rai  ta  palais  de  Saint-Gload,  le  7  août  I8!$S. 
^'^   "   ■  «UMJMiNÀPOUmr. 

^''*'  ''  «  fisiuMsffV  dVM,  AcmujK  FoctB.  • 

ftt<to^apdWéii,  nMdmit  de  la  MpabHque  Françalaa,  déciète  : 
trlMB'i^V'LInfeMietiofi  de  réaider  eo  France,  pcawpoée  par  le  ^éccetdv 
llHMtrtatt»  ert'Ietée  à  regard  de  : 

rMM  Hliliiil  Renaud,  Stgoard,  4ely,  Théodore  Bae,  Belin,  Qesse,  llillotl^.. 
cAiir4w  haeptDMro  d^Btat  et  b  nûoisUe  de  ia  police,  géaérale  sont  cbar^  dfl 
Bl^IppiffM  ^  prCaaot  décret. 
^f§f^  w  pdivb  de  Saiot-âoad,  le  7  août  iKS2. 

•"  *  *  «  LofJis-NÀPOLfiotr. 

€  Le  minïsite  d'Etat^  ACHiui  Fould.  » 

Le  «linisire  de  rinatruction  publique  et  doi  cultes  vient  d^adresaer  aox  ardte- 
bqDes  et  évêques  de  France  la  circulaire,  suivante,  relative  à  la  oélébratieu  de 
uinifersaire  du  15  août  : 
^7,"  <  Puis,  le  i  août  iStt. 

'"'-      ^  Venatlgneur, 

rb  dderet  du  i6  février  dornior,  en  supprimant  tous  les  anciens  aoBlver-- 
if«i.folUH|ae8,  a  conservé  celui  du  iî»  .afi£U,  qui  associe  les  traditions  de  .la 
i|44e  nos  pères  aux  souvenirs  lesrpius  glorieux  de  notre  grandeur  nationale. 
ififUle  à  la  pensée  de  Tcmpereur  Napoléon,  le  prince-Président  désire  que 
dans  le  même  jour  la  fête  séculaire  de  la  patronne  de  la  France 
i,ilf^.Çfief.de  l*Et«t.  jl  demande  à  rSglise.de  s'associer  par  ses  priènns  ans 
b^DJIÉs  des  populations,  et  de  consacrer  par  les  cérémonies  du  culte  Téolal 
t  RgouÊsiinces  publiques.  C'est  en  son  nom,  Monseigneur,  que  je  vous  prie 
aà&oncer  qu'en  service  religieux,  suivi  d'un  Te  DernUy  eera  célébré  ie  i5  août 
Whiiif  im  féales  les  églises  de  votre  diocèse. 

mjnmûlt  Ji.  je  préfet  à  se  eonœiter  avec  vous.  Monseigneur,  pour  ce  qui 
neeme  la  partie  religieuse  de  cetie  solennité  nationale.  Grâce  au  concoui^  de 
pieypat.  riVi  vesui^  et  des  actions  de  grâce  V^veront  au  milieu  de  tous  jies 
mfifrifm.khbiîs^  fit  appelleront  les  bénédictions  du  pieisur  la  France  etaur 
Mme.g^  préside  è  ses  destinées. 
elEeuilteigFéer,  MefAelgo^ur,  Texpression  ^e  mes  sentiments  de  haute  een- 

•  Le  ministre  de  rîMtructîon  publique  et  des  «uMest 

cH.  FOBXOUL.» 

Où  lit  dans  le  ifeafteer  : 

0  Des  dépêches  éa^céwtoandant  en  chef  de  Tescadre  d'évolutions,  en  date  du 

IfolUet,  arrivées  aojoerd'hui  Â-Feris,  annemeetla  eencliision  du  différend  qei 

Mttnetîvé  la  préaence  de  rescaitee'4lewDt4es*mers  de  Tripoli. 

4  Deux  déseitswrs  français  sViaÎMit  réfugiés  à  Tripoli.  On  voulut  les  conlreiii- 

M  A  ee  oenvenir  à  rialenûsme.  l'a  refu>èrènt,  lDV(H|iièreot  la  ^rèteeilMl  «à 

MBol  fléniMddeWitatte:^  tes  téetataiâi  ta'tféioiMitefeieiiC  ptf«iiit  A  tMf^ 


r)i^U)  du  cpnEiiUt ;  nai.*.  «urreilliet  i;mpii|>)gm'^  4M<Mil»  «MtWffW 
pu  la  foule  et  cnelnnMnt  irfillniilé,  .- .,,r  -     ..m}  >t  i^k^i --('.ni»  r  a - 

«  L'BQtorité  turque  n'inlervint  que  pour  msUr»  eft:qnlbwnmft  «t.  UH  MM" 
nde  en  prison,  ai!  ils  ont  ét&  retenus  malgré  Ici  tâcliioitlkni  éattfj/^fmétJ'»- 
tre  agent  consulaire.  ..att.-ti  m 

4  Dne  violation  auesi  manifetle  du  droit  des  gens  ne  devait  pat  tin  tdM^ 
Le  20  juillet,  l'escadre  d'évoluliona  faisait  route  de  Toulon  lur  Tripùti,  wmrir» 
do  se  faire  rendre  les  deux  prisonniers  os  de  détruire  la  vilt».  La  SB,-  k-  mit 
heure  après-midi,  elle  mouillait  devanllaptace.  Auscitét  le«oacert  iW 
tre  la  ceiumandant  en  chef  et  le  consul  génécal.  L^.paçiu  était  yarti^l 
tjrieur  de  la  régence  dis  le  commËnceroent  de  l'affaire.  Somiitalioo-A  ~ 
médiateraent  au  mudir  commandant  la  place  de  readre  Iw  p'ii*"mrn 
IDiÙn  29,  au  lever  du  soleil,  pour  tout  délai.  La  19,  k  sept  bMiitt  dilt 
CtiDe  réponse  n'ajant  été  faite,  le  consul  général  amena  Fon  parilUn  eLM 
i  bord  du  vaisseau  amiral,  suivi  de  plusieurs  ramilles  chrétiennes  de  i' 

nations  qui  furent  recueillies  sur  les  bAtimenis  de  Teacadre.  Les  navuca  « 

commerce  mouillés  dans  le  porl  se  lialèrent  au  large,  hors  do  portée. 

t  L'escadre  allait  ouvrir  le  feu  immédiatement  apris  une  dernière  Bommatim 

adressée  au  mudir,  lorsqu'à  neut  heures  du  malin,  le  commandant  en  clief  fut 

informé  que  les  deux  déserteurs  allaient  être  rendus.  A  quatre  beorei,  nn  agent 

dn  mudir  les  amenait  )  bord  de  l'amiral. 
«  Le  30  juillet,  au  malin,  l'escadre  prenait  le  large. 
■  Si  la  régence  de  Tripoli  n'avait  pas  immédiatement  accordé  It  taiiifadioo 

exigée,  notre  escadre  aurait  fait  prévaloir  par  la  force  lea  lé^tûnea  rédanadon 

de  la  France.  » 


DistribntiolH  des  Prix. 


&  Font-Levoy,  cette  solennité  recevait  un  nouvel  intérêt  de  la  préwnc*  de 
Mgr  l'Evique  de  Bloia,  qui  a  voulu  en  la  présidant  donner  une  nonvelle  prtave 
de  la  sympathie  dont  il  honore  cette  antiqne  et  brillante  école.  H.  l'abbé  Pei- 


{ 


(  3**  ) 

AppMÉks  i  vouloir  ce  qa^l  doituéeriter,  téHé  est  donc  la  science  la  plusntilé 
poor  hii»  li  leiile  mftmeqal  paisse  réellement  laVservir.  Aussi  est-ce  là  au  fond 
tMtk  rénnié  de  réJncatton  ;  former  l^homme,  c^est  forinei*  sa  volonté.  » 

U  gtt  la  grande  dlfCcalté  de  Fédiication,  et  si  souvent  on  arrive  à  de  déplora- 
bles résoliats,  c'est  qu'on  se  trompe  à  la  fois,  et  sur  le  but  à  atteindre  et  sur  la 
voie  ft  anivre  : 

«  Diea  nous  jngera  sur  les  déterminations  libres  de  notre  vo!onté,  c'est-à-dire 
SOT  le  bien  on  le  mal  que  nous  aurons  voulu,  qu^nd  même  il  ne  nous  aurait  pas 
été  posi^ible  de  Texécuter,  tel  est  le  fijave  et  austère  principe  qui  doit  présider 
an  goavernement  du  jeune  âj^e.  De  là  pour  nous  la  double  obligation  de  diriger 
la  volonté  do  l'enfant  vers  le  bien  et  de  Thabituer  à  se  maintenir  invariable  dans 
oetl*  noble  tendance.  En  apprenant  à  vouloir  tout  ce  qui  est  bien,  rien  que  ce 
qol  est  bien,  et  à  se  déterminer  toujours  par  le  pur  motif  du  bien,  il  acquerra 
la  droiture  d'intention,  condition  essentielle  du  mérite  des  œuvres.  En  apprenant 
à  voaloir,  en  toute  circonstance,  non  ce  qui  pourra  lui  plaire,  mais  ce  qui  est 
obligatoire  pour  lui,  il  développera  réner^zic  et  la  constance  de  son  libre  arbitre, 
senle  garantie  de  l'accomplissement  fîtlèlc  du  devoir.  Et  telle  est,  en  effet,  la 
perfection  de  la  volonté  humaine,  droiture  et  fermeté. 

I  Nous  le  disons,  Messieurs,  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse,  l'éduca- 
tkm  de  nos  jours  semble  tendre  vers  un  but  tout  contraire.  Au  moins  les  résul- 
tais avérés  sontils  Pabscnce  de  tout  motif  désintéressé,  généreux  et  surtout 
chrétien  dans  les  actes  et  celle  de  toute  vigueur  dans  les  âmes.  Et  comment 
poarrait-il  en  être  autrement?  Voyez  quelles  sont  les  théories  on  crédit;  exami- 
nei  la  nature  des  idées  qui  agitent  le  monde,  car  les  idées  sont  dans  la  vie  hu- 
maine comme  le  vent  qui  décide  de  la  direction  du  vaisseau.  Or,  est-il  une 
antre  pensée  qui  passionne  notre  siècle,  si  ce  n'est  celle  de  réaliser  l'idée  du 
bonheur  sur  la  terre?  Le  monde  présent  n'est  plus  aux  yeux  des  hommes, 
comme  dans  les  siècles  chrétiens,  un  simple  lieu  de  passage  où  il  serait  impru- 
dent de  Oxer  sa  tente,  c'est  un  s(^jour  où  chacun  essaie  de  bùtir  le  palais  de  ses 
rftves.  A  peine  l'enfant  est-il  capable  de  comprendre  qu'il  reçoit  le  germe  fu- 
neste de  celte  erreur  commun*»;  la  première  leçon  jetée  et  plus  tard  développée 
dans  so»  esprit  par  tout  ce  qu'il  voit,  par  tout  ce  qu'il  entend,  est  une  fausse 
conception  du  bul  de  la  vie.  Co  que  l'on  vante  devant  lui,  c'est  le  succès  dans 
le  monde  ;  la  grande  occupation  de  ceux  qui  l'entourent,  c'est  la  poursuite  du 
bien  être;  la  principale  récompense  que  l'on  ait  coutume  de  lui  proposer,  c'est 
le  p'aisîr.  Que  jent-il  conclure  de  tout  cela,  sinon  que  le  plaisir,  le  bien-être,  le 
succès,  c'est  donc  tout  ici-bas.  De  cette  notion  corruptrice,  comme  d'une 
fouroe  empoisonnée,  sort  inévitablement  par  le  travail  spontané  de  la  logique 
inllrable  du  premier  âge,  tout  un  système  de  conduite  et  do  morale.  Lo  motif 
do  bien  ne  saurait  èti*e  pris  que  là  où  l'esprit  en  découvre  le  tyf»e  et  la  sanc- 
tion. Si  la  félicilt^  de  Thomme  est  sur  la  terre,  tout  l'efTort  de  son  travail  doit 
natoreUement  se  concentrer  vers  la  terre.  En  vain  la  religion  viendra  combattre 
un  égarement  si  déplorable  en  faisant  luire  la  lumière  sublime  do  ses  promesses 
immortelles;  en  vain  elle  opposera  l'antidote  au  poison,  celui-ci  a  déjà  passé 
dans  la  constitution  même.  L'éclat  de  sa  doctrine,  semblable  à  celui  de  ces 
aitras  qui  brillent  trop  loin  de  notre  sphère  pour  la  féconder,  ne  produira  rien 
de  plus  qne  la  stérile  admiration  des  yeux.  Son  influence  pratique  sera  yaincne 
par  one  influence  d'une  date  antérieure  et  rendue  plus  puissante  par  l'instinct 
d'imitation,  premier  mobile  d'un  jeune  cœur.  11  est  déjà  si  difficile  à  tout  âge 
de  se  séparer  de  la  foule  !  le  nombre  attire  le  nombre,  surtout  quand  la  voie 
mvie  par  le  grand  nombre  est  la  plus  commode.  Quel  courage  aa-dessos  des 
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lir  pHriBbandoniMT'li 
de  ca  mpiiilB  et .  s'eiigi^  seul  du»  \'m 
ïMla! 

*  A, ce  Qia,l,  DM  dira-t-OD,  quel  remèila  opiwiar?  H 
{mJaDunent  que  caliiî  de  faire  renirer  l'esprit  dirëtien  dini  le  funli 

colléfe.  Oui,  EOïODG  d^borl  qlirétieiiB  li  non*  Miiloni  foi . 

MlgnotuArenCanl.  parn<H  eismpies  plus  encore  une  pv  aM.firMie,'>'8iil>- 
cbfff  avant  biut  le  rnjaunM  de  Dieu  et  tajuiUoe,  «ti  laI«ir(oatleniliiM'4W< 
nir  j>kr  aurcrolL  Par  nolfe  horreur  du  mal,  par  noire  inen»vte  .prétèaifÉ^ 
d^  ions  noi  devoirs,  faisons-lui  comprendre  de  bonae  lienre  qjCva  inl'MliMMll- 
fitjMur  lions  perdre,  et  queceluilb  seul  ast  boti  qsl  i^ère  toot  ia  14m  q|M  ÂH 
fijre.  Ne  loi  présentons  jamais  la  rëcuoipenae  ni  la  punition  goiwm  In  #IUd- 
pwz  motùlis  d'une  &ma  onéreuse,  maii  cooiine  la  juste  cNuéqoence  ^  wm 
aqlea.  Evitons  de  le  filter  par  une  fanise  louange  ;  élevons  k  eei  yetii  l«s  lacri- 
dces  faits  au  devoir  bien  au'dei^otde  la  valeur  tans  mirile  des  qnatltéa  atta- 
rentes  et  des  succès  qu'ellea  procnrent.  Qu'il  saclie  bien  que  les  facultéi  dont  le 
eiel  l'a  doué  né  doivent  Cire  pour  loi  que  le  sojet  d'une  humble  Itayrar,  qM  c'est 
on  dépdl  sacré  dont  il  lui  lera  demandé  un  compte  aérère.  Ceit  atusi  qvewits 
ramènerons  à  se  proposer  pour  biU,  non  pas  de  s'amuser  ici-bas  on  de^'yCaire 
un  Dgm,  mais  da  reaipltr  lea  vues  de  U  Àwidanca,  non  pu  d'Aise  ua  AoiMPek 
U  mode,  mais  de  devenir  unhongiauUla.  lln'«Karoen  iwintleabaïUdtdeBoa 
intulligeoce  ou  cellei  de  son  cocpaà  lexcluaien  oo  «■  àtUiamUMfa^UsiMa 
iMralei;  il  eitiawresa  deetiaie  comim  ohnétim  w-dewsde*»  «veMrdeai  » 
piofesaion.  Avant  tout,  aa  volonté  tendra  ven  ta  tin  aaaentieUe  de  raxiateacai,.*! 
M  n'eat  pu  lui  qui,  oubliant  ni  d'oà  il  >ioat,  ni  «ù  il  m,  ueera  aa  >iu,|iMir  de 
frifo'es  trioraphu  de  vanité,  à  orner  mb  eitérienr  «vec  toele  la  radierche  «Tm 
patlt-maltre,  h  aiguiser  ia  subtilité  de  sou  uprit,  i  développer  la  loiipletse  de 
sas  jambes  ou  de  sat  doigis,  et  ft  concentrer  lu  dons  dn  del  lu  plw  fcewett 
dans  quelqu'un  de  ces  prodigu  phjrûquu  de  t«llMKe«t  de  TOaMr.qni  M  aoat 
d^int  Dieu  que  des  prodigu  de  folie.  ■ 


r  MIT  juarniMiii  i^ni,  in-dvli  comme  «a-ite{':ï  iks  Alpca, 
trmpMhMents  du  pouv«ir  citil  sur  11  juridlclioii  ccclûtiisbqiie.a 

'  Diocfcn  m  Pktiis.  —  L'abbé  Leblanc,  étËvo  de  l'école  des  Carmes,  vient  de 

'  ^r,  a\K  une  grande  dUliuclioa,  rexumen  du  doctorat  (s-lcltres.  Dsijs  sg  Âiee 

fftc^  il  voOge  saini  Grégi^re-le-CraniI  des  àccuiialiûns  qui)  les   proteslanlï  et 

^tloÂHtplics  du  dix-tiuiliËpio  siicle  ont  portées  contre  M-  Sa  lliè^e  rranfaUe 

«  4e  l'uE^e  des  ailleurs  proCanes  dans  renseignement  clirflîen  des  sîl  pra- 

i>  aides  do  l'EglisB.  Cet  ouvrage,  cemmencù!  depuis  longtemps,  ti*e«t  pu 

1^  CO^iri^verse  de  plus  dans   'a  (lolétoiqua  qui  occupe  aujourd'ljui  les  ésplîts. 

Ht  an  traité  historique  sHr  l'éducatian  des  premiers  chrétiens.  Les  membreB 

irA^d^mie  de  Paris  qui  présidaient  h  la  diicussioD  ont  donné  de  granÙs 

me^  lui  candidat  cl  se  sont  plu  de  nouveau  i  rendre  publiquement  homitiage 

I  l^iolâ  savante  qui  proiinil  de  si  remarquables  travaux.  L'arrivée  de  Mgr  l'ir- 

cLevéque  de  Paris  au  milieu  de  la  discussion,   a  rendu   celle  séance  encore 

^ui  solennelle.  M.  l'abbé  Leblanc  a  été  proclinté  docteur  6s-leltros  4   l'una- 

fMailé. 

^k*—  L'inaugura  lion  de  la  clia|ieUe  de  la  prison  des  Madelonnottes  Aura  fieu  le 

^■Srcredi  11  août,  k  dix  heures  du  raaliu,  en  présence  du  préfet  de  la  Seine  at 

^piiprâfct  de  police.  Mgr  1  Ârchevfique  de  Paris  ofticiera. 

^riftociss  DE  BE9ARÇ0N.  —  Ou  lit  dâns  rf/ni'ofl  frano-crmtoite  : 

^Pf  tf  Mgr  Fran joni,   ArclievËque  de  Turin,  que  le  gouvernement  impia  da  Pié- 

RhbI  b  emprisonné  pendant  plusieurs  mois  dans  une  forteresse,  ut  qu'il  a  on- 

rTttile  chassé  du  royaume  pour  avoir  accompli  ses  devoirs  d'Evèque,  est  arrivé  i 

BesaAçoD  il  y  a  deux  jours, 

I   On  dit  que  le  vénérable  Prélat  passera  plusieurs  jours  ici.  Il  est  logé  au  pa- 
lais du  Cardinal-Archevfr|ue  de  Besançon,  i 

li„  Diocïsi  DB  Marseille.  —  On  lit  dans  la  Ga-iette  da  Midi  ; 
^.r .«,ai.T«bM  GrBieB, -duBoiM  et  traUdkcn  4e  It  ciUlédnla  -de  linHAI|i,-«t 
■M Jte>«a  loir  iprii  aiyiinltdiedeqa^aet  joaHfdoatMiameétalnit'Mia 
èfftéttir  II  faneate  ig«w.  Il  était «oeai»  dini  li  foreada  rtge  et  toat  lenMMI 
In  ^omellre  de  longuei  années.  Itotrê  cha|utn  et  Imle  l'Sgllae  neratiMN 
yjjiut en  hi  «w  prêtre ■ééiaent.'Pliitt  éitUMÎt«t'4e  lile  et  lae  ptmrmtn 
liMfailMr  uffi  et  prudent  iatant  que  dévoaé. 

-«  Teaché  du  triite  *«rt  aaqtiel  flDHt  «poaéi  pami  inw  l«i-tithMi-:aii  4t 
'AMHIéi  ■Olrefoia  aisées  et  qoe  dea  revers  oommerdaw  eet  jelées  4Ma  l!MI- 
'KWIMi^  ■.'  Gvieu  anit  ^oDlu  veoirenaida  k  celte  cinaa  de  nultMoaaiu  oNlée 
«MvÙkBeat  eo  dehora  de  la  plopart  des  en» rea  locales,  c|ii  ne  a'onwf  |  ^ 
-'Ivynftedt  des  avTrien.  hr  an  nfports  «fée  «oe  yiaeipMx  ttabBewati 
"•'aMMiiWl'fifclime  et  les  eeeews  HMris  m  irtMiteirea  de  penooMs  ehMi- 
'  «Maf  ««^«Wat  «  4enBer  Mn  «ertata  Mmènd^esEnu,  dwt  las  oenp^wa^ 
"'  '  ■  secret  entre  lui  et  les  ioslilnteurs,  une  éducation  qni  pouvait  lea.ail- 
t  de  leceoqwSrir  par  leur  travail,  dans  las  diverses  pi'ufeasions.Ubéie- 
'"  Q  ««A  iMn-papeMs  é(aieat4onUt.  -lla.HiU*  erinle A  nel^mp- 

■  «'«ligar  ■l'ceosleuclieBa-wicaMSiSt.ni  paraiwel  de  ■■'Hilllim%iit 

ntÊmÊÊmmK  fc-whutréel-ielaaiBs— iMii  fùMâmii>tjka»JmM»ktt,0m 

T^i  «j*iB*BMplB  de  nos  pArei,  qu  ae  deiunieol  rien  an  bu«rd<ata9..à|yiHt 
«•.j*m» que  sur  te  reveudesee  faida,  U^ ^dai^  t'ittiltl/^  '"'  ~ 
liw^l»!  I  iiiiilii  t  pmeé, <>. f^wpur fuMlMwt"  ^ ^ipUft. Jffi, j 


muitn  )ft|riH  solMa,  pMTiit  rafOn  nn  jour  IrlMt  I»  feM^K  •V^MMk-- 
flUncos  tout  ncsplianmtlM,  uns  épidémie,  ans  réf^atlii,  1i  « 


prolongée  dei  iRiires,  avaient  retardé  rsccoiDpliiMDmt  Md  é»M  V*if^.  ■■* 
ea  inMer  cependant  TeiécutioR.  Le  capitsl  ét^BKHÛitt.  .il«l(iUqit  tOtm, 
mtii  il  existait,  et  tout  nojs  fait  espérer  qae  PtBttWB  âfrf  Xpjîi-fllwlfe  trtp 
pen  compruc  du  temps  de  son  Tondalenr,  ooMuAHanai  h  tnùntitnfln^  taii 
ponrrt  recevoir  un  jour  les  développement!  um  let^da  ell«  m  unraH  ttUa- 
àn  complètement  son  but.  Par  un  proMenliiDent  qae  rien  m  smAbit^^^M^ 
aton,  H.  Gaien  s'était  cru  obligé  de  tenir  Ici  tfTairei  dé  fOEEiivre  dm  nue  Pt^ 
nUon  «i  régulière  et  si  netle  que  m  mort  n'y  apportit  ni  embarm,  ni  eonTu^ 
et  que  son  successeur  pût  être  mis  an  Tait  en  quelqnea  heures.  Il  avait  iM  on 
du  preiniers  élËves  du  uînt  et  vénérable  abbé  Allemand  et  àvdt  ip(Vii'  ifi  .M 
la  science  dn  bon  prêtre,  du  bienfaiteur  intellieent  otdu  véritable  u^  delà jtta- 
DMM  cbrélîeane.  ■ 


■  Dl  fitlHT'CuCDl.  —  On  lit  dans  la  SentùuUê  du  Jvra  : 

■  L'U«ian  fTaxKHiomtoiae  du  À  aoCkt  donne,  sur  notre  diocèse,  des  nounllM 
TeUgieasea  qui  manquent  généralement  d'exactitude.  Noua  crojoiu  devoir  les 
r«tiiGer. 

«  Le  Uandcment  épiscopal,  qui  est  sous-presse,  ne  presctin  point,  euama 
l'annonce  VUnian  franc-comtoise,  le  retour  i  la  liturgie  romaine.  Nous  crofoiu 
■avoir  que  ce  Mandement  ne  canlîendra  que  des  instructions  sur  les  retraites 
ecclésiastiques. 

■  Quant  t  la  question  importante  du  retour  ft  la  liturgie  romaine,  nous  savons 
que  rien  n'est  encore  décidé  k  cet  égard.  Toutefois,  il  est  proluble  que  Monsef- 
gnear  soumettra  cette  question  au  Sjnode  qui  aura  lien  après  les  retraites.  Dus 
loua  les  cas,  l'ïdoption  du  rile  romain,  fùt-elle  décidée  par  le  Sjnode,  que  la 
mise  à  exécution  n'en  serait  fixée  qu'i  une  époque  osseï  éloignée  et  de  manière 
à  concilier,  autant  que  possible,  tous  les  intérèls. 

I  A  l'appui  de  l'incerlitude  où  nous  sommus  relativunent  ï  l'adoption  plus  ou 
moûiB  ptochaioe  du  rile  romain  dans  notre  diocèse,  nous  citerons  les  deux  pas- 
ïSgM  suiv.inls  J'liiii;  nrculnire  qw:  "iloiiitf'iijntur  vient Vj..!rcsscr  i  MM.  Ich  eu- 


Ni(«|^i|  gui  a  été  réoenun^nt  apportée  de  Rome,  par  M.  Tabbé  Rafmood,  piètre 
esoeanoL 

vè%  le  malio,  une  mullUude  de  pèlerins  couvrait  tous  les  chemins  qui  aboulis- 
sea(  à  Lamothe.  L'humble  paroisse  dut  s'élouner  de  compter  dans  son  aeia  pltt* 
sieurs  milliers  de  fidèles  accourus  du  dehors. 

La  procession  se  déroula  bientôt,  bannières  flottantes,  sur  la  pente  du  coteau 
et  au  fond  de  la  verte  vallée.  Deux  prêtres  en  daimatique,  portaient  sur  leurs 
épaules  la  relique  sainte  déposée  dans  une  châsse  en  style  du  quinzième  siècle. 
Au  milieu  d'un  peuple  aussi  recueilli  que  nombreux,  elle  arriva  dans  Téi^lise  ornée 
par  les  soins  de  M.  Tabbé  Lebcl,  curé  de  la  paroisse.  M.  Tabbô  Febvre,  le  pré- 
dicateur aimé  des  campagnes,  fit  entendre  du  haut  de  la  chaire  des  parolei 
ardentes  en  Thonneur  du  salut,  et  la  cérémonie  se  termina  par*  le  baisemeiit  de  la 
relique  :  il  dura  longtemps,  car  chacun  vouhit  coller  ses  lèvres  au  reliquaire 
qui  la  renferme. 

SincniAiRB  DE  LA  Salbtte.  —  M.  Similien,  professeur  de  mathématiques  i 
rëode  des  Arts  d'Angers,  adresse  la  lettre  suivante  à  l'Union  de  VOueat  : 
«  Monsieur, 

f  Dans  votre  numéro  du  15  juillet,  vous  annonciez,  d*après  une  lettre  que  je 
vous  ai  eemmuniquée,  que  des  faits  surprenants  ont  eu  lieu  sur  la  sainte  mon- 
tagne de  la  Saletle  le  T'  juillet  dernier,  veille  de  la  fête  de  la  Visitation  de  la 
la  Sainte-Vierge.  Je  m^empresse  auj^^urd'hui  de  vous  en  transmettre  lés  détails 
d*après  trois  lettres  que  je  viens  do  recevoir,  tant  de  la  Salette  que  de  Tévèché 
même  db  Grenoble. 

f  Une  jeune  élève  du  pensionnat  de  la  Visitation  de  Valence,  complètement 
aveugle  depuis  trois  mois,  par  la  goutte  sereine,  arrivait  le  jeudi  matin,  l*'  juil- 
let, ft  la  Salette,  accompagnée  de  quelques  religieuses  de'  la  communauté.  L*ex- 
trême  fatigue  qu'elle  avait  éprouvée  pour  arriver  au  sommet  de  la  montagne,  au 
lieu  de  Tapparition,  faisant  craindre  qu'elle  ne  pût  attendre  à  jeun  la  fin  de  la 
messe  qui  n'était  pas  encore  commencée,  on  pria  M.  Pabbé  Sibilld,  l'un  des  mis- 
eioiltiaires  de  la  Salette,  de  la  communier  avant  le  saint  sacrifice.  Elle  avait  à 
peine  reçu  la  sainte  hostie  que,  poussée  par  une  inspiration  soudaine,  elle  s'écria  « 
en  relevant  la  tète  :  Ma  bonne  mère,  je  vous  vois.  Elle  avait,  en  effet,  les  yeux 
flxés  sur  une  statue  de  la  Sain  te*  Vierge,  qu'elle  voyait  parfaitement  ainsi  que  les 
assistants  qui,  vivement  impressionnés  de  ce  fait,  en  versaient  des  larmes  d'at- 
tendrissement et  de  joie.  Pendant  plus  d'une  demi-heure  elle  resta  plongée  dans 
une  extase  de  reconnais>ance  et  d'amour  et  se  retira  ensuite  sans  avoir  plus  be- 
soin des  guides  qui  favaiunt  accompagnée. 

«  An  même  moment  une  femme  de  Gap,  presque  sexagénaire,  qui  depuis  dix- 
neuf  années  ne  pouvait  faire  aucun  usage  de  son  bras  dioit,  par  suite  do  luxa- 
don,  8en:it  tout  à  coup  revenir  sa  souplesse  primitive,  et  imprimant  à  ce  mem- 
bre depuis  si  longtemps  paralysé  un  fort  mouvement  de  rotation,  s'écria  avec 
Taccent  du  transport  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance  :  Et  moi  aussi  je  suis 
guérie  1 

I  Une  troisième  guérison,  pour  n'être  pas  instantanée,  n'en  est  pas  moins 
frappante. 

€  Une  autre  femme  connue  dans  le  pays  depuis  longnes  années  comme  para- 
lytique, n'avait  pu  faire  Tascension  de  la  montagne  qu'avec  la  plus  geande  diffi- 
culté, portée  sur  deux  béquilles.  Le  premier  jour  de  la  neuvaioe,  celui  de  son 
arrivée»  elle  sentit  un  peu  de  vie  courir  comme  on  dit  dans  ses  jambes  depuis  si 
longtemps  insensibles  ;  ce  mieux  alla  s'augmentant  de  jour  en  jour,  et  le  dernier 


(m|: 


CDD  Meonn  élraiiBer,  fe  ta-eralx  <lfl  l'AMoaipliaa.<i&'flU««|ipBMllf:«iM^MK(n>-; 
BUféuUguéruI  ■■:L>fMfK^'SmÊi^^*^-'Bm»}ir. 

portor  ft  rdBlbe  de  SBini-Jacques-de-Compostelté  le  jbnr  tlé  tt'IlU'»  rlfWV""' ' 
Mfiteiitéec8lteRniiéep8r.H.>duc  drUimlp«iûto  an'nbé  ddTliA^^' 

—  '■gr'D.  Bnemvnitara  Oodina,  ErCque  Oet  Camtlef,  M  •n«è-"«'lMtlitr-  < 
oè  il  doit,  dit-on,  s'arrêter  jinqn'ï  l'arrivée  dts-nVa  Mtnité*  qull  (MHHrftttll*''"' 
laortoolior  h  (flrertlon  de  son  séminaire.  '  "">  ".--ii  Tr8 

JtRUSALBH.  —  Après  avoir  Lerminé  sa  vïkIq  patniireiis  k  Jl^^l^^B^  "" 
donnA  la  conllrmation  cl  reçu  le^  vaux  d'une  jeqiiaV^b^.iwTtiipadflqlÉi.MJ^^ 
4e  Sain  1-3 osepti,  Sa  Grandeur  est  arrivée  dan^  les  premteri  joura  lù  jidlut  t?«^,  , 
ninlem,  où  eilo  a  pu  se  couvaincre  de  l'eUet  déplorable  produit  par  le  flnuil 
que  les  Gxacs  rieiinent  d'obtenir. 

Mgr  Valer)»  devant  admiDiatrer  le  saCruneDl  de  CoDQrmatioa,  le  &tèélf-' 
elle  18,  nui  enfants  de  la  population  catholique  de  Jérusalem,  avaUpanaéi  faire 
celte  céréiDunîe  au  Saint-Sépulcre,  aUiinduque  l'éslite  de  Sainl-Sauveur  MI  trop 
petite  pour  y  tùn  dans  la  circunsl^nce  |iréaonte  les  liuictious  sainLes.  Pour  pHE- 
veidr  tout  iiiconvéDienl,  Ugr  le  Patriardie  latin  écriiU  personnellemeot  aux  deux 
patritrctiM  grec  et  arméDien,  pour  leur  faire  part  du  dessein  où  il  éliH  d'ad- 
nûnistrer  le  saint  chrême  dans  l'églitie  du  Saiut-Képulcre,  le  dimaaclie  18,  i  deoC 
heures  après-midi.  Le  Palriarclie  arménien  Ql  savoir  à  Ugr  Valéry  qa'il  n^ 
meUrail  pat  obslacle ,  mais  instruit  du  mauvais  Toutoir  dei  Grecs,  il  revint  sur 
aa  parole.  Qnant  aui  Grecs,  l'Evêque  reinplaçanl  le  Patriarcbe  qui  est,  coman 
OD  le  «ail,  A  Conâtdnfinople,  répondit  par  un  reDia  fonnet,  Eaisant  alioilon  au  Jlr- 
man  que  la  Purle  vient  d'accorder  aui  Grecs,  parce  que,  aeloa  eux,  leSulUil  iU- 
fend  dans  ce  document  politique  de  rien  dianger  aut  cboaea  du  SaIoI- Sépulcre. 

Voili  donc  qu'au  moineiil  uù  la  question  des  Lieux  sainJLs  Tient  d'fiire  l'tilfjat 
d'une  néguciatioii  avec  lu  France,  on  refuse  au  Patriarche  latïu  lu  droit  d*adi^' 
ni^lrer  le  sacreinenl  Je  ConQrmation  devant  le  tombeau  de  Jésus-Clirist,  dont  il 


•^  0fk  MiMBoa  qn^illii  de  imintenif  im  votume*  d'éni  sofBMnt  du»  la  SeiÉG 
ponr  la  ÎNa  matiqQe  da  1K  aoûl«  il  va  èire  établi^  enlnvers  da  flénve,  uo  btx^ 
rage  en  aval  du  pontd*Iéoa,  au  Heu  dit  la  Cunettê, 

-^  On  a*occape  dans  les  qaatorxo  arrondissements  de  là  St*in'e  du  choix  des 
rotivs  époii»  qui  doivent  recevoir  une  dot  à  i^occasinn  de  la  fête  du  15  août. 

Qans  la  plupart  des  mairies  do  Paris,  on  a  pensé  qu*!!  n*y  avait  rien  de  ptua 
convenable  que  de  passer  en  revue  la  liste  des  mariages  affichés,  et  de  voir  >l 
pArmi  les  couples  pr6ls  à  contracter  une  union,  il  ne  s*en  trouverait  pas  un  qui 
mérilAl  d^appeler  le  choix  de  fadministratlon. 

Sur  les  3,000  fr.  qui  composent  chaque  dot,  2|P00  fr.  sont  fournis  par  la  ville 
dé  Raris,  et  1  ,U00  fr.  par  le  ministôre  de  Pintérienr. 
.  <—  Un  premier  avertissement  est  donné  au  journal  la  Foi  bretunne, 

—  Le  préfet  de  TÂveyron  vient  d^adresser  au  journal  VEcho  de  t*Aveyron  un 
piemier  avertissement. 

—  Un  second  avertissement  a  été  donné  au  journal  le  Petit  Courrier  de  là 
Bretagne. 

—  Les  haptistes  tiennent  toujours  des  réunions  illicites  h  La  Fère  (Aisne), 
malgré  la  défense  de  l*aiitorité  ;  de  nouveaux  procès^ verbaux  ont  été  dressés 
contre  ces  sectaires  tant  à  La  Fore  qu^à  Brie. 

—  La  célèbre  tapisserie  de  Bayenx,  faite  par  la  femme  et  les  Olles  de  Guil* 
lauiiie-le-Ck)nquéraDt,  pendant  qu'il  s'occupait  dt)  la  conquête  do  VAngle- 
terre,  va  être  transportée  au  musée  impérial  et  royal  récemment  établi  au 
Louvre. 

—  Lundi,  à  la  suite  de  forage  qui  a  éclaté  entre  trois  et  quatre  heure?,  une 
infiltration  d*eau  s'est  produite  à  travers  les  voûtes  de  la  cathédralo  d<i  Bourges. 
Les  fi'Jèles  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  dans  cette  partie  de  Pédilicu  ont 
été  obligés  de  cliercher  un  abri  dans  les  chapelles  latérales  pour  échapper  à 
cette  inondation  inutlenduo  Cet  accident  appelle  un  prompt  remède;  la  conser- 
vation d\ia  des  plus  beaux  monuments  de  Part  y  est  intéressée. 

—  On  lit  dans  VEmancipateur  de  Cambrai  : 

f  U.  Tatjbé  Capelle  a  annoncé  que  la  bannière  rappelant  que  Vlmage  miracu- 
ieuse  avait  été  arrachée  aux  mains  des  ré\o!utionnaires  par  Pierre  Durand,  dit 
Ëiacairej  .serait  portée  par  les  petits-flls  du  brave  ouvrier.  Nos  lecteurs  n'appren- 
dront pas  sans  intérêt  comment  s'e^t  faite  la  découverte  des  ilescemiants  «lu  brave 
tailleur  de  pierre.  Un  de  nos  concitoyens  lisait  à  haute  voix,  devant  les  ouvriers, 
le  programme  des  fêtes  religieuses  du  1S  août.  Lorsqu'il  prononça  le  nom  de 
Pierre  Durand,  un  des  auditeurs  .s'écria  :  Tiens  !  c'était  mon  grand-père  !  Le 
lecteur  révoque  en  doute  cette  assertion,  mai^  l'ouvrier  insiste  en  donnant  pour 
preuve  que  l'image  de  Notre-Dame  était  cachée  dans  la  paillasse  sur  laquelle  cou- 
chait sa  mère  ;  qu'il  lui  avait  souvent  entendu  raconter  comment,  pendant  les 
jours  de  la  révolution,  Pierre  Durand  faisait  prier  ses  entants  devant  la  sainte 
Image,  qui,  la  prière  achevée,  était  replacée  dans  son  humble  cachette. 

f  Ces  détails  amenèrent  la  persuasion  dans  l'esprit  de  notre  concitoyen,  qui 
conta  le  jour  même  à  M.  1  abbé  Capelle  la  rencontre  qu*il  avait  faite.  Le  petit  •ti\s 
ou  plutôt  les  petils-Ols  de  Pierre  Durand  (car  la  découverte  du  premier  avait 
amené  U  découverte  de  trois  autres),  furent  conduits  à  la  maison  de  Saint-Charles, 
oà*  il  (m  convenu  qu'eux  seuls  porteraient  la  bannière  à  la  mémoire  de  Piema 
Durand,  Ce  qu'entendant  le  premier  des  petits-Gls,  vivement  ému,  s'exclama  dans 
son  patois  cambrésien  :  «V'Ià  l'pus  biau  jour  de  m'vie?  » 

f  Les  descendants  de  Pierre  Durand  sont,  comme  le  grand  père,  tailleurs  de 
pierre.  En  héritant  de  la  profession  du  brave  Uacaire^  nul  doute  qu'ils  ont  hé- 


M  umplt  et  madM,  m  U  Stinto-TiMi»  m  phll  k  itaodNMi  b- 


vem  lor  lu  hnilllH  da 

-^  On  fit  diDi  la  Jfomfng-ChroMieta  do  5  MAt 

I  Devint  le  RiBgiclnt  d«  police  da  Bmilricl^treb Wiiridiu  ont  MdUlfear 
avoir  reruji  de  se  conTornier  au  règlement  do  nouvel  acte  lurlemuiion  te. 
l^i]rs.erdtDairei.  Il  a  étd  capitaté  que  duu  ClHirch-UDe  (9*ii>V^I<*}i.«M 
■eule  chambre  était  nccupéa  pu  quiloria  perwim^  coiioÛ^e  «BM..Mh. 
lili,  an  milieu  de  la  tafeti  et  de  la  vermine.  Dans  le  preniier  lit  é^it  OM  linuM 
une  fitlede  seiie  ans,  un  garçon  daquatoruat  trois  peliUgarçJHip.d|ib9lt>!^' 
aiu.  Dans  le  deuiiëme  lîi,  un  bonime  avec  ta  m^;  dios  la  tniiM^TW  Vt'VV 
femme,  une  [ille  de  treize  ans,  une  Glle  de  di&  ani,  deux  Birçon&aA.iiz  H-WK 
«n>  ;  dan*  le  quitriâniD  lit,  un  liomrae,  sa  ramne,  une  Gl|e'  de  oon  *^  ,nn  8Ua 
de  neur  au,  un  garçon  de  six  ans  et  una  Qtle  de  quatre  au.  Lb  prix  du  Ifigi- 
Bieiii  jiait  du  I  sliclling  pir  Eemaine.  Dans  une  chambre  bonne  poiir  aix  par* 
■oDna:j  au  plus,  il  y  a  eu  jusqu'à  cinq  ramilles,  en  loul  vingt-quatre  persopMS- 
Pas  d'eau  dan^  la  maison.  Les  logeurs  ont  &\é  condamnés  ft  une  amenoeda. 
40  shellings,  et,  k  déraul  de  paiement,  à  tiuil  jours  de  prison  pour  contrateii- 
tion  aux  règlements.  Dans  un  autre  cliambre,  il  ;  avait  quatre  hti.  l*  mime  lit 
contenait  un  bomme,  sa  fille  de  quatorze  ans  et  ses  trois  garçons  de  seize,  da 
quatorze  et  de  dix  ans.  Un  autre  lit  renfermait  un  bomme  et  sa  sœur  Agée  de 
vin(;i'deux  ans.  Ordre  a  étâ  duniié  par  le  magislr.iI  An  faire  déguerpir  tous  ces 
individus,  i 

—  Le  plus  long  tunnel  du  inonde  est  probafitemeni  celui  que  l'on  est  en  train 
de  con.'lrulre  eu  llnngrie  et  qui  conduit  des  bords  du  fleuve  Gran,  non  loin  da 
Zamowli  aux  mines  de  Schernuwitz.  Ce  tunnel,  qui  e.<t  presque  achevé,  n'i^  pas 
moins  Je  quiitorie  kilomè^s.  Il  a  pour  but  de' faciliter  récoulemeut  des  eanx 
qui  s'accumulent  dans  les  mines  et  en  même  temps  de  transporter  le  minerai, 
par  cbcmiii  de  fer,  des  mines  &  la  nvière. 

—  Un  incendie  vient  de  réduire  eu  cendres  h  ville  de  Sonora,  en  CaliforDie. 
Voici  comment  on  raconte  1rs  causes  et  les  circonstances  de  cet  elTroyable  si- 

nislrc  : 

■  L'incendie,  l  Sonora,  se  déclara  à  une  heure  et  demie  dans  la  nuit,  le  IB 


(JM.) 

h  wuiiigDJ,  Aleiandre-Raymond  DeTie,  EvÈque  da  Belley,  incertain  sof 
l'heure  de  nia  mori,  el  ignoranl  si,"  dtns  ce  moinent  Buprèmi;,  j'aurai  U  possil»- 
liU  de  manite^ier  mes  disposilions  à  l'égard  de  la  religion  et  de  loul  u  <]ai 
inléTMse  it  sdut,  j'ai  cru  devoir  le  (aire  d'ivtoce  et  avec  réfleiioii,  aiiui  quil 
•ail  : 

!•  paf  la  grâce  do  Dieu,  j'ai  tonjonrs  ero  iovanablement  et  je  croit  toujours 
fermemenl  tout  ce  qu'eiiGeigfN  l'Oise  catholique,  apostolique  et  romaine,  dans 
le  Min  do  laquelle  j'ai  eu  le  îionlieur  de  naître;  tenant  pour  «rai  loul  ce  qu'elle 
enseigne,  et  eondamnaoi  irrévocablement  loul  ce  qu'elle  condamne  sans  restric- 
tion. Si  donc,  il  m'éleil  arrivé  de  dire,  de  faire  ou  d'écrire  quelque  clioBe  qui 
fût  contraire  A  sa  ilociriae  dans  ma  conduite,  dans  mes  discours  ou  dan>  les 
dirars  écrîls  que  j'ai  publié»,  je  le  rétracte  et  nie  soumets  à  toutes  les  décisions 
et  i  loua  les  jugements  qui  seront  portés  par  le  Saint-Siège,  tant  sur  le  dogme 
que  sur  la  morale. 

S*  Pour  rensoignemenl  et  la  pratique  de  la  tnorale  éyangéhque  :  je  conviens 
qu  après  avuir  suivi  des  principes  un  peu  rigoureux  dans  les  commencemenla  de, 
mim  niiuislêre,  jnbLrnit  per  l'expérience,  par  les  conseils  de  personnes  éclairées». 
et  par  des  auteurs  plus  prorontlset  plus  étendus,  j'ai  cru  Jevoir  adopter  un»' 
morale  prplJi(ue  plus  modérée;  je  me  suis  appliqué  plus  spécialemeiil  &  EOivn' 
le  Praxis  conffsiarii  et  la  Uiéologie  morale  de  S.  Ugueri  que  j«  connaîMftI 
déjïen  1792,  e(  qui  ayant  été  sévèrement  examinée  par  la  cour  de  BonU;  |^ 
l'occaiioti  de  la  canonisatioD  du  saint  Prélat,  a  été  déclarée  exempte  d'eRMdf 
opposée  i  l'onsi'ignement  de  l'Eglise,  et  mérite  par  là  une  grande  conliance:  ca- 
qui  m'a  fait  surtout  une  vive  iropreâsion  c'est  la  déclaration  que  l'aulCDr'rait 
dans  lin  de  ses  ouvrages  intitulé  {Homo  apostolicus,  page  ïO,  Iract.  1',  cap.  5 
in  Que)  :  *  Ego  pluribus  abliinc  mensibus  detlneor  teelo  qu&dam  iuGrmilate  qatf' 
f  VlMfflîtilcr  me  brevi  luce  prîvabil.  Communiler  uiuiit  (innJ  omiu's  liomines 

•  iKo  Dpdo  loquBRtur  in  «itl  alto  modo  in  morte,  qvia  ia  morte  tentiuntnr  W 
c  CBOViaUîeEtifflnliqut  non  percipiuntnr,  seu  ut  tneliCis  dlcam,  non  volniUi 

•  pan^  in  viti,  ego  tamen  nuHis  prorsùs  conscientîffi  stimulis  exagilor  pro 
f  mo.qnod  propugnavi  circà  probabilismum  aipitemate;  im6  religio  mibi  «net' 

•  contrariam  tenere  sententîam'  quoad  aliorum  inslroclionem  ri^dam  imptao- 

•  tnitoipteoiB  quornmdam  modemorum  auclomm.  Dixi  quoad  oUoruat  Hu- 
t  Irmtionem,  joxià  consilium  sancU  Joannifi-Cbrjsostomi  ;  cA-rI  vilam  tuam 

•  catoaitfimu,  ciicd  aliormn  bentgntit.t 

V  Je.na  pals  pas  disconvenir  qu'il  ne  se  soit  fait  quelque  bien  sous  num  «d- 
Bddirtntton,  mais  je  me  hâte  (Tsjouter  avec  la  plus  proronde  conviction  ot  la 
pilla  vivt  reconnaissance,  que  ce  n'esl  ni  i  mes  talents,  ni  li  ma  pmdenee,  id  à 
mon  activité  qu'on  le  doit,  mus  à  une  action  visible  el  permanen  e  de  la  Prori- 
dmtt.àOT  le  diocèie,  sur  le  clergé  et  les  fidèles  ;  c'est  le  Trult  de  la  prière  et  da 
la  pntfeettùn  parliculiére  de  la  Sainte-Vierge  et  de  lafnt  Anlhelme.  Combien  di 
MlUvn'eil-it  pas  arrivé  d'être  conlivié  et  de  me  trouver  dani  l'IiaureuM  &é- 
OHtft^ili  'ihire  le  contraire  de  ce  que  j'anrais  vonin,  et  de  réussir  \Am  »ùn- 
BMOtfwije  n'aarais  Tait  en  suivant  les  plant  quej'avabfonoéil  Jsdns  oepM- 
dant  Mtb  Juslit»  i  mon  clei^,  qne  c'est  à  sa  docilité,  fc  son  lèle,  1  u  gtatn- 
liti,  et  anrtoul  k  tes  prières,  que  sont  dut  la  plupart  det  élsblissemeati  de  tm- 
8aon<4Urt>MMIfc<flo6tae.Le1tWI»H  h'MM  i» WiW tlU^rtlIMsjv O 
«dne.^NHMlacMflanoeqtule  Toal^uistaot,  ajant  int^  diriisé et  bdUK 
rflivhgii,11  daignera  le  tdatùir.  L'MabliiwipWDt  de  PonUd'iUii  eiigan^HM 
■M  flUtUiaidon  âtf  ncriDeea-.mala  tê  bat  en  eil  «  important,  ii  mMKMM 


l'^'Pénëlri  d'un  seDlimant  profond  d'utlH  . 
suce  envers  le  clergé  du  diocèse,  et  paniMdipimpMHW»4l1l  »*Tllli- 
cHnanil  ponrmoi  et  de  It  confiance  en  moi,  jjfitt  rajinÊ  yffll  iW  ItftA'tmt, 
rtoononAdlÛoiii  qne  je  na  fuira  dana  llMMt  darM*»etTMrto  ^ÊJtmàk 
milortf  pour  n  cooduile  pailiculiëre,  je  reewnwmtiii  imaoïiMnttJt  pM^M 
ianmi^redels  médiUlion,  l'étade  de  la  iMMlffa  tt  àH'ButÊtnmtf*^* 
■n'UHit  dn  pmnDCj,  h  récllMion  moina  prfeipilée  dcTtrfBct  dhto^fll^idti 
piîèrn  de  la  sainte  messe,  Ica  visites  aa  Sital  Cacrawwit,  U.d<Mw».l  I* 
«tioie-VIerge,  ranldailé  aux  coaféfences  bI  ux  mnitea  paaMWkt^ftlIlwfcl 
(jlBilie  ceux  qnivoni  tïire  leur  retraite  dlleml  sonder  tMrsiMlMktilHra- 
cqamnnde  la  paix  et  la  charité,  mais  une  cbarhé  conrageva*  qû  amixé^iitfm 
«•lUre,  no»  lûsH;  iTtcwnwaaJ»  l^aanàMion  de  U  PenMraiM»  aacwfclÉa 
^■nnvautfttaw  taiidopitra,.  taiitAi'9ftcnpndaBlU>  «ie  at' apièi  ta 
mait;  TBafs  ce  n'est  pai  asm  pour  l«i.  prhrtcdt  m  aawliTw,  ils-  aoRioblÎR^ 
d»  tranriller  i  la  sanctilleatioii  daa  fiéèlea;  or,  pour  établir  et  aaiolmit  la  piMé 
4«r  Hèhtt  dam  lea  panissaa,  j'ai  rduoi  qoêl^oa*.  obeanâtioi»  wlfeaiéoa  à 
Ml.  ha  corés  et  à  MU.  les  coiiref saura,  qo'oO'  tnumn  dsM  ta  tteasd.  nlime 
dn  Bifeid,  dans  les  principaiu  deran  dû  pnèlre,  en  lUme  d'eiamea,  el  dans  ta 
lUBariil  dtt  etafgé;  il  serait  trop.loBR de  lea  rapp^tai:  ]•  me  ooMtanUni  da 
neomnMmtar  lea  nduloDa^  tas  relnalM,  rOctuftdea  maria,  laa  <)uraal*-UMi- 
tm,  )ei  confrénea,  Ih  caod^BCii  l'enetiluiïa  i  préparer  et  I  Idn  ta  oaltttibiw^ 
ainsi  que  le  prftne  qui  doit  Un  court,  relâtit  k.  l'Bvani^  k  ta  IHe-  qui  sa 
dMbra,  k  la  aaisoB  où  Ton  sa  Iroim,  saxcMneaus  qni-diitveat  avoir  lieu, 
pana  qae  toot  cela  ituératse  lea  fidMa,  Isa  allira  k  figlm,  leur  eiynaid  k 
Uea  GONDsItre  ta'  rrii(^  et  a  ta  meUre  en  pratiqaa  en  approchant  dis  Saqre- 
■MMb  qui  sont  des  sonrces  de  pHoei;  j'ai  dit  un  mot  sur  ta  monta  iMet, 
parce  qu'elle  contribue  i  éloigQef  da  lacreniant  de  I^itence;  nais  il  faut  u 
'  -»  ganta  eoBira  la  morale  relicbéa  qui  les  rend  infructuens,  qnelquabia 


(  3»t  ) 

9*  Je  détafoua  d'avance  tout  ce  (jùè  bfaiblasie  humaine  on  la  vtoleaee  des 

.dsy|#pn  on  la  Cbre^.dei  tenlatien  ponmit  m^airaelier  de  plaînlea,  de  Bonni- 
W^.4^im|M|lîencea»  4i  déraut  de  ioiunissûMi  à  la^volenté  de  Dien. 
10*  Tabandonne  de  bon  cœur  le  peu  de  bien  que  la  ProYîdenoe  a  mie  h  ma 

■diapoaitiflo  et  ipie  je  désire  consaerer  e»  bonnes  «rrres  autant  quil  sera  poaiible 

:  k  caose  da  aen  origine  eccléaiulîqae; 

.  il^  Je  rende  mon  ftoM  à  Dieu  de  qm  je  la  tiens,  espérant  de  sa  grande  mfsé- 
rioeide,  en  vtrta  des  mérites  de  Jésns-Gbritl,  mon  Sauveur,  qn*il  aura  pitié»  de 
WÊKÂ  et<  me  donnera  une  place  dans  le  ciel  quoiqne  j*en  sois  très-indigne. 

12*  Limage  étant  asseï  généralement  établi  que  les  Evoques  soient  enterrés 
dans  réglise,  je  désire,  si  le  gouvernement  en  dccorde  rautori>ation,  être  inhumé 
dam  la  chapelle  de  saint  Anlhelme,  afin  d*avoir  part  aux  prières  de  l'Eglise,  et  à 
celles  de  la  confrérie  à  laquelle  appartiennent  de  droit  !UM.  les  chanoines^  mes 
vénérables  confrères  et  amis,  auxquels  je  lègue  en  mourant  les  belles  paroles 
di>aai1  Ignace^  martyr,  tirées'  de  Tépltre  qu*il  écrivit  aux  Ephésiens,  pendant 
qnll  était  conduit  &  Rome  par  ordre  de  Trajan,  pour  être  livré  aux  lions  dans  le 
cirque*  et  être  dévoré  vivant  pnr  ces*  animaux  féroces  :  «  Dccet  vos  in  episeopi 

■  4*  iwntentiam  concnrrcre,  qnod  etfacitis  :  nam  mcmorabite  vostnim  presbyte- 
f  rium  dignum  Deo  ita  coaptatum  est  cpiscopo  ut  cbordîB  citliarai.  Propter  hoc 

•  te  coniensn  vestro  et  concordi  diaritale,  Jesus-Christus  canitur  :  sed  et  vos 
c  efaenis  este  ;  ut  consoni  per  concordiam,  melos  Dei  recipientes  in  unitate  ecn- 
4  letia  voee  una  perJesnm«Chrîslum.patri;  quô  et  vos  audiat  et  a^noscat  er  lis 

•  qam  operamini,  membre  esse  vos  filii  ipsius,  itaque  maxime  utile  est  in  im- 

•  RUKulati  unitate  inter  vos  et  cum  episcopo  esse  ut  et  sempcr  particîpetis 

•  Dco%  V 

Quoique  j'adresse  les  paroles  de  saint  Ignace  spécialement  à  MM.  les  chanoi- 
nes^  elles  convienncmt  à  tout  le  clergé,  à  MM.  les  curés,  vicaires,  aumôniers  et 
antres  prêtres,  et  à  tous  les  fidèles  ;  je  recommande  à  lous  Punité  entre  eux, 
■vee  leur  Evêque,  avec  le  Pape,  Vunité,  ce  caractère  distinctif  de  TEglise  catho- 
fiqoe  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  secte  sortie  de  son  sein. 

Que  n'aurais-je  pas  à  dire  on  particulier  à  ces  zélés  missionnaires  qui  ont 
«eifié  la  parole  évangélique  avec  tant  de  fruits  dans  tout  le  diocèse  ;  à  ces  pro- 
fessenrs  distingués  si  laborieux  du  grand  et  des  petits  jséminaires,  et  antoea  inati- 
tntions  ecclésiastiques  qui  ont  contribué  si  efficacement  au  renouvellement  du 
clergé  ;  à  ces  enfants  de  Marie  qui,  après  avoir  pris  naissance  au  milieu  de  ncQs, 
se  sont  répandus  dans  toute  la  France,  et  sont  allés  planter  la  croix  da  Jéana^ 
Christ  jusqu'aux  extrémités  du  monde  ;  à  CCS  humbles  Frèrea  de  U  SûnCviPa- 
inille  et  de  MenestrucI  qui  se  sont  faiU  petiU  avec  les  enfants  et  avec  les  pau- 
vres pour  les  rendre  grands  et  dignes  du  royaume  qui  nous  est  promis;  à  ces 
bonnes  et  ferventes  religieuses  cloîtrées  ou  non  cloîtrées  qui,  par  leurs  prières, 
lenra  leçons,  leurs  travaux,  leurs  bons  exemples,  leurs  sacrifices,  ont  ùài  guiawi 
ttnrdc  vertus  dans  les  pauvres,  les  malades  et  les  enfanta  confiés  è  leurs  son»; 
I  ces  associations  pieuses  formées  dans  les  paroisses,  dont  les  personnes^  qnil  en 
font  partie  pratiquent  dans  le  monde  Ica  vertus  les  plus  édifiantes  et  répnteit 
pcrtoot  la  bonne  odeur  de  Jésu«-Chiiel« 

Que  n*auraisje  pas  à  dire  à  ces  bonsr  habitanls  de  la  Brcsic,  da  Bngay^  da 
pays  de  Gex,  qui  ont  su  mériter  par  le  bon  esprit  qui  la  anime»  d-'èur*  p*tcÉ^ 
par  la.  statistique  judiciaire,  à  la  tète  des  départemenU  le»  plus  joatcs,  Icipiini 
nisonncblès»  les  plus  pacifiques.  Je  ne  contente  de  dire  à  tous  mes  cben  dio> 
césûns  en  général,  priex  pour  moi,  et  si  Dieu  me  faU  paisérict rdc,  vous  po«m 


(MJ) 

eonpler  tnr  rooD  eraprCMament  à  lui  demtndar,  pour  iMU  IMi,  de  dm^Um 
UnédJctiODi,  non-sGDleinoiit  pourceaz  qui  ont  en  le  bMlMiir  B^-éoéMnw^k 
foi  «t  (le  continuer  I  pratiquer  la  relifiioD,  imfi  amri  tt  Uén  ardiÉuàw^  ^ponr 
ceux  loxquoU  tint  6e  imjQua  de  lalut  ont  HA  innlilM  et  lopTèi  d«tqii«U  Boira 
tniirigtère  i  élé  (rap^  de  ilérilité.  Je  denindaral  I  Diaa  qn'jl  Itor  rane  aptra»- 
voir  Tablnie  de  l'éternité  vers  lequel  ils  s'achemioent  fMM  prtciatkn,  MC  ifi 
tout  ordinairement  si  éclairés,  li  prévayanU,  li  uGb  mr  tout  le  raue.  0  bm 
IMaa,  dai^nei  bénir  tous  ceux  que  vous  m'avez  eooM  «1  lei  adMMire  dM(Tè- 
tra  royiame;  je  le  demande  au  nom  du  Pare,  da  Fib  et  da  Saint-Etpcit  AU 
■oit-il.  i  ALuamiU'HAxwMD  Dnii, 

SvéqueééBtlhy. 

Les  obsè(|tioi  du  vénérable  Prélat  ont  eu  lien  la  3  nftl.  ■ 

nus  de  SOO  prêtres  étaiunl  arrivés  la  veille  on  le  jour,  de  tou  lei  piMiJIa 
diocèse,  pour  assister  i  ses  runéisilles,  et  leurs  rangs  s'étaiflht  grossii  d'on  gnai 
nombre  d'cccl/ si  astiques  de  la  Savoie,  du  Dauphiné,  de  dépntatîoiu  des  Pèrei 
Bernardinj  d'EUuie-Combe,  des  Capucins  d'Yenne,  des  Uiuîonaairei  de  I^on 
accourus  spontiinément  pour  s'associer  i  la  douleur  et  au  deuil  de  bim 
Toisios. 

Trois  Pi^lats  avaient  répondu  à  l'appel  du  digue  socceasenr  de  Hgr  Défi*  ; 
.  c'éti^ent  S.  Em.  le  Cardinal  de  Bonald,  Archevêque  de  Ljod  ;  Hgr  Rendu,  E«è- 
qoe  d'Annecy;  et  le  jeene  et  courageux  dàTenieur  des  droits  de  la  Susse  ealbo- 
Uque,  Hgr  Hjrillej,  tvëque  de  Lauaanae, 

Le  convoi  est  sorti  k  huit  heures  et  demie  de  l'évtehé  ;  coropoié  de  prie  de 
deux  mille  iiersonncs,  il  a  fait  dans  l'ordre  le  plus  remaniuable  et  le  rscntilto- 
ment  le  plus  profond  le  tour  de  la  ville  de  Bellej. 

Les  quatre  Prélats  précédaient  le  cercueil  qui  était  allematîveinent  porté 
par  les  arctii  prêtres.  Les  coins  du  poêle  étaient  tenu  par  le  préb  du  départe- 
menl,  le  pr&iident  du,  tribonal  de  Belley,  le  maire  de  cette  ville  et  1b  dojeo  du 
chapitre. 

A  dix  heures,  le  convoi  est  entré  dans  la  cathédrale. 

Aprùs  lu  mes^c  cl  l'absoute  qui  ont  dure  pr^i  de  doux  bi^urâs.  le  corps  du 
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L'AMI  DE  Li  RELIGION. 


Un  Chant  gprégorien  et  de  la  Musique  religieuse 

A  propos  des  Gradukl  ci  Vespï'-ral  romains,  publics  sous  les  auspices 
de  LL.  EEmm.  Mgr  le  Cardinal  Giraud  cl  Mgr  le  Cardinal  GOUS- 
SET, avec  l'autorisation  du  Souverain-Pontife  Pie  7.V. 

De  bien  louables  efforts  sont,  dopnis  quelques  années,  tentés  de 
toutes  parts  pour  Taire  reconquérir  à  nos  monuments  les  pins  pré- 
cieux ce  que  trop  souvent  leur  ont  fait  perdre  à  la  longue  rignorance, 
le  muQvais  p:oùt,  d'un  côté,  et  de  l'autre  les  antipathies  et  le  van- 
dalisme de  rimpiété,  bien  plus  encore  que  les  ravages  inflexibles  du 
temps. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  Chant  grégorien,  qui  nous 
amènera  nalurclloment  à  parler  do  la  Musique  religieuse  et  de  tout 
ce  qui  se  rattache  ù  celte  importante  partie  du  culte  catholique. 

En  fait  dsî  plain-clianl  et  de  musique  religieuse,  nous  no  saurions 
énumérer  les  élucubratloiis  douteusts,  les  opinions  iiasardécs  et  les 
idées  contradictoires  qui  ont  été  publiées,  de  nos  jours,  pcle-mêle, 
avec  un  pclil  nombre  de  pensées  justes  et  sérieuses.  Nous  avons,  ])Our 
notre  compte,  mainte  cl  mainte  fois  gémi  de  rencontrer,  traitant 
cette  grave  question,  tant  d'esprits  superficiels,  habitués  à  un  ton 
Irancbanl  (jui  est  loin  ilejustilier  la  qualification  de  savants  qu'on 
leur  décerne  avec  une  trop  complaisante  facilité,  et  si  pou  d'hommes 
de  Diériic,  pleins  de  cette  sage  nscrvcqui  dénote  un  savoir  appro- 
fondi. 

Aussi,  qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  l'on  a  tout  confondu,  la 
science  spéculative  et  la  théorie  usuelle,  le  génie  de  la  composition 
et  l'exécution  pratique,  le  son  et  le  sentiment,  la  note  et  l'expression; 
cl  l'on  en  est  bientôt  arrivé  à  ne  plus  distinguer  le  grandiose  plaîn- 
cliant  grégorien  de  rélroit  plain-chant  nioilcrne,  et  la  vraie  musi- 
que religieuse  de  cette  nuisique  étourdissante  qui  n'a  de  religieux 
que  le  nom,  ou  tout  juste  les  paroles  sacrées  qui  s'y  trouvent  prosti- 
tuées à  un  art  incomiîris. 

Nous  avons  été  souvent  sollicité  par  plusieurs  émincnts  et  zélés 
Pontifes  à  nous  occuper  plus  activement  du  plain-cliant,  après  nous 
olre  appliqué  avec  succès  à  la  nuisique  religieuse,  pour  essayer  d'a- 
mener Taccenl  public  et  solennel  de  la  prière  et  de  la  louange  de 
Dieu  à  ce  point  de  piété  et  de  grandeur  qui  lui  est  indispensable 
pour  no  point  faillir  à  sa  sublime  mission.  Mais  des  motifs  qu  il  est 
inutile  de  décliner  ici  nous  ont  toujours  engagé  à  garder  sur  ce  cha- 
pitre un  silence  rigoureux,  à  l'exception  des  préfaces  (pie  nous  avons 
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èaHM  pour  cellu  de  nu  œnTn»  «i^«MR  ■WIlWfcwlBiifcJWi 
iMu  coatoatiom  d'aH>1audir  aux  pwolM  U«  laiptitedgfiprirtot 
dMVAqne  de  fionkaai,  et  i  celles  pltw  «xf4WI««*a«ft4tt|HrJBK 
Tdqoe  de  Langres,  nt^rd'hui  Eveqna  d'ARM.       -  -    ^  >     t^^visj 

CependaDt,  il  nous  fallut  une  Ibis  DCHwcxpUquw  m-.HW^NjiWin 
Mgoriquement  sur  la  question  du  phun-cbtnt,  dam-une  ooaltaM 
de  S»Bt.Su]pice,  lorsque  Ugr  Attre,  de  ^onaammémtàmMfm» 
TOir  céder  aux  instances  qui  lui  étaiaot  biîlM  de  rtgalHl«ar,)9tMiit 
dWH  les  églises  de  Paris.  .   , .,    •a»^  i 

Du»  celte  circonstance,  nous  maniCaittiBef  ane  o^iak      ^'    '~~ 

eat  passée  cbes  nons  i  l'ilat  de  convidioa  ioltoe,  et  i _ 

ploi  «nplet  développemeDls,  ce  qu«  nou  a'amoê  dit  riatfc:)||jiw 


•  Loa  prepoaitioDt  tor  ksqoeUes  Hgr  l'ArcbeiAqne  deigne  amw» 
SMnoit  appeler  nelre  elteolion  oBreot,  Je  de»  l'KtooBr,  4e  Boni- 
treoses  difBcDllés  qui  seat  lun  d'elle  résohice  dan  l'élei  mUmI 
des  éludes  du  diant  et  do  la  musique  d'église. 

«  Le  plaiD-cbMt  n'est  pae  I»  niitliqiie,  et  la  musique  n'ort  fiM  la 
ylain-etuQt.  U  est  bien  entenda  qoe  nous  perlons  ici  de  mw^M 
rdigiease.  L'on  et  l'aortre  sent  «a  langage  A  formes  diSfireolei^ 
nuls  également  stucepIMes  de  produire  des  effets  plus  en  noins 
édHIanta  et  salutaires,  seloa  le  degri  de  loi  q«i  les  inqùi»  o«  qn! 
e'eainspre. 

c  Le  plain-clumt,  c'est  ta  prose  ateesa  tonne  simple,  séfère,  pi^ 
ose  et  tout  an  |dns  cadracée;  la  nnsique,  «'est  le  poésie  «Tes  m 
Èmm  étudiée,  dàHcote,  nniUlif  e  et  phn  on  roeiae  rnrigiiinefini 
Arlfaraée. 

1  Le  plaiii-cliant  si^niblo  s'emparer  d'abord  du  œur  d'où  il  s'épaD" 
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iU^Tttt^dê  fesImagpiflcdueeB,  poor  donner  à  la  terre  d'eiB  na  m» 
fifet  éoMilalenr  et  slimnlaDt  des  incessants  concerts  dn  del  qM 
sMb-'èA^aisse  rapidement  et  à  toi  d'aigle  Tantenr  inspiré  de  TApo» 
calypse  :  Et  quatuor  ênimalia  requiem  non  habebant  die  at  noete  éi^ 
téHtié:  Snnetui,  êtmctus,  sanctus,  Dominm  Deu$  omnipotem...  et  piM 
e§  iUiivi  [voeemU  angelarum  multorum  in  circuitu  tAroni.».dic€niim% 
vèèe' metgnâ  :  Dignus  est  Agnus  qui  occiêus  est  aceipere  virtutem^  êi 
êMkitûtem,  et  sapientiam,  et  fortiludinem,  et  honorem,  et  glariam^ 
et  benedietionem  (1).  » 

«  En  un  mot,  si  yons  TOnlez  bien  me  permettre  une  comparai- 
Één  bmilière,  le  plain-cbant  est  l'aliment  journalier,  le  pain  ia* 
dispensable;  la  iTiusiqae  est  le  mets  accidentel,  le  somptueux  des- 
sert des  circonslances  majeures.  Le  plain-chant  et  la  ronMqoe, 
cTesC  ce  qui  doit  se  conclure  de  ce  que  je  tiens  de  dire»,  ont  cha- 
cÉlti  «es  conditions  essentielles,  son  mode  d'àtro  distinct,  ses  alhms 
S|ifelàle8  et  inbérenles  &  sa  destination  sainte. 

c  Mais,  encore  une  fois,  le  plain-chant  n*est  pas  la  mntiqqe  : 
pbârquoi  donc  s*est  on  avisé  de  vouloir  musiquer  le  pl^n-cbant, 
|Ml^Aonnez-moi  Tcxpression,  comme  d'ailleurs  de  profaner  la  ma-> 
ilqàe  d'église  ?  La  décadence  du  plain-chant  ne  date  point  d*hier» 
mais  d'une  époque  déjà  bien  reculée  ;  elle  s'est  opérée  insensible- 
ment, pas  à  pas,  d'écart  en  écart,  et  par  des  causes  varices  pres- 
que à  rinflni.  Nous  avons  la  certitude  qu'à  l'heure  qu'il  est  on  ne 
connaît  plus  le  plain-chant  primitif,  le  magniûquc  Chant  grégorien 
fantrefois,  et  ce  qui  doit  paraître  plus  extraordinaire,  ce  qui  ce- 
pendant n*est  pas  moins  vrai,  c'est  qu'on  ne  connaît  même  gé^ 
néralement  que  fort  peu  le  plain-chant  plus  ou  moins  altéré,  en 
usage  dans  diverses  contrées  catholiques.  Peut-être  serait-il  pos- 
silde  de  retrouver  ce  qui  aujourd'hui  est  perdu  ou  |du  moins  sem- 
Me  l'être.  Hais  pour  se  relier  au  passé  et  parvenir  aux  vieilles  tra- 
ditions, il  faudrait  beaucoup  de  temps  et  d'argent  à  dépenser  en 
vç^ges  pour  fouiller  les  bibliothèques  françaises  el  étrangères, 
éitidier  les  plus  anciens  manuscrits,  et  do  la  comparaison  de  tous 
ces  éléments  antiques,  restaurer,  disons  -  mieux ,  ressusciter  tes 
naïves,  suaves  et  célestes  mélodies  composées  ou  coordonnées  pour 
l'Eglise  par  saint  Grégoire.  Autrement,  pour  moi,  javoue  encore 
qu'a(Mrès  vingt  ans  d'étude  sérieuse  do  la  musique  sacrée  et  du 
plain-diant,  je  suis  plus  embarrassé,  j'hésite  plus  i  me  prononcer 
anjôufd'bui  qu'au  commencement  de  mes  travaux,  parce  que  j'a- 
perçois mieux  le  vide  qui  s'est  fait  autour  de  nous,  parce  que  k 
dégradation  de  l'œuvre  capitale  de  saint  Grégoire  m'apparait  plus 
profonde  et  plus  alarmante.  Aussi,  ne  puis-je  expliquer  comment» 
avec  des  connaissances  ordinaires,  à  peine  effleurées  el  le  plus  sou- 
vent  très-incomplètes,  on  ose  s'ériger  en  maître  et  se  croire  capable 

(1)  apoc  4,  s  et  s,  ii-is. 
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noo-scutcmcnt  de  discuter,  mais  rnSmc  de  déflnir  faardimeal  dei 
queslions  excessÎTcment  ardac!,  el  dont  on'acettendaât  Is'Miit' 

beur  de  ne  point  saisir  ni  niËmc  de  sonpgonncr  la  complexité.'  '  ' 

«  Dans  les  ('giiscs  on  rend  le  plaiu-cliant  iniatcltigîtilo  et  hftt-' 
gant  pour  (oui  ic  mande,  lui  qui  doit  ÔIre  limpide  comme  I^Mn 
d'une  claire  fantiiinc  où  l'œi!  aime  h  se  reposer;  et  la  mnsiqoc' 
elle-même  dovicnl  nn  icî  contre  sens  (piVllc  n'est  plus  supporlablc 
pour  les  âmes  vraiiiuMit  t'irélicHncs  qnî  devraient  néanmoins  y 
trouver  nn  pni^sant  auxiliaire  des  clans  de  la  Terreur.  Aussi Jeiie 
balance  loiiil  à  déclnrcr  que  je  consitl^re  certains  plaia-cbanis 
en  renom,  que  l'on  vanio  comme  provenanl  d'une  main  habile 
qui  n'csl  scion  moi  qu'ilIofEiquc,  comme  une  lioQte  pour  l'art  rc^ 
lipicns  et  lin  scandale  pour  k's  fidtlcs. 

B  Oh!  oui,  il  est  iinpossiblo  que,  dims  ce  plain-cliant  qui  va  si 
jiC«î  an  cœur  pirux,  netis  ayons  nujouririiiii  ce  iliant  si  ciilèljfe 
pour  les  merveilleux  effets  de  son  onclion  sainte,  et  dont  saint 
(îrégoiro  eut  le  mérite  inappréciable,  ou  du  moins  inapiirikié,  do 
doter  rr;<!li-;e  caliiolîepic.  On  ne  pcnl  néanmoins  douter  que  ce 
chant  liinl  loue  par  les  anciens  n'iiil  nisU:  el  qu'il  n'uit  prudiiil, 
par  son  cséculîon  devenue  pour  nous  iiiystcrieuse,  les  admirables 
ofTcls  dont  l'Iiistoiro  nous  a  conservé  l'js  preuves  irrécusatiles. 

d'FasEC  dore  le  ciel  qu'il  se  rencontre  un  homme  doué  des  (jua- 
lités  req«i:c3,  arme  d'niie  palii'ncc  à  l'épreuve,  el  muni  de  rcs- 
ÉOurccs  snifisantes  pour  sr  lancer  d^ns  la  voie  des  découvcrlos,  se 
résigner  à  blanebir  sur  les  manuscrils  poudreux  dis  hibliollic- 
qup?,  et  parveiîir  enfin  à  revoir,  dans  loufc  sa  splLudeiir,  l'astn; 
:mtiquc  liu  chanl  grégorien  qui  s' es!  en  partie  éclipsé  dqniis  long- 
temps!..... 0 

Quand  iiotis  li'nJons  ce  langage  en  itrt'^i'ncf  fl'une  doc!e  assfni- 
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• 

sur  Ylfamonie  au  moyen  âge.  L'honorable  U.  do  Goussemaker  re- 
prêtlera  saus  doute  de  n*avoir  pas  connu  à  temps,  pour  lui  rendre 
hommage  dans  son  beau  travail,  le  fruit  des  études  opiniâtres  de 
y.  l'abbé  Tesson.  Nous  croyons  pouvoir  en  dire  autant  du  Mémoire 
très-remarquable  qu'a  public  M.  Vitet,  de  l'Académie  française,  dans 
le  Journal  des  Savants  de  novembre  iSril,  janvier  et  février  185Î, 
où  nous  avons  ou  l'avantage  de  lire  des  observations  aussi  lumi- 
neuses qu'élevées  qui  nous  connrmcut  de  plus  on  plus  dans  l'idée 
qu*en  travaillant  Je  notre  côté,  nous  nous  étions  formée  du  chant 
grégorien,  et  qui  nous  convainquent  do  la  nucessilé  ol  même  de  la 
possibilité  d'un  retour  procliain,  sinon  d'une  manière  identique  et 
parfaite,  au  moins  d  un(3  manière  équivalente  ol  salisfuisanle,  aux 
vieilles  et  rospectablos  sourcos  du  boau  et  du  vrai  en  plain-chant. 

Laissons  un  instant  parler  le  savant  acadt';nû(  ion  :  «  Malgré  les 
a  novateurs,  lo  chant  ^r.é{iorion  reste  lo  type  dti  plain-chant,  du 
€  chant  d'église,  cl  la  mnsl(|ue  i^régorii  îhîc,  ne  !  oublions  pas,  n'est 
«t  clle-m:Mnc  qu'uni:  restauration  dos  chnuls  de  la  primitive  Eglise^ 
«  mis  eu  ordre  ot  dt-finilivomenl  orjj;ani?os  par  les  soins  cl  sous  la 
«  direclion  du  Pape  saint  (in'goiro-le-Crainl  dans  les  dernières  an- 
m  nées  du  sixième  siècle.  Ces  chants,  l'iifilise  les  avait  puisés  en 
(f  grande  parlie  dans  les  trarlilions  de  la  nHisi(|ue  antique,  traditions 
«  prosijuo  éicinles,  mais  ranimées  il  iîp'rar.tlies  au  souffle  vivifiant 
«  de  l'osiiril  clirélien 

a  Ces  clianls  traiiilionn'.'lr,  dont  l'iCiilicfo,  dès  sa  naissance,  s'était 
a  servie  pour  ex-ii^M"  la  toi  de  ses  entants,  li's  Darluire?  (eonverlis) 
«  avec  leurs  gosiers  du  Nord,  leurs  souri  raui|nes  et  ^ullnraux,  les 
u  avaient  bien  Aile  alliris,  déi;:;lnrê5  el  reiiilns  méeonnaissablcs. 
a  C'est  pour  porter  renié  !e  à  a.lte  drca-lence  anlieip^^c  (]ue  saint 
a  Cré^ioiro  compo.sa  srs  reen(i!s.  Il  fil  noltr  a\ec  exaclilude  les 
a  chants  de  tons  1rs  ofiiees  il  fontla  des  éeoKs  pour  ramener  l'en- 
a'seignemont  à  sa  pureté  primitive.  Son  suceès  fut  complet  :  non- 
o  seulement  il  arrêta  la  décadence,  mais  il  introiluisit  dans  les 
«  pompes  musieales  de  l'ICglise,  un  ordre,  une  diseiplinc,  une  ma-' 
tt  jestc  inconnus  jusque-l:*i,  et  qui  lui  ont  valu  l:i  gloire  de  passer 
«  moins  pour  le  restaurateur  que  pour  le  créali:ur  du  la  liturgie 

a  catholique. 

o  Cette  grande  organisation  grégorienne,  dtjà  llorissanle  à  la  mort 
«  de  sou  fondateur,  en  00  i,  brilla  de  tout  son  éclat,  durant  le  scp- 
a  licme  siècle,  cl  se  mainîonait  encore  presque  sans  altération  lors- 
u  que  Charlemagnc,  vers  la  fin  du  huitième  siècle,  denianda  au 
a  Pape  Adrien  des  chantres  et  des  musiciens  pour  fonder  sa  grande 
a  école  de  Metz.  I.cs  orages,  les  misères,  les  troubles  des  neuvième 
a  et  dixième  siècles  n'épargnèrent  pas  plus  la  musique  (|ue  tous  les 
a  autres  arts;  la  tradition  alla  donc  se  corrompant  tous  les  jours, 
a  mais  elle  était  encore  Irop  près  de  sa  source  pour  se  perdre  en- 
«  lièrement.  Voilà  pourquoi  les  manuscrits  liturgiques  de  cette  épo- 
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que,  CM  maUDSCrlts  qni  peuplent  no?  bibtioKièqnes,  suH 
!Di  gnnd  pm,  s'ils  n'étaient  pas  indéclitlTrables.  No 
t  k  poiiyoir  les  lire,  deiii  sorles  d'avanlagcs  :  dal 
[  pour  les  crodits,  ce  qui  n'est  jamais  à  diidaigner; 
)  lité  toute  pralique  et  Tort  désirable  de  riïFurna 
t' hftssrd,  mais  dans  iIps  données  vraies,  dans  un  i 
I  tes  elianis  de  notre  Eglise  catholique. 

u  C'est  ta,  depuis  quelque  temps,  le  rèvc  de  be^ 
I  et  certes  on  le  comprend,  quand  on  assiste  a 
l'mime  dans  nos  églises  les  plus  riches  et  I 
seélébrer  dignement  le  service  divin.  Si  saint  t 
t  monde,  s'il  entendait  comment  on  piolmodie  dl 
'*mcnt,  ffinlôl  par  des  mugis^emcnls  iuhumains 
l'fredons  profanes,  on  déflpure  les  sainlus  méloilie: 

rfe  croire  que  1rs  Golhs,  les  AlMro!]!!  ou  les  Loim 
r  fait  à  nous  oussi  quelque  rcccnte  flfite.  Celle  idée,  è 
t  du  cbant  eccli'siaslique,  commence  à  fo  taire  jour 
t  du  citrgé;  il  faut  l'uncouraiiiT.  mais  il  laiil  prendre  g 
I  ftulc  d'une  base  solide  el  d'un  plan  bien  Iracc,  on  ne  coiuiQ 
■'la  légère  quelque  édifice  de  fantaisie.  Déjî  do  zélés  puitteii 
'fait  duns  leurs  églises  des  eipériences  peu  rassurantes.  L'êcueifl 
t' inévitable  dès  qu'on  st  fie  en  as  matières   nux  hasard»  du  j 
;  individuel.  Pour  faire  une  telle  réforme,  il  n'y  a  qu'une  voie  91 
<  ri'Vi'iiJi'  nijx  Ir.idilions  t,'ré^oric'niR's.  "  ' 

Mfici,  itiiliti  fuis  merci  à  l'Iionoiablc  M.  Viiùl  dii  s'élrc  occupé  do 
ccife  inliTPSEanlc  question  du  chant  grégorien,  qui  semble  cepen- 
dant moins  de  la  compéicnce  d'un  laïque,  mais  qu'une  rare  saga- 
cité lui  a  fait  envisager  à  son  vrai  point  de  vue.  Le  digne  curé  de 
Saint-Panl-Sainl-Louis,  à  Paris,  M.  l'abbé  Laurcntie,  dont  le  goût 
plus  cpnré  pour  le  clianl  d'église  et  le  zùle  iiicux  ont  dû  s'éclairer 
d'élndes  spéciales  et  pratiques,  est  parvenu  Licntûl  à  s'apercovoir  de 
la  dégradation  du  chant  grégorien,  et  a  pressentir  aussi  l'opporlunilé 
d'une  mesure  réparatrice  :  nous  allons  voir  comment  M.  rabt>é 
Tesson  nous  ouvre  la  voie  sûre  de  celte  réfiaralion  si  désirable,  el 
généralemenl  si  désirée,  nous  voulons  dire  conimenl  il  nous  fait  re- 
venir aux  traditions  grégoriennes.  L'abbé  C.-M.  Le  Guilloo. 
{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


tfgr  le  Patriarche  de  Jérusalem  nous  fait  l'honneur  de  nous  com- 
muniquer et  nous  demande  de  publier  la  lettre  suivante  qu'il  vient 
(l^écrirc  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  : 

A  Sa  Grandeur  Mgr  Siàour,  Archevêque  dt  Paris. 

«  Jérusalem,  le  12  juillet  1833. 
«  Hooieigneur  et  vénérable  confrère, 
«  U  Mi  à  Ptiii  ua  ecclésiastique  qui,  après  avoir  passé  pea  à& 


t-'Ml'VftlMilmf  wm  anciifle  CMumisMioce  de  h  langM,  im 
*tt4u  eanicf ère  du  pays  qii*il  parcourait  rapidement  en  Toya* 
%  /hfisa,  à  Fon  retour  en  France,  de  se  prononcer  sur  l'impor- 
question  des  Lieux-Saints  d'une  manière  aussi  contraire  aux 
^ftolto  les  plus  sacrés  et  les  mieux  établis  du  catliolicisme,  que  bosse 
éÊÊêmÊi  appréciations  sur  les  moyens  de  sauTegarder  les  intérêts 
caiholiqnes»  et  de  procurer  l'avancement  de  notre  sainte  religion 
4Mi  oes  contrées. 

•'  «  Ayant  puisé,  à  ce  qu'il  paraît,  aux  sources  des  adversaires  de 
1^E|[lhê,  l'abbé  Michon  se  rendit,  peut-être  sans  le  savoir,  la  dupe 
Â  leur  mauvaise  foi,  en  se  persuadant  que  le  moyen  plus  propre 
pMiP  procurer  l'union  des  schismatiques,  était  de  les  laisser  triom- 
pher après  les  usurpations,  qu'ils  ont  consommées  sur  les  droits  da 
catbolidsme,  et  continuer  dans  le  système  d'empiétement,  qu'ils 
Mtéepois  longtemps  organisé  conlre  nous,  et  qu'ils  ne  cesseront  de 
pouraaivre  jusqu'à  notre  complète  spoliation.  Il  a  osé  faire  cnvisa- 
gtr  comme  une  affaire  de  parti  et  de  coterie  une  question  dans  la- 
^adle  la  calboÉfe^  tout  entière  est  intéressée,  et  pour  kquelle  le 
lalBl-Sl^e  Ini-m^^a  montré  tant  de  sollicitude  jusqu'à  fiiire  ap- 
pA  m  concours  de^^les  gouvernements  catboliques  pour  les  en- 
gigar  à  appuyer  les^^^  et  légitimes  réclamations  que  la  France 
âftiit  faire  pour  maintl^^es  droits  de  l'Eglise  catholique,  droits 
fn  la  Porte  s'était  sole^^cment  engagée  à  faire  respecter. 

c  Si  le  pasteur,  à  qui  ll^Kine  Providence  a  conQé  les  soins  de 
Mite  Eglise  aussi  malbeureti^kue  digne  de  l'affection  et  de  l'amour 
dttittt  calbolique,  gardait  llHknce  après  une  telle  insinuation^ 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'étBles  eboses  pourraient  être  tentés 
d'ajouter  foi  aux  assertions  d'un  Alésiastique  qui,  du  reste,  se  mon- 
Si  zélé  pour  notre  sainte  rcliSi.  C'est  pour  cela,  Monseigneur^ 
|e  prends  la  liberté  de  m'adHser  à  votre  charité  pour  que  l'on 
^n  France  la  douleur  et^Keinc  que  les  erreurs  et  les  fausses 
ms  que  l'abbé  Vj/èmn  faites  sur  celle  question,  ont  cau- 
«ië'flBjttsur,  ainsijuflPros  les  catholiques  de  ce  diocèse  p^triar* 
cri  q^^H^ÊjmÊj^KMnce. 

m  Dans  un  pi^ïule  clergé  grec  malheureusement  ne  considère 
la  posseflsion  des  augustes  sanctuaires  de  notre  rédemption  que 
comme  un  moyen  de  satisfaire  sa  cupidité  en  dépouillant  par  mille 
ruses  les  pèlerins  qui  s'y  portent  pour  les  vénérer,  rien  ne  saurait 
plus  absurde  que  de  croire  qu'on  pourrait  faciliter  leur  retour  à  l'a- 
nilé  de  l'Eglise,  en  laissant  dans  leurs  mains  ces  sanctuaires  mêmes 
dont  la  possesuon  nous  a  été  garantie  par  les  traités  les  plus  solen- 
nels, et  en  les  encourageant  par  les  succès  déjà  obtenus  à  continuer 
dans  leurs  voies  d'empiétements  incessants. 

c  Les  doutes  que  l'abbé  Michon  cherche  à  répandre  sur  les  docu- 
ments émanés  de  la  Sublime-Porte,  qui  prouvent  notre  ancienne 
possession,  sont  aussi  injustes  que  mal  fondés;  et  sur  ce  point  je  puia 


(.a») 

«  qoe,  CCS  maDDKrits  qni  peuplent  oosbiUMUiiMii 

*  d  frand  pris,  s'ils  D'élaîenl  pas  iadédiIttinUei.  mni: 
«  k  pOQTDÎr  )cs  lire,  deux  sorles  d'aTanlara  x  d'abord  lU^  pNMV 
«  pour  les  émdils,  ce  qui  n'est  jamais  à  dénaiffoer;  paisla.|NiNil^ 
«  lilé  lonle  pratique  et  fort  désirable  de  réb>rm«',  non  fOint-M 
«  basant,  mais  dans  ûes  données  vraies,  dans  un  esprit  î 
€  les  clianls  de  notre  "Eglise  catholique. 

fl  C'est  là,  depuis  quelque  temps,  le  rêve  de  beaucoup  de  i 
«  el  certes  on  le  comprend,  quand  on  assiste  aux  oIBccieli. 
«  même  d.ins  nos  églises  les  plus  riches  et  les  mieux  eu  éU^:A 

■  célébrer  dignement  le  service  divin.  Si  lat'ni  Grégairt  mmmf  m 
«  monde,  t'il  entendait  comment  on  psalmodie  é  du  Imirim»,  «Wir 
€ -inenl,  tantôt  par  des  mugissements  inhumains,  tanidt  par.dei 
«  fredons  proranes,  on  défl|2ure  les  saintes  mélwlics,  il  terait  (ente 
€  de  croire  que  lei  Golhs,  les  Alloàrogu  eu  les  Lombard»  iMW  <mt 

*  fait  à  nous  autsi  quelque  rtccnte  visiiir.  Cette  idée,  d'une  rèCorins 

■  du  chant  ecclésiasiique,  commence  ii  fv,  lairc  jour  dans  lea  rangs 
«  du  cicrj'é;  il  faut  l'encourager,  mais  il  faut  prendre  garde  que, 

■  faute  d'une  base  solide  et  d'un  plan  bien  Iracé,  on  ne  coosiruise  i 
«  la  légère  quelque  édifice  de  ranlnisic.  Diji  de  léiés  pasteurs  onl 
<  foit  dans  leurs  églises  des  eiipêriences  peu  rassurantes.  L'éeueil  ett 
«  inéoiiable  dès  çti'on  se  fie  en  ces  matières  aux  hasards  du  ffott 
«  individuel.  Pour  taire  une  telle  réforme,  il  n'y  a  qu'une  voiesAre^ 
«  reveuir  aux  traditions  grégoriennes.  »  * 

Uerci,  mille  fois  merci  à  l'honorable  H.  Vilet  de  s'élrc  occupé  de 
cette  inléressanle  question  du  chant  grégorien,  qui  semble  cepen- 
dant moins  de  la  compétence  d'un  laii|ue,  mais  qu'une  rare  saga- 
cité lui  a  fait  envisager  à  son  vrai  point  de  vue.  Le  dijinc  curé  d» 
Saint -Paul -Sain  (-Louis,  â  Paris,  H.  l'nliln'  LatiiTnlic,  dont  le   goûl 


'W  Palestine,  uns  aacane  connaissance  de  la  langne,  des 
M  et  en  caracièrc  du  pays  qu'il  parcourait  rapidement  en  Toyt* 
feilr«  Ravisa,  è  Fon  refour  en  France,  de  se  prononcer  sur  l'impor* 
lattle  question  des  Lieux-Saints  d'une  manière  aussi  contraire  aux 
diolto  les  plus  sacrés  et  les  mieux  établis  du  catliolicismc,  que  fausse 
dtttt  ses  appréciations  sur  les  moyens  de  sauvegarder  les  intérêts 
cafltioliqnes,  et  de  procurer  Tavancement  de  notre  sainte  religion 
éàm  ees  contrées. 

«  Ayant  puisé,  à  ce  qu'il  paratt,  aux  sources  des  adversaires  de 
l'Eglise,  Tabbé  Hichon  se  rendit,  peut-être  sans  le  savoir,  la  dope 
de  leur  mauvaise  foi,  en  se  persuadant  que  le  moyen  plus  propre 
pMr  procurer  l'union  des  schismatiques,  était  de  les  laisser  triom- 
pher après  les  usurpations,  qu'ils  ont  consommées  sur  les  droits  da 
catholicisme,  et  continuer  dans  le  système  d'empiétement,  qu'ils 
ont  depuis  longtemps  organisé  contre  nous,  et  qu'ils  ne  cesseront  de 
poursuivre  jusqu'à  notre  complète  spoliation.  11  a  osé  faire  envisa- 
ger comme  une  affaire  de  parti  et  de  coterie  une  question  dans  la- 
quelle la  catholicité  tout  entière  est  intéressée,  et  pour  kquelle  le 
SaiDl-Siége  lui-même  a  montré  tant  de  sollicitude  jusqu'à  faire  ap- 
pel an  concours  de  tous  les  gouvernements  catholiques  pour  les  en- 
gager à  appuyer  les  justes  et  légitimes  réclamations  que  la  France 
allait  faire  pour  maintenir  les  droits  de  l'Eglise  catholique,  droits 
que  la  Porte  s'était  solennellement  engagée  à  faire  respecter. 

c  Si  le  pasteur,  à  qui  la  divine  Providence  a  conûé  les  soins  de 
cette  Eglise  aussi  malheureuse  que  digne  de  raffcction  et  de  l'amour 
de  tout  catholique,  gardait  le  silence  après  une  telle  insinuation, 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'état  des  choses  pourraient  être  tentés 
d'ajouter  foi  aux  assertions  d'un  ecclésiastique  qui,  du  reste,  se  mon- 
tre si  zélé  pour  notre  sainte  religion.  C'est  pour  cela,  Monseigneur, 
que  je  prends  la  liberté  de  m'adrcsser  à  votre  charité  pour  que  l'on 
sache  en  France  la  douleur  et  la  peine  que  les  erreurs  et  les  fausses 
appréciations  que  l'abbé  Michon  a  faites  sur  celte  question,  ont  cau- 
sée à  mon  cœur,  ainsi  qu'à  tous  les  catholiques  de  ce  diocèse  patriar- 
cal qui  en  ont  eu  connaissance. 

c  Dans  un  pays  où  le  clergé  grec  malheureusement  ne  considère 
la  possession  des  augustes  sanctuaires  de  noire  rédemption  que 
comme  un  moyen  de  satisfaire  sa  cupidité  en  dépouillant  par  mille 
ruses  les  pèlerins  qui  s'y  portent  pour  les  vénérer,  rien  ne  saurait 
plus  absurde  que  de  croire  qu'on  pourrait  faciliter  leur  retour  à  l'u- 
nité de  l'Eglise,  en  laissant  dans  leurs  mains  ces  sanctuaires  mêmes 
dont  la  possession  nous  a  été  garantie  par  les  traités  les  plus  solen- 
nels, cl  en  les  encotirageant  par  les  succès  déjà  obtenus  à  continuer 
dans  leurs  voies  d'empiétements  incessants. 

€  Les  doutes  que  l'abbé  Michon  cherche  à  répandre  sur  les  docu- 
ments émanés  de  la  Sublime-Porte,  qui  prouvent  notre  ancienne 
possession,  sont  aussi  injustes  que  mal  fondés;  et  sur  ce  point  je  puig 


déclarer  que  la  ploparl  de  cas  Qrmiuu.«iit  é*é.»pilllliMMM»llgt 
iDoi-mômc.  Au  resle,  après  les  travaux  de  la  •■ciBiinulwMli%jBtWHK 
iiê  Domméc  à  Conslantinoplc  pour  l'examen-  de  en  tiiècéi',''fë-|ë^ 
Ternctiicnt  français  connaît  aussi  bien  qoo  mus  l'dQlbràâdâliHitt 
Tateiir  de  tous  ces  ilociimeiils.  ' ,        ■'"', 

a  Qufî  le  Dieu  de  niiséricorJc  daigne  toucher  le  cœur  de  cet «^ 
désiastique,  et  lui  faire  comprendre  toule  la  porlée  de  rimpmliMwè 
qu'il  a  commisti  eu  se  laissant  cnlraincr  à  porter  uaJagemflDtMIÉrt 
contraire  ù  toute  justice  qu'aux  intérélB  du  catholieism^-iltitline 
queslion  qu'il  n'u  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  d'éladîar  'coaMM)4l 
lallail.  ■  ■•-  t.ml  M. 

a  Veuillez  agréer,  Monseigneur  et  vénérable  confirèrc,  les  «SM* 
ments  de  la  profonde  vcnération,  etc. 

«  Votre  très-humble  et  dévoué  serviteur, 

■  t  iosEPii,  Patriarche  de  Jérusalem.  • 


Dislrifantlons  des  Prix. 

Uier,  S.  Exe.  Mgr  le  Nonce  apostolique  picsiilait  la  diilribuiion  ilei  pru  àa 
collège  Sainie-Morie,  au  milieu  d'une  réunion  nombr^uso  d'ecclL'siasUquss  qui 
s'élaieul  empressés  d'apporter  le  Idmoignaga  de  leur  fjmpailiîe  à  l'œuvre  si  lieu- 
reusemciit  dirigée  par  leur  digne  conrrèro,  M.  le  Bouclier.  A|irôs  uu  dialogue 
«nlro  plu^ieuri!  élèves  et  quelques  morceaus  de  musique,  M.  l'altbé  Lalaano  a, 
dans  un  discours  sur  les  Atudgs,  rappelé  lo  but  de  l'iustitulion,  qui  est  de  pré- 
parer par  la  variété  des  connaissances  les  enfanU  à  loules  les  carrières  qui  leur 
«Tont  ouvertes.  Les  considérations  sages  et  tout  à  fait  pratiques  de  ce  discoon 
n'ont  pu  qu'ajouter  i  la  cunOaace  des  patents  qui  l'ont  écouté  tvec  une  atten- 
tion [ijvine  d'intérêt. 


L' in's lit  u lion  de  Salnlc-Marie  du  Caen  ne  compte  que  deux  années  d'esistence. 


(3tl) 

MaU  il  a  ilomié  k  la  crëadire  intelligente  le  désir  et  la  puissance  de  déconvrir 
œs  lois,  d*erv  niesdrer  ia  force  et  les  limites,  d*en  varier  le  jeu  et  les  rdsultaISt 
de  Jas  combln3r  pour  en  augmenter  la  puissance  ou  pour  en  neutraliser  tes  effets, 
de  lés  diriger  à  son  prufit,  île  régner  sur  elles,  en  un  mut,  tt  !;iusi  de  se  faire 
dans  la  créution  matérielle  un  'lumaiiie  qu'elle  peut  cliuque  jour  élendre  et  assn- 
rer.Tcl  est,  en  eîîet,  le  spectacle  que  pré>onte  l'homme  ici-b-is.  On  le  voit  abais- 
ser les  collines,  combler  li»s  vallées,  franchir  h's  ahhncs,  traverser,  comme  Toî- 
aeaii  avec  ses  ailos  rapi.les,  la  tf no  et  les  mers,  cnvoyjîr  en  quelques  seconde*, 
à  d'incroyables  distances,  Tt^prossion  ilo  sa  pen-ée  et  (hî  sa  volonté.  Coopérateur 
do  Dieu  dans  le  gouvornemenl  Ou  monde,  seconde  providence  sur  la  terre,  od  le 
toit  achever  et  embellir  Tœuvre  divine.  C'est  lui  qui  chan;^o  les  déserts  et  les 
tombros  forêts  en  plaints  où  miui^senl  de  lichcs  moi-sons;  c'est  lui  qui  revêt 
d*arLres  majostueu.x  les  UiOiunsnes  et  les  vallées;  c'est  hii  qui  pare  la  terre  de 
fleurs  et  de  verdure.  Ou  voit  bien  qu'il  est  l«\  dans  un  c«.rli:in  dcj'ré,  maître  et 
seigneur,  qu'il  commande  et  qu'on  lui  obéit,  qu'il  dispose  du  moins,  et  que  la 
Dature  se  prt^tc  docilement  à  ses  volonlés. 

«  Je  me  sers  h  dessein  de  es  peufées  pour  éclairer  la  question  que  j'ai  entre- 
pris de  traiîer.  L'homme  exerce  donc  sur  la  terre,  au  milieu  de  la  création  ma- 
lërielle  qui  nppai tient  h  Dieu,  une  certaine  puissance;  il  (gouverne,  il  commande, 
îl  place  et  dépl.-ice,  il  at;it  a\ec  indépendance,  il  est  mnître,  ii  est  roi. 

«  En  esl-il  do  môme  dans  la  créalion  spirituelle?  Los  ûuirs,  comme  les  corps, 
obéissent  elles  à  son  action?  A  t  il  d'aiilcurs  le  droit  de  gouverner  lésâmes;  cl 
dans  quelles  liinitos  ce  droit  loi  a-t  i!  été  donné? 
«  Jetons  un  coup-d'œil  rapide  s'.ir  ces  nouvelles  questions, 
c  Non,  les  fîmes  n'oléissciil  pas  connue  les  corps  à  l'action  do  la  créature. 
Une  ùm'î  est  une  force  que  V'\"A\  créa  pour  être  lihre,  et  pour  ne  dépendre  que 
de  lut  seul.  Aussi  nul  iuî  saurait  lui  arrarlicr  ha  liberté.  0:i  peut  enchaîner  les 
membre?  auxquels  elle  est  unie  ;  on  jieut  mettre  obslaele  ^  s-on  aeii-jn  extérieure, 
qui  a  besoin  du  coîicours  dos  orj;anes  ;  mais  son  aciion  intérieure,  l'action  qni 
est  sa  force  propre  et  sa  vie  e^sentieIle,  l'action,  expn'ssion  de  sa  volonté,  et 
cette  volonté  elle-mêmo,  et  l'ortlro  de  ses  pensées,  et  l'enqiire  sur  ses  sentiments, 
tout  cola  ne  saurait  être  ni  alleinl,  ni  foi  ce,  ni  enchaîné.  Les  m-jutiiifues  cèdent, 
les  âmes  résistent  ;  les  11  Mives  sont  détournés  de  leur  coiins  les  âmes  vont  au 
but  qu'elles  onl  cIm  i>i  ;  0:1  ptul  broyer  h;  corps  un  l'àmo  léside,  o.ne  peut  attein- 
dre r.nnc  da':s  !o  sanrluaiie  fù  elle  vit.  C'est  l'àme  qui  sourit  sur  les  lèvres  du 
martyr;  c'est  râîno  qui  délie  les  bourreaux  dans  le  re^^ard  du  juste  persécuté; 
c'est  rame  qui  échappe,  radieuse  et  immortelle,  aux  coups  qui  brisent  son  enve- 
lopp!'  frapile. 

c  To-itefois,  il  est  vrai  de  le  dire,  et  il  faut  bien  l'entendre,  ces  âmes,  que 
Dieu  a  créées  libres,  et  auxquelles  il  a  donné  la  puissance  de  se  jzouvernerelles- 
mèm-s,  elles  n  échappent  point  entièrement  et  elles  ne  sauraient  échapper  à 
toute  influence  étrangère.  Si  elles  vivaient  ain.'i,  dans  l'absolue  indépendance  d<; 
leur  liberté  personnelle,  ne  tenant  à  rien,  ne  touchant  à  rien,  il  y  aurait,  dans 
le  monde  des  esprits,  des  forces  isoléi-s,  il  n'y  aurait  pas  de  société.  Or,  c'est  la 
société,  c'est-à-dire  la  communication  d'une  môme  vie  h  plusieurs  êtres  qui  s'en- 
chaînent ainsi  les  uns  aux  autres,  viveiit  les  uns  par  les  autres,  c'est  la  société, 
ainsi  entendue,  (jui  est  le  but  de  la  créotioti.  Il  y  a  donc  une  certaine  action  des 
ùmes  les  unes  sur  les  autres  ;  nous  Tetudierons.  tout  à  l'heure  dans  ses  rapports 
avec  l'éducation. 

t  Mais  auparavant  rappelons,  s'il  en  est  besoin,  que  Dieu  le  premier,  et  dans 
une  mesure  très-étendue,  agit  sur  notre  ûmc,  qu'il  la  gouverne,  qu'il  lui  fait  a€- 


{m) 

rilir  Kl  (tesseins,  ifa'il  la  nèiw  k  uo  but.  Jtt  ceU  av£c  cette  délicatesse  di- 
qni  IbIew  iiilactaaiquî  reipecta  la  liberU  ïniiira  douée.  Oui,  rêfM^lniu-K 
car  il  faut  biea  l'ealendre,  Dieu  n\  pu  nom  fiira  un  présent  |>1uk  divin  que  la 
liberté.  Disposer  de  Eoi-mÉme,  —  notre  esprit  M  conçoit  rien  de  plus  grand,  i» 
plu  digue,  do  plui  élOTd.  Parce  que  TLamnie  est  libre.  i(  peut  dire  h  tout«  Ij- 
Tiaiiie,  i  toute  viulence  :  resp«cte-moi  ;  Respecte  co  moi  ca  que  Dieu  m'a  don- 
né; je  n'appartiens  qu*à  loi.  ■,•■    ■ 

<  Uais  aussi  il  y  a  oéceasal renient  nue  sociM  aatra  Dica  et  rtWHNb  ftpMTi 
asDiéquent  une  action  de  Dieu  sur  l'Iiûmme,  un  gotivennoiMit  da  HwiiMifW; 
DiflD,  une  influeoce  de  Dieu  &  laquelle  l'iioniine  est  iMinii;  car,  dlH  UwMHW' 
cîdli,  ca  qu'il  j  a  de  moindre  et  de  pliu  petit  est  ioanûs  à  fie  fn'il  J  %M  piM 
grabd  el  de  plus  pni^isant.  Voili  ca  qui  arrive  dans  loi  rapporta  da  riMMM  Htm 
Ditn  :  Oien  e^l  le  mailre,  il  gouTernc,  parce  qu'il  ait  le  phw  fftai  «t  toifllB. 
fart  ;  mais  il  gouverne  en  respectant  la  créature,  et  en  lui  laissant,  ane  iM 
délicatesse  inliuie,  tout  ce  qu*îl  lui  a  dound  ;  nous  reviendrons  sur  cette  peniée. 

*  Il  y  a  une  autre  société  que  celle  de  Dieu  avec  l'taomraa.  Il  j  a  la  aaeiélé 
daa  bommes  entre  eux  ;  et  lA  encore,  le  plus  fort,  je  veux  dire,  celni  qm  posaida 
das  inojens  d'aclion  et  d'inDuenco  plus  nombreux  et  plus  puisianti,  le  plus  brl 
donc  commande,  conduit,  dirige,  gouverne,  impose  son  influence  et  son  actioD. 
Telle  est  le  loi  du  monde  des  âmes.  Toute*  obéissent  i  certûnes  influences  ; 
lootas  peut-Ctre,  à  leur  tour,  ejercent  sur  d'autraa  iimos  one  part  de  donÛDa- 
lion. 

«  Ou  voit  principalement  dans  reufance  que  ras  iafluancet  (oat  pnia- 

santes  et  décisives  ;  et  l'éducation  n'est,  à  la  bien  prendra,  qu'une  iafioeoca 
exercée  et  acceptée...  Et  c'est  pour  cela  que  chacun  da  vous  a  la  drràt  da  naus 
iwser  cette  question  ;  Que  faites-vous  de  la  liberté  de  mon  ear<uit  T  à  quelle  in- 
fluence  le  soumelt»-vaus..>.1 

I  Seuls  au  monde,  l'enseignement  chrétien  et  réducaliou  chrétienne  raa* 

paclant  la  liberté  de  l'entant.  Qui  oserait,  en  eiïel,  parler  de  respect,  lorsqu'il 
sa  cultive  pas  exclusivement  pour  le  mititra.  lorsqu'il  se  tourne  pas  à  l'usaga 
dn  maître,  lorsqu'il  ne  (gouverne  pas  selon  la  volonté  dn  malire,  le  bien  dont  la 
C'illiire  hii  c'I  coi'llt'i.'?  L'i>iif;iiil  appjiticnl  fi  Dio:]  ;  I  i'iliic3li''n  cliri^tienne  le 


dMi'fl  ilés  eroyaHces  provisoires  qnt  ne  i^ebêtent  jtmaift  tpA  Iibeent  pon 
tDajoQri  Ttme  en  proie  ntix  fatigues  da  scepiidtme»  el  alors  c^cst  la  condoiré 
dans  vn' disert,  et  Ty  abandonner  sans  gidde  et  sans  prorisions;  c*eit  la  con- 
ilMiiner  k  périr. 

«  On  raconte,  dans  les  livres  de  Fantiquité,  qne  certains  peuples  avaient  in- 
vurié,  pour  les  crimes  qn*i1s  Jugeaient  les  plus  graves,  un  supplice  redoulaUe. 
Us  enctiaiiiaicnt  sur  une  barque  fragile  le  coupable  qu'ils  voulaient  punir;  piiit 
iMiqne  le  vent  sotifflait  vers  la  haute  mer,  ils  faisaient  conduire  loin  du  rivage 
la  fatale  embarcation  ;  et  quand  la  nuit  était  venue  et  que  la  terre  avait  dispara  I 
1008  la  regards  on  abandonnait  h  la  merci  des  flots  le  malheureux  banni  et  son 
frêle  esqnif.  Il  errait  ainsi  dans  tes  ténèbres,  et,  le  lendemain,  s'il  ne  s^était  pat 
brisé  la  nuit  sur  les  écneils,  il  n*apercevait  autour  de  lui  que  d'effrayanls  abîmes  : 
^■elqBerois  il  lui  arrivait  d*abofder  sur  un  rivage  hospitalier;  le  plus  souvent  il 
péris.<aU  dans  les  flots. 

t  Tel  est,  ce  me  semble,  le  supplice  affreux  d*une  pauvre  âme  abandonnée, 
tons  prétexte  d^aiïrancliîEsemcnt,  à  cettt»,  fatale  liberté  de  penser.  Elle  est  con- 
dunnéo  à  errer  sur  rOcéan,  sans  guide,  sans  boussole,  sans  savoir  d*où  elle 
vient  et  où  elle  va  ;  triste  victime  que  la  Providence  sauve  parfois  du  nanfrago, 
iBib  qui  te  plus  souvent  se  perd  dans  les  abîmes. 

c  Et  si  Ton  venait  encore  nous  parler,  à  nous  maîtres  chrétiens,  d^oppression 
éH  consciences  et  d*asservissement  des  intelligences,  sans  hésiter  nous  saurions 
répondre  :  Oui,  nous  opprimons,  oui,  nous  asservissons  les  ftmes,  comme  le 
pilote  opprime  et  asservit  le  passager  qu'il  garantit  des  écueils,  et  qu^il  conduit 
sûrement  au  port.  * 

f  Et  si  i*on  nous  forçait  d*exprimer  jusqu'au  bout  notre  pensée,  nous  dirions 
an  libre  penseur  :  Vous  affranchissiez  les  intelligences,  comme  on  affranchit  le 
voyageur,  en  privant  de  gouvernail  et  de  pilote  le  navire  qui  remporte  sur  lef 
flots,  f 


Nouvelles  religieuses. 

DiocÈfB  DE  Paris.  — -  Aujourd'hui  mercredi,  à  dix  heures,  Mgr  TÂrchevèque 
de  Paris  a  inauguré  la  ctiapelle  de  la  prison  des  Madclonettes. 

A  son  arrivée,  Monseigneur  a  été  reçu  par  raumônicr,  M.  Russau,  M.  Gros, 
directeur  de  la  prison,  et  M.  Lafond,  inspecteur-général  des  prisons. 

Lorsque  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  est  entré  dans  la  cliapelle,  on  y  remar- 
quait déjà  M.  le  préfet  do  police;  M.  Collet  Mcygret,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  police;  M.  Tabbé  Coqncreau,  aumônier-général  de  la  flotte  fran- 
çaise ;-le  maire  du  6*  arrondissement,  M.  Monnin-Japy;  M.  Frasey,  curé  de 
Saint-Nicolas-dcs-Ch3m|)s,  le  doyen  des  curés  du  diocèse,  etc. 

La  prison  élail  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Madeleine,  En  1618, 
Robert  Montri,  riche  marchand  de  vins,  ayant  rencontré  deux  filles  de  joie.  Tune 
nommée  Marie  Lalrade,  Tautro  Benoite  la  Blonde,  qui  manifestaient  le  désir  de 
mener  une  vie  plus  régulière,  les  reçut  dans  sa  maison,  située  près  du  carrefour 
de  la  Croix-Rouge. 

En  voyant  entrer  ces  vierges  folles,  h  femme  de  Robert  Montri  se  prit  d'une 
grande  colère  et  voulut  les  chasser  honteusement,  en  disant  que  des  concubines 
d'écoliers  et  de  mousquetaires  ne  pouvaient  que  souiller  sa  maison  et  y  attirer 
la  colère  de  Dieu.  Mais  Robert  Montri  fil  entendre  raison  à  sa  femme,  qui  finit 
par  s'apitoyer,  et  qui  garda  pendant  deux  mois  Marie  Latrade  et  Benoite  la 
Bbnde. 


(38*.)         • 

Trois  uilru  |)Gr>onD«  l>ifnhis»tes,  lo  ciuts  de  CB»4i>linil(lMW<MlWl< 
on  Capucin  cl  on  (^cicr  des  gu^es  <Iu  corpit  liliiipiiiiiffL  it  y!  iMilr  jrmjjj 
vpjagft  BU  Saint  Sépulcre  aprâs  uua  vie  asses  ongtuav-  HrjdwaiBtitt  aMM> 


MODlri  pour  créer  un  élublissciuent  du  Tilles  repenliM. 

Li  niarq'iiio  tic  Maigticlay,  -sœur  du  Cartliaal  da  Gondy,  a 
les  ;  placer,  une  maison  rue  des  Foiilaines,  el  iew  Ht.  un  Icgs^anDlâtti' 
101,600  fr.  .<„,.■  1 

Le  roi  voulut  si'aîsociur  à  cclio  bonne  «euTm  ot  donoa  6ff\eai0at\fim 
secoure.  .hi,'  .. 

Le  SO  juillet  IGâO,  on  relira  do  la  Vi^ilalioa-Saiot-Antmiia  f|tutr»n 
pour  i:otiverncr  celle  niaifoii  qui,  dan^i  la  suite.  Tut  divisa  en  trois  d 
rdlcs. 

La  première,  1^  plus  nombreuse,  ûlail  celle  des  fillos  mises  en  r  . 
;  faire  péiiiknca.  Celait  pour  la  plupjrl,  des  scrvanles  de  la  Bourge^e,  «L 
;irande  parité  Irâs-julies.  Elles  conscrraiciil  l'habit  sécalier, 

La  seconde  classe  élait  celle  dos  Mlles  éprouiées  par  la  pénilenca  et  qu'on 
[unntnaîl  la  Congrigatm.  Elles  porlaienl  un  Taieinent  gris.  Ces  Gllcs  passaient 
leur  journée  an  Iravail  et  S  la  prière.  Plusieurs,  il  faut  le  dire,  après  avoir  subi 
la  prcmiiro  épreuve  qu'on  appelait  la  puriliCBlion,  ne  pouTaienl  rêâiïtcr  au  ré- 
gime de  la  piison  et  s'éi^liappa'enl  souvent  pondant  la  nuit  pour  recommencer 
leur  vie  de  désordres.  On  les  appelait  d'ans  leur  inonde  Us  londuet,  car,  «i  cn- 
Irant,  on  avail  eu  soin  de  leur  raser  les  cbevcuï. 

La  troiïiùnie  classe,  la  moins  nombreuse,  comprenait  les  Glles  dont  la  conver- 
sion élail  sincËre.  Elles  étaieut  admises  h  prononcer  des  tœux. 
L  L'égiLie  du  monastère  fut  bâtie  en  tGSO  et  dédiée  &  la  Su  nie- Vierge. 

Ce  cDuicnt  supprimé  en  1700  devint  propriété  nationale  et  fui  converti  cd  pri- 
son pub  ique> 

En  ]7g~,  on  y  cnrerma  les  femmes  prévenues  de  délits.  Cette  de^linalion  fut 
caniervéL' jusqu'en  1830. 

Les  jeuncâ  détcmis  vinrent  ensuite  aux  MadelonneUes,  et  on  183S,  alors  que 
1^1  Fi.i-.  !■   I       .  ■  „  r  '  ■  |.;i.oiiiiieis  l'uliliqucs  se  disant  ims  républicains  fpaf- 


(.34».) 

t.L«  aui»iqu«  (lu  i^gifflont  a  uccacitli  leur  arrivée  par  Jes  airs  liarmohieuit, 
pendant  que,  d*un  autre  côté,  le  canon  tiait  i\T&  s:ir  la  place  d*arm^s. 

■  Après  lesdisciHirs  de  M.  Buyle  de  Ligrango  et  de  M.  lo  Préfet,  Mgr  TEvôque 
do  Pérîgiienx  a  pris  la  part;lc  pour  exprimer  sa  reconnaissance  envers  nilostre 
Fcntife  qrii  a  daigné  venir  s'associer  dan<  noire  >ille  à  d(*s  œuvres  do  bienfai- 
sance. Il  a  loué  tes  adininiUratetirs  de  Tlinspico  du  zèlcot  du  dévouement  qulls 
déploient  dans  rcxercice  de  leurs  nuMes  fondions.  S'occupant  do  Tobjct  de  la 
cérémonie,  le  digne  prélat  a  remercié  1rs  pcr!:ouncs  cliaritables  qui  ont  sousciit 
en  faveur  des  coiisliuclions  noiiville-;  de  l'Iio-picc;  puis,  faisant  allusion,  comme 
ravaitd(-j\  fait  rbonorable  M.  Bayle  do  L:i{:rangc,  au  don  des  cu^'ants  d'Ânguslo 
Dupont,  qui  ont  voulu  consacrer  à  racIi-*veHiv.>ul  de  rbospic'i  rindc.nnité  obte- 
nue par  eux  dans  un  doulourcMix  |  iMc'^s.i!  a,  en  t[CJ-bons  termes,  paye  un  tiibut 
do  reconuaissance  à  la  Qt'nérositù  ilu  jDalheur. 

t  S.  Em.  le  Cahlinal  Donnet  a  iinprovis*':  h  son  tour  une  comte  allocution, 
dans  laquelle  il  s'est  principalemcil  attaché  À  démontrer  rulililc  des  hospices, 
autrefois  appelles  Hôlds-Dicu,  et  à  glorifier  les  saintes  Filles  qui  consacrent  leur 
oxislence,  dans  cps  élab'.i^^cmonls,  au  soulag.'mcnt  du  malheur. 

t  Après  cette  imprcYisntiou,  ou  a. procédé  à  la  bénédiciion  et  à  la  pose  de  la 
première  pierre.  Le  Cardinal  a  récité  les  prières  de  Plîglise;  puis  la  pierre,  après 
avoir  été  bénie,  a. été  scellée  avec  lo  Cirémoiiial  usité  en  pareil  cas.  Chacun  des 
prélats  et  des  principales  aulorilcs  sont  Vv*nus  frapper  successivement  trois  coups 
de  marteau  sur  la  pierre,  qui  reco:ivrait  plusieurs  pièces  de  monnaie  au  millé- 
sime de  18ci2  et  une  plaquo  do  plomb  destinée  a  rappeler  aux  g»Miéralions  fu- 
tures la  date  de  la  construcli.»n  du  nouvel  établissement. 
f*c(  La  cérémonie  terminée,  le  corteL^o  bVst  dirigé  vers  l\yi>e  cathédrale  de 
Saint-Front,  où  Son  Emiucnce  a  donné  la  béné.!iclion  du  Saint- Sacrement. 

«  Au  sortir  de  régli:?c,  le  ('ardiiial  a  re«;'i  dins  le  grand  salon  de  révOchë 
toutes  les  autorités  constituées,  les  corps  judiciaires  et  administratifs,  fétal- 
major  du  17*  de  ligne  et  tous  h-s  fonctionnaires. 

«  En  recevant  les  ofliciers  du  17%  Son  Emiiicnce  leur  a  rappelé  que  c'est  à 
rintervenlion  de  raruiéc  fraiieaise  qu'est  dû  le  réliblisseuunt  du  Pape  Pie  IX 
sur  son  trône  ponlilica'.  Un  d»'s  assislants  ay.iut  fait  romaïquer  à  Mgr  Donnet 
que  le  !7*  de  ligne  assistait  à  la  piise  de  Romo,  le  Cardinal  eu  a  paru  très  heu- 
reux et  a  adressé  dos  piirolcs  flùtlousos  aiix  orficiors  d  î  co  beau  réji.imcul. 

€  Le  Cardinal  Donnet  doit  passer  quelques  jours  dans  notre  vid»?.  Dinnnche 
prochain,  il  pos'.ra  la  parriièrc  pierre  de  l\yi<o  du  faubourg  des  Bariis  Saint- 
Georges.  Plusi'.^urs  pn'Iats,  outre  les  Evn]!j(?s  d'Aiigoulèuic  et  de  La  Rochelle, 
en  ce  moment  à  Pén.t^ueiix,  d.)iv.!:ii  a<sisljr  ù  c.*ltc  céréuioni?.  On  cite  parmi 
eux  les  Evoques  de  Poiliors,  do  Tulle,  de  Cahois  et  d'Agen,  —  E.  Massoubre.  t 

Diocèse  dk  Lyon.  —  On  lit  dans  la  Gazrtte  de  Li/on  : 

c  Les  processions  du  vœu  de  Louis  XIH  qui  se  faisait^nt  autrefois  avec  une 
grande  solennité  le  jour  de  rAssoinplion,  cl  qui  n'avaiofit  pas  f  n  lieu  à  Lyon  de- 
puis 1830,  sortiront  cette  année.  S.  Em.  1j  Cardina!-Arc!:evèquc  Ta  amioncé 
dans  une  circnlaire  adressée  ^  .MM.  les  curés.  Cette  belle  cér'''monie  se  fera  dans 
les  diverses  paroisses  lo  soir  api  es  les  vrpres.  Toute  la  France  chrétienne  ap- 
prendra avec  bonheur  ce  retour  à  une  touchante  tradition  trop  longtemps  in- 
terrompue. » 

ANGLETERRE. —  Le  rév»^renil  Bebaey,  vicaire  d'Arlington,  a  donné  sa  dé- 
mUMon,  et  il  a  été  rtçu  dans  le  ^.'i^  de  T  Eglise  catholique  romaine.  Il  part  cette 
semaine  pour  le  continent.  En  octobre,  W  doit  se  rendre  à  Rome. 


(3tt) 

IHL&NDE.  — L'^lMtion  pour  h  ncoomr  di  doelMr  ONm^w^ÉMC 
d'Arcfatvtqufl  cilhaliqm  romain  d'Annagh,  a  en  Um  î  «U**  m  f«v  rMMVÎ 
U  révérend  doctsnr  Dixon  [digniuimui),  il  vû;  ta  1.  &  «Iwui-MWPf^ 
1R  ntx  ;  la  R.  D.  M'Nallï  (diffnu»),  7  voix.  ,  ^^  "; 

ESPAGNE.  —  Les  Bit.  PP.  JétuiUs  ont  nfris  peMMKM  te  imt  ■.., 
ntUon  à  Lojrola.  B.  m  ViUm,  A.  m..',' 


Chronique  et  Ttât»  ffivers.  -'•■^r'' 

On  lit  dans  VUnion  de  c«  malin  :  .    ,  . .^tim 

I  Monsieur  le  rédacieiir,  .  ù  >  «  ' 

)  Ayant  reçu  aujourd'hui  li  nalilicalion  officielle  de  U  naÛMOea  «Thm  fiift- 
cesse,  ûllc  de  Sa  Majcît^  lrès-Gi)èle  lu  roi  (ton  Uiguel,  et  de  un  angHSla^tfàlM, 
U  reine  duna  Adelaî  le-Sopliia  de  Lœwcn^lein,  laquelle,  d'aprtg  lea  Mtoai'  4i 
notre  pays,  duit  porter  le  litre  de  princesse  de  BL-ira,  qui  est  celbi  de  l'béiiliK 
présomptif  de  lu  couronne  portugaise,  j'ai  l'Iianneur  do  tous  cooimuniqBBr  la 
traduction  de  la  dépSclic  par  la'^uelle  eut  lieureui  évënemenl  m'eut  annaocA,  at 
}t  voua  prie  de  lui  donntir  place  dans  vutre  journal  le  plus  IftI  que  cela  tous  hti 
ponible. 

t  UonlmorcDcy,  le  9  août  1852. 

<  Le  commandeur  J.  da  Gàma  di  Câstmo, 
du  conseil  de  Sa  Majealé  tiès-Iidèle,  * 
A  U.  U  commandeur  S.  àa  Ganta  de  Castro, 
I  Monsieur, 
t  Sa  Uajesié  le  roi,  notre  augnste  maître,  m'ordonne  de  vous  comrouniqmr, 
pour  que  vous  j  donniez  la  publicité  convenable,  qao  la  reine,  son  augtola 
iponse,  est  «ccoucbée  d'une  prînce^âe  tri«-bieo  constituée  aujourd'bnl  S  dn  con- 
rsnt,  ï  huit  heures  quime  minutes  avant  midi.  Les  couches  ont  été  (ris-ltea- 
reuses  i  toKs  égards,  el  Sa  Majesté  la  ruine  ainsi  que  l*augusle  enfant  se  trou- 
vent dans  le  meilleur  élal  de  sauté  possible. 
f  Dieu  garde  Voire  Seigneuiio. 
(  Palais  d'Ileuhach,  le  S  aufll  1893.  » 


If;  IMTMÎ  testament  olbgraplie  <)n  9  août  iSiO,  oue  somma  de  dix  mXB» 
f  ^li  sera  employée  à  amélîorpr  les  lits  des  paanes  malades  ou  i  en 


•wim^iiier  le  nombre.  >  Co  legs  est  payable  dans  les  deux  années  qui  soifronl 
1ê  oocis  da  denatfnr.  Un  arrêté  de  M.  te  prëft't.  en  date  du  28  jnîllet'dernier,  a 
aniorûé  le  conseil  iradminîstration  des  hospices  à  accepter  la  libéralité  de 
M.  Lôbli-Anloîne  Caste.  » 

—  Le  premier  jour  des  fêtes  du  Baîram,  le  sultan,  après  avoir  reçu  an  palais 
Impérial  les  félicilations  de  ses  ministres  et  des  agents  de  sa  maison,  a  dai^jné 
accorder  h  divers  fonotiimuaires  une  décoration  qui!  vient  de  cr<^er. 

Cette  décoration,  qui  doit  ôtre  accordée  aux  services  rcnrlus  et  non  an  Rrad^, 
comme  Pancienne,  e^t  en  or,  arj^enl  et  ^mail,  et  la  fonno  iPun  soleil.  Au  mi- 
iien  est  le  cliiiïre  impérial  entouré  d*une  lif^ne  d'émnil  sur  laquelle  on  lit  :  Hàn- 
"im%  «é/e,  fidélité.  Les  rayons  du  soleil  sont  en  argent. 

•**  L*a?i5o  à  vapeur  l'Ariel^  préposé  k  la  surveillance  oôlière  des  pèches,  vient 
de  ramener  à  Cherbourg  trois  fraudeurs  anglais. 

•— |©raiMl  duché  de  B^de.^  A  Texemplo  de  l'Autriche,  dit  la  GazMê  de 
uimmkë,  le  pnuvemement  va  publier  incessamment  une  ordonnance  à  laquelle 
I  M  peut  qu'applaudir.  Les  cabinets  de  lecture  seront  tenus  de  présenter  un 
ç^ogua  de  tous  les  ouvrages  qu'ils  mettent  à  la  disposition  du  public,  et  Tao- 
lurilé  en  retranchera  tout  ce  qui  a  quelque  danger  pour  les  mœurs  et  l'ordre 
établi.  De  plus,  un  règlement  spécial  défendra  de  louer  des  livres  à  tous  les 
jeunes  gens  au-tlessoii s  de  dix-huit  ans  qui  ne  seraient  point  munis  d'une  per- 
rois«tdn  écrite  de  leurs  parents  ou  de  leurs  instituteurs.  En  cas  de  transgression. 


pour  soustraire  à  la  masse  des  espnl: 
pMurc  immorale  et  pernicieuse  qu'ils  trouvent  dans  les  romans  français  du 
genre  d'Al.  Dumas  et  d'Eu;;.  Sue.  Une  pareille  lecltire,  à  laquelle  on  se  livre 
toujours  avec  tant  d*uvi  iilé,  a  plus  empoisonné  les  mœurs  et  plus  compromis 
l*ordra  social  que  les  pamphlets  incendiaires  de  Heinzcn  ou  les  poésies  d'un 
Herwegh.  • 

—  Plusieurs  savants  o:it  émis  ridée  que  les  grande^:  clialeurs  que  nous  avons 
éprouvées,  cet  été,  iiri^sageai»'nl  ravénernenl  prochain  d'une  comète. 

Cette  idée  vient  de  se  réaliser.  M.  Weslphal,  de  Gœlliogue,  a  découvert,  le 
Î4  juillet,  une  comète  à  un  dr^ré  Z\A  de  Tétoile  des  Poissons.  Le  27,  celle  même 
comète  a  été  aperçue  h  ToLscryatoife  d'Alloiia,  immédialt-ment  après  le  coucher 
de  la  lune,  mais  elle  n'a  [)u  être  observée  qu'au  moment  où  le  cr<^puscule  com- 
mençait. Le  même  jour  elle  a  été  également  observée  par  M.  Ruinker,  à  Ham- 
bourg. E.  DE  Valette,  c/».  hon* 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

ESSAI  SDR  AMYOT  ET  LES  TRADUCTEURS  FRANÇAIS  AU  XV1«  SIÈCLE, 
par  Auguste  de  Blignières,  agrégé  pour  les  c'.asses  des  lettres,  professeur  de 
rhétariqui  au  collège  Stanislas.  Paris,  i  voL  in-8^. 

Il  y  a  bientôt  un  an  que  ce  livre  était  publi*'.  L'auteur  rencontrait  à  son  début 
dans  le  monde  lavant  et  littéraire  le  plus  favorable  accueil.  Les  critiques,  dont 
le  goCtt  décide  d^un  succès,  lui  promettaient  un  rang  distingué  parmi  les  philo- 
legues  et  les  liL^loriens  de  notre  littérature  Quelques  mois  après,  avant  d*avolr 
atteint  sa  vingt-septième  année,  celui  qui  inspirait  de  si  légitimes  opérancee 
était  enlevé  au  printemps  et  à  la  fleur  d'une  vie  déjà  remplie  â*œuvres  et  de 
mérites. 

Agrégé  des  lettres  à  vingt  un  ans,  li.  Auj^uste  de  Blignières  s'était  senti  attiré 
vers  renseignement  public  par  une  vocation  sincère.  Il  s'y  était  dévoué  avec  cette 
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cfaalear  de  cœur  qui  le  dUtingtuit  et  qui  la  uell^  tà  raolInintdaH  Mi<*#!. 
leurs  rappoTLa  avec  set  élèvei  dont  il  ilevcoiit  pmqna.toajoari  plu'un 'Bfetf 
etlfl  i^iiide.  ''';■ 

AlTennir  leurs convîclinns,  les  pénétrer  da  cet  ■eatimentschrWau'qiiI!!!!*' 
maient  son  propn  dévouement,  encoiirngor  lean  déboti  dam  lei  dîtréreDI««r>' 
riBre%  allîror  dans  celle  de  l'cnicignement  ceux  qui  partageaient  «on  tf  ' 
Il  religion  ;  Èoiilager  en  in&me  lemps  les  pauvret,  rechercher  conataini 
occanions  do  sa  rendre  ulilo  â  lues  cl  à  cliacan,  telle  ^tiit  re]d«leDCflpi 
rt^inenl  inicrromp:ie  du  jeune  écrivain  sur  le  livre  duquel  nous  dfaironi  ■ppîlir- 
aujonrd'hni  l'.iltciitimi  de  teui  ceux  qui  perlent  intérêt  aui  études  sérieiikea'ct  i 
celle  nolammcnl  des  iijij;ine$  de  notre  langue. 

Une  luiial>;e  tfmnlatiun  a  depuis  quiilque  temps  poaasé  les  éradils  k  t^êceafÊt  ' 
do  nos  vieux  éciivainf  du  sciziËino  si<>cle,  de  ceux  que  l'on  pent  oppalaffni* 
tncni  tes  pères  do  lu  langue  franc ji^c.  Entre  loua  ces  autcun  il  n'est  poiat  ds 
nom  plus  populaire  que  celui  dn  bon  Amyol.  Cunîlater  quelle  fut,  snr  la  tram- 
foinialion  de  noire  liingue,  l'inHuence  do  ce  naîf  traducteur,  le  seul  interprHt 
qui  ait  <u  la  gloire  des  attleura  origiaaua;  ;  let  est  le  sujet  d'études  que  s'était 
proposé  Au(>uslu  de  Blipiiëres  ou  pluiùt  que  lui  avait  indiijué  TAcailémic  fran- 
raîso.  L'élbge  d'Amvot,  honoré  des  lauriers  acadéiniquen,  fut  pour  lui  le  point 
de  dépirl  des  pers<tv<<  railles  redierclirs  qni  au  bout  de  trois  and  onifsUde  l'élogo 
uti  livre  ;  dernier  rITurt  d'une  rar<i  întellijjenco  que  lus  forces  plijsiqucs  trahis- 
saient déj),  mais  qui  ne  laissait  nulle  part  encore  apercevoir  la  moindre  trace  de 
la  ratigiic  et  des  soulTrances  coulie  lesquelles  elle  lultall  avec  tant  de  courage. 

Co  travail,  destiné  h  jeter  une  vivo  lumière  Èur  uutre  histoire  littéraire  à  l'é- 
poque où  parurent  lus  auvres  d'AmyiJt,  déhutc  par  uu  récit  animé  do  sa  vie.  Né 
eu  1S15  ;i  Udun,  do  parents  pauvres,  Jacques  Anivot,  dont  lo  zèle  pour  l'élude 
se  révéla  de  honuo  heure,  eut  hienlAt  appris  tout  ce  qu'on  enseigiiait  dans  sa 
*iild  natale.  Il  Tint  ensuite  h  Paris  y  proCtcr  des  ressources  que  la  iib.'ralîtd  des 
rois  et  de cliarilaliles  fimOalcurs  j  avuit  accumulées  jour  rinslrnclien  gratuite. 
On  était  aluis  dan>  teu'.e  la  Liveur  de  l'unilivusiasuic  puur  la  langue  grecque 
'lorit  Clirysdlor.i*,  Gaza,  Clwlcoiidjli-,  CliéraJame  et  li'autrci  réfugiés  Grecs 
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buitianr  le  députa  ans  Pères  du  Concile  de  Trcnle  pour  leur  perler  une  pro- 
lesUtlon^e  Henri  IF.  Co  prince  rffiisait  d'adraellre  la  validité  de  celle  session  à 
laquelle  il  n'avait  pas  voulu  perui»  tire  aux  Evêqucs  de  France  do  se  rendre. 
Hènri^  II,  allié  d'Oclavo  Farnèsi',  le  soutenait  da  ses  armes  contre  Jules  111,  ef, 
jusqu'à  ee  que  le  Pnpe  eût  oW.  h  ses  prélenlions,  il  s'en  prenait  au  Concile  et 
ne  voulait  pas  en  n-cevoir  l.  s  .Iprrels.  Voilà  comment  il  entendait  ces  libertés 
prétendues  auxqucllns  M.  do  Bli^^nières,  quoique  sincôrc  chrétien,  montre,  môme 
en  teiro  circonslnnci»,  nu  tillarluMnenl  assurément  peu  jusIiGé.  Du  moins,  tou- 
jours impartial,  Taulenr  ilo  VLssni  fail  de.-cendre  le  bcn  Amyot  du  piédestal  sur 
lequel  de  Tiiou  Tavail  oxf)OM>  aux  a>îmiralions  gallicanes  et  "parlementaires.  De 
Thou  attribue  h  VM)fi.  de  DolI..z.inne  une  altitude  Irès-lièrc  au  milieu  des  Pères 
du  Concile;  il  hii  pi(Ve  im'me  une  liaran^«e  dans  le  goût  de  celles  des  héros  de 
Tilc-Live.  Il  faut  voir  à  tôt-'î  do  cette  p«;mpcuse  liclion  une  lettre  d'Amyot,  où  il 
donne  une  relation  siucèru  du  son  ambassade  :  «  Je  filois  le  plus  doux  qne  je 
pouvais  me  sentant  assez  peu  de  g^fu  pour  me  faire  mettre  en  prison  si  j'eusse 
un  peu  trop  avant  parh».  i  h  priait  (!unc  les  PiVes  «  le  plus  revcrremenl  qu'il  pou- 
voil  qu'on  ne  fist point  ce  tort  au  r^y  de,  ne p'Aut  vouloir  rcicvoir  ses  lettres; 
qu'ils  y  tronvcaieut  toutes  cli'>s!'.s  si  sobn-s,  si  modérées,  fi  réservées,  qu'ils 
n:î  se  rcpenîiraicïJt  [.as  iU  l'avoir  ouy.  »  iyali;ré  son  peu  do  succès,  quelques 
mm  après  il  fut  nouané  par  H^nii  II  piécepl-jur  du  duc  d'Orléans  et  du  duc 
d  Anjou. 

Quelle  fut  rindu.  ncc  île  ce'  lionnête  savant  sur  réducalir.n  de  ces  deux  prin- 
ces? celle  quj  hii  Inisi  I;i  j  ilo^^se  et  corruptrice  autorité  dj  (:a4herine  de  Médî- 
cis.  Laissons  p.i:|,r  ici  AJ.  do  i:li-niùres  :  c  Airivot  fut  un  de  ces  t'rudits  dont  les 
«  lettres  paiVnr.os  n'ava:..!:!  pas  éloi-Mié  Tisprit  de>  doctrines  religieuses  ni  fermé 
«  le  cœur  aux  Sî.nl:jn"î'ls  d'une  véiilablo  piété...  L.i  coi;?cionce  dos  devoirs  de 
t  sa  chaT-.3  av.n't  ianif:.é  sa  foi  vl  léveilié  sou  zM'î...  Le  iiéceptcur  «l?s  roi- très- 
«  chrétiens  avilit  alors  do  ^^r.ivus  cl  dé!ical.>s  fondions  à  PMnplir;  Aniyol  avait 

•  paru  (!i-nî  do  cc-:ie  Culi»'.  Il  n'cpar-:ia  ri-n  pour  fai:c  do  CvS  futurs  rois  do 
I  Franc*-  de  bnns  callioUq-iits  <a!is  mêler  au  zc!e  dont  il  lv:s  animait  pour  les  in- 
«  lérçîs  di  ri'^ii^o  auc;::j  scnlinicnt  de  haiîio  centre  ceux  quj  IVircnr  séparait 

•  d'eilp.  On  aime  5  rapi-eler  ces  cffjrls  dent  h  France  n'a  pas  rc.  neilli  les  fruits 
«  pour  q::e  la  poslnit;  ne  m('.>ure  pas  :iii  fuccès  de  cdlc  éduc.ri«)M  trop  tôt  ter- 

•  minée  cl  Ir.);»  p-iissaunncnt  conibullue  le  dî;vo;:e;ncnl  lionnO-le  ol  con.-cien- 
«  cieux  qui  Tavait  dirip\  » 

Comuie  monumonl  de  c«'l(o  éducation,  M.  do  lV;if.'ni»Ves  a  tiré  de  l'oubli  de 
pieuses  Oraisons  av.-nt  et  après  la  Communion,  co'.nposécs  par  Amyot,  pour 
Charles  IX;  un  prcjrt  cl'  Viloquence royale,  composé  pour  ll-nri  III. 

La  reconnai^iiance  de  Charles  IX  éleva  son  ancien  précepteur  à  la  dijznité  de 
grand-aumôuier.  Fn  1570,  il  fut  prouni  i^Tévèché  d'Auxene.  Fluij'néde  laCoiir. 
où  ses  représenlalions  importunes  étaionl  toujours  combattues  ;  lotit  en  rcmplis- 
>ant  di^nemenl  les  devoirs  de  l'Episcopat,  il  nchevail  sa  traluvlion  d.es  Vies  et 
des  OKuires  morales  de  lMutarq.i«%  et  les  ollVail  à  Charles  IX,  en  1572.  Dans 
V.U-:  épilre  dédlcatoire,  il  essaya  di'^s  lors  de  rappeler  son  royal  élève  aux  pro- 


nesses  de  ses  prenûères  années,  ses  paroles  restèrent  alors  sans  fruit  ;  mais  h  la 
dernière  heure,  il  ramena  vers  Dieu  celui  qu'il  avait  re^ii  mission  autrefois  d'a- 
cheminer à  la  cognoiicence  de  Dieu  ;  son  assistance  fut  une  des  plus  douces  con- 
solatiods  de  la  fin  misérable  de  son  royal  élève. 

Pendant  les  prcniières  années  du  icgnedc  Henri  III,  Amyot,  renfermé  dans  les 
devoirs  de  son  ministère,  devenu  théologien  et  controversiste,  restait  néanmoins 
fidèle  à  son  goût  pour  les  lettres  antiques.  Un  ordre  du  tloi  appela  le  grand- 
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aDmAnierkBIois,  où  Henri  RvaItasMnbUMtBt*l».LonqwraÉ  , 
lie  Gulsc  linl  «mlever  l'indignaiinn  de  U  Frenca,  le  graad  ùmOnier  A 
ce  crime  était  do  (elle  aature  qu'il  n'y  "■'^  V'*  '^  ^*^  LuMOinM  ^ri.p<>t,ft 
Nudro  le  Boi,  et  il  le  dit  espressémeal  au  cbapolùa  ordinjin  do  nowv^to^pft 
avait  coutume  de  l'ouïr  gd  coufessiou,  de  sorte  qu'il  ne  fut  p»  confaMàltÎM^ 
de  Noîl.  Amjot  déplora  duuc  amèrement  l'ollenUt  prépara  t  MO  irai),  ptHmagi-,' 
■né si  près  de  lui;  mais  en  présence  del'iDiUTTectionJI  resta  ftdèia  la  BDi.iQ|ttlh 
cooduite  souleva  contre  lui  les  ligiieunt'.  Ceux  d'Auxem  le  cbasiinat-d»  iW' 
diocise,  et  il  7  courut  rnSme  la  danger  de  perdre  I*  vie.  EufiD,  uw  lealaaoMU 
Cardinal  C^ïetan  Tit  tomber  l'opposilion  de  mi  enuemia.  Apràc  U  mott  daBiWiilU 
rE«èquc  d'Auierre  partagea  les  riipugnancei  du  plus  grand  nombra  4<V:ffll|Nt!': 
liquf-l  à  laisser  la  couronue  des  rois  trËs-cbrétieni  paiser  au  Boî  d*  HtTlH»  HB'.': 
corc  huguenot.  Il  se  rangea  du  parti  qui  portait  an  IrAno  le  Cardinal  d»  Baiir- 
bon,  et  mourut  avaot  d'avoir  vu  l'abjuration  de  Henri  IV.  11  eipira  plainda 
constance  cl  de  piété,  le  7  février  1ÎS93. 

V Essai  sur  Aroyot  est  rempli  de  délails  eitrËmemenl  intéressants  sur  le  nros- 
vement  intellectuel  de  celte  époque  de  la  Denai^sance  ;  il  abonde  en  citationa 
accompagnées  do  noies  pliilologiques  et  bibliographiques  fort  curieuses.  L'm- 
vrage  oit  terminé  par  deux  leUres  inédUet  d'Amyot,  et  par  divers  Tragmeott  pas 
connus  qui  nous  montrent  Amjot  comme  écrivain  original.  La  prédileciien 
du  jeune  ol  érudiC  prufesseur  pour  le  naïf  iTanslateur  ne  désarme  pas  ^  cxili- 
qne  lorsqu'il  parle  de  la  Iraduclion  du  roman  do  Lonftus,  Daphnù  el  Chlçë.  La 
précepteur  des  Tils  de  France,  déjï  prStre  el  abbé  de  Bellozamie  est  jugé  sévirt- 
nient  et  justemeni  par  l'honnËte  bomme  et  par  le  moraliste  chrétien.  Dans  la 
pensée  du  l'auteur,  VEssai  sur  Ârojut  n'était  que  la  première  partis  d'un  travail 
sur  l'inOuencc  des  écrits  des  anciens  el  de  leurs  plus  vieux  traducteurs,  sur  Isa 
idées  de  nos  aïeux,  et  Eur  la  formation  de  notre  langue.  Déji  il  avait  [ait  reasar- 
tir  entre  tous  nn  autre  Ev£^ue,  Claude  de  Sejssel,  qui  dédia  &  Loeis  XII  sa  m- 
iluctton  de  Justin,  et  dont  la  phrase  a  acquis  l'énergie  el  la  clarlé  que  l'on  obw- 
cbe  en  vain  dnns  Commiues.  Que  de  révélations  curi<;uses  nous  promeUaiient  ces 
reulierclies  sur  les  sources  el  la  tran^formaliou  d'une  langue  appelée  à  d'aoisi 
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roDt  qa'à  g3gner  beaucoup  à  être  racentées  sans  frivoles  oraeoMBti» 
Ktncé  leDl  en  dit  plos  que  tout  le  cEnquant  du  style  le  plus  amU- 

rien  de  plus  touchant  que  la  marche  de  la  sainte  communale  de  la 
us  les  ordres  de  dom  Augustin  de  Lestranges  qu*elle  venait  de  se  doD- 
chef.  c  Ces  religieux,  dit  Tauteur,  repoussés  par  la  Yiolence  da  bmh 
la  Trappe,  dirent  un  triste  adieu  à  cet  asile  si  riche  en  pieui  souf»- 
siilons  arrosés  de  tant  de  sueurs,  k  ces  parvis  sacrés  qui  avaient  reçu 
reux  serments,  [à  ces  lieux  solitaires  témoins  do  tant  de  pleurs  ei  de 
is.  Hs  s'éloignèrent,  et,  dans  i^amertume  de  leur  douleur,  leurs  regards 
int  encore  vers  la  véritable  vallée  de  larmes,  le  refiigd  des  pécheurs» 
flnnocence,  la  sainte  Trappe  en  un  mot,  dont  le  nom  seul  excite  dans 
émotion  vive,  comme  les  grandes  appellations  de  Jérusalem,  du  Jour- 
la  Thébaîdo. 

ilhms  sillonnés  de  ruisseaux,  ces  bois  sombres,  ces  grottes  profondes 
t  leurs  hôtes,  rentraient  dans  le  silence  et  lliorreur  des  premiers 
munarche.  L'écho  ne  répétait  plus  le  nom  de  Rancé;  les  voûtes  da 
devaient  plus,  vers  la  chute  du  jour,  retentir  de  TÂntienne  à  h  Mère 
e  Salve  ReginOj  chanté  désormais  sur  la  terre  étrangère,  allait  faire 
rar  d'autres  peuples  les  bénédictions  du  deL  t 
ips  de  persécution  révolutionnaire  succédèrent  des  jours  de  calme  et 
ramenés  par  nos  anciens  rois.  Cette  époque  embrasse  les  pénibles 
es  travaux  continuels,  les  privations,  les  souffrances  de  Tabbé  de  Les- 
or  la  réforme,  le  maintien  et  le  salut  de  la  Trappe, 
cesseur,  le  R.  P.  Joseph-Marie,  dont  le  nom  de  famille  est  venu  se 
n$  le  cloUre,  continue  dignement  son  œuvre.  Il  lui  a  été  donné  de  re- 
?s  ruines  Tabbayc  du  Perche,  renversée  par  la  révolution, 
ira  pas  sans  un  grand  plaisir  une  description  que  donne  Tauteur,  du 
de  la  grande  Trappe.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  en  entier 
lure  ravissante  de  ce  lieu  de  conversion  et  de  pénitence, 
[en  donne  des  détiils  curieux  sur  la  vie  intérieure  du  monastère.  H 
explique  quelques  erreurs  accréditées  chez  le  vulgaire.  On  croit  géoé* 
lans  le  monde  que  les  Trappistes  ne  s'abordent  point  sans  se  dire  : 
^aut  mourir,  C*est  une  erreur  :  seulement  chaque  religieux  se  tieni 
à  lui-même  ce  langage,  qui  est  celui  qui  convient  à  tout  cbréUeo 
le  mourir  de  la  mort  des  justes.  On  dit  encore  que  le  religieux  de  la 
ivaille  chaque  jour  à  creuser  la  fosse  qui  doit  le  reœvoir  :  les  rè- 
ie  prescrivent  rien  de  semblable.  Lorsque  la  communauté  perd  un  de 
res,  et  que  ses  funérailles  sont  terminées,  le  frère-prieur  fait  aussitôt 
>r  une  nouvelle  fosse  près  de  laquelle  les  enfants  de  saint  Bernard 
louvent  méditer  sur  leur  propre  mort;  ce  qui  a  peut-être  donné  lieu  à 
ance  erronée  dont  nous  parions, 

ien  termine  par  un  vocabulaire  des  signes  pratiqués  dans  Tordre  de 
lès  te  commencement  de  son  institution,  et  renouvelés  par  Tabbé  de 
*époque  de  la  réforme  du  monastère  de  la  Trappe.  Ces  signes  sont  une 
écieuse  dans  un  lieu  consacré  au  silence.  J.-B.-J.  de  Cbautàl* 


1  délicieux  petit  livre  que  le  Dimanche  des  soldats^  par  M.  Anatole  da 
est  appelé  à  faire  beaucoup  de  bien  dans  Tintérieur  des  casernes  et 
rtout  ailleurs.  Sa  lecture,  singulièrement  attachante,  qui  entretient  les 
m  pas  de  batailles,  mais  de  leurs  afléctions  domestiques,  des  sentiments 
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rdigieui  qu*ili  ont  repus  au  villpec,  fiit  Iftfn.  unir  ItithiMMMhiiHÉiiÉrU 
itf^  nir  ^  antëi;  et  met  erretief  les  bieiAtu 'iffDMlirrtM  M&"«ll^^ 
Hiurcp.  Plusieurs  iteâ  liisloircs  dont  se  comni^  'ft|{'|'''9''^  ''"  P''^^'i>'9/I^  ' 
vraies,  el  elks  n'eslonF  qiifc  ph»'  dé  pfiic.  lyvÙTwsnt'dlmAlUdn  «  MhPImi^ 
uor  aux  seutimenls  el  an  tnodfBte  (ali?nt'd6  raiilenr.'BDSn:  n-^'àl  ^MM'Wt 
ilft"Ca  Uvra,  c'est «]u'ot  ne  pMit  cnmmoncCr'lleFK  ■ïutl'BMi0TOr  «iMMifMr. 
ui  fonil  de  son  cceur  dcâ  dispositions  plus  pîpuscs. 

TOISON  D'OR  DR  L\  LANGIÎE  r)IÊSrCIBNKE^,Mr  Jf.  roW  Bomwkli 

aumônier  Je  la  chapellt  ih  Saint  Lnait,  à  Cùrttiage.  —  l  ïol.  to-fbllD, 
Plusieurs  journaux  ont  publiiî  sur  eut  ouvrage  def^rliclEsblU  par  dM.))iNHii||i 
spéciaux.  Noua  lùijauloiis  lu'uu  mot.  C^l(i.jiuUiçitfioB,,vdci(aUt  iBopngipt 
linguiïliiiud,  liiïtoririiic,  arcliéo1of::i[]ui;  t^l  biblique,  ulTre  une.utilll^  féell^>^iOM 
i^ifT.  qui  s'occupent  du  ces. spâtljlil^s.  C'est  dire  qu'il  serait  bien  placé  (lai^lb)ll9 
BMoli'fque  d'biivrîgM  séricui;. 


Tous  ccni  qili  ont  lu  ks  SoiWm  de  CarfAn^  ont  pu  apprécier  cflqM'bet  ou- 
trage renlerine  d'actuiliti!,  et,  comnid  Tudit  un  éciivain,  ce  serait nhe seavre 
dag^ia  si  avant  tout  ce  n'était  une  inspirulion  de  la  foi.  Le  S*  volume  «h  panr 
le  moins  h  la  huuleui'  du  premiur.  Ca  livre  est  dans  son  genre  i  Vifftri  du  Coran 
ce  que  f£>Kii  lur  t'indiffirêace  c*t  par  rapport  k  VEmile, 

U  a&NTË:  UNIVEHSELLE,  acimitllDtcliL  bis  familIes,  etc.,  par  k  doUeur 

•1.4  numéro  d'août  de  cetle-inléressantc  pittiltcatidti  vient  ïlii'pànîln  :  il  ron- 
rerme  une  noliL-e  biographique  anr  M.-  R^niier,  — '  le  guida  âes  garfle-null^, 

— 1.1  ïuili!  iIls  lei'.ui'S  de  bolani.'^ ue  niéJlenli',  —  lu  fiti;innarii;  domestique  (rr- 
mÈdes  a  liou  imrciri'l.  — l'atlicloii'cLÛjtiiMs,  — n  uiig  varidlÉ  sur  l'art  vaM- 
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L'AMI  DE  Là  RELIGION. 


Le  Grand-Saint-Bemard. 

(6«  article.  Voir  le  n«  5406.) 
HI. 

LE  GRAICD-SAINT-BERNARD  ET  LA  FRANGE. 

Trois  ordres  de  relalions  unissent  la  France  à  la  congrégation  hoi- 
pitalière  dii  Saint-Bernard,  lui  imposent  Tobligation  et  lui  donnent 
le  droit  de  la  défendre. 

Ce  sont  :  l""  Notre  intérêt  de  puissance  limitrophe; 

S*  Nos  traditions  anciennes  de  secours  et  de  protection  ; 

3"  Nos  souvenirs  contemporains  de  gloire  et  de  bienfaits. 

Il  y  faudra  ajouter,  mais  ce  lien  nous  est  commun  avec  toute 
l'Europe  : 

Le  maintien  des  traités  et  la  sauvegarde  de  Tordre  public  et  so- 
cial. 

§  !•'.  Intérêt  de  la  France  comme  puissance  limitrophe.  —  Le  Saint- 
Bernard  et  le  Simplon  sont  la  clé  des  Alpes.  C'est  par  ces  deux  rou- 
tes que  la  Haute-Italie  est  ouverte  à  nos  voyageurs,  à  notre  indus- 
trie, à  notre  commerce,  et  au  besoin  à  nos  armées. 

Chaque  année,  en  moyenne,  48,000  personnes  traversent  la  mon- 
tagne. Sur  ce  chilTre  il  faut  compter  près  de  46,000  pauvres,  arti- 
sans et  ouvriers  qui  arrivent  d'Italie  en  France  ou  repassent  de 
France  en  Italie.  Ce  sont  des  poëliers,  des  fumistes,  des  tailleurs  qui 
émigrént  au  commencement  de  l'hiver  :  au  printemps,  ce  sont  des 
agriculteurs;  à  la  fin  de  l'automne,  ce  sont  des  moissonneurs  qui 
reviennent. 

Grflce  à  l'hospitalité  des  religieux,  toute  cette  population  peut  sans 
péril  accomplir  ses  pérégrinations  :  un  jour  franc  lui  suffit  avec  deux 
nuits  de  repos.  Elle  reçoit  gratuitement  les  soins  les  plus  touchants 
en  santé  comme  en  maladie. 

Aucune  rétribution  n'est  demandée  de  personne,  et  un  seul  et 
même  tronc  placé  à  Téglise  reçoit  TofFrande  du  riche  comme  l'obole 
volontaire  du  pauvre. 

Il  n'y  a,  on  le  sait  de  reste,  il  n'y  a  que  le  dévouement  chrétien 
qui  puisse  inspirer  et  soutenir  cette  charité  si  persistante  et  qui  ne 
se  rebute  devant  aucune  fatigue  et  aucun  péril.  11  n'y  a  que  l'admi* 
nistralion  économe,  régulière,  consciencieuse  des  moines  qui  puisse 
ménager  et  faire  fructifier  ainsi  le  patrimoine  des  pèlerins  et  des  in- 
digents. 

L'Ami  delà  Religion.  Tome  CLVII.  i<i 


w«) 


Snppoyn  l'iKiptce  arracbé  de  leurs  mains,  qui  les  pourra  ren- 
Jflmm^  )bk«iriU^  U  ifMaie  passe  ToSimi  dans  te  fomcni'  déci«t 
,  ob  le  gOQTeroeoieDt  TalalMn  déclare  qu'à  défaut  des  rcligicax  «  Û 
pourvoira  à  rboivHàttl^-  •  £1  par  qui  ?  Par  arte  autre  corporatioâf 
ilaù  quel  ordre  catboUque  voudrait  ainsi  parliciper  aux  dépogrllM 
4'iw«rte  okftvtiqBBf  ici  la  simple  supposition  serait  une  I^on 
gratuite. 

Par  des  mercenàÎKat  {«r  des  aJniMAwMra'llftijiia  %-jÊJBft  ÉâHtSkê 
M  flolanls,  par  des  iuSrjniers  à  la  solde  ofi.des  gar^aàé'^ÏUttT 
Cest  la  ruioe  et  la  déception.  Un  bivèi'  éb  Aurait  bit  laÉrtàt' -J^^j 

Qui  n'aperçoit  de  première  vue  que  l'iiidépeffihnee^diHrTM'' 
eit  la  condilion  eBsenlielle  de  l'existence  nitin  de  f     '"'**' 
qu'elle  aoit  exercée,  il  faut  qu'elle  soil  conBeé  k 
ni,  yface  de  «es  adiom  et  ne  dépendant  en  rlea 
MU0He,  de  la  fimtaide  d'un  gotiterneinent. 

Eisaierait>ou  de  laiaaer  les  religieux  dans  TiKHçlee  eh'I^Ér'làue- 
Ttnt  l'admiuiatraUan  ^  leurt  Inen^  comme  le  veut  ledédefTHaii 
c'est  la  ruine  sons  une  aoIre'RmâeT  Se  fl^rc-t-on  qîM 'ïpiîsDn 
aussi  impcwtanle  soumise  h  toutes  les  tracasseries;  k  (onfaÂ'tÊc  'ëii- 
fw'ccs  d'an  administrateDr  étranger?  Oomnienf,  ce  8era'ifiiidlo|na 
plui  on  mcùns  libéral  et  inintelligent,  ce  sera  un  boui^edlt  'de"Sion 
-«n  àa  Marligny  qui  viendra,  commodéiuent  et  apris  Aiàfféf^'U^tti- 
ner  les  (rais  et  dépenses,  taxer  ceci,  réduire  cela,  trancher  dli  4es- 
ftle.  Juger  qndie  somme  doit  être  anbuée  à  la  noorritafii  dts'Tfnn- 
gaon,  aux  frais  dn  colle,  k  l'entrettaù  des  bkUmenfii.  •lb.,'îHi&7  II 
agapes  de  lamille  qui  «apporltt  ipm  seitabliA^U^BUHÉ^'tiina 
compàer  qu'assurAnenC  h  cQpimfasiflre^dinlnt^lmr  M  Wnge- 
ntt  rien  ponr  preierire  dâa  économies  qui,  utittt  ptat-ttr** MKtoC- 
km  de  l'JKat.  seraient  iMoiâBslàlilemeAt  déiMnIaaH  iâfiAtAm 


.^^jp^^oe  parleroQs  qufi  ^ur  mémoire  des  dons  considérables  dm 
Tfiospicé  rpçiif  de  Ta  munificente  royale.  11  s'agit  ici  phis  spébiBHQ- 
qfeaï  de  rintervenlion  j[K)litique  et  diplomatique^  et  da  protedbrat 
(||Nt  âl  fut  la  suite. 

t  fSi^rapIe  le  plus  notoire  est  la  négociation  entamée  à  Rom^  é&n 
Lçi^^'Xy  pendant  les  démâléd  du  Saint-Bernard  avec  la  Savéie. 
4)jpflÂMe  nous  Tavons  vu,  jaloux  de  reconquérir  leur  indépendtuiG6y 
^ifjpV^i^^  invoquèrent  les  bons  offices  de  la  France.  C'est  i  la 
lll^Qi^  jl^ttection  du  roi|  c*est  aux  acttvos  instances  des  ambassadeurs 
fiwigais  que  Tut  due  la  recotinaissance  de  la  liberté  du  monasMra» 
IjEop^^iiIement  la  cause  des  religieux  fut  soutenue  par  h  Phaiee, 
JM^  ti^'  gouvernement  aplanit  toutes  les  difficultés  et  consentit  même 
AMpitire  à  sa  charge  le  paiement  dtra  subside  annuel  qui  aebev» 
/bu(iv^  les  derniers  obstacles. 

;  jlrailey  de  la  gratitude  des  mofnes,  an  témoignage  précieux  :  c^ 
tm,  JéUre  écrite  par  eux  à  Louis  XV,  en  1745,  et  où  on  lit  les  paasih 
m  suivants  :  «Il  serait  diflcile  de  n'être  pas  pénétré  de  la  plusirtve 
tfde  la  plus  respectueuse  reconnaissance  en  voyant  le  plus  grand  des 
lois  occupé  du  soin  de  rétablir  un  empereur  dans  ses  Etats,  Jeter  en 
n^e  temi»  les  yeux  sur  notre  monastcre-hftpital  du  Grand-Seilit- 
If  Nous  en  avons  déjà  senti  les  effets  à  Rome...  et  nous  louons 
Jai4'urine  Providence  qui  semble  vous  avoir  mis,  Sire,  sur  le  tr6ne 
Upt  pour  être  le  protecteur  et  le  défenseur  des  opprimés  dans  loat 
^ode,  que  pour  être  le  père  de  votre  peuple...  H  ne  nous  reste 
donc 'que  de  redoubler  nos  vœux  au  ciel  pour  que  toutes  choses  SQC- 
QttleDt  à  la  g  oire  de  Voire  Majesté  soit  dans  la  guerre,  soit  dans  les 
.,fni|léB  de  paix  d^ns  lesquels  nous  la  prions  très- humblement  de  ne  pas 
nousouôlier.  b 

:,ljr  France»  en  ctTet,  n'oublia  pas  le  Saint-Bernard. 
Ûle  accorda  d'abord  au  Prévôl  une  pension  annuelle  de  4  89  louis»' 
^^fiis  tard,  en  1786,  elle  contribua  aux  frais  de  Térection  d'un  nou- 
veau bâtiment  dans  Thospice}  ce  bâtiment  reçtit  le  nom  d'Hôtel'- 
Saimi'Jjouis,  en  souvenir  de  la  protection  et  des  bicnfejts  de  la  ityyanté. 
IfùsquVn  l793y  le  subside  dont  nous  venons  de  parler,  iréduit  à 
400  liuiis»  (ut  exactement  payé.  Nom  le  verrons  figurer  de  nraveau 
,  iluitximpWdd  la  Pîrancè  contemporaine. 
.    *  l£n  né6i  tfëtax  compagnies  viennent  occuper  le  bâtiment  de  Stint- 
J^b.  Parfaitement  accucitiies  par  lès  religieux,  elles  y  reMèrent 
Viwau'en  4800;  surveillant  les  armées  austro-russe  ou  piémeotaise 
^  ^wvant  d  avant- garde  &  la  future  expédition  d'Halie. 

'ijtfs  iaits,  et  les  relations  non  interrompues  d'amitié  qu'entrete* 
naieat  le»  représentants  db  la  Ftànce  en  Suisse  afvee  rinstRut^  les 


maniues  de  bienT«tlUDce^i  l'échangeakol  s«m  cum  entre  Q«  oa^ 
tionanx  et  les  religieiix,  établissent  de»  [tfécédenliqui  TOitlêiitoocff 
pTMidre  un  caractère  plus  obligatoire,, mais  qui  suffiraient  déjà  pour 
justifier  de  la  part  du  gouvernement  français  uue  rire  et  efflcAc^ 
•ympatliie. 

La  France  ne  peul  laisser  périr,  en  1859,  l'hospice  qui  lui  a  dû,' M. 
I7SÏ,  sd  liberté  et  son  indépendance.  '  j 

§  3.  Souvenirs  cimlempnraim.  —  [,c  jour  était  voou  où  \i  Sailli-^ 
Bernard  allait  s'acquitter  d'une  tnaniùre  ûolalante  de  sa  dette  etiveré 
QOiMy'et  à  la  suite  de  nouveaux  dons  contracter  de  nouvelles  obli- 
gation!!. < 

'  Il  s'agit  d'un  des  épisodes  les  plus  remarquables  d'une  épo4]Bt 
làconde  en  prodiges,  A  l'exemple  d'Anniliol  et  de  Oliarlemo^'ne,  Bo- 
naparte vent  fairit  passer  les.Aljies  à  son  arrjiéi!.  Il  choisit  la  routa 
du  Saint-Bernard.  Uain  les  neiges  eourrcnt  ancore  les  flapcsifêlB 
jneotagnu  ;  comment  conduire  à  travars  ces  gorges  glacées  xt  ces 
pentes  mortelle»  l'iafanterie,  la  cavalerie,  le  matériel  do  caùipagac; 
comment  transporter  les  canons  et  les  obustcra?  ■  C'c^t  imposslbre, 
lui  objecle>t-on  ?  ■  «  Le  pMsJble  est  k  la  portée  de  tont  le  tnondc, 
r^poad-il,  je  veux  oser  l'impossible.  ■  11  ose  et  il  réussit. 

Quarante  mille  bommcs  de  pied,  cioq  mille  cbevaux  vont  donc 
graTîr  ces  escarpements  reddulablcs.  lia  partent  :  pas  un  instant  de 
jepos,  le  repos  serait  &tal.  Des  obstacles  imprévus  se  présentent;  on 
fait  battre  la  charge  et  l'obstacle  est  surmonté.  Dans  la  nuit  du  14 
au  iB  mai,  la  première  division,  commaadéin  par  le  général  Lnnoes, 
est  arrivée  au  sommet.  Là  elle  trouve  Hbospicc,  là  elle  trouve  les 
religieux,  heureusement  épargnés  au  milieu  des  liurrcurs  et  des 
proscriptions  révolutionnaires.  Ua  45  nu  31,  l'arniéc  entière  avait 
eStetué  son  passage,'  avec  des  peines  inouïes  et  un  courage  surhu- 


(an) 

Son  goide,  d'une  intrépidité. peu comttHoaM  4*iuie  fare..^iElin9S 
•10aiK»,  le jT^te.enjiqièrftet  le.MUfe. 

Ce  guide  s'appelait  Dorsaz.  Le  soir,  au  récit  de  cet  épisodoi  jJ.aTAtt 
Wif069t  1^  surnom  dç  celai  qu'il  9¥aH  arradié  à  la  mort  :  tout  le 
Valais  le  nomma  Dorsax-Bcnaparit  (4),  Napoléon  s'était  intéressé,  i 
lik;l'avait  ..interrogé  sur  ses  moyens  d'existence  et  avait  appris  de 
laj  qii0.CQntent  de  son  sort,  il  ne  aonhaîtail  que  de  pouvoir  se  Mlir 
une.  maison. —  •  Combien  faudrait-il  pour  cela?  dit  Bonaparîl- 
t|900  francs,  reprit  Dorsaz.»  Dix  ans  plus  tard,  Temp^reur  se  fW* 
pÂli  Jif»  désirs  du  guide,  et  le: Valais  çlant  incorpora  à  l'empirei  Û  fit 
reiQ4ibr§.à  Dorsaz  les  i,S00  francs  par  le  prélel  du  Simplon  (S)» 

Echappé  à  ce  péril,  Bonaparte  vient  coucher  au  Saint-BerQardt.et 
I4  inrjlendemain  il  était  en  Italie. 

JLej»$s§ge  deTarmée  savait  duré  six  jours,  mais  trois  sen^aînes 
durants  la  montagne  fut  constamment  traversée  par  des  détache-* 
ments  qui  rejoignaient  les  corps  principaux. 

Pendant  tout  ce  temps  les  religieux  exercèrent  envers  nos  troupes 
une  hospitalité  poussée  jusqu'à  l'abnégation  et  l'bcroîsme.  Nul  sa- 
criflce  ne  leur  coûta  :  toutes  les  provisions,  heureusement  amassées 
chaque  printemps  pour  l'année  entière,  furent  distribuées  à  l'armée, 
a  II  n'y  avait  plus  rien  au  Suint-Bernard,  pas  même  du  vin  pour  cé- 
lébrer la  messe  :  il  fallut  en  transporter  à  dos  d'homme  depuis  Har- 
tigny;  car  toutes  les  bêtes  de  somme  ctuionl  arrêtées  et  occupées  au 
transport  du  bagage  de  larmée  (3),  n 

Aussi,  la  reconnaissance  du  chef  et  des  soldais  lut-elle  vive  et 
profonde.  Pendant  son  séjour  à  Uarliguy,  Napoléon  eut  île  fré(|uentes 
conversations  avec  le  Prévôt  Luder,  homme  d'une  haute  intelligence 
et  d'une  simplicité  antique.  Il  s'enquit  des  diflicultés  du  passage. 
des  accidents  auxquels  les  voyageurs  sont  exposés,  des  bienfaits  de 
l'Institution  hospitalière  pour  laquelle  il  témoignait  une  admiration 
sincère.  —  a  Est-ce  que  la  République  ne  vous  aurait  pas  fait  passer 
quelques  secours  depuis  deux  ans?  dit-il  au  Prévôt.  J'en  avais  donné 
Tordre.  —  Aucun,  absolument  aucun,  répondit  M.  Luder.  Napoléon 
se  frottant  brusquement  le  front  et  débutant  par  une  parole  d'im- 
patience militaire,  ajouta  en  haussant  les  épaules  :  Sans  doute,  c'est 
aUé  au  diable  avec  tant  d'autres  choses  (i)  !  • 

'  (1)  U  eit  DMrt  il  y  a  peu  de  tempf. 

(9)  Ce  préM  éUit  le  comte  de  Rombuteau.  f^  Tersion  que  nous  rapportons  est  mdns 
poétique  que  ceUo  de  M.  Thiers  {Histoire  du  Consuiat,  \iy.  i\.):  eUe  oit,  croyow- 
ooui,  plus  exacte.  Nous  l'avons  empruntée  aux  notes  du  Rév.  Préf  ôt  actuel,  M.  FliUei  : 
eea  notes  ont  été  publiées  en  partie  dans  une  série  d'articles  dont  nous  nous  sonmiei 
mnï  à  plusieurs  reprises,  qui  contiennent  des  faits  très-curieux  et  qui  sont  dus  & 
Vir  Laqnel,  Evêque  d*He«eboo  [Ann.  de  phii,  chrétienne). 

(»)  NotM  de  li.  le  Prétôt. 

(4)  Noies  de  M.  le  Prévôt. 


En  s^élotgnagt*  Bwapartc  comfclA  Ae  Femarclemeiib  le*  reO^euit 
•t  leur  siifiâriuar.  Il  avait  voulu  sa  ttiirc  accompagner  par  dnu^ 
d'entre  fvx  jusqu'à  la  dcscenle  di  s  Alpes. 

Plus  lard,  il  M>nL:ea  à  leur  otTrii-  uao  légère  imlcniililé  poar  les, 
frtls  énormes  du  si'jourde  l'année  vichH-ieuse. 

Le  Pn^vfil  recul  avis  tjuc  18,0OO  francs  élaienl  à  sa  dispoStlJon,  % 
BAIe.  a  il  esl  vrai,  déclare  M.  le  Prévôl  acliiel,  qu'un  haut  foDclioia- 
Bkire  do.  l'Empire'  svoaft  qoe  les  ontr«  eipâdHii  de  Paris  avoianl 
pMrM  le  ehiffrtt  de  ceHe  indemoUé  k  30,000  k.  «  llca  de  IS.OOO  fir. 
fd  tartnt  livrés.  » 

Ad  moyen  de  ces  48,000  U.,  oQ  pabrrat  ffaMpice  des  ohieb  let, 

Élut  îadispensableB.  Haii,  vioftl-doq  ans  aprM,  a  U  vide  tn\l  il*^ 
[memeat  par  le  passage  de  l'armée  n'était  pa»  encore  combld  é$ 
Miër.» 

Une  inscription  posée  &  Hartigny  par  lei  religîcRi  gardk  U' mÂ- 
aMrire  el  du  passage  de  Booaparle  et  de  ta  prolectloa  qg'il  knil  ^- 
niHie  i  llMepiee.  La  voici  : 

HAPOUU»  .  PI  .  FBL  ,  ATCTITTS 

raARcoBTM  .  lapiBAToa  .  i . 

.  IXVICTTB  . 


VBM  ,  HTKQTAH  .  TBTrATTM  . 

Moms  .  poutin  .  itstn  . 

LBGIOKIBTt 

ET  .  TOBJiUI|;(H  .  BBLUCU 

■eSf  ITALUi  .  BOMTN 


MTKIPICSHTISSIHVB  . 
.  ILLnraATIT  , 

ziii  ,  KAL  .  jvxii  ,  asccc 
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»aoldali^H),  elle  dut  recBtbhr  aa  BOBÎBMlt  de  h  MoutàgM  tfnfltb-' 
WÉâmfe*  teltfl dé  Sahkt-BèMàrA,  et  m déerîA de tdOl ebWlL 
cet  boipiGiB  aux  chanouies.  Ib  detafient  aussi  oeeupèr  cèlol  Âl  ittw 

'^1^^*^'?^'^^^  un  moment  ici,  ajant  de  reprendre  U^  «ojto  4p 
iqijpnm  qui  ont  été  continués  entre  la  France  et  U  Saiot-IttrnaijL 
Uen,  les  souvenirs  que  nous  venons  d'éroquer  ne  ittA^ 
pas  en  tout  temps  pour  appeler  Vintérét  le  plus  preiiàvl 
dfr'f^l^'sDr  nno  institution:  qui  joue  un  tel  r61e  dans  nos  annales  lut 
if  Lee  liens  de  ce  gente  ne  se  rompent  Jamob,  et  le  tempe' l^!^ 
eUnente  loin  de  les  affaiblir.  '  '  - 

^^Mutt  quelques  Jours  (9),  à  roccaston  d'une  f&lè  renouTetéè  dçii 
sMyénIrs  éclatants  de  la  fortune  coiïsuhire,  te  passage  du  ^qpt 
Saint-Bernard  va  être  représenté  aux  regards  d'une  foulé  toiméÎQMlt 
accourue  de  tous  tes  points  du  territoire.  Que  le  peuple,  que  l'armée, 
que  les  généraux,  que  les  ministres,  que  le. chef  de  l'Etat  Touillent 
Inea  y  songer.  La  France  laissera-t-élie  périr  l'hospice  qui  a  nourri 
rarmée  d  Italie,  qui  a  recueilli  les  vainqueurs  de  Marengo,  qui  garde 
les  restes  de  Desaix,  el  qui  a  reçu  les  bienfaits  et  la  reconnaissance 
du  premier  Consul  et  de  l'Empereur?  Henry  de  Rianc^. 

Mgr  l'Evêque  de  Chartres  nous  fait  l'honneur  de  nous  adresser  la 
lettre  suivante  : 

«  Chartres,  le  11  août  1853. 
a  Monsieur, 
c  Je  vous  envoie  une  dernière  lettre  à  VUnivtn^  Les  accidents  de 
la  controverse  m'ont  tait  une  loi  de  la  lui  adresser. 

«Vous  voudrez  bien  insérer  dans  votre  journal  cette  ooufelle 
lettre  à  ï Univers.  f  Cl.  Hip.,  Evéque  de  Chartreê.  »  : 

A  M.  LB  RÉDACTtuft  nx  l'IMmt». 
f  llonsienr  le  Rédacteur, 
t  fespérais  que  tous  no  prendriez  désormais  tscnne  part  à  la  discntaioii  qid 
s>8t  éle? ée  entre  les  premiers  pasteurs,  et  que  voua  ne  bl&fneriez  pas  des  osagai 
w»  TEgli^  A  consacrés  par  la  praiiqua  da  tous  les  temps  et  de  tous  lea  lioux. 
S  n'était  qo^à  ce  prix  que  je  vous  pronieUaia  de  renouer  nos  anciennaa  raltf 
tiens.  Cflitie  condition,  dont  vous  vous  êtes  écarté,  n'oblige  de  retenir  à  mon  pi^ 
mîer  tfessèln.  le  tous  renvoie  donc  votre  journal»  et  mon  Intention  est  qne 


(I)  lift  as*  de  Mgne  7  fut  employé  pendent  la  saison  d'hiver^  sur  U  demande  de-ia» 
fente  colonely  depuis  lieutenant^générel»  eomte  Gouterd.  Nona  lui  avunaioutenl  «Bp 
leirfq.raesiter  avec  une  vive  émotion  les  soins  dévoués  ^ ue  les  çhanoiuos.avi^nt  fria 
dé  iM  tftfi^es. 

f!^  fct  iètt  d-«rflflea  de  la  me  dn  19  aeùl  fepffésaifera  le  «cmsfe  damonCttàUii^ 


(  3W  ) 

e««Uz,  il&i  u  moment,  &t  me  compter  au  nombre  de  vos  nbonnfi.  Voiu  ar-' 
d^  toffHfe  df>lMfl%HMMMMt,  on  vgiis  r«miiIoierez  1  leHe  bon^e  CËottc^* 
qWMMl  jugera  ft  imfKW.  Ita  m£mc  temps,  je  prendrai  des  mesures  pour  qu*au''' 
rvtoui'  (tel  vacaneea  wlra  juurml  n'entre  plus  dans  moS  petit  KéminairB.  i^V 

.  B  Tel  eit  moD  (leruier  mot,  qui  s'accorde  avec  la  charité  la  plus  «raie,  el  ao-t<| 
quel  ie  joins  mei  a^aurancei  et  mes  Bjlutalioas  Its  plus  siiicires.  :■ 

f  rii  l'honneur  d'itre,  etc.  t  Cl.  Hip.,  iWijoe  de  Charlren.        t 

<  Chartm,  lell  aoAtISSS.  ■ 

Lt  condamnation  qui  a  frappa  le  R.  F.  Nevniu  à  proToudàunt  ''niiHim 
tmtn  calholiquea.  De  toutes  parts  des  souscriptioni  lont  oanrtH  pMr  Mk* 
nilulre  religieux  nn  témoignage  da  vive  synipitliio  et  pour  tùdcr  \  imkfmSr 
tu  frùt  énormw  du  procès  qui  ne  montent  pi*  k  noina  de  !K)0,000  frua.' 

.  Nous  lommes  heureux  d'annoncer  qno  Mgr  l'ArcheTèqoe  de  Piria  Tteat  d^a< 
toriaer  le  seciétiiial  de  son  archeTtehd  i  recevoir  las  dons  et  oiïrandea  poor  tiO» 
teanê  si  excellenle. 

Noue  nous  empresserons  de  remettre  au  secrétariat  de  l'archevèclié  tontes  les 
sommes  que  noi  lecteurs  voudront  bien  nous  adresser. 

Il  fant  que  les  souscriptions  se  multiplient  ;  la  Franco  doit  ce  gage  de  frater- 
idt4  aut  catholiques  de  la  Grande-Bretagne.  Hbkri  m  Rukcbv. 


Les  cccliisiastiques  qui  dtisirent  concourir  pour  la  place  de  chape- 
lain de  Saintc-Gciieviùve  sont  prévenus  que  la  liste  d'iasciiplion  on- 
verte  le  IS  août  au  sccrélariat  de  l'archeTècluJ  de  Paris,  sera  fermée 
le  IS  seplembre. 

Les  concurrcDls  doivent  prouver  qu'ils  ont  moins  de  33  aDS,  et 
ptésenlcr  une  approbation  de  leur  Evèquc. 


Le  conseil  supérieur  de  l'instniclion  puhlique  a  consacré  la  séance  du  9 
août  à  l'examen  des  questions  relatives  k  l'école  Normale;  il  a  adopté  le  pro- 
gramme dft  flui.lfs  à'i  h  si'ctlon  llHiVaire,  ainsi  ^ue  la  rtig'enisiit  qui  délerminê 


^  ,  Btèque  d'âim;  Jt.  Poitrii«^i)rMiier«f iMd«nt  de  h-Goor 

de  ÇMMlton;  IIM.  Nwanl,  Dumas,  LcTerrier  et  les  autres  uicmbrei  dd  oonMI 
mtfêm»  opt  occupé  les  autres  sièges. 

ÏL^"*^  Nisard.  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bomparlc,  a  pronàiicé 
le  dWMn  laiio  dont  le  sujet  éuit  :  «  ruUlité  des  études  classiques.  » 
Le  nHOÎslre  do  rinstructiun  publique  a  pris  ensuite  la  parole. 
Le  discours  de  M.  For ïoul  a  été  écoulé  dans  le  si'once  le  plus  glacial.  Le 
DÎDistra  a  d'abord  parlé  des  évéucraenu  poliii/jucs,  puis  il  a  longHcinenl  déve- 
loppé son  plan  de  réformes.  Il  y  a  eu  des  appréciations  assez  just^^s  du  passé; 
an  panégyrique  fort  aventuré  do  rcnscigneiucnt  des  sciences,  lequel,  a-t-il  dil, 
i  M  la  source  de  la  suprématie  politique  des  uaiional  u  Uii  cûinpliment  as* 
ICI  embarrassé  à  rUiiiver.«ité,  ■  ce  grand  ordre  laïque  créé  par  l'empereur  avec 
1er  débris  des  ordres  religieux  ;  »  et  enfin  des  passages  bien  pensés  et  bien 
écrits  sur  Tinfluence  des  lettres. 

Les  huit  lycées  et  collèges  de  Parii  et  ûe  Versailles  qui  prennent  part  au 
Goneours,  se  sont  partagé  les  prix  et  les  accessits  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  des 
Prix.         Accessits,    nominations. 

Gharlemagne 31  77  108 

Louis-Ie-Grand Il  57  68 

Napoléon 10  55  65 

Bonaparte 10  48  58 

RolUn 10  19  29 

Saint-Louis 4  30  54 

Versailles 4  14  18 

Stanislas 5  5  8 

Les  deux  prix  d'honneur  ont  été  remportés  par  deux  élèves  du  collège  Char- 
lemagne,  savoir  : 
Prix  de  philosophie,  par  M.  Perrot; 
Prix  de  rhclûiiquc,  par  M.  Gendre  de  Mency.        E.  de  Valette,  dt.  hon. 

■BlilOt  — 

La  (lisliibution  «h  s  piix  du  colN'^^e  Stanislas  a  été  présidée  par  3J.  Tahbé  Da- 
niel, inspecteur  j^'ncrul  de  riiislructiou  publique,  assisté  du  M.  Bonillct,  inspec- 
teur de  rucadéinic  de  la  Seine,  en  |irésence  d'un  grand  concours  d'élèves  et  de 
fonctionnaires. 

Après  un  di.s<'oiirs  de  M.  Tabhé  G  osciller,  directeur  du  colldgii,  sur  Timpor- 
tance  des  études  classiques,  M.  Fabbé  Daniel,  dans  uno  chaleureuse  allocution, 
a  félicité  les  élèves  sur  leurs  succès  au  concours  général  où  Ton  a  remarqué  le 


études  des  sciences,  et  les  a  encouragés  dans  le  zèle  avec  lequel  ils  ont,  jusqu  à 
ce  jour,  allié  les  saines  (r.idilioiis  classiques  aux  exigences  dos  études  spéciales. 
Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  les  applaudissements  des  élèves,  leur 
sera  on  vif  encouragement  pour  Tannée  scolaire  nouvelle.  Li  distiibutlon  a  été 
remarquable  par  Tuntente  cordiale  et  le  franc  cnlboiisiasme  des  élèves,  applau* 
dissant  avec  une  convenance  et  un  tact  parfaits  leurs  luaitres  cl  leurs  camarades* 

—  ■■■■■ .    . 

Mgr  rArchevéque  de  Paris  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  MM.  les  curéa 
du  diocèse: 

«  MoDûeor  le  curé, 
•  Je  m'empresse  de  vous  communiquer  la  drcalaire  que  vient  de  m'adreaaer 


la1M*-Siinte-Vier80.Iahaw)nHnclittUkn»N4lta«N     . 

il  tert  kM  da  V.  BâaêéiemmÊ  Patrmi,  «le.,  al  At  rmilM  fM  B'**'^' 

t  Ton*  convoqueras  t  uUe  cArémoBie  Iw  mIiiMi  ^'U  «t  #«■■> 


■  iMim, Houienr la «iré,  l'asMrance^fMB'iIlKtH. 

«  t  Uian  DcwiKiQiiB-AimDtn,  AidmlqM^affMib'flM't! 

1^^^  ■    '    .'■r'.i-M.Mal. 

Œuvre  de  la  Saîntê-Enfluce.  ',','v>  ^'l'iîni 

IM  im^te  UoJHrs  croiaiants  de  l'CEnvn  mM  eaaataiéi  4a  la  MhIM  M''' 
plai  talhautiqu  et  la  plus  [rappanle  par  les  comptai  aninieli  qtii  ml  tànliÊk-' 
etanMi  par  I*  oonieil  eenlral  dam  ta  réunion  ita  7  joiD  1SSS.  Dau  oarttlM 
diaeèaaa  In  reeeUM  aant  colle  améa  ëeux  et  trais  foii  ee  qtj'eHea  «aiaM  Fia  ' 
denier;  et  aans  «Urar  dans  U  détail,  qu'il  noiu  snlllie  de  citer  le  rétoltal  tel 
(pw  mm  it  tramot»  dans  las  JimaUa  d*  l'QEuire  : 

«  Si  les  caUeclei  annoncées  àfs  Avers  pajs,  mrtonl  de  rtlniiger,  nous 
liaient  panraiies  à  tempe,  nos  rerâltes  aaraieet  dépassé  de  beaticonp  la  somtM 
4e  400,000  fr.  —  400.000  tr.  en  un  n,  avec  dd  sou  par  mds  I  <>m  de  sons  ! 
4106  de  dénarclies  !  que  4e  lettres  I  qw  d'indestries  !  que  de  aacriBceii  agréablea 
iDienI  quedecbaiitél  qne  de  lèlel  mais  aussi  que  de  béoédiction  an- uns  u- 
■odéa  et  sur  leors  famillea  I  que  d'enfants  ssuvésJ  que  d'imes  m  dell  Ainsi  k 
400,000  fr^  pour  prendre  un  nombre  rond,  il  ;  a  une  angoMBtaiton  de 
ISO^OOO  fr.  environ  snr  les  reoeltes  de  i'aniuBsé.  La  Propagatian  de  la  Foi  a 
rmrtlli  Mita  ain«e  S,4W,0M  fr^  laM  en  dam  qu'en  saHcriptianB;  quand 
mine  celte  somme  sendt  nniqnement  tormée  de  sonscriplions,  elle  ne  repréaen- 
terait  que  l,S0T,e9S  associés.  Compares  am  recettes  et  aux  assaoMs  de  la  Pn>- 
papUon  les  recattes  de  la  Saînte-EoraDoe,  4W,000  Tr.,  et  le  nombre  d'asso^A 
^ne  cas  receltes  supposent,  6b6,6M  associés;  et  tous  ne  remarqneres  pas  sani 
'  ,    ri;pr(?si'nle  «li'jS  par  : 


-■— — -  ?/ 


lis  «M Mtfiaite  rédocalm  dM  pstili «niurti  ndMléi.  Ob  p^  iWfcMiM' 
idii  pÊlufÊUÊ^  sBtfantg  ifaiie  Itllri  de  Mgr  Miitr,  BfêqM  dé  nMML' 
proitam  da  Tong-Kiog  Central  : 

«  Moii  yîcariat  comprend  Benleroent  deoi  proviiieei  :  wfoir  Hong-Kong  et 
NaMHDhk  (celte  dernière  en  entiei).  Qeoiqae  du»  ces  deni-ll  le  christitBiinM 
80  soit  propagé  pins  qu'en  tonte  autre  dn  Tong-King  et  de  la  Chine,  di  on  wMs 
à  cent  dnqnante  mille  le  nombre  de  chrétiens,  cependant  œlnl  dse  fnIMIIei 
ii*cst  pas  infiârieur  à  quatre  millions.  Combien  de  petits  enfants  y  inourront  afnH 
d*«Udndre  le  premier  âge  de  la  raisonl  Bft  ^na  bonheur  pour  nous,  n  nous  peu- 
^ons  leur  ouvrir  à  tous  les  portes  du  ciel  par  le  saint  baptême  1  De  vingt-qoatra 
miUe  six  cent  onze  baptisés  Palmée  dernière,  mille  trois  cent  quatre -vingt^na- 
lorae  senlement  ont  survéca»  c'est-à-dire  que  nos  caléchisteB  ont  feit  aker  ai 
ciel»  en  deux  ans.  plus  de  trente-cinq  mille  innocentes  créataresl  Qnelle  rlcbewal 
le  liMir  dis  à  pluâeurs  reprises  combien  ils  doivent  se  trouver  hearenx  de  la  iao^ 
Mliet  de  ravantage  qu'ils  ont  de  pouvoir,  en  tonte  assurance»  peupler  la  Jéinsa  ^ 
koa  céleste,  tandis  que  nous,  dans  nos  travanx  apostoliques,  bous  faisons  des 
eOorts  presque  stériles  pour  le  salut  des  adulles;  car.  au  fait,  rame  d>BB  patil 
enCuU.ne  vaut  pas  moins  que  celle  de  Tempereur  de  la  Chine...  Las  Prèrsa  M 
les  Sonrs  du  tiers-ordre  de  notre  Père  saint  Dominique  sont  ceux  qn  se  soatia 
pU»  distingués,  et  surtout  les  religieuses  qui  vivent  en  oonunnnanté.;.  lias  mè^- 
aasièras  des  religieuses,  au  nombre  de  vingt-trois  dans  nobre  vicariat,  ont  admi-' 
nisiré  le  baptême.  Tannée  demièro.  à  six  mille  petits  enfants.  Les  lieras  Prieures 
choisissent  les  religieuses  les  plus  capables  et  les  envoient  denx  k  deux,  avec  m^ 
petit  sac  de  pilules  et  d'autres  mééicaments,  pour  pénétrer  plus  facilement  près 
des  enfants  malades  ;  tous  les  mois  elles  rentrent  au  monastère  rendre  cosapte 
de  leurs  conquêtes  apostoliques,  et,  en  même  temps,  pour  recevoir  elles-mAmeo 
Jes  saints  Sacrements  de  Confession  et  d'£ucbari8lie,«ielon  leur  règle.  Les  fem* 
mes.  en  Tong-King,  ont  une  liberté  aussi  complète  que  celle  des  hommes  pour 
pouvoir  aller  partout;  il  n'y  a  presque  pas  de  travail  qu'elles  n'y  exercent,  et 
«lies  sont  bien  plus  laborieuses  encore  que  ne  le  sont  les  hommes. 

a  Cest  ainsi  que  nos  religieuses,  ayant  à  vivre  dans  un  pays  idolâtre,  ne  peo« 
irent  pas  garder  le  cloître  ni  s'habiller  autrement  que  les  femmes  indigènes,  et 
c'est  pour  cela  aussi  que  sans  dirfieulté  elles  sont  à  même  de  s'introduire  parloat 
où  il  peut  y  avoir  de  petits  enfants  à  baptiser.  Ce  n'est  pas  tout  ce  qu'elles  ob- 
tiennent par  elles-mêmes,  car  par  Fintermédiaire  d'autres  personnes  elles  exer- 
cent en  même  temps  ce  saint  ministère  en  instruisant  les  uns  et  les  autres^  et 
en  se  servant  même  des  idolâtres  pour  le  salut  des  &mes.  Les  religieuses  de  Tong 
apprirent  la  formule  et  le  mode  de  baptiser  à  une  bonne  veuve  infidèle,  dont  le 
niétier  était  de  vendre  des  pilules  de  maison  en  maison.  Sur  sa  demande  et  avec 
la  bonne  volonté  qu'elle  y  mettait,  elle  envoyait  par  douzaines  de  petits  anges  au 
ciel.  Bientôt  le  Seigneur  accomplit  en  sa  faveur  sa  promesse  :  in  qua  mmmÊfa 
mensi  fuêritis^  remetielur  volns  et  aJjidetur  vobis  ;  on  so  servira  pour  vous  de 
la  même  mckore  dont  vous  vous  seres  servis  pour  les  autres  ;  car  elle  a  reçu  le 
baptême,  êtes  renonçant  au  monde,  elle  s'est  faite  religieuse;  en  contInuaBt 
toujours  son  saut  mimstère,  trois  cents  enfants  ont  été  baptisés  par  sa  main  fm- 
née  demièra.,. 

€  Pair  ce  qui  touche  l'cBavre  de  la  Rédemption  on  nchat  des  enfants  infidèles.  < 
ç^a  été  la  même  absence  de  ressoarces  qui  a  napèché  de  la  pousser  ausrt  Mo  ' 
que  Bons  l'aurions  veuln.  Mais  ^yant  qne  les  chrétiens  eux-SDêmes  en  achataieiit 
quelques-uns  de  temps  à  autre  à  leurs  frais,  et  qae  d'autres  m«s  les  apportalsnl^ 


{  384  )  _     ^^ 

r  k  ba  lii«*bu  iMii,  jft  fi^  u^age  l'ann^a  pnsé'e  ries  ïiimSnM  Je  ù  Pn»-" 
n  ^  It  M  (milgrâ  kur  desiînatinn  i  «I'iuIt»  objcls),  puiir  donner  «tu 
imyuliion  à  Towné  dé  la'BMetnption,  dans  Uqui^llc  je  n'ai  pu  aller  loin  par  le 
nuque  de  mojens;  car  il  ne  MiriK  pn«  d'aclicter  des  enfants,  il  faul  encore  les 
nourrir,  ce  qui  coftle  dei  rrait  énormes. 

t  Cependant,  le  nombre  en  Hid  l'année  dernière  de  eîx  coni  qiiatre-vipgl- 
onWt  donl  la  plupart  ont,  peu  aprèii,  pa^sê  au  ciel,  ce  qui  ne  (l«it  pas  élonnsr, 
car  ordinairemeni  noni  n'acbelo:is  que  ceux  qui  ^niil  mal  parlants,  et  dont  1» 
pwegls  ne  veulent  pas;  pour  Cfcun  qui  se  portent  bi/in  on  ne  les  vend  pas,  oa 
ee.  n'est  qu'fc  un  prix  bien  plus  élevé,  et  leur  Mucation  devient  beaucoup  plus 
OD^use... 
-  ■  Un  jour,  j'enjfageaia  quelques  bons  cbrédcns  A  s'occuper  do  cetls  uharîUbIs  ' 
(&me,  et  l'un  d'eux  me  répondit  que  ce  n'était  pas  diriîcile  d'acliPtcr  des  eiH 
faniB  de*  inDJëJes,  lorsqu'ils  sont  tr^s-pelils  car  des  parents  trop  misérables  0^ 
UèHibargés  d«  famille  les  donnent  gratuilcmeni  au  premier  T.-nti  quivcntlti 
4t«nr;  nuis  la  grande  dilllcullé  est  que  noua  n'avons  pas  de  moyens  pour  leur 
payer  une  nounice,  et  lorsque  noui  prévoyons  qu'ils  sont  près  de  nioutfr,  c'est 
aenlement  alora  que  nous  pouvons  les  prendre  ou  bien  quand  ils  sont  un  peu 
grands,  el  qu'ils  n'ont  plus  besoin  d'èlre  allaitas.  Je  demandai  qncl  f;age  on 
payait  i  cliaque  nuurrico,  et  l'on  me  répondit  qu'en  plus  de  la  nourriture,  il  (■!• 
lait  leur  AoaiKT  tris  tartes  de  dioptras,  monnaie  du  pays  qui  équivaut  k  peu  près 
1  troia  TraDCB,  par  mois.  El  mémo  en  supposant  que  cliaque  enfant  n'aurait  be- 
sdn  de  sa  nourrice  que  pendant  un  an,  il  laudrait  Irenis-six  francs  par  an  pour 
ciMcua  d'eux  :  ce  que  très-peu  de  cbrétiens  seraient  disposés  k  payer,  si  leule* 
foUt  il  T  en  avait  quelqu'un....  ■ 

Aux  nombreuses  approbations  que  NN.  SS.  les  Evèques  avaient  déjà  accordées 
k  l'Œuvre  viennent  se  joindre,  dans  le  dernier  numéro  des  Annales,  celles  de 
Hgr  Chalandon,  alors  coadjtileur  de  Baltey,  de  Mgr  Mabile,  Erèque  de  Sainl- 
Clsude,  de  Mgr  Jacquemet,  EvSqua  do  Nantes,  de  M(jr  Angcbauld,  ^viîqiie  d'An- 
gers, qui  ont  témoigné  le  plus  bienveillant  inidrSi,  suit  en  d*!!:ignanl  le  directeur 
de  la  Sainte -Enfance  dans  le  diocèse,  soit  en  !a  recomniamlant  aux  curés  par  une 
circulaire  expresse,  soit  en  accordant  des  indulgences  aux  membres  de  l'a-s'^ci^ 


(  W  ) 

ntendlt  une  liiesse  basse,  céM>rée  aa  nialtre-antel  par  Mgr  Gionnni  BaliynK 
n  de  «M  dlflp^laias  ieGrata;'|NA^w|iaMiit  dtfM  li  feacrtetti,  il  ié  plaça  iRi|fr  Ib 
i]ftM  qui  hii  éUiC  préparé.  Là,  il  prontoça  le  décret  sarla  talidîlé  d'un  inihicle 
péré-par  nDtercesaîonda  téàléfabla  serviteur  de  Dieu»  P.  Paul  de  la  Grcrix,  JM^* 
ne  et  fondateur  de  la  Coogrégalkm  des  Pasaionistes,  en  présence  de  5.  Bm.  le 
lartinal  Spînola,  député  k  cet  effet  par  S.  Em.  le  Cardinal  Lambmschinl,  siras» 
içyen  àa  sacré  Collège,  préfet  de  la  S.  Congrégation  des  Bites  et  rapportent  dte 
it  cause,  de  llgr  Prattini,  promoteur  de  la  Foi,  de  Mgr  OigU,  pro-secrétàlre  de 
lS.  Congrégation  des  Rites,  eL  de  ceux  que  Tusage  admiet  à  ces  actes. 

Un  premier  miracle  du  vénérable  Paul  de  la  Croix  a  ù^\h  été  appi^uvé.  le 
S5  février  i85l.  Celui  dont  il  s'agit  a  été  discuté,  le  2  août  1851,  dans  la  réu- 
don  an'éptéparatoire  de  la  S.  Congrégation,  en  présence  dn  Cardinal  Lambrjic* 
ibini,  rapporteur  de  la  cause,  pois  dans  rassemblée  préparatoire  tenue  au  Vati- 
can, le  S4  juin  de  la  présente  année,  devant  les  Cardinanx  attachés  à  la  S.  Con- 
grégation, et  cnfln,  le  13  juillet,  en  présence  do  N.  S.  P.  le  Pape,  iè  Cardinal 
«pporteur  proposa  le  doute  c  s^il  conste  du  miracle  dans  le  cas  et  à  reffet  dont 
t  s*agit.  I  Les  votes  ayant  élé  favorables,  le  Saint-Père  retarda  sa  décision  pour 
mplorer  par  ses  prières  et  celles  des  autres  les  lumières  d*en  haut,  et  ilvien^de 
Mclarer  <  qn^il  conste  du  miracle  opéré  par  Dieu  très-bon'.et  très-grand, à  Tinter- 
cession  du  vénérable  Paul  de  la  Croix  ;  à  savoir  :  de  la  guérison  instantanée  et 
Nirfaite  de  Marie  de  Rollo,  amigée  d'un  scjuire  qui  déjà  avait  dégénéré  en 
:ancer.  it 

Après  avoir  reçu  rexprcssion  de  la  gratitude  et  de  la  joie  des  PP.  Passiomstes, 
ît  leur  avoir  donné,  ainsi  qu'aux  PP.  Récoliets  du  couvent,  des  preuves  de  sa 
paternelle  bienveillance,  le  Pape  est  monté  à  la  salle  des  reliques,  où  la  tradi- 
tion assnre  que  saint  François  a  habité,  et  que  Ton  conserve  religieusement  dans 
rétat  où  elle  se  trouvait  au  temps  du  saint  Patriarche. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  Saint- Viucent-dc-PauI,  19  juillet  dernier,  a  eu  lieu 
Touvenure  de  Técole  gratuite  du  Transtevere,  confiée  aux  Frères  de  Saint-Jo- 
seph du  Mans,  dont  le  supérieur  possède  déjà  rétablissement  si  important  et  si 
précieux  de  Santa-Prisca  et  de  Vigoa-Pia.  Il  y  a  déjà  dans  cette  école  nouvelle 
un  assez  grand  nombre  d'élèves  ;  au  mois  d'octdbre  elle  en  comptera  trois  ou 
quatre  cents,  tant  sont  nombreuses  les  demandes  d'admission.  Un  des  Frères  aide 
le  curé  de  la  paroisse  pour  faire  le  catéchisme,  secours  qui  est  inappréciable 
dans  ce  quartier,  l'un  des  plus  pauvres  et  des  plus  populeux. 

DiocftsB  DE  Paeis.  —  Dimanche  prochain,  Mgr  Pallegoix,  Evèque  de  Malles 
et  vicaire  apostolique  du  royaume  de  Siam,  célébrera  pontiGcalement  pendant 
la  journée  tous  les  offices  de  la  solennité  de  TAssomplion  dans  l'église  de  Notre- 
Dame -des- Victoires.  Le  Père  Lefèvre,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prêchera  à 
trois  heures  après  midi  ;  le  P.  Dominique,  religieux  Capucin,  prêchera  le  soir  à 
l'ofQce  de  PArchiconfréric. 

—  L'installation  de  M.  l'abbé  Barde,  en  qualité  de  doyen  do  chapitre,  sera 
faite  demain  samedi,  par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  qui,  immédiatement  après, 
donnera  la  bénédiction  nuptiale  à  la  rosière  de  rarrondissement  de  Saint* 
Denis. 

^  Le  maire  de  la  ville  de  Saint-Denis  a  fait  savoir  qu'en  exécution  du  décret 
qnl  rénoit  la  core  de  Saint-Denis  au  chapitre  de  la  basilîqne,  la  translation  do 
service  paroisriai  anra  lien  le  samedi  14  août,  à  dix  heures  trèsprédses  da 
matin. 


,.  H  Pw.  rkémttia.uid  lowbMts  qB'iillM|iil|IH  «hlRillWK  -'-'  ~ 
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m  tun  cet  joun  dmian,  Tn»  d«  RB.  P»i»Mii|lwWw 
LuienuMurg  pour  évtogdlwer  a«  pamreB  wpugnw^  A  ||  M 

oaint  M  trouvait  le  aup^rirur,  la  R.  P.  Zobol.  Cmdim  h  naU  | 

pléiequnt  ^lliIlé^  il  ■  été  M«nd«  par  la  cela  at  k  Jww  talpM>4«<  VPmI 
doot  l'jloqoeDca  ramena  le«  pécbeim  lei  plu  miÊnit.,Maigi  imm'~' 
■ppeliieDt  les  lalîouraura  aux  cbunpi,  l'anidaitit  iprtt  ^niiiym  jw 
fénnee,  rulutraordinaire;  et  b  la  grands  Mlîrfioliwi  4e>  nMfiV 
codfessÛHiDui  furent  enlooréa  de  pdDiUaU  :  U  pwple  ft  J»J»laî»0 
•ion.  qm  sen  féconde  en  bons  résullau,  k  él4  clawpv-bl  tuM  «<|L 
la  bduédictioB  de  h  t^oix  dfl  mw«iaii.  PuiwioDï-ooUK  inir  aaeoca  ^w-j 
d<  Dieu  BU  miiiuu  àp  noiu,  qui  lei  acconpagiMn»  ds  nm  mgnto  al  JeftlAfti 
BMiction*.  I  .      '  , 

Diocfeu  BB  SuHt-BUBDc.  —  Od  éctlt  de  Ssint-Brieac  :  -  .       .1  • 

i  DioMncha,  8  août,  ocUte  d«  Saint-GuîHaume,  ftts  de  riovenlioD  du  OM^ 
dfl  SvDl-Bl)ei)aa,  palron  de  noUe  i$\M  catliddrale,  omiAma  aounarMirada  h' 
consécration  de  notre  Effcque,  i  l'issue  des  vêpres,  a  comiDoici  à  h  d<wlgpfg- 
una  processian  eilraardtiiaira.  annoncée  pour  la  binédicUon  M  Ja  pi«aitn> 
pierre  de  l'égliu  de  S^iint-Guillaune,  où  l'on  a  porta  les  iodgMs  raliqiiet  «ta 
deux  glorieux  patrona  du  diocèse. 

(  RorenieDt  notre  bon  EvAqua  a  eu  la  HtisfictlaD  da  friniti  k  at»  phn'lMHa 
pnceHioD  :  ontre  ms  degx  ^nd>-*ietirei,  le  vtedrabia  clHpiin  at  tovt  k 
dargA  do  Ta  ville,  onj  lofail  la  CongrdgatioB  dei  bomauf  porlant  des  dar^ 
calla  da  Sicrë-Caor  et  des  jencei  panonnes  vtluu  da  Une  ;  la  Mrea  MiM* 
■tDt  un  grand  nombre  d'enbuU.  Dam  les  mftinei  rangs  itaiant  lès  aotahnnt-tue^ 
pbelins  et  orphelines  des  quatre  établisEanait:  de  nom  «ille:  la  burom'daliafr^ 
faisinca,  rhôpital,  Ndire-Dama  et  Naiaretb,  avec  les  religienses  qui  lenr  Eerrent 
M  mères. 


B*oiit  pu  reftisé  leur  denlur,  montre  combien  r«ntre|iri«e  esl  popalilrt.  ' 
«  A^  li  MiMdiéllMi  MHi, «itfiraifrie  pônt^fteal,  parUolre  raiat,  les  éHft- 
MHiC  mis  en  mtrche,  par  !e  grand  drémiit,  te  Pavés^Néufli  e|  la 
r,  avec  la  même 'affltjenee' ton joun  renoavel^. 
k  lit  oértmonie  s^eA  terminée  à  la  cathMràte  par  le  Saint  du  Saînt-Saers- 


•  Ikm  rintérieur  de  la  pierre,  bénite  par  Iffgr  fEvêqne,  a  éië  renfermé  «i 
éa  erisâil,  dûment  scellé  du  flcean  épiscopal,  en  cire  rooge,  dans  teqnel 
0»  t'iniéré  ï  l*le  pn^cès-verbal  de  la  cérémonie  comme  ci-dessus;  2^  4  më- 
driDaa  :  do  la  T.-S.  Y.  Immacoiée,  de  saint  Joi^eph  et  de  Tange  Gardien,  do 
aaiflt  Tvaa,  et  celle  portant  la  croix  de  saint  Benoît  ;  3*  une  petite  stalnt^tte  en 
aij^t^o  la  Bainte- Vierge  Mère;  I*  un  centime  français,  frappé  en  4848;  5*  le 
joQfBal  annonçant  la  cérémonie,  et  TAppel  dn  18  aoftt  4891  an  clergé  et  aux 
fidMaa  yoorracqnisition  et  restauration  de  Tégliao  collégiale  deSainl-Guilltume.i 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  les  journaux  anglais  : 

t  L^installation  des  nouveaux  chanoines  de  la  calliédrale  calholiqno  romaine 
d*Sûnta*Marie,  de  Newcastle-opou-TynOy  a  eu  lieu  samedi.  Cette  cérémonie 
mil  attiré  une  feule  immense,  attendu  que  depuis  plus  de  trois  siècles  il  n*j 
afiit  pas  en  d*installation  de  chanoines  dans  la  catbéirale  de  Durham.  Il  y  a  eu 
proceâsion  dans  la  cathédrale;  TEvÊque  du  district  ouvrait  la  marche,  suivi  d'on 
gnnd  nombre  de  prêtres  et  des  nouveaux  chanoines.  L'Evèque  a  célébré  la 
graod*messe.  Le  Rév.  William  Fletclier,  de  Durham,  s*étant  agenouillé  devant 
TEvèque,  a  reçu  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la  cérémonie  qui  a  on  lieu  sui- 
vant lia  rite  de  TEgiise  de  Rome.  L'Evéque  a  fait  ensuite  un  dit^cours  dans  lequel 
il  a  insisté  sur  les  avantages  qui  doivent  résulter  pour  la  religion  de  rétablisse- 
ment de  la  liiérarchie  papale  en  Angleterre  et  de  la  r.'naihsance  do  raiiciun  guu- 
verDemeat  de  TEgiise.  La  désignation  oftlGieilo  de  chaque  nouveau  chandne 
sera  :  Le  très-révérend  clianoine  do  Sainte-Marie,  dans  le  diocèse  d'Hexham.» 

E.  DB  Valette,  ch.  hcn. 

Chronique  et  Faits  divers. 

On  lit  dans  VIndépendant  de  Douai  : 

f  An  moment  où  tout  le  pays  va  prenrire  une  si  f:^andc  part  à  la  fiMc  séculaire 
de  Cambrai,  nous  croyons  être  agréables  à  nos  Icctonrs  m  leur  donnant  sur  la 
saiute  image  qui  en  est  Tobjet  quelques  détails  que  nous  fournit  Tintércssanl  ou- 
^mge  de  M.  Pabbé  Capelle  : 

t  L*fmagede  la  sainte  Vierge,  honorée  dans  Téglise  métropolitaine  de  Cambrai, 
sons  le  nom  de  Notre-Dame  de  Grikce,  et  qu'une  piense  tradition  attribue  au 
pincean  de  rétangéliste  saint  Luc,  est  une  peinture  qui  pardtt  Mre  à  Thuile,  sur 
un  panneau  de  bois  de  cèdre  haut  (h*.  55  centimètres  et  lar;^e  de  âC.  Sur  un  fond 
d*or,  la  Mère  de  Dieu  est  représentée  jiisqu*ù  hauteur  de  ceintnre  ;  elle  tient  son 
lîls  «itre  ses  bras  et  le  serre  contre  son  cœur.  Sa  tôte  est  lôgèremimt  inclinée  k 
gauche  et  sa  joae  presse  celle  de  TEnfant  Jésus.  Ses  yeux  sont  fendus  on  amande, 
son  nez  long  et  droit ,  sa  bouche  petite,  son  menton  court.  Sa  figure  porte  dans 
soD  ensemble  une  empreinte  de  douce  mélancolie  qu*aucun  copisit».  R>st  parvonn 
k  imiter.  Son  front  est  presque  entièrement  caché  par  une  coiffure  rouge  for- 
mant bendean  ;  son  cou  et  ses  poignets  sont  étreints  par  nne  bmderie  d*nr  qui 
ferme  Textrémité  d^une  robe  de  couleur  rouge.  Un  manteau  bleti,  qui  prend  I 
Textrémité  da  front,  im  peu  au-dessus  du  bandeau_rouge,  couvre  son  eorps  et 
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Il  ^Mi  Les  bordure*  d«  m  manttH  loiit  4m  brod«ni| 

"  "  *  "  un  fond  «l'or  :  deux  mtce»,  àoria  j  «Mv 

luvre  la  Uie  nt  l'épaule  droiit. 

I  Laçwpida  l'Enfant  Je*»,  excepté  li  (tte,  l«  brMcttesjsoibei,  «il«a4 
VtMppé'tTfln  llh{^  bhmc  ;  M  nain  droite  pr«Hfl  l«  menton  de  m  mitre  «1  d«  i% 
ntû  jtinche  il  hIsU  le  bord  da  son  manlesu.  Sa  jumbto  droite  est  ddmjmfé* 
BAlikHigM,  et  ta  figure  n'a  rien  de  la  doucenr  de  ces  cliarmes  onEinlina^U 
Id  fâintrm  intprioent  4'vnKaaire  i  h  lèia  de  l'Cnranl-Diau.  v 

«  La  tète  de  la  tiadona  et  calle  de  l'iinfant  sont  entourées  d'un  nimbe,  qt0 
drille  «het  la  -  Kèra,  rayonnant  cliei  lo  FiU  ;  les  lignes  qui  forment  cei  môbtf 
«ol  dUinciiéei  wr  le  fond  d'or  du  tablHao  à  l'aide  tfttn  poinçon.  Oi>  ramwqili 
m' deux  c6lét  de  h  Hiate  Vierge  et  prAi  do  la  t£le  de  son  t'-ls  qnelquo»  Hnciail 
Ciractèref  catnbiués  enlro  eui,  et  qui  sont  l'abrivialiun  d«s  mots  qui  an  typay 
l«&t  t  ceux  da  Mater  Dti^JitM-ChriHus. 

m  Lat  conleun  du  tableau  aant  l)it:n  cooservà«.a,  quoiqu'elles  aient  ftxào-wt 
peu  de  leur  fralcbcur;  le  cadra  iï<(  fi^nditlé  en  quelques  endroits,  mais  aiirtoal 
au  milieu  de  la  joue  de  la  salnle>Vlei^.  ■*■'  - 

•  En  1803,  Ûgr  Belmas,  Evèque  de  Cambrai,  (it  confectionner  nna  cblue 
dnu  InjtKlle  \i  nime' image  wtrotif a  anjounl'huï.ponTriatDplieei'tffnMgnifi- 
^aa  reliquèire  iMtruft  i-  la  rdrolullôn.  Celle  chiase  consiste  en  un  cadra  d'ar- 
gent dont  leiongletBMnt^mls  de  petils'OmMtenti  en  yAmaH;  ca'caBrere^ 
{Me  anr  un  pMdesthl  en  bois  recuavertd'arlgént  laminé  d'an  denirraMttn,  et  II 
nt'ivhnonté  d'Ane  bande  d'argent  en  forme  du  demi-coaronna  ^namablent 
■outenir  deux  figurines  d'anges  en  vermeil.  Un  fil  de  fer  en  forme  de  fer  trcha* 
n\  entoura  lo  tout  et  lonlleni  divers  t»-vi>to  en  or  et  en  irgenL  ■ 

—  On  lit  dans  la  CoïeKe  de  HonA-e  : 

•  Outre  1rs  petiti-flls  de  Pferre-Duraml,  dont  «>[»  a>ont  innoqoi  II  dicdu- 
Terte,  il  cxisia  à  l'bospice  général  de  Cambrai,  une  fille  dn  célèbre  tullear  de 
pierrri  ;  c'eft  elle  qui  nona  a  fourni  les  nouveaux  détails  qna  noua  donnons  ici. 
Nie  en  17T6,  la  &M  de  Pierre  Dartiad  avait  dix-sept  ans  quand  Macalrs  revinl 
chei  lui  avec  Pimige  mimculcuse  de  Notre-Djme-de-Grâce.  Il  l'avait  placée 


«fOfiK  ehMiiM  jbiir«  lo  carré'de  Mne  pbar  Mtair  le  nom  ém  chanoiiwft  ni 
eodésiuiiques  ^ui  écrient  écrouéi  dinsU  prisoo  da  ca  quarto.  Pîana  Dimurf 
•vîaattjfllgr»  an  m^m  da  ks  iirêr  d^afixkw.  • 

-^YaieiTlea  imiis  daaSfèqaea.qm.doîfaiit  sa.  rendre  à  Cambrai  peur  lea  fÊHm 
deaMaIttaofti: 

liaisteront  à  la  procearion  da  15  :  Mgr  GousseaQ,  .Bfèqua  d'Angoaltafrr; 
Mgr  de  Carsi(U)îes,  Etèqne  de  Soissons;  Mgr  Angebault,  Eféque  d*Angan; 
Mgr  Dufièlre,  Evèque  de  Nevera;  Mgr  Wicart,  Kvèque  de  Fréiiif. 

Aaabteront  à  la  procession  du  22  :  Lea  cinq  Efèquea  ci-desaus  nomméat.ett 
aa  entra,  Mgr  Parisia,  Efèque  d^Arras,  et  les  Evèquea  de  Gand  et  de  Bruges. 
'  On  annonce  en  oulre  rarrivée  d*Angleterre  de  Mgr  le  CarUinal  WisemBn.ceQ? 
dois^lt  nne  procession  de  pèlerins* 

On  se  ferait  difficilcroent  une  idée  des  préparatifs  qui  se  font  pour  ces  fêtas. 
Toutes  les. dames  travaillent  à  la  confection  de  bannières  et  des  tentures  qui  doi* 
feot. décorer  toutes  les  maisons  sur  la  ligne  que  suivra  le  cortège. 

•—  Mgr  Pavy,  Evèque  d*Alger,  vient  dTètre  comme  commandeur  de  la  Légion- 
d*Honneur. 

-»  Hierf  l-escadrille  qui  accompagne  le  yacht  royal  est  arrivée  à  Anvers.  Le 
roi  de  Belgique  était  venu  au-devant  de  S.  M.  la  reine  d*Anglelerre.  LL«  MM.el 
S.  A.  B.  le  prince  Albert  et  leur  suite  ont  quitté  Anvers  immédiatement  après 
le  débarquement.  Le  convoi  royal  est  arrivé  à  la  coupure  è  dix  beures  et  demie. 
Des  toitures  de  la  cour  ont  conduit  les  augustes  voyageurs  au  cli&teau  de 
Laeken. 

—  Les  dernières  lettres  de  Constantinople  annoncent  que  M.  le  marquis  de 
Lavalelle.  ambassadeur  de  France,  venait  d*arnver  dans  celle  résidence. 

Il  a  débarqué  le  26  au  matin,  à  Top-Hané,  où  il  a  été  reçu  par  «ne  affluence 
considérable  de  Français. 

Après  avoir  été  félicilé  de  la  part  de  la  Sublime-Porte,  M.  de  Lavalette  a  rendu 
visite  aux  grands  personnages  do  Tempire.  Il  attendait  Taudience  du  sultan  pour 
un  jour  très-prochain. 

Le  Charletnarjne^  qui  a  amené  noire  ambassadeur  à  Constantinople,  devait  y 
rester  une  quinzaine  de  jours.  On  parlait  beaucoup  d'une  fête  que  M.  do  Lava- 
'cUe  devait  donner  à  bord  de  ce  navire. 

-r-  M.  le  général  Changarnier,  de  retour  de  son  voyage  en  Allemagne,  est  ar- 
rivé lundi  à  Matines,  où  il  a  fixé  sa  résidence. — (Indéptndance.) 

—  Un  premier  avertissement  a  été  donné  au  Journal  de  Béziers^  ainsi  qu*au 
journal  le  Progrès  de  l'Oise  cl  au  Journal  hebdomadaire  de  r arrondissement  de 
Caitel' Sarrasin, 

—  Voici  le  menu  des  rafralchisseinonls  qui  seront  servis  au  bal  ofTert  par  le 
prince-Président  aux  dames  de  la  balle  : 

30,000  gUces  et  sorbets;  60,000  verres  de  sirop  ;  6,000  peUts  fours;  20,000 
pai'ta  de  babas;  20,000  parts  de  brioches;  20,000  gâteaux  assortis.  Le  service 
sera  fait  par  oeni  cinquante  maîtres  d'hôtel. 

—  La  Gazette  de  Vienne  du  8  août  publie  en  français,  sur  riuvitation  de  Tam- 
bassade  de  France,  Tavis  suivant  : 

a  Le  15  août  prochain,  jour  consacré  comme  fête  nationale  de  la  France,  il 
sera  célébré  à  Téglise  Sainte- Anne,  à  onze  heures  précises  du  matin,  une  grande 
meeee  pontilicalOf  suivie  d*un  Te  Dei*m  solennel  en  actions  de  grâces,  à  focca- 
sjonde  la  fête  dn  prince-Président  de  la  République  française.  Le  chargé d*af- 
taires  de  France,  en  publiant  cet  avis,  a  Thonucur  d'inviter  tout  particulière- 


P""»"*  :•    .'Uffi  MttM  <.  M>diW--,  Mb  M*JW«  . 

«iiiiidlMir,  letcnnoi^Di  se  nadril  J»  1hiWkaitai^«'^«L«HMi4k 

ririira  d'Anbtén,  où  il  a  piii  Lk.naveu  d'Abd^cl-Kader  et  une  partie  de  m 
Smala,  où  l'on  remirqnail  pliuieun  famines,  maiirts  et  ni5grafiie&,  et  uaoiruil 
>«ibri  d'HifanlK.  CiUb  pelile  ooIlRtie,  qui  a  éii  plaoùo  dans  un  wagon  apécU^ 
•  MMpMétè-flMtfBM,  va  fM  -tuppiMe  qu'cllaa  pris  ta  ligne  (la  Centre  pav 
gmur  le  UUonl,  4*  ^  K  l'AtgMa. 
.  —^OKlildnKleKmMt^aMUeMeti  : 

»  H}»uel40MJ<i«n,M  liiperon  iJe  Sainte- RuCtina,  pire  Je  tnta  anlÉi^ 
Nm.lHiMd'uiLJUore,  aeat  mi  l'épaula  «tilna  pourra  par  oi>n!âqiMn(  te* 
tailmr  île  luD^ropa,  sa  femme  est  ùtt^'cjoent  «mpicU^  pour  cause  <)e  iiiaMif) 
Ia  naire  de  M  «omoiuna  a  eu  l'heureu^o  pensée  île  demauder  aux  habilenU  a* 
Wnfr  à  Taide  de  ce  panire  méuage,  dans  les  travaux  de  ciiliure.  Cet  app^-l  a  M 
i^taiMM  odarirh,  et  trente  tignerons  nu  moins  sont  venus  fuîrc  à  ta  ligne  Al 
-  toarcamarade,  M  mvaaxladnpmsab:o!.  Beaucoop  d'autres  n'ayant  im  dm 
It  Bonent  prmdn  part  k  oèttehonne  ceavre,  ont  promis  de  payer  1  teer  tour 
la  laint  tribut  de  li  charité. 

a  ilaataabitntedaU  aiMM 
■Mcir  «lia  àoMa  boBM  as 

•*U6aai(to4fi«o«piiWi«iaiaUMii ,_  .__ 

OMiae «n  DotnMu  inopm* dHJBOwvwcot fù iMièaa  II 
MTwtioo  de  te  loi  di  Diau  ;  .  ,  _^.  . 

«  LloD,l3iDUlatW:.. 
I  Monuenr  le  rédactaar,  „^ 

•  Meus  avoua  In  iTec  plaisir  llmife  qnd  éoniaMlt  «otrejmnril  'M  l^T^Utr 

«cnuiit  t  febsemiliKi  da  dimiiKha»  NbW'  ti^MKuiu  tiâ  fnMf  el  'PMHJkMB 

«ïn Mua  Maawa  91e  lei  icbeieaiv *MatiMir'll»o%MliM-dlltltf<WI«B 

Mtmdnatiea  i)u'iti<roat|ii«iiAre,  .nmUiii 

«  MeaB Bain aanafleaiM  ;  ■..■.■.  .fii-itu> 

..     a  l*A.Bane«.HMsrlaidi«HMb*^    -  ,„    -.i.i   .  .m  ..-i'dk- -[r/ 

■  S*  A  ne  plus  acheter  dans  lea  obuoi»  qui,  par  leur  tAtr4miiÊfl^«ÊÊÊ^ 
oraienl  entraver  uue  aussi  sagu  meaure. 

I  Itccevei,  Uuiisiaur  le  rédacteur,  l'assurance  de  notre  estime. 


.bmiàM  pifoe  (rt  da  triiujMri4D  nîBct  bagsgsde  U  iMite  fut  riilM.  iM« 
tli  OB  fit  11  joie  et  let  bénédietkHM  de  la  ToyigeuM  qui  i^étiU  ma  ona  WMMa 
•fanl  dans  une  poiitian  si  embarrasiaDte. 

E.  Di  ValbttBv  ék.  Aam 

*    Noua  sommes  priés  de  reproduire  la  note  suiTanto  : 

mSTlTUT  ULIGIIUX  POUR  L^JEZfSBIGZIKKBZfT  PaOFBâSIOlflllL. 

U  y  a  longtemps  déjà  que  de  furt  bons  esprits,  observant  de  près  la  sodëté 
actuelle  dans  sa  marche,  s'étaient  mis  à  la  recherche  d'un  plan  d'éducaticA  qui 
té^aaOl  au  mouvemeot  de  Tépoque;  c'est  dire  aux  besoins  des  classes  interasé- 
dlîlm  al  nombreuses,  et  aujourd'hui,  sans  aucun  doute,  les  plus  influentes,  te- 
taat  dé  cette  obserfation,  ils  supprimaient  en  principe  l'élude  du  grec  et  dn  h- 
t&i.  Au  fond,  sans  contester  à  la  langae  d'Homère  ou  de  Virgile  sa  valeur  lHlé- 
.  talrt|,que  de  jeunes  gens,  d'ailleurs  bien  nés,  à  qui  ces  langues  deBMareoioSBH 
j^tOMiit  inuûles  l  Qu'elles  restent  en  honneur,  ou  même  d'obligation,  peor  ks 
aanqUm  pwament  libérales  qui  réclament  une  érudition  plus  variée,  nn  savoir 
plus  étendu,  rien  de  mieux.  Mais  contraindre  la  jeunesse  professionnelle,  agrioale 
•S  îBdastrieUe  de  la  France  I  parcourir,  jour  par  jour,  un  cercle  d'étndes  arides, 
sana  charmes  et  sans  but,  n'est-ce  pas  faire  peser  sur  sa  tète  un  joug  scolaire 
TOWBcat  intolérable;  joug  que  rien  an  monde  ne  justifie,  ni  le  bon  gràc,  ni  la 
taison»  M  la  force  de»  choses?  De  là  qn'arrive-t-il?  Rebutés  d'un  travail  stérile  et 
ingrat,  ces  jeunes  et  malheureux  enfants  perdent  au  collège  ou  è  la  penri«m  un 
temps  précieux  qu'on  enlève  sans  remords  à  l'étude  de  leur  langue  niatemelia 
ou  à  ces  connaissances  de  première  nécessité  et  d'une  application  quotidienne. 
Ainsi  donc,  concevoir  un  mode  d'enseignement  utile  et  pratique  approprié  aux 
beamnst  aux  véritables  exigences  de  notre  époque,  tels  sont  les  termes  du  gnnd 
problème  è  résoudre  dans  féducation  actuelle.  Eh  bien  1  ce  que  nous  n'aveoi  vu 
nulle  part,  ce  qui  est  encore  ailleurs  à  l'état  de  recherche  depuis  plus  d'un  quart 
de  siècle,  M.  l'abbé  Lardeur  de  Ljittaignant,  prêtre  vénérable  et  distingaé,  le 
fMiM  sema  nos  yeux  en  cinq  on  six  années.  Grèce  i  la  modération  de  son  caiac* 
tère,  il  a  su  se  taire  pardonner  tout  le  bien  qu'il  a  fait  sous  un  régime  peu  tev»> 
raÛe  è  la  liberté  d'enseignement,  n  est  juste  d'^outer  aussi  que  les  enconra§»» 
xnanta  ne  liû  ont  pa^  manqué.  D'illustres  Prélats,  dont  l'un  actuellement  Gard^ 
sal,  les  autres  Archevêques  et  Evèques,  le  clergé  d'Amiens  et  de  différents  dio- 
êtes  l'ont  secondé  avec  une  sollicitude  qui  prend  sa  source  dans  la  confiance  et 
la  mérite  du  dévouement.  D'aussi  honorables  témoignages  seraient  pourtant  bien 
liwomplets  encore  si  M.  le  supérieur  de  Saint-FuKlen  croyait  ne  pas  pouvoir, 
avant  tout,  placer  ses  efforts  sous  les  regards  protecteurs  de  la  première  autorité 
dlotéiilno  Mgr  de  Salhiis,  dont  la  haute  intelligence  a  d^è  unt  fait  pour  le  bien 
de  son  Eglise,  daigue  lui  conserver  la  bienveillance  de  ses  vénérables  prédéoes- 
seiirs,  Hgr  lliôTahd,  Mgr  de  Chabons  surtout,  qui  l'honora  toute  sa  via  d^iina 
alEsction  patenekle* 

Ceal  .qa'fn  sBet,  l'enseigneBenl  de  Saint-Fusden  a  un  mérite  spécial;  pro- 
fessionnel dasa  nature,  il  embrasse,  dans  un  cadre  sagement  restreini,  on  plan 
4a  OMUièrBa  I  tans  lea  d^rés  pour  ane  éducation  distinguée,  depuis  les  élémeBla 
aiaspiea  da  grassmaim.  d'aritlimétique,  de  géographie  et  d'histoire,  jusqn*UiX 
cours  élevés  de  littérature,  de  rhétorique,  de  pliilosophie,  de  mathémaliqiiMS  et 
nSUDe  de  droit  osuel.  D  n'exclut  donc  aucun  genre  de  composition,  aucme 
iBiiars,  ancnn  art,  la  musique,  le  dessin,  la  botanique,  l'histoire  natnrelle  com- 
parSa,  renaeiffMnieDt  agricole,  etc..,  aucune  langue  enfin  dont  le  hant  eomaeroe 


Btttw^  H  paner  Hoard'hiù,  Uli  q»  YatlfÉÊ MnÊÉÊÊMÊti  4 
mgnl  m  pIMU  ehritindt  r4iiwigiiMiMt,'arttniMt'iJMiM. 
qu'on  tache  qae  M.  l'sbbf  Lardeur  eit  loat  1  11  m  ptBth  <A  Ml^n 
calîoR  Minte  l'a  (irj  du  monde  pour  le  plucr  1  la  iHa  d'aiw  aolra  fi 
nombreuse,  adoptée  par  le  Sou wratn -Pontife  Uon  Xtl,  aons  la  forma  d 
religieux.  Et  que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  la  httftf  idlertanliaa  ^fiMM|ltM 
de  rEelijo,  car  la  maison  de  Saiot-Fusden  Tul  rondéfl  en  ne  d'âne  baUs  at  !■•  ' 
perlante  mission,  l'œurre  des  élè?e  s -maîtres  nliglenf  tfli  ^planant  Umai 
pour  le  senice  des  écoles  paroïMialei.  '   ~  j' 

Ceat  atec  ces  jeunes  et  rerronls  diaciplea;  éfirentii  mu  m' jaax,  M)| jûti 
Miiclat,  ailBchés  à  l'Institut  par  le  lien  sacré  de  la  coBMlaïKav  bàn 
lug  des  marlyrs  qui  coula  à  l'endroit  même  où  la  nûiaii  ni  b4nk:'ai 
dear  accomplit  un  férilable  apostolat  dans  rWacaUeD ■  ' JhjwmfBht,  g 
néOca  de  la  loi  nouvelle  du  IS  mars,  cetti  œnrre  retient  à  son  bat  pi 
pins  d'aTBE.ir  que  jamais  ;  et  sous  le  non  à^icoie  normale  lS>re,  elle  paat'A 
«nx  Mpartements  qui  n'en  ont  aucune,  loulei  les  geranlie*  d'an  êmêf^ml 
prflbndéinenl  cbrélien.  Disons  teute  noire  pensât  en  deux  nioti:  former  l'Ai 
iilAres  pour  les  pensionnais  professionnels  et  les  écoles  narmalrs  libres,  9*  des 
Ttrtna  insiituteiin  pour  la  teone  des  écoles  ptroiniales,  telle  est  la  concepllilD 
primitive  et  complémentaire  de  son  «nire.  Car  l'importance  du  local  permet  aox 
dtas  instituiions  (le  pensionnat  profeasionnel  et  l'éc^e  normale  libre)  de  M  d<- 
velopper  k  oùté.l'nne  de  l'autre,  aans  oommunicalion  aucune,  si  ce  n'est  pendant 
les  eiercices  reliez  qui  se  donnent  dans  la  grande  et  belle  chapelle  de  l'éts- 
bHsSwnenU 

Hais  II  sollicitude  de  H.  l'abbé  Lardeur  ne  se  borne  pu  anx  lenli  progrès  de 
!■  pîélé  et  de  11  tcience,  elle  s'étend  lent  nilurHIement  encore  k  la  iul4,  k  Ta- 
grtaent,  au  bieo-èlre  de  ses  cbers  élèves.  Ils  respimit  et  travaillent  k  i'dse  nr 
k  terrain  raAme  de  l'ancienne  abbaye  de  Siinl-Fusden,  vaste  et  grande  mdioB, 
uàU  snr  une  belle  colline  el  entourée  d'esplinade,  de  jardin,  de  faosqdets.  Dbe 
roalB  facile  la  met  en  eommonlcalion  avec  Amibns,  dont  elle  est  distante  de  çtà^ 
k  ab  kilomitres  k  peine.  En  raisant  conpatire  une  Institution,  nne  mnvre  ^ni  M 
roeommande  par  in  Baronltes  il  aériniseï  an  point  de  vne  de  la  toi,  de  rinstrae- 
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Des  setitences  épiscopales 

DITES    DK   COirSCIBXCE   IKFORHÉK, 

Oh  du  droit  de  suspendre  un  titulaire  mcme  inamovible,  et  de  r appel  de 
eèité  sentence.  Dissertation  historique  et  théoriqve^par  HOR  l'Evéove 
DB  LtÇOX. 

Si  la  religion  avuil  pu  pcrir  en  France,  elle  tAi  sans  doute  suc-* 
combé  sous  les  coups  qui  lui  ont  élc  porlés  à  la  Un  du  siècle  dernier. 
Attaquée  do  toutes  parts  et  avec  un  art  infernal,  son  influence  avait 
semblé  détruite  chez  les  hommes  éclairés  qui  s*o(aienl  laissé  péné' 
frcrjKir  les  maximes  dites  alors  philosophiques;  le  jansénisme  l'a- 
vait minée,  et  quand  éclata  la  tempête  qui  devait  tout  renverser  sur 
le  sol  de  notre  patrie,  il  s'élail  rencontré  des  hommes  prêts  à  tout 
sacrifler  pour  satisfaire  leurs  rancunes  de  parti.  Le  schisme  qu'ils  fl- 
rent  un  moment  prévaloir  amena  comme  conséquence  nécessaire 
une  ruine  que  peut-être  ils  n'avalent  pas  prévue.  Les  ordres  reli* 
gieux  al)olis,  le  clergé  séculier  avili,  puis  immolé,  l'impiété  triom- 
phante, rathéisme  érigé  en  dogme,  la  raison  proclamée  la  seule  di- 
vinité :  tout  paraissait  piTdu,  et  d  autres  contrées  ont  vu  la  foi  8*6* 
teindre  dans  dés  tourmentes  moins  formidables;  mais,  au  milieu  de 
toutes  ces  ignomînii'S,  lu  France  avait  conservé  le  iirécieux  héritage 
de  quatorze  suxtisilecluislianisme,  ses  prêtres  l'avaient  fécondée  de 
leur  sang  versé  sur  les  échafauds;  et  quand  un  esprit  puissant  vint 
recueillir  et  vivifier  les  éléments  d'ordre  épars  dans  cette  société 
bouleverséo,  il  reconnut  que  la  nation,  lasse  du  joug  d'une  |>oignée 
d'énergumènes,  avait  avant  tout  besoin  de  la  religion  qu'ils  avaient 
honnie.  Le  Concordat  fut  fait. 

Malheureusement,  celle  pensée  du  premier  consul  s'amoindrit  et 
se  dénatura  entre  le.i  mains  des  honnnes  qu'il  dut  appeler  à  son 
aide,  cl  le  trailé  solennel  était  à  peine  ratifié  par  le  Saint-Siège  que 
le  levain  du  gallicanisme  parlemonlaire  était  déposé  dans  les  arti- 
cles organiques,  source  de  tant  d'amertumes  pour  les  c^itholiques. 

De  là,  en  effet,  les  t,mpictemenls  persévérants  du  pouvoir  séculier, 
de  là  ces  mille  entraves  administratives  dans  lesquelles  on  veut  tenir 
captif  le  pouvoir  divin  des  Evéques,  de  là  ces  odieuses  scrvitudea 
qu'un  système  de  prétendue  prolection  fuit  peser  sur  les  dépositaires 
de  Tautorité  ecclésiasliquc. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  engagé  Mgr  l'Evoque  de  Luçon 
a  publier  l'ouvrage  dont  nous  allons  eati:etguir  nos  lecteurs.  Une 
de  ces  douloureu.^es  circonstances  qui,  grâce  à  Dieu,  se  reprodui- 

UAmi  delà  Religion.  Tome  CLVII.  ^V 


sent  rarement  dan*  la  der^  ini'iiciis,  loi  ad  a  donné  !'« 
l'athir»  dot  B  tfigfaMHi^tilluuii,  m  ifk  — K«r        "^ 
qnelqoes dilofts,  MulenH  rnie  quMtkn-'UpoéU 
^piscopale,  el  comnwdit  I«40ctePréNit;RiiMt"ipporiW'>èdrfIpi' 
c  carer  aux  QdèlM  l'aboodanfe  consetatlÉB  dont  lia  «abbaBOili  ' 
«  ces  Joon  maUTUs,  en  le»  apprettaHt  M»=loMqQâ  'taotodfl 
€  bumatne  Tacflle,  l'autorité  divine  da-flgU»*  "    ' 


'  «  fable  pour  procuref  leur  bien  BpiHMtt.fe''  '  ..■■■.■■.■.■>]  r.ii->  .nflns  > 
En  retraçant  rhislorique  de  cotte  •aBlaN«<ri»<MuHÉmUi|iMMb* 
Iter  l'Evfique  de  Luçon  évite  tout  ce  qai  pourraU  ièàga^Mwtf^ 
'1m  contre  lequel  11  a  falla  sévir  ;  son  Mai,  oaluiaeii'liêvwittMft- 
sain,  celui  du  mélropolilaia  fionl  dinlmktéaatnu-oaaappUMÏlMte' 
Vales  uBitées  dans  la  discussioD  des  caadGconscieace;  carv;4^■n• 
«d0n«lr,  qtMl  que  aoll  la  nombra  et  la  gra^l4dea  fautes,  ■■  fM^M 
«  De  doit  pas  oioftia  s'appHoMT,  autant  qn'll  peut  dépetfdreidsiW, 
«  i  la  |»«ttqne  des  régies  oe  la  charité  chrélionna  envers  odnl  jqii 
il  est,  avant  lent,  et  qof  reste  sm  eitfiint.  ■  On  oompread  avecqnAl 
Kspect notis derons observer  cette  dlaerélhin  diariliMe  et'Mtcrde 
.  Mnlever  le  TOfle  qnl  comte  Tes  'personnes,  en  ne  iloaa  ultartiait 
ifa'k  ht  fldfcle  expoaltlon  des  bits. 

'  ntien  éfsfl  Ittulaîre  de  Bordeneové  (f),  cUra  decaotoo-  Lt'fioii- 
éoite  de  cet  eedésiastfqae  avait  pins  d'âne  fofs  molivé  tes  reprofebas 
'  tivères  de  sn  anpérleufs,  et  qnand  Anselme  ftit  nomaoé  fivéquB  du 
dloctae  de  N...,  tl  n'avait  pas  eoeore  été  préconisé  que  d^  'il  «nit 
apprii  qtte  la  paroîBM  importante  de  Botdeneuvs  était  déaaU»,  par 
:  de  Irfetes  stnndalea.  Dte  qnll  eut  pris  possesrtoti  da  sonstésaïil'Ton* 
'  lat  voir  Titien  el  l'aocneilllr  avec  mte  boaté  qal  pAl  MÉai  sur  ca 
Mnr  sacerddial  quelque  lAtpnMlcHi  salutaire.  Ses  ss(ifeaDea»lan)Dl 
déçues  :  )g  prfitre  coupable  se  fit  une  arme  de  la  mansuétuJe  de  s 


cm) 


9  flWiil  VM"  Mitant  dt  twmtùùmeti  a^^nurfi^  otf  iHa  M  piMMI 
pat  6DlièrefBBiit  les  fiiils  et  se  bornait  seulement  i  Ici  imùétHi 
site  dédsniit  hn^Mible  te  désigaalion  des  ténok»  wàtg  al 
ÉVMsnt  déposé  contre  lilmm,  et  elle  laissait  entendre  qu'it  s'a(^ 
s«i  de  cas  où  eette  sorte  do  téraoignages  élati  très-régulière  fltdèi' 
lors  Irts  admissible  ;  elle  se  basait  sar  le:  chapitre  Cum  kméÊiimt 
enfin,  elle  renvoyait  an  grand  Pape  et  savant  caMmiste  Benoit  XlV^ 
en  indiquant  te  chapiire  8  du  livre  13  de  son  immortel  oiivmga 
snrteSfRsck  dieréMin...  Le  Prélat»  du  reste,  avait  eipliquè  i 
rÉMwwint  à  Titien  les  molit»  qui  le  déterminaient  à  suivre 
semUaUe  marcbe  dans  cette  afllure.  » 
Quelques  vagues  témoignages  de  repentir  avaient  engagé  rEvêqua 
èattspendre  i'effet  de  son  ordonnance  Jusqu'au  l**  juillet  suivant, 
■uiiadès  te  surlendemain  de  teur  entrevue  le  malbeurenx  prêtre 
letembait  dans  de  nouveaux  «u^.  L'Evéqae>  après  en  avoir  réuni 
tes  pieuvre,  rendit  le  15  juin  une  ordonnance  par  laquelle  il  suspen- 
dailrdéfloiliveaient  et  immédiatement  Titien  de  toutes  loncticmsaU^ 
vfcales^  sacerdotales  et  curiales.  Sans  tenir  compte  de  celte  senléMBy 
te  curé  coniinuB  à  exercer  le  saint  ministère.  C'est  alors  que, voûtent 
pousser  jusqu'au  bout  les  efforts  de  sa  cbsrité,  TEvêque  lui  écrivil  : 
c  Vous  venez,  pcr  la  violation  de  ma  suspense...,  de  donner  te  mp- 
c  sure  de  vos  sentiments  de  religion  et  de  foi.  Je  continuerai,  car 
a  vous  m'êles  d'aulant  plus  cher  que  votre  état  est  plus  désespérera 
a  prier  te  Seigneur  de  vous  ouvrir  les  yeux,  te  vous  prie  de  nouveau 
a  d'avoir  pHîè  de  votre  âme.  Déjà  irrégulier  par  la  violation  de  la 
s  siispeMe,  n'attirez  pas  sur  voire  tête  de  nouveaux  cbétimenl^  et 
c  aouvenez-vous  qn'un  appel  (Titien  avait  appelé  au  métropolitain 
a  de  la  sentence  du  95  mai  )  ne  peut  jamais  suspendre  l'effet  d*mio 
«sentence  atxolue  et  bien  positive.  U  y  va  de  rétemité.  a  Cette  V0ix 
palemelte  fut  méprisée,  et  le  U  juin  le  Prélat  rendit  une  nouvelle 
ordonnance  qui  confirmait  en  tant  que  de  besoin  tes  deux  premières 
m  déclarait  Titien  irrégulier.  Le  dimanotie  suivant,  38  juin,  ce  prêtre 
obstiné  rendait  son  irréguterilé  publique  en  montanl  en  çbaire  dans 
aon  église  pour  annoncer  lui-même  aux  paroissiens  te  sentence  qui 
tefirappaili 

Nous  sommes  entrés  dans  ce  déteil  asses  précis,  parce  qu'il  nous 
sera-  oéeessaire  d'en  rappeler  les.  eireoostances.  quand  nous  oonsidé- 
renmstecfilé  canonique  de  la  qoeslîoa.  Aujourd'hui,  nous  ne  nous 
occuperons  :que  des  rapports  de  l'Ëvâque  avec  l'atitorilé  civile. 
~  ixipKtidant,  dès  te  premier  jour,  Anselme  avait  pourvu  aux  besotes 
spirituels  de  la  paroisse  par  TenvcH  d'an  prêtre  digne  de  sa  confiance, 
at,  pour  ménager  au  curé  le  moiy^n  de  revenir  à  de  meiUeura  senti- 
ments^ te  cmdamnation  éloit  r^tée^ejr^e,.et  (ûst  ecclésiastique p'é- 
tait,  avec  un  confrère  qu'on  dut  lui  adjoindre,  présenté  comme  prê- 
tre auxiliaire.  Il  iallait  pourvoir  d'uMiiHAMéw J/Wateàtesi^Mpte^ 
de  ces  deux  ouvriers  évangéliques.  ki  commence  l'histoire  des  tri- 


b^lalions  d'Anselme  doiti  Mgr  L'Evëque  dtt  Lut^>n  a  inil  b  pctiviin 
partie  de  FDii  livre.  '      -•>    a 

Là  droit  élail  clair.  Un  JécrtrI  imitérial  da  17  uovtrBlx'c  IHI  la  f  ^ 
glc  ce  qui  coiicitrnc  le  rem|ilaceinont  des  tilukirtïs  des  cums  im  COC 
d'absence  ou  de  maindie  -.  il  a  fine  l'iademiiiié  à  laquelle  a  droit  U 
remplaçanL  ou  |iro  curô;  il  a  prescrit,  art.  i",.t\ne  :  dam  la  e<uo\t 
an.  titulaire  se  trouuerail  éloiyné  temptrairement  de  sa  /)S»'('i(«e>  ,u> 
rtsçiéiiasl  ique  tera  nom'ii  par  l' Hiiêquc  pour  le.  reuiplaetr.  provintùrir 
uunt,  tt  que  cet  etclètiatlique  recevra,  outre  le  tasual  augncl  i«  ttiré 
M  deneroanl  aurait  eu  droit,  une  indemnùi.  11. est  à  rentarqucri  dit 
Hgr  l'Evêqire  de  Liiçon  en  disciilant  le  lexl«  de  cet  arlicèo  (cque  01 
.K  premier  arliele  iiiiiiose  en  quelqin!  sorte  à  l'Evôtim-,  assfz  hiutilc- 
■.uient  il  est  vrAÎ.nmis  liicii  t»rinellcmi'Ut.  l'ubligaliun  de  noiutuor 
ftiUn  reni|>IjiçAiit  provisoire...  Si  celte  disposition  It'gislAiivo  DCipcut 
a  avoir  ('lé  inlroduile  ici  pour  apprendre  ou  pour  r(i|i)iekr  sanidevoif 
Hi»^  Jl'£Téqu«f^e  «idti  HWiHjijftvnBtagfi-dft  .'r«fi|idbi!Cifiaabi«e«Be»aa 
-«itoioutre  qii«fl'ifivéi|Hei«n  no«inMW)titei(empliiçMi<f)r«WQiMwnni- 
,<i»l)l.«p^evo«  qu'Mkine  laiEwi»«M)^«r  îcL/^^iislqwl^MiBVï- 
Mt^inH  et><  jnécanoaieeHDtvltefilAidft  )']£v6<]iiit,  ea.  le  «oplQuianU  iné- 
.li«eoBall  par>ià-ni£me  eL.cDntnuiti  le,iib%e«u:ci««>tlu.»UI«  caUio- 
-««iiqoe.  n     ,  '     ■  ■,.,.;«  frt    . 

tr.'>Efi  letoiidiiËBi  Ie,rwi|>tafA*l  ^icovisoiTe' d(iaigDé^r.i'E)irè(4ue, 
tffm^^'il  soilqnécecsairs  de  suivoeltra^AAt  mmxt^Qa.ÀA'q$iitmeat 
ui^l'Siait  a„paniet(!Ul  foU:  de  «elts  nsmtoaliûD.'le  d(Mt-i«c»ol«|ti«- 
.'^bla.à<une:Hid9itinUé,  taosq^a  j\ulte.  HUlorigatjoni^nùitBtwnlltï.fiait 
lje<)UÎ8e.fiCtuand<4'.inaiHi»tiai)'d«  Ipr  (ur»ltiitji?,t.'r«Ja(iv«  AU4HÂBi9cat 
iHln>d^ pensée  des  o)tl II», -a««gl«i4ueJ>^/^a^Vfn,4«jikr''(t(i)*(w:il>«i- 


mktpÊOâw  difrlilslafarfl  pronom^ -par  FBvèqnè,  «  les  diffMwMifNit^ 
c  décret  de  1811  peuvent  et  doivent  être  immédiatement  appliqoéea- 
c  à  -ce  filolaire,  sans  quel  autorité  civile  ait  k  se  livrer,  au  préala-* 

f  Ue,  à  aucune  recherche  ni  informalion » 

»  Cependant  jl  n'en  est  pas  ainsi.  lie  recours  an  ministre  des  eAN 
«  tes  devient  indispensable  toutes  les  fois  que  l'Evèque  veut  faka 

<  appliquer  le  décret  de  48M  ;....  cette  intervention  de  l'antoritë  ci*- 
«  vile  est  souvent  roccasinn  des  plus  graves  dimcultés;  elle  est  une 
€  source  de  peines  cuisantes  et  d'amères  douleurs  pour  TEvéque;. 
a  elle  est  pour  les  bureaux  des  cultes  un  moyen  facile  d'entrer  dtfna 
«  ce»  voies  déplorables  où  se  jetèrent  si  souvent  les  anciens  parle- 
a  ments,  et  surtout  les  avocats  et  les  publicisles  qui  héritèrent  da 
c  leur  esprit  ;  qui  se  basèrent  sur  les  mêmes  maximes,  et  qui  pré- 
a  cipilèrent  à  la  fin  du  dernier  siècte,  l'Eglise  do  France  dans  toutes 
«  les  horreurs  d'un  schisme  désolant.  » 

a  L'autorité  civile  n'a  pas  et  ne  |)eut  pas  avoir  rinlelligence  des 
tf  choses  spirituelles.  Son  point  de  vue  n*est  pas  celui  de  l'Eglise;  et 

<  néanmoins  elle  tient  par-dessus  tout  h  exercer  les  fonctions  les 
a  plus  délimites  de  la  puissance  spirituelle,  je  veux  dire,  à  s'immis- 
«  ccr  habituellement  dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclésias- 
é  tique.  »> 

a  La  suite  de  cet  écrit  signalera  plusieurs  de  ces  regrettables 
tf  abus;  il  contribuera  peut-être  à  en  diminuer  le  nombre.  De  nos 
a  jours,  le  seul  remède  aux  maux  qui  accablent  l'Eglise  se  trouve, 
a  je  crois,  dans  une  ferme,  courogeuse  et  infatigable  publicité,  d 

Il  (îillut  près  dt'.  (pialre  mois  de  discussions  pénibles  pour  obtenir 
lii  décision  minielérielle,  et  les  incidents  qui  la  firent  si  longtemps 
allcndrc  prouvent  surabondamment  la  jusb*sse  des  réllexions  que 
nous  venons  de  reproduire.  Les  autorilés  locales  avaient  pris,  contre 
i  Ëvë(|ue,  le  pvrli  de  Tilicn,  dont  jusqu'alors  elles  avaient  sollicité  le 
changement,  et  paralysaient  l'ellet  des  lettres  qu'Anselme  ne  cessait 

d'écrire. 

a  Voilà,  dit  à  cetls  occasion  Mgr  rEve<|UC  de  Luçon,  que  nous  ne 
*  nous  lassons  pas  de  citer,  voila  l'une  des  sources  les  plus  fécondes 
«  des  maux  de  l'Kglise  de  France.  Le  ministère  s'est  établi  peu  à 
«  peu  dans  une  suspicion  et  une  défiance  complète  à  l'égard  des 
a  Evoques.  Ces  derniers  ne  sont  pas  sensés  capables  de  traiter  ou 
a  de  suivre  une  affaire;  en  sorte  que,  le  plus  souvent,  la  correspon- 
«  dance  môme  entre  les  Evoques  et  le  ministre  leur  parvenait,  avant 
«  le  24  février  4848,  par  l'intermédiaire  des  préfeU,  et  devait  passer 
a  par  le  même  canal  pour  arriver  à  radministration  centrale. 

a  Depuis  nos  derniers  troubles  politiques,  ce  fut  pis  encore....  Les 
a  ministres  dtîS  cultes  ne  se  donnèrent  plus  la  peîtic  d'écrire  aux 
a  Evêques;  ils  se  reposèrent  de  ce  soin  sur  un  employé  supérieur, 
«  ayant  le  titre  de  directeur  général  de$  cuites.  Les  mesures  les  plus 
«  graves  furent  prises  et  arrêtées  par  ce  directeur  général,  sansi^utt 


(3W) 

•  les  mintsIrcB  s'occupassenl  d'antre  chose  que  d«  metlrc  an  fcB»  d^.  1 
«  ra)>|iorl.i  et  des  circulaires  de  leur  suhontoDné  :  vu  et  a/iproucé.       j 

■  il  est  essentiel  d'obserrer  que  dès  lors  les  Evdqties  ife  l'ente  J 
«  de  France  se  virent  Irailés  à  peu  près  comme  des  employés  tfetf  1 

*  douanes,  qui  dépendent  aussi  d'un  directeur  général.  Ccliaul  ftmc-^i 
«  Itonnaire  chargé  des  cultes  leur  ordonne  m^e  de  faire  df«  prière»^  1 

■  publiques  et  sulenneJles,  en  deliors  de  la  loi,  en  sorlr  qiic  le  gsU  J 
a  licanisme  pratique  des  parlements  et  des  iunsconsu)1<«  do  â>t-  I 
«  «epltème  siècle  n'avait  jamais  encore  été  poussé  aussi  loin  qutl  ]tfA 
«  fut  dans  ces  jours  de  douloureuse  mémoire.  >  *m 

S'il  est  ridicule,  ajoute  le  vénérable  Prélat  après  avoir  îail  alluBicuA 
i  l'arrêté  du  7  mars  1818,  o  qu'un  préfet  de  la  religion  proleslarilé,    ■ 
«  juive,  ou  ce  qui  est  encore  pis,  sans  religion  aucune,  sot)  appelÂ 
«  à  exprimer  son  avis  sur  la  restauration  d'une  chapelle,  du  maître- 

■  aultl,  des  tabernacles  de  la  calliédrale,  des  ornements  pontificaux, 

a  s'il  est  absurde  qu'un  préfet  soit  investi  d'autorité  pour  surveiller,  ' 
«  arranger,  disposer  l'intérieur,  rcxlérieur,  les  tours,  les  clochers,' 
«  le  beffroi  de  nos  catlicilrales,  cl  qu'in  mâme  temps  l'Evè^pie  ne 
c  puii^se  pas  mettre  un  clou  à  ces  édifices,  lorsque  cependant  toulti 
a  tes  tglisei  mélropelitainn,  cathédrales^  paroiuialrs  ou  autre*  noa  ^ 
«  alièriéts,  ont  dû  être  mise»  à  la  disposition  des  Evèques,  et  tlOD 
«  des  préfets  ni  des  ministres.  »..que  faut-il  dire  si  le  préfet  est 
«  appelé  à  dooDer  eon  avâ,  jelXm'pM  iier  one  nomiiiitJoa  hHe  à 
rm  Itirt  Mei6ÉiaMh|lÉff1ll«fflo««M«^'  -aiMS^'^ 

«  du  pouvoir  diacrédonimire  qoe  lai  doone  l'ÉgliM  povr  eerlMMOftl 
«  extraordinaires,  qa'il  s'agit de  «HMMdoeMle^MliMI  *  4iit«té- 


A,u  Teste,  Anselme  n'est  pas  \fi  kuI  Eréque  qai  tranille  à  r^xtof 
à  rRglisGsa  hhctié  légitima,  ■  Dépn)i  qnctquen  années  vm  cerlm 

■  nombre  de  PrôUt&  ont  proclamé  la'  nœeuilé  de  larges  et  pnitDodai 

■  modiflcations  àwai  la  manière  dont  se  trailent  beaucoup  d'affjirM 

■  ecclésiasiiques  au  miaislërc  des  cultes.  De  sa^^cs  rérormes  ont  d^' 
«.été  introdiiilis  par  ces  cfTorts  réunis.  Les  Evéqiiessesont  éloignés,  ' 

■  ç^^^n  des  rencontres,  de  ces  furmes  arbitraires  et  peu  cant^-  ' 
c  ^'^n'qn''avBit  indCkmenl  prescrites  un  pouvoir  séculier;  ils  sontre* 
«  Teoijs  &  la  MigeSBG  des  formes  anciennes  filées  par  l'Eglise.  Chaqoa 
«Joufdes  tentatives  nourelles  amèneront  des  résultats  plus  cora-' 
c  plela;  et  pourvu  que  ces  tentatives  soient  concertées,  réglées  et  df-' 
*'  rtgAn  par  {ilusîeurs  Evéqnes  à  la  fois,  elles  obtiendront  un  succèl 
«  boti  seulement  Assuré,  mais  tacite.  ' 

Oq  est  heureox  An  rencontrer  &  la  fin  de  cette  discussion  ces  pfr- 
rolès  de' confiance  et  de  Toi  dans  l'avenir;  car  les  plaies  que  Ugrl'E-' 
Tê^'e  qe  Luçon  n'a  pas  craint  de  sonder  sont  profondes,  et  ce  a'eat 
paa  s^ns  Vm  sentiment  de  tristesse  qu'on  lit  dans  son  Introduction  l« 
résaiii^  qu'il  fait  des  Gervlludcs  que  le  pouvoir  civil  impose  &  l'E- 
glïie." 

L'etamen  dé  l'ouvrage,  an  point  de  vue  canonique,  nous  ofMn 
d'atilea  enseignements  :  nous  en  ferons  l'objet  d'un  procliain  arU-' 
de.  E.  DE  Valette,  eh.  hon. 


Plusieurs  Journaux  reproduisent  un  arrêté  de  M.  Fortoul,  qni  in-, 
terdil  daos  lu  éooles  publiijues  et  libres  ÏHUtoire  de  France  du  P. 

Vùd  le  lexle  de  cet  acte  ministériel  : 

■  Considérant  que  dans  k  li<rre  afint  pnur  titra  :  Histoire  de  France  à  fit-' 
aa^  de  ta  jeimesie,  imprimé  Jt  Lyon,  t'hiiUHra  contemporaino  est  mécliaminent 
d<fi«furée  \»t  i'espril  do  pirli,  et  qns  le^  mODamento  Im  pluH  'claUnb  de  noin 
gtairt  militaire  et  de  noLre  civilisation  ;  noot  préientés  de  maDière  A  aHiiiblir  Is. 
uoljmuit  aaiiooai  dans  le  cteuc  des  eiifiuiU  ; 

I  InMe  : 
<  Arti  1".  L'iuage  du  tiwre  ioliluli  :  Hitloirt  de  Fnmet  à  l'uiag»  de  tajeu^ 
ne»u,  ivcc  cartes  géographiques,  imiiriiné  i  Lyon  diex  PuUgaiid  et  compi^nie, 
et  à  Pïiii  ciiH  PouE«ie]t;ue-llusaiid,  esiX  Uéfendu  dans  les  écoles  publiques  et 
libres. 

■  An.  1.  Les  prétels,  les  iaspeclcun-généraux  de  police  et  les  recteurs  sont 
cliarfcta,  chacun  en  ce  qui  lo  concerne,  de  l'exéctiUoQ  du  piéiicnl  arrËlé. 

«  Fait  h  Parte,  le  tS  juillet  1S3Î. 

■  Signé  :  H.  PoHTOOL.  > 

La  Prene  qjoute  k  titre  de  commentaire  que  ce  livre  est  celui  od 
Napoléon  est  appelé  le  marquis  de  Buunaparte,  lieutenant-général  de» 
armée»  de  Louit  XVI If. 

La  Preste  devrait  («urloni  bien  savoir  que  celte  énorme  BolliH 
est  une  pare  invention,  et  que  jamais  elle  n'a  pris  place  dans  le  livre 


du  P.  Loriquet.  A  ce  sujet,  qol^  miipcllcrons  un  \tass3gi:,  du  lu  LclL^c 
qKb  £tf  vAimbKl^IIgleDx'àVau  ccrilc  m  ri^pons^'  â  H.  Passj.  Ou  it 
aÉtrlent  qn'ch  ïfitti,  l'hinorable  {lair  tic.  Franco  rcpiila  4  la  Cboni- 
bffe  b^iilie  celle  étrange  accui^alioii.  La  lellre  s'e.s(  rctromâe  duOti  les, 
pS[iïer9  du  P.  Loriqael  après  sa  mort,  cl  a  éié  publiée  ou  I84S  pnr 
l'^teur  de  ea  vie  :  ' 

f  Honneur, 
■i-CMtraotenr  d'une  JÏWoirerfe  /■Vanea  alla^uje  far  voos  qui  jifi^nJuiRv' 
It-lltMrM  de  ïniis  farire.  Loî9  aTtil  dprnifr,  tous  m'ayez  appris  et  il  tteiT 
d'Htm  encora  que  dans  cet  oovrag^  j'jvals  dniiné  à  Napol^im  les  tilr«i«' 
nwTfuû  rfe  fiuonaporfe  et  de  lieulenanl-yéniral  àen  amiêes  ilt  Louiâ  XVttt. 
Non  owitent  do  le  dire,  vous  l'anz  toutenn  dsTani  la  noble  Clismbrti;  \Di»irr 
VM  pas  reculé,  même  en  pré>encc  de  touics  \et  éditions  rdiinks,  IcaijmiIlM  veui 
âoniiaieD',  pardonnez- moi  l'expiession,  le  démenti  le  plus  furmel. 

«  Je  diiii  i  la  Térité,  combattue  par  >ouf  avec  tam  de  persiattiiiue,  d'en  apfe- 
1er  au  Iribunat  de  votre  conscience,  et  de  réelarocr  perso  n  ni:  Ile  me  m  cimlro  dm 
■tiertîon  mensongâre,  que  du  reste  (car  je  crois  t  voire  bonne  roi)  voua  n'axa 
pu  repmdnire  que  trompa  voas-mème  par  des  dul-dlre,  par  des  rapports  tiennes 
de  tout  rondement,  i 

Nous  nous  rappelons  qu'à  celle  mémo  époque,  U.  le  comte  de 
MoDlaltiiibert  releva,  de  la  môme  manière,  devant  la  noble  Chambre, 
rérréur  de  M.  Passy. 

Uainlcnanl,  quant  au  livra  en  lui-même,  publie  en  I1ÏI6,  il  a  cédé 
trop  facilement  à  l'entraînement  des  passions  de  l'époque.  Pour  le 
juger,  il  r<)ttt  so  reporter  au  langage  du  temps,  et  il  n'est  pas  ditllcile 
da  trouver,  même  cbez  de  haiils  personnages  attachés  peu  de  Jonrs 
auparavant  à  la  fortune  impériale  des  expressions  plus  violentes  que 
CeIk'S  qu'on  peut  reprocber  au  P.  Loriquet.  Nou?  conviendrons  saqi 
peine  que  plusieurs  passages  sont  à  regretter,  et  éloignés  comme 
noui;  lu  soiiinits  ijfs  (Jïiiiemenl^,  i^oiivaiit  el  di'V.iDt  |is  hi^'i.t  an:c 


(  *<ttl  ) 

i  forme  de  gonveraenwDt  «t  do  méprit  d(M  loin,  délits  c<nnnits  dans  «m  ?i* 
Qe  laptrispruéence  de  P Eglise  eeUholique  sur  le  contrat  doit  du  mariagt 
!  Us  Etats  catholiques.  L*acciisaliot)  ^laît  soutenue  par  Pavocal  TrombctUi 
déjà  trop  connu  du  nos  lecteurs.  Apr^s  des  débats  qui  ont  duré  plus  dëi  huit 
t$^  les  jurés  «e  retirèrent  dans  la  salle  dts  délibéralionf,  et  après  une  demi- 
e  Je  chef  du  juiy  revint  déclarer  le  comt'i  Costa  coupa!)le  sur  tous  les  ch#f«. 
iibunal  Ta  condamné  à  deux  mois  du  prison  t't  à  S.ÛOO  fr.  d^amflnde. 
)  jugement  n'a  rieii  qui  nous  doive  surprendre.  Lrs  sentiments  de  rbonorS"- 
kiivdiii  sont  trop  franchement  callioliqucs  pouf  Irouv^u*  gtôce  devant  \en 
mes  du  parti  dominant  à  Turin.  Mais  cette  cundamnation  irempùcbcra  pa9 
ït  dft  la  Ci)uraj^tMnc  protestation  du  comte  Costa,  comme  la  circnlairo  Per- 
u*eropèchera  pas  de  i'x^iiwr  ks  pétitions  au  Sénat  contre  le  projet  do  loi. 
».  Ë.  DB  Valettb,  ck»  kon» 

Actes  ofûcicls. 

ir  décret  du  13  août,  le  {^énér.il  de  division   comte  d'Onmo,  sénateur, 

dVruix  de  la  LégionwrHonneur,  viat  nommé  j^rand  chancelier  de  Tordre  de 

^gion-d*IIoni)cnr. 

ir  décret,  en  dulc  du  U  août,  sont  nommés  dans  Tordre  do  la  Légion- 

inuenr  : 

u  gra'le  d'ofïicief  :  M^ir  do  Fiilly,  HvAque  de  Châl'.ns  sur-Murn<%  chevalier 

lis  le  il  février  IS57. 

Iiev.ilicrs  :  M^r  lîiiissa*^.  Kvô.ine  de  Lîmo^ics;  Mj:r  de  Bonncchose,  EviV-jue 

:arcassonnc;  M.  Taboé  Banvoy,  curé  de  Bimc  (Alriqn");  M.  i\d»bé  Godefroy, 

icrvanl  de  Téjilifc  de  Nolro-D-mo-de-Don  Sero»irs  (•  r^^s  Ron^'u). 


m  «Tnii  


Di'jtriibutfons  des  Prix. 

ne  fiiule  nombr.»;:  i»  siî  pres>;iit  morrrodi  dernier,  dans  la  inatin:5e,  sur  l«?s 
rentes  voies  qui  condiii-^in!  au  Grand-Montroiign.  Ce  jour-lf>  avait  lieu  la 
ribntion  d»'S  j.rix  à  Tins  ilulion  de  plein  exercice  que  M.  Tabbé  Joliclcrc  a 
lée  et  dirige  dans  *vMlo  ronuo'ine  depuis  pins  do  vint;t  ans.  Malgré  le  miiu- 

temp.s,  la  Fr.Uîiînité  de  la  <é.inc:i  a  j!i>tiîié  Teini^rêsseinenl  et  répondu  ik  Taî- 
e  g<''îirrak\  .M;ir  Tiince,  i^Aiiue  de  Sainl-llyacinthe  au  Canaia,  présidait  au 
I  du  Notîco  apostolique,  Mar  (îi-ribaliîi.  ri'tLMiu  p:ir  uiio  indisposition.  A  ses 
îs,  on  voyait  M.;r  Laroque,  coadinletir  do  Montréal,  M.  Tabbé  Daniel,  officier 

Université,  înembro  du  conseil  supérieur  île  Tinslniclion  publique,  et  M.  le 
)n  de  Vincent,  mcn)bre  du  Cunseil-dMîtat  et  ancien  préfet  du  Hbône.  Un 
ïbic  d'a<^i^!auts  e:icore  piiis  fOP.M*iérid)!e  que  les  années  précédentes  cntou- 

ces  émincnts  piTsonnagos.  Vi\  élève  quittant  Tinstitution  après  y  avoir  com- 
ice cl  terminé  jjos  étu.h's  avoc  distmcli.m,  a  ouvcit  la  séance  par  do  touclianls 
2\\x  adressés  Ix  sî\s  maîtres  et  h  s»îs  coodlsci  le.s  et  ipii  ont  fait  venir  les  lar- 
5  d'attendrissement  dans  le<  yeux  de  plus  d'une  mère.  Après  ce  tribut  d'hom- 
;p,  dftle  du  cœur  payé-;  par  la  reconnaissance,  M.  Tabl»o  Robilliard,  diroo- 
:  de  Tc?ab!i>fement,  a  prononcé  sur  les  avantages  de  Téducalion  religieuse 

allocution  aussi  élégamment  écrite  que  sagement  pensée.  Chaque  élôfe,  en 
ontanr,  applaudissait  visiblement  en  lui-même  à  des  paroles  qui  traduisaient 
li^n,  avec  la  manière  do  faire  de  celui  qui  parlait,  Tesprit  qui  anime  tons  les 
lires  auxquels  leur  éducation  est  contiée.  *- 

jà  distribution  soleonelle  des  prix  est  venue  ensuite  couronner  le  mérite  et 


&«»)) 


jblldLfair,  k  hait  hem  ei,  dans  la  cotirde  rélablieument  d«s  Frèrài  îles  Be»> 
Im  ÂrëlienneB  de  Mmes,  a  ea  li«u  c<  ite  iniéressanfe  lète  de  U  disinbniton  <im 
pilx.»H  tdaltei  DOinbreux  qui  fréquontcut  celle  école.  U^r  Curl  pfés^idùL.  «}int 
k  Ht  dHéi  M.  le  fténéril  Wakin  d'k~ll«:rasy.  U.  Vidal,  in^ire,  U.  Umantno^  ' 
■^jafot,  Bt  noa  Toale  coittUérobte  d'eccléAJa.* tiques,  d'ulficien  Eupprieuin,  dé! 
«oonillan  mumdpaux  el  de  personnayt's  disljn^s.  La  reste  de  U  cour  était 
fiMpU  par  tine  funle  eapressde  que  cette  enceinte,  trop  tirmte,  cotilenalt  k 

U  ËÊHuaitk  «  M  îaBDRirréfl  par  un  disrours,  prononcé  par  l'élèM  ttti^trw* 
(H,  lor  la  néceuité  de  l'étiide  et  du  travail  considérés  comtne  Ipb  conuilions 
iBÂpensablea  de  la  réhabilitai  ion  dis  l'iiumanlLé  décime  do  sa  puisiiadce  et  dft, 
a  perfection  primitifet.  , \ 

Aprfci  ce  àitcoan  bien  dit  et  •ppTindi,  V.  Anfil^  Bécliard,  membre  du  co- 
niitt  de  Burvelllaoce  de  reiueigaemeat  primaire,  a  tait  un  rapport  pMd  dltitMt 
mr  11  Unoe  da  l'école  d'adultet  pendant  l'annéi  icnlwe  qui  vient  de  finir. 

Hotueigneur  a  clôturé  la  cérémonie  par  one  courte  alloculion  aux  tlèret,  oft 
il  iMf  B  tait  ealeodre,  avec  sa  bonté  habituelle,  d'ezcellwU  cooieila  ifiii,  nooi 
en  loinmes  eùr,  ont  été  bien  goûtés  et  accueillis.  A.  l|(WMn< 


HonTelles  reltcxeBaM. 
Dnotntn  Pau.  —  Cbaqne  i«or  non  tpfMrta  «  témoiffiff  Maaslut  4a 

fcORria  religieux 'dtnt  tea  emânMcde  la  eapiltt*. 

Dbo  portion  de  la  paroisM  de  Clichf  m  voyait  privte  d«i  tecwin  habitua  d« 
la  religion,  k  cauie  de  aon  éloigaetaetit  ds  poiai  sentral  «ù  ae  trouve  l'doKae  àa 
pap. 

.Im  bairilentt  de  cette  itoovelle  aggtemémkifi,  coum  «mi  le  mm  4af  «îniga 
LfMlloia,  Tiennent,  d'accord  avea  rautoriié  ccclénasiiqne.  de  prendMdaaaMM- 


è  tochtpelb  dM  GobelinS)  rat  VMffêfirtfy  Vfi;  las  SO  «t  91  lia  èhtptlh 
Religi^'iuct  de  Jésus-Christ,  rue  Nenve-Saint-EUenne,  i8. 

—  Mgr  r Archevêque  doit  partir  demain  pour  rillemagne.  Sa  Grandeur 

aeeofikfMigaéey  dans  ce  voyage,  par  11.  Bautain,  TÎcaire-général,  promoteur  du 
uiooose* 

-*  Mgr  Bonamy,  Archevêque  de  Calcédoine,  ancien  supérieur  général  de  la 
Gongr^lion  de  Picpus,  où  il  a  été  remplacé  par  Mgr  Parisis,  90U8  le  titre  de 
^tenr  général  apostolique,  est  parti  pour  Rome  la  semaine  dernière. 

DiOGtei  DE  BcMDEAUx.  —  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal  Donnât  est  arrivé  I  Bor- 
deaux, de  retour  de  son  voyage  en  Périgord.  Son  Erainence  était  accompagnée 
de  Mgr  TEvèque  de  La  Rochelle,  qui  rentre  également  dans  sen  diocèse. 

Diocftss  DS  Bbllsy.  —  Mgr  Clialandon  a  dû  officier  pontificalement  hier  dani 
réglisa  de  Notre-Dame  de  Brou  et  assister  à  la  procession  du  Vœu  de  LouiaXIIL 
Dimanche  prochain  la  retraite  ecclésiastique,  prêchée  par  M.  Desgeorges,  nUi- 
sionnaîre  des  chartreux  de  Lyon,  8*ouvrira  au  grand  séminaire  de  Brou.  Le  jeudi 
26,  on  célébrera  dans  Téglise  de  Notre-Dame  un  service  solennel  pour  le  repos 
de  rame  de  M,^  Dévie.  Mgr  PEvêque  de  Lausanne  et  Genève  doit  y  offlder, 
Mgr  Chalandon  prononcera  roraison  funèbre  de  son  vénérable  prédécesseur. 

Le  c<Bur  de  Mgr  Devic  sera  déposé  dans  une  chapelle  spéciale  du  noviciat  des 
Soeurs' de  Saint-Joseph  de  Bourg. 

Diocftsi  DU  Put.  --  Nous  empruntons  à  la  Haute-Loire  le  récit  suivant  fait 
par  un  témoin  oculaire  de  Pévénement  qu*on  y  rapporte  : 

«  Dans  le  couvent  de  la  Visitation  de  notre  ville,  une  Sœur  était  atteinte  de- 
puis plusieurs  mois  d'une  maladio  grave  et  mortelle.  Au  moment  où  Ton  eom* 
iiKiiÇâit  à  désespérer  de  ses  jours,  les  élèves  du  pensionnat,  réunies  à  leurs  mal- 
Ireî^ses  dans  les  mêmes  sentiments  d'affection  et  de  piété,  décidèrent  de  faire 
une  neuvaine  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  en  fdveur  do  leur  chère  malade.  Pendaat 
huit  jours  la  prière  monte  de  ce  saint  asile  vers  le  ciel  comme  un  encens  d'une 
agréable  odeur.  N'était- ce  pas  le  moyen  le  plus  efGcace  pour  faire  une  douoe 
violence  au  cœur  miséricordieux  du  Sauveur  ? 

f  Cependant  le  mal  euipire  au  lieu  de  diminuer,  et  celle  pour  laquelle  on  sol- 
iicituii  avec  tant  d  instance  allait  s'afîaiblissant  de  plus  en  plus.  On  disait  haute- 
ment qu'elle  allait  quitter  la  vie.  Mais,  malgré  do  trop  justes  alarmes  que  l'état 
de  la  maladie  inspirait,  et  quoique  le  ciel  seitlblàt  d'airain,  la  prière  était  tou- 
jours dite  avec  la  même  piété  et  avec  la  même  ferveur.  C'était  précisément  cette 
persévérance  pleine  de  soumission  et  do  conOance  que  Dieu  demandait.  Le  jour 
de  la  fête  du  sacré  Cœnr  devait  finir  U  neuvaine  commencée  et  continuée  avec 
tant  <ie  dévotion.  Vers  les  six  heures  du  matin,  au  moment  où  Ton  ofTrait  lo  saint 
sacrifice  de  fa  messe,  un  changement  inopiné  se  déclare  dans  la  situation  de  la 
mala«ke  :  elle  a  recouvré  Tusiago  de  la  parole,  ses  forces  lui  sont  revenues,  elle 
se  lève  el  s'habille  elle-même  sans  le  secours  d'dutnii,  et  puis  d'un  pas  ferme  et 
assuré  elle  se  dirige  vers  la  chapelle  pour  y  remercier,  avec  raffection  de  la  plus 
vive  reconnaissance,  le  Dieu  qui  brise  les  puissants  et  qui  élève  les  humbles. 

«  Qui  pourra  dépeindre  l'étonnement  et  la  joie  de  toute  la  communauté  ea 
voyant  pleine  devic  celle  qu'elle  croyait  déjà  perdue!  Les  larmes  coulent  des 
yeux,  des  sanglots  s'échappent  des  poitrines,  les  cœurs  émus  laissent  un  HbM 
CM»  h  CoQt  l'élan  de  leur  gratitude. 

I  GeMu  que  le  Seigneur  vouait  de  favoriser  de  la  sorte  était  dans  le  chosur  de 
l'églijt,  «u  Bîliett  de  ses  couipagnes,  louant  et  resserciaot  te  bon  Diea,  non  pas  ' 


(m«) 


*  Notr*  niMladA  ut  j-amie,  Aipuis  ca  nyptiit,: JBi»iMltJii.tirti4pc»- 

rihte  a  uu  eut  (Tuna  santd  purbila,  el  taiifr£alfl,RiiUtMpant«tuH  ij 
«alewencc;  tî  bien  rjuc,  dès  lurs,  elle  3  pu  suivre  mi  aucon 
règle  (le  la  commit  iiauli^,  se  lever  !i\à  iniino.luuira  qu  MS|GMApafl)Ml^.M^q|V 
i  II  mâme  table,  prendre  U  mûme  nourritura  at  ¥ti|uer  encor*  1  mmùttlm 
qn!  dpiniade  dc^  Torces  ïiiHisaiiles,  celui  de  l'iaklriiciion  det  enruiti,  wiy<llf^ti, 
soit  aiicunemiitii  incommodée  pir  les  travaux  et  les  faligoea  d'un»  tembtahla-afr- 
cnpaKoD.  N'esice  pas  \S  le  lien  de  nous  ionw  avec  Is  xaint  rol-im^Ma  :  W- 
roàtfM  t'n  tanctis  suis,  Deas.  t 

DiocËBi  D'EyREcs.  —  A  l'occasion  do  la  dMleacfl  de  la  nonidia  #gHM  de 
Saim-Thaurin,  à  at:-$ay-!i-Coudre,  Mgr  l'Eveque  d'Evreui  piblie  !•  eimWn 
sDÎTanlû  : 

*  ilon&ieur  le  curé,  la  divioe  Pi«»idence  etcorJe  ni  diotùse  une  grande  fa- 
veur, en  nous  pormeltant  d'élever  i  i-a  filoire  iin  nouTfau  temple  sur  \ta  rttinei 
encore  Turajuies  de  l'égli^o  de  Sa  in  l-TI  taurin  de  Gisay,  détruite  par  un  incendie, 
dans  le  villaga  mime  où  le  bienheureux  apôtre  evail  louflert  In  fligellatin» 
pour  le  nom  de  Jùu>-Cl)ri«l  et  le  aalut  dei  Imes  confiées  à  sa  piteroullo  solli- 
rilude. 

<  Vous  savez  qnol  (lieiix  concours  de  lèleriiia  se  pressait  aulrcrois  auprès  de 
ce  sanctuaire  vénénli,  sous  l'ombra^jo  de  ces  coudriers,  rcjeions  rfc  ceux  dont 
une  forenr  imi«e  s'éialt  senic  contre  le  foiidatenr  de  la  fui  cliriîiienne,  au  mi- 
lieu de  nous.' 

f  J'hI  IVspérnnce  quo  la  magniliqne  égli>e  dnnt  nous  allons  Taire  ta  ïoknnelte 
d^icac^,  rappellera  auprès  det  laîntes  reliques  do  voire  premier  Erèqtie  les 
popataitons  fidèles,  les  inlirmes  et  l;s  malades  q'ii  y  viindronl  demaTidcr  1  Dieu 
la  NBhi»ment  ou  la  guériton  de  leura  soulTrauces. 

»  Je  vuiis  invite,  Montiiear  le  curé,  à  assister,  s'il  tous  cîI  pasjiblo  de  le 
faire,  i  la  cérémonie  do  cette  dédicace,  on  an  moins  i  uu  pôleriimgc  dans  ce 
lieu  sanctifié,  pendant  les  Iiuîr  jours  de  l'ocfave  de  ci-llo  i-onsi^cr:iiiun. 


(  ^flkè 

x^g^^iicm  humilités  Le  sei^icê  awl  M  direcUment  demandé  par  1^  rctM 
Ifarie-Tliérèse,  h  qui  le  P.  Fuigensio  avait  «oavent  apporlé  les  consot&llon^  d« 
la  foi. 

GRÈGE.  -^  II.  Mavrocoi'Jato,  ministre  do  Grèce  à  Paris,  cet  chargé  par  son 
gûoverncment  do  se  rendre  li  Rome  pour  négocier  un  concordat  avec  le  Saînt- 
Sié|;e.  Il  partira- dès  que  ses  instruciions  lui  seront  parvenues. 

ESPAGNE.  —  Mgr  Rofendo  Salvado,  Evoque  de  Puerto  Victoria,  vient  d'ar- 
river fa  Madrid  avec  rintcntion  d*y  solliciter  des  secours  pour  les  missions  d*ÂU6- 
tralie,  ahifi  qu*il  Ta  fait  avec  succOs  on  Catalogne  et  dans  U  province  do  Valence. 

E.  DE  Valkttf,  ch,  hon. 


•«^ 


Chronique  et  Faits  divers. 

D*après  la  promosso  faite  par  le  Pré>ident  do  la  RopuMiqne,  lors  dû  so» 
voyage  en  Sologne,  M.  le  ministre  de  Tagriculture  vient  d'accorder  à  M.  Tabbé 
Tailereau  une  subvention  de  .1,000  fr.  pour  sa  colonie  agricole  do  Notre  Dame- 
d€&-Orpl)elines,  b  Aiitry. 

-^  On  lit  dans  V Indépendance  behje  : 

i  Le  prince  va,  dit- on,  s^occnper  des  prétentions  d'indemnité  formulées  par 
Mme  Salvago  (  Mme  Salvage  fut  amie  intime  de  la  reine  Horlense  )  auprès  de  la 
cour  de  Rome.  De  plus,  fidèle  à  récompenser  les  anciens  dévouements  et  à  tenir 
compte  des  amitiés  de  sa  jeunesse,  il  vient  de  donner  îa  croix  de  commandeur 
de  la  L/^ion-d'Honnour,  ur.o  pension  et  des  lettres  de  naturalisation  h  rofdcier 
italien  Armandi,  qui  (^mmandait  les  insurgés  de  Bologne  il  y  a  vingt  ans  envi- 
ron, dans  la  camp'igne  où  le  prince  Napoléon  servait  lui-même  contre  la  pnpauté, 
et  où  son  frère  aîné  succombait.  Nous  remarquons  également  dans  VAlinanach 
national^  comme  inspecteurs  des  Musées,  aux  appointements  de  0,000  franc», 
MM.  CoKrau  et  Pasqueliiis,  tous  deux  mêles  au  niêmu  mouvemint  h  Rome. 
M.  Pasquelins  fut  même  recueilli,  h  cette  éfoquo,  chez  le  Cardinal  Fosch.  Il 
contribua  à  associer  alors  à  la  foi  tune  des  Dounpartc  le  docteur  Conuean,  dont 
Tamitié  a  contribué  aujourd'hui  à  sa  nomination,  n 

—  Le  constil  de  la  Seine  a  voté  I08,2î2  fr.  pour  la  coutîtracliun  d'une  cha- 
pelle des  catéchistes  près  d«î  l'église  Saint-Philipf  e-dn-RouIe,  &nr  un  terrain 
communal  situé  du  côté  do  la  rue  de  CoMrcrl  es.  La  panMsse  S:!int-rhilippe-du- 
Roule  contribuera  d.ms  la  dépense  pour  une  somme  de  i^>,000  fr. 

—  Dai?s  les  derniers  examens  du  baccalauréat  es- lettres,  le  petit  séminaire  un 
TEsquile  a  obtenu  un  rcmarqnabc  succès.  Sur  seize  candidafs  qu'il  a  (iiésentéSt 
quinze  ont  été  admis  aux  épreuves  orales,  et  treize  ont  obtenu  le  diplôme. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  parvenue  hier  de  Toulon  au  ministre  do  la 
marine,  annonce  les  heunMJx  résultats  obtenus  dans  les  essais  auxquels  vient 
â*ètre  soumis  le  vaisseau  à  vajieur  le  Napoléon;  li  vitesse  réalisée,  à  l'aide  de  ses 
machines  seulement,  a  été  do  onze  nœuds  et  demi  et  douze  nœuds,  {/appareil 
placé  sur  ce  vaisseau  est  ù  quatre  cylindres  fixes  ;  le  mouvtMnciit  e>t  communi- 
qué à  l'hélice  au  moyen  d'un  engrenage;  il  est  capable  do  d<;velopper  une  force 
do  plus  de  douze  Cents  chev.iux. 

Le  Napoléon  est  Tarma  (!o  guerre  la  plus  puissante  qui  existe  aujourd'hui  sui' 
les  mers  ;  il  est  armé  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  ;  il  porte  deux  ïOêlB 
de  vivres  et  un  mois  d'eau  pour  un  équipage,  qui  est  de  neuf  cents  hommes  ; 
son  approvÎNionnement  en  combustible,  qui  dépasse  un  million  de  kilogrammes, 
lui  permettrait  de  parcourir  un  espace  de  près  de  i,000  lieues  en  dix  jonn  et 


iÊtâ.  AfM  n  vHmm  m  la  psbnat  iraéaart'fill  firti^  It  JL 

MlnpidBinmi,  M  Myn  rtrUrladViÉnMrirMi-ilUlHi ^ 

FnudVnKnoDknbdaMrddirArHqtia.    ■  '   ^  '  ""  ^i^  i  ■nn^nliullw  m 

—  U  HP.  da  UelJ,  visiteur  ie  ta  C«nji4|llMi  des  Ri'Iemptoritttn  M  Rk-" 
glMtfie,  t  adroié  une  rfelBrasliaii  à  (dii*i«iirt)^nMiiK  bflgts  qui  ■viiÎMti  tn^ 
DOnoiqDa  l'onkedes  Kiiont^lenUxt  waiil  d'wbsUr  i  Uiiilies  pnor 81.000  lit:* 
■U  pU.t)iW  rr.)  l'hùlfll  du  camie  Aberàean,  ArBjl-Slreet.  I.e  R.  T.  de  Hdil  it-" 
cUra  ctilte  nouvelle  dénuée  da  tout  fuitrlemenL 

—  Aprè«  avoir  élé  reçua  à  BrnxelleB  el  an  cbMcilii  <le  Ueken,  la  Ttànt  V)o> 
tocUcHl  rapartîa  poai  Annrt  hier  à  neuf  lianriM  da  malin. 

—  La  PiOrfe  annonce  qti'uii  grand  norobra  de  grices  viennent  d'êlre  accM-*^ 
dé^aroccaslondela  Fêle  diHS  anûl.  .    !3 

fl  y  B  liuit  cenlâ  grâces  pditiquei  de  pereori^  «bdlpçHM  iKif.fflt:^^tttlf^tllq 
^juirtemenlales,  et  cïaq  cuuU  grâces  d'iudtvUus  condamuéi  {ww  4Jlai|i;i«n|ip>j 
ordimirM,  ,,  ,     ■.  jJ  . 

••  UaiDoeodie  (jui  uirail  pu  «vvir  ImsuîImIm  |plim[|oh<BMB«4itMé^4MIFl 
!•  Dnit  de  sanedt  ï  riinuiicbe,  an  piilaîs  da  l'Elysée.  Ou  a  conitité  que  iJHMa<^' 
«eodie  avait  |Jour  cause  unique  l'«ta)rtfMim  du  chaulTiige  de  jour  et  de  Duil, 
quuQ  ««Mit  élé  d^ns  U  uéoç^^  dV^iblif' pour.. ailier  les  peinturée  ni- 
CDlém  à  l'EI}»^.  AldiH,  par  un  Ikaxard  lirutideatief,  le  P^é^id<)nt  »ait  dès.  Il 
veflladMne  l'ordre  de  retirer  dr  ton  ualûuet  les  objet»  prédeux  auxqtMi  il  âtM- 
kfhf.  el  ttotamuwBt  le«  reliqoes  de  rgnperour,  et  Uui  cei  obiet*  tjoéréf  M('' 
pXAra  eauvA:!. 

Ofa  le  prvinîpr  mofoent,  UU.  lei  mînialre*  de  la  polic«  e^dài  tiivau  'fwUiieK' 
le  préfet  ds  police,  le  curotsaitdaQt  de  la  i>l>ce  et  m*  aidec-d^-cBopi  tétimt 
niahn  lur  lei  liens  et  «it  dirigé  !«■  iravHx  des  pompea.  U  flM  a  <(é  itdM 
immédivlenient.  Quelquei  nieul)le«  KulemenL  queliinee  papien  aans  itoponUlkt 
OKM  brûlés. 

—  On  premier  ■TeriitsemenI  vient  fUn  doniié  à  U  GazMté  dâ  FtêM. 

—  On  éciit  d'Alger  «0  Jfoniïfur  : 

I  Unu  ili'^ito  ulilu  c»l<isiro|iIjr!  a  eu  lii>ii  à  Alg'ir  ilans  la  ]oiirnée  du  7  anftt    '' 
I  n.'s  tnlil.iis  'lu  orp?:  de  ra'(il''.>pifl  |iri'(iarni'Tl.  danâ  un  tiStirnont  ivoisinut 


h  m,  fkm  4b  Wàfleiicmiit  ifroenifïiît  de  M.  OM  4e  WiHeiMraM,  wm  Ai 
plas  vnlIinlB  ofticii-rs  dn  roi  ciharles  XII,  et  qui  fut  tnob  I  par  et  nwBHqot  wmr 
la  dmip  di  iNOMlte  rn^me  de  Mfawa  (i70B}. 

•  Kr  la  nort  de  Jf .  Cliailes  d«s  Walkncrona  1t  ligno  mâle  de  sa  (IrailHe  iTflgl 
Malt  ;  anaai,  aelnn  rivage  «hivî  pn  pareiili)  circonstance,  ton  écnason  d*annoi» 
riei  i-l-îl  été  publiquement  brisé  œ  matin,  dans  Tégliie  du  palais  de  ta  Me- 
Mené,  par  Piin  des  hérauti  de  l'Ordre  des  Sdmphias.  • 

—  Ob  écrii  de  Tyrnati»  en  Iloiig*i^  le  2  août  : 

•  La  tmi  est  évidemment  à  la  décuiivi-ne  de  riches<«8  mincies.  Une  des 
pacrtteB  satllintet  da  vcr>aiit  du  muni  Kutzakow,  près  de  Tjrnau,  crevaMiéa  da- 
pais  ttès  longtemps:,  et  dans  lai]iielle  dernièrement  on  croyait  remarquer  m 
Boaferaeot  de  dilatation,  s'ei^t  MibitHroRul  écnuilée  hier,  et  a  mis  à  découTerl 
plusieurs  couches  de  calcé<l<»iiie>,  d*a^ates  et  d'amétliystes,  dont  jusqu*îci  on  sa 
iaipçawait  •iiconement  ^exi^telice. 

f  Lemoiit  Kiitzakuwse  tiouvant  sur  un  terrain  public,  c'est  à  TEtat  qn^ip- 
pertinU  la  droit  d'exploiter  les  miues  de  pieires  précieuses  qu'il  renferma  dû» 
MB  laîD,  •  E.  DB  Vâl&ttb,  ch.  ton* 

Fête  da  15  août. 

Dès  la  matin,  de  très-bonne  heure,  les  abords  do  Tëgliso  de  la  Madeleine,  oft 
davAÎent  avoir  lieu  la  cétémoiiie  religieuse  et  la  bénédiction  des  drapeau^ 
étaient  encombrés  par  une  Toule  compact-'.  Les  aboutissants  de  Féglise  étaient 
gardés  par  la  gendarmerie  mobile,  la  garde  municipale  à  cheval  et  un  pelotan 
da  la  prde  nationale  à  cheval. 

Les  nouveaux  bonnets  à  poils  de  h  gendarmerie  mobile,  avec  le  plumet  rooga» 
étaient  d'un  très-bel  eiïet. 

De  bonne  heure  ausM  la  garde  nationale  avait  commencé  de  prendre  les  pos- 
tes qui  lui  étaient  assignés.  La  circulation  des  voitures  avait  été  interdite  sur  les 
points  les  plus  voisins  de  Téglise  cl  sur  tous  ceux  où  la  cérémouie  devait  se 
passer. 

La  façade  de  la  Madeleine  était  pompeusement  décorée. 

De  chai|ne  c6lé  de  ré^iilice  &e  dressait  une  pyramide  triangulaire,  chargée  da 
verres  à  réflecteurs  et  couronnée  d'une  aigle. 

L'intérieur  du  temple  éiail  di'roré  avvc  une  grande  |>ompe  religieuse. 

Des  places  particulières  avaient  été  ré.«ervées  pour  le  corps  diplomatique,  las 
grands  dignitaires,  les  corps  politiques  et  le  corps  jndiciaire.  Des  cartes  d'invi* 
talion  avaient  été  adressées  à  un  f;ranil  nombre  de  pt.'rsonnes  notub!cs. 

Lt  prince^P^é^i'lent  est  arriv»^  à  neuf  heures  à  la  Madeleine,  où  il  a  été  reçu 
par  le  clergé.  M.  l'abbé  Dngui'iry,  curé  de  IVglise,  lui  a  adressé  un  discours  qui 
a  produit  une  impression  des  plus  favorables  sur  tous  ceux  qui  Tont  entendu.  Le 
prince  a  répondu  en  quelques  mois. 

La  prinoe  a  pris  place  sons  lu  diiis  qui  lui  avait  été  réservé. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  les  \icdires  gpiiéranx,  plusieurs  membres  dn 
clergé  de  Paris  occupai^'ut  les  places  qui  leur  avaient  été  réservées.  Mgr  l'Arche- 
^ue  en  habita  sacerdotaux,  mitre  en  tète  et  crosse  en  main,  occupait  un  dais 
spécial. 

A  neuf  heures  et  demie,  la  cf^rémtmie  religieuse  a  commencé.  Le  service  di- 
^  a  été  officié  par  Mgr  l'Archevêque.  Le  plus  grand  recueillement  a  piésidé  à 
cette  solennité  que  Taspect  du  temple  rendait  plus  g:ave  encore. 

La  cérémonie  religieuse  était  terminée  à  dix  heums  et  demie.  Le  prince  est 
à  dwfai  an  pied  de  Fégliae. 


«t|wd».MiiaMl*rf)«t.<»H>Mis  w  dwfcripgfc  I  |MHr»to.1li|liilili|»» 

Ima  4*  J*  rM.Rajala  M  ilui-i  I4  iininde  >fwu4MiCbH)[i«rSbMaiibi  ««w.irfA: 

Apràa  la  b^n^diclhn  Aes  bIaIi-ii  len  parle-dnywai,'.0«t>M!iilWt.l«nr»hiM^ 
CÉ»4ntpuiu  lonL  csictement  les  mËme»  qiia  .sauf  .qù  oft  M  d4WUp,k 
râriii««  le  10  nui,  taur  que  les  aÎRles  et  toute!  Ie>  fnnj;»  «Nri,  ea.MWÂdM. 
l)eu,il'&re  en  or.  II1  portant  riiucriplion  SDinntB  :  Dmai  par  £«w»-Au^y«t*»- 
4...  (le  numéro  du  balaillon);  au  tominet.l»  dont  letMf  £» ^v'<t wi)MJ|!|. 
rinîtidle  N.  .iM«^<9i.dEK 

■  I«  P[«(ii]aDt  a  p»ssé  dcvuit  le  rang  de  droit*  d^àbw4,  ifif^'i  lit  JiHliiiri*  . 
la.  Jianiêrti  àa  l'éloile,  eUe  h  il  a  redeicenda  les  Champs-Eljaél!  jwrwfcfc- 
fcont  dus  l!a(;jîl|i>ns  de  gduclie.  En  pussant  d«(4iil  chaque  dnijjWW.'Itojwilfc: 
drapeau  le  préseiilail  au  Prince  qui  le  recenùt  idtMa  Dl•illa«t)•.|ai.f^|NI-- 
MltDill>.  ■■;  :• 

Le  Président  s'est  arrMé  sur  la  place  do  la  Ciincorde,  *n  avant  du  CorfgrM' 
dcTBiit  la  pr<<nde  grille  de*  Tuileries,  le  dos  au  jardin,  et  faisant  face,  par  consé- 
qnsnl  h  rohi>lisqiie.  LC  d^Qlâ  s'ekI  opi<ré  dans  le  plas  grand  ordre,  et  Ife  IialaïlT 
lofis  ont  rrjoinl  leurs  quailiers  rEKpec'ifi',  les  uns  par  la  rue  de  la  Paix  et  let 
boultivanis.  les  aulr>-s  par  IfS  Cliainps-Elyséen. 

Une  centaine  de  vieux  \\fbni  de  nos  {çlorieuseï  phalanges  de  l'empire,  après 
avoir  asïisié  an  7e  Peum,  te  «ont  rendus  aux  Invalides  pour  y  enleudre  leur 
messe  de  fiindution  h  la  mémoire  de'  l'empereur. 

Lb  spectacle  des  jofiLes  sur  l'eau  et  du  combat  naval  excitait  un  «if  intfrât  de 
CUrio»ilé.  Vers  trois  lieurea,  la  foule  a'ot  portée  en  masse,  par  les  deni  rives  de 
la  Seine,  ver:!  le  mouillage  de  la  frégate  la  Villfde  Parii,  qui  d^  le  nialîn 
avait  été  pavi.isée  du  drapeaux  et  do  flammes.  D'immenses  tiibunes  léiervées 
allient  été  dressées  sur  les  ber»:es  des  deux  quais  :  au  milieu,  sur  U  riva  gau- 
che se  trouvait  la  tiibune  réservée  au  [uinte- Président.  Une  foule  imniemo  «1- 
combrail  les  (|uais  et  ks  hcrgoii. 

Le*  jriûtes  ont  été  exéci.léea  ev#G  la  plus  grande  précision,  et  les  acteurs  de 
celte  scène  ont  f^il  prruvg  de  la  plus  grande  hiibilelé  dan£  leurs  manceuvres. 

Les  vainqueurs  ont  reçu,  au  milieu  des  applaudissement!!,  les  prix  qui  leur 


•     '    tif 


HèwriÉ  m  obnuf irtlmnl  a^^ûMm^  IIi-mimI jm  sefM  Mit Ja  mnriUmfit 
éé  gurdifns  qiil  lisent  etti-roèmef  .dam  le  îwx-fmL  Ln  ahefii  d'4qiii|MigB.4 
élé>cM«is  air«o  le  plus  grand  f  om. 

-  Wn  afi'iaot,  toutes  les  disposUions  sont  prises  pour  donner  la  plus  et 
eéenilë  anx  parents. 

Le  gr/em«*nt,  la  mâture  et  la  iroilure  sont  appropriés  à  la  belle  consimcion  jda 
lalr^^ile.  Nous  ne  pouvons,  sous  ce  rapport^  qu'adresser  des  éloges  sincères  à 
qui  de  droit. 

La  Vai^de^rofis  e$i  pourvue  de  deux  ancres  et  de  deux  amarres,  d'une  yole 
CDSjor  et  de  quatre  autres  embarcations.  A  la  proae,  se  trouve  une  aigle  pra» 
nant  son  vol  Dans  le  saloii  est  pUcë  un  buste  du  prince-Président. 

Lsa  préparatifs  du  feu  d*artirice  auxquels  la  population  avait  assisté  depuis  plih 
Meurs  jours,  avaient  doublé  rinlérèt  qui  s'attachait  à  cette  splendivJe  partie  de  la 
fftte. 

Nous  nous  bâtons  de  dire  que  le  résultat  a  répondu  â  l'attente.  Cette  partie 
du  programme  a  mcrviilleusement  réussi,  et  le  grand  fait  historique  qu'elle  avait 
pour  but  de  représenter  a  excité  le  plus  vif  enthousiasme. 

La  terras.se  du  burd  do  Teau,  la  place  de  la  Concorde,  les  quais,  les  Champs- 
Elysées  étaii'nt  littéralement  encombiés.  Le  ballon  a  produit  un  immense  effet* 

Cest  un  des  [>Ius  bt'uux  feux  d'arilGce  auxquels  la  population  pari:>ienne  ait 
assisté. 

Le  Prince  Président  y  assistait  do  li  terrasse  au  ministère  de  la  marine  où  i 
y  a  eu  grande  récp|)tion  le  soir.  Les  uiiiiislres,  le  corps  diplomatique,  tous  les 
corps  pimtiques  étaient  pré^cnt.<. 

On  avait  dressé  une  teiile  du  meilleur  goût,  e:i  velours  cramoisi,  en  face  des 
deux  croiiécs  du  milieu  de  la  colonnade,  et  c'e.tl  de  Ih  que  le  prince  a  donné  le 
bî^'nal. 

Le  >yslème  d'iiluininations  adopté  pour  la  fMc  du  lîJ  août  était  véritablement 
féerique  et  fuit  lu  {)liis  grand  honneur  â  rimaj^inalion  d*ari!ïte  qui  en  a  conçu 
rens«*mble  ti  nionionnt'^  les  parties  Si  quelques  rares  lacunes  ont  é:é  remarquées 
dai!S  It-s  détails,  il  faut  rjUriiiuer  à  Tactiou  d'un  \i<i!enl  vtnt  d^ouei>l  sourflanl 
«h  tourmeiite,  qui  a  réujî>i  à  bIi^u^,  de  dibUuce  en  distance,  quelques  laadles  de 
cette  chaîn^î  doiéc  et  fltîuric  de  verres  coloriés,  qui  enlaçait  et  faisait  resplendir 
de  mille  fuux  nos  places  et  uos  bouIuvunJs,  les  {Jlfices  publics  et  beaucoup  de 
maisons  particulières.  Au  re?le,  relîi  général  était  admirable  et  a  soulevé  d'una- 
rimes  aiipiaudisSHmenls. 

Ueux  genres  rivaux  se  disputent  oncore  le  champ  clos  des  illuminations  pari- 
Hennés  :  Thisturique  lampion,  flilèie  h  son  if  traditionnel,  et  le  mûLlttrne  tuyau  de 
gaz,  percé  tle  mille  trous,  par  où  la  lumière  sViance  en  globes,  en  spirales,  en 
longues  lignes  droites,  et  qui  so  prêtent  à  toutes  les  fonues,  â  tous  les  caprices 
de  I  arli^e  et  du  décoriil<  ur.  Si  le  lampion  est  généralement  lerne  et  quelque  peu 
fumeux,  il  a,  en  revanche,  du  précieuses  et  solides  qualités  :  il  brave  le  veut  et 
fora^^e  avec  con>tance  et  vigueur  ;  une.  fois  a  lumé,  on  peut  compter  sur  lui  jus- 
qu'^  épuisement  du  corps  gras  qui  l'aliment';.  De  son  côté,  le  gaz  a  toutes  les 
brillantes  qualités  qm  manquent  à  son  rival  :  il  étincelle,  il  éblouit,  il  se  prête  à 
des  eflV ts  d'ensemble  auxquels  jamnis  le  lampion  ne  pourrait  atteindre  ;  mais 
ausM,  il  faut  bien  en  C(uivenir,  il  C!>t  fantasque  et  fragile  :  un  soufUe  le  fait  dis- 
ferait re  ici  et  le  rutlnmc  là. 

A  la  fête  d'hier,  le  classiqae  lampion  et  le  romantique  bec  de  gaz  se  sont  par- 
isgéiraiernellemeut  le  terrain;  ils  ont  cnncouru,  â  Tenvi  l'un  de  l'autre,  k  l'effet 
géuérai  des  illuminations  et  ils  y  ont  fait  merveille. 


■auih,  W»  àemn  et  Lm  umlitèniM  fnti  i  I*«lfc4i  «M 

BUn lionne roai  en  particulier  l'ilNimioitiiin  ta  Ift  |Mll 
■UJB»!  qiî  donna  lur  In  Chanip>-BTi4w. 

Lm  paliDiïn,  i  htaûiifa  en  venea  de  cmmImw,  tl  I 
dldcnt,  en  guiH  de  rmils.  des  iinlerncB  de  d 

éM  bMbverd^  ont  parfailMnent  réubi  et  dwniMl  ft'll  Ml  ■••1 — 

oriintil  qui  hi  lot  aéyait  Ibri  bi' D.  -    :<{'  .ii  l-.'haa^ 

Li  colonne  de  la  fitn  VenlAiDe  éftit  Ljiutilgfciliiilt  IRMMB  W'M 
4i  |«i  qoi  en  faisait  Tingl-qnsire  Tait  le  tiMt  ft  ^  peniHtitftm'iM 
BHide  biniiigne  qiil,  commençant  ft  se  boM,  l'ilèie  juqtl'aEn  pMt  dsth 
en  est  le  sublime  courunuemetit. 

Ht  peut  énltier  à  un  mfUion  le  nombii  dn  ipectalpan  qai  ft  pmiMf^y.Mr 
Il  pttc*  de  la  Concorde,  nr  les  qoeh,  dan  ti  roe  Bojite  el  inr  h  tdnwio  q»i 
Tttileriea,  au  momenL  où  le  fou  d'artiOce  ■  étf  tàrt. 

Noue  swnimi  heur>>iiï  de  le  dire,  matgri  cfil  enpmiemetit,  vaitgrf  çetle  al' 
Itoenee  énorme,  qui  n'a  jns  en  la  partfille  dans  le  pâsaj,  ou  n*a  k  regrelln  awitil 
acte  d'hoslilité  ou  de  rébellion  coiiire  les  apeiits  de  raiilonté.  Tnul  la  awale  ■  . 
Ut  EOii  deToir  ;  et  à  quelques  accidents,  ppu  graves  du  retlc,  ont  eu  rie»^  il  M 
bnl  les  attribuer  qu'i  Timprudence  des  penonnes  qni  ne  cnigovot  pu  d»  ("a- 
nntnrer  dans  des  foi(ti>B  aussi  compactes  aioc  de  jeones  entanU. 

Après  le  Teu  d'arliHce,  des  milliets  de  speclslenn  sont  rnUB  en  pbce,  inai»- 
Mtei  et  terrés  i^nJanl  dm  lieurea  ealitrei,  avant  de  pouvoir  ta  renettn  ^D 
monveraent.  n  ^tatl  carieus  de  voir  lei  grandi  coarante  de  circnllllun  s'tiàliGr: 
c'Vliieot  de  véritables  années  du  deux  et  troïi  cent  mille  bommea,  riSunûf  aor 
■n  espace  relaiivement  trës-re«>rrr4. 

'  Toula  la  bantieue,  tous  les  envîruDs  de  Parii  dlafeni  acconrud  ptiff^tsiiii^in 
fVn  d'anili(%.  On  nom  raconte  qu'l  une  heure  de  ta  oolt.  Il  nnle  d«  hrii  i 
Stint-Deitis  était  ItliénieniEnt  couverte  de  ctiamUea.  Lw  UlTei  nmtu  alktii^ 


(  ***  ) 

qp^on  détraisit  en  93.  II  consiste  eh  quelques  compartiments  ajustés  d*qne  ma* 
wètB  frtciease,  en  deux  fartéressaitteli  laieriptioul,  et  enfln^ns  lé  portrA  m 
fied  flu  Phjpft  PaMhal  II. 

'  Letptnîes  des  compartiments  qui  n- étaient  pas  sons  l^intel  oitt  souBeft'.de 
frateff  dégradations.  Cependant,  il  en  reste  asseï  pour  qu'il  sok  posâM  de  les 
séparer  et  de  les  reproduire  p<mr  compléter  le  pavé  du  saneluair*!. 

L*tnscriptîon  de  gaiiclie  est  à  peu  près  intacte  ;  les  parties  extrêmes  de  celle 
40  droite  sont  détériorées;  mais  il  sera  facile  de  les  réparer  :  elles  sont  repro* 
daites  fidèiemeot  dans  Spon,  dans  Colonia^  Artaud,  etc. 

L«  partie  la  plus  remarquable  de  cetto  mosaïque  e^t  la  grande  ùpxrt  du  Pa|le 
Paschal  II,  qui  sacra  Téglise  d'Ainay  en  MCVI.  Elle  a  malheureusement  soiiiMrt 
dcf  dégiradations.  D*inuitelligentes  re:»tauratioos  ont  dû  ausU  avoir  lien.  Lea  tfégra- 
dallons  coasistcut  dans  une  petite  partie  de  la  mlbre  dont  les  oubee  ont  été  ea- 
levés  ;  dan»  la  destnictlon  du  bras  gauche«  qui  devait,  au  rapport  de  nos  hîslo- 
xiens,  porter  en  sa  main  la  repi  éseutatiou  de  Téglise. 

De  plus,  en  avant  de  la  figure  on  lisait  cette  inscription  :  Hanc  œdêtn  êwcram 
Pasehqlis  papa  dicavil.  Cette  inscription  a  disparu,  aiiibi  que  les  compartiments 
àli  mitien  desquels  elle  se  trouvait. 

Le  bras  droit,  de  la  figure  passant  cous  les  vêtements  pontiûcaux,  laissa  TOir 
âne  partie  seulement  de  la  main  devant  la  puitriae.  Cette  main  a  éti&  ea  partie 
natllée. 

n  reste  à  ajouter  quelques  observations  sur  les  ornements  qui  décorent  cette 
intéressante  figure  : 

Le  Pape  porte,  par  dessus  Taube,  une  dalmatique.  Cet  usage  s'est  conservât 
même  pour  les  Évoques,  comiuc  symbole  de  la  plénitude  du  sacerdoce  dont  ils 
sont  revêtus.  Ainsi  nous  lisons,  dans  les  actes  du  martyre  de  saiut  Cyprien, 
qu'arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  so  dépouilla  de  sa  dalmatique  :  Cum  dalmaticam 
expoiiasset  et  diaconibus  tradidisset^  in  linea  stetit,  (Ruiuart,  Acla  AÉartyrum^ 
p.  II.) 

Les  figures  de  Papes  et  d'Evêqucs  qui  se  voient  dans  les  miniatures  et  sur  les 
vitraux  anciens  laissent  toujours  apercevoir  la  dalmatique,  comme  sur  la  mo- 
saique  d'Aînay.  Aujourd'hui,  les  dalmatiques  des  Evoques  sont  plus  courtes  et 
veiites  par  la  chasuble. 

La  chasuble  de  notre  mosaïque  mérite  aussi  une  remarque  :  les  chasubles  pii- 
ildlives,  jusqu'au  douzième  sikie,  et  môme  bien  des  fois  celles  des  siècles  soi- 
nuls,  sont  rondes  et  fermées  de  toutes  parts.  Telle  est  celle  de  saint  Kambert 
que  je  donnai  en  1844  ;  telles  sont  aussi  celles  que  Ton  voit  sur  les  vieilles  ver- 
rières-, telles  sont  aussi  celles  d'un  précieux  pontidcal  sur  vélin  do  la  bibliottièqoe 
de  Lyon.  Eli  bien  !  celle  que  porte  Paschal  II  est  échancrée  de  quelques  centi- 
mètres :  disposition  très-rare  pour  cette  époque. 

Le  pallium  que  porte  le  Pape  ne  diffère  en  rien  de  ceux  qui  se  trouvent  sur 
les  figures  anciennes  de  Papes  ou  d'Archevêques.  Los  pallium  des  Archevèqaes 
actuels  ont  la  même  forme,  excepté  qu'ils  sont  plus  courts. 
■  .Le  Fape  n'a  pas  le  front  couronné  d'une  tiare.  Sa  tête  est  couverte  d'une  mitre 
él*une  forme  curieuse  et  rare.  I-a  tiare,  il  est  vrai,  n*élait  pas,  à  cette  époque, 
eonne  celle  d'anjonrd'hui,  oniée  de  le  triple  couronne.  Celle  d'alors  n*en  por- 
tait qu'une  seule  ;  on  l'appelait  r«i/ntim.  Ce  fut  Beoiface  VIII  qui  ajouU  le  fé- 
conde ;  ht  trasième  fut  ajoutée  par  BenuU  XII.  Encore  les  Papes  ne  ponaieot^i 
pat  te  tiem  samfifr  et  ubique.  Us  ne  la  mettaient  que  lorsqu'ils  paraissaîeit  ou 
aftiMiiint  en  cheb  de  l'Eglise  universelle.  Dans  les  fonctioM  épiscopekii,  ite^ 
•arfritonl  et  se  servent  encore  de  Umiire.  Le  stae  d'une  église  est  nne  ta  #- 


■.  ;  ■     .  •  1 


jÉW»l«ii«àtoPap*«nel»Mriniplr'mifrp.  CelM  de  nr^lrc  maiialiiiié'fiâ'^ 
Mm  «I  «'«M  Famw  dHEifBMfe  es  eell«s  qic  iioflcnt  :iu>  Ev^itdeï.  KCIa  e>l  IMM 
ofe  da  c&té  et  non  de  face.  Elle  dut  èlru  tn  iifS^^c,  au  lioiûs  à  Lyon,  ius^'SK 
tiâb^  «nivafrf.  Mntod  de  F6rex,'Arch?\.'-qn?  i]f  Lvon.  d.Lnâ  1i:s  premiÂru4A< 
«jet  *■  trenième  siècle,  en  porto  «ne  <(mli!alli  iî.iitj  la  a>|'ie  ■''""■■"■■""  rfft- 
iritt  de  ce  Prfirt  <itiî  énriclilt  Ik  précitiis  ■  follotliun  Jl'  5.  Ein.  le  l^vdiftàl  a» 
IMoahl.  Umiirc,  dans  ma  iliiloirr.  di>  iUl-ch  de  hf.n,  cil»  un  «cnUidbïkH 
mlMl,  oA'll  Ht  rtfitré«enlé  ovci:  nnc  mitre  de  Is  m^ms  Turia?.  '^  ' 

O'ItQ  forru»,  ou  n'flait  pu  nniversellr,  ou  tHq  «.dO  cv^ior  iprii  R«i<uiv4'<tît 
Kfot';  car  nous  liFun:',  dans  le  Rnli^al  tic  Otiiand,  qui  écrivHÎi  m  IfiiïijÉJI 
^m^^,  que  tet  Evoques  |<nrlBient  la  niitru  de  ficç  :  «  U»  deux  i»ru«»^$ 
fMtre,  4liti),  refrésenleiit  \ti  deui  T^sinmcrlK:  celle  de  duvaur,  lig  j^tfiJ|WM 
celte  de  derrière,  l'Ancien  ;  Ikto  twtitquf  i'Uat  ronvà,  du'>  lunt  TeaiamnSt^. 
imMf'iiM  nooum,  poiteritu  vrtui.  •  .-  i 

Ainsi,  datii  le  splondide  pontiTical  que  nous  avons  cîlè,  Ici  raitrei  nal  pafiln 
«Tàce.  '■■-*■ 

'  Li  mitre  de  notre  itio!idi]ar,  coomie  colles  qci  sont  inJiij'iies  puDurand^  M 
aussi  celles  de  nos  jour«.  était  ui  nës  de  deux  fanont  :  on  vmI  cw  etpicei  (ta 
haudcs  lombsr  sur  la  partie  anlérieure  de  l'flpanle  dnîle. 

n  n'e^L  ^ai  iiâeessaîra  d'intlsler  sur  l'iropprlanco  de  cfelte  mosaïque -cxtca^i 
dsnt  Icj  preniii'res  ann^-cs  du  douiiitne  siiclo.  il^i'en  exule  pniIwbteowBt  d'avôi 
ènricàte  dans  nncufiu  autre  feUsa  de  France.  On  tfouve  quolquefoia  dM-  n^ 
rtiqiiej  à  corn P'irlime Dit  :  elles  to  i,t  rarement  £nnclii«s  Je  grandes  Tij^rM.  Cm 
ff^nttdldci  fi^ét  étalent  très  en  aia^  i  Ljon,  par  suite  des  ir«]iii<iaa  nnnaioM. 
HoB  b3s!Uqiiv3  du  cini]uièmc  txkdo  étaient  lontos  emdes  de  ces  pam,  notam- 
tûorcirllc  de  SiiiiVlrrinée,  commo  on  peut  s'iii  convuncre  par  les  dcuitu 
bHfS  pïr  M.  Artaud,  dans  son  ïnt^rcsfjnl  ouvrage  sûr  les  niosiuques.  lia 
n'en  ml.>  plus  aujourd'hui  le  moindre  TCtiiga. 

11  serait  uri^enl  du  le^tiurer  celte  mn^aiqud,  afin  qu'elle  n«. subit , 
fjTaVts  ilégri-lslions.  Il  servit  iu>>i  jiëcvFiairo  d'en  râtablir  tout  les 
ffy^lt  ff  <«..  rMrr.Are.  sur  l'aire  du  .:(irpur. 

Lo  fnv  ■■■■■■.-...  .iivmiieul  t'i)  <n)s;;ti'|u«;  noua 
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Lettre  circulaire  de  S.  Em*  le  Cardinal  de  Bonald. . 

Non»  reproduisons  en  ealier  la  lettre-circulaire  que  S.  Em.  le  Carr 
dinal-Archevêque  de  Lyon  vient  d'adrosscr  à  son  clergé.  Nos  lecleufs 
remarqueront  avec  quelle  autorité  et  quelle  force  Tilluslre  prioca  de 
TEglise  se  prononce  sur  la  question  des  classiques  : 

Nos  clier8  Coupérateors, 
-    Noiii  venons  de  tcmiiner  les  lonpçues  visites  pastorales  qae  nous  avons  fuitas 
ces  dernières  années,  et  qui  ont  eu  ponr  nous  im  intérêt  de  plus  \  cause  du  re,- 
nottvelleineni  de  Toi  et  de  zèle  pour  la  pratique  de  la  relij^ion,  que  les  deux  Ja« 
biles  onl  opéré  dans  les  paroisses  que  nous  avons  parcourues. 

Nous  avons  eu  la  consolalion  de  voir  à  la  Table  sainte  tous  les  rangs  confon* 
di»,  toute  distinction  d*opini«)ns  effacée,  toute  animosité  oubliée.  Le  riche  était 
auia  à  côté  du  pauvre  ;  le  roagÎ6(rat  décoré  des  insignes  de  sa  dignité,  à  côté  da 
pins  bamble  citoyen  ;  le  guerrier  portant  sur  sa  poitrine  le  signe  de  riionneur,  \ 
côté  de  Tonvrier  paisible  et  laborieux.  Jamais  les  convives  n*avaient  été  plus 
norobraux  au  banquet  céleste  :  et  les  hrmes  qui  tombaient  des  yeux  de  ces 
heureux  invités,  témoignaient  du  bonheur  qui  inondait  ces  âmes  revenues  da 
régions  -lointaines,  i  la  mai!^on  paternelle,  où  elles  avaient  retrouvé  Tabondance 
et  la  paix. 

Nous  avons  vu,  dans  nos  courtes  apostoliques,  co  que  peuvent  devenir  les 
peuples  soas  Faction  efric^ico  il(^  la  religion,  et  les  merveilleux  changements  qui 
«'opèront  dans  les  paroisses,  lorsqiio  la  parole  évangéli^ue  est  accueillie  avec 
empressement,  et  qu*on  se  conforme  à  ses  enseignements  avec  une  entière  spa- 
inissÎDii.  L*es8or  de  Tindui^trie  ira  pas  été  arrête  par  ces  prédicalions.  Il  a  été 
libre,  comme  auparavant,  de  marcher  à  nn  progrès  raisonnable,  do  rechercher 
cet  accroisiement  modéré  de  fortune  que  Ton  désire  ponr  sa  famille,  et  de  pour» 
soivre  tout  ce  qui  peut  être  Tobjet  d'une  légitime  ambition.  Nous  ne  nous  soDl* 
nias  pas  aperçu  que  les  ténèbres  du  moyen  fige  descendissent  sur  ces  contrées, 
à  iQcaure  que  le  ministère  évangélique  faisait  plus  de  conquêtes  à  Jésus-Christ. 
La  lumière  ne  fuyait  pas  devant  Tétendard  (le  la  croix,  lorsque  ce  signe  sacré 
était  arboré  dans  les  ccp'irs  et  dans  les  familles.  Mais  dans  ces  paroisses  régéné- 
rées, nous  avons  vu  s%^tablir  entre  les  habitants  des  rapports  plus  justes  et  plus 
doux,  parce  que  la  loi  de  Dieu  est  devenue  la  règle  de  toutes  les  consciences* 
De  tristes  divisions  ont  fait  p^ace  dans  les  familles  &  Tunion  des  cœurs,  parce 
que  chacun  conforme  ses  actions  à  lu  paro*e  sainte  qu'il  a  recueillie  ;  et  à  ce  re* 
nouvellement  chrétien  des  populations  pendant  le  temps  du  Jubilé,  on  ne  peut 
8*em|)êcher  de  reconnaître,  que  la  bénédiction  du  Pontife  suprême  de  TEglise  a 
cette  fécondilé  communiquée  par  la  promesse  de  Jésus-Christ,  et  que  sur  la  foi 
de  eette  parole  du  suecesseur  de  Pierre,  on  peut  jeter  avec  confiance  le  filelt 
toujours  aftr  de  faire  une  pèche  abondante. 

Nous  deveas  rendre  homoMge  au  xèle  des  curés  auxquels  noua  avons  envoyé 
des  piédîcaleoni,  pour  les  seconder  dans  tes  exercices  du  Jabilé.  Ils  ont  ptété  à 
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nia  divine  nons  a  Wl  g 
■Wrkorda  qui  b  pané  «i 
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4i  fi!éc««t  de  nhiL  :  PtrIruMta  6wif/aei«âtt<  iMHii»li"HM|[oi  tnllt 

^"  k r«  ipntre  an,  not  citen  0»op«nUeDn,ifM naiaite'aitMlUavi 

tr^fiïrcnlaire  sar  DM  liiim  ^stonleB.  Nwu-* 

■■i|wlh«  «llei  at^nt  dotn<  lieu.  Koas'  »IM 

LoUraBiM  iK>nv«H«i  ranarquea,  et  vou  trUMMiMM'^  élk- 

jitii  h  prenière  ■  pu  voua  fiire  4e  ([iKlttiM-^KM,  MU' 

*"  ixdana  otUa-à  qaalqKS  DnTliucinilita;^  iffà'flÊamÊt'nimi 


'    a  l*t  eccléKiaaliqun  dca  f)aFoi»«s  qofl  non  it«aè  ttiitfeS'«0HplEl 

'  «omuw,  l'ruiDoi  tenl  de  laun  blbllMhèqun  nesa  w  dirait  ntM-rtè^  WilTÉl 
.  «ndiui,  leurièteat  teor  pUlA.  EBgéndni  mm >«mu  u«ii<ilMH'M-||Mi^* 
Am,  OB  cbmi  da  liwat  aor  tootaa  ha  -faraMbes  da  U  aeiaMe  tacvt^  Nil  Me 
■M  laii  qii  hasor»  la  ansir  al  l'oiwn  da  réud»  d«i  partnta,  bar-MMlb 
■mtoasiNitaiiatii  taorplioa  daiueeac8llceti<»s;'«llea  mb*  «  vMariil'MMi 
int  aprèa  laa  btlgoia  dTsti  raifliaTh*  khorim.  UwMoamwm-éafféi 
uaéaa  ta  plupart  daa  <oan  d«  fttlUttMipMB,  «a  Itea  d'èM'UMdMl»* 
■gaia  at  da  térilé,  m  aont  phi*  qu'une  oDkiiia  daa  pka  dél*aiaUa*4asl>ta«; 
fedOKM  plnaiaBnamra.  d'hiilaire  m  lonl  antra  «Iwas  qn'm*  liibaMida  Mt 
-4tltfitalk,poariOTl«nriM  ptsataupopulaireB,  an  tiMettfttw**  Ma*» 
Mdlea  peaiéa,  aana  le  praatigo  d'un  laogag»  ytHaniifa»,  ilwÉ^afaniftiypga; 
•  la  tUténlam  qui  alÎMnta  nw  iaéàtei  ptMqnaa,  aaprwrta  iMt-aw  la- 


flMk  la  pnntor*  de»  *iaaa  laa  phu  tildao»,  paor  n 

^  '"  I,  looa  aentei  que  paor  Mra  un  ehi^t  parmi  Isa  Umaqii'UilMaiia 

aa,  il  taot  êm  ptluidpM.UM  jolidH,  m  t«M  biaa  dniti  mm^ÊttMt 

>  qns  f 


Jkmmm  VB  Êwt  pMfr  «nt  nos  léÉÉféiiffii  ^^tet,  à  cet  faid^  rinil 
^chMgrtff  I  et  fii'il»  paHfwimt  auM  k  ritmioii  *t  Synode. 

ai«Meiirf  lei  ^tractaors  al  proTcssran  de  Ace  éoolM  cl^ricales^  ont  éUH 
connaUre  notre*  Oj^inioii,  au  sujet  de  le  poMroiqne  qui  s'est  élevée  dans  ee»  der- 
«itre  lempst,  ser  remploi  des  autenis  païens.  Noua  leiir  dirom  d^abord,  sang  dé- 
tMT*  qas  nous  avons  déploré  ces  diseassions  si  înopporinnes.  L'ardeor  avee  la- 
qaÊHHiê  00  soutient  aujourdlini  certain  système  littéraire,  nons  rappelle  la  tana- 
frité  avec  laquelle  on  avait  défendu,  à  une  époque  peu  éloignée  de  nous»  cerùf» 
aysttaie  philosophique  ;  nons  retrouvons  toujours  les  mêmes  exegérations  :  tùéê^ 
nous  exprimerons  ici  tonte  cotre  pensée.  Non  :  nous  ne  croyons  pan  à  TînvMMl 
dn  paganisme  par  Texplication  pnidente  des  poètes  et  des  onit**urs  de  Rome  et 
d^Athûiie»,  lorsque  au  centre  de  la  catholicité,  et  sons  les  yeux  de  celui  qid  est 
cbaiié  de  veiUer  I  Tintégrité  de  la  foi,  les  étndes  profanes  sont  enconragéea;,  «t 
ks  eiiefs-d*aovre  de  la  littérature  paie-me  mia  entre  les  mains  de  la  jeonene, 
«A  «Ile  pawe  cette  élégance  de  latinité,  cette  pureté  de  Myle  qui  se  transmet 
fidèlmeut  dans  la  Ville  éternelle,  et  qm  se  fait  remarqtier  dans  tous  les  écrita 
a^toUques  destioés  à  arrêter  la  propagation  de  Tem^ur.  Non  :  nons  ne  croynna 
]^querétude  des  auteurs  païens  ai^  ver^  J^ptiù  troia  siècles  It  pagaAmê 
§mUU  àçmâUê  dans  le  corp^  social,  que  l'infiUraiion  du  puison  ait  gangrméU 
wwde»  lorsquH  y  a  trois  cents  ans,  le  Concile  de  Trente  assemblé  pour  la  xd- 
Carme  des  abus,  ne  s*aperçoit  môme  pas  des  ravages  que  cause  i  rG|iiise  et  à  la 
riaciélé  ^'explication  joumstière  des  auteurs  de  Tanliqulté,  et  qu'an  lieu  d'opposer 
«ne  barrière  infrsncliissable  è  ce  torrent  dont  on  est  si  épouvanté  aujonrd'hol, 
il  laisse  la  renaissance  des  lettres  poursuivre  tranquillement  son  cours  dans  laa 
celtéi^s  et  les  univcr:>ités.  Non  :  nous  ne  croyons  pas  que  TusHge  discret  des 
auteurs  païens  ait  tout  infecté,  et  nous  ait  replongés  diins  une  abjecte  idoiftirie, 
lorsque  le  cinquième  Concile  de  Latran  présidé  par  le  I^pe  i^on  X  en  personne, 
a\»GOttpanl  dea  études  dans  les  huitième  et  neuvième  sessions,  se  borne  à  don- 
ner cnx  priifeoseurs  les  plus  sages  avis,  et  trace  aux  j^'unes  élèves  des  règles 
sûres  pour  sanctifier  la  lecture  des  auteurs  profanes.  Li^s  Pères  du  Concile  n'aa- 
raient'ils  pas  dû  interdire  ces  livies,  et  le  Pape  et  lest  cent  vingt-et-un  Evêques 
réunis  autour  dti  lui,  n*auraiei)t-ils  pas  dû  dire  anaUième  aux  fauteurs  de  œ  pa- 
ganisnienonveau?  Ta  le  devaient,  si  l'étude  des  poètes  de  l'antiquité  raflaenaît 
as  «brétiena  au  culte  des  idoles  :  cependant  ils  ont  gHrdé  le  Mlence.  L'Eglise 
tnsngnaale  aurait-elle  dans  ce  moment  failli  à  sa  mifKioii?  Qui  oserait  le  dira? 
VEgtiae  aurait-elle  cédé  à  Tentralnement  de  la  rmaissance,  et  malgré  les  dan- 
gers pour  la  fui  qu'elle  pouvait  prévoir,  lui  a-t-elle  prèle,  par  une  sorte  de  risa- 
pectînuiiain,  un  coupable  concours?  Quel  est  le  catholique  qui  pourrait  portar 
cette  accusation  contre  rEpou>e  du  Jésus-Christ,  gardienne  infaiUible  de  la  vé- 
ikâ!  Lde  Suuverain-Poniife  et  les  Evèques  auraient-ils  ignoré  les  ravages  prodnBa 
par  l-«x\ilioation  des  ouvragns  païens?  le  paganisme  se  serait  il  iofiUré  dans  la 
sodété  chréliettie  è  leur  insu?  L'Eglise,  au  siècle  de  Lion  X,  aurait  dune  été 
condnita  par  des  aveugles,  ou  gardée  par  des  chiens  muets?  Celui  qui  l'affirma- 
rait  cesserait  d'être  catholique. 

■Voua  voyei,  nos  chers  Coopérateurs,  qu'il  no  s'agit  pas  d'une  opinion  Utlé- 
ndr^,  quMI  n'est  pas  seulement  question  de  savoir  si  Cic^ron  a  mieux  parlé  ladn 
qila  samtJéiôme,  si  saint  Chrysostômo  est  plus  éloquent  que  DémostltèiieS  ;  aisia 
•  pnisqu'bn  prétend  que  Je  pn'nce  de  ce  monde  rentre  dans  son  royaume  d'-oùJééua- 
Gbiût  l'avait  cbak^é  par  la  UôJemptiun,  il  s'agit  daaavoir  jd-rfiglisA|  vOyanliie 
paganisme  se  propager  pir  les  études,  pouvait  garder  le  silence.  C'est  là  une 
question  d'orthodoxie  qu'il  appartenait  aux  Evêques  de  trsdler.  Laissai  ^«ssa^. 


lu.!  la  uueiiH  un  m  picï^v,   ic  u'f'Ét. 

e  doclrioti  et  loulo  auturlTâ,  le  iiif>, 
icûux:  voili  le.  caocer  qui  ^'éleuT 

ipaliemiueiil,  ei  iJuDt  il  lui  Unie  (6 


MDS  ;  prfin4>^  P>[1>  hq*  cbera  Cooitéralearj,  cd  déchilneroent  contre  l'iSluiile  ie§  ' 
aufè'ufs  p'rbfaticâ.  Voua  avei  trop  bien  compris  tout  ca  .qoa  cansetail  lie  jbîe  aii^ 
«onemU  de  la  religion,  tout  ce  que  proJuirait  d'abaiisement  dans  la  icieriUjllQ 
clergd  l'adaplioti  des  systùmes  exagérés  que  douj  rcpousuma.  Vous  sdvtz  où  etf  ! 
la  source  de:i  maux  qui  lournientenl  la  société.  :  la  liberté  de  la  presse,  le  dniu^ 
qu'elle  a  préconisa  de  juger  librement  et  toute  doctrioo  et  toute  auturlTâ,  le  ■"•^ 
prisdu  puuToir  qtiiett  un  da  ses  Tniits  pernicieux        "  ■  '    '" 

Mj  la  surfil  ce  de  la  suci^lé,  voili  lo  mal  qui  la  t 
Xétude  des  anciens  qtiu  l'cnfiince  supjiorU  impaliei 
jalér  loin  d'elle  le  fardeau  insupportable  i  sa  paresse.  , 

Pofireuivei,  nos  chers  Coi  la  bord  leurs,  vous  b  qui  noDS  avons  conlïé  les  esp^ 
xances  du  discêse  de  Lyon  )  poursuivez  avec  zkh  l'boiuirable  canicro  do  t'eniep 
cément  ;  initiez  la  jeuot^sse  i  la  con nais ^^ une 0  Hen  leilres  proriiies,  «ans  n^gl)|j]or' 
t«s  lettres  cbréiJeniit».  AppreuezA  voiiétëye;],  suivaut  la  recummandatioii  du  Ul^ 
Paulin,  â  chercher  dans  (m  iaivain»  p^\ens  ta  purelé  du  langage  tl  la  beawU  if 
i'^rmonie,  comme  on  se  pare  des  dépouUif»  de  t'cnnemi  ;  mair,  en  prenant  l&ff' 
éloquntce,  qu'ils  évitent  de  prendre  teurs  ernurj.  Eiiiieliisseï  leur  inletligence, 
Miiiut  la  mèaii  Ptn,  de  lout  ce  qu'il  y  t  de  plus  bain  daus  les  lettres  pro- 
faoes,  grecquoi  et  laiines  ;  et  pour  tous  juatiGeE  à  vous-mtmescot  emelgueineiil^ 
Usa  avec  attention  la  belle  lettre  Je  saint  JérOioe  I  Uagous,  avocat  ràtpain,    „. 

Quand  nous  parlons  de  l'étude  des  cbcfs-d'œun'e  de  la  littérature  de  laGrûcaeit 
4»  l'Italie,  utau  parlons  d'une  étude  toute  clirâtlttnnc,  d'explicationf  touli'S  en^ 
pninUsdera:<pTil  clirélien  Nous  comprenons  cette  étude  comnie  l'aconiiirîsalf 
<^guièino  Concile  do  Laliâu,  qui  veut  que  leaiiwîtuteursdulaieiuiuso.a^h 
atoir  expliijiié  quelques  (uges  des  plûlosftpbes  et  des  pitèles,  démuiitreot,  avec 
toutes  les  ressource!,  d'une  dialectique  puissante,  la  vérité  de  ta  religion  chré- 
tienne, afin  d'ëtouITer  toute  semence  d'erreur  :  Teneantur  eitdem  turilïtieat  ri^ 
gionis  christianœ  omaiçonalumanifutamfacere.Çial  que  dans  les  écoles  cLri^ 
tiennes,  renseignement  doit  toujours  Être  cliréliuu  ;  jl  le  sera  tant  qucYop  ne 
metlra  entre  les  mains  des  ''lèves,  que  les  ouvrages  païens  eipurgé.i  avec  soin, 
d  (..■Is  .|iiu  liûiis  les  uiïi-ail  Ir,  Iravain  J.!i  A.uLcnry  d  lU-s  .h-  U  r.'ic. 


dmiiçer.  ib  enteôuent  qeBjou  de  rOp.ent,,d«i  yoi^  Ojp.rOçciaenU  ueflelpi9- 
du(^  une  cause  nalureïtà'qu^^^  P^»  ^'^  '^  transrormen^.jj^^, 

prodijÈè';  ù(  sans  plus  d'examen^  sans  i^voir  rebours  à  la  sagesse  des  sages,  pofucr 
nejMs'se  laisser  surprendre  par  de  iTaussés  apparences,  ilsproclap^eut  et  veulènlî,' 
qa  onpirotlaine  avec  eux,  la  vérii^  (i*un  miracle  fort  contesta.  BîèiVlftt  la  spécii^ 
ûiiob,  quî'se  inèle  à  (oui  a^j6u^J*huî,  s^erôpaie  de  ce  fait  iinagiuaire  ;  elle  rëx« 
plotle,  dans  un  inlérèi  merçanUre,'aux  dépens  do  la  crédulité  simple  et  naivé«  ' 
Elle  le  repodùit  de  mille  manières,  et  parla  gravure  et  par  la  peinture,  et  o^. 
porte  ensuite  dans  les  campagnes  les  médailles,  les  imagos  qui  en  représentéôt 
la  prétendue  réalité.  A  ces  objets,  des  marchands  avides  joignent  les  récits  de" 
ces  iniracles  fabuleux  ;  ils  les  accompagneut  à*indulgences  hypocrites,  et  offrent 
•À  la  piété  des  prières  pleines  d'erreurs  ;  et  pour  la  séduire  plus  facilement,  ces 
prières  sont  tantôt  trouvées  au  tombeau  inême  de  noire  Seigneur,  tantôt  apppr-^ 
lées  par  des  anges,  ou  révélées  à  de  saintes  âmes  dans  Tcxlase  do  Toraison.  Ç^ 
traiiquanls  de  pieuses  pratiques  se  sont  bien  gardés  de  consulter  les  Supérieurs, . 
qui  auraient  démasqué  leurs  fraudes  sacrilèges  et  an  été  cet  indigne  commerce  ; 
ils'se  passent  de  leur  aulurisalion.  Ce  qiril  faut  avant  tout,  cVst  de  se  procurer. 
UD  gain  quelconque,  par  ce  trafic  coupable  d'objets  superstitieux. 

Instruisez  avec  soin  vos  paroissiens,  nos  cliers  Coopérateurs,  sur  la  vertu  do, 
religion,  et  dites-leur  que  la  superstition  est  un  des  vices  les  plus  grossiers 
opposés  à  cette  vertu.  Apprenez-leur  avec  quelle  S3ge  maturité  TEglise  procède, 
quand  il  s*agit  d'un  nouveau  fuit  miraculeux.  Le  Concib  de  Trente  a  tracé  sur 
cette  matière,  dos  relies  inspiiécs  «i  cette  sainte  assemblée  par  TCsprit  qui  lui  ^ 
dicté  ses  irréformablcs  décrets.  Or,  les  Pères  do  ce  Synode  œcuménique  veulent 
que  Ton  évite  toute  superstition  dans  rin\oCdHon  des  saints,  dans  la  vénération 
des  reliques,  dans  le  culte  des  images.  Ils  ne  perinclleiit  pas  qu*une  image  nou- 
\dlo  et  extraordinaire  sfoit  r\;nsé<i  i>ans  Tapproliatlun  du  TOrdinaîro.  Quant  ans 
nouveaux  miracles,  on  doi',  suivant  les  pre.-ciiiiliuns  du  Concile,  avant  de  les 
admettre  et  de  les  publier,  les  dêr»^rtT  au  j»jg'.-:iieiil  de  rEvêquiî  qui,  pour  en  exa- 
miner toutes  les  ciiconsluiices,  s^entoureia  d'.-s  conseils  dMioinims  versés  dans  la 
science  sacrée.  S'il  reste  quelques  doutes  sur  ranllienlicilé  de  ces  faits  miracu- 
leux, la  Concile  pio\inciAl  doit  Cire  sjisi  de  Texamen  <le  ces  causes.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  lien  ne  doit  être  rt:>olu,  sans  avoir  réclame  la  décision  suprême  de 
la  Chaire  apostolique.  Il  n'est  pas  permis  de  prcn<ire  un  parti  à  cet  égard  sur  là 
présomption  du  consentement  du  Souverain  Pontife  ;  il  faut  que  ce  consentement 
soit  ciairt-ment  manifesté,  et  (|ue  la  sentence  de  Pierre  soi  exprimée  d'une  ma- 
nière qui  ne  donne  lieu  à  aucun  doute.  Le  cinquièmj  Concile  de  Latran  croit 
aussi  devoir  défendie  de  publier  et  de  faire  circuler  parmi  les  fidèles  do  nouvelles 


pour 

Éitance  de  Celui  qui  a  dit,  qu'i7  serait  avec  son  Eglise  jusqua  la  consommation 
des  siècles. 

Mais  aujourd'hui,  on  trouve  ces  règles,  tracées  par  les  Conciles,  irop  gênan- 
tes. On  ne  peut  renfermer  si  longtemps  dans  son  cœur,  ces  inspirations  que  Ton 
croit  avoir  reçues  dVn-haut;  on  est  pressé  de  les  manifester,  pour  remplir  ce 
que  Ton  croit  être  une  mission.  La  sage  circons.cclion  des  canons,  la  prudente 
lenteur  des  formes  tccl.'siasliqijts,  sont  autant  d'entraves  dont  on  croit  devoir 
ie  débarrasser,  sans  rcdéchir  que  cette  précipitation  &  publier  les  rêves  de  soa 


P*«H) 


HM*  m  dâtriment  de  h  raligion,  etfaurntt  désarmes  l'IlmirMilM^ 
MhoribM  de  publier  en  clmlrn,  !:aiis  notre  penitUsinn,  Is  r^(l  d'no  tàC 
a,  fnnd  bien  mttae  t'atilljenilcitA  cd  werM  slb-sl^e  par  un  EvfqnT 
iiilnrrsilion,  nous  ne  la  donflotiens  qu*apr£4  avoir  oAtniM  Hf 
repu  (le  hii  un  ro6«alt  qui  sérail  pour  nous  i«i«'g*C 
nÉris  de  h  lAiié  du  miracle.  Duai  do'i<(  ou  Ifoîs  de  nos  paroisses,  MM.  tM  eiA 
rfaMloni  pooToir  lire  en  cliaire  le  Mandement  d*un  Eviique  d'un  aiifiwriB»^ 
fibB.  n  ujat  d'un  miracle,  sans  nous  avoir  consullé  :  c'éiail  U  un  acte  ittêl*, 
^Ê»r.  ■■■' 

'Itas  aam  soin,  nos  chers  Coopérateiirs,  dç  tous  conformer  aux  ti^ef  (W 
nigllM  tur  la  question  que  nous  irailons  dans  cet  article,  et  de  mettre  Ikb  IMf 
Mrn  f|n<da  euntre  ces  publleulinns  joiimaliSr-cs  da  miracles,  de  pn)|iUMM;' ilV 
WÊgÊt,  tfepilèreB.  qui  peuvent  Wre  pniir  drs  mardinuds  cupiili^s  iu>9  soitrw é»*-* 
Hrtldi  proBUIllicili's,  m.iis  ijni  huii  ]i(iiii- Ij  rL>liji,.i}  mi  snjM  <!'-■  il.iiik-ur  M  d*' 
«Iriwe.  Kipptia  lounnt  i  nt  pavisrieni  ^ite,  quand  U  l'agit  ■TuneMMUf' 
iMQinlIe,  on  ne  doit  embrmHr  qoe  tei  prallqmt,  «h  ne  dott  adiwttrtf  "qurtHi" 
ifMbdst  qoi  Mt  rasmtUnient  des  BrAquee  dtocéitfiM,  «t  qùiWtuvt  porâuit  Iv' 
■eean  de  l'autorité  MHtveraina  du  Vlcain  de  JtttnS'Ctiiiit'. 

ta  viiila  du  mobilier  dei  ncrfsttes  noa^  a  ftKiml  une  praiveAisClB  ft' 
Ml.  te>  Gccléiiafltqnre,  pour  ta  décor^lton  de  ta  miiaii  da  Diai,  Lm  «vRM 
atat-poitmiei  des  emenenta  n^cessBiiea  à  la  ctiibratiDh'âea  nhil»  ll;^ttnii  el' 
Iw  Tètemcirts  ncardolanx  <lont  les  prfliraa  ae  semot  tMi  les  joiira,  ne  niMi  AK' 
dHaé  lieu  li  ancsDa  rnairque  aéTère.  Noos  n'awu  ea  qn't  linierle  aUa  etTea*- 
prit  de  fbi  qoi  Teilleal  A  tear  conserratloD  ;  noua  n'avoaa  eu  «t  (jéiMnl'qal 
ibamrdei  «togaaà  l'itlen'loi  qoe  lëi  Saurs clitrg4M  thi'ula  dMMerfMMi^" 
■MBnt  k  diapoHT  les  onemeati  et  le  llnga,  daoa  l'ordre  le  pAis  parflur.  KMêf 
WJW*  nec  boabeer  qae  voiu  vous  Aea  Meopénélr^a  de  r«spritdu'Cfeafitt«f;' 
*  la  «casion  XXH,  Ai  Condie  de  Tranlo.  '    '"'' 

8itr l'article  dea  Tâiemeaia aacerdodnx,  noua atowsdapx obserratlaM t  MWf; 
^première  regarde  l'udage  dea  roc6eta.  Voaa  utoi,  om  cbers  CdqttniHnra, 


fr»è<w  de. notre  Mtoriléf  rivéty  et  tur^Midr»  «loti  ht  yttt  àm  néUm,  par  k 
mtonr  A  «fliifermes  ancteoties  qu^ik  auraient  peine  à  oompiewire^  et  qa*tls  pott^ 
rriept  interpréter  dëfàforablement  poor  la  religion,  c^  ce  qu'il  ne  nous  pasÉlfe 
pes  opportun  de  faire  ;  c'est  ce  que  nous  n'autoriserons  pas.  Dans  la  capitale  «te 
monde  dirélien,  les  ornements  n'ont  pas  la  raideur  dos  nÀtres  ;  ils  ont  pins  d'enn 
pleur  et  do  souplesse,  et  ils  ne  f;ênent  pas  les  mouvements  du  prèlre  dans  la  o^  - 
lébmion  des  saints  Mystères.  Qu'on  adopte,  si  l'on  vcut«  la  coupe  de  ces  «Ate» 
mtnls  snccéi  ;  nous  n'avons  là  rien  à-  blâmer  ;  mais  qu'on  transporte  tout  à  conp 
snr  nos  autels,  aux  regards  étonnés  des  as5i>tants,  les  usages  Ju  moyen  ftgev-ei 
qn^oa  leur  fr^senle  les  Pontifes  et  les  prêtres  sous  l'aspect  d'un  célébrant  te 
treîûème  siècle,  c'est  ce  que  nous  n'oserions  approuver. 

Voulant  que  le  sacrement  de  Pénitence  fût  administré  avec  plus  de  respect  et 
de  dignité»  nous  prescrivîmes,  il  y  a  quelque  temp»,  au  prôtre  qui  doit  eutendie 
lee  confoseiona,  do  se  revêtir  de  Tétole  violette  sur  le  surplis;  nous  ne  fîmes  que 
renouveler  l'ancien  uiiage  de  noire  diocèse.  Mais  nous  n'aurions  pas  atteint  cooH 
ptéfeemeut  notre  but,  si  nous  ne  nous  élevions  contre  un  abus  qui  ne  nous  e 
point  échappé,  et  qui  semole  passer  en  usage  dans  les  paroisses.  Des  femmes  m 
craignent  pas  de  se  présenter  au  confessionnal  la  tête  nue,  sans  ce  voila  que  Ten 
pâtre  aaint  Paul  leur  recommande  do  porter  à  la  prière,  et  de  porter  à  oausêdÊê 
^^ngea,  c'eal^à-dire,  selon  saint  Ambroise,  s&int  Anselme  et  saint  Thomas,  à  cauae 
des  ministrei  sacrés  de  l' Eglise  :  Vos  ipsijudicate  :  Decet  mulierem  non  velaUm 
OTore  J9ffttm  ?  Elles  pourront  alléguer  le  désir  de  se  faire  mieux  entendre,  l'exem- 
ple peut-être.  Mais  vous  ne  pouvez,  nos  chers  Coopérateurs,  admettre  ces  rai« 
sons.  C'est  surtout  dans  cet  acte  de  repentir  et  de  pénitence  que  convient  une 
atlîUido  htmible  et  modeste.  Vous  ne  souffrirez  donc  jamais  qu'une  femme  se 
présente  au  confessionnal  en  cheveux  ;  et  nous  défendons  de  l'entendre  tant 
qu'elle  u'aora  pas  la  tête  couverte.  Vous  lirez  avec  fruit,  sur  ce  sujet,  io  chapitre 
des  statuts  synodaux  d'Odon,  EvOque  de  Pariji,  sur  la  confession. 

Dans  notre  première  circulaire  sur  la  visite  pastorale,  nous  vuus  parlâmes  de 
la  musique  dans  les  églises  ;  nous  croyons  utiie  de  revenir  sur  ce  sujet.  Dant 
nos  dernièros  villes  nous  avons  trouvé  un  plus  grand  nombre  d'orgues  dans  lei 
paroisses,  plus  de  zèle  de  la  part  des  fabriques  pour  se  procurer  cet  instrument, 
et  de  la  part  des  pasteurs  pour  former  des  chœurs  de  cantiques,  lilais  nous  ne 
devons  pas  dépasser  les  limites  tracées  par  les  canons,  nous  devons  nous  en  te* 
nir  à  ce  qu'ils  ont  prescrit  relativement  au  chant  religieux.  Or,  dans  cet  em» 
presaement  fort  louable  \  provoquer  la  renaissance  do  la  musique  sacrée,  on  a 
pensé  qu'on  pourrait  aller  jusqu'à  employer  les  voix  de  femmes  dans  la  célébra- 
tion de  la  liturgie  ;  et  on  nous  a  demandé,  sous  divers  prétextes,  la  permission 
de  faire  exécuter  des  grand'messcs  en  musique  par  des  chœurs  d'hommes  et  de 
femmes;  nous  avons  dfi  repousser  ces  demandes.  Nos  (.églises  si  vénérables  pat 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ,  ne  doivent  pas  être  transformées  on  siil  os  de 
concert,  pour  qu'un  compositeur  vienne  y  faire  répéter  ses  œuvres  pleines  de 
science  musicale,  sans  doute,  mais  dont  le  mérite  n'est  pas  toujours  d'exciter  la 
piété  dans  rassemblée  des  fidèles.  Les  accents  passionnés  du  théâtre  ne  peuvent 
convenir  à   la  sainteté  de  nos  sanctuaires.  Les  grands  éclats  de  voix,  rufféterie 
de  modu'ations,  cto  luttes  contre  des  diflicultés  pour  les  vaincre,  ne  peuvent 
s'allitïT  avec  la  gravité  de  nos  céiémonics.  Nous  ne  fai.-ons  que  répéter  ce  que 
saint  Jérôme  dirait  avec  tant  d'énergie  :  Deo  non  voce^  sed  corda  cantandum  ;  nâo 
in  ira^dorum  wedum  guUur  el  faucfs  dulci  medicaminc  coUiniendœ  «tint,  wê 
in  Ecdesid  théâtrales  moduli  audiantur  H  cantioa  ;  sed  in  timoré^  in  opère,  in 
sciwtid  Scripturarum.  Si  nous  no  craignions  de  trop  prolonger  cette  Lettre» 


aona  vous  cilei  ions  au  sujei  tlu  ctiaat  reli^icnx,  l>&  «ii^tuM»  du  nîiil  Apgimiwj) 
Aller.  Vous  y  verriez  avec  quelle  gravild  on  chjnlaU  Uts  pinuincx  liaai  rOc4^ 
0h!;  cette  piétâ  et  celle  majiîfld  do  la  [isalmotlie  ne  plainaùiit  pas  nux  D«U<>[ 
^jMk  dont  les  lemplea  retcnlifsalenl  p1iil<)t  dos  ïons  .bniyaiilG  du  la  lruRip«IC|> 
OTt  combat»  que  d'una  mêlodio  douce  et  clir^lienne.  ••• 

"^ous  ne  permetions  pas  aux  ff^mmes  de  se  ^Viar  derrière  l'uniel  pour  clunUti 
nefe  les  linniin<?.<.  Nous  leur  laissons  le  soin  do  Tormer  des  clioeurs  dg  c^ntùguM^ 
4lt exprimant  le  vœu  qu'elles  pubeni,  ailleurs  quo  d.iiu  des  recueil:!  protjnes,  tln 

tct  les  paroles  que  Ton  consacra  a  céli^lifer  ]«i  louanges  du  Dieu.  NoDl  ponfi^ 
a  appuyer  cit  anîcle  du  soixaulc-dixiùma  caijuii  du  aiùème  (facile  giuff^, 
.  4>  Constaniinople.  ■  ^ 

^Nous  voyons  avec  plaisir  le  diant  dos  caïUî^ucs  eu  usa{;o  dans  tâulw-lcs^ni^^ 
iÂaev.  Pour  encourager  celle  |iîeuso  pnliquo,  nous  pouvons  iuvoquer  i'«ttt«rilll' 
Â  Uint  François  de  Saies.  L'E>■^que  do  Gsiitivi!,  coiMilio  par  lu  curé  do  Jilr. 
MM,  pour  savoir  s'il  devait  Idisser  chanter  dans  son  é^\h\i,  des  canlîqa»  tm 
tUgne  vulgaire,  lui  lâpcndîl  qu'il  Bpprou\ait  btiaucoup  CHiie  praiiquu  ut  qu*U 
ftllait  la  maintenir.  .  j, .  ■    . 

''  Les  actes  de  mjnage  sont  partout  r^difj^s-  avec  aoia  et  Icnuk  avec  ordre.  Nw» 
nus  recommaDiIoDS  de  vous  servir  de  la  Tormule  que  vous  Irouvcr^ï  iàM  Va^ 
eùit  dç  Rituel  que  noua  avons  Tail  imprimer.  Nous  ne  devons  pas  omeUre  um 
obieryalion  qui  a  beaucoup.de  gravité.  Lois  que  les  personnes  s*adreis«iil4^M( 
Ans  i'intcnUon  da  contracter  mariage.. si  lun  des  deux  futurs  «xt  étranger  i. 
l'être  paroisse,  vous  devez  toujours  ciiger  qu'il  vaua  présenta  stm-eilrait  deb^K. 
Orne;  et  vous  aurez  encore  plus  de  raison  d'insister  sur  ce. point,  «'itn'Mt  pu 
ai  dans  la  diocisâ.  Dana  tes  temps  où  la  hi  s'eal  alt^lie,  an  n»  uuniL  iiop 
-^Odr»  de  précautions  {niui  assurer  la  validité  des  sacretneola.  . ,  -  .  ,w: 
"yotusatei,  nos  cliers  Coopéraleurs,  avec  quelle  aolennitâ  les  Poalifai  oM- 
jirurt,  le  Jeudî-SaÎDt,  la  coiuéci:atioa  des  iaiat*:  tuiles.. Vous  um  de. fuelnt» 
pwt  r.Ë^iiie  veut  qu'on  entoure  Josvas^  qui  les  contiennent;  el  vauAleit^ 
OHÀns  des  cérémonies  qui  accompagDcnl  la  vibiie  que  nous  faisons  dos  fents  btf- 
tisfnaux,  où  se  trouvent  le  sainl  chrême  et  l'Iiuils  des  caléchuniËnes.  Nsut  tow 
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ctQton»  oa  un  oeciéàîafitîqae  dans  les  Mires  onircs  sacrés,  pour  recevoir  à  Ljon 
les  saintes  Iiuiles.  S'il  n'éfait  pas  possible  d'envoyer  un  prè'te  nA  ou  sods-dfatnf; 
voua  .pourriez  au  moins  charger  de  cette  honorable  mission  un  clerc  tonsuré  l(hi 
ua  Frère  des  écoles  chrétiennes.  S'il  se  présentait  de  votre  part  une  femme,  fiook 
ue  ponrrions  lai  confier  les  saintes  huiles. 

Pour  recevoir  du  mallro  dos  cérémonies  de  la  primatiale,  la  quantité  des  dif- 
férentes hui*es  qui  vous  est  nécessaire,  il  fmit  que  votre  envoyé  soit  porteur  de 
Irois  vases  propres,  solides  et  marqués  des  lettres  0. 1 ,  0  S.,  S.  C,  ponr'évitcr 
toute  confusion,  lis  doivent  être  assez  grands  po'jr  coiitenir  la  quantité  d^huile 
nécessaire  pour  tout  le  canton. 

D'après  la  discipline  d.î  rKgliso  sur  les  cérémonies  de  la  messe,  on  ne  doit  se 
servir  i  Tautcl  que  de  cierges  de  cire.  La  cire  tt  Tlniile  ayant  une  signification 
mystique,  et  l'emploi  de  ces  substances  dans  la  liturgie  étant  consacré  par  un 
long  usage  dans  IHglise,  on  ne  doit  lui  siib<(itncr  ni  le  gaz  ni  la  stéarine  qdî 
u'offrent  plus  les  mêinos  syinbolos.  C'e^t  le  se.ntiment  de  Mgr  Martînucci,  maître 
des  cérémoi.ics  de  la  rhapulle  p;ipalc.  Aussi  la  Congrégation  des  Rites,  consultée 
sur  cette  question,  répondit  :  Consvht  Hubricas,  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
permettre  fécluiragc  au  yuz  dans  les  éulise«.  Onaut  aux  cieivcs  nous  savons 
r.ombiuu  i!  est  iliflicile  aiijourdlini  de  s'en  procurer  qui  ne  soient  composés  que 
de  cire.  Mais  vous  dewz  au  moins  exiger,  nos  chers  Coopératours,  que  dans  les 
cierges  que  l'un  vous  vend,  il  y  ail  une  certaine  quantité  da  cire  répandue  dans 
tout  le  cierge,  et  qui  serve  à  alimenter  la  lumiùro  pendant  l'office  divin.  Nous  ne 
permettons  la  stéarine  qu'à  cette  condilion. 

Nous  terminerons  notre  lettre-circulaire  par  des  observations  dont  l'objet  sera 
à  vos  yeux  de  la  plus  haute  gravité;  nous  voulons  parler  des  liostios  dont  vous 
vous  servez  au  saint  sacrifice  do  lu  messe.  Elles  doivent  être  de  pur  froment, 
comme  vous  le  savez.  Mais  vous  n'ignorez  pas  comme  on  altère  de  nos  jours 
toutes  les  substances.  Il  Tant  gagner  do  l'argent  par  tous  les  moyens;  on  ne  se 
met  pas  en  peine  si  la  conscience  les  réprouve  ou  non.  Ainsi  à  la  firine  du  fro» 
ment  on  mêle  la  farine  de  diiïérenls  légumes  ;  si  celle  ci  est  mêlée  à  la  pre- 
mière, dans  une  certaine  qnanlilé,  le  piin  qui  lésullera  de  ce  mélange,  pourra 
ne  plus  être  du  Vi'ritabb*.  pain  ;  il  n'y  aura  donc  plus  do  consécration. 

Vous  devez,  par  consépient,  nos  oliers  Coopéraleurs,  vous  informer  où  les 
marchands  qui  vous  vendent  les  hosties  prennent  leur  faiine;  vous  devez  cher- 
cher à  connaître  si  les  meuniers  qui  livrent  la  farine  soiU  assez  consciencieux 
pour  ne  pas  faire  une  mixtion  (]ui  rendrait  nulle  la  consécration,  ou  si  les  mar- 
chands de  pains  d'autel  ne  counncttenl  pas  eux-mêmes  cet  e  mauvaise  action  et 
n'sbusent  pas  de  voire  bonne  foi.  No  craignez  pas  do  pousser  trop  loin  les  inves- 
tifralions  ;  il  s'agit  de  la  foncliou  la  plus  tuinlc  et  la  plus  redoutable  do  votive  mt- 
nis;ère.  Si  vous  pouvez  faire  iiualyser  pnr  les  cbimistes  les  hoslies  dont  vous 
vous  servez,  vous  ne  devoz  pas  hésiter  à  employer  ce  moyen  pour  vous  i  assurer 
sur  la  Mncérité  de  la  matière  dn  sacrificp  eucharistique. 

En  faisant  la  visite  di)  quelques  communautés  de  femmes,  les  religieuses  nous 
ont  montré  de  potits  moulins  portatifs,  dont  elles  se  servent  pour  faire  elle;* 
mêrni'S  la  farine  des  lIo^ties.  Elles  choisissent  avec  soin  et  avec  cet  esprit  de  foi 
qu'elles  portent  dans  toutes  les  choses  de  Dieu,  les  grains  de  froment;  et  elles 
re($ardent  comme  un  très-grand  honneur  de  préparer  de  leurs  propres  mains,  le 
pain  qui  sera  changé  au  corps  adorable  de  Jésus-Christ,  et  dont  elles  nourrissent 
leur  ânlo.  Elles  ne  font  qu'imiter  en  cela  dillustres  saintes,  dont  fhistuire  a  rap- 
pelé avec  soin  ce  témoignage  particulier  de  leur  fui  et  de  leur  amour  pour  Jésus 
au  Saint- Sacrement  de  l'autel.  Plût  ^t  Dieu,  nos  cbers  Coopérateurs,  qu'il  voiut 


(4M) 
r&t  possible  d'aiJopler  ce  inojen  qu'ont  pria  pkaiieiirs  comimiinulà  ào  dwoèiell 
Vous  eerieï  i  l'abii  de  louie  craiole.  .  j 

Noas  at'ons  coniiiiiier  le  cours  de  nos  visites,  nos  eli^rs  Coopéialoun ;  nMl%  , 
m  Tons  Irouvf^rons  ni  moins  vigilanU,  ni  nnAas  appUifuts  &  votre  tancUtinMlM^^  { 
ek  h  celle  de  \b?  ouailles  que  par  le  passi^.  Oui,  veillez  en  attendant  la  vi«H«  dlp^ 
BOinrsrain  Juge.Veillez  sur  la  jeunesse,  velll'i  sur  tout  le  irniipeau,  viiUex  sur  làL 
pmfcjl^eE,  veillez  «nr  vos  consciences  :  Ta  vtrà  vigila.  Livre»  vons,  awc'tnr 
lila  fnraiigabte,  à  tous  les  travaux  de  votre  miniitt^re,  an  soin  de  reTifunc*,  ^V  . 
tinte  dw  malades,  à  l'as^F>tance  des  pauvres,  i  l'HthlntL-tioit  des  igriomoU  :  Hfi  ' 
omnibus  labora.  Voua  nvcz  ri'çn  lu  sainlu  niimioD  de  pnrler  l*  bonne  iiSimMlt 
dans  JM  familles,  dans  k'S  (écoles,  dans  lus  ftoieGi  rempIt^eE  cr-tle  olK)r|«B  d^iit 
bon  évangélisle  avec  dâvouemcnl,  avec  assiiluilé,  avec  vrudjnco  :  Opu»  fai>  rw 
gdista.  Le  lemj»  du  repoi  vods  ^ora  bieulût  accordé.  Honreux.  si  en  «oiaiM  VMIr 
>^ier,  le  divin  Uuîlre  n'a  q'i'S  vous  louer  do  votri'  flilélilé.'  l 

Doimé  A  Lynn,  en  notre  palais  accliiépiscopul,  le  6  août,  tiile  Je  la  Traneligll-. 
niioa  de  notre  Seigneur,  tSïâ. 

f  L.-J.-M.  Gard.  Dm  Bottald,  Arclievêque  de  Lyon. 


-9e»  Blterfltes  lïéplorâltle^  ji  la  '  liberté  religieuse  el  aiix  drofts^^^ 
ortboHtjtiesiithis  sont 'signalées  par  la  presse  des  départemenis.  D'aiw 
mie  paroisse  de  la  Vendée,  au'31oceù  de  Liiçon,  un  mmistre  du 
colle  réformé  a  procédé  à^HalniriHliOB'd'iiD  protesltEt  dans  le  cî- 
melière  calboUguc.  En  vain,  coinnio  notia  l'avons  dil.  le  ciirr,  ^ar-  - 
diea  Ûdèle  des  droits  de  l'Ei^lise,  Bl-il  entendre  les  plus  ém'rt;iqiie9 
réclamai  ions.  L'aulorjlé  munlL-ipalc  de  Ciigand  et  l'atilorilé  (l(]inrle- 
mestale  ont,  À  ce  qu'assure  V â'sftérarnje  du  /'evple,  sniik-nii  le  tnî-' 
nistre  dissident  dans  cet  acte  de  violation  do  la  libiTlé  n-lipicnse; 
Mgr  l'Evèqtie  de  Luçon  a  adressé  iminédiatcincnt  st'S  jitairili^s  à 
H.  le  ministre  de  I  inslruclion  ptibliqne.  Le  ministre  a  répondu  dans 
le  sens  de  ia  justice  et  du  droil;  niais  d'après  la  noli;  suivante,  il 
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te  nki  da  «aflioliciniiei  et  l'a  enterré,  iniilgré  les  protestations  du 
caré,  dans  le  cimetière  protestant.  Cet  homme,  qui  se  nommait  Lao» 
renty  était  catholique  de  naissance,  et  avait  épousé  une  protestante. 
Aprte  avoir  en  quelque  sorte  apostasie  sa  première  croyance,  iJL 
avait,  au  milieu  d'une  grave  maladie  de  poitrine,  manifesté  le  désir 
de  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise.  Il  avait  fait  appeler  le  curé,  s'é- 
tait confessé  à  deux  reprises,  avait  abjuré  solennellement  le  calvi- 
nisme, et  avait  reçu  l'Extréme-Onclion.  De  plus,  il  avait  formelle-^ 
meut  exprimé  la  volonté  d'être  enterre  dans  le  cimetière  catholique 
et  avec  les  prières  et  suffrages  do  TEglise. 

Le  jour  de  l'inhumation,  arrive  un  ministre  protestant  de  Fonte« 
nay,  assisté  du  sous-préfet  de  l'arrondissement;  il  réclame  le  corps 
de  Laurent,  fait  donner  par  le  maire  un  ordre  de  translation  au  ci- 
miiîèrc  protestant,  et  préside  lui-même  à  cette  expédition  inouïe- 
Une  enquête  ecclésiastique  est  ouverte  sur  cette  nouvelle  et  scan- 
daleuse violation  de  la  loi  religieuse  et  civile,  et  il  est  hors  de  doute 
que  raulorilé  supérieure  réprimera  cet  inqualifiable  abus  de  pou- 
voir, Charles  de  Riancby. 


Actes  officiels. 

Le  Moniteur  publie  aujourd'liiii  la  liste  des  présidents,  vice-présidents  et  se- 
crétaires lies  conseils  généraux  pour  la  session  de  1852. 

Un  décret  ordonne  qu'à  Tavcdir  tous  les  bâtiments  &  voile  et  à  vapeur,  aussi 
bien  les  navires  du  cuiinnerce  que  ceux  de  TEtat,  portent  pendant  la  nuit  des 
feux  dotiiiés  à  prévenir  les  abordages. 

—  Par  décret  du  14  août,  M.  Abbatucci,  ministre  de  la  justice,  est  chargé 
par  intérim  de*  fonctions  de  ministre  des  ûnances  durant  Fabsence  do  M.  Bi- 
neau,  à  punir  du  17  du  courant. 


Balletîn  de  la  politiqae  étrangère. 

D*BSsez  graves  différends  ayant  été  soulevés  entre  rAngIctcrrcVt  les  Etats- 
Unis  au  sujet  des  droits  de  pèclie  sur  les  côtes  de  rAinériquc  du  Nord,  la  pressa 
dans  les  deux  pays  avait  donné  à  la  question  une  importance  qu'elle  ne  pouvait 
pas  avoir.  On  allait  jusqu'à  préiliro  une  rupture  prochaine  et  une  guerre  entre 
les  deux  puissances  rivales.  Tout  ce  bruit  vient  s'éteindre  dans  uno  convention 
amicale  ;  li*s  Américains  auront  le  droit  de  pécher  dans  les  eaux  britanniques  et 
les  Anglais  puniront  pêcher  dans  les  eaux  américaines.  On  sera  soumis,  des  deux 
côtés,  à  la  lui  gént^rale  qui  interdit  aux  bàlimcnts  étrangers  de  pêcher  à  moins 
de  trois  milles  de  distaiico  du  rivage  du  pays  auquel  ils  n'appartiennent  pas. 
Ces  (mis  milles  seront  mesurés  à  partir  de  la  c6te  la  plus  rapprochée,  cans  dis- 
tinction de  baie  ou  de  mer  ouverte. 

Les  alfaires  de  l'Amérique  du  Sud  n'arrivent  pas  aussi  aisément  à  une  solution 
pacifique.  Le  génie  des  bouleversements  ne  laisse  pas  de  rqios  à  ces  jeunes  nfi- 
publiques  inhabiles  à  la  liberté.  Dernièrement,  Urqniza  s'est  emparé  do  la  dic- 
tature dans  la  Conriidf^raiion  argentine.  On  n'avait  pas  encore  arrêté  les  bases 
du  pacte  fédéral  que  déj.^  le  gouvernement  substitué  à  celui  de  Rosas  éUit  me-* 
nacé,  et  l'ordre  n*a  été  rétabli  que  griu»  aux  mesures  énergiques  d'Urquixa.  n 
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L'ours  moluelâ  y-4vaieaA 
igrés  ;  avaient  la  ptuv 
uail;  U  mu«itiu«,dajt. 
Et  coinmo  »[  ,QD  «Ut 


■pilule  :  directeur  or.insoife  île  U  Coafédériilii^n  ni-gtuiline;  «ilMMiitW 
rof),  il  f eaà»  Mfvico  au  paye  en  (iruloti^ciiiit  un  ^iis9(f«<ttiipn>Hri««UT, 
(loni^  lu  ulmi)  dciiit  il  a  tant  besoin.  ,  .  r 

.Les  libéruuxdu  Piémont  ne  permi:[tuL';ciit  pjji  aicétiieiit  .qn'-on  1««  c^rapi.^^ 
avec  les  tiirbulisiils  rL^jiublicjiiis  du  Siitl-AmârisfuQ,  et  bependaut  ils  inèDeal  ]i£ 
affaires  Je  rti-mi-Ve  k  jeter  lo  pays  Jan*  Tabime.  A  Gfines,  uua  àémonHn\JM^ 
vî'enl  d'avoir  lir  n  rjmj  le  pou»oir  semble  avoir  cotisiJi^rée  a«c  imlifTiIrence,  ^ 
qût  cependant  cil  bien  slgnilicativc.  Les  riin^railks  ile  l;i  m^re  ifc  Shzilat  y  «STj 
àHavê  tien.  Trois  mi  qutlre  m'.lle  penonnè^,  cothbes  putir  rciallaiion  de  ItHn^ 
(^rtitiOas,  ont  suivi  la  convoi  ;  toutes  le*  a''SociatioT)s  de  ^erours  molueU  y-4Vj' 
do  noinbreui:  ropr^seï liants  ;  tous  les  réTolulioiwairqs  émigrés 
d'Iionneiir  ;  un  draptau  tricolore  ilail  ûiendn  sor  Ja  cercueil 
g^fde  nationale  avait  oITttrl  spontanriniant  son  i 

njaial  (]us  lu  sens  du  cette  m  a  uif Citai  ion  ue  pa^^t  iiupiirçu,  les  joufi^DxfdU, 
parti  niit  célibià  Mir  twi  Wi  tonâ  les  louau^os  du  hétoi  Maiïini,  dâa[  U  .p^ 
monriît  vkliun  du  l;i  tjTJiinie,  et  s'^crîanl,  eoranic  la  Libéria  A'sociaiiqtlf  •■ 
«HdltkTir  lHik  Ijraiis  !  ïuiit  marIjT  qui  meurt  est  imn  coiidj  m  nation  attacha  4 
lénr  rrf>:i'.  '  1  P  ■  '  ■!  ]'„-i!:;ir  d'un  paHVnIr  qtji  BOuffre  rapotliteû  deses  cnno- 
fois  a>  Il  .  ]'.'  vigueur  que  pour  s^'ir  contre  les  calboliques  quanl 
iii  rovc.,.'  '■.  Its?  On  Jaii  que  lo  minislro  l'nr.ati,  a:i  ini'prisd» 
droit  Je  pélillon  inséra  dans  le  Staluio,  %  *oulu  par  des  circulaires  entraver  la 
libie  et  li^gale  m  an  if  estai  ion  des  senti.iatDtsjp  polaires  sur  lu  projet  de  loi  relatif 
au  mariage.  Nguj  aimons  ï  citer 'fti  qaél<I1R!s  tig:ne5  d'une  lettre  publiée  à  ce 
wjet  par  le  comte  Qvolamo  deCardeéis,  gentilbbinme  lie  la  coor  dï  toi.^II'dit 
n'avoir  pas  eu  d'abord  l'intenUonila  eigner  la  pétitiOR,  maii  qw  devant  imS  inn^ 
milétells  que  la  ckcaMre  Pernati,  oa  ne  pMt  garder  le  si(«Doe  ;  en  eoMé- 
9«tace  il  iiiil  insérer  Ih  dâctardtioa  ïaivantt  :  '   »-r>      ..<,.     i  ...'n' 

•  Le  soussigné  a  loujoura  cherché  et  clterohe  aiàn  %  penindtr  aft'iilts  grUfl 
•orobre  de  personnes  possible  que  le  projel  de 'Iqi,  tel  qa'il  a  été  piéseirt#4B 
Sipat,  est  AKTtciTHOUQtiE,  et  que  par  coii«4q««it  les  irodiacea  Ou  nmistèn 
qui  le  présente  sont  A>TiCATBoLiQiiES.  *  .:  •  .'        ■:-,-. 


cer»kot  (oui  iK>ucemeiil  jusqu^ù  la  répnbliqiie  et  au^âoeialkme;  les  amrea^.pea 
satisfailï  dé  TépreuTe  qvC'xU  ont  Taile,  regardent  en  anièrc  etcoBimcnccntà.ra- 
coniiaitro  que  la  masse  de  la  nation  n*cst  pas  avec  eux.  De  là  bien  des  dé:»irs,  des 
<nraîntcf,  des  incertitudes  que  vionnciit  encoro  compliquer  les  questions  de  per- 
sonne, et  donnent  à  la  politique  intérieure  un  caractère  inddcis. 

E  !>B  Valettf,  c^.  hon. 


•#«« 


Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  de  Paiis.  —  Une  nouvelle  t^glise  vient  d'être  érigée  en  cliapeUeDle 
succursale  do  Téglise  de  la  Trinité,  dans  la  rue  do  Ciicliy. 

—  Ilgr  O'Connor,  Evoque  de  Piltsburp,  vient  d'arriver  à  Paiis. 

—  Nous  avons  dit,  d'après  la  Patrie,  que  Mgr  rArclicvAque  d.5  Paris  avait 
pré$idé  à  la  cérémonie  rcIigitMise  de  la  Madeleine.  Les  détails  donnés  par  la 
fenitlo'SL'ini •officielle  éliiicitl  bi  précis  cl  bi  scrupuleusement  circonstanciés,  que 
nous  avons  cru  devoir  les  reproduire,  malgié  tes  motifs  que  nous  avions  de  ré* 
voquer  en  doute  leur  exactlludc.  Une  erreur  de  fait  aussi  énorme  un  nous  sem- 
blait pas  possible. 

n  faut  bien  reconnaître  cf;pendant  que  la  Parie  s*cst  trompée,  puisqu'il  est  po- 
sitif que  Mgr  rArchevèiiue  uliîciait  ponlilicalernent  à  Notre  Dame  à  Plieure  où 
Ton  bénlrisail  les  drapeaux  à  la  Madeleine. 

Diocèse  de  Ue.xnes.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Rennes  : 

t  Bien  que  les  réjouissances  ofticiellemciit  commandées  en  Thouneur  de  la 
Saint-Napoléon  aient  nn  peu  contribue  peut  être  à  enlever  au  15  aoô.t  son  carac- 
tère et  son  cachet  de  piélé  calme  et  de  dévolicm  populaire,  —  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'une  foule  considérai)ie  et  recueillie  suivait  encore  la  procession, 
qui  est  sortie  vers  quatre  heures  du  soir  de  la  cathédrale  pour  se  renJre  à  Notre- 
Dame. 

<  Cette  afflueriCe  de  fidèles  qui  accompagnait  la  procession  commémorative  da 
vœu  chrétien  et  royal  de  Louis  XIII  est  un  fuit  consolant  et  que  nous  aimons 
toujours  à  faire  ressortir  comme  un  heureux  symptôme  pour  I  avenir.  Les  po- 
pulations bretonnes,  Dion  merci,  no  sont  pas  de  celles  qui  font  bon  marché  de 
tout  le  reste,  pourvu  qu'on  leur  donne  panem  et  circensts.  En  rendant  à  César 
ce  qui  est  à  César,  elles  n'oublient  jimais  de  donner  i\  \)'m\  ce  qui  appartient  ù 
Dieu,  rhommagc  de  leur  foi  et  do  leur  piété  héréditaire. 

€  L'église  de  N«>trt.-Damsî  avait  été  admirabkincnl  décorée,  comnvi  toujours, 
pour  recevoir  la  procession.  —  11.  (larron.  » 

DiOCfcSE  DE  Lyon.  —  On  lit  dans  la  Gazette  Je  Lyon  : 

«  Li  solennité  si  touchante  de  rAs.^omplion  a  été  célébrée  avec  la  plus  grande 
pompe  dans  notre  cathédrale,  en  présence  des  autorités  civiles  et  militaires  de 
la  ville,  et  dans  tontes  les  paroisses,  où  les  autels  de  la  Vierge  disparaissaient 
pour  ainsi  dire  sous  les  monoeaux  de  fleurs  qui  les  ornaient  avec  le  meilleur 
i^oût.  La  joie  des  fifièies  était  surtout  visible  aux  processions  qui,  depuis  vingt- 
deux  ans,  avaient  été  inlern»mpues,  et  dont  le  retour  venait  renouer  heureuse- 
ment une  des  traditions  les  phn  chôres  à  la  France,  celle  de  sa  consécration  k 
Marie  par  on  de  tes  rois  très  chrétiens.  Ces  processions  solennelles  ont  sillonné 
pendant  une  heure  environ,  après  vêpres,  tous  les  quartiers  de  la  ville.  S.  Em.  le 
Cardinal-Archevêque  a  assisté  pontinc^dcment  aux  offices  dii  matin,  dans  la  pri- 
matiale,  et  a  ofGcié  lui  même  à  toutes  les  cérémonies  du  soir;  Dans  foules  nos 
^lises  on  Salut  des  plus  solennels  a  terminé  cette  fète^  Tune  des  plus  populalrei 
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iiritli— itn*'  IninMi  4s  la  MAra  do  Di«B  la  8e  aat  ^às  bestis  s[»a«eii^v*fl| 

Min  MMoin  ra1Ipl«ue  ■■!  nslinnMe.  .  ;       '" 

*'-ai't(i«lh,1WflWB««sv>na  (i*!  Siinln-Fftj  ettl'OirlTIfis  k  sonl  Suco^J^  i'Fwîi-- 

S'.'Ui  ^Mlfle  efrtr"-ll<^  t<tnll  pleine  de  IMSIi'k.  m  tl  y  a  eu  un  té:i|abte  t»^ 
'riment  dani  set  neTs  trop  i^liuifes  pour  conluoir  b  foule  ijm  su  [ireMait  k 
lalporiet!. 

Dnelai  m  Luiqrib.  —  La  U-\ù  de  TAosninpiiflii  a  éi6  tt\êhTfe  !i  Lsngrei 
msila  piii»  Rr«[)(le  pumiin;  itès  la  maiiii  l'igligii  Snint^Mflmfflâs  (liait  piicoin- 
brfgiria  fiifèlè',  et  la  tu»iiliTC  des  ccmmiinJonii  a  i^t4  immon»a.  Mi;r  Giierrni  I 
oMÏlé  mriiilii-tflpmMit  toule  U  juarnt^p:  c'uit  l'rKnrti  km  Crimluiir  t|tii,  ilii  hni^ 
4frl«  «liair*,  a  céMiré  1rs  virriA  tlo  la  II<-tiM  ilM  «Mi».  ilaiiK  une  tnndmnr»  fl: 
loORllon  (mrt  smprcinta  il«  o>-Uo  élnqucnuo  i^itiva  a  l'imn  pBn"  f)nVni]  :»tirt  du 
orne,  A  U  DfioMSAwn,  ou  b  rumarqiié  (larlaul  le  racMotUumeKt  \a  [lUa  (infood 
«lta4»1iiaé<liflnDt. 

lÂ  malin,  an'^  la  mrstio  r>rnne1li>,  h  Inijncll»  atrislairnl  tes  ffilorilJï  dylles 
«t  pUMsirsH,  (ht  dé iach'  [lient»  cU  irMipcs.  Ic«  pnmptrn;  «le  U  «illc  et  U  filtisi- 
qvflde  h  darda  nalioMie,  un  Te  Dtft  av*it  £lé  autennelliiincnl  dinnié. 

Dioctwt'  Vf  i'amrhai.  —  On  écrit  de  Caiibrai.  fS  a-Al  : 

«'  One  fwilp  consi'ti*r«hlc  ilViTannerK  egi  arrivé.-  fl  Camiiral.  ila  tous  le*  points 
4#^Mé|*êrtentpiil  <1ii  Nird,  [Winf  xi-sisicr  aux  Rie-  du  îiibiW  (êuMiaire  en  TWiuvitf 
ds  Nolr»-Daiiii;-ilu  GrAcs.  P^r  mulli>ur,  la  )>liii'',  >|iji  n'a  oessÀ  de  V»nbcr  Bl^ia-- 
daWmtnt,  a  rrinh  ini)inK-iMi>  la  iirnucsslon  rellincuî^?  qm  levait  ppimener  dans 
IwAfVi^rsqiiijriiurrtdo  la  ville  t'imqge  saints  Culte  fulennllâ  n'tnra  livfi  quale23, 
joar'M  »era  tniinanri!i>  Ol  biniie,  ^lir  une  rtçs  imrtea  de  lu  vllli>,  la  ttanie  d^  h 
Vîaiv,  qui  s'y  tioiivait  (Iij|>d»  plusleur*  JlHWSTlît  qu'un  en  avait  Tait  dispar^tlro 
êOl795.  j«    !^oi-)Z   fcOb   ;rt;n'iC:î-,.f, 

«  Ce  malin,  à  cinq  Mares,  itn  nombreux  concthra  de  ndèlra  se  j 
dHHiU  oailiMnV<  itoun^DlanlnfligrniflW.'BwfifMW  4e  NnrtM.  W 
pi)}>c«4r»dt)>t|M-^4(C^iinnfl«'Ui<tnib*inve»il«ilil'MtiM>iti  '  "" 

■  X  liiiil  liu'es  et  dumîç,  tjî)inA>liiileineut  apr^4  Un  UeiirM 
RArAer,  Auh-\CqnM  dé  C*lll^rto.  a  céWiréjiiw  maase  n((niigc«le-4  |i 
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kMpthffiiKs. 

*^  Mjinli  dernier  anit  lîM  à  BeaufinMi  la  aarvîM  amiifmttre  de  Hm  hi 
donatrière  marqulsn  do  CivrAC,  plus  conimaaémenl  déiignto  mus  la  oora-  dft 
lArr  ie9  fwuijres.  Un  concoiint  considérable  de  personnes  ee  loiit  rana  et  da 
taâta  mnitilioii,  tenties  de  plusléars  llcnes  à  la  rondo,  s'étaîipnt  rcndncs  a  c^lla 
céntoonie.  Le  R.  P.  Fiil^ence,  supérieur  dn  monafltère  de  Bellerontaine,  offl* 
ci|iiljlri*dl  été  difficile  de  n«  pas  Toir  dans  lat  composition  da  rissistanoe,  naa- 
aaoUmrDi  un  hoimoaiie  rendu  aux  qualités  si  éminemnient  chréliennes  da  ladé« 
fonte,  niais  enooni  un  t^moifj;nage  de  respect  et  d*amonr  donné  à  ses  enfants  qui 
savent  &!  bien  continuer  les  traditions  d*une  famille  recommandable  h  tant  da 
tiliv«  et  perpétuer  ainsi  le  souvenir  des  vertus  héréditaires  ;  donnant  Texempla 
da  dévouement  It^  plus  sincère  et  de  ratiachement  la  p'ns  vrai  aux  intérêts  d*una 
coauDune  qui  hVnorgueillit  à  bon  druit  de  les  compter  parmi  ses  bienfaiieiirs«  al 
da  les  placer  à  la  téie  des  personnes  auxquelles  elle  doit  son  éclat  et  presque  lont 
son  bien  être  malénel.  —  Guéneau, 

—  Nona  aimons  à  constater  que  la  maison  d*édiic»tien  dirigée  par  H.  fatM 
da  Laira,  rua  d^Enfer,  a  ubiena  des  succès  remarquables  k  h  fin  de  Tannée,  ea 
éganl  surtout  au  petit  nombre  d'élèves  qu'elle  enviiie  aux  classes  du  lycée. 

An  cuccours  géiiérul,  elle  a  obtcuu  cinc)  nominations,  parmi  lesquelles  la 
danxfème  prix  de  discours  français  imi  rhétorique,  el  onze  prix  avec  six  accessits 
aux  lycées  Louis-le-Grand  et  sîaiut-Lunis. 

En  outra,  IfS  eiamens  subis  par  les  deux  seuls  élèves  quUl  a  présentés  paar 
les  écoles  da  Saint-Cyr  et  Polytechnique  donnent  k  M.  de  Lage  la  confiance 
qu'ils  seront  admis  fuu  et  Tau  ire  à  ces  deux  écoles.    E*  db  Vâlsttb,  ck»  Aon* 

Académie  des  Sciences. 

La  maladie  de  In  vigne  conliouo  ses  ravages,  et  Irs  recettes  con- 
tre ce  fléau  se  multiplient  comme  de  raison.  On  a  nne  méthode  ita- 
lienne qui  consiste  à  inciser  le  pied  des  ceps,  et  à  faire  écouler  par 
cette  plaie  leur  mauvaise  humeur.  Nous  essaierons  et  nous  verrons; 
mais  provisoirement  j'ai  dans  l'emploi  de  ce  cautère  végétal  une  foi 
très>modérée.  La  niélhode  des  lotions  généralement  répandue  pro« 
duil,  nous  dit  on,  généralement  aussi  de  très-bons  effets.  J'ai  per- 
sonnellcincnl  le  malheur  d  cire  dans  les  exceptions.  J'ai  Invé  une 
treille,  j'ai  délwrhouillé  mes  grappes  avec  une  solution  dhydrosul- 
fate  de  chaux,  sans  remarquer  la  moindre  amélioration.  Et  retnar- 
quez  que  le  lavage  a  été  consciencieux  ;  car  les  grappes  ont  été  plon- 
gétfs  individuellement  dans  la  solution  saline,  sansqoe  ce  bain  à  fond 
produisit  le  moindre  effet.  Vous  le  croirez  et  le  coniprendrcz  d'autant 
mieux  qu'en  sortant  de  ce  bain,  la  grappe  n'est  pas  même  mouillée; 
Venluil  que  forme  sur  les  grains  la  couche  cry|)logamique  qui  les 
enveloppe  ne  retient  pas  l'eau,  et  Ole  par  conséi|uent  toute  efficacité 
ao  ri'mède,  si  tant  est  que  celui-ci  ait  une  qualité  curativc.  Voici 
It.  Vezu,  pharmacien  de  Lyon,  qui  propose  larrosage  au  moyen 
tfune  solution  de  sulfate  de  fer,  à  la  dose  de  li75  environ.  Il  afflrme 
d'après  son  expérience  que  ce  médicament  produit  de  merveilleux 
effets;  en  vingt  quatre  heures  le  résultat  serait  des  plus  sensibles. 
Essayez  ;  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  les  lotions  de  sulfate  de 
fer  ont  été  essayées  par  un  pharmacien  et  un  horticulteur  de  Vcr- 
aailles,  il  y  a  dtux  ans,  sans  produire  d'autre  effet  <\u'uii^  ^%%tvi^- 


liflB.JftUawladJB*. Voici  un  docteur  qui  propose  ua moyen  plu»  oci<-> 
giflai^  ce  BeraU  uiie  ordonnance  de  iwlice  qui  inlerdîrail,  fous  peinai 
d«,G»jnin£,-Ia  chftsse  aux  raolneaux.  En  effet,  nous  dit  cet  hono-^ 
ribis  naluralïBlc,  la  maladie  de  la  \igne  f«l  cnusûe  non  par  l'oid'uiu 
Tnckeri,  niais  par  des  insectes,  j'en  réponds.  Cela  étant,  comme  Un^ 
nmoeaux  elaulres  oiselets  mangent  Us  insectes,  tous  Êtes  trop  b«Bd| 
retUL  d'avoir  auprès  de  vos  Ireîlles  alMindatKU  de  moineaus,  IssqiwMj 
ïMOgeront  les  insectes  qui  mangent  ou  gâti-nt  le  raisin.  A  cela  il  n 
a  beancoup  h  dire,  ho  filt-ce  que  ceci.  Auprès  de  ma  treille  jnaladChi 
pullulent  des  myrindcs  de  moineaux  qui  o'out  pas  permis  à  diwna 
éabaotillons  de  céréales  d'arriver  à  maturité.  Blé,  orge,  seigle  ool* 
élé  ravagés  par  ces  pillards  qui  en  ont  fait  |)oiir  leur  compte  uwff 
moisson  compile;  j>our  leur  dessert  ils  ont  diÎTalisé  les  ccrîsiijrSiJ 
qui  4)cé6ent3ient  Le  speclacli;  assez  bizarre  du  noyaux  pendus  pw 
iililliersau  boutd'autâjst  dequeu^.  Haisde  lapar't  .dece»vo|atîlo. 
indélicats,  respect  complet  pour  le  raisin  et  les  insectes  qvi  sont  ceo- 
ses  lo  ronger.  A  U  vérité  ce  respect  ne  durera  pas  toujours.' Quand 
1h  grains  seront  à  moitié  mûrs,  les  inoineaux  viendront,  aeloa,J4ur.., 
iiCiBgCt  exploiter  flotte  nouvelle  cuisine,  .et  mangeant  les  grfuns  de 
raisin,  mangeront  eii  mëine  tomps  les  acarns.  Ce  sera  Icnr  seulje 
manière  de  faire  la  chasse  à  ceux-ci.  Résultat  peu  avantageux  pour 
le  propriêlairc.  A  mon  avis,  experte  crédite,  je  crois  que  la  pire  ma- 
ladie de  la  vigne  est  le  moineau.  Contre  ceïte-U  le  spéciGiiue  tne 
parait  être  un  composé  de  trois  quarts  de  nitrate  de  potasse,  et  d'itm 
qualrièmc quart  moitié  soufre,  moitié  charbon.  La  manière,  de  s'cb.. 
servir  consiste  à  la  mettre  dans  un  long  tube  de  fer,  où^pn  l'ea- 
flamme,  et  d'où  il  cliaeae  devant  lui  un  peu  de  plomb  en  grenaiUa, . 
.Sans  doute  le  moineau  a  son  ulililé  dans  la  nature;  mais  les  utilités 
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la  phwMJes  accès  puisse  être  guéri  par  ce  rembde.  J'en  doute  fort: 
mais  comme  régime  hygiénique  pendant  cette  autre  phase  soqrenl 
lris«lbngue  ^oi  sépare  une  morsure  des  affreux  accidents  qu'elb 
amène^  celui-là  peut  être  excellent,  et  en  tout  cas  il  no  peut  phn 
duire  de  mauvais  effets^  Surtout,  docteurs,  mes  amis,  ne  parlez  pat 
à  TOB  clients  de  —  vinaigre,  —  dites  que  vous  leur  donnez  —  de  l'a- 
cide acétique,  —  cela  a  meilleur  air  et  promet  davantage.  Or,  tous 
savea  quel  est  dans  celle  redoutable  affection  le  prix  de  la  coniDancè 
et  de  la  tranquillité  desprit  ! 

MM.Terdeil  et  Bisler  communi(|uent  h  TAcadémie  un  résultat  asseï 
intéressant  d'analyse  à  la  suite  des  études  qn*ils  viennent  de  faire  sur 
divers  sols  des  formes  de  rinstitiit  agronomique  de  Versailles.  Cn 
isdant  de  la  masse  terreuse  les  principes  solublcs  avec  de  l'eau  dis* 
tillée  qui  donne  au  filtre  une  solution  parfaitement  nette, et  calcinant 
ensuite  lextrail  résullcint  de  l'évaporation,  on  obtient  une  matière  de 
moindre  poids  compos^'^e  de  diverses  substances  salines  ou  terreuses 
dont  quelqncs-nncs  sont  insolubles  dans  l'eau  pure.  Tels  sont  1(^ 
carbonate  de  chaux  et  surtout  la  silice.  Il  en  résulte  que  ces  matières 
sont  rendues  solublcs  par  la  substance  or^^anique  que  la  terre  ^con- 
tient  toujours  et  qu'elles  cèdent  à  l'eau  des  pluies;  c'est  à  la  faveur 
de  cette  malicre  que  les  substances  minérales  même  insolubles  pénè- 
trent  par  les  racines  dans  tous  les  tissus  des  véfçélaux  et  y  forment 
ce  It'gcr  squelette  que  la  cakination  converlil  en  cendres  :  substan- 
ces qui  d'ailleurs  paraissent  essentielles  à  la  bonne,  constitution  des 
plantes.  On  sait  A(*y\  que  certaines  inalières  organiques  cuntribueut 
puissamment  à  la  solubililii  des  terres;  le  sucre,  par  exemple,  rend 
l'eau  susceptiblo  de  dissoiulre  une  1res  frrande  (juanlité  de  chaux.  On 
comprend  donc  Avjix  l'un  des  rôles  que  remplit  l'humus  dans  les  di- 
verses terres  naturelles.  Do  plus,  on  trouve  dans  le  résidu  sec  de 
l'extrait  des  terres,  une  quaulilê  d'azote  qui  s'élève  au  CG»  de  gou 
l>oids  et  qui  contribue,  comme  on  sait,  à  ralimentalion  des  végétaux. 
IVailleurs,  comme  par  l'action  de  la  chaux,  cet  azote  est  éliminé  sous 
forme  d'ammoniaque,  il  s'en  suit  que  c'est  à  l'étal  de  sels  ammonia- 
caux que  l'azote  existe  dans  la  [»artie  soluble  des  terres. 

—  En  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment  dans  la  plaine  de  Sa- 
blonvillc,  près  des  fortifications  de  Paris,  on  vient  de  découvrir  une 
mine  d'hydrosilicate  de  soucie.  Ce  sel  incruste  un  amas  brèchiforme 
de  sables  cl  de  cailloux.  Sa  présence  dans  le  sol  dont  il  s  agit,  à  deux 
métros  de  profondeur,  est  un  lait  mincralogique  des  plus  étranges. 
On  s'est  assuré,  par  une  exploration  en  règle,  que  ce  n'était  pas  un 
dépôt  ou  résidu  de  quelque  ancienne  usine  qui  aurait  employé  la 
soude  ou  les  matières  premières  de  cet  alcali.  C'est  bien  un  produit 


•ohAflflé  de  ce  sel  f n  Hit  hit  Ta  protisr  On  etbz  pTinfalé^  ^t  A  «nndt 

dwparu  de  son  f(isrTn''nt,  L-nlmlné  tOt  od  tard  pnr  les  eaux  A|W*I' 
Tintes.  Si  eMe  ii'e$t  [lus  In  par  felTel  de  queltjiie  acxident  indiuijbria, 
ia  loude  de  SnbfonTïlle  est  onfuiiie  là  par  la  natuni  depuU'bi^  an 
^èclfi;  comment  donc  »'y  Irouve-f-ella  encore,  pénélrée,  conm 
elle  a  dû  1  âtre  en  lout  temps,  par  les  eaus  du  ciel  flilraat  i  trainf 
une  conclip  nrânncéu?  Qnoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  |X)ur  l'iodivllîa 
nue  tronvaille  aussi  iilile  qn(<  ctiriiMtsc. 

—  Voici  deuK  cas  ru>i)iari|tifiIik'S  de  mirage,  commimiqiiêa  h  l'Av- 
demie  par  les  liourctix  spectateurs  de  ces  intéressants  pbénqnijJiiN. 
L'nn  a  eu  t'Oiir  lémoin  M.  le  dock-ur  Blondal.  qui,  dans  iino  nufaKi 
de  la  rue  de  Flcunis,  h  Varh,  a  vu,  le  13  juilli'l,  rima;;e  du  Aàitibifi 
iaSorbonne  se  redressant  flèrcmcnt  côle  à  côlc  Awc  le  dôme  réd. 
L'Image,  qui  élaït  d'une  nelleté  et  d*une  pri'ci^ion  parfhiles,  élfit 
plus  firande  quenalun*,  droite,  et  située  plus  haut  que  rohjtit,  aune 
distance  à  peu  près  double  de  l:i  Imuteur  du  d6iiie  réel.  C'était  ua 
Jour  de  grande  ctialeur,  entre  quatre  et  cinq  lu-uri,-s  du  soir. 

Le  second  phénomène  a  ûlé  vu  par  M.  Audrand,  sur  la  roule  de 
Bade  à  Strasbourg,  pendunt  le  cré[inscule,  le  jour  de  l;i  firandc  fête 
donnée  récemment  dans  cette  ville.  A  une  distance  dVnviron  dix 
lieues,  il  vit  lout  à  coup  le  clocher  de  Slrastiourg  brillamnlcnl  illu- 
miné, mais  l'image  déliassait  de  beaucoup  en  grandeur  le  clocher 
Itii-inènie.  Emporté  pat  la  vapeur,  le  témoin  ne  Innia  pas  à  perdre 
de  vue  ce  beau  spectacle,  et  lorsqu'il  arriva  il  quelque  dislance  de  la 
Tille,  il  rclreuva  son  clocher  illuminé,  mafs  cloclicr  réil,  et  qui  a'é- 
lail  qu'une  sorte  de  pfile  contre -épreuve  de  sa  propre  copie. 

La  idoparl  de  nos  Iccleurs,  sans  doute,  connaissent  le  phénomène 
du  inirni,'M,  et  qu(.-li|ui'siiits  en  compri-nnenl  la  théorie.  Il  est  pro- 
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rencontrent  fort  rarement.  Au^i^ftucoup  de  personnes  ne  connais-  . 
sent-qlles  ce  pbénomcne  que  par  onMire^  et  q'ont  guère^^leidapv- 
leîr  ^oe  dcé  Ihmeux  mirages  des  plaines  de  rEgypte,.  et  de  ceuiles 
dntics  de  Dunkerqne.  Mais  bii^n  aTtainement  ce  doit  élre  chose  eoni- 
ttionè  que  les  mirages  des  petits  obfels  qui  reposent  sur  des  surfaces 
soscepfiblcs  d'ôtre  fortement  chauffées  par  le  soleil;  mais  la  petf* 
lèsse  des  images  laisse  Tatti^ntion  inaclive.  J  ai  sous  les  yeux»  et 
fKiuir  ainsi  dire  constamment,  un  phénomène  de.  c»*.  genre».  Devant 
la  fônèlré  de  mon  calnnet  de  travail  se  trouve  un  toit  d'ardoise  sur 
lequel  sont  disscniinés  quelques  menus  plâtras,  et  qu'en  été  le  soleil 
échauffe  fortement.  Ëh  bien,  pendant  les  deux  tiers  de  Tannée,  tt 
dnq  à  six  heures  par  jour,  plusieurs  do  ces  objets  sont  pour  ffiM 
dans  les  conditions  du  mirage.  Ils  sont  doublés  par  la  couche  d'air 
qui  donne  la  réQexion  totale,  et  qui  se  trouve  porfois  à  un  cenli» 
mèlre  de  hauteur.  Ce  phénomène  du  mirage  qui  [Kis^se  pour  très- 
rare,  est  donc  en  permanence  chez  moi  ;  et  je  me  ferai  un  plaisir 
de  le  montrer  aux  honnêtes  gens  qui  en  seraient  curieux. 

L.  DBSDOurra. 


*—* 


On  nt  la  lettre  saivanto  duns  la  Voix  de  la  Vérité  : 

Paris,  le12aoûll8SS. 
Monsieur  le  directeur  de  la  Voix  de  la  Vérité. 
MoBsieur, 

Oa  nous  cummunique  atijourdMiui  seulement  l«  numéro  de  la  Voix  de  la  Va' 
riU  du  51  juillet,  dans  lequel  se  trouve  une  annonce  féclamo  des  livres  liturgi- 
ques édités  par  aj.  Repos,  imprimeur  à  Di|jne.  Nous  ne  sommes  pas  nrmimés 
dans  celte  anoonce;  mais  élaiil  seuls  é<iiteurs  des  livres  de  la  commission  qai  a 
pris  poor  base  principale  de  son  travail  le  manuscrit  de  Montpellier,  noH 
sommes  désignés  d^une  manière  suffisamment  claire  pour  que  nous  ayons  la  droit 
de  vous  adresser  cette  réclamation. 

Noot  raoïarquons  les  passages»  suivants  : 

c  Certains  libraires,  pliui  attenlifs  à  exploiter  la  bonne  foi  du  clergé  de  Franœ 
a  qD*à  réctairer,  répètent  et  publient  partout  que  ce  n'est  que  dans  cet  AnU^ 
c  phanaire  que  Ton  retrouve  le  vrai  chant  grégorien » 

Et  plus  bas  : 

f  On  étayera  ensuite  une  édition  si  défectueuse  d'une  approbation 

«  émanée  du  Saint-Sié^e,  mais  sans  nous  dire  que  cette  apitrobatlon  porte  sur 
«  les  paroles  et  non  sur  le  chant  en  lui-même.  Il  est  bon  que  Ton  sache  eaOn 
c  que  le  Saint-Siège  n*a  jamais  appiouyA  Atcuii  liyib  db  chaut.  Soutenir  li 
■  coMraire  serait  une  ruse  de  librairies  aussi  déloyale  qu*injnrieu33.  • 

Mous  sommes  étonnés,  Monsieur,  que  vous  accueilli*?!  dans  vntre  journal  de 
semblBbleB  annonces.  Ne  peut-on  faire  valoir  ses  propres  publications  sans  di£Ei- 
mer  ses  confrères?  et  devez- vous  consentir  è  être  réctio  de  la  calomnie  T  II  est 
étrange  que  Toq  bous  accuse  d'exploiter  la  bonne  foi  du  clergé^  lorsque  nous 
n^sTons  rieo  publié  an  notre  nom,  pas  même  une  annonce,  pas  même  un  fro^ 
pectus.  Nous  nous  sommes  contentés  de  livrer  au  public  ce  que  la  commisaieB 
constiUiée  par  Nosseigneurs  les  Archevêques  de  Reims  et  de  Cambrai  noai  ■ 
remis;  est-ce  donc  la  commission  qui  veut  exploiter  la  bonne  foi  du  dfiyéîlM 
savanU  et  pieui  ecclésiastiqnes  qui  k  coapoaeDt  sont  trop  aurtesus  de  teMel 


-MjpiiiMoBi  prar  qn'i)  uit  aéeessalra  «  'p 
■<W!JWIlMfaiBèifa'ditqw  ta  xfifa  if»  «  , 
f«lmiMi  li^rMl  oAABt  èr^rieti.'  nie  a  dit  ti 
yiHkr  lot  a  étf  d'un  grand  tecoon.' 

,  ,  QBMit  kctitaruKdt  libraiH»  auni  dMi^  qvf4iiâHm>,^  à 
4^  d'emplujrer,  en  a4>ua  prâvalanl  d'unq  ip^rallii»  iteMi 
iiB  porlerait  que  £ur  les  paroles  et  non  sur  la  ekuit  «n  Iui-bIma,'  i 
voit-on  pu  que  l'on  fuil  renionleT  la  ciitoninit  jMN|«'to»v<iiMU 
(le  Beiins  et  de  Cambrai,  doDl  nous  n'uvoru  fût  que  rep«dp)ira>li 
disent  potilivement  :  \  ' 

■  Jâ  suis  tieurcui  de  vous  annonrcr  que  le  Craduale  romanum  que  *out  tpf- 
«  «nde  publtrr,  t  la  demande  que  je  vous  tti  ai  tuile  conjaiiileinentavcc^.^ 
«'liCirdinil  Giraud,  Archevfqua  de  Carabm,  d'heiiruusa  mémou^  et  tOUS^ 
^  .diroetioa  d'un*  cointniiMDn  s|>ifciale,  aéti  r^mis  ï  Noire  Salnt-I^re  le  PlK 
^•et^iM  Sa  Saiiileté,  l'ayant  fait  examiner,  l'a  dèclav<:  rmtnthllnnent  t^k 
f..K»»BAV  CUHt  UÉaORiiiii,  tl  M  a  autorité  l'usage.  Ko  cnntiéquencê,  «ici, 
^Utira  Oa  S.  K' la  Cardinal  Gousaat,  dnî0  juin  1891.]  ""' 

(  —  l'ar  une  Icllra  an  date  du  9S  octobrei  Ugr  riN:hDT6qoe  de  Mjn,  NonM 
f  apostolique  fc  Tatu,  m'a  fuit  l'honneur  da  m'inronner  que  .Vutre  Trit-SaM' 
«  l'en  ayant  fait  examiner  par  kt  pliu  habUtt  pruftanm  de  chani  grigorvm 
<  altaehéi  à  ta  chapelle  pupaU  le  Graduel  romain  que  «oui  vanta  d'imprisier, 
«  e(  dont  une  couniisiiion  namméeipar  LL.  EË.  les  Cardinaux  UouiMt,  ArcbefM- 
«  gilB  da  Relitt»;  et  GirauJ,  ArcbovËque  de  Cambrai,  a  prépaf^  l'édition,  «■  Ir» 
4  vail  a  étf  jagé  régulier  dans  sa  fubitaitee,  et  que  Sa  Sainlatd  a  vu.aveculit- 
«  faction  qu'il  ofTre  l'avanUge  de  pouvoir  Stra  tnls  en  uHga'daita  ln.teiive><da 
■  Trance.  •  (Lellrê  de  Ugr  Itégnier,  du  S9  iiovecnbie  iSÏEl.) 

CoQveriei,  Monaleui-,  qu'il  Taut^tia  bien  audacteiii  bu  'liîap  maliulroit  ppfK 
porter  aussi  haut  sei  atlaquei,  dani  lu  but  uuiqu)  de  nuire  i  ui^etHreppae  4vl 
00  redoute'  la  conuur/ence,  et  qui  ne  i'i:iil  produite,  juiqu'i  «  joiir  <p*,s*t  Tm- 
Vit'itù  qu'elle  lire  du  palrana^'.-  de  i\aux  illui^lri^s  Prëlab,  ut  que  lui  donnent  U 
'WiétiCl!  et  \e  itSle  dé^'intéreii^é  des  mombrts  de  la  cammis^ion. 

Nous  e!i|iéa>ns,  Uuiisieur  le  ilirrckur,  i]ue  vuui  vouiirex  Liun  k  l'aveuir  frr- 
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Le  Grand-Samt-Bemard. 

(Suite  et  Go.  Voir  le  n^»  5410.) 

L'Empire,  en  tombant,  laissait  inaccomplie  une  grande  partie  de 
ses  généreuses  intentions  envers  le  Saint-Bernard. 

Les  bâtiments  de  l'hospice  du  Simplon  étaient  à  peine  construits. 
I^s  dépenses  de  la  route  n'étaient  pas  payées.  Le  gouvernement  du 
Valais,  redevenu  indépendant,  éleva  des  difQcuUés  sans  nombre  et 
rpfusfi  de  supporter  les  frais  du  nouvel  établissement. 

La  charité  et  le  zèle  des  religieux,  les  subsides  de  la  France  aidè- 
rent à  achever  le  plan  impérial.  Après  dix  années  de  discussion  et 
de  chicanes,  le  gouvernement  valaisan  vendit  aux  chanoines  pour  une 
somme  de  15,000  fr.  les  édiQces  déjà  érigés.  Les  religieux  se  char- 
gèrent de  terminer  Tœuvre;  et,  en  1831,  le  Prévôt  actuel  eut  le 
bonheur  d'inaugurer  solennellement  le  nouveau  monastère. 

Assurément,  les  moines  devaient  bien  s'en  croire  les  légitimes 
propriétaires.  Us  l'avaient  acquis  de  leurs  deniers  et  créé  de  leurs  ' 
mains.  De  plus,  lors  de  la  vente,  le  gouvernement  valaisan  leur 
avait  promis  des  hnmunités  précieuses  et  les  avait  dispensés  de  toule 
reddition  de  compte  et  de  tout  droit  de  réversibilité. 

Et  c'est  malgré  ces  stipulations,  malgré  ce  droit  inviolable  de  pro- 
priété, que  moins  <le  vin<,'t  ans  après  le  Valais  s'empara  du  Simplbn 
comme  du  Saint-Bernard. 

De  son  côté,  la  France  avait  fait  son  devoir.  Plusieurs  années  du- 
rant, elle  paya  un  subside  de  10,000  fr.  pour  solder  la  portion  des 
frais  de  la  route  qui  était  à  sa  charge.  De  plus,  aussitôt  après  la  Res- 
tauration, elle  s'empressa  de  rendre  au  Prévôt  la  pension  annuelle 
de  2,400  francs  qu'elle  n'a  pas  cessé  de  payer  depuis. 

Un  instant  seulement,  cette  pension  fut  suspendue.  Après  la  dé- 
faite du  Sonderbund,  M.  Guizot  protesta  contre  les  violences  des  ra- 
dicaux envers  le  Saint-Bernard,  et  il  déclara  que  de  peur  que  les 
dons  de  notre  nation  ne  fussent  détournés  et  ne  devinssent  la  prôié 
des  spoliateun,  il  en  arrêtait  le  paiement  (I). 

C'est  aux  soins  et  à  la  sollicitude  éclairée  de  H.  le  général  de  La 
Httte  que  les  religieux  doivent  la  restitution  de  ce  subside  qui  figure 
au  budget  des  affaires  étrangères,  comme  une  dette  sacrée. 

Tel  .est,  dans  le  présent  et  dans  le  passé,  le  rapide  tableau  des 

(1)  Le  miniftrtfit  cette  décltratioo  k  U  Gbaabre  des  pairs,  eo  réponse  i  M.  FqI- 
cbiroii,  en  JaDf  1er  18(8. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CLVIL  "^ 


liens  matuels  de  services  ôl  3b 


liens  matuels  de  services  ol  dB  Teconnausanco  qpi  l 

pairie  à  l'iiulUutioa  boapitalière  do  Stiqt^vwidch  IMpMnMVmis 

RéEumotis-nous  sur  eu  point.  .«Srina) 

Bienfails  noa  interrompus  depuis  dca  riëdet  :  ÎTitl1rl)|i  im.iniwiiiili 
de  voisiDagc,  d'indualrïe,  de  poiili/inaj  j^t^  .<yp^J^pf|^»||in  JUlTh 
fiuidalioa  tt  dans  le  maintien  de  l'bosfùca  prinuUfj,iB|prfM^Mi^ 
blique  qui  sauve  rindépendan£e  de  llpMÙ]B.t;4m>pgct|i^~'^  *"- 
dant  les  anniics  les  plus  hrilliintos  Oes  guerres  CQa(|| 
Teur  du  gorivcrntment  consulaire  cl  iaipérial  ;  crèaui 
et  de  la  roule  du  Simplon;  subsides  continués  depuis  cent  ans;  0^ 
«ialions  ofOcieuses  cnlamccs  et  poursuivies  jusqu'à  ces  detpit 
jours  :   certes,  voilà  des  raisons  pcremptoircs   pour  ju5lifl£t  h^ 
synipaltiic  la  plus  active  et  le  concours  le  plus  énergique  de  la 
pari  dû  la  France. 

Nous  ne  savons  pas  quelles  sublililés  diplomatiques  on  pourrait 
soulever  contre  l'intervention  que  nous  réclamons.  Mais  l'Iùsldre 
est  pleine  d'actes  éclalanls  de  profeclion  basés  sur  des  motifs  bien 
moins  rccla,  sur  des  inlérëls  bien  moins  établis  et  sur  des  souvenirs 
luen  inoins  puissants. 

D'ailleurs,  au-dessus  même  de  ces  appn^cinlions,  dominé- tme  aoh 
ndération  soaverainc,  celle  do  l'bonneur  national,  far  le  Tait,  h 
France  est  en  possession  de  protéger  l'une  des  plus  bettes  Instila- 
tioDS  dont  la  religion  et  l'humanité  puissent  se  vanter.  Si  on  pou- 
vait t'accugcr  de  n'avoir  pas  tout  Sait  pour  prévenir  «ne  It4!c  ruine, 
elle  se  couvrirait  devant  la  postérité  d'nne  tnexprimal>le  conFueiun! 

Hais  ce  malheur  ne  doit  pas  être  à  craindre.  La  France  comme 
les  grandes  puissances  de  l'Europe  ont  engagé  leur  parole.  Toutes, 
elles  ont  signé  des  trailes  solennels  :  elles  sauront  eo  procarcr  l'eié- 
cution.  Un  mot  seulement  à  cet  égard. 


sp^îtteâieiit;  ettte  pèlitiqoe  kbpqte  des  detoirs  tîès-dmpifls  ^lili- 
formels. 

V^rrtfèrêment  :  défendre  le  Scdnt-Bemaitl,  lai  rendre  la  propriété 
de  ftes  biens  et  la  Iil)erlé  de  ion  administration,  ce  n'est  pas  antre 
cbtfseqiie  demeurer  fidèle  aux  stipulations  des  traités  de  i  M  5  et  les 
dire  respecter,  eomme  on  s'y  est  formellement  obligé. 

EU  toid  la  preuve  : 

La  Suisse  n'existe  qu'en  vertu  de  son  pacle  fédéral.  Ce  n'est  qu'à 
la  toQdilion  dobserver  ce  pacte  qu'elle  a  obtenu  des  grandes  puis- 
flances  une  déclaration  de  perpétuelle  neutralité,  neutralité  sans  la- 
qadfe  ^lle  eût  déji  disparu  vingt  fols  de  la  carte  des  nations. 

L'acte  du  90  novembre  181 S  a  donc  constitué  les  puissances  ga- 
rantes du  maintien  du  pacte  fédéral.  Or,  ce  pacte  contient  à  l'arK- 
èle  IfH  tes  dispositions  suivantes  :  «  L'existence  des  couvents  et-  cM- 
^  pftres^  la  conservation  de  leurs  propriétés,  en  tant  gue  cela  dépend 
«  dès  gouvernements  des  cantons,  sont  garanties.  » 

Quoi  de  plus  clair  et  de  plus  explicite?  Et  dans  la  situation  pré- 
sente,  quoi  de  plus  accablant  pour  le  Valais  ? 

Certes,  il  dépendait  bien  de  lui  de  laisser  aux  religieux  du  Saint- 
Bernard  leurs  propriétés,  de  respecter  l'existence  du  monastère  et 
Ie^  conditions  de  l'iiospilalité  I  II  ne  subissait  ni  une  force  extérieure, 
pi  la  pression  de  la  Confédération  entière.  Il  était  pleinement  libre^ 
il  a  agi  dans  toute  retendue  de  sa  responsabilité.  C'est  sciemment, 
c'est  aux  veut  du  monde  indigné,  qu'il  a  violé  les  stipulations  les 
plue  expresses  de  l'acte  fondamental  de  l'union  helvétique. 

Vainement  les  religieux  ont-ils  invoqué  l'appui  et  le  secours  de 
l'autorité  fédérale,  première  gardienne  du  pacte.  Faible  et  pusilla- 
nime, impuis5anl  contre  les  radicaux  ou  dominé  par  eux^  le  Con- 
seil ne  trouva  que  cette  réponse  éVasive  et  honteuse  :  a  Quand  même 
on  aurait  l'intention  de  supprimer  ces  institutions,  la  ConfédcratioUy 
aux  termes  de  la  constitution  actuelle,  n'aurait  pas  le  droit  de  s'y 
opposer,  quelque  déplorable  que  f&t,  sous  maint  rapport,  un  tel  évé' 
niment{\).9 

Ainsi  repousse,  le  Prévôt  s  est  adressé  aux  représentants  dès  puis- 
sances, au  Saint-Siège,  à  la  France,  à  l'Autriche,  à  la  Prusse,  à  la 
Sardaigne,  à  tons  les  hauts  signataires  des  traités  qui  garantissent  le 
pacte. 

Déjà  la  situation  do  la  Suisse  a  appelé  l'attention  des  cabinets.  Des 
conférences  ont  été  ouvertes  à  Londres,  en  prenant  pour  base  le 
maintien  des  traites  de  1813.  La  France  y  a  signé  et  on  assure  que 
des  mesures  énergiques  seront  prises. 

L'opinion  publique  en  Suisse  commence,  du  restC;  à  seconder 

(1)  Dépêche  du  11  jan^icp  1848,  datée  de  Berne  et  signée  de  M.  J.  Manziger,  lice- 
président  du  Ck>n8eil  fédéral. 
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niMrera  RtouTameal  de  réactiea  JcoMnJÉ'd 
Mire.  "••^^'  " 

L'occftbioD  est  favorable.  L'Europe  ne  ^eat  «U1^mM*-4«.*iMp« 
stof  démenlir  la  potilique  qa'elle  B'ert  tnete.  .  .   ,^. 

Elle  y  est  obligée  d'ailleurs  par  le  second  ordN  d'Uéw  4mI,  ntt 
raison,  elle  poursuit  le  triomphe.  '-.i  <v 

En  effet,  prenrlre  en  main  la  cause  des  religion,  c'fltt'-40ltfld||k> 
ODDira  la  révolulion  :  non  pas  seulement  la  rtrolutiMi- **^fj#w, 
mais  la  révolulino  pratique  dans  ses  actes  les  ph»  »'~'~~'  ~  '^~ 
plus  iniques. 

11  ne  s'agit  pas  de  réduire  au  silence  des  pamphlétaires  é 
de  s'opposer  a  l'iulroduction  dans  telle  ou  tolte  forme  de  gouvillne* 
ment  de  pritici|>es  subversifs  ou  d'inslilulions  vicieuses  ;  il  ne  a'agH 
|NU  de  s'immiscer  dans  le  régime  intérieur  d'un  peuple.  Il  s'agîl  de 
ùire  respecter  le  droit  de  propriété,  de  réparer  une  spoliation,  de 
réprimer  le  vol,  comme  le  disait  H.  du  Hontalembert.  Il  s'agit  de 
sauTer  le  patrimoine  des  pauvres  cl  des  voyageurs,  d'arracber  à  la 
rapacité  de  quelques  radicaux  les  dons  accumulés  de  la  charité  en- 
ropcenne;  de  garantir  l'tiospilalité  dans  son  exercice  le  plus  magni- 
fiqne  et  le  plus  saint,  de  rendre  la  libfTlc  et  la  vie  à  l'une  des  gloirn 
les  plus  pures  de  la  civilisation  cbrclit;nne. 

Eh  quoi .'  nos  petits  neveux  pourrai<;nl  dire  :  l'Europe  entière  s'est 
mise  en  armes  contre  les  révolulionnairËS  ■  parti  de  niais  capables 
de  rien  et  de  méchants  capables  de  tout,  »  selon  le  mot  historique  de 
Napoléon;  elle  a  répété  après  U.  Guizol  (l)  :  ■  Partout  ou  cllt:s  ent 
dominé  une  société,  les  idées  radicales  ont  amené  sa  ruine  et  R 
honte.*  Elle  a  vu  se  consommer  soiis  ses  regards,  à  la  portée  de  ses 
lialonnellrs 


té  JmumaldaFaihî  VÂumitéé  nutiùmle,  lu  Voix  ifc  h  VM» 
et  Y  Univers  publient  les  pièces  suiyantes  : 

IMfêâêS,  Em.  h  Cardinal  GaussHf  en  r^pmue  aux  communieationi  qui  M 
oni  Hé  adressées  par  qa^ques  Prélats  au  9%y'el  de  Vaffaire  des  daesiquesi. 

Monselgneor, 

le  m^empresse  de  répondre  à  la  lettre  qae  tons  etec  Men  toqIo  ro*écrire.  Son 
eiijet  est  trèi -important. 

la  ne  connais  pas  les  quatre  articles  que  Mgr  Dupanlonp  a  sonmis  à  Totre  si- 
gtatore  el  à  celle  de  plnsieura  de  nos  collègiies.  J*al  bien  appris  que  certafns 
mandataires  s*étaient  présentés  de  sa  part  on  en  son  nom  dans  difers  diocèses, 
priadpalement  do  midi  de  la  France  ;  mais  j^îgnore  encore  ce  qu'ils  ont  proposé 
ou  solticité.  Je  crains  que,  sous  prétexte  de  prévenir  toute  désunion  dans  TEpis* 
Gopàt,  on  n*ait  commencé  par  le  fractionner,  en  engageant  par  des  signatures 
indlflduelles  une  partie  des  Evèques  à  Tinsu  des  autres,  et  peut-être  dans  on 
kit  direct  d'opposition.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'intention,  je  préfois  que  les  dé- 
marches et  les  actes  de  Mgr  TEvêque  d'Orléans  n'auront  pas  un  résultat  dont 
son  Me  et  sa  piété  puissent  se  réjouir. 

Ce  n'est  pas  par  de  semblables  procédés  que  l'on  arrifera  à  trancher  définiti- 
veoient  des  questions  de  la  nature  de  celles  dont  il  s'agit  en  ce  moment,  et  Je 
me  permettrai  de  dire  qu'on  ne  devrait  pas  en  faire  l'es^iai.  Ce  système  d'adhé- 
sions isotées,  provoquées  ou  sollicitées  personnellement,  en  dehors  de  toute  vue 
d'ensemble  et  de  toute  délibération,  sans  intervention  aucune  du  Vicaire  de  Jé* 
sus-Christ,  n'est  point  consacré  dans  l'Eglise.  D^ailleurs,  il  est  facile  de  com- 
prendre combien  il  serait  fâcheux  qu'il  y  eût  de  la  part  d'un  certain  nombre 
d'Bvéqnes  une  manifcstalion  désavouée  par  le  Saint*  Père.  Or,  sur  le  point  dont 
il  s'agit,  on  ne  doit  pas  compter  sur  le  silence  des  Prélats  non  adhérents,  qui  ne 
s'exposeraient  pas  à  ce  que  ce  silence  fût  considéré  par  ceux  qui  ignorent  les  ma- 
tières ecclésiastiques  comme  une  adhésion  tacite  à  des  actes  qu'ils  désapprouve- 
raient en  réalité.  Et  qui  peut  se  promettre,  d'autre  part,  que  ces  mômes  actes 
obtiendraient  l'assentiment  du  Souverain-Pontife? 

Au  fond,  la  polémique  soulevée  par  M.  Tabbé  Gaume,  à  propos  des  auteors 
classiquas,  encore  qu'elle  soit  importante  en  elle-même  et  parfois  trop  chaleu- 
reuse dans  ses  expressions,  ne  porte  évidemment  point  sur  une  question  dog- 
matique, morale  ou  canonique  ;  en  un  mot,  ce  n'est  pas  une  controverse  théolo* 
glque  :  c'est  une  matière  pédagogique,  une  affaire  de  méthode,  un  système  d'é- 
ducation au  sujet  duquel  les  Evêques  peuvent  penser  diversement  sans  se  com- 
promettre en  rien  pour  ce  qui  concerne  le  dépôt  de  la  foi  et  de  la  doctrine  de 
TEglise.  J'ai  donc  été  singulièrement  étonné  de  voir  des  hommes  éclairés  faire 
intervenir  id  l'infaillibi  ité  de  TEglise  catholique.  Les  Evêques,  à  mon  avis,  sont 
parfaitement  libres  ou  d'adopter  le  système  de  M.  Gaume,  que  la  plupart  de  ses 
adversaires  semblent  n'avoir  pas  compris  tout  d'abord,  ou  de  conserver,  comme 
le  vénérable  Evêque  d'Orléans,  la  méthode  qu'ils  ont  fait  suivre  jusqu'ici  dans 
leurs  petits  séminaires.  Cela  posé,  chaque  Evêque  fera  ce  qu'il  croira  le  plos 
otile  à  son  diocèse  ;  et,  après  quelques  essais  on  verra,  je  l'espère^  des  Prélats 
favoriser  plus  ou  moins  l'usage  des  auteors  chrétiens  en  tes  faisant  même  do- 
miner sur  les  auteurs  païens,  selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  persuadés,  comme 
je  le  suis  moi-même,  que  la  société,  parmi  nous  surtout,  a  besoin  d'être  régé- 
nérée, et  qu'elle  ne  peut  l'être  que  par  une  instruction  religieuse  plos  approfon- 
die et  par  une  édocation  complètement  chrétienne,  La  société  étant  malade,  il 
lui  faut  on  autre  régime,  on  antre  système  d'édocation  que  celui  <v^'^^^  wcâ 


te» tf»  imémiÊmm  p^*"»*.»  «!*»■**> pi- -y, 

dint  iiD  eut  tlannaat  où  ellb  ne  donne  guiq  dB>l%M»  M-liati 
vnfaiaiu.  ^ 

1  roccHien  de  celte  première' poMmiqirt,  Hp  fOrites  «  ai 
conde  d'une  nstura  difTérente.  Ce  zélé  EVéW  tpwH— f  ~ 
aeara  de  ton  petit  RËminaire,  dans  une  lettre  éplicepele, 
auteura  p^ni,»  cru  devoir  aljaquer  les  oiriaiou  da  IL  l'i  ' 
■on  droit;  mai^  il  ne  pnuvail  pas  avoir  la  prétention  de 
nioM  ebliKtloires.  L'Univer»  pouitit  dooc  Bnrtww  (ft  |iiM«iHM  ÉM  im^/jlt 
tiao  géliéraU  en  la  considérant  comiM  udb  eoatnmMtWk*.  b^MMfeVIÉMMb 
Evëque,  quoique  manitefité  dans  un  acte  officwl,  nt  peit  lenirdt  lil-JI!''li& 
fui  HUt  étrangers  i  Eon  diocèse;  on  [iiiiil  iliuitiliiiwl  iilluill  ^|l"il  W  iij|Mf  p  ■■ 
dnJte  qu'il  trace  à  ses  diocésains  loit  rsspeclde  par  eus  tant  qu'elle  aw'flillH 
prouvée  par  uns  BQlorité  Bopérieure.  Or  l'Univers,  louten  discutant  lea  «qdiliH 
de  Ugr  Dupanloap,  n'a  point  bltmé  l'acla  o[Qciei  éanné  de  l'aulorild  da  FM' 
qiw;  il  a  comprù  qu'il  u'aurait  pu  la  faire  nm  manquer  à  rspiicopat.  Gèpert- 
dant  Monseigneur  publie  ion  Uandemeot  contre  fUnivtrt,  en  accusant  c«  Joa^ 
nal  de  vouloir  diriger  les  Evoques  ou  entraver  l'exerdce  de  leur  jaridletiav. 

Je  conviens  que  VUnivtTt  a  des  dëfauls  ;  il  a  même  en  des  torts,  nMaamMot 
en  ce  qui  concerne  la  loi  de  18!Î0  sur  renseignomeat  public.  Hatadoo  pwtlri 
reproc lier  d'Être  trop  ardent,  ne  peut-on  pas  reprochera  d'autres  jounnutd'ii^ 
leors  e^tilndbIt;B,  de  ne  Tâlre  pas  BEseï,  ou  de  confondre  la  predene*  née  b 
peur,  la  modération  avec  la  Taiblessel  Et  poiSt  convient-il  k  un  Evéqni  ds  tendra 
la  main  aux  ennemis  de  la  religion,  en  dirigeant  ses  coups  contra  ctnx  qni, 
étant  animés  d'une  foi  vive,  la  défendent  coungensemeot,  parce  qo'il  ann* 
qnelquelois  i  ceux-ci  d'aller  trop  loin  et  de  ne  pai  conaerver  tonjoors,  daM  )■ 
chaltiur  du  combat,  le  moderammi  ineulpala  tutda  I  Ne  serait-ce  pas  un  icaiH 
ddie  si  nous  nons  monlriona  moins  tolérants  envers  les  écrivains  qui  prennent  la 
défense  de  l'Eglise  qu'envers  ceox  qui  attaquent  ses  iasiitntionsT  Le  Saint  Siégi 
condamne  les  mauvais  livres,  mais  il  les  condamne  ton!,  sans  acception  ds  per- 
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colières  émanées  des  congrégations  romaines  et  rapportées  dans  ce  jo«ma1  ne 
dérogent  pofnl  anx  pratiques  et  ans  comomes  légitimement  établies  ao  Frane» 
et  aiiTleors,  conforroémeitt  anx  principes  du  dndt  commun. 

Jo  pense  qu'il  sufGsail  de  donner  un  arls  au  rédacteur  de  la  CorrespondarwB 
de  AoiNe. 

Jt  Cemine  en  tous  priant  d'agréer,  etc. 

t  T.,  Cardinal  Goussn,  Anàeoéque  de  /tM'ivit. 

RéiH»Je30jaini833. 

Lêltn  4ô  S.  Em.  le  Cardinal  AntonêlU,  secrélairt-d^Etat  de  Sa  Sainieli  U  Pops 

Pie  IX,  à  <S.  Em.  le  Cardinal  Gousset,  Archevêque  de  Reims.  (  Traduite  de 

ritalien.) 

Eaûnentissime  et  révérendissime  seigneur, 

Oulre  le  grand  prix  que  j'ai  coutume  d'attacber  aux  communications  de  Votre 
£minence,  celle  que  tous  m*avez  adressée,  sous  le  pli  du  13  du  courant,  à  propoe 
de  k  f&cbéuse  divergence  qui  s'est  récemment  élevée  en  France,  sur  le  clioix 
des  livres  classiques  pour  renseignement  liUérairc,  a  une  extrême  importance. 

La  parfaite  connaissance  que  Ton  a  de  la  sagesse  et  du  profond  disceroeioent 
qui  dislinguent  Votre  Emincnce,  était  déjà  une  raison  plus  que  sufGsante  de' 
compter  sur  la  justesse  et  retendue  de  vos  vues,  dans  Tappréciallon  de  la  sus» 
dite  Gontroverse.  Cotte  assurance,  conçue  d'avance,  et  que  le  Saint-Père,  à  boa. 
droit»  partageait  avec  moi,  a  été  parfaitement  conGrmée  par  le  précieux  doca- 
ment  contenu  dans  la  lettre  par  laquelle  vous  avez  manifbslé  vos  sentiments,  à 
cette  occasion,  à  quelques-uns  de  vos  collègues  qui  vous  avaient  consulté. 

Sans  avoir  aucune  intention  de  censurer  ici  qui  que  ce  soir,  il  faut  bien  re- 
marquer, dans  rintérèt  de  la  vérité,  qu'il  y  a  un  point  de  la  plus  grave  impor- 
tance pour  les  Evêques,  et  que  Votre  Eminence  a  signalé  fort  à  propos  :  c'est  It 
nécessité  de  conformer  aux  règles  et  coutumes  établies  par  l'Eglise,  la  nature  et 
la  forme  des  actes  émanant  du  corps  épiscopal,  sans  quoi  on  court  un  trop  grand 
danger  de  rompre  l'unité  si  nécessaire  d'esprit  et  d'action,  même  dans  les  dé- 
marches par  lesquelles  on  pourrait  quelquefois  chercher  ardemment  à  l'établir. 

La  force  de  cette  observation  fondamentale,  et  des  autres  que  Votre  Eminence 
a  si  bien  appliquées  au  cas  présent,  dans  la  lettre  dont  il  s'agit,  fait  pressentir 
rinfluence  qu'elle  a  dû  avoir  pour  arrêter  la  marche  d'une  affaire  aussi  grave  du 
côté  des  parties  qui  y  étaient  intéressées,  que  grosse  de  conséquences  déplora- 
bles, par  suite  de  la  manière  dont  elle  avait  été  engagée. 

Maint'inant,  grûce  au  parti  prudent  auquel  s'est  décidé  le  personnage  qui  avait 
le  principal  rôle  dans  C'jILc  discussion,  il  semble  qu'il  y  a  lieu  de  la  considérer 
désormais  comme  assoupie,  et  que,  dès  lors,  riutervention  suprême  dont  par- 
lait Votre  Eminence  à  la  lia  de  la  lettre  dont  elle  a  bien  voulu  m'iionorer,  a 
cessé  d'être  nécessaire. 

En  applaudissant  hautement  h  l'intérê:  que  Votre  Eminence  a  attaché  à  cotte 
afTairo,  et  qu'elle  a  fait  servir,  avec  un  zèle  et  une  sagesse  admiraltles,  à  attein- 
dre un  but  pleinement  conforme  aux  vues  du  Saint-Siégo,  je  suis  heureux  de 
vous  offrir  en  même  temps  l'assurance  du  profond  respect  avec  lequel  je  vous 
baise  Lumblemcnt  les  mains. 
De  Votre  Eminence, 

Le  très-humble  et  Ir^s-obéissant  serviteur, 

G.,  C.  ANTOIfELLI. 

RoiDe,.le  50  juillet  1852. 

Pour  copie  conforme  :         .  •  • 

f  T.,  Cardinal  Gousset. 
Paris,  le  11  août  4852. 


'  tettrtJe  Mgr  tSv^ue  Ji  Moulini  A.  Jfer  f  Jp^iyVf^tjj^fct."*^ ,' 

Hon^igneur, 

Pendant  qoe  voiro  mandauire  irriTait  1  HobIùib,  porteur  de  la  dédirtfhM^ 
wui  Atiez  la  boiiié  de  proposer  A  ma  stgnalura,  j'étais  oecopA  à  la  «ïitta  4M|M 
diocèse  ;  et  c'est  également  lu  milieu  de  l'accaUemnil  Inijpanbla  d'as  M  ((»• 
vdl  que  vos  dcui  dernières  lettres  me  sont  panenoei.  '   '  -r  "" 

J'avoue  cependant  que  s'il  m'avait  été  loiaiUe  de  tom  donner  la  ttooigH^ 
d'adhésion  que  vous  me  demandiez,  je  n'aurttf  pu  àlBM  va  mdI  iHlafett  «MH 
le  Iranimetlre.  Hais  d'un  cAlé,  il  me  semblait  impearible  de  toa»  le  refluir,  il» 
Joindre  en  mfme  tempsâ  mon  rerus  les  raisons  qni  l'eicusml;  etdafnll^ 
j'espérais  que  le  déraut  d'unanimilé  dans  l'EpIscopat  voai  penuadttirit  M  nnw> 
cér  i  one  démarche  qui,  sans  ce'.te  unanimité,  me  paraissait,  annt  toat  ai- 
men,  plus  nuisible  qu'utile. 

Votre  seconde  letlre,  en  me  raonlrant  qne  voas  persévériez  dans  Totre  ofmibn 
sur  cette  mesure,  me  contraint  âe  Eouraeltre  k  votre  nmilié  les  explication! 
qu'elle  a  droit  d'attendre  de  la  mienne. 

Permeltei-moi  de  vous  dire  d'abord,  Honfeignear,  qne  mon  sentini«it,  (Qt -3 
de  leiis  poin's  le  «fitre  et  celui  de  nos  vénérables  collègoes  (|ni  se  sont  unis  k 
ions  dans  cette  circonstance,  je  ne  crmrais  pas  pour  cela  devoir  signer  la  dédi- 
ra ttoa  qui  m'est  présentée.  En  elTet,  1  moins  de  conjectures  extraordinaires  et 
d'impossib  lilés  qni,  grAces  à  Dieu,  n'existent  plus  en  France,  je  penserai  tnnjonn 
avec  S.  Ein.  le  Cardinal-Archevêque  de  Reims  que  ««y>téine  fTac/Unoiu  l'mlecy, 
provoquées  ou  sollidtitt  en  dAors  de  toute  vue  (TensenAU  tt  de  toute  délibén- 
tbm,  sans  intervention  aucun*  rfu  vicaire  de  Jisut-Chriit,  tCett  point  eoniûart 
dan»  f Eglise  (!].  Fujonte  qu'il  ne  laisse  pas  aux  Evëqnes  nne  liberté  snfllsnti 
d'accorder  ou  refuser  l'assentiment  qu'on  leur  demande,  et  que,  de  plot,  Il 
aboutit  aux  conséquences  les  plus  dangereuses. 

On  no  peut  douter.  Monseigneur,  que  l'autorité  des  EvSqnes  ne  E<Ht  eesentiel- 
lement  la  même  chex  tsus,  si  on  n'envi^affe  que  lear  caractère  sacré.  Hais  il  cod- 


leors  TertQf,  leir  savoir,  ta  crainte  de  troubler  cette  unanimité,  «i  désirable  H 
si  désiréB^  formeront  en  favear  de  la  détermination  d^jè  prise  uii  préjugé  qui  pè- 
sera înfiailllblement  sur  la  détermination  demandée? 

En  ontre,  on  enverra  bien  aux  Evèques,  avec  la  déclaration  proposée,  le  ré- 
sDiDé  dea  arguments  qui  la  Tout  juger  nécessaire,  mais  on  ne  leur  dira  rien  de 
ceux  qui  la  contredisent.  ^ 

Us  sauront  donc  d'une  part,  et  par  des  renseignements  surabondants,  tout  ce 
que  pensent  les  partisans  d^me  opinion,  et  ils  seront  abandonnés  à  eux-mèmea 
pour  découvrir  les  raisons  de  Popinion  contraire.  Il  n*y  aura  rien  de  débattu, 
rien  de  contradictoire,  aucun  échange  d'apert;us,  aucune  communication  de  pen- 
sées; et  sinsi,  non-seulement  la  liberté  de  ces  Evèques  sera  moins  entière,  mais 
de  plus  leurs  lumières  sero^tt  diininut^es.  Encore  une  fois.  Monseigneur,  et  tou- 
jours abstraction  Taite  dos  obslacles  extraordinaires,  S.  Em.  le  Cardinal  Gousset 
a  raison,  et  ce  système  de  signatures  quèn^es  isolément,  n'a  jamais  reçu  la  con- 
sécration de  l'Eglise. 

'  EUe  veut  la  réunion  des  Evèque«,  elle  autoiise  la  discussion  des  principes, 
ulle  fadlite  Texamen  dos  con^^qnence^,  elle  souhaite  le  d<^bat,  elle  commande 
la  liberté,  elle  la  procure  par  des  minuties  et  des  délicatesses  de  précautions  in- 
finies; elle  donne  à  la  jeunesse  des  uns,  h  rinexpérieiicc  des  autres,  au  bcSdn 
de  «^instruire  de  ceux-ci,  à  la  tiinidité  de  ceux-là,  toutes  les  satisfactions  néces- 
saires. Et  si  rautorité  plus  i;randc  de  quelques-uns  n'y  peut  être  méconnue, 
celle  autorisé  demeure,  par  les  ia^^fs  tempéraments  qui  Tatténuent,  un  soutien 
pour  ton?,  sans  devenir  un  prétexte  de  <l«>rnination  pour  personne. 

En  outre,  Mdusei^neur,  j*oserai  vous  t^^moigner  ma  profonde  surprise  que  cet 
amour  si  clairvoyant,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  remplir  le  cœur  pour  son 
Eglise,  ne  vous  ait  pas  montré  tous  les  dangers  d'un  pareil  système,  et  jusqu'où 
il  nous  peut  mener  dans  certaines  circonstances,  dont  la  Providence  a  daigné 
nous  préserver,  qui  ne  se  représenteront  pas,  je  l'espère,  mais  qu'assurément  le 
spectacle  de  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays,  ne  permet  pas  de  proclamer  im- 
possibles. 

Quel  parti,  en  eiïct,  ne  saurait  pas  tirer  de  cette  manière  d'agir  un  pouvoir 
hoblile  à  TEglise,  et  à  qui  il  suffirait  de  quelques  instruments,  qu'à  toutes  les 
époques  il  a  trouvés,  pour  exercer  sur  elle  une  pression  dangereuse?  Et  qu^on 
n*objecte  pas  que  cette  pression  s'exercera  aussi  bien  sur  un  Concile  réuni  que 
sur  les  Evoques  di.ssémint'S,  car  un  Concile  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  consente- 
ment du  Souverain-Pontife,  qvii  conserve  toujours  le  droit  de  le  dissoudre,  et 
qui  n'est  lié  par  aucune  des  décisions  qui  y  sont  prises. 

Mais  qui  empèo liera  ces  Conciles  dispei-sés,  formés  sans  l'agrément  du  Suint- 
Siége,  et  avec  l'intention  de  combattre  des  doctrines  qui,  pour  dé|tlaire  encore 
à  quelques-uns  dans  notre  pays,  n'en  sont  pas  moins  ailleurs  vénérables  et 
chères  à  tous  les  coeurs  catholiques? 

J'ajoute,  Monseigneur,  qu'un  tel  système  aurait  pour  effet  de  faire  prévaloir 
dans  l^osprii  des  tiJèies  une  opinion  (ont  h  fait  erronée  et  dangereuse  :  c'est  que 
dans  l'Eglise,  comme  dans  les  Etats  constitutionnels,  la  vérité  se  décide  par  la 
majorité,  et  que  c^est  le  poids  du  nombre  qui  l'entraîne  à  sa  suite.  Or,  précisé- 
ment dans  l'Eglise,  la  pluralité  n'est  rien,  et  tout  dépend  de  l'adjonction  avec 
le  chef.  La  minorité  qui  lui  est  unie,  est  T Eglise  :  elle  seule  y  fait  la  loi,  ou 
pour  parler  plus  juste,  la  proclame  après  lui,  et  tant  qu'il  n'a  pas  parlé  les  con- 
sciences demeurent  libres. 

Quand  donc  votre  déclaration  aura  paru,  ne  demeurât -il  qu'un  Evêque  pour 
la  contredire,  et  il  y  en  a  déjà  plusieurs,  aucun  des  principes  proclamés  ne  de- 


Rendra  ponr  ceit  ineotttttKAle,  et  11  m»  toÉfian  MdbH  4i  iMiNaMMWHi 

que  h  foi  lit  i  en  Hoïrir,  D'oà  11  mit  qi»  il  i "- 

pfihdre,  ce  n'est  pas  par  de  «emblBbtea  ntaMl 

nflemiie.  Qu'ils  lilteot  i  la  loarce  da  ceUe-MMlléi  qii^lift 

da  Pire  universel  le  coDfiiJeDl  de  leurs  doalean,  ^ullî  t'tâ 

principale  à  laquelle  il  est  nécessaire  qiu  touttâ  teê 

demtndent  h  proteclioa  de  celui  qui  a  ib  Hiii  doi  [ 

■goeaux  placés  sons  leur  coaduîle  I  Qui  «en  .dira  qua  caitt'ipMlMIiaMtt^ 

ndfl  manqua  aux  EfËqan,  surtout  quand  ella  a  él4  aallieiliafM  tm  ■qM'WB 

«ans  riotermédiaire  d'in  ter  t'en  (ions  eiposéei  par  laar  pdnaoaa  #  fvlMvifcte 

plaintes  respectables  le  langage  du  méccKleaMwat,  M  qadqnUi-BlMMillI 

TiolflDceT  ^  ■■  '  !-i  ,9iuuiiai 

Toili  bien  des  raisons  de  mon  refus,  Uenidgiieur;  an  nM  UM  MmaiBk 
ptai  ddcisiTe.  Je  prends  un  instant  loul  ce  qui  est  marqué  dana  la  MdaMill 
pour  inconlestable  ;  mais  quel  est  donc  le  bul  d'une  ausiii  grave  Tneraraf 

Ja  ne  mets  pas  vos  intentions  en  doute,  Uonsefgueur;  ellea  sont  uiato^  dipHi 
de  vous,  dignes  de  votre  foi,  da  votre  xèle,  de  votre  cliarité  ardente,  da  viin 
amour  éprouvé  pour  l'Eglise  ;  cependant  it  m'est  Lien  permis,  à  oUA  de  vue  io- 
tentions,  et  des  intentions  de  l'Epi'iCBpat,  d'en  déraËler  d'autres  qui  n'y  retw 
bleol  giiéres.  J'examine  donc  quels  sont  ceux  qui  attendent  cette  Matareb.»,  qui 
épient  le  moment  oi)  elle  va  paraître,  et  qui  s'en  applaudiiMal  déjft  A  t'avaMa. 
Ja  parle  devant  Dieu,  Monseigneur,  et  je  saii  ce  que  je  dis.  Ce  sont  lea  cUdriote 
romainfs  contre  lesquelles  on  a  comploté  de  réagir  ;  c'est  ce  qu'oa  appelle  )a 
parti  ultramontain,  que  l'on  a  résolu  d'abattre  i  c'est  nn  savent  Cardinal,  non 
ani  et  mon  ancien  maître,  auquel  on  ee  promet  d«  donner  um  Uça»;  ce  euat 
des  Evoques,  trop  allacliés  aux  privilèges  du  Saiot-Sidge,  dont  ta  nominaiiua, 
due  i  une  impartialité  intelligente,  a  été  appelée  un  malbeur  et  iepf^aint4e 
comme  interrompant  en  France  les  traditions  de  l'EpiKOpat,  et  que  l'on  eafien 
réduire.  Et  pour  acbover  d'un  mol,  ce  que  l'on  veut,  c'est  se  Tairo  oraiihlre.  Il 
oiï  ne  doit  Être  reçu  d'autre  tribut  que  celui  de  notre  obéissance  et  da  noln 
amour.  Hc  préserve  la  ciel  d'attacher  jamais  ma  signature,  fût-ce  même  i  ia 
déclaration  de  la  vérité,  quand  je  saiâ  que  l'on  médite  einal  de  s'en  servirl 
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Qnanl  ux  priodpes  formalés  diu  h»  irticl68,.je  n'oieraii  ea  affirmer  la  vé- 
rif^  eomma  je  ea  foudrais  paa  davaoUge  les  taxer  d'erreur;  parce  que  roiM  ti 
Taolrâ  iD*y  apparaisseot  également  mêlées,  on  que  tout  au  moins  il  faudrait  po«r 
l«i  dégager  plusieurs  restrictioiu  et  diatiactioos  qui  manquent,  et  que  j^eslime 
abifhimeiit  nécessaires. 

On  dit  donc  premièrement:  gua  les  actes  épiscopaux  ne  sont  en  aucune  manière 
jmlieiabieê  des  juumaux^  mais  seulement  du  Saint-Siège  et  de  VEpiscopat  (i),  ce 
dant,  an  moins  pour  ce  qui  regarde  le  Salnt-Siége,  aucun  catholique  na  douta, 
llaii  qu'est-ce  qu'un  acte  épiscopal?  Appellera- t-on  de  ce  nom  tout  ce  quodiu 
on  écrira  nn  Evoqua?  Et  dans  cet  acte,  encore  faut-il  distinguer  ce  qui  en  forme 
le  ibndf  c'est-à  dire  la  prescription  qu'il  impose,  la  lègle  de  conduite  qu'il  dé- 
termine, les  raisons,  soit  de  fait,  soit  do  droit,  sur  lesqueiltis  il  s'appluie  7 

Cmnme  le  dit  trÀs-justeiAeut  Son  Eminenca  rAxcheYèque  do  Reims,  Is  senti" 
ment  «Tua  Evéque^  même  manifesté  daus  un  acte  officiel,  ne  peut  servir  de  lai  à 
ceux  qui  sont  étrangers  à  son  diocèse.  On  peut  seulement  exiger  que  la  règle  de 
eonàuiie  qu^tl  trace  à  ses  diocésains  soit  respectée  par  eux,  tant  qu'elle  n^est 
pas  improuvée  par  une  autorité  supérieure.  Mais  les  théories  dont  cet  acte  est  le 
résumé,  mais  la  série  de  raisonnements  d'où  on  l'a  fait  sortir,  mais  toute  l'arga- 
menlatioQ  qui  le  soutien!  peuvent  être  discutées. 

Autrement,  il  faudrait  dire  que  tout  ce  qu'il  plaira  à  un  Evèquo  de  Caire  entrer 
dana  en  acte  épiscopal,  deviendra  matière  réservée,  et  soustraite  par  cela  même 
an  domaine  public. 

Le  second  article  <2)  pourrait,  ce  semble,  être  supprimé  sans  péril,  puisque 
tous  avouent  maintenant  gue  le  dissentiment  n'était  qu'à  la  surface^  que  personns 
n'a  la  pensée  de  supprimer  complètement  les  auteurs  paîons,  et  qu'il  demeor3 
assez  généralement  reconnu  qu'un  emploi  moins  restreint  des  auteurs  chrétiens 
serait  plus  utile.  11  ne  reste  donc  à  chacun  qu'à  déterminer  jusqu'où  il  lui  con- 
vient  de  pousser  la  réforme  jugée  nécessaire  partout,  et  je  no  doute  pas  que  la  dis- 
cussion qui  s'est  élevée,  n'ait  ouvert  bien  des  yeux,  et,  malgré  les  exagérations 
et  les  écarts  qu'on  lui  peut  reprocher,  rendu  sous  ce  rapport  un  véritable  ser- 
vice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mgr  l'Ârchcvcque  d'Avignon  a  raison  d'afCrmer  que  la 
question,  telle  qu'elle  a  été  posée ,  ne  parait  pas  impliquer  condamnation  dé  la 
pratique  constante  de  l'Eglise  qui  a  laissé  les  écolez^  avant  et  depuis  la  Renais^ 
sance,  abonder  plus  ou  moifis  dans  leur  sens  à  ce  sujets  salvâ  iide.  S'il  en  était 
auttement«  non-seulement  on  no  pourrait  supprimer  tout  à  fait  les  auteurs 
panns,  mais  il  no  serait  même  pas  permis  de  diminuer  la  place  qu'ils  te- 
naient jusqu'ici  dans  Téducalion ,  sans  condamner  l'Eglise  do  la  leur  avoir 
hissée. 

Le  troisième  article  (3)  ne  faisant  qu'énoncer  ce  qui  no  forme  pas  question,  ce 

(1)  Déclarent  les  points  suivants  : 

1  Que  len  actes  épiscopaux  ne  .«ont  en  aucune  façon  josticiablos  dci  journaux,  mais 
scalement  du  Saint  Siège  etUs  TEpiscopat; 

(S)  2"  Que  remploi  dans  les  écoles  secondaires  des  ctaisiqucs  anciens  conveaablcH 
ment  choisis,  soigneusement  expurgés  et  diréticnncmcnt  expliqués,  n*e8t  ni  mauvais 
ni  dangereux,  et  que  prétendre  le  contraire,  ce  serait  condamner  la  pratique  constante 
de  tous  les  Evêques  catholiques  et  des  plus  saintes  congrégations  religieuses,  pnîs- 
qu;il  est  de  notoriété  publique  que  jusqu'à  ce  temps,  tous  les  Evêques  et  toutes  les 
congrégations  enseignantes  ont  admis  les  anciens  classiques  grecs  et  latins  dans  leurs 
écoles; 

(3)  8^  Qne  remploi  de  ces  classiques  anciens  ne  doit  pas  toutefois  être  exclusif,  mais 
mi  il  est  utile  d*y  joindre,  dans  la  mesure  convenable,  comme  on  le  fait  généraloment 
dans  toutes  les  maisons  d'éducation  dirigées  par  le  clergé,  Tétude  et  Texplicafion  des 
auteurs  chrétiens; 
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dont  loot  le  monde  e>t  d'icconl,  ]a  me  ennteatllrû4e  Arà'qn'aMA 
Mlennelte  qae  la  mîM  en  icère  de  imt  rEpbcotitliiihfkMt'iii  "' 
dD  résDllat  aosù  chélir.  '*' 

Sur  le  qualrièiBe  article  (I),  je  rappelteni  roules  let  obiertatlom  Mjk'fÊHt 
n  premier,  parce  que  la  question  est  la  même.  Oni,  aux  EeêqiKmMi^<lm9ll» 
dam  leun  âioetsrt  resptclifs,  il  appaTlient  de  iéàariT  imit  tpu^  wmÊft  lir 
auieun,  toit  pairns,  soit  ohrélienu,  dotLttit  étra  m^oyA  doM  loira  pfMVW 
mtnaim,  et  Ifs  écoln  secondaires  tonfiées  à  la  dirtetiofi  da  elatgé  MmM|$ 
comme  aussi  il  peut  appartenir  à  eux  seuls,  s^li  s'en  régtfrenl  lé  nMMtMlNi 
ded^lermioer  les  eonJiiions  de  pédaficgie,  de  noumlnre  etd'h^^e.  '  '-''  '"''^ 

S'ensaivra-'il  pour  cela,  lojt  en  rcspec'anl  leur  indépendanee,  '  jdJWW 
puisse  soutenir,  spéculai! ventent  an  muins,  que  telle  part  doimée  nx  aulfÉni 
païens  dans  Téducation  est  trop  concilié rable,  telle  part  donnée  MK  li|Mèl 
clirfliena  trop  restreinte,  quand  mfme  ce  serait  précisi^ment  la  part  qiTm  tït^' 
raient  fixée  dans  leurs  séminaires  ou  maisons  ecdé^iïisiiqnes? 

Rt  pour  passer  i  d'autres  rnaliïres.  dont  la  survillance  est  ausM  essentielle  h 
l'aulorilé  épiscopala,  parce  qu'un  Ev£qne  aura  fait  tel  changement  de ns  la  lilur* 
gie,  ou  apporté  telle  modiricalion  ï  l'ordre  du  cérémonial,  les  égards  qui  fouI 
dus  i  son  aulorilé  Teront-ils  que  ses  ordonnances  élant  respectées  jusqu'à  jii|;e- 
ment  i)e  l'aulorilé  supérieure,  on  ne  puisse  discuter  spëcnlntirement  ns  malii- 
TW,  rappeler  les  lois  qui  les  régissent,  et  s'elTurcer  de  Tiire  prévaloir  les  vérilS' 
blés  doctrines  qu'il  est  permis  de  supposer  avoir  été  méconnuesT 

Qui  ne  voit  donc  combien  l'assertion  énoncée  est  complexe,  et  de  quelles  dts- 
tioctiona  elle  était  sascepUbleT 

Resie  le  m écen lentement  contre  le  journalisme  qui,  avec  l'impatience  des  doc- 
tiines  romaines,  famw.  au  moins  dans  l'altentinn  des  ennemis  de  l'Eglise,  le  cOté 
véritablement  sérieux  de  la  déclaration  projptéc.  Je  ne  dissimulerai  paa,  Monsei- 
gneur, que  la  presse  reKgiense  n'ait  eu  de  grands  torts  et  n'ait  commis  des  lau- 
lei.  Vous  en  indiqoei  qaekjuei-unes,  et  jt  pourrais,  s'il  était  nécessoirr,  en  fi- 
gnoler bien  d'autres,  dont  il  ne  me  pnratt  pas  que  pfrsonne  oit  grand  souci  en 
et  moment,  dont  je  gémit  tous  ht  jours,  el  que  je  jupe  bien  autrement  inquiétan- 
tes pour  te  présent  et  pour  l'avenir.  Hais  ni  vous,  ni  mai.  Monseigneur,  ne  re- 
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pouvaient  ex|)liqQer,  j*dvoae  que  la  journalume  doub  ckf ient  souvent  ooe  di(&* 
cohé  et  une  gftne;  omU  toutes  choses  id-bas  ont  leurs  mëlaDgei,  et  la  presse  se- 
rait trop  favorisée  si  elle  se  voyait  soustraite  à  cette  commune  infinmté  de  notre 
nature. 

D'ttUeurs»  si  on  a  le  droit  de  lui  reprocher  ses  torts,  on  ne  peut  se  dissimuler 
ses  avantages,  et  les  services  qu'elle  a  rendus  à  TBglise.  La  presse  est  comme 
toute  force  en  ce  monde,  qui  ne  peut  devenir  un  appui  que  par  la  même  fermeté 
qui  fait  qu'elle  résiste. 

En  outre,  je  Tavoucrai  naïvement,  dussé-je  passer  nour  le  demeurant  d'idées 
déjà  éloigna,  j*aimo  la  liberté,  je  Taime  trop  quanu  elle  me  sert  pour  ne  pas 
la  supporter  quand  elle  me  gône;  je  l'aime  surtout  dans  T  Eglise,  parce  qu'elle  y 
a  ses  règles,  qu'elle  ne  saurait  dépasser  sans  crime,  et  qu'avant  ces  règles,  elle 
y  a  aussi  ses  convenances,  qu'elle  n'oublie  pas  sans  que  la  conscience  y  soit  in- 
téressée. 

Que.  si  on  croit  utile  de  les  rappeler,  et  d'infliger  une  leçon  à  la  presse  reli- 
gieuse, j'y  consens,  pourvu  que 'cette  leçon  tombe  d'abord  sur  une  autre  presse, 
à  qui  elle  me  semble  encore  plus  nécessaire. 

.  Mais  quand  je  vois  le  journalisme  impie,  irréligieux,  voltairien  et  anti-romain 
prendre  ses  coudées  franches  et  conserver  toute  l'audace  de  ses  allures,  je  me 
refuse  à  lui  donner  ce  contentement  d'attaquer  un  autre  journalisme,  à  qui  sa 
bonne  fui  et  ses  droites  intentions,  que  chacun  reconnaît,  peuvent  servir  d'excuse. 
11  m'a  toujours  paru  qu'à  la  guerre  la  pire  tactique  était  de  tirer  sur  ses  troupes, 
et  puisqu'il  serait  insensé  de  songer  à  chasser  de  la  maison  l'insulent  et  incorri- 
gible Ismaêl,  je  ne  crois  pas  opportun  de  châtier  Isaac,  parce  qu'il  résiste  assez 
maladrwtemcnt  à  son  frère  qui  le  maltraite. 

Xignore,  Monseigneur,  si  tous  ces  motifs  vous  paraîtront  assez  graves  pour 
justifier  une  abstention  à  laquelle  je  ne  me  suis  pas  résolu  sans  douleur. 

Us  suffisent  en  ce  moment  à  la  tranquillité  de  ma  conscience  ;  il  dépend  de 
votre  amitié  qu'ils  suffisent  aussi  à  la  paix  de  mon  cœur.  Ce  sera  en  m'appre- 
nant,  que  si  nos  pensées  sont  désunies  par  un  désaccord  passager,  vos  anciens 
sentiments  pour  moi  n'ont  pu  en  souffrir.  Je  vous  en  demande  la  continuation, 
comme  je  vous  renouvelle  l'assurance  du  tendre  et  respectueux  attachement  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être. 

Monseigneur, 

Votre  très -affectionné  serviteur  et  frère, 

f  PiKRRE,  Evoque  de  Moulins* 

■  101  Ml         

On  lit  dans  le  Gîomale  di  lioma  : 

•  Il  semble  que  le  journal  de  Turin,  intitulé  le  niaorgimento,  ne  soit 
pas  satisfait  de  la  réponse  douce  et  modérée  que  nous  lui  avons  faite 
pour  démentir  certaines  de  ses  assertions.  Il  s*attendait  à  un  de  ces 
articles  violents  qu'il  prodigue  si  volontiers  dans  ses  colonnes  quand 
il  s'agit  d'attaquer  Rome  et  son  gouvernement,  recourant  à  des  ca- 
lomnies  et  à  des  fables,  qui,  nous  voulons  le  croire,  lui  sont  fonr- 
nies  par  des  correspondants  qui  vivent  de  méchanceté  et  d'envie. 
Nous  ne  voulons  pas  descendre  à  de  pareilles  bassesses.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'afBrmer,  afin  que  personne  n'y  soit 
trompé,  que  tout  ce  qui  est  contenu  dans  deux  articles  relaliCs  à 
Rome  et  insérés  dans  le  n*  14^  du  4  août,  est  de  tout  point  coo- 


lrom^.  Ce  jounul  veut  quaUQer  4e  f'^iVliPl^MJ^Sf^A 
suis  sépulture.  Si  le  pr»i(lt:Dl  du  Séiuil  aetltu  novUMI) 
rapport  au  Ion)  liaut-commissain;,  cela  prouve  que  les  CQlTPBnnfc... 
daals  qui  ont  bit  parvenir  eetle  nouvelle  h  CnlM  sàni'Që  W4ln|è,, 
trempe  que  ceax  du  Hitorgimettto.  En  résnM,  IàISbH Mt'th^.  "    '    ' 

a  Celait  lin  devoir  pour  nous  de  prétiMr  davnllBgO  Ctf'dlM 
non  pas  dans  le  bnl  d'ouvrir  une  polénaiqne  inutite  Bvea  «■■, 
de  eootradiclion  et  d'incrédulité,  mais  sealetntftrt'pane  qfWlMHiiVM*-''  ' 
Ions  meitre  dans  «n  jour  plus  vif  la  vérité  de  teilt  ce  qfletrtW'IWDltf'' 
afflrmi!  dans  noirû  arliclu  du  28  juillet  dernier,  et  sjp6clUSéàMij^^| 
pour  éviter  toute  équivoque,  nous  répétons  que  l^  pO^"'^J^Wgii' 
le  mariage,  public  en  Piéinoal,  a  clé,  sans  aucune  resirfclkm.  Oit- 
approuvé  par  le  Saint-Père.  ■ 


Le  Journal  dn  /Mats  publie  ce  matin  l'article  suivant.  On  remar- 
qnera  que  les  nouvelles  données  par  ce  journal,  qui  est  ordinaire- 
ment très-bien  informé  de  ce  qai  se  passe  à  l'ambassade  française  de 
Conslanlinople,  confirment  tout  ce  que  -nods  avons  déjà  dit,  d'après 
DOS  propres  corre8|iondaaces  : 

On  connaît  l'efTet  rpgeltiblfl  produit  par  le  Grman  iccordé  m  Greet  dam 
l'afliire  des  Lidiix  Eaiiits.  Du  quelque  mamère  qu'on  l'enviiage,  cède  pièc«  étâh 
do  Mlura  i  tnéconteut>^r  assr^  fortnneiit  lo  gouvernutnent  Tranfiia,  et  ji  lo  met- 
tre en  fiarde  coalre  la  miinitra  dnnt  la  Piirlc  piocédenit  plua  lard,  i  JérosaleiB, 
i  IViéculion  dt!s  arrangeiiK'ntK  pris  bt>'c  noui  relativement  aux  lieux  aaints. 
Les  difficultés  q>ii  aa  sont  élevées  relalJTcment  t  l'envoi  du  CÀaHefnajrm  n'd- 
tiieDl  goitre  propm  ï  iniKlifiHr  ces  mauvaises  impressions  D<tiis  l'aSatre  de  l'as- 
laasiBat  do  Père  fissile,  d'Aiitincbc,  nous  avions  sorlout  à  nous  plàndre  dos  len- 
teurs calculées  de  U  Por  [e,  de  la  protection  avouée  dont  elle  couvre  les  ai 


lisfiction  immédiate.  *•  » 

Un  changement  subit  est  snrvenu  dans  le  ministère  turc.  Rcscliidy^ 
Pacha  a  été  destitué  et  remplacé  comme  grand- vizir,  par  Aaly-ff^. 
ch^,  Fuad-EfTendi  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  : 

lA.  France,  ajoute  ie  Juumal  d»  Dëniê^  a  ua  inlérèi  imoëdiat  tt  «r^ml  : 
c*estrde  voir  cestier  \es  leiitutiiri  et  le  inauvajg  vouloir  qu^on  apportait  daut  DqwIm' 
ses  allairea^  et  d'obtenir  la  sati&Cactiun  qu^eUe  réclame.  Il  faut  espérer  que  le» 
nouveaux  ministres  comprendront  que  la  justice  et  les  intérêts  bien  enteoduadsk 
la  Turquie  exigent  le  prompt  aplaui&sement  des  difficultés  qui  ont  amené  la  si- 
tnation  à  ce  degré  de  gravité. 

■  ■■■■■ 

Nouvelles  relig;ieii8e8. 

DiocÈSB  DB  Paris.  —  Dimanche  procliain,  23  août,  à  Notre-Dame-des-Vic- 
toires,  après  roffice  du  soir  do  rarciiicoiifrérie,  le  R.  Alfred  D^mann,  doeCetr 
de  rupiversité  d'Oxtord,  ancien  minirlre  anglican,  anjourdliiii  prêtre  catbo  Ique 
cl  curé  d'une  paroisse  eu  Angleterre,  fera  finstruclion  dans  laquelle  on  noot 
annonce  qu'il  se  propose  de  d<^.velupper  les  motifs  de  sa  conversion. 

DiocÈCB  DU  Put.  —  Un  triduum  de  prières,  en  Thonneur  du  bienheureux 
Père  Oaver,  de  la  Compagnie  de  J<^siis,  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  dan^  la  cha- 
pelle de  la  Congré^'alion  des  hommes.  Les  fidèles  de  tous  les  ûf^es  et  de  toutes 
les  conditions  s'y  sont  portc^s  avec  un  saint  empressement  pour  y  entendre  This- 
toire'de  cet  apôtre  des  nègres  que  d'autros  apôtres  leur  retraçaient  avec  cette 
onction  qui  pénètre  et  qui  gagne  les  cœurs. 

Dimanche,  qui  était  1h  dernier  jour  tixé  pour  la  clôture  do  eu  triduum  solen- 
nel, Mgr  de  Morlhon  a  officié  ponli(icalem(>nt  dans  celte  enceinte,  devenue  trop 
étroite  pour  contenir  ralfliience  de  la  population.  Plus  de  quaire  cents  hommes 
onLrcçu  des  mains  de  leur  vf^néré  Pontife  le  Dieu  qui  fait  les  saints.     • 

M.  Èynac,  curé  de  Saint  Laurent,  u  fait,  a^rès  Tévangile  do  la  messe  pontifi- 
cale, le  panégyi  iquc  du  bienheureux. 

Pour  terminer  cette  belle  céiémonid,  plus  de  trois  cents  pauvres,  tons  chefs  de 
famille,  ont  été  conviés  à  un  ropas  frugal  dont  la  charité  a  fait  les  frais.  Des  per- 
sonnes de  distinction  des  deux  sexes  ont  tenu  à  honneur  de  servir  Notre  Seigneur 
dans  la  personne  do  ses  membres  souffrants. 

DiocÈ?B  DE  Saint  Flour.  —  L.a  retraite  pastorale  a  eu  lien,  comme  les  an- 
nées précédenleit,  dans  le  maguin«|ue  bàtiiiient  du  séminaire  de  S«int  Flour.  Un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  s*y  étaient  rendue»,  tant  pour  cotiualtre  ou  revoir 
le  nouvel  Evéque,  que  pour  entendre  le  pieux  el  éluqucnl  prédicateur,  M.  l'abbé 
Desgeorges,  de  la  Société  dt^s  mi>siounaires  de  Lyon. 

Monseigneur  lui- même  a  ouvert  et  clos  tous  les  précieux  exercices  de  coUa 
retraite  ;  il  avaùt  un  appartement  au  ^émiuaire  qu'il  n'a  pas  quitté  un  seul  in- 
stant. Tous  les  loisirs  que  peniu'itait  la  retraite,  le  Prélat  les  consacrait  à  d'inli-^ 
mes  communications  avec  ses  prêtres;  chacun  se  voyait  accutfilli  avec  le  plut 
tendre  intérêt;  chacun  auK^i  s'applaudissait  da  la  sag»îsse  de  ses  conseils,  de  la 
prolbndeur  de  ses  vues,  des  pieuses  industries  de  sa  chariléi 

Le  dernier  jour,  au  moment  de  la  communion  générale,  l'auguste  Pontife  a 
voulu  exprimer  le  bonheur  qui  inondait  bon  ame,  dans  coite  touchante  fêle  de 
famille.  Avant  et  après  la  distribution  du  pain  eucharistique  à  tous  ses  enfaotsj 
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■  ■■  ccEOT  paternel  qnalqnee  fttétt  brMaBlM  qnt  ont  é\i6  «{««• 
I,  qui  Ont  produit  la  plus  douce  émotion. 
.L«uirrleeterg<  ï'est  reodii  processionoontent  i  la  calliédrale,  où  il  a  re- 
BOimM  let  piwDes&es  Je  l'ordination  entre  les  mains  de  »on  lénârable  Evèque. 
•^Saute  -Auvergne.) 

Dioctsi  Dl  Stiasbouhg.  —  On  lit  dans  \' Alsacien  de  Strasbourg  du19ao&t: 

«  Ugr  l'Archerftqiie  de  Paris,  venant  de  Nancj.  est  arrivé  mercredi  i  Strat- 
bbarg  |nr  le  convui  du  deni  lieures  vingt' cinq  miniiles,  Ugr  TEvtque  de  Stras- 
fanrg  était  allé  le  recevoir  au  débarcadère,  pour  lui  oITrir  l'hospitalité  en  MU 
hfttel.  su  CliAieau. 

I  II  est  sccompïi^né  de  deux  grands  vicaires,  MM.  Bautain  et  Siboor,  ainâ 
qae  de  U  Duqneinay,  doven  de  Sain  le -Geneviève. 

«  Sa  Grandeur  vi-jiera  aujnurd'luiî  la  cafhddrate  et  montera  snr  ta  Dèclifl. 
Honaeigneur  te  proposic  également  de  voir  quelques  élabli^si^meiits  intéressants 
de  la  ville. 

<  Il  est  dins  l'intention  do  passer  demain  le  tlhin,  ponr  conlinner  son  voyige 
fc'SIairicli,  Vienne  et  Berlin.  ■ 

'  PIËUONT.  —  S.  G.  Mgr  l'ArchevSqiie  de  Cagliari  viont  d'adresser  de  Rome, 
«û  il  est  en  exil,  une  proleslalion  au  Sénat  piémontais  contre  h  protetdo  loi  sur 
le  mariage. 

BELGIQUE.  —  Il  ;  a  deux  sni,  H.  le  prince  de  Chimaf,  héritier  des  tradi- 
tions des  pieux  fundateiirs  de  Saint-Uicbel  et  de  Foigny-en-Ttiiérache,  octrojnt 
un  vaste  terrain  aux  BR.  PP.  Trappistes  qu'il  avait  appelés  dans  la  bois  de 
Scounnont. 

Du  terrain  de  ScourmonI,  le  prince  de  Chima;  a  fait  deux  parts  :  l'une  est  la 
propriété  conventuelle;  l'autre,  gérée  par  les  PP.  Trappislei,  est  le  Tonds  con- 
sacré k  l'éiablisseroent  d'une  Terme-école  que  ces  pieux  cultivateurs  dirigent, 
régissent  et  Teront  bientAt  prospérer. 

Le  prince,  inépuisable  dans  ses  bianFails,  a  itiis  k  la  disposition  des  RR.  Pères 
tes  bâtiments  d'exploitation  d'une  ferme  appropriés  i  leur  nouveilo  destinatitn. 
Par  son  eiitrcirisi',  M.  te  baurgmir^lre  Jl'  Brj     '  ' 


l^inité  ïïftc  TEglise  romaine»  ont  été  dtvkéei  entra  eîlet  par  la  laiiiaiiia  -éê, 
mntmt  liècla.  fillaf  comptant  actuallemant  ponr  9Èfi4»fi0è  eathoHqnai, 
54,00D»000  de  SGhîsmitiqaes»  1^551,000  protestants  et  à  pea  près  800,000  mi- 
aulmans. 

Chaqae  membre  de  la  confrérie  s'obligera  à  réciter  tons  les  jours»  à  cette  in- 
tentioat  on  Faler,  un  Aoe,  avec  Tinvocation  :  Saints  Cyrille  et  Métbode^  piies 
pour  nous.  Il  defra,  en  outre,  s'il  est  prêtre,  dire  la  sainte  messe  à  la  nèma^  in- 
tention le  5  mars»  jour  de  U  fête  de  ces  deux  saints  ;  et  s*il  est  laïque,  se  cas* 
fesser  et  communier  le  même  jour  ou  dans  Toctave.  Tous  ensemble  s'engageront 
à  propager  la  confrérie  autant  que  Dieu  le  permettra. 

Af ec  nous,  dit  le  PréUt,  on  prie  avec  zèle  dans  une  grande  partie  de  la 
France  pour  la  conversion  de  la  Russie  et  la  réunion  de  rfiglise  grecque  à  l'B- 
gUse  romaine.  Il  semble  même  que  Dieu  a  voulu  nous  consoler  et  encoaragar 
notre  entreprise  par  d'iieureux  résultats.  Ainsi,  dans  le  courant  de  cette  aanée, 
a'eit  convertie  la  princesse  Nariscbkin,  proche  parente  de  Tempereur  de  Russie. 
Dans  le  comté  de  Krassowa,  deux  communes  entières,  composées  de  6,000  Ames, 
se  sont  converties  avec  leur  clergé.  Enfin»  dans  la  ville  maritime  de  Bukari, 
iean  Bassoritz  est  passé  du  schisme  au  sein  de  FEglise  catholique,  nous  donnant 
la  consolante  espérance  que  son  exemple  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres  con- 
YersioQs. 

Le  prince-Evêque  de  Lavant  a  déposé  aux  pieds  du  Saint-Père  sa  prière  pour 
que  le  Souverain-Pontife  daigne  accorder  aux  pieux  confrères  quelques  indul- 
gences et  imprimer  ainsi  à  cette  coufréne  le  caractère  d*une  association  vrai- 
ment catholique. 

Sa  Sainteté  a  donné  à  ce  sujet  deux  Brefs  apostoliques. 

E.  DB  Valette,  c^.  hon. 


Chronique  et  Faits  divers. 

)IM.  Guyot  et  Scribe  ont  eu  Fbonneur  d^oCTrir  VAImanaeh  national^  pour 
1$52,  au  prince-Président  de  la  République. 
La  maison  du  prince-Président  est  ainsi  composée  : 

MAISON  CITILB. 

Gouvernement  des  palais.  —  II.  le  général  Yaudrey,  gouverneur;  M.  le  comte 
Napoléon  Lepic,  sous-gouverneur. 

Préfet  du  palais.^ M.  le  baron  Yvelin  de  Béville,  colonel  du  génie,  préfet; 
M.  le  capitaine  Morie,  sous-préfet. 

Ca6tne(.  —  ti.  Mocquart,  secrétaire  particulier  du  prince-Président;  M.  Al- 
bert de  Dalmas,  sous  chef  du  cabineL 

BibUothèfiê,  —  M.  Lefèvre  Deumier,  bibliothécaire  de  TElysée  et  des  Tui- 
leries. 

EcuyetB.  —M.  le  lieutenant-colonel  Emile  Fleury,  premier  écuyer;  ll«  le  ba- 
ron de  Pierres,  second  écuyer. 

Vénerie.  —  II.  le  colonel  Edgar  Ney,  capitaine  des  chasses,  commandant  la 
vénerie;  M.  le  marquis  ne  Toulongeoo,  premier  lieutenant  des  chasses,  com- 
mandant en  second  la  vénerie. 

Cérémoniie.  —  II.  le  comte  Félix  Bacciocchi,  maître  des  cérémonies,  iotro- 
doctaar  des  ambassadeurs;  M.  Feuillet  de  Goncbes,  maître  des  eérémonies  ad- 
joint. 


hliwimm  dtiamm^an.  —  IL 
mi-ittiaduL 

B%tnau  du  mœun.  —  IL  la  dostsu 


Catstltt  parUeiiUère  du  pritict.  —  H.  ChariM 

Strviet  d»  tatiU.  —  Ai.  le  docteur  ComuMK 
H.  le  dwtour  Andnl,  n^dacin  coniuUuit;  M.  i»  doritar  Mût 
H.. la  Iwroa  BippoljU  l«rreï,  chirai^eiu  bmiII—* 


kl  *i  fifaMfMMNH; 

■rMwtAtMHiVal 


IL  le  docteur  DeUraque  SU*,  loâdeciai  ordimiiw  d*  I*  ■ 
ausoN  muriiuL 

Aides  de-camp.  ~-  MU.  )«  gteénl  Rognet,  fltÊB 
■ymànj,  la  gAiliral  Canrobert,  )e  génénl  d«  CoOe,  la  ffinM  4e  S 
afnl  de  UoDteballo,  le  générsl  éti  hoarma,  (e  gAiInt  Espinu^,'' 
Yialin  de  BAville,  le  colonel  Edgtrd  Nej,  le  lieDEenant-cotonel  Flenry. 

Offiekra  drordummm.  —  HM.  te'oapIUine  dfrfrégita  Eiehnan*.  le  c6q|q(«i- 
dint  Lepic,  le  commaudaDt  de  Touloogeon,  le  commaDdsnt  Pav4,  le  ëapitaïM 
Henetal,  le  capitaliM  Varie,  le  capllaine  de  Berluâtii,  h  capltaiue  Pisiil,  le  capi- 
taine Cambriela,  la  capitaine  Tueher  de  la  Pogerie,  le  Ueuteniat  de  la^  Tonr- 
d'Aunrgne. 

'  Le  eammatMUmt  é»  la  mab&A  militaire  rtgle  le  mrviM  tet  aldM^ft-cSmR  et 
ofBcJers  d'ordonnance.  Il  carresiiond  avec  te  ministre  des  aHaires  étrangerei 
ponr  le  scrrice  des  audiences  aux  éUaagen.  Il  a  ta  direclioii  des  Invltalieù  nùH- 
taiiw.  Il  ceniFriise  et  prAmtte  an  prJDCVtespébtlona  <t  lei  demauilM  d'«ii- 
diaoce  :■  toutes,  in  albiraB,  ra^rts  et  pâtitlons  mHilaireB  loi'  boeI  rénVoj^ll 
'  est  chargé  de  la  police  IntMeure  des  palais  ob  réside  la  prince,  et  exerce  UM 
haute  surveilliDce  sur  l'eMeraUe  4n  serviée-hitdrieDr. 

Le  gomMmmtrdm  Ttilêries  tl  dtê  palojt  «  la  direction  Bupérieurê  et  ta  «ar- 
veillance  des  palais  présideatieiR.  41  est  ebwgé  delà  potice  extérieure  'tes  patili 
«ù  réside  le  prince.  II  Irammel  directement  au  ministre  dTtat  les  OrJres  du 
prince  sur  les  changements,  les  améliorations  ou  les  travaux  d'enireiicn  dés  bl- 
timeiits,  du  mobilier,  Jos  |i,in>-  vl  »I.'S  jaiiliiis.  Il  (inmmi^  avec  l'aj^r^meiit  Ju 
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sonoM  auxquelles  il  a  donné  audience.  11$  accompagnent  le  prince,  soit  à  chevtl» 
foit  en  Toiture,  en  voyage,  etc.,  etc. 

Les  officiers  d'ordonnance,  sous  la  direction  des  aides-de-camp,  font  la  senice 
par  semaine.  Ifs  remplacent  faide-de-^amp  lorsqu'il  est  ab«ent. 

—  Dans  un  conseil  privé  tenu  mercrerli  dernier  par  la  reine  d^Ângleterre/à 
sa  résidence  mariiime  d'O&borne,  il  a  été  décidé  que  le  parlement,  qui  devait 
se  réunir  aujourd'hui  même,  serait  prorogé  au  SI  octobre  prochain.  L^ordon- 
nance  de  prorogation,  qui  a  paru  mercredi  soir  dans  un  supplément  da  la 
Gazette  de  Londres,  ne  contient  pas  les  roots  sacramentels.  «  Pour  rexpédition 
des  affaires,  i  II  y  aura  donc,  le  21  octobre,  ane  neuvelle  prorogation,  probable- 
ment pour  la  Gn  do  novembre.  —  E.  Moutlet. 

—  Pendant  quo  notre  escadre  faisait  restituer  par  le  paclia  de  Tripoli,  les  deux 
Finançais  qui  avaient  subi  dans  cette  ville  des  traitements  violenti  et  barbares,  la 
Porte-Ottomane  s^empressait  de  faire  partir  une  fiégate  portant  an  pncha  Tordie 
de  rendre  nos  nationaux.  {iionileur.) 

—  VIndépendance  belge  publie  la  lettre  suivante,  que  lui  a  adressée  le  géné- 
ral Bedeau: 

.    iÂM.le  directeur  de  rindépendance  belge, 
f  Monsieur, 
I  Votre  correspondance  de  Paris  vous  transmet,  à  la  date  do  I S  de  ce 
mois,  le  bruit  étrange,  dit-il»  de  ma  prochaine  entrée  dans  les  ordres  ecdésias- 
tiqaes. 

«  Ce  bruit  n^est  pas  étrange  :  il  est  faux. 

•  Plusieurs  fois  déjà,  des  personnes  qui  y  trouvent  intérêt  sans  doute,  ont  es* 
sayé  de  faire  croire  que,  découragé  par  les  derniers  événements  politiques  de  la 
France,  |e  songeais  à  me  réfugier  dans  la  vie  religieuse. 

i  Je  ne  suis  nullement  découragé,  et  le  refuge  de  ma  conscience  me  suffit. 
Ty  trouve  la  certitude  d'avoir  toujours  fait  mon  devoir,  et  la  volonté  de  servir 
avec  persévérance  la  cause  de  la  liberté  et  du  droit. 

«  Je  compte  sur  votre  bienveillance  pour  insérer  celte  lettre  dans  un  de  vos 
prochains  numéros. 

c  Recevez,  je  vous  prie,  Tassurance  de  mes  sentiments  très-distingués, 

•  Le  général  Bediau. 

i  Bruxelles,  U  août  1851  > 

—  Le  l*'  août,  la  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  le  maire  d*Àngers  : 

c  Uonsieur  le  maire» 

I  Je  viens  de  recevoir  120  fr.  pour  le  service  que  cent  hommes  de  mon  régi- 
ment ont  fait,  pour  le  maintien  de  Tordre,  pendant  la  durée  des  courses 
d'An^rs. 

<  Cette  somme,  qne  mes  brares  soldats  ont  refusé  de  recevoir,  ils  la  destinent 
aux  indigents  de  la  ville,  et  viennent  vous  prier  d'en  disposer,  à  roccaaion  de 
la  fftte  de  Tempereur,  en  faveur  des  plus  nécessiteux. 

c  Us  regrettent  de  ne  pouvoir,  dans  cette  circonstance,  disposer  qne  dTtine 
offrande  anad  minime»  et  toutefds»  sont  bien  persuadés  qu'en  leur  tenant 
compte  de  Flntenlion  elle  n'en  sera  pas  moins  bien  accueillie. 

c  VeuUlex  agréer,  etc. 

fl  Le  colonel  da  11*  de  ligne,  signé  :  m  GAUiAiit.» 

—  If.  le  baron  de  la  BouUlerie,  ancien  ofGcier  de  Tarmée  de  Condé,  ancien 
sons- préfet  de  la  Flèche  sous  la  Restauration,  vient  de  mourir,  au  château  de  la 
Bomlterie,  près  la  Flèche,  sa  ^lle  natale,  à  Tâge  de  qnatre-vingl-slx  ans.  Il  était 
Irère  da  comte  de  la  Bouillerie,  denier  iaUndantgiéfiéral  de  la  naison  da  rei 


(  «î  ) 

Cliarlefl  X.  Cl  l'ïre  de  iî.  Atpljonse  de  la  Baullérifl,  iotendanl  du  Uéut  imi» 
couroime  du  mËme  roi. 

—  Un  incendie  considérable  s'est  manifcitâ  ce  matin  k  troli  heures  et  deàJe, 
dans  la  scieiio  mécnniijiie,  situéti  sur  le  bras  de  dérivation  du  canil  dit  da  Sûal- 
Uaur,  cotnmone  de  Saint-Maurice  (Sehic),  exploitée  par  UU.  Arlui  et  Itinau. 

Cet  incendie  a  pris  immédialemonl  un  développement  tel,  que,  malgré  let  m- 
coun  qui  ne  se  soni  pas  fait  aKcndrc,  le  fuo  a  dévoré  en  inoiDs  d'une  heure  et 
demie  la  tolaliii^  des  bàlimenls  construits  en  puni  de  bols  et  tout  le  médmiiM 
de  celte  scierie. 

On  a  pu  Eauvcr  de  rîncpndic  une  partie  des  bois  d'acajou  et  aotrei  Ekm,  tidH 
que  quelques  meubles,  papitrs  et  rcgisires  les  plus  essentiels,  mais  il  ne  nrta 
plus  rien  de  ce  qui  constitriail  rétablissement  où  trente  auiriors,  pour  h  j^^ 
part  pËres  de  ramille,  trouvaient  leurs  moyens  d'existence.  , .  _  ,- 

La  part  du  feu  a  élé  faite  grTicn  au  rourage  el  à  rinlcllif^nce  des  sapieôn- 
pompiers  des  communes  de  Saiul'-Maurice,  Sjint-Uaur,  JoinviUe,  CliarentoB, 
l'onlenay,  Chenevières,  Nu^'enr,  Vincennes,  cl  do  In  mais'in  nalionale  de  santé 
d«  Cliarenton  ;  tous,  oflicier^,  sous-officiers  et  sapeurs,  ont  rivalisé  de  z^le. 

A  tuus  ces  braves  gens  se  vont  joints  en  mSme  temps  un  détaclicment  du 
.%*  ré(;imeTit  de  ligue  caserne  i  la  leiloute  de  Gravelle  el  coinmamlti  par  U.  le 
capiiaine  Brancliu;  qua Ire- vingts  élèves  de  l'école  normale  de  gjmnaaliqua  oc- 
cupant la  rcloule  de  la  fuisunderic,  parc  de  Vinccnnes,  80us  le  commandement 
de  M.  Dargy,  cliet  de  balailiou,  sunt  accourus. 

Les  brigades  de  gcndaimerie  de  Saint  M  au  r,  NogenI,  Cliarenlon,  el  d'autres 
ré^iilcnces  étaient  sur  le  lieu  du  sinistre  h  quatre  heures  du  matin. 

GrSce  h  cet  empressement  généreux  el  dévoué,  des  secours  crdcaccs  ont  pn 
ftre  portés.  Le  feu,  qui  déjLee  commimiquait  à  une  Fabriijue  de  limes  aliénant 
i  la  scierie,  l'eût,  sans  aucun  doute,  consumée  en  très-peu  de  temps.  Une  par- 
tic  seule  de  la  toiture  a  élé  endommagés.  Sans  ces  secours,  d'aulrei  fabriques 
d'une  grande  importance,  el  dont  les  bâtiments  sont  adliérents,  auraient  élé  in- 
failliblement détruites. 

Tous  ont  druit  aux  plus  grands  éloges  pour  leur  dévouement  et  leur  abnéfta- 
lion  tin  milii-u  du  danger,  sapeurs-pompiers,  ppudarmes,  Iryupc  de  lîsufi,  école 
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L'Eglise  anx  Etats-Unis. 

(Voir  le  n*  5385). 
X. 

8BCTBS  PROTESTANTES.  —  LES  UNITAIRES.  LES  UNIVERSALISTES. 

Tandis  que  les  swedenborgiens,  n'admettant  qu'une  seule  personne 
dWine,  protestent  que  Dieu  le  Père  lui-même  s'est  incamé;  les  uni- 
taires renouvellent  plus  exactement  encore  les  coupables  errenrs 
d'Arius  en  niant  comme  lui  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  rabaissant 
le  Sauveur  des  liommes  au  niveau  des  créatures.  Ces  hérétiques  se 
trouvent  donc  condamnés  depuis  quinze  siècles  par  les  Conciles 
d'Aleiandrie  et  do  Nicée  qui  proclamèrent  solennellement  tous  les 
passages  de  TEcriture  où  Timmutabilité  et  la  science  infinie  sont  at- 
tribuées an  Verbe  éternel  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui  et  pour  lui,  dit 
c  expressément  saint  Jean,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  ne  Ta  été  sans 
a  le  Verbe,  i  —  Si  rien  de  ce  qui  a  été  créé  ne  Ta  été  sans  le  Verbej 
il  est  évident  que  le  Verbe  n'a  point  été  créé,  parce  qu'alors  quel* 
que  chose  aurait  été  créé  sans  lui.  —  Malgré  les  anathômes  fulminés 
par  ces  Conciles,  l'hérésie  d'Arius  se  propagea  rapidement  et  rem- 
plît l'Eglise  de  troubles  pendant  plus  de  trois  siècles.  Elle  ne  s'étei^ 
gnii  irers  060,  qu'après  avoir  inoculé  son  venin  au  mahométisme» 
et  elle  devait  renaître  dans  la  chrétienté  presque  simultanément 
avec  la  révolte  de  Luther. 

Arius  était  mort  paisiblement  dans  sa  demeure,  l'an  336,  en  dépit 
des  persécutions  dont  il  abreuva  le  grand  saint  Athanase  ;  Servet 
devait  rencontrer  moins  de  charité  de  la  part  du  tyran  de  Genève, 
lorsqu'il  eut  Timprudencc  d'y  soutenir  des  doctrines  unitaires  en 
opposition  à  Calvin.  Les  premiers  réformateurs  prétendaient  conserr 
ver  encore  les  anciens  symboles  comme  un  inviolable  héritage  et 
punissaient  de  mort  avec  une  impitoyable  résolution  les  ennemis  de 
la  Trinité.  Servet  fut  brûlé  vif  à  Genève  en  i553,  et  Campanus  qui 
niait  le  Saint-Esprit  en  prêchant  des  opinions  ariennes  sur  le  Fils  da 
Dieu,  mourtit  en  prison  à  Clèves  vers  i578.  Leurs  adhérents  s'eofui* 
rent  en  Pologne,  rendez- vous  général  de  toutes  les  sectes;  ils  s'f 
constituèrent  soos  le  nom  d'unitaires,  et  grâce  à  la  puissance  do  la 
noblesse  polonaise,  ils  purent  faire  pendant  longtemps  de  Rakovr 
leur  centre  de  ralliement.  Ils  voulaient  bien  honorer  le  Chrisl. 
comme  un  homme  éminent;  mais  ils  taxaient  d'idolâtrie  le  culte  de 
la  sainte  Trinité.  Faust  Socin  leur  donna  bientôt  une  doctrine  arré* 
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tée  ei  uoe  conslitulion  religietiso  particulière,  d'après  lesquelles  tout 
ee  qnl  répugne  à  la  raison  ne  peut  ôlre  considéré  comme  révélé,  et 
l'inspiration  do  la  Bible  dcyienl  une  simple  iolcIligcocB  à  l'aide  de 
laquelle  dva  personnages  ferlucuï  ont  rédigé  les  livres  saints,  ma» 
non  sans  y  mêler  des  erreurs. 

Les  univerfatisies  sont  encore  des  ennemis  acharnés  de  la  Triniléj 
mais  de  plus  ils  arrachent  une  autre  pierre  de  l'étlilico  du  christia- 
nisme nu  niant  l'éternité  des  peines  de  l'rnfer.  Ils  avancent  que  la 
primilive  Eglise  croyait  que  le»  châtimenls  des  ri^prouvés  auraient 
un  terme,  comme  si  la  leite  de  saint  Mathieu  n'était  pas  assez  expli» 
cite  :  H  11  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Retirez-vot» 
a  de  moi,  manlrls  ;  allez  an  fen  étemel  qui  avait  clé  préparé  ponr 
«  le  démon  el  pour  ses  an^es.  n  —  Au  deuxième  siècle,  Celse,  plii* 
losophe  épicurien  qui  vivait  sous  Trajao,  écrivait  celte  phrase  re» 
marquable  :  a  Les  chrétiens  ont  raison  do  penser  que  ceux  qnl  vivent 
«  tainlcmtnt  seront  récompensés  après  leur  mort,  et  que  les  mé- 
«  chanis  subiront  des  supplices  élenieH.  Ou  reste,  ce  sentiment  leat 
«  est  commun  avec  tout  le  monde.» — Kt  au  sixième  siècle,  le  Con- 
cile de  Conslaullnoph3  condamnait  Origènc  pour  avoir  oià  émeltr» 
des  doutes  sur  la  durée  de  t'enfur. 

Les  deux  sectes  des  unitaires  et  desnoiversalisles  peuvent  donc  r^ 
Tendtquer  des  ancêtres  parmi  le«  hérésiarques  des  premlen  sièclei 
de  l'Eglise  :  l'erreur  a  commencé  snr  la  terre  au  Paradis  terrestre 
et  n'y  finira  qu'au  jugement  dernier-,  miiia  ullos  n'ont  pas  du  filia- 
tion suivie,  et  elles  ont  repris  naissance  de  nos  jours  dans  le  sein  du 
calvinisme.  La  liberté  de  penser  et  l'absence  de  hiérarchie  devaient 
produire  de  tels  fruits  de  désordre;  il  est  si  commode  à  la  conscience 
inquiète  d'étouffer  ses  scrupules  en  niant  l'oxislence  de  rentcr,  et  à 
tentant  pour  l'homme,  uniiiuement  occupé  des  intérêls  de  la  terre, 
de  s'affranchir  de  tout  devoir  rclifîieuK,  en  adoptant  le  déisme  spé- 
culalil'  des  unitaires.  Point  de  laligues  dans  l'exercice  de  ce  culte 
philosophique.  Un  simple  discours  le  dinianclie,  oij  l'on  traile  de  la 
Tapeur,  de  l'électricité,  du  magnétisme,  de  Ku.«sulli  ou  de  Washing- 
ton; et  encore  (ïiut-il  que  le  soleil  brille  dans  un  bean  ciel,  sinon 
le  fidèle  sera  certain  da  trouver  portes  closes.  C'est  snr  les  temples 
unitaires  que  l'on  voit  apjiosé  pendant  l'été  l'écritean  suivant  : 
n  Fermé  pendant  den\  mois,  à  cause  des  grandes  chaleurs.  > 

Les  presbylérieng  et  les  congrégalionalisles  voient  leart  rangs  se 
d^amirdejMr  en  Jour  au  profit  de  ces  modernes  ihais;'KiiSM 
Cslvin,  ivM  n  belne  contre  Servet,  prérojait-il  peut-éln  la  nww 
de  l'établiBiement  religieux  auquel  l'ét  udiant  de  nejOD  M«U  donné 
ion  nom.  Jusqu'en  18i5,  les  unitaires  ne  s'étalent  pas  doSMéva  mi- 
nistère distinct,  et  fréquentaient  ptss  ou  moisB  les  templei  odvi- 
nlsles  des  Ettits-Dnls.  Hais,  à  cette  époque,  un  Bticn  tnglui  B|Kal 
publié  que  Ihft  puritains  d'Amérique  ne  croyaient  phu  i  1«  divinilé 
e  MstK-OffM,  cents  asserUoii  csbh  iid  Braod  wandtlB  fxaà  !«• 


derniers  crovaDlf  en  la  Trinité,  et  i  U  esHe  d'âne  longue  poUflMqne, 
çoarsuÎTie  dans  les  Synodes,. les  diaifes  et  les  Jonjmauxiune  scission 
éclatante  se  déclara.  Un  grand  nombvs  d'unitaires  élevèrent  oaner- 
tement  leur  drapeau  ;  néanmoins  un  dernier  sentiment  de  nspect 
pour  le  nom  chrétien,  un  dernier  effet  de  la  grAce  du  impthBw  fe- 
tient  encore  pamsi  les  presbytériens  une  foule  d'esprits  qui  ont  perdn 
jusqu'aux  Tesliges  de  la  foi  en  lésns-Christ.  C'est  ce  que  proclanie 
hautement  un  ouvrage  récemment  publié  par  un  révérend  docteur 
de  Boston,  et  intitulé  :  s  t/n  minùtre  presbytérien  à  la  recherekt  de 
l'Egliêe.  »  —  Nous  y  lisons  les  tristes  aveux  suivants  : 
«  Qu'avons-nous  vu  au  commencement  du  siècle  présent?  L'E- 
glise des  puritains,  après  une  expérience  que  tout  devait  favoriser, 
dévorée  jusqu'au  cœur  par  le  socinianisme^  et  non  pas  un  soci- 
nianisme  importé  comme  la  peste  par  les  miasmes  déiétères  ve- 
nus de  Genève  dégénérée,  de  Balle  ou  de  Berlin,  de  Belfast  ou  do 
HontaulKin  ;  mais  un  socinianisme  s'enracinent  et  s'épanouîssant 
dans  le  monde  moral  par  les  1<hs  naturelles  de  ce  germe  latent, 
primardium  vitœ  et  primardium  mortîê,  de  tout  le  systèmo  d'un  li- 
bre penseur. 

«  L'ange  de  ténèbres  a  égoutté  la  rosée  de  ses  ailes  maudites  sur 
la  Nouvellû-Angleterre,  el  les  chaires  de  ses  villes  et  de  ses  paisi- 
bles villages  sont  occupées  par  des  hiaspliémaleurs.  Méprisant  la 
liturgie  pure  des  temps  anciens,  ils  prêchent  sans  crainte  que  Je- 
sus-Ctirist  n'est  pas  le  vrai  Dieu  et  que  le  Fils  et  le  Père  ne  sont 
pas  un  :—  a  Je  crains  vraiment,  disait  Increase  Mather,  à  l'aurore 
du  puritanisme;  je  crains  que  la  Nouvelle-Angleterre  ne  devienne 
la  Babylone  de  T Amérique.  » 

«  Les  univcrsalistes,  enseignant  qu'il  n'y  a  pas  d'enfer,  se  vantent 
à  eux  seuls  d'être  en  possession  de  mille  diaires  sur  celte  terre 
maudite,  paniii  les  fils  des  puritains.  En  4840,  ils  n'avaient  que 
quatre-vingts*lrois  ministres;  maintenant  ils  en  ont  sept  cents, 
et  ils  prétendent  venir  en  quatrième  li^ne  pour  le  nombre  des 
adeptes  dans  i'êclielle  des  dénominations  des  Etats-Unis.  La  Non* 
vcile-Anglclerrey  en  presque  totalité,  est  socinienne,  et  à  Boston, 
à  une  seule  exception  près,  toutes  les  vieilles  Congrégations  sont 
unitaires.  » 

Ainsi,  dans  notre  Revue  des  sectes  protestantes,  nous  avons  tu  ce 
monstre  à  mille  tôles  sans  cesse  aux  prises  avec  trois  impulsions  di- 
verses 
l'unité 
nisme^ 

délité.  —  La  première  tendance  se  remarque  dans  les  épiscopaux  et 
lés  luthériens,  où  le  principe  d'autorité,  moins  méconnu  qu'ailleurs, 
a  conservé  une  certaine  somme  de  sacrements  et  de  dogmes  chrétiens. 
Les  âm<'S  sincères  et  vertueuses  y  sont  fréquemment  touchées  par  la 
grâce  et  rentrent  avec  bonheur  dans  le  sein  de  l'Eglise.— La  sucera- 


litioa  al  ]â  njiitkànne  ntageol  «irtootlttMMMNMiMi  Ui^l^r'^', 
lirtai  et  ks  méLbodiitfif,  où  les  cUue«!lgMra»t^,|ii  lAotairt  pë^."' 
dans  la  sécheresse  de  leurs  lempla  d«  quoi  lalisfairB.lfiars  baandi;  ^ 
de  enrances  et  de  cérémoDiet,  Toat  danaoder  te  énotkMt  tH  Àft*'," 
ièbetuix.eamp$mefli«gi  des  forêts,  aux  qifjrtAia/ n^f^w^te  magn^ J.'' 
tisean,  aux  processions  des  morinoiu  oa  «w  4aDMi  te>  lAflihr».  -rg'  '  ' 
Enfin,  les  classes  élevées  et  inslrniles  abandoUieDt  UMt  CDlle  porittb'' 
pour  s'eDdormir  duns  la  plus  complète  iadifTêrence  rol^ieute.'Là^ 
plupart  ne  preancal  même  plus  la  peine  de  cacher  leur  intdêKÊÈ'^ 
sous  le  masque  dos  unitaires,  et  ils  s'enbocent  chaque  Joqf  ditlill;^''^ 
lagCt  par  la  Jeclure  d'ouvrages  philosophiques,  dans  l^oubli  Stf  tÀiu 
les  deTuirs  du  chrétien, 

V  Les  Américains  ont  aussi  leur  Voltaire,  Thomas  Payne,  Anglais  de 
oaiisance  et  athée  cosoiopolile,  que  la  patrie  de  Robespierre  cnvoja 

V  la  ÛotiTentlon  pour  Juger  Louis  XVi,  et  qui  plus  tard,  réfugié  oux 
Btats-Unis,  ;  fut  l'ohjel  des  oTalions  les  plus  scandaleust^s.  L'anni- 
Teraairc  de  sa  naissance  est  partool  célébré  avec  pompe  par  les  nom- 
breui  partisans  de  ses  impiétés.  On  se  réunit  à  de  vastes  banquets  et 
àdes  fêtes  splendidcs;  des  dames,  des  cnfuuls,  des  lamillcs  entières 
prennent  part  à  ces  gioriflcalions  de  l'athéisme.  On  boit  à  TL-stinclion 
de  toutes  les  religions,  à  la  chute  de  tous  les  sacerdoces,  et  l'on  danse 
en  blasphémant  le  nom  de  Dieu  sur  le  seuil  du  IcterDilé. 

Que-si,  à  toutes  ces  causes  do  décomposition  religieuse  nous'iijou- 
tons  la  branc-maçonnerie  qui  enserre  dans  ses  affiliations  les  trois 
quarts  de  la  population  masculine  des  Elals-Unk  et  lient  lieu  de 
culte  à  ces  dupes  ignorantes  par  des  apparences  de  philanthropie, 
des  secrets  et  des  mystères,  di-s  parades  et  des  tabliers  syinlioliques; 
si  noti'5  noinmoDS  1l'  sofi.iliçiin'  iini  (;\oicti  ses  iMvnj^'cs  ?iir  toutes  les 


leanf6Biées  au-dessus. de*  choies  da  la  terre  et  se  perpétuant  dans 
des  eobmts  qui  ne  seront  pas  baptisés  i  leur  tour.  ^  Nous  Toudrious 
âtre  ici  coupable  d'exagération  dans  cette  évaluation  effrayante^  ' 
mais  nous  avous  pu  malheureusement  corroborer  noire  témoignage  ^ 
par  celui  d'Evéques  et  de  missionnaires  qui  ont  sondé  cette  plaie  &* 
taie  de  l'époque,  et  nous  demandons  quelle  est  la  nation  catholique 
tombée  dans  une  telle  dégradation  religieuse. 

Dans  nos  voyages  et  dans  nos  longs  séjours  aux  Etats-Unis  nous 
avons  rencontré,  chez  la  meilleure  société  comme  chez  le  peuple  • 
des  campagnes^  des  familles  entières  où  Ton  annonçait  simplement 
et  naturellement  à  l'élrangcr  :  «  Nous  n'avons  pas  de  religion.  > 
Ces  familles  étaient  parfois  l'exception;  mais  souvent anssi elles  eon«' 
tituent  la  majorité  dans  certaines  localités,  et,  au  rebours  des  pays 
catholiques,  les  campagnes  sont  plus  irréligieuses  que  les  villes, 
parce  qu*cllcs  sont  plus- abandonnées  des  ministres  et  des  prédica- 
teurs. Que  Ton  juge  cependant  des  villes  par  l'extrait  suivant  d'un 
journal  protestant  publié  il  y  a  quelques  mois  :  c  Décadence  de  la 
a  Religion  à  New- York,  —  Le  rapport  annuel  de  la  Société  pour  la 
«  distribution  des  brochures  religieuses  {ciiy  tract  society)  met  en 
a  lumière  un  éljrange  état  de  clioses  par  rapport  au  déclin  dans  les 
a  habitudes  de  nos  concitoyens  pour  aller  à  l'église.  Il  y  a  soixante- 
«  dix  ans,  New-York  possédait  des  cdiflces  pour  le  culte  dans  la  pro- 
«  portion  de  1  pour  1,333  personnes,  et  alors  la  ville  contenait  seu- 
Q  lement  ^5,000  habitants.  Mais  maintenant,  avec  une  augmenta- 
«  tion  de  plus  d'un  demi -million  d  amcs  dans  notre  population, 
«  nous  n'avons  qu'un  temple  pour  2,100  personnes,  cl  il  est  très- 
c  peu  de  nos  églises  qui  soient  remplies.  Le  rapport  ajoute  qu'à 
«  New-York  200,000  personnes  sont  dans  riiabitudc  de  n'aller  ja- 
a  mais  à  aucune  église  ;  et  quand  on  les  questionne  sur  cette  négli- 
«  gence,  les  uns  avouent  effronlcment  leur  hostilité  à  toute  reli- 
«  gion;  d'autres  déclarent  préférer  les  distractions  et  les  promenades 
a  du  dimanche;  d'autres  se  plaignent  que  nos  arrangements  d'église 
«  sont  fails  pour  le  riche  et  Thomme  instruil  plutôt  que  pour  le  pau- 
a  vre  et  l'ignorant  ;  d'autres  enfin  ne  donnent  même  aucune  ex- 
«  cuse.  » 

Si  la  prospérité  matérielle  qui  recouvre  la  corruption  morale  des 
Etats-Unis  ne  doit  pas  s'écrouler  dans  un  épouvantable  désastre  ;  si 
la  Providence  entend  sauver  l'Amérique  des  conséquences  inévita- 
bles du  protestantisme,  c'est  le  catholicisme  qui  peut  seul  effectuer 
ce  prodige;  et  en  racontant  ses  commencements,  ses  progrès  et  ses 
espérances  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde,  il  nous  sera  peut- 
être  permis  en  nous  édifiant  pour  le  présent  de  nous  rassurer  pour  . 
l'avenir.  Henry  de  Courgy. 


M.  de  Falloux  a  prononcé,  à  la  distribution  des  prix  de  Técole 
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MeMinn,  ■■-  .:,..ii...-.  ■■■■ 

J'ai  accepté  comme  un  iniignc  bonnmr  nntliaM4tfnBta'f«t  *>4f>i 
gnadt  Téta  de  famille.  Tiii  détooroé  Im  ;mi  A  kl  étieaUé  pswM  «tf^Mpa 
qne  d»  ta  douceur  da  c«lto  Ucba.  Je  n'ai  ««oh  ■•■■«  q«%  ■rmIi^'W  «IMW» 
i  voir  tant  de  Mlmoité  didommeer,  ua  iwdinr,  duri  JUMMlM'tt-faitf  pM 
aéfërânia  tnvaiii;  Uni  de  rtconaaiaaancs  ripMdra  à  Imt  dftMnMMq^Itt 
wir  dMtutariUBii  rup*ctéM«lai  iaip(Maatn,dnH*roiMgn  il'èMMiÉlBt^' 
joaiffant  pour  leur  récMDpenie,  dei  succia  auxqual»  ils  txal  toacaun,  ^nali^ 
aantMor  l'aTeiir  daa  pnigrèa  et  des  drinloppenenlft  OMiftan. 

LiQslitut  des  Fières  de  U  DocUhw  cbnétieniM  a  éli  Ths  des  «Mwas  lai  pl« 
caotroreniëw  de  e«  remfs-ti.  Détwatsia.  une  joamée  comm  celta^:!,  le  Iw 
gage  A  ouFdul  et  il  <loi)nent  que  fanait  eiiten>)n  Iwit  4  rhevra  h  pretaier  ma* 
9stnl  de  ta  ciU,  inrBséat  A  l'atlcster,  désormaù  sea  triompha  n'evt  plus  dot- 
Uax.  Tous  le«  jours,  le  bien  accompli  par  les  Frtres  *e  réfNe  avec  plaa  iféit- 
deoce  :  les  lémûgnsgea  qui  se  résiignaient  k  grande  p«im  t  la  jasliee,  ae  aa  n- 
fasent  plus  i  radmiralioii.  et  ta  lonange  est  biea  prts  de  deacoir  aniversoll*. 

D'où  donc  est  *euD  ce  changemenlT 

De  ce  que  l'f;isUtut  d«s  écoles  chrétjenDei  a  rAun)  dAa  l'origine  iea  deu  ao»- 
(Hb'oDs  premièrei  de  ta  durée  et  de  la  Tictoire  :  la  ûncéiilé  dam  le  tiiao  et 
l'apropos. 

Rotre  temps  est  fécond  en  tt>CBll6ns  prétendues  cbsiilablei  et  rMlérneltei, 
unb  ttratei  n'ont  pas  la  sincérité.  L'ainovr  de  l'Iiuniatdié  est  dans  presqu 
tontes  les  bouches  :  se  troon-t  it  au  même  degré  dans  les  actei.  dins  les  sacri- 
floes,  dans  les  dëraaampat»  T  Cest  11  qu'est  Is  pierm  de  loriclie;  c'ki  tt  ([oll 
faot  porter  tun  eismen   et  son  attention  pour  é*iler  de  ilaugreiii  piéRea.  Ahf 
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d*em^ofar  m  fartnna  I  rontre  qa*ll  ertftprmaU^  ttont  il  filckdt  h 
tauvreté  et  le  déponiliement  à  ceux  qoi  venntnt  te  faire  ses  diadplea,  il  Tonlat 
i piéctaar dVxemple  :  il  donna  m démittionde tODie  IbocUon laératLte dam TB- 
jfoe,il  vendit  et  dispersa  jusqu'à  la  dernière  obole  l*liériti^  paternel,  afio  d0- 
iourir  avec  les  pauvres  et  pour  les  pauvres  toutes  les  cbances  de  la  pavvraté,- 
lln  d'èire  plus  sûr  de  compalir,  de  s'identifier  à  tous  les  dénûments,  à  toutes 
M  souffrances,  à  toutes  les  misères  !  Et  quand  les  besoins  de  fta  communauté^ 
■Sfvels  il  lui  e6c  été  si  aiàé  de  sail'-faire  en  conservant  pour  elle  sa  foitone^ 
|Mmd  la  détresse  de  ses  novices,  de  ses  frères,  de  ses  enfants  devenait  trop  ar« 
9ieiit*«  Il  ftSf^init  avec  confiance  l'église  la  plus  prochaine,  il  s^agenouillait  aa 
^jMI  d'un  autel,  il  ilemenrait  en  prières  jusqu'à  ce  qti'il  se  sentit  intimement  as« 
«ré  que  son  oraii^on  et  sa  foi  avaient  obteim  do  ciel  le  secours  imploré.  Un  joor^ 
\eus  amis  de  sa  famille,  entrant  dans  la  cathédrale  de  Beîms,  rencontrèrent  te 
piftts  fondateur  plongé  dans  fcs  ardentes  prières  sor  les  marbres  d'une  chapelle 
icartée.  —  Voyez  donc  ee  pauvre  M.  de  la  Salle  qui  achève  de  perdre  Teapiil; 
Kt  l'iia  des  deux  personnages  à  son  compagnon.  —  Ah  !  oui,  vous  dites  bien,  ré- 
MBdit  l'autre,  c'est  en  effet  t'esprit  du  monde  qu'il  achève  de  perdre»  et  c*esC 
W  l'Esprit  de  Dieu  qu'il  se  remplit.  (Applaudissements.)—- Tonte  la  vie  de  M.  de 
•  fiable,  tout  l'institut  des  écoles  chrétiennes  est  renfermé  dans  cette  courte  et 
idmlnlile  parole  :  toute  la  condamnation  des  pensées  qui  ne  sont  pas  vraimeill 
^hffélitniies  est  là  aussi. 

L'œuvre  de  M.  de  la  Salle  est  donc  née  sous  l'inspiration  d'un  dévoueroenC 
lincère,  d'une  sainteté  véritdbie;  c'est  beaucoup  pour  convaincre  le  monde.  Dieu» 
rependant,  lui  a  accordé  un  second  auxiliaire,  heureux  et  puissaut|  l'oppor* 
tanité. 

Oui,  Messieurs,  si  un  siècle,  si  un  pays  avaient  particulièrement  besoin  des 
écoles  chrétiennes  par  excellence,  c'était  notre  pays  et  notre  siècle.  Si  ce  divia 
remède  était  applicable  aux  iuûrmilés  et  aux  pUies  d'un  peuple,  c'était  surtout 
k  nos  plaies  et  à  nos  infirmités,  à  nous,  hommes  et  eufanls  du  dix-neuvièaie 
siècle. 

Messieurs,  ne  vous  méprenez  pas  sur  ce  que  je  vais  dire,  ne  croyez  pas  que  jia 
?enil  e  exagérer  la  criii(]ue  de  noire  époque.  Non  1  Mon  pays  et  mon  temps  me 
trouveraient  plutôt  leur  avocat  passionné  que  leur  détracteur  prévenu  ;  et  je  dw 
mon  pays  el  mon  temps,  car  je  ne  les  sépare  jamais  Tun  de  Tautre  :  je  crois 
qu'on  ne  peut  pas  aimer  Tun  sans  l'autre.  Qui  n'accepte  pas  l'époque  dans  la- 
quelle il  vit,  ses  charges,  ses  dangers,  ses  luttes,  n'aime  pas  sutûsamment^ 
D*aime  pas  complètement  sa  patrie  1  N'aimer  son  pays  que  dans  les  temps  qui  ne 
sont  plus  Qs  dans  les  temps  qui  ne  sont  pas  encore,  c'c^t  décourager,  c>t»t  amoiii- 
drir  les  forces  que  Ton  doit  tenir  à  sun  service.  Le  siècle  où  chacun  de  nous  vit 
est  tout  simplement  le  catlre  dans  lequel  Dieu  renferme  nos  devmrs  ;  la  carrière 
qiril  ouvre  ai  qu  il  impose  à  nos  vertus  ;  étudier  son  siècle,  c'est  rechercher  ce 
que  Dieu  déûre  et  attend  de  nous;  interrogeons  donc  notre  époque  avec  ce  sen- 
timent prufond  de  res|)cct  el  de  conscience  inléressée.  (Vifs  applaudissements.) 

:  Le dfx-iteiivièmesiècie,  en  donnant  su  travail  une  liberté  illimitée,  lui  a  cer- 
laÉnement  procuré  de  grands  avantages,  mais  il  a  créé  en  mémo  temps  à  Tou- 
vfier,  par  la  concurrence,  l'existence  la  plus  laborieuse  qu'il  eût  encore  jamala 
ommne.  G*est  donc  une  vue  miséricordieuse  de  la  Providt*nce  qui  a  fait  naîtra 
rinstiHit  des  écoles  cliréiienues,  avant  te  dix  neuvième  siècle,  qui  l'a  fait  grandir 
et  se  foriîlier  pour  le  dix-neuvième  siède.  C'est  une  vue  spéciale  de  la  Providence 
qtt  m  permis  qu'à  l'époque  où  l'ouvrier  aurait  le  moins  de  loisirs,  il  fmcoflitrlt 
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MOT  élever  bw  eufaaU  nue  urporalioa  riprfitfi  rt|i  nmpl^Wt  ilMNlWHfc 

pir  le  ploi  pur démaeinent,  la  famUla  eUe-mème..  .,  ,-  .> -i  .■,  «»>r««i 
-  Les  iTanûges  dn  la  coaeurrence  dans  le  commerça,  nu  I«  «onniv^bdil^ 
«lears,  mais  ses  inconTinienlu  ne  peuvent  pu  doo  plu  m  dlMtmlflr-  taJUHft 
M  plus  iDdépendaat,  mais  il  est  plus  exposi  :  U  rucontra  midu  d'aoUMl^ 
nuis  il  Ml  entouré  aussi  de  inoiiia  de  souUeD.  Oq  put  plu  vite  Inaw-lbto* 
bine,  on  peut  aussi  plus  aisément,  plus  aTeuglément  coarir  k  ta  nûiMi  UlItlMil 
«xîgQ  donc  plus  d'assiduité,  il  emploie  pour  aiuidirlloutai  le»  liiBiltt^^Mipi 
«t  de  l'espril.  Les  jeuues  gens  des  classes  laborieuse!  lont  lînét  à  WMHIMI 
de  meilleare  Iieure  qu'autrefois,  et  ils  le  sont  arec  mtnni.  de  piétturtto^n.^fcjii 
SDÏdes.  Dans  de  telles  conditions,  il  importe  iTtut  tout  que  là  enEuUviiiMA 
la  fois  et  de  mieux  en  mieui  instruits  dans  leun  métien  pour  MWtéDirltrriàiNfi 
de  leurs  propres  compagnons  et  des  pajs  étrangers,  et  qulli  lùeut  de  nim  « 
mieux  instruits  dans  les  préceptes  qui  forment  les  caractères  et  lei  m<Bura  nb»^ 
les,  dans  les  principes  qui  seuls  fonnent  les  liommea  dignes  de  la  liberté  et  i  ta 
hantenr  de  sev  épreuves.  En  toute  cliose,  à  toute  époque,  en  toute  situation,  plu 
d'indépendance  eiige  l'équilibre  de  plus  de  vertu.  Jamais  donc  les  enfanta  n'ont 
en  besoin  d'être  élevés  avec  plus  de  soins  dans  leur  religion  et  dans  leur  art  ; 
habiles,  peur  élever  et  soutenir  A  leur  tour  la  famille  qu'iU  auront  un  jonr  ;  reli- 
gieni,  pour  que  les  vicissitudes  du  commerce,  la  maladie,  le  clifimaga  ne  t(KD- 
ïent  pas  sur  des  cœurs  sans  espérance,  sur  des  caractères  sans  énergie,  sur  des 
Ames  sans  foi  dans  les  desseins  suprêmes  du  Créateur  sur  le  pauvre  comme  sur 
le  riche. 

Lorsque  le  pare  de  famille  snrGt  &  peine  à  l'ouvrage  et  à  la  concurrence  de 
chaque  heure,  lorsque  souvent  il  est  contraint  de  quitter  sa  maison  an  point  du 
ouret  n'y  rentrer  qu'à  la  nuit  close,  qni  se  chargera  de  vos  enfants;  qui  veil- 
ier<i  sur  eu  sans  rémuniralioa  et  sans  rellche;  qn»  tiendra  leurs  mains  pool 
leur  apprendre  les  rigoureux  contours  du  dessin  linéaire  ;  qui  formera  leur  io- 
tslligence  au  calcul  ;  qui  leur  ouvrira,  par  la  science  de  la  lecture  et  de  l'écriture, 
les  portes  des  meilleurs  ateliers  et  ds  professions  plus  élevées  ;  qui  vous  les  ren- 
dra, après  les  avoir  reçus  de  votre  couflance,  qui  vous  les  rendra,  forts  par  le 
corps,    IVimi'.ç  pnr  le  Licur,  irilri?piiics  (Uns  la  foi.  :iiîr(>i[?,  iiitrlliuf'nt-^,  c 
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0ù  bien  sentir  aussi  la  rasponstbilitd,  poar  y  proporiionner  votre  effort  et  sQ\n 
lèle.  Sentez  bien  que  votre  application,  la  supériorité  de  vos  roétliodes,  vos  suc- 
cès enfin  et  le  Fuccès  de  vos  enrants  ne  sont  plus  votre  honneur  à  vous  ;  ils  sont 
rhonnenr  m6me  de  votre  Institut,  ils  font  partie  de  la  gloire  do  la  religion  qui 
Tons' inspire  tout  ce  que  vous  êtes,  tout  ce  que  vous  faites  :  ils  font  partie  de  là 
sécurité,  de  la  prospérité  de  notre  chère  France,  dont  vous  placez  Pamour  dans 
votre  eœnr,  immédiatement  après  Tamour  de  Dieu. 

Des  applaudissements  répétés  el  une  longue  et  profonde  émotion  ont  suivi  ce 
discours,  à  ce  point  de  ne  pas  permettre,  du  moins  à  Paudiloire  tout  entier, 
lie  saisir  parfaitement  le  travail  étendu,  consciencieux  et  remarquable,  à  tons 
égards,  dont  M.  Bellangcr  fils,  organe  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de 
PanI,  a  fait  hommage  à  rassemblée. 

Après  ces  discours,  il  a  été  procédé  à  Pappel  des  élèves  lauréats  qui  ont  été 
conronnés  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements. 

La  séance  n*a  été  levée  qu'à  plus  de  5  heures. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction,  G.  PiGNET. 

Un  ariét  rendu  par  un  jur)*  d^cnquète,  dans  un  des  plus  sanglants  épisodes  dea 
éieclious  irlandaises,  vient  du  causer  une  grande  sensation  en  Angleterre.  Des 
soldats  qni  avaient,  à  Six-Mile- Bridge  (comté  de  Limerick),  tiré  sur  le  peuple, 
ont  été,  malgré  les  circonstances  aUénutintes  de  provocation,  déclarés  coupables 
de  meurtre  prémédité,  ainsi  que  le  juge  de  paix  qui  avait  mandé  la  force  armée, 
et  renvoyés  avec  celui-ci  devant  une  cour  d'assises,  sous  le  poids  de  cette  accu- 
sation capitale. 

Cet  arrêt  a  cau^é  la  plus  profonde  émotion  dans  la  presse  protestante,  qui  sans 
doute,  depuis  le  procès  Aciiilli,  croit  qu'à  Tégard  des  catholiques  toute  violence 
est  permise,  toute  injustice  légitime.  Nous  n'avons  pas  à  cxamin<ir  ici  si  le  juge 
de  paix  et  les  soldats  ont  ou  n'ont  pas  fait  plus  (fuc  n'exigeaient  les  circonstan- 
ces; c'est  une  question  qui  sera  débattue  aux  assises;  ce  qu'il  importe  de  cons- 
tater, c'est  la  violence  haioeuse  avec  laquelle  la  presse  saisit  toutes  les  occasions 
d'aliumor  les  passions  fanatiques  et  d'envenimer  les  préjugés  populaires.  Quel- 
ques esprits  houiictcs  professent  des  opinions  plus  généreuses,  et  c'est  .avec  bon- 
heur qu'on  a  entendu,  à  Chester,  M.  Crompton  tenir  aux  jurés,  dans  l'affaire  de 
l'émeute  de  Stockport,  un  langage  dicté  par  la  charité  chrétienne  et  l'impartialité 
la  plus  honorable.  Mais  si  nous  devons  citer  tîc  tels  exemples,  il  faut  avouer  en 
même  temps  qu  ils  sont  une  exception  et  qu'ils  s'éloignent  des  sentiments  de  la 
masse.  Ce  jugement,  qu'il  est  douloureux  de  formuler,  c'est  un  Anglais  distingué 
qui  ie  porte,  et  nous  croyons  devoir  reproduire  ici,  malgré  sjn  étendue,  une  ré- 
ponse qu  il  fait  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  sur  l'éldt  religieux  du 
pays  : 

•  L'esprit  protestant  de  ce  pays  pendant  les  deux  dernières  années  s'est  déve- 
loppé d'une  manière  dangereuse,  et  dans  les  dernières  émeutes  on  l'a  vu  s'exalter 
jusqu'à  la  férocité.  Sa  tendance  est  toujours  la  môme  et  suit  1  impulsion  que  lui 
ont  donnée  et  lui  donnent  encore  quelques-uns  des  principaux  hommes  d'Etal  et 
des  meneurs  influents  du  pays  sous  le  dernier  ministère  aussi  bien  que  sous  celui 
qui  dirige  à  présent  les  affaires.  La  haine  et  Tinjustice  à  l'égard  de  l'Eglise  pré- 
valent parmi  les  classes  influentes,  c'est-à-dire  dans  la  partie  lettrée  de  la  classe 
moyenne  qui  est  la  plus  obstinément  attachée  à  ses  préjugés  el  à  son  aversion 
poar  les  principes  de  morale  différents  de  ceux  qu'elle  professe.  Pendant  les  élec- 
tions dernières,  beaucoup  d'hommes  distingués  par  leurs  talents,  leur  position  et 
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Parlement  nniqueoieal  i  ciius  de  louft 
tiires  eccIésifl'^tiqiiË.'!.  Les  basva  (AtoMt  i 
•ont  encore  aur  ce  pinnt  diHR  une  insouciante  indifférence  ;  mds  cela,  DM  /({^ 
M*  etUei  chipelleB  auraient  été  démolies  elles  victimes  aiiiaiunlélA  nombruii-,, 
MB;  mais  tjol  peut  savoir  jusqa'k  (gui^i  |ioinl  de  viulence  les  stnliiDcals  aDltcâ-, 
tholiqoei  de  11  classe  moyenne  peiiv<-ii(  entraîner  lo  peuple,  sur  qui  U  rairaii  et, 
le  respect  de  la  loi  aaraient  moins  >i'ucliui)  pour  IVnipÔclicr  <.]&  ré^uic<^-  les  [irîiicir 
pes  en  pratique.  ^^  .„,.!  .  ..j-    - 

€  Tous  joeei  sainement  d'silleun  U  K«W*lBttM  coidt^tdflilt 

Temement  et  les  préjugés  stu|>îdes  du  peupla  >  l'iéwfl  de*.,a|tkejUl_ 
monTement  se  maniresie,  et  Je  ne  puis  prédire  Je  ntinMit  afew'jliM^fcy  >Mllillb>'. 
dn  toute  sa  force.  A  mon  seiu,  nous  ne  sommée  qu'an  commcwe^pefM^J^  |^:. 
nltat  des  élections  montre  Irèi  claiiement  que  le  miateière  Derby  M  poorn  H 
maintenir  quand  le  parlement  sera  assemblé,  et  je  crains  qu'uyant  abandouni  la 
protectionitme  comme  cri  d«  rallinment,  les  membres  du  giiuvernement  et  wea 
parliians,  qui  forment  le  parti  le  plus  fortement  uni,  quoiqu'ils  soient  en  nùito- 
tiH  due  fa  paja,  ne  prennent  pour  mot  d'ordre  protestantisme  ei  à  bat  le  p»- 
puma,  pour  agir  sur  le  peuple  et  fie  maintenir  au  pouvoir.  Coite  manœuvre  leur 
itenra  probablement,  mais  Tlrlande  nous  envoie  une  phalange  forte,  quoique 
pes  nombreuse  pour  combattre  leurs  plans  parlement  aires. 

«  Ponr  mieux  comprendre  les  préjugés  de  la  ciaiw  inrirnite  en  Angletefra, 
nppelei-TOUB  le  procèa  Achitli  et  son  résultat.  Voilà  quels  sont  les  yigft  et  les 
jurje  devant  qui,  pauvres  catholiques,  nous  devons  paraître,  quand  encuro  or 
étàff»  nooR  ecôorder  en  semblant  de  justice  I  Car  lâ  la  masse  du  peuple  est  uu 
jour  pénétrée  des  mêmes  préjugés  et  mise  en  mouvemeut,  la  loi  américaine  da 
Lyacb  panriira,  Je  enppese,  aesn  bonne  ponr  aoua. 

■  Vous  me  demandez  si  les  conversions  deviennent  pins  nombreiis**  et 

préeeflce  de  cette  hostilité;  non,  pas  &  présent,  je  pense,  du  moins  d'une  nia- 
sière  notable.  Bien  des  individ'ns,  ï  l'esprit  et  t  la  conscience  droils,  vit^ndrunt 
sans  doute  t  TEgtise,  comme  ils  Tonl  fait  Jusqu'à  présent,  et  leur  nombre  s'ac- 
croîtra i  mesare  que  l'esprit  du  proteslantiame  développera  davantage  son  action 
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change  I  Topinios  iraMîqiM  issoi  «if«D«it  teit  pir  k  pnKopOaà  de  li 
Chambre. 

Vendredi  dernier,  un  nombreux  meeting  a  été  présidé  par  Mgr  rAreherlfiid 
de  Dubtin,  dans  le  but  de  venir  en  aide  an  Rév.  M.  Newman.  On  avait  pensé 
d*abord  n'adresser  dMnvitalions  que  dans  les  limites  da  diocèse  de  Dublin,  nuda 
après  plus  mûres  réflexions  il  fut  décidé  que  toutes  les  parties  de  Tlrlande  a*» 
raient  appelées  à  participer  à  ce  grand  acte  de  protestation  contre  Tiniquité  pro* 
testante.  Les  lettres  des  Evèques  absents  témoignèrent  à  rassemblée  la  plna 
complète  sjnnpatkie.  I.es  résolutions  adoptées  à  Punanimité  respirent  le  respect 
le  plus  profond  pour  le  Rév.  D'  Newman,  et  Tindignation  la  plus  vive  contre  os 
jugement  qnî,  comme  le  dit  un  des  orateurs,  n*a  évé  «  qu'une  solennelle  dérisîoa 
de  la  justice,  i  E.  dk  Valette,  chm  hom* 

NouTelles  reli^emes. 

DioCÈfv  DE  Pàeis.  —  Mgr  rArclievèque  d'Avignon  est  arrivé  à  Paris  depuis 
quelques  jours. 

—  Hier  a  eu  lieu  dans  régliso  Saint-Séverin  la  clôture  de  U  neuvaine  et  dtt 
pèlerinage  à  la  chapelle  de  la  Sainte- Espérance.  Elle  a  été  présidée  par  M.  Tabbé 
Lecouriier,  clianuiue  théologal  du  diocèse  do  Paris,  qui  a  donné  le  salut  lo- 
leunef. 

—  Un  fait  certainement  fort  rare  dans  les  annales  de  TEglise  de  France  s*eat 
passé  dimanche  dernier,  jour  de  TAssomption,  dans  Téglise  Notre-Dame-des- 
Victoires. 

M^r  Pallf>goîx,  Evèqiie  de  Siam,  officiait.  Il  était  assisté  du  R.  P.  nègre  Santa 
Maria,  C\\  royaume  de  Con^o,  esclave  acheté  par  un  prêtre  italien  sur  le  marché 
d'Alexandrie,  et  qui,  aujourd'hui  revôtu  du  caractère  sacré  de  prêtre,  s'en  re* 
tourne  dans  sun  pays  porter  1h  flambeau  de  la  fui  au>milieu  de  ses  frères.  M.  La» 
combe,  jeune  prêtre  du  séminaire  du  Saint-Esprit  et  fils  d'une  nobl^  famille  da 
royaume  de  Gorén,  faisait  Tuflice  de  diacre.  M.  Mikalowich,  prêtre  po'onais» 
aussi  distingué  p:ir  ses  vertus  que  par  ses  talents,  qui,  après  s'être  sauvé  mira- 
culeusement de  lu  Sibérie  où  il  était  chargé  de  fers,  dont  il  porte  encore  les 
marques,  est  venu  chercher  un  refuge  dans  cette  église  privilégiée,  faisait  les 
fonctions  d'archidiacre. 

Ainsi,  sur  ce  trône  en  velours,  surmonté  d'un  riche  baldaquin  à  panaches 
blancs,  étaient  réunies  lesE^îlises  d'Europe,  d'A>ie,  d'Afrique,  et,  sans  un  malen- 
tendu, i'Egliï^  d'Ainéri(tue  devait  avoir  son  représentant.  A  un  pied  du  fauteuil 
pontifical,  on  remarquait  doux  jeunes  enfants  nègres  eu  costume  de  leur  pays, 
qui,  par  leur  maintien  simple  et  mudeste,  ajoutaient  encore  quelque  chose  à  l'é- 
dificutiou  générale.  Cette  fèlc  laissera  de  longs  et  bien  doux  souvenirs  dans  le 
cœur  des  habilants  de  cette  paroisse. 

—  L'octave  de  la  solennité  de  l'Assomption  a  été  célébrée  avec  pompe  dans 
tontes  les  églises  de  Paris.  A  Notre-Dame,  le  chapitre  métropolitain  a  fait  aux 
matines  la  cotnmémoraison  du  vœu  du  roi  Louis  Xlil. 

—  Le  R.  P.  Rtfrirand,  ancien  missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  à  Con- 
stanlinopie,  a  été  nommé  supérieur  de  U  nouvelle  institution  des  Jésuites  à  Van» 
girard. 

DiocftcB  DE  Versailles.  —  La  ville  de  Pontoise  vient  d'être  consternée  par 
la  mort  subite  de  son  digne  pasteur,  &L  l'abbé  Fritflaux,  curé  de  Saint-Maclon. 
Depuis  plus  de  vingt  ans,  ce  vénérable  prêtre  édifiait  sa  paroisse  par  le  beau 
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piétû,  de  sa  cliarilâ,  de  toà  xèle,  dont  il  a  tainé  dot  tncet  danblM.  '■^■^^'■ 
U-  l'atjbé  Friteiux  esl  mort  en  uae  minuta,  hier  imtfa)  ;  Il  mit  td^WfM» 
dau  BOD  église  et  dit  Ja  messe;  il  venait  de  confoMer  lontiDil  à  lÉ  WlfiM 
comme  par  la  foudre.  Ses  obsèijiies  auroot  lien  t  PoRtaita,  damAiMl;! 
onia  beuren.  ,  . "    "  .**" 

DioctsB  ne  Sa»t  Bbieic.  —  Le  iliocè»  de  Siinl-Brienc  vlc|it  de 
graode  perte.  M.  Dubois  Saint-Sé?rin,  supérieur  da  gnnd-i' 
Mmbé  hier,  â  l'âge  de  cinquante -IroU  ans,  I  une  longue  et  d 
die.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'ua  imoieiue  concoars  di dsi^ 
lidèks.  '  ;/    , 

DiocËSE  DE  Lakgbis.  —  Mgr  l'EvL'que  de  LangT»  lient  d'adratMrUrlhpi- 
dement  au  clergé  do  sou  diocÈsc,  pour  commander  des  quËlcs  au  profit  dei  mt 
lieurcuscs  vîclimes  qui  ont  tut  souffrir  d«i  dégâts  do  la  grSIe  dans  plnâeun 
paroisses. 
—  On  nous  écrit  de  Sainl-Diiier  : 

<  Mgr  IT-vôquo  de  Langres,  maintenant  en  tournée  pasloralo,  vient  do  visiter 
la  ville  de  Saint  Diiier.  L'enthousiasme  qui  s'est  manifeilé  en  cette  occasion  ai 
vraiment  furprenant  pour  quiconque  connaît  le  came  habituel  des  habitanls. 
Des  arcs  de  triomphe  BTaienl  été  dressés  de  toutes  paris,  des  guirlandes  (!« 
leurs  et  do  vordurc  soutenaient  au  milieu  àtt  carrefouri  des  couronnes  ou  des 
diadème.',  les  rues  étaient  garnies  de  branches  d'arbres. 

•  Mgr  l'Evâque  de  Langres  a  présidé  à  Sainl-DIzier  la  distribution  des  prix 
du  collège  libre  Tonde  par  son  prédécesseur  aujourd'hui  Evbjue  d'Arras,  ainsi 
que  cello  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

■  Il  y  a  une  Ircninine  d'années  an  vieux  militaire,  chevalier  de  Sabl-Loùi, 
faisait  à  Sainl-Diiier  une  fondation  pieuse,  et  dans  le  couvent  des  anciens  Capu- 
cins, on  avait  pu  établir  des  Frères.  Un  des  premiers  soins  du  conseil  maairipil, 
en  1850,  fui  de  les  supprimer,  pour  ôler  au  collège  communal  loule  esptec  de 
concurrence.  Une  émeute  s'en  suîïil  bientôt,  les  femmes  des  faubourga  accoo- 
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•  I)  d'y  avait  autrefois  à  Salnl-ûizier  que  trois  prêtres  pour  une  popobUiM^ 
plas  de  0,000  ftmes,  il  y  en  a  treize  aujourd^tiuî,  dix  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes et  une  cinqdantaino  do  Sœurs.  La  plupart  de  ces  religieuses  s'occupent 
des  petites  filles  et  des  malades.  Une  douzaine  sont  le  noyau  d'une  Gongrégatioa 
nonvelle  établie  pour  la  réparation  des  blasphème^.  La  paroisse  Saint-Martin  de 
Lanoue  à  Saint-Dizier  est  eu  effet  le  siège  d'une  archiconfrérie  pour  la  répara* 
tien  des  blasphèmes  et  la  sanctification  dû  dimanche,  commo  celle  de  Notre- 
Dame-des-Victoires  à  Paris,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  tend  à  se  déve- 
lopper sur  tons  les  points  de  la  France.  Enfin,  la  ville  de  Saint-Dizier  a  sa  con- 
férence de  Saint- Vincent-dc-Paiil,  et  bientôt  des  réunions  d'œuvres  comme  celle 
de  Saint-François-Xavier  y  seront  complètement  organisées. 

i  Bénissons  la  Providence  de  ces  changements  merveilleux,  les  hommes  se- 
ntent impuissants  à  les  accomplir,  t^i  Dieu  ne  bénissait  leurs  efforts  et  ne  fécon- 
dait leurs  cBuvres.  i 

Diocfisi  DB  Sàitct-Dié.  —  Mardi  dernier  a  eu  lieu  à  Mousscy  (Vosges]  la  bé- 
nédiction d'une  élégante  église  entièrement  construite  et  ornée  aux  frais  de 
M.  Chariot,  manufacturier  et  maire  de  la  commune.  A  cette  cérémonie  assis- 
taient Mgr  rSvèque  de  Saint-Dié,  M.  le  préfet  des  Vosges,  M.  le  sous-prt^fet  de 
Tarrondissement,  M.  de  Raûncl,  député,  une  foule  de  notabililds  départemen- 
tales et  d'habitants  des  localités  voisines.  Il  serait  difliçilo  de  peindre  l'enthon- 
siasme  qu'a  montré  la  population  de  Moussey,  pour  son  bienfaiteur.  Partout  on 
lisait  ces  mots  :  Honneur  et  gloire  à  Af.  Chariot,  à  notre  maire!  Après  la  céré- 
monie, un  diner  de  120  couverts  a  été  servi. 

On  nous  assure  que  M.  Chariot,  qui  a  dépensé  des  sommes  très-Considérables 
pour  cette  belle  église ,  pour  l'ornementation  intérieure  et  pour  sa  belle  sonne- 
rie composée  de  quatre  cloches,  songe  à  une  nouvelle  foniiation  bienfaisante,  en 
faveur  de  ses  administrés  dont  il  est  devenu  le  père.  Honneur  à  cet  homme  gé- 
néreux et  religieux  qui  sait  faire  un  si  noble  usa^e  d'une  fortune  honorablement 
acquise  ! 

DiocftSB  DE  Seks.  —  On  lit  dans  V  Yonne  : 

«  Les  fouilles  pratiquées  en  ce  moment  au  milieu  de  la  place  Notre-Dame-la- 
d*Hors  pour  la  distribution  des  eaux  de  Vallan  viennent  de  mettre  à  nu  un  mo* 
nument  précieux  de  l'ancienne  Eglise  d'Auxerre.  Le  tonnbeau  de  saint  Vigile, 
Evèque  de  notre  cité,  a  été  découvert  par  les  travailleurs.  Un  témoignage  au- 
thentique, parfaitement  en  rapport  avec  les  indications  données  par  le  célèbre 
abbé  iiebeuf,  prouve  d'une  manière  incontestable  que  c'est  bien  réellement  le 
tombeau  dn  successeur  de  saint  Patlade.  Co  vénérable  souvenir  des  plus  beaux 
temps  de  la  sainte  Eglise  d'Auxerre  consiste  en  une  longue  pierre,  creusée  en 
forme  de  cercueil  et  recouverte  d'une  autre  pierre  plato  do  même  nature.  Sur 
ca  tombeaa  était  posée  une  autre  pierre  dure  sur  laquelle  est  gravée  une  croix 
terminée  en  trèfles,  et  au-dessous  de  la  croix  sont  écrits  ces  mots,  relatés  par 
Vhistorien  Lebeuf  :  Ici  est  le  tombeau  âe  saint  Vigile»  Rapporté  de  Soissoos,  où 
il  fut  martyrisé,  à  Auxerre,  sa  ville  épiscopalo,  le  corps  du  saint  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  qu'il  avait  bâiie  hors  des  murs;  mais  les  ossements 
en  avaient  été  relevés  et  placés  dans  une  châsse  que  les  malheurs  dos  temps  ont 
dérobée  à  la  vénération  de  ses  concitoyens.  • 

Diocèse  d'Areàs.  —  Une  lésion  que  Mgr  Pariais  a  reçue  mercredi  dernier  à 
la  jambe  l'avait  empêché  de  se  rendre  le  lendemain  à  Cambrai,  ainsi  qu^il  l'avait 
promis  à  NN.  SS^  les  Evèques  réunis  en  cette  ville.  Il  a  prié  un  de  MM.  les  vi- 
caires-généraux de  le  représenter.  Remis  presque  complètement.  Monseigneur 
est  parti  hier  pour  Boulogne,  où  il  va  présider  la  retraite  ecclésiastique. 

(Courrier  du  Pa*-de-Ce3La»*^ 
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EUI35B.— IVapr^sanefpvtflii  dit  cintoft  dli 4ilH«4 

troon  dans  un  tga  reremeni  aviiicé,  qn^iliiiiRWiit't'M 
duu  eaMnsqriM  R'ariji^ndrait  tilt  con'IjiitMF.'Oi'HSnè'Imi^''' 
diisDiU  U.  H4 1er,  curé  ft  GalR'-n#D,  dans  I0  «aatoB  ile  wlr«ilili,'1 
1er,  qui  a  «mbransé  le  caitinlicii^me  t  Solotire.     .■■■■'■■ 

Le  couvent  de  Dissenlii  ■  prolesM  r<>riii«llam«rt  boArt  ràtréU^W^I 
COiMeil,  qui  onfoimt;  t'inveniairo  d'-s  binna  d»  ce 'inbnAsttre,'atl  i'é""' 
m  téJttfRit  qu'à  lu  Torce.  Le  ppliiHiniit'il  a  donné  tir  coanAUdMâ 
olgnl  Tanin  de  mettre  A  etécaiioTi  rarrtt  du  grairi-<fotndl:  '     ""''  ** 

MILAN.— n  y  a  quarante  ans,  l«  clianKine  lawpîi  t'rrrll  liliilm  II.ImII. 
de  letruite  de  T'ivitlce,  A  Uilan.  iin  r»|>iiiil  dont  la  renie  «tait  frM^MiA.^nil 
tien  d'un  ou  plu-ieiirs  prôtrcs  ttftfa.  Le  f;^n^ril  Biitricbi--n  Bingbt  jpl^pt^ 
bel  exemple,  a  atT-'cl'  à  lu  mime  œuvre  lA'it  son  pairim'ine  nonlinl  k  UD I 
da  livres.  L*admini'irblion  (\e&  fi  ablisKenienls  rluritublea  qui  t  rtçu  ce.  |i  . 
legs  vient  de  cMtr  i  Mrt  rAn-hevCqite  de  KUu  l'intlen  couvent  de  Saint-Â*i  - 
brolse  ad  nemus,  >iliiâ  dana  le  Taiibunrfi  ilos  Jardin! irrs,  pour  ;  établir  l'IiMpiap 
des  v'wnx  pFèim.  V<it  une  drcnl»itv,  en  date  du  S3  j' il  et  damief.  La  ;,^iliinb||| 
Prélat  fait  un  appel  à  la  cliarité  des  fldSles  puur  coitipléter  son  «uire. 

COLOMES.  —  O't  lit  dana  U  /V<nm  li'Oufremer  du  dimanche  fS  jtiWtlt  : 
t  La  Congrégaliiiti  dea  Frtrct  ika  l'îiiktrui-tion  uhrëlwtiM,  de  PlnSnnel,  viMt 
de  faire  A  U  Uurliuiquû  une  pei  le  bien  regrelialile.  U.  Vincent  Uorvan,  va  reH 
gtou  Frèie  Ptiiléitinn.  direcleur-ftéuéral.  a  )«i.-cii<nbé  mercredi  dernier  aut  fo- 
ne^tiu  aiteiiJtea  u'uue  maladia  doit  il  avuit  coniracté  le  geme  dtna  une  de  en 
fréqueiues  liiura^  qna  lui  iiniiouiewt  kw  (onc;iooi. 

«  ioiidî  ont  eu  lieu  aei  ub>èi]uei<  ;  une  fanla  nombmiia  aalvall  le  eonvnf  de 
col  hiuiima  de  birn  qui  enimite  île  vifn  rt-Krrts  :  Mgr  l'EvCqna  aMislall  en  aef- 
vica  fuiitbre  qui  a  été  célébré  i  réy  Ikh  catliélnle.  ■     E.  ni  VAUrrt,  eh.  hea. 


CSironique  et  Faits  diven. 
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9Br.  Aisri  FAcidènh  dooMt^elle  fans  Msiter  la  fMremièrs  réeompena  I  otie 
pauvre  femme  eeptnagénaire  qui,  depuis  prèa  de  quarante  ans,  se  dévoue  et  se 
sacrifie.  François  Balles,  avant  1816,  était  servante  è  Valenciennes  dans  une 
famtle  honorable  et  aisée.  Elle  y  avait  déjà  passé  vinfi^t-lroîs  années,  lortqu*mi 
désastre  eommereial  frappa  le  clief  de  la  maison.  La  ruine  éloit  complèio  :  plus 
de  pain,  plus  d'asile  pour  le  mari,  la  femme  et  les  enfants.  Alors  Françoise  se 
priîente  à  ses  maîtres,  non  pour  leur  dire  adiea,  mais  pour  leur  demander  de 
partager  leur  misère.  Elle  veut  les  servir  toujours,  continuer  ces  soins  de  mé« 
nage,  dont  elle  seule  dans  la  famille  a  la  rude  haiNtude  ;  elle  veut  plus  encore, 
les  aider,  les  secourir.  Econome  et  prévoyante,  elle  a  perdant  vingt  ans  mis  de 
côté  qufflqnes  épargnes  ;  cet  argent  va  servir  aux  besoins  les  plus  pressants.  Mais 
bientôt  il  s^épuise;  Françoise  alors  se  souvient  qu'elle  possède,  en  commun  avec 
•a  smnr,  un  petit  champ,  une  chaumière,  seul  héritage  de  ses  p^irents.  La  chau- 
mière et  te  champ  sont  vendus,  et  la  part  qui  revient  à  la  pauvre  fiilo  soulage 
entore  pendant  quelque  temps  ceux  dont  elle  est  devenue  la  mère  et  la  bienfai* 
triœ. 

«  Cependant  le  chef  de  Ta  famille  travaillait  à  réparer  sa  mine  ;  la  fortune 
alMt  Ini  sonrire  quand  il  tombe  malade  et  meurt.  Ce  nouveau  coup  n*ébranle 
point  Françoise;  elle  n*a  plus  rien  à  elle  que  quelques  vêtements,  un  peu  do 
iiiige,  seo  trésor  le  plus  cher  :  le  Imge  qu'une  FUmande  amasse  pour  ses  vieux 
jovs,  elle  y  tient  comme  à  la  vie;  mais  sa  maîtresse  manqne  de  tout,  ses  jeunes 
enfants  n'ont  plus  de  bardes  ;  elle  donne  avec  joie  son  troustcau,  gardant  pour 
elle  les  haillons.  II  ne  lui  restait  plus  que  son  cotirago  ol  sis  bras  ;  à  force  do 
travail,  aux  dépens  de  son  sommeil,  elle  trouve  le  secret  de  faire  vivre  tout  son 
inonde,  et  les  faibles  secours  qu'elle  obtient  du  bureau  de  bienfaisance  ne  lui 
doaneat  que  plus  d'ardeur,  car  elle  entrevoit  Pespdir  de  procurer  quelque  bien- 
être  è  sa  mallresse,  quelque  instruction  à  ses  enfanU.  Et  cela  dure  depuis  1816! 
Ailes  à  Valeucieones  dans  une  petite  rue  voisine  de  la  place  Wrte,  on  vous  fera 
voir  deux  pauvres  femmes  presque  ausbi  vieilles  et  ausi^i  infirmes  l'une  que  1  an- 
tre :  c'est  Françoise  et  son  ancienne  maîtresse  qui  maintenant  se  dit  sa  sœur, 
mais  sœu/*  toujours  respectée  et  affranchie,  comme  il  y  a  quarante  ans,  de  tout 
travail  rebutant  ou  pénible. 

«  Dans  ce  chétif  logement  naguère  encore  ces  deux  femmes  étaient  seules. 
Les  enfants  élevés  par  Françoise  s'étaient  peu  à  peu  procuié,  loin  de  leur  mère, 
le  moyen  de  gagner  leur  vie  ;  une  d'elles  avait  épuusï5  un  cuKivuteur  des  envi- 
rons, liais  le  malheur  attaché  à  celle  faniitlc  ne  devait  pas  se  démentir  :  un  in- 
cendie vient  mettre  en  quelques  heures  les  jeunes  époux  à  la  misère.  Que  feront- 
ils  de  leur  enfant?  Françoise  est  encore  là,  elle  recueille  la  petite  filh  à  côté  de 
la  grand'mère,  et  la  nécessité  de  ponrvmr  aux  besoins  de  eut  hAie  nouveau  sem- 
ble avuîr  ranimé  ses  forces  épuisées.  L'Académie  veut  aider  ce  généreux  ciï  rt, 
elle  veut  surtout  honorer  la  noble  vie  de  Françoise  Bultez  en  lui  donnant  un  prix 
de  trois  mille  francs. 

m  Depuis  vingt  ans,  Catherine  Desprez  e.st  la  sœur  hospitalière  d'un  bourg  du 
département  de  la  Somme  (Warloy-Baillon),  où  elle  habite  avec  son  mari,  Fer- 
dinand Canapé,  ouvrier  tisserand.  El'e  a  eu  cinq  enfants,  en  n  conservé  quatre, 
les  a  tendrement  élevés,  sans  autres  ressources  que  les  salaires  de  son  mari;  et 
pourtant  que  d'infortunés,  que  de  malades,  que  de  mourants  n'd-t-elle  pas  trouvé 
e  temps  de  secourir  ou  de  consoler  1  Elle  est  aux  ordros  de  tous  ceux  qui  souf- 
frent :  iiilirmière,  sage-femme  au  besoin,  rien  ne  la  fatigue,  rien  ne  la  rebute, 
ni  les  plaies  les  plus  dégoûtâmes,  ni  ces  fléaux  contagieux  qui  font  fuir  lea 
moins  timides.  En  1846,  son  courage  éclata  dans  une  épidémie  qui  frappa  la 


u4  que  olm  #■» . 


notrfe;  puU  lint  plat  lard  l«  cholin,  qui  i>  jpiit jt<>Wri  rf 1 1 l(|W ji llilllllu. 
flile  a»  d'ibord  unster  ]ta  nulad»,  en  unn  .^notown  iwyk  tÇ  ObwillPP  Wj^. 
qu*au  bout,  rendit  A  ceuxqiji  tuccombaîcal  4>>flB*iiin4n^iP<'IWHM<'t>À)» 
tendra  ni  de  leurs  pareou  ni  de  leuri  aniii.  FÛitii  naa  Hft  qa^vOMp  MMbi 
commune  le  nom  de  CaLhciine  est  béni?  Tout  le  monde  la  véoini-lWl  MMke 
ai  bien  donné,  surtout  aui  pauvres  geni,  l'habitode  de  réclaip^  ¥*'.f^ 
que  quelquos-uns  les  croient  obligaloiiea  ;  et,  bala  d'iloir  la  dtio  d'i^.. 
en  mSme  temps,  souvent  il  Taut  qu'elle  s'excuM  aupièi  de  CWI  tfi'tfilk: 
L'Académie  prend  à  eon  compte  leur  dette  de  recoonumnce,  it-l^t 
moins  par  un  prix  do  2,000  fr.  que  par  le  remerdment  qa'olle  7  alUpQB. 

«  Uademoiselle  Leclotjcrec,  Tille  d'un  ancieji  notaira  de  Pluviffiar,   ~ 
gne,  eut  aussi  dans  son  temps  ces  trésors  d'acliiité  ebaritabla  :  a 
a  briif  ïcs  Turces,  mais  ce  qui  lui  en  reste  n'est  encore  dépensa  .  .    . 

pauvres  malades.  Ella  lit  son  apprenlissa^^  il  y  a  plus  d'un  dcnû-siËcle,  a[>rt« 
la  journée  de  QuiberoD.  Les  mallieureui  paysans  sortis  dei  piîsous  de  VaDiHa.< 
avaient  répandu  le  typhus  dans  tout  le  voisinage,  et  jusqu'à  Pluvîgner.  made- 
moiselle Lecluiierec  connut  alors  n  vocation.  A  peine  sortie  du  couvent,  elle 
mit  en  pratique  les  lefoiu  des  bonnes  Saurs  qui  l'avaient  élevée;  elle  alTronta 
la  mort,  et  lui  arracha  bon  nombra  -la  viclimcf.  Ce  qu'elle  ilt  ce  jour  U,  elle  l'a 
recommencé  pendant  cinquante  années.  Dans  sa  misère  d'aujourd'hui,  comme 
dans  son  ancienne  aisance,  vieille  et  inOrmc,  comme  ï  set  dix-huil  ans,  elle 
poursuit  sa  mission,  et  ne  la  quittera  que  lorsque  Dieu  lui  fera  quitter  ce 
monde.  > 

—  On  nous  communique  la  note  luïvante  : 

<  Ces  jours  deniiers,  Mf^  l'Etéque  de  Saint-Hyacinllie  et  Is  Coadjiiteur  é)a  de 
Montréal,  au  Canada,  soUicitèrent  et  obtinrent  une  audience  privée  de  U.  la 
Préudeiit  de  la  Ké publique.  Le  prince  témoigna  toute  sa  sympatliie  pour  le  mei- 
lleur dans  lequel  la  ville  de  Uuotrcal  a  été  récemment  plongée  par  suite  du  dé- 
sastreux ineendie  du  8  et  du  9  juillet  dernier,  qui  a  mis  sur  le  pavé  près  d'an 
quart  de  sa  population.  Puis,  le  prince  ne  se  borna  point  à  cette  expreesion  d^jk 
■<  il  pri.i  le»  Prél.its  d'iiccppler  sa  f|uole- 
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Utls  hbtoriquès  conceroant  leon  églises.  On  eroît  qva  Mgr  Zwjmd  *  Hat»- 
«  do  réanir  les  documents  et  les  archives  les  plu^  imporUbti,  proTisàiit. 
indens  abbayes  et  couvents,  et  d*en  faire  Tobjet  d'une  publication  intéressant 
jn  haut  degré  Thistofre  du  pays  et  particulièrement  celle  du  Brabant  septen- 
onal. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  un  décret  du  Président  de  la  République, 
ntre&igné  par  le  ministre  de  la  guerre,  d'après  lequel  diverses  pensions  de  re- 
aile  sont  accordées  à  soixante-quinze  militaires.  On  remarque  en  téta  du  ta- 
eaa  qui  accompagne  ce  décret,  les  noms  des  généraux  Bedeau  et  Cbangarnier. 
a  n*y  trouve  pas  les  noms  des  généraux  de  Lamoricière  et  Le  F16. 

Les  pensions  de  Tanciun  vice  président  de  1* Assemblée  législative  et  de  Tancien 
Inérai  en  chef  de  i'armt^e  de  Paris  sont  fixées  à  6,000  fr.  chacune.  Sous  le  titre 
I  tableau  rotatif  à  la  position  actuelle  des  titulaires,  on  lit  ces  mots  :  En  dis^- 
mibiliti.  Sous  cet  autre  titre  :  Domicile  des  titulaires,  il  est  écrit  :  Parié 
Mne  ) 

M.  le  général  Bedcaii  a  trente-et-un  ans  sept  mois  quatre  jours  de  services  et 
ngt-quaire  campagnes,  ce  qui  donne  un  total  de  cinquante-cinq  ans  sept  mois 
;  quatre  jours  de  services.  Il  est  né  en  1804,  et  n*est  ûgé  par  conséquent  qne 
i  quarante-huit  ans. 

M.  le  général  Changernier  a  trente-sept  ans  quatre  mois  vingt-cinq  jours  de 
rrviccs  et  vingt-trois  campagnes,  ce  qui  représente  soixante  ans  quatre  mois  et 
ngt-cinq  jouis  de  services.  Né  en  17i)3,  il  est  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

—  On  fait  circuler  le  bruit  de  la  dis5oIulion  de  la  garde  nationale.  On  a  peine 
concevoir  que  la  riiulveirancc  ait  pu  imaginer  une  nouvelle  aus&i  complète- 

teiit  fausse  et  aussi  invraisemblable  le  lendemain  du  jour  où  le  prince-Président 
e  la  Uépublique  a  été  accuellii  par  la  garde  nationale  avec  les  témoignages  de 
i  plus  respectueuse  sympathie  et  du  plus  vif  enthousiasme.  (Moniteur.) 

—  On  répand  dans  ilusieurs  départements  la  nouvelle  que  le  gouvernement 
ançaîs  est  sur  le  point  de  conclure  des  traités  de  commerce  qui  ouvriraient 
s  fronîiùres  aux  fers  et  liouilics  do  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Belgique. 
Nous  croyons  pouvoir  afliruîer  que  ce  bruit,  qui  e^t  do  nature  à  jeter  quelque 

erturbation  dans  les  oiiérallons  de  Tinduslrie  métallurgique,  est  dénué  de  fon- 
ement. 

Il  faut  se  délier  des  rumeurs  de  ce  genre,  qui  émanent  le  plus  souvent  soit  de 
i  malveillance  des  adversaires  du  gouvernement,  soit  de  Tintérèt  peu  scrupuleux 
e  la  spéculation  privée. 

Dans  ces  irapoi  tantes  matières,  radminisiralion  du  prince-Président  ne  se  dé- 
artîra  pas  de  la  prudence  dont  il  a  fuit  la  règle  de  sa  conduite.  (Id) 

—  A  Toccasion  du  15  août,  quatre  détenus  de  Belle-lsle  viennent  d'être  mis 
n  liberté.  Ce  sont  les  nommés  : 

Durand,  condamné  d^abord  à  mort,  et  dont  la  peine  avait  été  commuée  en 
elle  de  la  déportation; 

Lalr.é,  auquel  il  restait  dix-huit  mois  à  faire  ; 

Prévôt,  auquel  il  eu  restait  cinq  et  demi  ; 

Et  i^ennin  (Alexandre),  auquel  il  en  restait  dix. 

Les  tiois  premiers,  de  la  catégorie  de  Rouen,  le  dernier  de  celle  de  Lyon. 

Deux  autres  détenus  ont  é(é  Tobjet  d'une  commutation  ou  d'une  réduction  do 
eine,  savoir  : 

Vëju«,  de  Paris,  condamné  à  la  déporlatioo,  peine  commuée  en  dix  ans  de 
élention  ; 
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Wchsrd,  mmîer  m  loie,  da  Ljon.  canivaé  i  fl«  m»,  peine  r**iHB  I  sept 
tas.  n  retle  encore  1  es  conilamnii  qiiatra  au  )  h'in. 

—  Le  HoniUur  publie  depuU  quelque*  jours  b  s*rie  Am  vœm  pnlitlqo^  *mi» 
par  les  conseils  d'arrondis  se  ment.  Niins  al  tendrons  que  celte  ptiblicalion  MÎlWï- 
m\aé»  pour  donner  la  Maiisiii|iie  ciimplèie  de  ces  va-Mi. 

—  Un  premier  a^  crlisifincni  k  été  donné  i  la  H/publiq"e  de  Tarbes. 

—  Âan'i  de  la  rue  Salle-au  Comte  est  un  grand  étaUU-semenl  d«  roulag» 
dant  )e  propriétaire  vient  de  faire  commencer  qiiel.iuea  Ira^aux  d't^inbBllissemrnt 
ou  d'ulililé.  A  Raiiclie  en  enlrant  daiiï  la  cour  est  te  pignon  de  la  miûsaa  a'  fi. 
«■tièromeitl  à  jour. 

Or.  en  falunl  ce  malin  quelque!"  Iravjux  an  mnr  de  ce  pignon,  la  |HOc)M(le( 
ODiriers  a  débarrassa  [l'uno  couch--  Ue  (ilàtre  qui  la  ma*qii«t  nna  magailuili* 
croisée  ilVglise,  rmile  nerviiré«,  mais  k  (dein  cintre  el  pi.inl  o«ivale.  c'est- ft -dire 
appartenuil  an  slyle  roman  de  Saint  Germain  d^s-Prés  i^e  qni  lui  ilonna.pow 
époque  le  sixième  on  arpiième  sièclo  de  notre  ère. 

ie  hlfle  de  celle  (grande  croisée  et  de  ses  nerfiues  est  admirAbIs.  D'où  pro* 
viaot-elle?  Telle  est  la  question  qui  occupe  en  ce  moment  luus  les  urchémlogaet 
du  quartier. 

—  Statistiquh  du  NOLïEàu  FARLnERt  D'AicCLKTEnBK.  —  On  lroim>  dons  le 
^arkametituty  cotnpanion  àe  M.  Doil  quelques  ttéiaiU  curieux  sur  la  compesi- 
tion  de  la  noiivelte  Chambre  den  Ciirnmiinps. 

150  personnes  senlefuenl  sont  c^quirts,  grands  propriélair'»  [»nciers  et  don^s 
d'une  Turiune  indépendante.  Ou  cumple  66  bironneU  et  106  H  »  de  mira;  tOI 
«Tucalïel  18  procuruuri^:  il;  a  seuli'ment  99  ni'gociani».  iuduslTÎrf»  et  tnar- 
cbanila  eu  grn»;  on  peut  ajonter  A  celle  cal^Rnrie  80  banquii-rs  el  2  bra<M'urï; 
)  archilecle,  I  entrepreneur  de  maçonnerie  ;  3  ioRérrif  nrs  :  MM  Loi  ke,  Slephe^ 
tan  et  Pelo;  3  médeuDs  :  MU.  Hume,  Brad;«l  Uiciiel;  11  persunni^  forlement 
talAresn^es  ou  direcli:ucs  dans  les  Gb<>niiii8  <le  fer. 

L'année  est  reprétenlée  par  07  ii«  k*  membres;  U  marine  n'<>n  r/miple  qoa 
13.  Les  pairs  d'irlan<lc  siéyeronl  celte  année  dans  la  Cluinbre.  0»  ne  toit  pit 
un  seul  membre  poputaiiei^iu  deux  rnîsel  sv.inl  A  opter,  aiii^i  qno  cela  est  arrifi 
pr^cddeinnienl  S  Danitl  O'&uiiifli,  â  Ciurles  Villiers.  iï  Cob'Icn. 
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fanti  charme  tons  ceux  qui  le  Toieiit  par  sa  simplicité  et  sa  bonté  (1).  Je  pour- 
rais dire  ï  peu  près  la  môme  chose  île  la  plupart  des  Cardinaux  célèbres  par 
leiirs  irertus  autiint  que  par  li*nr  havoir.  Ja  dirai  un  niot  du  Cardinal  Uexzofanti, 
et  je  mVrèterai  un  peu  au  Cardinal  Franzoni,  auquel  j'ai  dû  la  visite  du  collège 
de  la  Propagande.  Quand  j'ai  prié  lu  Canlhidl  MKZZofanti  de  m*in  liqucr  le  nombre 
exact  des  langues  qu'il  po^sédait,  il  m'envuya  unu  feuille  sur  laquelle  se  trouvait 
le  nom  de  Dieu,  écrit  eu  cinquante -six  lauguo.-,  trtnte  eumpéennes,  lenri  dia- 
lectes y  compris,  dix  sept  asiatiques,  cinq  ufricuiues^  el  quatre  améiicaînes  Après 
aroir  parlé  du  colléi^e  de  la  Propagande,  je  revitMidrai  au  Cardinal  Franzo  i.  Ce 
collège  a  illustré  jusqu^à  ce  jour  la  m«Miiuire  de  G  réduire  XV,  son  fondateur.  En 
effet,  quelle  grande  et  quelle  sainte  pensée  :  réunir  du  tous  les  coins  do  Tuiiiver» 
de  petits  enfants  afln  de  s*en  servir  pour  éclairer  leurs  compalriutes  sauvages, 
et,  après  avoir  pris  soin  du  salut  de  ces  jeunes  gens,  les  employer  comme  ins- 
trument pour  le  salut  de  tant  d'autres.  Ce  grand  but  fut  ail>'int  par  le  généreux 
Grégoire  XV  dans  son  court  pontificat  de  dtux  ans  (lGil-iG25],  hidé  par  les  lar- 
gesses de  son  zélé  neveu  le  Cardinal  LuJûvi>io,  largesses  d'autant  plus  admira» 
btes  qn^elles  étaient  faites  au  momeut  oik  les  lichosses  de  TE^Iise  de  Itome  com- 
mençaient h  s'épuiser  d'une  manièie  plus  sensible.  Maintenant  ces  richesses  sont 
bien  amoindries,  mais  le  même  zèle  anime  les  Papes  pour  soutenir  ta  Propagande, 
et  ses  professeurs  et  ses  élèves  potir  correspondre  aux  mleutious  des  Papes. 

Je  sois  entré  dans  la  maison  du  collt^ge  de  la  Propagande  avec  le  respect  dû  à 
UD  établissement  d'une  si  baute  destinée  chrétienne.  Lo  recteur,  Jésuite  polo- 
nais, trà»-insiruil,  m'a  reçu  avec  la  politesse  qui  caractérise  son  ordre,  et  m*a 
conduit  dans  toutes  les  parties  du  collège.  Ce  Jésuite  était  missionnaire  lui- 
même  et  passa  dix  ans  en  Orient,  surtout  dans  TAiabie  méridionale  et  en  Syrie. 
Il  ro*a  dit  avoir  rencontré  un  jour,  près  de  Damas,  toute  nue  tribu  de  Bédouini, 
qui,  sans  être  chrétiens,  conservaient  au  milieu  du  muhométisme  quelques  restes 
des  usages  chrétiens  Ainsi,  ils  faisaient  le  signe  de  la  croix  et  recevaient  le  jour 
de  PAqnes  do  pain  bénit  de  la  main  de  leurs  anciens,  en  mémoire  de  la  commu- 
nion des  chrétiens.  Le  zélé  missionnaire,  aidé  par  quelques  autres  de  ses  coo- 
frèm,  engagea  les  Bédouins  à  retourner  à  la  foi  de  leurs  anciens  pères  el  eut  11 
eomohition  de  iHtptiser  toute  la  tribu.  Il  me  montra  aussi  dans  le  musée  du  col- 
légo  de  la  Propagande  les  caractères  des  sauvages,  et  leurs  idoles  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  renversées,  excités  par  la  prédication  des  missionnaires.  Il  était  vraiment 
consolant  de  considérer  ces  trophées  pacifiques,  acquis  pur  le  glaive  spirituel 
de  la  parole  de  Dieu  sans  veiser  une  seule  goutte  de  sang.  G'ei»t  un  ornement 
digne  d'un  musée,  précieux  par  ses  souvenirs,  un  musée  de  ce  saint  collège  d^ob 
sont  sortis  de  pauvres  guerriers  de  la  parole  diviue  pour  conquérir  des  races  on* 
tières  de  barbnres. 

Mais  ce  qui  a  touché  le  plus  mon  emur,  ce  furent  les  élèves  de  la  propagandot 
do  difors  Ages,  de  diverses  races,  de  diverses  couleurs,  les  enfants  et  les  ado* 
kscenls,  les  blancs,  les  jaunes,  les  bnnnr,  les  noirs  réunis  par  la  foi  et  pour  la 
foL  Leur  nombre  est  de  cent  vingt,  si  je  ne  nie  trompe,  et  tous  sont  élevés  dus 
le  même  esprit  et  animés  du  même  zèle,  qui  se  manifeste  «n  eux  dès  Tâge  lo 
plus  tendre,  grêce  aux  guides  expérimentés  qui  les  conduisenL  II  eiU  vraîinent 
consolant  do  foir  loi  on  enCant  de  Siain  k  côté  de  l'Ethiopien,  un  Gbinois  à  côté 


(t)  On  connaît  les  prodigieuses  connaiieances  dans  les  langaei  de  oe  Gerdinalv 
on  ignore  beaocoop  de  faUs  qui  moiilreut  de  quelle  admirable  bunilité  coiU  é'âmi^ 
cdteetwpi/é,  comme  on  rappelait,  fol  cirnêe.  Ayant  cnunu  en  1845  la  di»ptiaition  il'wM 
lervanle  russe,  placée  dam  un  coÔTeat  de  Rone,  à  le  eonToritr,  le  Cardinal  allait  pl9» 
sieurs  fois  par  semaine  lui  eoieigner  le  catécbin—  ea  iMigue  ruHe,  qa*aiic«a  préM 
ne  possédait  alors  à  Ronio. 
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de  nilyricn,  un  nègre  avec  l'AmifiiieD,  o-n  Indien  ou  un  liabiianl  ilu  quelque  II* 
<!•  l'OcÂaa-Padfi^iu  à  c6té  i'im  lionitol.  Tuna  parlent  la  mèine  langue,  la  laaf  ^ 
gne  llatienne,  qu'il  est  étonnant  tl'enlendre  en  iii£ine  Umps  de  la  bnuche  du- 
hommes  dnnt  la  diversilé  dea  pliriieaomieb  parait  rmiin  naturelle  la  diTerâl|i 
'  des  bngucs.  Ils  sont  partages  en  classcsj  tdon  leur  lige  clscbu  Uan  études,» 
non  selon  U  naiionalité,  parce  qu'ils  no  forment  qu'une  seule  famiUsoàaaai^ 
connaît  pas  ù'accnpiion  do  personnes.  CeuM  qui  nonl  avancés  cl  se  préparent  d^'  '■ 
pour  les  mÎMions  rorment  una  divîtion  à  port»  et  on  les  prépara  d'afauce  1  Ji 
vie  de  mission.  Chaque  été  le  recleur  et  quelques-uns  d«s  professeurs  (tari 
avec  eax  dans  les  Apennins  Torliner  la  Toi  des  campagnards  ;  et  ces  c 
la  direction  de  leurs  muîlrcs,  les  forment  mx  r;randes  missions.  J'ai  ui 
déparier  i  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens  qui  se  prépaiaioiit  k  abantÎMQI 
pour  jamais  lo  lieu  de  leur  éducation  el  qualqueroîs  leur  pairie  pour  1 
des  pays  inconnus,  ou  depuis  longtemps  oubliés,  et  jâ  m'étonnais  de  leur  dU] 
sition  d'être  prêta  i  tout  pour  le  nom  do  Jésus-Christ  ;  ce  courage  cliréliwc) 
tatUil  des  reproches  imerv  i  ma  propre  puiillanlmité.  Ohl  si  nous  v  ' 
Russie  quelque  cIkki  dans  lu  genre  de  U  prt^agande  pour  ces  rKei  n 
iM  di>perséés  eolro  les  sept  mers  de  l'immense  Itussiell  J'ai  parié  ta 
au  Cardinal  Fransoni,  dont  l'induli^cnce  mo  faisait  oublier  ta  dignité  • 
que  pour  ne  voir  lui  en  qu'un  pasteur  zélé  du  salut  dei  ftmes.  Je  lai  û  i 
que  ce  qu'on  a  Tait  jusqu't  présent  cIiez  nous  en  Bussie  pour  la  -nTiniJif  dw 
matiumélans,  des  juifs  el  dés  idol Aires.  11  écoutait  avec  intérêt  des  nolkat  ^ 
lui  étaient  complélemenl  Inconnues  sur  nos  missions  lu  Caucase,  cbes  let  Sa- 
moièdes  de  la  mer  glaciale,  chei  les  Kalmouks,  les  Boudhittet  de  la  SibétittI 
cbei  les  tauvages  du  KamteliatlLi  el  de  l'Aroériquo  da  Nord,  Il  l'étoDiiail  iiF* 
tout  de  ce  que  je  lui  ai  dit  de  l'Arclievèque  da  Kamicliatki,  qni  a  eu  le  bo 
de  former  en  simple  missionnaire  le  diocèse  qu'il  gouverne  aaJMrd'hsl  o 
premier  Evêqua  (I).  Le  Cardinal,  cltefdu.coUége,  qui  envoie  M*  bùmuMI 
dans  toutes  les  contrées  du  globe,  me  parlait  avec  attend lûteatiit  dM  demièMI 
nouvelle^  des  missions  de  U  C|iine.  Avec  la  piété  qui  la  diMîqgue  U  m*  J^ait 
voir  une  lettre  d'un  missionnaire  qui  fui  la  dernière  avant  sod  iwtfjca.  lit  ùrt 
il'iiiLil  FrjiiS'.tiî  Cil  \i  plus  amkn  âi:s  Citrdliiauï-iirMrei  tl  a  pour  tilre  Têgliie 


JEUDI  te  AOUT  1852.  (N*  5415.) 

tiÊmÊmÊÊÊmwmmÊmmmaÊmssamBmiaBiaamÊmima&Êi^SÊÊÊBmmmmmftÊÊÊmamÊiÊmiÊimÊmaÊÊÊÊmmÊmmammÊU 

L^AMI  DE  Lk  RELIGION. 


Da  Chant  grégorien  et  de  la  Mnsiqne  religieuse, 

Aprapoi  des  Graduel  et  Vespéral  romains,  publiés  sous  les  auspices 
de  LL.  EE.  Mgr  le  Cardinal  Giraud  el  Mgr  le  Cardinal  GOUSSBT, 
avec  V autorisation  du  Souverain-Pontife  Pie  IX. 

(2*  article.  Voir  le  n*  5409.) 

•  Deux  conditions  essentielles  doivent  concourir  simullanénrient  au 
soocàs  complet  d'un  chant  quelconque,  et  à  plus  foHe  raison,  s'il 
s'agit  d'un  chant  dont  le  sens  est  plus  profond  et  les  nuances  plus 
délicates. 

11  faut  d'abord  un  chant  bien  fait,  et  par  là  on  ne  doit  pomt  en* 
tendre  seulement  un  chant  savamment  combiné,  mais  un  chant 
vraiment  inspiré  par  le  sujet  exactement  compris. 

Hais  aurait-on,  sous  ces  divers  rapports,  un  chef-d'œuvre  de  com- 
position, que  ce  ne  serait  pas  tout,  ce  ne  serait  peut-être  rien.  Car 
il  n'importe  pas  moins  que  ce  chef-d'œuvre  soit  bien  rendu,  c'est-à«» 
dire  convenablement  exécuté,  sous  peine -de  n'être  considéré  que 
comme  une  pièce  de  médiocre  valeur^  ou  même  quelquefois  commis 
une  niaiserie,  tant  il  est  vrai  que  du  sublime  au  burlesque  i)  n'y  a 
souvent  qu'un  pas.  Ce  qui  démontre  qu'un  des  caractères  propres 
d'un  chant  bien  fait,  c'est  que  les  difficultés  y  soient  rendues  abor- 
dables et  faciles  môme,  surtout  quand  ce  chant  est  destiné  à  une  cer« 
laine  popularité. 

Ce  sont  là  des  vérilés  patentes  et  qu'on  ne  saurait  contester.  Eh  I 
bien,  tandis  que  mille  musiciens  qui  s'arrogent  le  tilre  de  composi- 
teurs ou  de  chanteurs,  ne  les  comprenant  pas,  passent  à  pieds  joints 
el  sans  aucun  .souci,  par  dessus  ces  vérités  cependant  si  claires  el 
si  dignes  d'attention,  nous  les  voyons  faire  la  constante  frayeur,  et 
même  parfois  le  désespoir,  des  maîtres  habiles  dont  le  génie  a  su 
parvenir  à  la  hauteur  de  l'art;  et  elles  ne  sont  pas  moins  propres  à 
déconcerter  un  amateur  laborieux  qui,  en  s'cccupant  du  chant  pour 
y  chercher  le  beau,  pense  que  ce  n'est  point  chose  aussi  commune 
que  se  l'imaginent  bonnement  la  plupart  des  personnes  qui  étudient 
la  musique. 

Appliquons  ces  idées  au  chant  grégorien  et  aux  travaux  fastidieux 
qu'a  dû  généreusement  entreprendre  M.  l'abbé  Tesson  pour  essayer 
de  relever  ce  monument  en  ruines,  et  de  régénérer  autant  que  pos« 
sible  sa  beauté  primitive  dégradée  aujourd'hui  au  point  de  ne  poa<* 
voir  être  reconnue. 
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NoDS  terops  observer  que  ce  que  nous  âiMU  da  M.  l'a 
taedojt  pr^udrctèr  eb Hen  Hii^'h>a*li#W«^  l 
leurs,  membres  de  la  commission  sptôdé  Ofitattt^ïT 
par  LL.  £Em.  Mgr  le  CàrdinaT  Glrafid  'et'  W'  le  Cbrdfail 
pour  concourir  à  l'édilion  du  chant  rei|tadr&.n6ui  rHiiima» 
M  commission,  et  nous  lui  ferons '■k'jtiWwteéHIë'''^ 
lorfugae  dohs  aurons  à  parler  de  MàiîlfhMcéJtjf^-. 
en  revue  les  recberches  prépara,toir(il'  «;aDl^'(llBÏlft'  ôl 
scéflident.  '"     ''"■  "■""  '"'"" 

U  chant  grégorien  réunissait  jadis  iriilili'nii'j['lii|llllli'i)|>ifi  JlilÉIlt 
son  caractère  grave  et  son  bul"]^iftldilUr  j'^di&w  UsBWflFi 


or,  pour  peu  qu'on  ait  de  foi  el  d'expenencc,  on  sent  blenUt  qriffitti 
keoreuses  quaULés  doivent  faire  défaut,  ou  se  trouver  sib^uIièlW- 
■wnt  rapattfeèes,  dans  le  plaÏD-cbaot  actuelleiQent  usité  ;  dtof  le 
plkiO-tdiant.BxégorîeQ  est  aujourd'hui  plus  ou  moins  ineanpM 
«n  défiguré}  donc  on  l'a  perdu ,  ou  simplement  égaré,  oo  aea- 
iHoeot  altéré,  sous  le  double  aspect  de  l'exécution  et  da  b  mfr* 
Mie. 

Il  s'agissait,  en  conséquence,  d'aviser  i  réiablir  la  m^odie  dam 
mta  int^rilé  première,  à  lui  retrouver  son  antique  expression,  Hi 
iwdre  aïDflà  au  plaln-cbant  ce  cachet  Ineffiible  de  grandeur,  tselle 
•Dctioa  diviw  appelée  h  (ransforner  dans  nos  temples  l'homme  Icr- 
nitre  en  esprit  c^este. 

:  Mai»  oummenl  ont  diapam  les  ricbeases  si  précieuses  de  l'aoelea 
Auit,  et  dan  quel  lieu  demeurenl-eUes  eoIoDies?  Comment  les  n- 
Urer  des  décombres  où  elles  se  sont  confcodnes  et  où  on  les  a  depiris 
M  longlempsdâwssées?  comment  ressaisir  le  plan  de  l'édiOce  sac- 
cage, cl  ji'jut-ètrt:  liûulcversc  de  fond  en  comlili.''?  comniont  roain- 


gMive'de  Dlw ,  par  l'enllalkm  tôiOoai*r  croiMmte'  dd  la  tnlnta 
Eglîie  de  Jéaiw-Gbrist?  ne  toU-on  pas  loua  ks  Joon  de  XKnrmttm 
apôires^  pour  aller  prêcbcr  la  verlu  de  la  croix,  les  mîsérioûrdea  &h 
im$9  et  le  salât,  à  dea  tribus  encore  paieimes,  aaerifler  Jevuesse, 
BBHtié»  fortune,  et  affkt)nter  daus  de  lointaines  plages,  des  périls  da 
toql/BS  sortes,  périls  des  mers  en  fureur,  périls  des  climats  les  phÉs 
insalubres,  périls  des  priTalioos  sans  nombre,,  périls  de  Tingratitoda 
et  des  trahisons,  périls  des  plus  effroyables  tortures? 
-  Il  appartenait  &  un  maître  de  cette  belle  génération  d'évangéKatas 
de  I&  paix,  de  celte  sainte  pépinière  de  martyrs,  qui  s'élète  aux  Mis* 
sions  élrangàrc^,  de  comprendre,  dans  tonte  leur  hauteur,  has  mois 
mémorables  et  trop  ignorés  des  anciens  statuts  du  diocèse  de  Mêla  : 
NoH  mediocri  laudepopulus  christianùs  illos  effeH  qui  bbitA  CAWtJOn, 
49put  eos  QUI  BEKi  coNaoKAHToa.  Admodhm  placet  et  allicit  aceutaim, 
dicora  dfUeisçue  cantùs  mtlodia,  mentes  religiotà  lœtitid  perftmdii^ 
divini  cultûs  majeftati  plurimîtm  adficit,,eorda  ad  eœlestia  dtrii^ 
Ha  erigit,  et  Christi  fideltum  in  terris  rnilitantium,  voces  eantibm  et 
hymnis:  çrnisoctut,  quiàus  ecclesia  in  cœlis  triumphans  Deum  ter  eam^ 
twn  laudat  et  giorificat. 

M.  Tabbë  Tesson  a  été  d'abord  frappé  de  l'opportunité  de  Voewtre 
qu*il  devait  entreprendre  ;  puis,  fort  de  sa  conscience  sûrement  gui- 
dée, il  îi  contemplé  sans  effroi  l'étendue,  Vépaisseur,  les  ténèbres  du 
labgrinthe  qu*il  lui  faudrait  scruter  en  tout  sens;  enfln,  il  s'est  intré- 
pidement lancé  dans  une  carrière  hérissée  d'épines,  se  remettant  tout 
entier  entre  les  mains  de. cette  divine  Providence  qui  n'abandonie 
jainaià  les  siens  ni  leurs  pieux  efforts.  Une  grande  consolation  lui 
restait  en  tout  cas  dans  l'exemple  si  élevé  des  Augustin,  des  Am- 
broise,  des  Grégoire,  des  Bernard,  des  Liguori  et  de  tant  d'antres 
iliuMres  pontifes  et  saints  célèbres,  qui  attachaient  une  telle  imfpor- 
tance  aux  chants  d'église  qu'ils  ont  voulu  s'en  occuper  eux-nnéifnes 
plus  en  détail,  et  d'une  manière  plus  soutenue  et  plus  ostensiblêr* 

Màfs  tâchons  de  mieux  préciser  le  poids  de  ce  lourd  fardeau  dont 
il  .fullaU,  en  l'assumant  sur  ses  épaules,  se  délivrer  avec  hcHineur  : 
par  où  commencer  à  se  frayer  une  route  pour  arriver  au  but  pro- 
posé, lé  retour  au  pur  plain-chént  grégorien  ?  Il  n'est  nullement  ques- 
tioi)  da  rien  innover,  encore  moins  de  rien  créer,  bien  le  contraire; 
la  création  est  toute  faite,  le  tout  est  d'en  retrouver  ce  qo*oii  en  a 
perdu,  cl  de  remettre  en  honneur  ce  qu'on  en  a  malheurMseffMit 
dédaigné!  H  ne  faui  donc  point,  pour  un  pareil  ouvrage,  un  génie  in- 
ventcur,  mais  peut-être  mieux  que  cela,  ce  qui  est  phi»  rar»,  un 
esprit  éclairé  cl  plein  d'une  franche  abnégation,  qui  sonde  pradom* 
:  ment  le  mal  et  en  étudie  soigneusement  le  remède  le  plus  plausible, 
.Qonsullanl  sans  respect  humain  tout  ce  qui  peut  lui  apporter  des 
ponnées  utiles,  et  s'atlachant  à  la  vérité,  qu'elle  lui  douria  ou  non, 
.  qu'elle^  blesse  ou  satisfasse  son  atnour-propre. 

H.  l'abbë  Tesson  était  l'homme  uisfruit,  sage,  dairroyanti  etwr- 


lout  patienl  et  modrtte,  (fue  fédomsil  l'idée  d'une  Ml*  tAdio  ftm^ 
prépacer  les  voies  à  sou  enlicr  accompliiisemeitl.  La  sai1«  nous  !• 
prouvera.  u    ;;* 

ÏJo  fait  palpable  Bsule  «tx  youx  du  prcmior  aborJ  :  c'est  <|iK'I|M  , 
coups  les  piiis  funcEtes,  et  nous  pouious<«j(ynlor  lus  plos  msIlidrMh 
qui  oient  clé  portés  à  la  inajostc  du  plain-cbaot  gri-goricn,  i'oDi-M 
en  France  à  l'occasion  des  Uiaugeincnls  de  liturgie.  11  Avait  kiwI 
aubi  anlérieuremenl  de  liichcuses  ol  rcgTcUal)lG9  iiiodificalions,  niik<, 
il  en  reslalt  nncore  de  BOlabtes  -vesligcs  qui  se  sont  tnieiit  cousacv*! 
dans  les  livres  de  cliatit  selon  le  rJl  romiiio,  do  quelques  monailÈn»  ■ 
demeurés  pins  fidèles  aux  vieilles  traditions  à  cet  égard,  <Ws  Char- 
treux cnlm  antres,  r  -  -1 
Nous  n'avons  p^is  ici  à  nous  immiscer  lo  moins  du  monile  ilaua  \t 
question  liturgique.  Celle  grave  quesUoaa  son  Iribunal  eompéteB*. 
lions  remarquons  seulement  un  fuit  notoire  cl  imulumonl  recoiiMfe; 
par  quelques  écrivains  spéciaux  sur  celle  matière,  el  plus  rapjrtO* 
ohés  »lo  réfioqnc  où  se  sont  epért-s  les  cUani^enicnls  les  plus  (uipOii> 
tanis  dans  les  tuiiviairoe  et  les  missels.  Il  est  tout  à  faitourtt-ux  (k: 
voir  coinmenf.  sous  le  rapport  du  clianl,  l'ioiiovalion  csl  jngôc, 
même  par  ses  admiralcurs  les  plus  enLliousiasIes  tous  l'autre  |)ofll 
de  rne.  '  ■» 
a  La  réforme  des  livres  de  la  sainte  liturgie,  dtl  l'abbé' PoigmO. 
B  donl  le  tiimoignagc  ne  saurait  être  suspeci,  dans  son  Traiiè  tkra- 
u  rique  et  pratique  tlu  jiliiin-i/wn'.  a  mis  (liii:s  la  iiéci'ssilc  ilo  Cfiii- 
s  posi.T  des  cbaiils  nouveain.  Miiis(]Ui.'lIi:  (lifii  ronce  erilre  les  aiicioii^ 
«  et  ceux-ci!...  C'usl  iiii  fait  c.rl;iia  ■|ii'il5  ne  soiit  point  frciùk'-j  par 
B  la  itinlliluile,  i;u')ls  irvollunl  les  liiris  cuiinaiiSi.'iirp,  el  iju'ils  m 
K  proiliiiïcnt,  en  t'il'cl,  dans  les  oiuiitciii.-,  ijit'L'nmiis,  que  tnâleiir, 
a  (]u'uisijiiilité.  l'ouri]Uoi  cula?.,.  C'est  qu'an  lieu  du  ruinonîrr  aii\ 
a  ^f>ur(  is  lus  plus  iiures  de  la  vûm'ialile  anliquiU',  k's  c^llllll;l,-ikvl^^ 
«  di;  tlianl  ont  pris  pour  la  plu|iait  une  rouie  lout  oifjio;!  r.  I.t^ 
«  uns.  sans  aucun  è^ard  pour  les  ancien-;  iiiaî'rcs,  pcnl-èlii;  niêuie 
a  sans  ies  avuir  jamais  connus,  n'ont  travaillé  ipic  ii'npn:s  !•  s  nio- 
Œ  (.lenu  .*,  encore  leur  Iravaii  n'a-l-ii  eoii^islé  qn'^i  les  cojiier  sur*  ilu- 
1  ment,  ou  tout  au  plus  à  les  imiter  sans  j^oût...  Lus  auln'i  iilu? 
t  liiinlig  uncore,  ut  plus  iodùiiunilauts,  n'ont  eliurLlié  ni  ijioilMus,  v.i 
<  guides  :  ils  se  sont  |icrsuaJc  que  leur  génie  seul  leur  bullisait;  et 
«  se  llallant  de  pouvoir  tout  fairo  par  cui-niêmes,  ils  n'ont  rien  oti 
«  presque  rien  voulu  produire  qtic  de  leur  propre  fonds.  Mais  5i  l'on 
«  comiare  ces  pièces  nouvclks  avec  cellus  des  anciens,  si  on  en 
«  juge  selon  le.i  lois  d'une  coinposilion  rù;,'ulièru,  si  on  les  pèse  au 
«  poiJs  lie  la  belle  nature  et  du  bon  goùl,  combien  ne  paraîlient- 
«  elles  ]ias  inférieures  aux  ancienne:<,  el  combien  no  les  feront-elles 
a  pas  regretter  à  toute  perninne  équitable  î  d 

Voilà,  et  qu'on  veuille  bien  prêter  ioi  la  plus  sérieuse  allenlion, 
voilà  comment  le  bon  sens  ïd'autrefois  jua;eait  déjà  Nivers  et  sus 
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ëTuoin  ialiodinl  les  jitlesiisalQiidaDt  It  fhiiifr-eiiBnt,  et  qalea'.m 
disculpera  toujours  point  d'avoir  généralisé  et  consacré  cet  abiiS|-  % 
-|Mr:«f  >sm1  iailf  aahevé.d'eiilavèn  au'  chanl^goégorieii  la  fleur  de  sa 
4Mmtesae,  la  Tivactté  dstlar  couleur  ei> le^  par tam*de  sa  spif itualitéb 
iMÂmit  ,allaAt  plius  kûo^iSi'en  iprenanfi  ;pour  ainsi  dira  justpi'à  la 
Âoëlle  du  chant  igrégorieayméQaBQaissant  aes- anciennes  formulei 
«roc  loul  ce  qu'elles  reniérniaient  d»iSttbliine^  et ka  laissant de<cM6 
•pmr'.ysubstitner  des  eomposiiionBiiiaflairdéQs  et  sans  tact^  a  >mi»  In 
'ConiblaàrœttT^edpdeslFUciîon.     :    r  »; 
itAbl  quand,  on  veut  teuchorà-unchef-d'cBuvre^  il  faut  bb  moine 
un  génie  égal,  et,  quand  on  prétend  le  dépasser,  «  il  faut  un>gcr 
niaieitpérieur  à  cdui  quia  conçnfitpnHluil  ce  cUef-d'csuvre*  Or« 
JRivmietLebœuf  n'ont  que  trop  prouvé  qu'ils  n'avaient  qu'one:Cer- 
f Aine  ërudilion  qui  peut  bien  éclairer  el  diriger  le  génie,  maisquii'A 
Dpmeâr,  ne  le  donne  pas;  qui,  loin  de  là,  donne  trop  soMvenl  une 
tApieraire  présomption.:  Aussi  tMèa,  qu*ont*-ils  fait?  ce  qu'ont  toujours 
filUtfjCe- que  feront  toujours  ces  hommes  à  faux  talent  et  pleins  d'une 
Jiflieniable  audace,  qui  se  posent,  avec  d'autant  plus  do  légèreté 
qu'ils  n'ont  pas  la  conscience  de  leur  folle  faiblesse,  comme  des  rtf« 
générateurs  d'un  art  qui  a  dévié  de  la  route  oii  le  lança  primitive- 
ment un  homme  de  véritable  géoie  ;  singuliers  régénérateurs  assu- 
rément qu'il  faudrait  commencer  par  régénérer  cux-mcmcs.  Hais, 
bêlas  !  il  n'y  a  ni  une  seconde  naissance^  ni  un  second  baptême  ponr 
le  génie.  Personne  ne  l'ignore  :  on  naît  poète,  on  natt  mécanicien, 
oq  naît  compositeur  de  musique,  on  naît  orateur,  on  naît  médecin; 
ce  qui  faisait  dire  a  un  savant  peu  connu,  mais  profondément  versé 
dans  l'art  de  guérir  :  ilulii  doctores,  pauci  medicii  Oui,  le  nombre 
de  ceux  qui  cultivent  un  art  peut  être  grand,  mai>  le  nombre  des 
vrais  artistes,  doués  du  génie  de  cet  art,  est  bien  petit... 

Nivers  et  Lcbœuf,  et  nous  nous  bornons  ici  à  citer  les  deux  chefs  ou 
principaux  fauteurs  de  la  décadence  du  plain-cbant,  ne  pouvaient  être 
Jugée  plus  favorablement  par  le  bon  sens  de  nos  jours,  qui  se  trouve 
résumé  à  merveille  dans  ces  quelques  mots  du  célèbre  Beini,  maître 
de, la  chapelle  papale  :  a  De  tous  ses  mérites  réonis,  il  résuite  dons 
c  le  chant  grégorien  un  je  ne  sais  qnoi  d'admirable  et  d'inimitable, 
«  une  finesse  d'expression  indicible,  un  pathétique  qui  touche,  un 
«  naturel  élégant  et  facile,  toujours  frais,  toujours  nouveau,  toujours 
a  fleuri,  toujours  ravissant  d'une  beauté  qui  ne  se  fane  pas,  qui  ne 
«  vieillit  point;  tandis  qu'on  reconnaît  immédiatement  que  les  mé- 
«  lodies  des  chants  changés  ou  ajoutés,  depuis  le  milieu  du  treizième 
c  siècle  jusqu'à  répo(|ue  actuelle,  sont  slupides,  insignifiantes,  fasii- 
e  dieuses  et  grossières  (I).  » 

Lorsqu'on  a  modiOé  ou  cliangé  la  liturgie,  modifications  ou  chan- 
1 1 - < '. iij •  • .    .-fil-  ■'  ■  • 

(1)  Baîui,  Memoriû  Jttorito-eriUch»^  toin.^u,iiits.  M. 


glMinte  AhM'MM'  rfavoM  nullement  à  mus  occuper  sans  le  raprA 
p«rt  eoHtesli  du  droit,- mais  ^uu  nous  supposons,  avec  juste  réserve/ 
IdgUmea,  réguliers  et  oanoniques,  l'errem-,  relalivement  au  ctiaol,  : 
a  été  de  croire  quo  les  parolcK  roTivelles  des  Missels  et  des  Bréviaira*!' 
eiigeaKOt  ebBolnineBt  des  cfaanis  nouveaui.  Pas  du  toul  ;  il  n'^  qtsîi' 
qa'k  les  allier  aui  formulée  usilées  du  cliani  i^rcgoricn,  en  essajaat' 
de  remonter  &  la  pureté  do  leur  origiac,  devant  néanmoÎDS  être  en4 
oarepréférée»  quoiqu'elles  euf«ent  perdu  de  leurs  charmes  par  daWt 
fligeauteit  mulilalions  ou  de  ^tupidcs  armogenienls.  Hais,  pour  cel9,^ 
il  aurait  fallu  pressentir  la.pi<:lé  sccrèleqne  respiraient  ces  formulei^ 
ai^féliqneu,  en -être  intiniemen t  pénétré,  en  saisir  parfaitemcot  la., 
nurche,  en  apprécier  l'usagn,  saroir  en  délorminer  l'apropos,  eft 
pouvoir  ainsi,  avec  une  pleini:  connaissance  de  cause,  en  faire  unc^ 
application  réûccbie  qui  lui  conierv&t  sud  ideolilé  et  ce  qui  luLrasIift 
de  grices. 

Les  hymnes  nouvelles  demandaient  toutefois,  à  raison  de  leur 
rfaythmo  particulier,  dos  chants  exceptionnels.  Uais  on  n'était  paa 
asterisé,  pour  cela,  à  massacrer  les  anciens  chants  de  maniera  à  leur 
enlever,  d'un  trait  de  plume,  toute  leur  ampleur,  (ouïe  leur  suavité, 
toole  leur  piélé.  Commeot  a-t-on  habillé  le  Te  Oeum,  si  toacbant 
dans  le  chant  romain,  si  fotigant  dans  le  chant  transformé?  Et  les 
cbanis  sublimes  du  Ponge  lingua,  du  Sacrit  soiemniit,  de  Y  Ane  Marit 
Sttila,  et  tant  d'autres  chaots  si  pleins  de  majesté,  de  recueillement 
et  de  douceur?  On  a  eu  le  talent  monstrueux  de  les  alourdir  et  d'en 
paralyser  l'elTet,  lorsqu'on  ne  les  a  point  ravalés  à  un  état  répugnant 
qu'on  dirait  volontiers  sauvage.  Enfin,  par  toutes  ces  cruelles  attein- 
tes à  la  dignité  du  piain-chani,  il  semble  qu'on  ait  vchiIu  à  l'avenir  en 
dégoûter  le  peuple  fidèle  et  l'cmpèctier  de  s'5  associer,  el  l'on  ne  peut 


(47»^) 

inlanles  recommandations  des  Concitesi  semble  trop  sonrent  dédai- 
SMT  ce  chant  dont  il  a  fait  à  pelne^  et  comme  à  la  dérobée,  une 
^arfèsnf)erfldelle,  et  lai  préfère  des  mélodies  mtodaîiics,  des  lam- 
bedux  d'opéras,  dont  la  présence  dans  nos  églises  est  aussi  scanda- 
leusc  que  ridicule. 

M:  Tabbc  Tesson  a  parfaitement  pris  son  point  de  départ.  Il  n'a^- 
TaH  que  faire  de  se  mêler  du  cbant  des  missels  et  bréviaires  trans- 
formés; il  Ta  donc  laissé,  comme  un  Taisseau  désemparé,  errer  li- 
bremehl  sur  la  mer  agiléc  de  l'arbitraire,  jusqu'à  ce  qu'une  brisé 
favorable  et  providentielle  le  ramène  au  port  pour  recevoir  un  grée- 
ment  qni  le  mette  à  l'abri  de  la  fureur  des  Ûots.  Toute  son  attention 
a  dû  se  reporter  sur  le  chant  des  livres  liturgiques  canoniquement 
préconisés  par  le  Saint-Siège.  Ce  chant  a  été  maltraité,  mais  il  peut 
élre  réparé,  restauré,  revivifié;  et  cette  restauration  aura  l'immense 
avantage  de  corroborer  l'unité  liturgique  du  rit  latin,  qui  est  le  vœu 
constant  des  Souverains-Pontifes,  tout  en  constituant,  d'une  manière 
plus  ferme,  l'unité  du  chant  par  une  notation  authentique  et  plus 
précisé  des  formules  grégoriennes. 

En  effet,  c'est  une  notation  défectueuse  qui  fut  l'une  des  causes' 
premières  de  l'altération  du  plain-chant  grégorien;  ce  doit  donc  être 
une  notation  complète  qui  deviendra  l'un  des  premiers  moyens  de 
restauration  et  de  conservation  de  ce  chant  ramené,  autant  que  pos- 
sible, à  toutes  ses  qualités  natives. 

Les  mélodies  grégoriennes  furent  notées  en  neumcs  dont  Tobscu- 
ïffé  devait  amener  pins  tard  des  résultats  funestes  pour  la  pureté  du 
chant  ecclésiastique.  Pour  exécuter  les  mélodies  neumées,  il  était  de 
tonte  nécessité  de  les  avoir  apprises  à  l'avance  de  quelqu'un  qui  en 
possédât  l'exécution  traditionnelle,  cl  jamais  la  notation  ne  pouvait 
à  elle  seule  suppléer  au  défaut  de  mémoire.  C'était  là  un  grave  in- 
convénient que  constatent  les  écrivains  recueilHs  par  Gerbert.  Tant 
que  les  maîtres  de  chant  formés  par  le  Pape  saint  Grégoire  maintin- 
rent à  Rome  les  pures  traditions,  le  mal  fut  peu  sensible;  mais  il 
était  facile  de  prévoir  qu'avec  le  temps,  malgré  les  soins  les  plus 
minutieux,  des  incertitudes  cl  des  variantes  naîtraient  ;  qu'à  Rome 
même,  mais  surtout  dans  les  diverses  provinces  de  la  chrétienté,  le 
chant  s'altérerait  à  la  lon^'ue  :  c  est  ce  qui  arriva. 

L'interprétation  des  neumcs  devint  douteuse  dans  un  certain  nom- 
bre de  cas;  chaque  maître  cul  sa  version;  de  sorte  qu'on  était  me- 
nacé d'un  inextricable  chaos,  non-seulement  relativement  à  Tinter- 
préiation  diatonique  des  signes,  mais  relativement  à  leur  valeur 
rhythmique,  et  même  relativement  à  la  manière  d'exécuter  les  grou- 
pes de  notes  sur  une  même  syllabe  en  les  divisant  par  des  repos 
opporl  uns. 

Lorsque  vers  le  dixième  siècle  on  commença  à  déterminer  les  in- 
tervalles par  la  notation  en  points  superposés;  ou  mieux  encore, 
lorsque  Guy  d'Arezzo  fixa  les  neumcs  sur  une  portée  de  quatre  li- 
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gnes,  l'arbitraire  J'interprclalion  cessa;  mais  les  diflËrcoccf  qoi 
exislalent  restèrent  :  choqné  i^W^e,  chaque  monastère,  en  niloplwi 
le  système  de  Guy,  conserva  le  cliarit  qui  luL  avait  été  Ironsmit. 
Aussi  est-ce  àc^  celte  époque  que  l'on  rencontre  des  variantes  daoa 
les  manuscrits. 

Mais  si  déjà  au  diiième  siècle  la  tradition  pure  de  rceiivreile^aint 
Crégoiro  commeDçait;à  cliaucclcr,  ne  peut-on  pas  en  conclure  que 
tout  travail  de  restauration  du  chani,  fondé  sur  les  mauuscrila  du 
onzième  siècle  el  des  siècles  suivants,  ne  pouvait  avoir  d'auloriléf , 

C'est  ici  qtt'il  Taut  distinguer,  dans  là  tradition,  ce  qui  lient  il.  1%  . 
notation  cl  ce  qui  concerne  l'exécution.  U  al  probable  que  noui^J 
ifaurons  jamais  la  certitude  d'avoir  les  nuances  d'exôculioo   Aa^9 
Icmps  de  saint  Cré^'oirc  ;  puisque  nous  voyons,  niiinie  de  nos  joon^  1 
avec  un  mode  de  notation  qui  paraît  ne  rien  Ini.'^siT  a  désirer,  qu'il 
y  a  encore  une  tradition  nécessaire  pour  la  Ddèle  exécution  de  cer- 
taines compositions  plus  accîdeutées,  ainsi  les  cbauls  de  la  Semaiac- 
Satnte  à  la  cl)apelle  papale. 

Tout  le  monde  connaît  l'Iiistoirc  de  l'aUljé  Duïni  à  qui  on  se  plai- 
gnait d'une  copie  d'après  laquelle  on  n'avait  obtenu,  malgré  les 
soins  scrupuleux  donnés  à  celte  reproduction  fidèle,  qu'une  t;xécu- 
tion  qui  rendait  ces  chants  méconnaissables  :  a  Ce  n'est  pas,  rûpon* 
tlit  l'intelligent  maîlre  de  ctiapelle,  une  copie  qu'il  fallait  demander, 
ce  sont  les  cliantres  en  personne,  d  Cu  fait  ne  date  que  de  quelques 
années. 

ïûîîj  n"eùl-on  pas  sûrement  l'expression  qu'on  donnait  du  lempfi 
de  saint  Grégoire  au  clianl  de  l'Eglise,  la  même  foi  peut  y  suppléer  : 
Prœstet  fides  suppiemtntum ,  est-il  permis  de  dire  aussi  à  ce  propos, 
une  foi  vive  est  snsceplibl*  de  jeter  une  lumlcie  salistaisante  sur  ce 
côlé  de  la  question. 
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e^ett  le  triomplie  de  la  plus  sublime  vertu  dans  le  melileor  et  le  plus  grand  d^ 

Nous  n^avons  pas  la  prélention  de  faire  id  une  biograpirie  complète  do  saint 
Louis.  Qu'il  nous  suflise  de  retracer  quatre  principaux  traits  de  sa  vie. 

D*abord,  en  soumellant  ses  barons  et  ses  vassaux  révollt^s,  en  ballant  à  Saintes 
et  i  Taillebourg  les  Anglais,  qui  proGlaient  alors,  éommetonjnnrs,  de  nos  divl,- 
sions  ioter^tincs,  il  rélablit  Tordre  intérieur  et  findëpendance  de  la  nallonaTît^. 
Voili  son  premier  tilre. 

Voici  le  second.  On  sait  comment  il  aimait  à  juger  sons  le  cliêne  de  Vinccnnes. 
Mais  ce  n^ëlait  point  scu'ement  par  ses  jitgemenis  qu'il  montrait  sa  justice  à  son 
peoplo.  Par  ses  établisifewenlSt  par  ses  lois,  il  fit  faire  de  grands  progrès  au  com» 
inerce,  à  {Industrie,  à  rngricultufc,  à  lu  liberté  et  2k  la  digiûu^.  de  tous.  En  même 
tenip^,  il  snrait  prendre  pour  amis  les  plus  grands  hommes  de  son  temps  dans 
tous  les  ordres,  I  ;  sire  de  Joirivjilo  comme  saint  Bonnvonltirc  cl  saint  Thomas- 
d'Aquin  ;  et  la  Sainte-Chapelle  e^t  le  monument  de  son  goût  pour  les  arts,  comme 
de  son  amour  pour  la  religion  ^ 

En  troisième  liou,  par  la  réputation  de  son  désintéressement  et  de  ses  vertus, 
il  acquit  plus  d'innucnce  en  Europe  que  la  plupart  dos  princes  conquérants  n'en 
durent  jamais  aux  plus  illustres  victoires.  Il  re^l^a  rompirc  et  mérita  que  des 
couronnes  fussent  proposées  à  ses  frères.  11  était  Tarbitre  dans  les  démêlés  des 
princes  avec  leurs  sujets  cl  des  prhices  entre  eux.  Celait  alors  le  sceptre  du  roi 
de  France  qai  faisait  pencher  h  balance  dans  toutes  les  affaires  capitales  de  la 
chrétienté. 

Enfin,  il  a  encore  un  droit  plus  grand  à  Fadmiration  et  à  la  reconnaissance  de 
la  postérité,  ce  sont  ses  deux  croisades. 

Ici,  élevons-nous  un  peu,  jetons  un  coup  d'œil  de  haut  et  d'ensemble  ;  voyons 
quel  était  alors  Tétat  général  du  monde. 

L'Amérique  n'était  pas  encore  découverte,  l'Asie  comme  aujourd'hui  presque 
incoimue.  Et  puis,  sur  tout  ce  vaste  terrain  des  vieux  continents,  transformé  en 
une  immense  arène,  il  n'y  avait,  malgré  la  diveviiilé  des  races  et  des  langues, 
que  deux  peuples  ou  du  moins  deux  armées,  deux  camps  et  deux  drapeaux  ; 
d'une  part,  lu  Ft»i  chrétienne,  la  civilisation,  la  croix  ;  de  l'autre,  le  croissaut,  le 
mahomélisme  et  la  barbai ic. 

Oui,  six  siècles  après  la  venue  du  Sauveur  du  mond(.s  au  fond  de  la  misérable. 
Arabie,  un  vil  impo-ileur,  un  aventurier,  un  faux  proplièle  s'était  levé.  Il  n'avait 
pas  dit  à  s^'S  apôlres  :  •  Je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  des  lions.  > 
Il  s'était  adressé  à  des  populations  ignorantes  et  aveugles;  ils  les  avait  saisies, 
elles  et  leurs  chefs,  pur  leurs  instincts  de  brutalité  et  leurs  passions  de  biigaa- 
dage  ;  il  les  avait  pétries  do  fauatismo  et  do  fatalisme,  et  leur  prêchant  It 
guerre  sainte,  il  les  avait  lancées  à  ia  conquête  de  l'univers,  le  coran  d'une 
main,  le  cimeterre  de  Vautre,  ivres  de  sang  et  de  Jiaine  et  criaat  aux  nations 
épouvantées  :  Croyez  on  mourez  ! 

VoîlA  le  cri  auquel  répondit  cet  autre  cri  qui  devait  arrêter  un  jour  ses  vio*< 
lents  sectateurs  :  Dieu  le  veut!  En  attendant,  ils  arrivèrent  d*nn  bond  jusqu'aux 
portes  de  Constanliuôple.  i!s  s'emparèrent  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique,  violèrent 
en  passant  Jérusalem  et  conquirent  une  partie  de  TEspagne  qu'ils  conservaient 
encorj  au  milieu  du  quinzième  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'aux  champs  de  Poitiers, 
qu'à  rélcrnel  honneur  de  Charles-Martel  et  de  ses  Franks  ils  virent  enfin  leur 
choc  se  briser  impuissant;  premier  présage  de  la  victoire  définitive  que  la  chré- 
tierité  eut  le  bonheur  de  remporter  à  la  suite  d'une  lutte  tant  de  foisi  «oculaire 
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.   Lu  Croif&dM  ne  furent  qtM  lu  batwUea  Unit!  .VM4pt«<t^tf 
dkwe,  penduit  celle  guerre  dpiqoe.  Tautei  OM  l»UUt«k.l!M^| 
ti«as  ne  les  gi^iôrent  pas  ;  mais  celles  mboM  qoî  pi^^ntd 
daei,  eltrafÈreot  et  coatinreDt l'ennemi,  eloMliBènn"    * 
h  k«t  uprâme  fui  ttteiiit. 

Les  croisades  de  Saiot-Louis  furent,  elles  umi,  mSM«4t;HMlml  dtnMOL 
Bofant  encore,  ï  peine  pouvûi-il  cumpraiidn  it  s'utirimer.  que  sesparahi 
fltiUeal  des  lefons,  aussi  simples  que  sublinu».  Comme  sa  mère  lui  racooUH^ 
■Tec  elTroi,  les  progrès  extraordinaires  des  boidei  qui  ravageaient  alors  TJUm  M> 
dirigeant  sur  l'Europe  :  ■  Eh  bim,  ma  mirt,  répoml^ût-ii,  i'ils  vieanmt  jiai{M 
tioxu,  notu  Us  Ttpousscrona  datu  le  Tartara,  (l'oit  ih  tant  lorlis,  ou  itt  nou(  mr 
wrroni  daru  U  cùl.  *  Roi,  après  avoir  fait  pour  It  Franco  toat  ce  ^u'il  dcTi^' 
il  o'oublia  pas  non  plus  les  droiU  de  l'humanité;  et  par  une  impulùftn  dtflfn 
t<u  notre  nècle  ne  saurait  méconnaître,  de  ces  deux  expéditicnt  il  en  dîii^ai,^ 
une  en  Egypte,  où  il  piâeédait  de  six  ceau  ana  le  génécal  Bunaparts,  atl'aqtra 
■DT  cette  Afrique  oli,  peut-être,  en  récompense  de  son  courage  et  de  son  ifcri- 
Bce,  Dieu  a  permis  que  nos  soldats  plantastent  nolie  dra^ieau  avant  la  Au  di 
jApe  d'uD  de  ses  potits-iilt. 

Enfin,  quand,  arrÎTd  aux  portes  da  Tunis,  vainqueur  des  muEulnuDs,  inni 
Tsincu  par  la  QèTre,  il  était  coaclié  Eur  son  Ut  de  mort,  cootervaut  toute  sa  lé» 
rénité,  il  disait  i  ses  compagnons  désolés  :  ■  Puisque  la  mort  est  une  porte  par 
laquelle  nous  devons  tous  passer  et  qui  je  suis  votre  roi,  n'est-ce  pas  à  moi  i  la 
^pçhîr  Iq  jifemier  T  *  I)  adressait  encore  ^  sçn  pis,  i  soq  ï&ççessçur,  ces  de;- 
lùers  conseils  :  «yen  fils,  que  la  justice  r^ne  avec  toi...  gardolapois;  c'est  U 
condition  du  bonheur  de  les  sujets.  Si  lu  es  obligé  de. faire  la  guerre,  ménage  1« 
pauvre  peuplti  !  ■  Tel  fut  le  testament  de  saint  Louis. 

Ainsi  ce  grand  roi,  ce  rot  si  charitable,  ■  été  ausri  l'un  des  pins  ilbiElrei  jui- 
ficters  da  l'iiistoire;  ce  prince  si  désintéressé,  si  scrupuleux,  a  dominé  toos  les 
rfvaux  de  son  pays  et  les  a  dAarmés  pour  cent  ans;  ce  chrétien  si  pieui  et  ai 
lnimW.'  n  iHiim"ir(>  ri,;   <r>ri  mm  cnmriii-  il'iiri  .Imiirr  mm   il.-   L'inlrn   t.i    r^rnn.la 


(«3) 

Tîgnon  sur  la  question  des  classiques.  Pour  obéir  k  un  sentiment  de 
respect  et  d'impartialité,  nous  nous  disposions  à  reproduire  ce  doco- 
mentt  lorsque  nous  avons  lu  dans  VUnioen  de  ce  matin  la  lettre 
8ai?ante  qui  commande  et  justifle  notre  silence  : 

À  M.  Li  aÉiacnua  m  cbbf  di  h'Univen. 

Paris,  24  août  l8Sf . 
Mouaieur  le  rédactear, 

Tai  appris  qae  ma  leHre  à  Mgr  PEfÔque  d^Orléani  atait  été  publiée  ces  joon* 
ci  dans  quelques  joomanx  de  Paris,  et  je  la  lis  encore  dans  YUniuers  â*aajoaN 
d'hni.  Ce  n^est  donc  pas  vous  qne  j*accus6  d*indiscrétion,  mais  je  dois  déclarer 
que  cette  publication  a  été  faite  à  mon  insu  et  contre  mon  gré. 

Assez  et  trop  de  passions  hostiles  à  TEglise  et  an  Sonyerain*Pontife  se  ûmi 
saisies  de  la  question  des  classiques,  malheureusement  amenée  à  un  état  de 
grosse  querelle.  II  est  temps  que  la  paix  se  fasse,  et  que  chacun,  en  défendant 
son  opinion  sur  cette  question,  respecte  Topinion  de  son  voisin,  argumente  avec 
modération,  et  que  Ton  ne  compromette  plus  des  intérêts  et  des  choses  qui  ne 
doivent  pas  être  mis  en  discussion  et  n^ont  rien  à  démêler  avec  les  classiques. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  jeter  un  soupçon  do  blâme  contre  qui  quef  ce  soit, 
ni  dès  lors  contre  vous  ;  vous  savez  mes  sympathies  pour  votre  feuille  ;  mais  j'é- 
mets un  vœu,  qui  est  le  vôtre  comme  le  mien,  et  que  partageront  avec  nous 
tons  ceux  qui  aiment  le  bien  plutôt  que  la  vaine  dispute. 

Recevez  Tassurance  de  mes  sentiments  aussi  distingués  que  dévoués, 

f  J.-M.-M.,  Archevêque  d'Avignon, 

Nouvelles  religieuses. 

m 

DiocÈss  BB  Paris.—  Dimanche  prochain,  la  fête  de  Saint-Louis  sera  célébrée 
avec  solennité  dans  les  trois  églises  placées  sous  son  vocable.  Demain,  les  insi- 
gnes reliques  du  saint  roi  seront  exposées  pendant  toute  la  journée  à  la  vénéra- 
tion des  Gdèles,  en  TégUse  Saint  Snlpice,  dans  la  chapelle  qui  lui  est  dédiée  près 
de  Tautel  de  la  Vierge. 

—  Samedi  prochain,  une  grande  cérémonie  religieuse  aura  lieu  dans  la  cha- 
pelle du  couvent  des  Damcs-Augustines  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  rue  do  la 
Santé,  29,  à  Toccasion  de  la  fêle  de  saint  Augustin,  leur  patron.  Le  très-Saint- 
Sacrement  sera  exposé  aux  offices  du  matin  et  du  soir. 

—  La  fftte  patronale  de  Saint-Roch  a  été  célébrée  dimanche  dernier  avec  une 
grande  pompe  dans  cette  paroisse.  On  y  a  exécuté  une  messe  inédite  à  quatre  voix 
d*un  jeune  compositeur  déjà  connu  par  ()lusieurs  productions  d'un  grand  mé- 
rite, M.  Gh.  Vervoittc,  maître  de  chapelle  do  la  cathédrale  de  Rouen.  La  messe 
de  M.  Vervoilte  est  une  œuvre  grave  et  religieuse.  Le  Kyrie  est  une  pieuse  mé- 
lodie. Le  Gloria  éclate  comme  un  chant  d'allégresse  jusqu'au  verset  Oui  tolHs^ 
qui  revêt  une  teinte  suppliante.  Le  motif  principal  reparaît  au  Quoniam  et  se 
tsrmine  d'une  manière  brillante.  L'emploi  qu'a  su  habilement  faire  M.  Vervoitte 
dans  son  Credo  des  plus  belles  phrases  du  Credo  de  Dumont  a  produit  «m 
excellent  eflet.  Au  mérite  de  cette  idée  qu'aucun  autre  compositeur  de  mtisiqne 
religieuse  n*avait  eue  jusqu'à  ce  jour  se  joint  celui  d'avoir  respecté  tout  en  l'om- 
bel  issant  un  chant  consacré  par  l'usage  à  la  profession  de  foi  de  tous  les  fidèles. 
Le  Sanctus  et  l'O  salutaris  témoignent  de  la  science  du  compositeur  qui  se  mani- 
feste surtout  dans  YAgnus  Dei,  Nous  regrettons  qu*nne  seule  audition  de  rcsavre 
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remttfqnable  de  M,  Vi^rroiiic  ne 
déé  Kombreusi»  beauli.'s  qu'elle  ri 

—  Mgr  Cmtssaull.  Tvvtijue  il'AngnuICtn?,  est  arriva  Ii  Pari',  vpnanl  de  Cambrai, 
où  il  était  allé  pre;iilr'o  pari  uui  Tûle^  du  Jiibild  sAciiliire,  nir  l'invllilien  Ao 
Mgr  Réfinicr,  son  piiiddcesscur  mr  le  Bii"'8<!  d'Angoul^ine.  S.  G,  mI  dwcondae 
au  séLniaairc  <li^a  Misjîons-Elraiijjl^ros. 

DiOcËSH  DE  LanuheS'  —  Le  Cardinal  Guti^^M,  Arcliev&]iic  (ic  Heims,  cfl  tr-'M 
rite  bief  à  SaiiiIrUlEicr  ea  renilaiit  ï  Lancreti,  Son  Eminence  élail  vetine  runSafl 
deniière  pn'sider  la  diatributiûn  des  prix  du  collège  libre  Tonde  dans  celta  tiUtV 
par  Mgr  Pari^i^  :  c'est  là  qu'ellu  a  toiiUi  Bcscendrc  pour  donner  au  diyne  anpfj 
rieur  de  cul  i!lablisEtiment,  M.  l'abbii  Millau),  un  nouvosu  gage  de  sa  bîemcjf^ 
laote  (Hnitlâ.  Son  Eininenco  proUlc  de  qiirl«(Des  inslanU  de  repos  puar  aller  rec^ 
[war  l'air  natal  daiu  In  petite  commune  de  Munligny,  pris  Bourbonnc  les  Bainlt 

DiocÈsii  DE  Duos.  —  On  lit  dans  lo  Spictalfu'  de  Dijon  : 

■  Bien  des  pflreonnM  ignorent  encore  que  l'ancienne  abbaje  de  Cilranx  tsX 
dcTcnue,  depuis  quelque  tcm^s,  un  asil-i  ûii  un  homme  spdcialirncntdfivoud  1 
la  moralisation  de;  jeunes  diitenu?,  M.  t'alibiS  Hcy,  flëvo  p1u->  de  deux  cent  cin- 
quante garçons  de  douz4  à  vingt  ans,  qui,  tous  fondamniis  correclionUGllemcni, 
doTaîcrtt  subir  leur  peiii!i  dans  les  maisons  cenlra'c^.  —  GrAco  au  noble  Esci  ilica 
que  fail  M.  l'abbé  IXi-.y,  .pour  cette  belle  œuvre  de  cliarité,  C4S  jeunes  gêna,  »• 
traits  des  prisons  avec  l'autorisation  dn  gonvcrncment.  éloignfâ  du  coiitacldei 
condamnés  plus  â[;i<s  qu'eux,  préscnrËs  de  rinaclivité  et  des  Tunestes  résultstt 
qui  en  Bonl  la  conséquence,  onl  le  bonlieur  de  j'^uir  à  Gteaus  d'une  inslructioii 
morale  cl  religieuse,  d'un  air  salubre,  d'une  nourriture  saine,  cl  de  se  forlider 
par  UD  travail  manuel  agricole  que  dirige  M.  l'abbi^  Hc;  lui-même,  car  le  digne 
ecelfciasiique,  Beinblable  aus  misàonnalrea  des  pays  d'outrc-raer,  csl  lo^ijourï 
prêt  &  Eo  dévouer  oonsiii'o  manuque.  * 

DiocïCR  DB  Nakct.  —  Dans  une  lirocbure  que  vient  dfl  publier  M.  Piroux,  d^ 
rocleur- Fondateur  de  l'Insliliition  d^s  Saurds-idaels  do  Nancy,  nous  lisons  la  nota 
suivanie  sur  un  and«n  nsag»  observé  dans  l'abbaye  da  D ou xières-aBi- Dames  : 
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se  troQvail  le  saint  Evoque.  Elle  ût  aussilèt  charger  d'objeU  précieux  et  mèine 
de  vivres,  (rois  chameaux  quelle  envoya  à  saint  Gauzelin.  Los  chameaux  arri» 
vërent  sur  le  bord  de  la  Meurlhc,  [vrès  de  Boiixières.  Le  pont  en  bois,  dont  par- 
lent  quelques  chartes  du  moyen  ûge,  n*exis(ait  pas  encore  ;  il  n*y  a\ait  en  ce 
lieu  qu*urï  bac  ou  une  nacelle,  et  !a  charge  de  diriger  ce  bac  était  alors  conGée 
à  un  moet.  Or,  Widric  rapporte  que  cet  homme  éprouva,  à  la  vue  des  riches 
présents  envoyés  par  Gorbcrgo,  un  saisissement  tel  qu'il  abandonna  son  bateau, 
courut  à  Bouxières  où  saint  Gauzelin  se  trouvait,  et  que,  sa  langue  se  déliant 
tout  à  coup,  il  annonça  à  TEvôquo  Tarrivée  des  trois  chameaux  et  des  richesses 
dont  ils  étaient  chargés. 

'  Saint  Gauzelin  mit  alors  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  et  les  religieuses  de 
Bouxières,  pour  conserver  le  souvenir  de  ce  fait  extraordinaire,  décidèrent  que 
Tabbaye  nourrirait  toujours  un  m'iet.  Plus  lard,  quand  les  religieuses  se  sécula- 
risèrent  et  devinrent  de  simples  chanoinesses,  et  que  la  vie  commune  cessa  d'è« 
tre  observée  parmi  elles,  ce  fut  Tabbesse  qui  reçut  et  entretint  lo  muet  dans  sa 
maison.  Cet  usage,  comme  nous  le  disions  en  commençant,  survécut  à  tous  les 
changements  que  subit  Tabbaye'  et  durait  encore  au  moment  où  les  monastères 
fnrent  supprimés.  » 

La  connaissance  de  ce  trait  mémorable  inspira  h  M.  Piroux  le  projet  de  sup- 
plier Mgr  TEvôquc  de  Nancy  do  placer  TûEuvre  des  SourJs-Muels  de  Nancy, 
sous  Finvocation  de  saint  Gauzelin.  Sa  Grandeur  a  accueilli  cette  demande  avec 
bienveillance,  et  après  avoir  soumis  la  question  à  son  conseil,  et  pris  les  in* 
formations  nécessaires,  elle  a,  par  une  ordonnance  épiscopale,  arrêté  ce  qui 
suit  : 

Art.  i*^  Nous  assignons  pour  patron  spécial  à  Tlnslitut  des  Sourds-Muets  de 
Nancy,  saint  Gauzelin,  52*  Evêquc  de  Toul. 

Art.  t,  î^ous  autoriàOus  iJ.  ie  curé  de  ia  paroisse  de  Satnt-Vincent-Saint-Fia- 
cre,  sur  le  territoire  de  laquelle  est  situé  cet  établissement,  à  célébrer  chaque 
année,  dans  son  église,  la  fèlo  de  saint  Gauzelin,  comme  fôte  patronale  secon- 
daire. Ce  jour-là  les  sourds-muets  présenteront  le  pain  bénit  et  viendront  les 
premiers  à  Toffrande. 

Alt.  3.  Une  statue  de  saint  Gauzelin  sera  placée  dans  un  lieu  apparent  de 
réleblissement,  pour  rappeler  aux  élèves  qui  Thabitent  le  souvenir  de  leur  saint 
patron  et  pour  les  exciter  à  Thonorer  avec  une  piété  filiale. 

NEUCHÂTEL.  —  M.  Aibis?her,  doyen  du  clergé  catholique,  a  été  frappé  à 
Lausanne,  où  il  se  trouvait  momentanément,  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  la- 
quelle il  a  succombé.  Son  corps  a  été  ramené  à  Neuchâtel  ;  ses  obsèques  ont  eu 
lieu  ce  matin  dans  la  chapelle  catholique.  {Neuchâtelois  du  21.) 

E.  DB  Valette,  ch.  hon. 


Chronique  et  Faits  diver?. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  do  la  police  générale,  la  Gazette  du  Langue^ 
doc  est  suspenéue  pour  deux  mois. 

—  Hier,  à  neuf  heures,  les  obsèques  de  M.  Marchand-Ennery,  grand-rabbIn 
du  consistoire  central  des  Israélites  de  France,  ont  eu  lieu  au  temple  cunsibto- 
rial,  rue  Notre-Dame-de-Nazaretli. 

II.  Marchand-Ennery  avait  soixante-deux  ans.  11  était  membre  de  plusieurs 
sociélés  savantes,  et  auteur  d'un  dictionnaire  hébrefu  et  français  très-estîmé. 

-— Oo  lit  dans  le  Courrier  de  l'Isère  : 

«  H.  le  R.  P.  général  des  Chartreux,  qui  ne  laisïè  passer  aucune  occasion  de 


nin  la  bian  et  d'eserMT  li  çbarJté  chréltatiilp,  vient  iJe  raîre  remettre  1  M.  I« 
«■ri  dn  'Bdor^TibaM  ime  '■omné  àë  40(  rr.  pour  les  malheureux  ioand&  ià 
Mite  commiine.  ■ 

—  Le  t!t  août,  la  statoe  An  ntarédial  BaéeaaJ  a  Hé  inaugor^c  h  Alger  mr  h 
phce  d'ktj.  Une  Iribune  placÉo  ïh-I-tIs  ifc  la  slalue  ^tait  occupée  par  M.  W 
giMiTernenr  Rénéral,  Mgr  FEïftqne  d'Aîger,  le  Rdnëral  Espinâsse,  aide-de-canuji 
d«  M.  Fe  président  de  HépubHquo,  le  génértl  Ferfly,  gcndru  du  mirécUl,  et  pIoSj 
Retire  atilres  personnages  de  dislinciion. 

Après  (jne  plusiéuTs  discoors  eurent  été  prononci!?,  un  tnariaRe  entre  daoï  OPj* 
phelins  appartenant  A  ces  élBblissemcnls  religieux  igui  rendent  tuni  de  eervicv* 
à  la  colonie,  fut  célébré  au  pied  mEme  de  In  siatae  du  duc  d'Isly.  Mgr  J'aty  voo^ 
loi  donner  luî-mtme  la  bénédiciion  i  ces  époui:  qui  rappelaient,  par  leur  coaSl-^ 
lîoiT,  un  des  cOlés  les  plus  touclianls  du  noble  esjirit  auqocl  on  reudùt  bbtfH 
nwge  :  celle  sollicitude  paternelle  dn  marécliLil  pour  !a  classe  courageuse  ei  flfrf 
«Mée  qui  ?it  du  travail  des  champs.  _^  '  ' 

La  cérémonie  s'eit  terminée  par  le  dédié  des  troupe*.  "i 

—  Le  général  Htynau  a  été  en  Belgique  l'objet  de  grosdèrés  insaltn  qaï  nA* 
pellent  lus  déplorables  excès  auique's  s'est  portée  l'an  dernier  la  popolsco  « 
Londres. 

—  On  écrit  de  'TanoTie,  le  tl  août,  au  Corretpondma  di  BmAourg  : 

«  Nous  avons  en  ce  moment  1,508  personnes  en  trailemeni  pour  le  cbolén  j 
jugqu'ï  présent,  le  nombre  des  morts  est  da  583,  et  celui  des  guérisons  fla 
67J.. 

—  La  banque  roncière  de  Paris,  autorisée  par  nn  décret  récent,  n  com- 
mencer K3  opérationi.  Le  conseil  d'administntlon  s'est  rénfit  la  l7  ;  il  a  eboisi 
pour  président,  M.  Hailtg,  aocien  président  |de  la  chambre  des  notairs^.d* 
Pftiis,  el  pouf  vice  présidenta,  MM.  Dartliolomy,  pr*sident  dn  cfieirift  de  fer 
d'Orléans;  le  comte  Xaner  Branicki;  Ad.  d'Bichtbal,  membre  de  h  commission 
mnnicipald  de  Paris. 

Les  membres  du  comité  sont  HH.  Léon  Fancber,  ancien  ministre;  Tléty  d'Ols- 
sel,  de  Raiunevillc,  anciens  cnnseilieis-d'Elat  ;  Empile  Péreire,  admintstratenr  da 
idiilul,  U:  dir.'cicuv  ci\  M.  W.i|.uv.-ki,  Giicion  repré- 
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et  ta  Ténénlion  dont  fut  entourée  cëue  Image,  et  les  miracles  tiorobrewi  édfr- 
tants,  obtenus  par  NotrcDame-de-Grâce,  nom  qni  lui  a  été  donné. 

Il  i^agissait  donc  de  célébrer  le  ^uatnème  anniversaire  séculaire  de  la  déposi- 
tiOD  solennelle  de  cette  imago  miraculeuse  dans  la  cathédrale  de  Cambrai.  — 
Des  le  li,  la  ville  entière  avait  un  ûr  de  fôte.  A  chaque  fenêtre  (luttaient  de»' 
bamiîères,  des  guiJons,  des  oriflammes,  des  drapeaux  portant  les  uns  ritnage  de 
Notre-Damede-Grâce,  d*autres  les  armes  de  la  ville,  ceux-ci  des  dates  histori- 
ques, ceux-là  des  Invocations  touchantes.  —  Après  les  premières  vêpres,  chan- 
tées par  Mgr  TEvêque  d*Angoulème,  Timage  miraculeuse  fut  portée  processioa- 
nellemcnt  par  le  chapitre  sur  Tautel  qui  Tattend^t,  et  le  Jubilé  fut  ouvert. 

Le  dimanche  15,  à  cinq  heures  et  demie,  Mgr  TEvèque  de  Nevcrs  était  en 
chaire  et  commençait  le  cours  d'instructions  qu^il  devait  continuer  pendant  toute 
la  semaine.  L*infatîgable  et  âuquent  Prélat  a  fourni  celte  nouvelle  carrièro 
ouverte  à  son  zèle  apostolique  avec  tout  le  succès  qu'on  pouvait  attendre  et  da 
sa  longue  expérience  et  des  souvenirs  qu^avait  laissés  à  Cambrai  le  Jubilé  de 
IB43  déjà  prêché  par  lui.  Ses  instructions  familières  du  malin  comme  ses  ser- 
mons de  chaque  soir,  ont  constamment  attiré  un  auditoire  immense  et  profon- 
dément recueilli.  —Après  la  grand'messe  pontiCcale,  célébrée  par  Mgr  TArchc- 
vôque  de  Cambrai,  la  pluie  ne  permit  pas  de  faire  la  première  procession  solen- 
nelle :  il  fallut  la  remettre  au  première  jour  de  la  semaine  plus  favorisé  par  le 
temps. 

Le  lundi  matin  16,  dès  Touverture  de  Téglise,  les  paroisses  voisines  de  Cam- 
brai commencèrent  à  ai  river  en  pèlerinage.  C*ctait  un  spectacle  (ouchant  du  voir 
ces  populations  nombreuses  entourer  lear  pasteur,  et  venir  malgré  le  mauvais 
état  des  chemins,  prier  ensemble  à  l'autel  de  Nolre-Dame-dc-Giâce.  Lm  chant 
du  Salue  Regina  suivait  l'arrivée  de  chaque  paroisse,  qui  se  groiipail  ensuite 
dans  l'église,  et  assistait  à  la  sainte  messe.  Plus  d'une  fois  Mgr  rArchcvêiiue  de 
Cambrai  s'est  rendu  au  milieu  de  ces  pieux  pèlerins,  leur  a  adre-ssé  quclijucs 
paroles  d'édification,  et  les  a  bénis  avant  leur  départ. 

Chaque  jour  de  la  semaine,  la  grand'messe  et  les  vêpres  ont  été  chantées  pon- 
lificalement  :  le  lundi,  par  Mgr  l'Evoque  d'Angoulôme;  le  mardi,  par  Mgr  l'Evê- 
que  d'Angers;  le  mercredi  et  le  jeudi  (1),  par  Mgr  TEvêque  de  Niv^rs;  le  ven- 
dredi, par  Mgr  l'Evoque  de  Gand  ;  le  samedi,  par  Mgr  TEvèque  de  Fréjus,  et  le 
dimanche  22,  par  S.  Em.  le  Cardinal  Wiscm:m,  Archevêque  de  Westminster. 

Le  mardi  17  eut  lieu  la  première  procession  solennelle,  semblable  en  tout  à 
celle  du  22,  dont  nous  parierons  plus  tard  ;  trois  Prélats  accompagnai^■nt  l'image 
▼énéréc  :  NN.  SS.  les  Evoques  de  Nevers,  d'Angers,  cl  Mgr  rArclievêiiue  do 
Cambrai. 

Le  mercredi  18  fut  marqué  par  une  délicieuse  solennité  :  une  réunion  nom- 
breuse eut  lieu  au  grand  séminaire  pour  proclamer  les  noms  do  ceux  qui 
avalent  remporté  les  prix  offerts  par  la  commission  chargée  d'organiser  les 
fêteî»,  et  qui  avait  onvcrt  un  concours  de  poésie  en  l'honneur  de  la  Sainte-* 
Vierge.  —  Quarante  pièces  avaient  été  envoyées  à  la  commission,  douzii  appar- 
tenant au  genre  épique,  et  vingt-huit  au  genre  lyrique.  —  Dans  le  genre  épique 
la  médaille  d'or  a  été  obtenue  par  M.  Henri  Carion,  de  Cambrai;  la  médaille  de 

(1)  Cette  nicsie  a  été  dite  spécialement  pour  la  conTcrsion  de  l'Angleterre,  à  la 
pnèrc  de  lord  Spencer  (aujourd'hui  P.  Ii^nace,  passionislc)  qui,  sacrifiant  à  .«es  convie-* 
tîons  religieuses  son  immense  rortunc,  ses  amis,  sa  position  élevée  dans  le  monde,  est 
francbement  et  loyalemeut  rentré  dans  le  giron  de  cette  YÎeiUe  Eglise  calholiquCi  qtd 
compteit  autrefois  T Angleterre  tu  nombre  do  tes  plus  lélét  défenseurs. 


veratil  f)ar,M,  Ju[ui,  «]«  Valenciegnes,  é\in  de  rliâlorique  m  ^tMmmim 
dans  le  f-enre  Ijjique,  la  métlaîlla  d'or  a  lïli  di^ccni^ti  h  U.  l'abM  Dl'IisuM) 
diacre,  élève  du  grjtnd  Mmioaire  ;  e(  la  n)i;ilai}le  de  vticiiii:!!  il  M.  l'sbhé  BerU»» 
80us-dtacre,  c^alcmeiit  £IËve  du  grand  lii^mliiBire.  —  Ajirès  la  lecturi  iici  piAow 
qui  Bvaiiuiit  obtenu,  les  midailles  d'or,  leclure  Muvoiit  ini£iTOinf>ue  pw  les  *p- 
plMdiAseioeiil^  do  tniile  rassemblée,  un  incident  louchant  a  marqué  U  reqùtf 
de»  prU  :  M-  tlcnri  Carion  d'abord.  M-  VM6  DvliaUae  encuiU  ont  rendu  t  H^ 
rArc1iËvfii]ue  de  Cambrai  les  mâdailles  qu'ils  Tenaient  de  recevoir,  et  co.  OBt.Iw 
luffiiiiuge  i  NoUe-DJine-de-Grflce. 

Cne  brîIlHiile  marclm  tiieloriqua  a  eigiialê.  la  joumiSo  du  JcttJi-  Prie  de  pltl 
pcriuniiQç  co^l|lgt^4iellt  ce  magniliqua  cnrlâge,  aux,  c06luD)e«  b(jllan(9,  et  tiÇftr 
taul  les  priiici^uix  faiU  de  l'Iiisloire  du  Cambrai.    .     .  i  .     _. 

Lo  v^ndrâdj  et  la  Edmcdi  ont  eu  é^aluinejit  leurs  4|)iii>de3  itilfremsls  :  It 
bénâdiclûiii  des  enfiinti  par  U^r  l'EvSque  do  Nevtrii,  une  împo&aote  léuiHOO 
d'bomoiej  dans  I4  .calliédrale.  lo  umedi  soir,  et  le  même  jour  une  sdanoO'  à*t 
conrérences  de  Ssiul'Vii|ceiil'iie*Paid  de  lout  la  diocèse,  eu  présence  d«NIf( 
S^.  ks  Evdques.  A^ir&i  la  lecture  des  rapports  h  l'ardre  du  jour,  et  un  discourn 
UâsrremuquïJilc  d'un  dc4  membres  {M.  Bernard-Coll,  uncien  membre  de  l'Air 
unil'Ie  IfgjïLaUvv).  KN.  SS.  les  Evfqiies  du  Nevcrs,  de  Gand  et  d'Anges  ont 
8UCiu;iïiveineut  ^is  ta  parolç  et  captivé  l'allenlion  de  cet  audildre  d'élite,     , 

Mais  iwiis  aruns  bâte  d'arriver  &  la  journée  du  diinancUâ  S2,  qui  devait  aJmi.- 
ralilument  courono«r  cette  belle  semaine.  Dès  S  lieur«j  du  malin,  l'égliso  élail 
pleine  pour  enl^ndro  la  deriiière  inslrucIJon  de  Mgr  DuFâtrc,  A  6  heures,  ce 
Prélat  câldbrdit  la  salnie  messe  at  denuail  U  coiimitiuton  aux  (cminea;  puis. 
Hgr  l'Ëvëquc  ia  Gand  la  diiilribuiiL  aux  hommes,  et,  entln.  S.  Eu.  k  Cardinal 
Wisctnon  oriieiait  porilidcalament.  Et  comme  si  kcut  davaU  rendre  cetl«  jouruf* 
àjitnals  mimoroblei  l'illustre  C^nlinal  aonlait  eu  {liaiie,  s'adreiSHl  pour  Jp 
première  fuît  en  français  it  ud  audiloira  françaii,  et  le  captivait  pendant  trois 
qiisns  d  lieure,  par  une  des  improvisations  les  plus  remarquables  qu'il  suit  poi- 
■ible  d'enlundre,  ra^pcl^nt  avec  un  art  infini  le  ^ouvoliir  du  t'éiiclDn,  les  liau 
spiriiucli  qui  uuisseiit  la  Franco  à  l'Anelelerre,  et  demamlant  aïcc  toute  l'élo- 
quence  du  cœur  le  tribut  da  noi  prières  pour  sa  pairie.  L'jmpresioa  produit* 


dmMlieltes  notables  dé  U eilé/vètttés  âe  rôbes bNiadiefl^  e«imlM#«Q  rMé 
BMiimm  de  soie  bien,  tîolet  «t  rose;  d'autres  jeaoe»  fillesi  -v^uéi  de  tiuriqueà 
dV,  les liépiaraîent.  .  .  .:  Cr 

*  !L*inag9:d«'IMreDlimo-de-GTftee  éHtU  portée  pér  hait  diacres  en  dakbàtiqfie 
d%i  surmontée  (l*iin  dafs  orné  de  lambrequins  de  veloors  bien  brodéi  AntoUr 
da^4rène  de  k  sainfe image  Tencens  fumait  danides cassolettes;  le  chapitre  «é* 
tfvpèlHaln  formait  {e  cortège.  -»  ' 

Puis  venaient,  en  chape  et  en  mitre  d'or  et  la  crosse  à  ta  main  NN«  89.  ISi 
Erèques  d^Angoulômè,  de  Bruges,  de  Smssods,  de  Fn^jiis,  de  Nevers,  d^Angets, 
de  Gand,  Mgr  rArchevêque  de  Cambrai,  et  entin  le  Cardinal  Wiseman. 

Les  autorités  en  coslume  accompagnaient  le  clergé;  les  pompiers  et  les  lan* 
ders  ffftnnAlent  larliaie,  ot  nii  peloton  de  gendarmes  à  cheval  fermait  la  marche. 

A  cinq  heures,  le  clergé  arrivait  an  premier  reposoir,  élevé  devant  la  casseme 
des  lanciers  par  les  soins  de  cos  excellents  militaires,  et  uniquement  composé 
d*drrn»es.  Nous  n'avons  jamais  rien  vu,  en  ce  genre,  de  plus  simple,  de  meillear 
goût,  ^  portant  un  cachot  d^art  au*si  parfait.  Sur  une  estrade  de  quinze  mar- 
chés sMtevtfit  Tautol;  trois  arcades,  Tune  centrale  et  très  haute  abritant  raiitel, 
•t  deux  tati^ales  plus  basses,  formaient  le  fond  du  reposoir.  Au  haut  de  Paircade 
la  plus-:  élevée,  par  eouséqueut  au-dessus  de  Taulely  était  une  aigle  aux  ailes  dé- 
ployées, enliôremenl  composée  do  gourmettes  dû  mors  ;  le  ton  ferrugineux  de  ces 
geormettes  imitait  à  b'y  méprendre  le  plumage  de  Taigle;  sur  le  fronton,  au- 
dessus  de  Taigle,  s'élevait  un  troiiliée  d*armcs  et  d*annurcs  surmonté  d'un  cru- 
cifix. Entre  les  arcades  étaient  des  colonnes  formées  par  le  bois  des  lances,  aux 
chapiteaux  composés  de  pistolets  et  de  cuirasses  dorées;  la  voûte  des  arcades 
étiil  tapissée,  c'est  le  mot,  de  sabres  posés  à  plat;  eiidn,  sur  Tautel,  supporté 
fur  des  canons,  était  étendue  une  immense  peau  de  mouton;  le  tubernacle  était 
formé  encore  d'armures  et  d'armes;  autour  du  tabernacle,  des  baguettes  de  fu- 
sil disposées  en  cercle  et  inégalement,  dosiinaient  ce  qu'on  appello  une  gloire. 
Ces  quelques  lignes  suffiront  pour  donner  une  idée  dd  ce  chef-d'œuvre  de  pa- 
tience et  d'habiiet6. 

'Quand  les  Prélats,  anivés  au  gradin  supérieur  de  ce  reposoir,  ont  aperçu  la 
foule  respectueuse  qui  remplissait  «lu  loin  les  rues  voisines,  leurs  cœurs  ont  dû 
6trc  vivement  émus  :  il  serait  ditilcile  de  voir  licu  de  plus  beau  que  cet  admi- 
rable ensemble.  Aussi,  après  une  brillante  cantate  exécutée  par  les  lanciers, 
AJgr  l'Ëvêque  de  Nevers,  cédant  aux  instances  du  Cardinal  Wiseman  et  de  ses 
vénéiés  collègues,  a  t-ii  adressé  quelques  paroles  bien  senties  à  celle  foule  im- 
mense, que  les  Préliils  ont  ensuite  bénie  tous  ensemble.  —  Un  second  reposoir 
b'élevait  devant  la  fuçado  de  l'hôlel-de  ville.  Ici  U  foule  était  plus  considérable 
encore,  et  couvrait  Tiinmensc  place.  La  voix  éclatante  et  sonore  de  Mgr  Dufètre 
s'y  est  fait  entendre  encore  une  fois,  puis  la  procession  est  rentrée  à  la  métro- 
polo,  le  Jubilé  a  été  clos,  et  une  illumination  générale  a  terminé  cette  belle 
journée. 

Que  dire  maintenant  et  des  sociétés  musicales  de  Douai  et  do  Yalenciennes 
qui  sont  venues  successivement  chanter  une  des  messes  de  la  semaine?  et  des 
fiéputations  des  villes,  venant  ofliir  leurs  dons  k  Notre-Dame-de- Grâce?  et  des 
deux  feux  d'artifice  tirés  sur  la  grande  place,  toujours  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame?  et  de  l'union  parfaite  qui  n'a  cessé  de  régner  entre  les  autorités  civile, 
relij^euse  et  militaire?  Il  faut  avoir  paisé  cette  belle  semaine  à  Cambrai  pour, 
se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  \k  de  beau»  de  consoknt  sous  toifs.ics 
rapports. 


■^eni»atdi»w  ArebMqw  >ëà  en  Hi  iihMl  lw<W:lwWi«W||y 
te  prMauz  iMnBv  de  mU»  belle  ocUm,  liw«Én'q|i1lii  ltffaHliMWi|É 
ptri,  ^o'il  a  sccueillii  avec  tant  d'aCebilité,  iinith!  fti.<tnMniMi  AmMllilil 
ûgràcieu&e  ne  sauraient  fou  bliar.  ■      ■■■"[■^  i-q-  -b  'i-ttrï 

Ut  fruits  da  c«  jubilé  ont  «té  abMtdinlii,  ctp hMMiwriMi4l  Im«I 
mt  é\i  Irès-naïubreuges;  puissent  duu  tant-  m  «atot  ^l'« 
qolèim  umivanaira  sécalaire  de  N(>tre-D<uit*4t'4iAM<4tn  • 
nitâs  aussi  splendides,  et  d'bommages  aussi  nombnR  wgdw.fcili 
P^otedric*  de  Cambrai.  "i"     -    Il   •■^'•'■*ii 

-■;,■•   ..•■..:.:i  n\> 

BibUothéqae  mratiqpiiB  «t;«icitlqiie>  '."'' 

VtJBLlÂB  PAK  MOIi8El«NEUB  ;màI.M>,  '  iTifiW  H^MHyMHni^.') 

tVoir  leT»  S5«).  "'  ''         ",î 

VU.  SAINT  CLÉMENT,  PAPE.  .     '.  '. 

f5. CJtmtnUt ^i»eopi  nmmdS,  Pétri  Jdi^ipuli^dteÊKaar^a^vMmadii 

QndquBs  lecteurs  de  i'Àmi  da  la  Rrligion  n'anront  pu  oublié  pMt-ttn.k 
peu  que  nous  i*oiis  pu  dire  lur  les  quatorze  premiers  Tolmnea  ds  Mita  Mlleo- 
tion.  Nous  e:(priin(ons,  an  lermioant,  la  crainte  que  tes  hantei  foneiloin  ifà  ^n- 
naientd'ètrecoDQées  au  Uboriemc  et  savant  Uiteur  ne  mineiM  Bn  k  Mltaonnn 
liltéraire  comme  à  d'autres  non  nroins  regreilabiM.  NsussannMS  benreu  d>V 
Yoir  appris,  en  recevant  la  CDQtiintition  de  la  BAtiothéqva  oÊtitiqitt,  tfÊ^  It  dMM 
Prélat,  non-BeulemuH  n'interrwnpn  pmnt  ce  qn'U  a  -si  bUn  comnewA,  mis 
qu'il  prépare  en  ontredenontellaeeiprocItainespubliAilioiiBetqn'ilMfabiM- 
tÂt  en  mesure  d'enriciiîrl  son  iourla  patrieliqae  depiteesinMnes.'làioUrgi 
français  continuera,  nous  l'espérons,  de  prendre  intérêt  A  ces^tm^ni-^nàMt 
rencontré  chas  nos  vuisins  toelesurtea  desyaipilliies.il  se  pourrait  qatle^^ 
,   tràs-modiqus  et  le  formai  minime  et  cJassàQue   do  ces  Opuscules  inapirasseit 


(4M  ) 

Rome;  Il  appoUe  saints  les  Cliréliens,  comme  dans  les  écrits  apostoliques;  U 
parte  aa  nom  des  Juifs  et  des  Gentils,  de  maniôre  à  rappeler  Isa  deux  sjmbdies 
dé  Jérusalem  et  de  Belliléemy  familiers  aux  ancieiis.il  cite  rBcritnre  sainte, 
sans  nombner  aucun  livre;  il  périodes  dons  extraordinaires  de  la  primitive  Eglise. 
L*une  de  ces  ^pitres  est  écrite  avant  la  ruine  dn  Temple,  et  après  la  persécutkm 
dé  Néron  entre  les  années  68-70.  Nous  ajootons  à  ces  détails  qu'Eusèbe  a  con* 
nn  ces  épilres,  et  qu'un  ancien  catalogue  de  Lobbes  du  xii*  siècle  parie  d*iui6 
irernon  latine  attribuée  à  saint  Jérôme;  Jean,  diacre  de  Rome,  au  vi«  siècle,  en 
avait  une  version  dont  le  Spidlége  de  Solesmes  a  publié  Tunique  fragment  qoi 
en  subsiste.  Il  se  pourrait  que  celte  version  fût  Tœuvre  de  saint  Paulin  de  Noie 
qui  semble  en  parler  dans  une  lettre  à  Rnffln. 

Vin.  SAINT  LÉON,  PAPE. 

{SamH  LBonis  mugni  Pont,  Rom.  hujus  nominis  primi  sermmes  %n  prwcijmi» 
totitu  anni  festivitcUibus  ad  Romanam  plebem  habiti^  quos^  duce  et  autpice 
Jtt.  ac  Rev»  Ep,  Brugensi,  recudendos  curarunt  nonnuUi  ejusdem  episeopi 
abimni  Lovanienses,  Lovanii,  1849.) 

Nous  croyoqs  devoir  remercier  tout  particulièrement  les  élèves  de  Loovain  et 
rîllustre  Prélat  leur  maitre  sous  les  auspices  duquel  parait  .cette  édition  popu- 
laire des  sermons  du  grand  Saint-Léon.  Trois  autres  volumes,  semblables  à  ce» 
kii-ci,  d^BQ  prix  aussi  nwdiquo  que  le  format  en  est  modeste,  contiendront  too- 
lei  ta  homélies  publiées  dans  la  belle  édition  des  Rallerini.  C*es(  nn  service 
renda  à  Téloquence  de  la  chaire  et  aux  lettres  chrétiennes.  Saint  Léon,  Tun  des 
modèles  les  plus  accomplis  qu'on  puisse  proposer  à  imiter,  excelle  surtout  dans 
nn  art  peu  commun  de  nos  jours,  celui  d'ex|ioscr  le  dogme,  avec  une  plénitude 
théologiqoe  qui  n'ôte  rien  aux  applications  morales  les  plus  variées  et  les  plus 
fécondes.  Chacun  des  trente  sermons  que  contient  ce  volume,  surtout  les  dix 
derniers  snr  la  fête  de  Noël,  sont  des  modèles  en  ce  genre.  On  ponrrait  dire  que 
saint  Léon  est  le  grand  maître  du  dogme  de  Tlncarnation,  comme  saint  Augus- 
tin a  été  appelé  le  docteur  de  la  Grâce. 

On  ne  se  lasse  pas,  en  relisant  ces  homélies,  d*admirer  ce  riche  fonds  d*en- 
sôgnement  qui  se  déploie  sous  Tune  des  plus  belles  formes  littéraires  de  Panti- 
qnilé  ohrétienne.  Saint  Léon  est  Torateur  latin  des  Papes  ;  et  dans  cette  longue 
série  d^éminentset  saints  Pontifes  qui  depuis  le  vainqueur  d*Attila  se  sont  Bnc** 
cédé  à  la  tète  de  T Eglise,  il  domine,  comme  Rome  est  demeurco  debout,  an 
faUe  da  monde  chrétien.  Uoins  on  sera  étranger  aux  chefs-d'œuvre  de  Télo- 
quence  antique,  plus  on  admirera  cette  belle  et  nobio  parole.  Il  sera  même  dif- 
ficile d>n  apprécier  Texquise  et  savante  majesté,  sans  èlre  sérieusement  versé 
dans  les  meilleurs  classiques. 

Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  dans  les  nouveaux  essais  de  réformation 
littéraire  qoi  ont  été  proposés,  le  plan  le  plus  radical  et  le  plus  conséquent  ait 
rigourensement  exclu  saint  Léon  de  la  liste  des  nouveaux  classiques,  comme  il 
eût  sans  donle  écarté  les  orateurs  du  Conciio  de  Trente.  11  est  vraiment  n^cheux 
poiur  ce  sjsUiMi  de  rencontrer  aux  deux  termes  extrêmes  de  la  latinité  ecclé- 
siastîque  deux  monuments  d'une  correction  aussi  classique.  Ils  donnent  an 
moins  le  droit  de  soutenir  que  la  littérature  chrétienne  est  très-compatible  aven 
les  règles  da  ladgage  formulées  par  les  anciens,  et  que  s*il  y  a  un  génie  propre 
tox  lettres  chrétiennes,  ce  que  personne  ne  nie,  il  n'y  a  point  toatefoli  une 
graamaire  et  une  syntaxe  formulées  par  l'Evangile  sur  un  plan  nouveau  et  in- 
coonn  de  l'antiquité.  On  reviendra  sûrement  à  ce  principe  qui  peut  rallier  beaja« 
eeop  de  rnébinteUigances,  et  on  reconnaîtra  qu'il  y  a  toujoers  en  dans  FEglise 


continuité  da  saines  tradilions  et  de  bons  nicdèleg  im^airei',  rfinfiirinftl  JM 
ijm  l'iiilli|Li1rt  imlrtftTiTiirpHr  "fl-(Ic  plus  àîmïrf.  H  nuus  sutGraU  «l'eu  apps- 
1er  i  saint  Léon  cl  dii  montrer  en  lui  \i  gitus  sublimo^théolocie  chrétienne,  ex- 
posée avec  une  Rmi'lgtir  ticërobiennc,  uut  v^'but' i)é  Uiatlclique,  une  noLI* 
simplicité,  uno  Técondilé  pui^^nnte  qui  rapiicllenl  singulif  renie»!  U  maniera  dr 
Démoslitènes.  Nous  croyona  qu'il  est  impoisilile  d'abariter  avec  fruit  l'élude  VX^ 
liniTû  de  ce  gTanJ  docteur,  szns  être  f^imiliarisé  avec  les  habiles  mdtres  dL 
l'uiliquitâ,  «t  DUO  vïllo  n^e^ilâ  de  furlos  lïHt^if^ridablis  Elt  l'une^diti  ^aâsèf 
pnil'Tflsqueltes  saîiil  [.éoti  n'est  pis  aiissi  populaire,  ni  aussi  frtiijuemineut  citi 
qae  les  autres  lUret  Jalifiï.  '  t   :■     i    > 

i^y.ff  fi-  f.l 
iX.  Sulpicii  Severi  de  vila  S.  Martini  Ep.  TuT.  ^itU^f  I*ber  «I  dl 
ad  editionem  veronensem  Uitronimi  a  PrO^  rraàtekdàa'<>àriitt'fj'ii\m 
.çiinon.Bngtnt.l&i8.  '»    '    '   I' s^riftW  «>ln|l     ^ 

N«na  nous  cantentGroM  d'annoneer  CB-foluma  de  h  Blb!!blbii](ié'ucâffi|nLlL 
l^eilo  nous  reviemlrons,  auasiiAt  Que  naus  m  aurons  yrç»  Ta  jiMuMathiiHS' 
volume  nous  senlra  fort  ^  propos  de  IransKion  pour  pisdèrà  Uaè  ^alltf  CMtéë'-' 
lipB  analogue,  Sova  Seticla  Palntm,  par  M.  DÛbner,  qui  a  en  dÇTcdr  'oaMrtf' 
son  recueil  par  ces  niëaies  opuscules  de  Sulpica  Sévère.  ItonBer>BU:pablls'(t«- 
pareiU  livres,  ies  faire  connaître  et  les  propigcr,  k  aotr4  avia,  c'mI  la-inawAnlt 
ptusiérieuse  et  M  pTuâ  fnictueuso  d'f  claire r  la  question  Mulevée  *u  sojat  ifn 
aateurs  classique».  Et  i  nd  dir«,  aucunlina  ne  loocbé  de' plus  pris  à^attf, 
conirutersa  que  osi  pa^^  de' Siil;t1ceSd<rifa'^ni  n'ont  jamifs  ée^étf^trq  pa> 
Pfilairiw  dïus  les  tcoles  chréilennes:  Du  vivant  mfrAiG  de  l'auteur,  sOA'liVre  avait 
taitSQUa»csfeus  |e  lourd»  rooede  lettré,  etanwlodia^inalt,'!  (oiW^irï^it^ 
pri^,,tl]ar>fi  Iusi.6r<i9^itdpll«tno,:où.  seàat.FauUn  l'IotHtiolsit'etloUlitétiW 
g(w.  IMeD  avant  ex  longtemps  aprôioo  qu'ct^a^ilnnl  w.fptM  hrnAÙWâfftiiÂ^' 
vie  du  jiraiid  saint  M:iiliu,  eus  éiiitfet,  cei  dldo^ues,  avec  l'hiâloire  sacréo  dS* 
nièrtiu  auteur  soûl  coiislammont  demstiit^s  des  livres  élémenUires.  C'-esl  penff 
f(re  le  seul  àukur  clitflieii  (nous  ne  pouvons  aiuï^i  parler  des  livres  saiuls)  qidrj 
1^^0111  vrirtiiient' cl ass ligue  au  moyen  hs;}.  Comment  eipliijuec  qu'il  ait  pu  dira-i 
frappa,  cumnie  un  puiun,  de  Toslraciamt',  ^galettienl  dccri^Ié  conire  saint  Uon,  ^ 
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L'AMI  DE  Lk  RELIGION. 
Vie  da  Serviteur  de  Dieu,  M.  Jean-Joseph  AUemand, 

PIETRE,  FONDATEUR  ET  DIRECTEUR  DR  L'ŒUVRE  DE 
LAJEUKESSSE  DE  BIARSEILLE. 

Les  lecteurs  de  YAmi  de  la  Religion  connaissent  déjà  quelque 
chose  des  vertus  et  de  VŒuvre  de  ce  saint  prêtre,  par  une  suite  d'ar* 
ticles  qui  furent  publiés,  à  son  sujet,  dans  celte  feuille,  il  y  a  environ 
deux  ans.  Nous  croyons  leur  être  agréables  en  leur  apprenant  que  la 
vie  de  U.  Allemand  vient  d'être  donnée  au  public,  par  M.  Tabbé^ 
BninellOy  prêtre  du  diocèse  de  Marseille,  et  second  successeur  du 
serviteur  de  Dieu  dans  la  direction  de  son  Œuvre. 

Cette  vie  sera  lue  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  qui  ont  Tinr 
(elliçcnce  et  le  goût  des  choses  spirituelles  et  de  la  perfection  chré* 
tienne.  Elles  y  verront  un  homme  profondément  humble,  aimant 
à  iire  inconnu  et  compté  pour  rien  (c'était  sa  maxime  favorite),  mort  à 
lui-même  et  à  toutes  les  choses  de  ce  monde,  n'eyant  d'ambition  que 
pour  les  biens  de  la  grâce  et  du  ciel,  d'une  continuelle  oraison,  d'une 
mortification  universelle,  éminent  en  cette  haute  et  sainte  folie  de  la 
Croix,  qui  est  l'étonnement  du  sens  humain,  mais  où  se  trouvent^ 
pour  ceux  qui  savent  les  y  chercher,  tous  les  trésors  de  la  sagesse  de 
Dieu  ;  vivant  enfin  comme  un  ange  dans  la  chair,  et  soupirant  sans 
cesse,  à  Tcxemple  de  l'Apôtre,  après  la  dissolution  de  son  corps  mor- 
tel, pour  être  avec  Jésus- Christ. 

Hais  c'est  surtout  aux  ecclésiastii|ues  que  la  lecture  de  cet  ouvrage 
sera  utile.  Ils  y  trouveront  un  modèle  achevé  des  vertus  sacerdota-^ 
les,  et  un  nouvel  exemple  de  ce  que  peut,  même  sans  de  bien  grands 
talents  naturels,  un  prêtre  parfaitement  détaché,  rempli  de  l'esprit, 
de  Notre-Seigneur,  et  qui  n'a  d'autre  désir  que  de  se  consumer  ici-bas 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  urnes.  M.  Allemand  a  sanc- 
tifié des  milliers  de  jeunes  gens  ;  il  avait  sur  eux  un  tel  ascendant^, 
par  la  seule  puissance  de  la  grâce  dont  il  était  plein,  qu'il  obtenait, 
de  cet  âge  fragile  et  loger  des  merveilles  de  vertus  ;  et,  parmi  ceuR 
i\\x'\\  a  dirigés,  en  si  grand  nombre,  il  s'en  est  trouvé  beaucoup, 
qu'il  a  pu  élever,  au  milieu  même  du  monde,  à  un  degré  de  perfec* 
tion  peu  ordinaire. 

Nous  recommandons  particulièrement  les  chapitres  où  il  est  parlé 
de  la  direction  et  de  la  prédication  du  servilenr  de  Dieu.  C'étaient  là. 
les  deux  instruments  principaux  de  son  zèle.  Il  voulait  que  les  en- 
fants et  les  jeunes  gens  se  confessassent  dès  le  plus  bas  âge  et  fort 
souvent  ;  et  il  disait  qu'il  était  impossible,  sans  cela,  de  les  établir 

L'AnUdela  Religion.  Tome  CLVIl.  Vï 


îsgens  les  grande»  verlus  Ju  christianisme,  l'IiiK 
m\,  la  DiorliflcalioD,  l'amour  dn  Iravail,  le  mé* 


.    (  M*  ) 

îolklcment  dans  la  vertu,  el  surtout  do  les  y  faire  pcrsévi'rer  ;  a 
i^irisil,  en  invoquBiit  son  expémnce  âo  trente-six  ans,  tpi'^n  IrâK^ 
grand  nombre  de  ceux  qu'il  avait  conduits  se  seraient  perdus  s'il  ni 
les  eût  pas  confessés (oiis  les  Uuit  jours.. Entendre  les  i>ûclics  ii'c-lijn 
qu'une  partie  de  sa  sollicitude  au  saint  tribunal;  lu  capital,  poi 
lai,  c'était  de  (tirmer  dans  les  ânies  Vttprit  chrétien  ;  tel  était  aus^ 
but  constant  de  sa  prédication,  dans  laquelle,  avec  une  furine  cl  i 
monicre  où  la  vertu  de  la  croix  était  loul,  el  l'art  ric-n,  il  iuciilqi 
sans  cesse  aui  jeunes         ' 
milité,  le  dêtacliemeat; 

pris  du  monde  et  de  ses  plaisirs,  la  charil^,  le  zélé,  mais  surloutTo^ 
béissancc,  dont  l'abseace  si  commune  aujourd'hui  lui  raisâit  péïK 
h  tel  point,  qu'il  regardait  comme  perdu  un  jeune  liomnie  qui  uoi»^ 
lail  faire  à  sa  tète.  11  disait  souveal,  d'uu  Ion  dont  l'énergie  cootroA- 
toit  sin^lièrcnacnt  avec  l'apparence  bumble  et  cliélîye  de  fa  per- 
sonne :  qu'il  était  le  mailre,  datis  son  Œuvre;  qu'il  n'y  avait  que  lui quf 
tommandâe,  qve  tout  le  monde  devait  se  soumfitirc  ;  el  gue  le  Jour  oli  ûH 
ce-'iserail  de  lai  obéir,  il  mettrait  les  clefs  sous  la  porte  el  s'en  irait.  iVeii 
à  celte  inflexible  Tertneté,  sur  l'arliclc  de  l'obéissancu,  jointe  à  uiL 
ensemble  de  qualités  qui  le  faisaient  à  la  lois  aimer  et  craindre, 
qu'il  n  dû,  en  gronde  parlie,  et  après  la  grâce  divine,  les  élonnanti 
succès  de  sa  direction.  Au  reste,  il  ne  commetlait  jamais  imprudern- 
ment  son  autorité,  et  bi  sagesse  dont  il  était  pHn  faisait  qu'il  o^ 
fwussait  les  âmes  que  peu  à  peu,  et  chacune  sefoi^  la  mesure  de  s& 
grâce  et  des  desseins  de  Dieu.  Les  supèricnrs  et  directeurs  des  petite 
séminaires  et  des  maisons  cliréUeniies  d'cJucatiou,  [es  caléchislc^ 
toosles  prêtres  ootin  qui,  par  leur  position,  sont  appelés  à  donner 
des  soins  spéciaux  k  la  jeunesse  liront  U  vio  de  M.  Allemand  aiec 
un  paiticulier  prolit,  .  _ 


eirhidi,  lî  pisoMineiit  ^*^  d'odiAtrakl 
gte|<âs,>^evlBiidraiUhs  itlui  liMM»!ioallM^di,ta'fU«i,8ktd« 
bjùÀpés  suvréi. 

'  dé  qi|À  j'ai  pu  Toir  et  observer  niol-TnéntA,  pendant  qiialona  tBl| 
d&iuVOEuvre  de  la  Jeunesse  de  Haneille,  lorsque  H.  AlkmaniLlA 
dirjgt'alt,  me  permet  d'ajouter  encore  ceci  :  Le  prodigieux  suocëi  dd 
cette  CCuvre,  et  sa  sEabilité,  depuis  un  tlemi^sièclc,  sont  dues  «m* 
tout  A  huit  causes  principales  :  la  ïainfelé  du  directeur;  sa  QdMilà  h 
ne  s'occuper  absolument  que  de  son  QEutre;  son  alteotion  à  praea-' 
rer  à  la  jeunesse  tous  les  amusements  les  plus  propres  à  la  récréer; 
l'avantage  qu'ont  les  enfants  e(  les  jcnncs  gens  de  trouver  là  tout  ce 
qui  leur  est  nécessaire  pour  les  exercices  ruligieux  et  les  sacreiaeals; 
la  surveillance  douce,  mais  exacte  et  continuelle  qu'on  exerce  sur 
eux;  la  pratique  de  la  confiission  qur  y  est  cxtrômement  fréquente; 
le  sfiin  qu'on  n  de  porter  à  la  perfection  de  la  vie  cbr^tienoe  cevK 
qnlmonlrent  le  plus  de  disposition  pour  la  piloté;  et  enfln  l'esprit  de 
zèle  qu'on  sait  inspirer  aux  plus  ferTCols,  et  qui  (ail  d'enx  eomme 
aùl&'nl  ^'auxiliaires  dn  dlrectenr. 

I,.é3  prèlres  à  qui  Notre-Seigncur  inspirerait  de  fonder,  avec  Fa- 
g;rémont  de  lour  Ëviîquc,  de  semblables  Œuvrts  dt  jeuneue,  trouva 
ronl  dans  Is  lie  dont  nous  rendons  compte  des  détails  inflnimont 
pn'cieux.  Mais  il  lenr  serait  de  plus  fort  utile  d'aller  étudier  eu»- 
meniez  de  près  rcÉuuru  de  Uarseille,  en  choisissant  pour  cela,  de 
firéférence,  uq  Jour  de  dimanche  ou  de  fâte>  d'en  lire  les  sat^es  rè- 
glements arec  atlc'nlion,  et  de  fc  faire  donner  par  le  pieux  ecclésiM- 

liqueqiiï  cooliniic,  avec  tant  de  bénédiclion,  l'œuvre  de  H.  Ail»- 
ïnand,  tous  les  rcnseîgnemenla  et  les  censeils  qoe  son  cxpérieDce  le 
itict  si  DIcti  k  mâme  de  fournir.         L'ebbé  P.  Gabvel,  vic-gto. 

,La  IctlTfl  Biiivanlo  a  dtd  ailre^e  i  Mgr  rArclieviquc  d«  ChambJry.  Sa  pibli- 
.  catipD  06  periueUra  plim  de  dira  que  le  Saiiv£Tain-P')ntiru  a  détapproové  h  pro- 
tesialiun  dei  Evtques  de  fiavole  conlra  le  projbt  de  lui  sur  t«  nariagt  «onoés 
ftàx  âiaibUret  piéraontattes  : 

;;.^  ,,      ,;    ,  A  U'^'  L'AlXUlBTâQDq  DE  CDAHBifRY. 

■■'■'■    '■'■■■    4loB8ÔgBeur< 

■  L'eBlimfc  pirticolièfe  que  je  conBerve  pour  Voire  Grnndeiir  me 
'  teAd  agréables  toute»  les  oecasions:  <^à.  se  pcéseitleotHle  corrçapoa- 

ar«'a«oc  ittat.  Cette  estime  le'cit  inspirée  par  la  connaissance  que 
j'ai  du  t-TÉindi^rtle  dont  vous  vous  montrez  animé  pour  les  inlérels 
'l[te  la  religtonut  de  l'Eglise  au  mthi<u  dus  pénibles  épreuves  dopl 
■lîune  ell'aftlrt  sont  affligea* depuis  longlumpe  dans  lolre  rojauipej 
Nous  arans  vti  devnièramcnt  uae  preuve  certaine  de  votre  sollîd- 
■  llith)  pasiortitei  ainsi  qee  de  celle  des  liomwabies  Evéqucs,  ym  BufTra- 

■  oadts;  drinti  lï  déclaration  que  voiBiavefi  publiée  qQUwtivçmenl,  »d 
'suim  du  mBtbeurênx  pnjat  àe-  laUurle  BïiM>41WiVt^.a49'^-l*?'» 


au  Parlement  de  Turin,  à  une  si  Vive  discussion,' •wfWt'im  résullsl 
atrtsi  injuf'ietn  p^r  l'Eglise  qo'imhgno  d'on*'  nStîmi  tafftWiJjilc. 
Dans  ce  documcnl,  ainsi  que  dnns  celui  ((u'a  imlilîiî  juMir"  la'  fnmé 
fln'l'Episcopat  piémontais,  Sa  Sainlelc  a  élê  liviiri'iisi;  de  voirTnC- 
cord  unanime  Ju  vi'nérable  carps  i''[)iscopal,  en  parfaite  coiirorniib: 
de  Yues  avec  le  cliet  de  l'Ej^ij^c  callioliquc  rclalivcineiil  à  un  projet 
qui  n'a  pu  manquer  d'esciler  sa  liaule  réprobation  Jés  qu'il  «n^  a  clé 
question.  .      >  i 

I   B  m'est  agréable  de  vous  réitérer^  <oa  celle  otpconslance,'  rtn«i?* 
rance  de  l'usiime  la  plus  distinguée  avec  lafjuelle  je  suis,  eW; 
'■    '                                         ■"'  -':  0.  Cii«t  'At*iro:tiei.».i;'  • 
""Ronie,  14  août  1832.    ■       ■    ■    ■  ■  ^^  i     ■■■      '"'"'l  ;""''"', 

'"ti  tîrculaire  soivanlo  vîenl  i'Mre  sJresiée  \  NN.  SS.  Ie5  EYfnçcil>ariW.;,|.= 
-ainislrc  de  rinstrucliun  publique  cl  des  culiei  :  .     , 

I  Monseigneur,  ,  -,  ,,,  .,  -i, 

t  Qn  double  crédit  jiortâ  au  bud^el  de  (8S3  al  d''!^\iai  à  çi^-t  ccnl  ()»ij,«>â|lM 

ÎVçcursales  e(  i  allouer  à  cent  cinipiaoU  vicnirus  rimltcnuilù  du  ^fiO.)/.  ,£Vt.lc* 
uniJs.iJu  TiÉsor^ 

i  Ju  ïietis  n'clamir  volro  cgncoiirs,  M«nsi'if;nciir.  pour  la  ri'i'ailUjûii,<l!  ces 
Cfidils,  el  vous  jiriei:,  va  couiéqiitiico,  du  vouluir  bien  vous  tyiiei-iluc  i^ll:e 
m.  \e  préftl  pour  m'aJresscr  vos  lafaVaiis  de  (iréieiiUlioli. ,  | 

t  Toutes  les  propos itiçus  donl  les  dosHi.Tï  ont  di^j^.  6ji  H'Ut-iséi  h  r*J|iu({ii.-    | 
tiltion  n'auroi  t  pas  besoin  {fCtre  du  nouveau  iubtruile^';  il  &ul&  a  qu'on  le*  lu^Rf 
tiODDO  selon  le  rang  d'Importancii  sur  le  iiouvl-I  état  de  pri'stnl'itioh  vt  l'tit,^ 
seale  indiciitioii  du  nom,  I»  ;iiilre^  rtmeignemunU  i>}'iint  d.<*j)  cli'  i>ro«l<iil4.  , 

»  Celles  deces  i!i!  .m '.■  i|i.;  i,.- Mjniifnl  pas  ainsi  poiliics  sur  i.ea  él"lâwi((ttl 
i)«tsidéri!es,coiiiiiii'  ■    ■!     ■      ■■  ■  .  ;,     ■,■  . 

t  Rien  n'eM.di.ii  ■  ,  ihiis  les  cou'liiiona  [ir«-êclfii)nK'nC  CM^'ftt 

DOiir  coï  érecliuiis.  l.v-  i  kits  ùo-.w  i'inslruclion  du  2G  aofll  uuiilienLlu  uuiuen- 


'(•itir  ) 

oîliiçô*?  fitjMiithfiriè^.v/rî")^,^    ■•'*•''  ?-?  ^wu  r    nh'iT  '^^)  t.t-  :-.'■. f^/'V  ^1. 

^  .Jl^Mpd^s  r/inoç ,  impaUénce. le  MMi»^  d»  Hjfir  '  piibliqpeip«qW  MlenadU*^ 
QM^PJtfjQHefie.estfSelpninpi,  la  âiraclion  qu'il  faot  dc^nnqr,  quel  est.  le  sens  qa^jl 
fau(  ^oprlincr  ^uk  études  fbns  les  sémifiaii^es  et  énjgéoéral  dans  toutes  le^  mat' 
fl^  d'eo^  à  cet  ëgard  est  ancienne.  lElle  est  le  résultat  S^ 

réflMîcMi's'btèn  laborieosed,  et  de  beaucoup'  dTaoné^  d'iéxpSrience.  le  \ùii  pàfté^ 
Biét  tfabtant  plu^  ^e'  liberté  et  d'assurance,  que  Je  sais  que  nia  manière  de 
voir  et  Ue  senirr  «ôr'Wsnjet  kl  gràvè;sî  imp^n-lânf,  est  cèfle  de  tes  maltrèll 
habiles  et  dévoués  qui  sont  à  Tœuvre  depuis  longtemps,  celle  de  tons  les  liMnrnéa 
Maires  qui  ro'éeoatent  et  qui  bonorcnt  de  leorpréisenoe  <»lte  f6ie  du  trafaîl  et 
de  la  Terlu» 

c  Je  trouve  et  je  prends  la  germe  de  tout  ce  discours  dans  deux  mots  da 
Concile  de  Trente.  Cette  sainle  et  auguste  assemblée  di^rète  qu*il  y  aur^a,  pour 
chaque  diocèse,  un  ou  plusieurs  établi^pmçnts  oii,  par  les  soins  de  TEvèque, 
les  enfants  seront  religieiHcment  élevés  :  reh'giosè  educare.  Ces  deux  mots,  nous 
allons  lé  voir,  sont  d'une  extrême  fécondité.  • 

Le  vénérable  orateur  examine  ensuite  les  diverses  études  :  ' 

•  On  "lé  éônrolt  sans  pcîne,  la  première  élude  est  celle  du  catéchisme.  Cest 
dans  le  catéchisme  et  par  le  calécliismc  que  la  pensée  religieuse  Jôit  Atrc  pour 
rehffettt'Cé  qn'csl  le  suléit  pour  la  nature  :  c'est  là  qu'elle  doit  produire  dans 
rintetfigènce  et  dans  le  cœur  do  IVnfant,  ce  que  le  soleil  produit  sur  le  globe 
terrestre,  la  lumière  et  la  chaleur.  Avec  deux  iléraents,  la  vie  exisîe,  et  elle  se 
répand,' se  développe  rapidement  dans  tous  les  êtres. 

€  Des  explications  simples,  lucides,  bien  enchaînées,  bien  amenées,  Teront 
comf  rendre  à  Tenfant  qu'il  e^l  sur  la  terre  pour  croire,  pour  aimer,  pour  agir  : 
pour  croire  tout  ce  que  Dieu  nous  enseigne  par  l'Eglise,  pour  aimer  Dieu  et 
tout  ce  qui  conduit  à  Dieu,  pour  observer  en  tout  la  loi  de  Dieu,  et  par  cela 
roénoo  arriver  à  éa  fin. 

«  Vieiit  ensuite,  pour  les  clauses  supérieures,  le  catéchisme  raisonné,  qui  est 
une  préparation  à  l'élude  de  !a  philosophie  et  de  h  théologie. 

c  Maintenant,  quelle  est  la  part,  quel  est  le  rôle  de  la  pensée  religieuse  dans 
les  langues,  dans  les  lettres,  dans  Thistoirc  et  dans  les  sciences? 

«  Avant  tout,  fauteur  païen  quelconque,  si  la  matière  y  donne  lieu,  sera 
corrige,  expliqué,  redressé,  complété  dans  le  sens  de  la  vérité  catholique.  Si 
les  pages  qu'on  a  sous  les  yeux  renferment  des  erreurs,  que  ces  erreurs  soient 
aussitôt  signalées,  afin  qu'elles  ne  laissent  dans  Tintelligence  aucune  impression 
fâcheuse;  si,  au  conlruire,  on  y  découvre  quelque  chose  de  bon  et  d'accepla-' 
blc,  qu'on  ait  soin  de  fairô  observer  à  Pélève  que  ce  n*est-  qu'un  commence- 
ment, ou  un  reflet  de  la  lumière  qui  éclate  dans  le  christianisme. 

c  Dans  toutes  les  classes,  sans  exception,  et  dans  une  mesure  suffisante,  on 
doit  expliquer  des  extraits  bien  faits  de  TEcriturc,  des  saints  Pères  et  des  doc- 
teurs du  moyen  âge.  Ceci  me  parait  tellement  indispensable,  tellement  avanta- 
geux, que  je  regarde  Tubage  contraire  comme  un  malheur,  comme  une  grande 
et  funeste  aberration.  On  parle  des  défauts  et  de  Tinfériorité  du  grec  et  du  la- 
tin des  auteurs  dont  il  s'agit  ;  et  on  ne  sait  pas,  on  ne  veut  pas  savoir  que  ces 
mêmes  auteurs,  souvent  durs  et  incorrects,  écrivant  néanmoins  sous  Tinspiration 
d'une  idée  vraie  et  féconde,  respectent  les  lois  de  la  grammaire  et  de  la  logique, 
et  que  par  conséquent,  pour  le  jngémeitt  et  ^our  toutes  nos  faculté*,  il  y  a  niille 
fois  plus  de  profit  à  tes  étudier  qu'A  se  traîner  sur  des  forme»  païennes  qui  sont 
attrayantes  sans  doute,  mais  qui  ne  recouvrent  qu'un  fond  sans  réalité  et  sans 
vie.  ■  .......... 
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«  La  pensée  riligieute  dam  la  lHlèraturt,  Qu'osl-câ  k  dlrat  Cfït-i-itife.  en 
pcf^nivr  Uao.  qu'on  ^cariera  toujnurii  et  scrupulMliaitifiDl  do  la  j<narS4e,  O-Ub 
abomiusLIa  titléraUue  d'une  lrès-gran>le  partiu  dw  it-.r'nùM  é«  nos  JDun.  CtOa 
liUiirilure  imiDMide  qui  en  descciidiie  duns  la  bimo  et  i]ui  N'y  litlne  at^C  «n*- 
pUisuice.  Ci.'tte  liuëraitire  qui,  pu  ses  rurmei  étringe»,  ineonnuffi  i  tout  l« 
siiclos.  et  P^r  ^es  révullanUs  (leiriture-:.  uutruge  'gatuiiteui  b  langiiv,  )«  bdi 
■aus  al  lâs  uueurs  ;  uelia  IlltériUirt' cntin  dintl  c>ia<]iie  [itirase  est  ud  s}mbai» 
d'atUétsme,  une  cundaïuiiaiiua  de  la  verlii,  ooa  (;l«lilc«li(ill  du  vîcel 

t  iîaoa  UuuIq  la  iilléfiilure  païtinBO  ne  métïU  put  ti'Hn  lr«i(éa  aiinl.  El)e  S'^ 
li^  bien  au-OestiiK  de  celle  atmosplière  sala  et  litLIe  oit  mM  li>mb#l  na>  fliiicUM 
de  ramaus.  Toujours  un  parler.i  des  cliefs-tl  (Ditvrn  U'Atli^ilcs  al  de  Ituino  ;  tùi- 
}0^s  UiMuèru,  Piiiilare.  Ul^n)o^lllênes,  Cicéiwn,  Vii!^!ei  seront  de  gfanili  pôtm 
et  ,d#  gruuii  orateurs  qu'un  pourra  élutUer  aveu  IVuil.  Uais  qu'on  sacli*  feiCf 
qu'à  cAlà  da  ces  ailleurs  et  île  leurs  cumpOiithnH  udlâbres,  qu'mi  esalle  QmK 
quefuia  ouUn  meuiru  el  où  l'en  ra  preadrc  d<ia  niodiles,  il  y  a  ilfs  ouvrlj^'ok 
û  Ti*rilabûi  l'Inijuetiee  se  IruiiTe  i  un  di'grâ  tmiBent,  et  dont  l'dtudu  «st  itMlt 
foê  plus  uLIn,  )>lut<  rruclueiiM  bous  (mis  tes  T.ippdris  ;  ce  sont  lel  liiTCs  Ak» 
anlMirs  Eacfés,  iKaietilii  des  Vimn,  eviix  des  urMÛ»  dueleurs  du  mojeii  âge  tt 
das  AËcles  wuivaaU.  Oui.  dune  tuera  mius  onlnnlircT  La  religion  est  ht  saiircft 
du  vrai  et  iJu  lieau.  Avec  elle,  par  elli',  tuât  h'agrandtt,  ttitll  m  p«rf«cliOiitti, 
tout  s'anime  et  se  revËl  ds  couleuni  tivos  «I  Mm^sDiiles.  Olui  dniic  qui  t|l 
cberctier  ses  ifist'irdtions  b  celle  suiircc  tiiblinii^,  celui  qilî  ett  pour  aiosl  dM 
Eous  l'HcliuR  da  Dieu,  qoind  il  cunçutl  seis  td£c8  et  qu'il  les  exprime,  cMul-U 
ett  nécessairement  fins  âlevâ,  )jlua  éloquent,  ptiij  patliétiiiue  qae  celui  qAl 
re»l«  liant  la  t^gioa  des  clioass  el  des  tenlImenU  lerrestras.  i 

I  4e  De  le  nie  pas,  les  belles  pages  ùv»  »uleurs  païens  nons  plaisent.  tlAUt' 
impressionnant,  noua  font  admirer  .ce  que  peuvent  les  efforts  combinés  de  l'M 
et  du  travail  ;  mais,  en  liunt  les  Ptres,  el  en  gi^néral  inus  les  grandi  orateun; 
tous  les  grands  poètes  diiélicna.  ou  éprouve  ijuelqns  chi^e  d'inllmmeni  ploj 
vif,  pliifi  émouvaul  :  c'ekt  uoo  Qainma  qui  ae  communique  d'eux  â  nou«  ;  et  cctui 
fUiauc  nous  reaiue,  nous  écliaufTo  jusque  dans  lus  dernières  prufondeurs  dç 
notre  être.  Puis,  en  liBant  Uoi^S  el  les  prophètes,  on  tombe  i  genoux,  on  aJoir^ 

nBunl  n.ia  UniiniA  rim-ixl  est  là  '   - 
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réànorOD^i  i«ns. doute  tes  aathéflMlioicM?  cela  ngnitlé  qaa  Isa  «aMnili^M^ 
^^  f*^dp  «^cluïive  a  fait,  ilass  cet  tlanneo  tanpa^  genner  rincréMilé  «t'Il 
QJfl^'^V'in^iChoz  ^  grand  nombre  d'hoininea,««  mnoenl  qv'an  aoita-ohilé; 
qii'éiï^  n'ont, qM' un. objet  (brt  restreint  ^lana  la  adeace  |i|éiërala«  et  qa*€ilv9'nè 
peuvent,  en  aucune  manière,  aspirer  à  résoudre  lea  problèmes  du  monde  Mpë* 
rieur^  Cela  siguiiîe  encore  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  rdel,  de  fondamenCd 
^ans  les  matUéinatiques,  appartient  à  Feascnoe  même  de  Ddeo. 

f  Ustk  développements  qui  précèdeul  noua  amènent  natiuteliement  I  posef  ht 
<;i^li^  suivante:  Que  doit  être  la  pensée  religieuBe  dana  les  études TTmM 
Oui,  tonû  û  Ton  veut  que  les  études  aient  de  la  profondeur,  do  Pensemble,  dn 
U  solidité»  et  qu'elles  portent  de  bons  fruits.  Qu'est  avjonrd'bui  la  pensée  rell« 
gi^usedans  les  études  ?  Rien  !  non,  rien,  aux  yeus  d'un  grand  nombre  é'bomoiei; 
Piç  ^,  le  mai  terrible  qui  nous  dévore. 

c  Ce  bcMiin  de  restauration  scientifique  et  sociale  par  lldée  reKgieine,  eM 
UUeinent  senti,  il  frappe  tetlement  les  esprits  élevés  et  les  ottors  généreux,  que 
iphacnn  peut  apercevoir  autour  de  soi  un  travail  de  retour,  un  mouvement  d^tfh 
«^nsi^n  ver^  les  grandes  vérités  sur  lesquelles  repose  t'esistencedu  monde.  TVnui 
les  .^slalt^urs,  tous  les  hommes  graves  et  réflécliis  ne  sont 'ils  pas  plus  qne  JanfÉb 
viieipenl  préoccupes  de  la  nécessité  pressante  d'une  réorganisation  générale^ 
profonde  du  syniètne  d'édncatîou,  et  ne  comprennent-ils  pu  t^as  que  le  tlergé 
doîi  y  avoir  une  larg^  part? 

ff  Deux  villes  de  noire  diocèse,  usant  de  la  sainte  et  précieuse  liberté  que  la 
loi  leur  accorde  en  matière  d'éducation^  nous  ofirent  leurs  enfants  et  nous  sup* 
plient  d'en  faire  au  plus  tôt  de  bons  chrétiens,  de  bons  citoyeas.  Toutefois, 
qu'on  ne  s'y  trompa  pas,  ici  les  personnes  ne  sont  point  en  cause  ;  il  n*esl 
<)ueslien  ni  de  condamner  rUniver»ilé,  ni  d'écarler  de  l*enseignem«nt  des  mal- 
très  lutUles  et- estimables.  Mais,  ce  qu'on  a  en  vue  en  demandant  noire  concours, 
c'est  un  iot^èi  fontlaroental,  immense;  on  veut  que  nous  élevions,  qne  noua 
formions  s^lun  les  principes  de  la  fui,  dans  Tamour  de  tontes  les  vertus,  la  géné- 
ration uaLsi^anto,  en  lui  prodiguant  les  leçons  que  nous  devons  puiser,  moioi 
^ttos  la  science  que  dans  le  zèle  et  lu  dévimeroent  que  la  religion  seule  peut  in* 
spirer.  Oui,  à  cet  appel  qui  honore  les  magistrats  f;t  nos  si  boimes  population 
do  Dole  et  de  Poligny,  nous  répondrons  avec  tout  Téian  de  nuire  ûme.  Dussions* 
nous  nous  muliiplier,  dussions-nous  nous  imposer  les  plus  rudes  sacriRces,  non 
noijs  mettrons  à  Tiiiiivre  ;  nous  cliercbifron.;,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  ne 
pas  demeurer  au-dus^^ous  de  notre  lâcbe.  Nous  conjurons  tous  les  prdtres,  ton 
tes  gens  de  bien,  n'enlrer  dans  nus  vuea,  de  nous  aider,  de  nous  seconder  tfn 
toua  leurs  conseils,  de  toute  leur  influence,  de  tous  leurs  efTorts.  » 

Le  Connité  de  TOEuvre  des  Pères  Récollcfs,  à  Avignon,  vient  de 
publier  ta  pièce  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  repro- 
duire : 

De  fous  les  Ordres  religieux,  celui  des  Frères  Mineurs  ou  Franciscains  est  te 


Conception,  dans  les  cnivertil^s  de  Bolof;ne,  de  Rome,  lîc  LooTain,  Ht  CoîiiibrB 
«I  i  la  Sorbonne;  ît  a  côBTerii  *  la  foi  lu  ÛihunUie  loul  pniftré:  it  «  fonra  Jes 
preBriers  mifiBk(nnirirM"de  rAm*riqlte  mérîJîonalè,  de  lu  Clihie,  de  la  Uor^  «> 
àe  lu  Tarlaiie;  ila,  le  premier,  riihallililé  U  race  notre  i^n  revSlritil  île  wn  liilnt 
un  n^gre  qui  s'est  mnclili^  ihns  fon  sein.  Benôîl  lie  ['liit3ilel|i!ilé.  De  nos  imn 
•ncorP,  rOrdrt^ dci;  Frères  Mineurs  ef\  chargé  dË  h  garile  des  Euncluaîrei  ifu  Is 
Palestine  et  de  In  sainte  mnison  de  Lorette. 

I  il  a  donné  k  l'Eglise  Imil  Pai>*s,  enlie  IcEqnds  nous  cilcrofisSisle  IV  el  ffixta- 
Quiiit:  des  DucleurF,  cumme  Miint  BonavenftiM.  'saint  Bernsr.lin  ûh  ^nno, 
MÎat  Anloioo  de  Padouo  ([ue  Grégoire  IX  apT^êlail  Vd'VhUlïiTesltrmtnt,  te  rt- 
lèbrâ  Jean  Dhiij  Scott,  Alexandre  de  Ilnlèsi  HHyronis^  GnillaUmC  Occam,  etc. 
La  polilique  lui  doit  le  Cardinal  Xiinen^ïi;  les  sciences,  Itciger'Uacon.'qile  «On 
igimeiMe  érudilioa  fit  suruomoier  la  bibIMhHtue  amManle;  Lhc  Wadim;,  U 

fremier  oanuliste  des  temps  mndenies  ;  Hi^lyot,  riiiïinrii.'n  des  Ordres  religieoz; 
eneïcIopéJisteFeirflris;  lep.  Bianclii,  umeurdd  grand  ouvrage  sur  le  poncoir 
^  l'Eglixe.  etc.,  etc. 

Eu  relour  dos  irDmens&s  services  qu'il  a.  rendus  au  monde,  l'Ordre  des  Prtns 
Mineurs  a  toujours  él&  Loiiurd  des  plus  pr^cieu-cs  faveurs  de  TEglise  el  âa  11 
irpconnaiaiancc  des  peuples.  Aucun  Ordre  eo  France  ne  (ut  jamais  ptns  aimé  et 
plus  populaire:  &  la-lin  du  dix-liuitiâme  siècle; sins  parler  de ^ 5,000  relipânses, 
ton  y  «timptail.  plu.^  de  30.000  religieuit  qui,  sous  les  divers  noms  de  Cordetien, 
Observe  ni  in  9,  Itécolleis,  Capucins,  Picpus,  suivaient  la  règle  de  Sùni-Fnnçois 
et  répauduient  autour  d'eux,  par  leurs  enseignemeuls  ut  lenns  exemples,  la  bonne 
<Hleiir  de  Jésus-Clirist. 

Jls  [urtnt,  avec  tant  d'autres  religieux,  dispereés  pW  la  révolution,  el  un 
grand  nombre  d'eatre  eux  curent  la  gloire  de  donner  leur  sang  pour  la  déleiKS 
de  h  fui. 

La  Providence,  qui  laisse  quelqueFois  les  mécbanls  Iriemplier,  veille  copendul 
sur  ses  élus  et  fait  servir  la  liaiiie  de  leur^  ennemis  et  leuis  propres  épreuves  aa 
prolil  de  sa  gloire  :  retrempés  dans  la  persécution,  les  enfants  do  le  arititoUe  ont 
reparu  plus  dignes  de  leur  vocation.  L'Eglise  de  Fiance  a  tres^fiilK  à  la  vue  des 
troupes  aguerries  qui  venaient  lui  ptâter  contre  les  ennemis,  le  secours  de  kfln 
vertus  ci  de  leur  zJle.  Les  ordres  monnsliqiies  reparaissent;  les  famillps  reli- 
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f  fion  (iai$$anle^  le  Prélat  qui  tavaU  aocuiilUe  ii^  ftworablemeni^  la  viU&Hiê 
,  é  iiocèH  qui  savaient  si  bien  Vqppréçier,  9  (Pîe  IX  «^lionore  d'êire  kii-Viitet  du 
tiers  ordre  de  Saint- François  )  Algr  rÀrcbevèque  dont  le  zàle  incomparable  re- 
noue la  clialne  de  nos  traditions  religieuses  et  rend  à  TE^liso  d^Avigoon  tonte 
•  son  ancienne  gloire,  a  daigné  conGcr  à  ces  Pères  \e  service  du  plus  vénérahle 
sanctuaire  de  Id  ville,  la  chapelle  des  Pénitents  gris  où  le  3aint- Sacrement  reiCe 
tous  lesiours  exposé. 

Miy.  les  curés  de  la  ville  et  des  environs  ont  trouvé  auprès  d*eux  des  tuxi- 
lidireft  empressés  qui  ont  fait  entendre  la  parole  sainte  aux  ildèlos  do  leurs  trou- 
peaux; Cl  le  Ciel,  dans  sa  inisciicorde,  a  béni  lus  prémices  de  leur  apoitotlat 
dans  nos  contrées. 

Les  PP.  RécoUcts  avaient  entendu  dire  des  choses  glorieuses  de  la  cité  d^Avi- 
gnon  :  ce  qu'ils  voient  df^a^^^  leurs  espérances:.  Dès  que  Ton  y  a  connu  les  usa- 
ges de  la  pieuse  colonie,  qui,  fidèle  à  Pesprit  et  à  la  règle  de  son  fondateur,  no 
peut  posséder  dos  biens-fonds  et  no  doit  vivre  que  d'aumônes,  la  charité  cbré- 
tienne  est  venue  au  secours  de  la  pauvreté  évangéliqnc  ;  Vcbon  iance  des  ridies  a 
suppléé  à  la  (hmie  volontaire  des  enfants  de  saint  François  ;  les  secours  de  totitc 
nalu  L*  ont  couvert  jusqu'ici  IVtendue  de  hurs  besoins.  Biais  cîïs  besoins  croi?:- 
«entde  jour  en  jour  :  le?  «fernnndes  d'adini>slon  se  muUîpîient;  des  prêtres,  de 
pieux  fidèles  sollicitent  la  faveur  de  fnire,  sous  la  direction  des  PP.  Bécollets, 
iai  exercices  de  la  retraite,  ('ommcsit  accueillir  c-'S  deniandes  lorsque  Texiguité 
du  local  qu'i'S  occupent  ne  leur  permet  point  h  eux-mêmes  d'observer  la  règle' 
dins  tout  Tenbcmble  de  ses  points?  Il  devient  donc  indispcn<^able  de  fonder  une 
maison  plus  vaste  oh  l'on  puisse  recevoir  des  novices  destinés,  les  uns  à  évangé- 
liscr  notre  patrie,  les  autres  à  représenter  la  France  auprès  du  Sépulcre  du 
Sauveur;  une  maison  où  Ton  puisse  exercer  les  devoirs  de  riiospitalilé  à  Tégard 
des  retraitants  ;  eu  un  mot,  une  maison  religieuse  appropriée  de  tous  points  h  sa 
deft'nation  et  propre  à  recevoir  le  caractère  conventuel  tracé  par  les  constitutions 
de  saint  François  et  les  lois.de  TEgliso. 

Les  religieux  Hécollits,  accoutumés  à  compter  snr  le  secours  de  la  Providence, 
s'adressent  avec  cunliance  h  tons  ceux  qui  dans  TEglise  sont  les  représentants  de 
la  bunté.  Ils  font  un  app3l  h  la  cbarlté  de  la  religieuse  cité  d'Avignon,  qui,  après 
leur  atmr  fait  un  accueil  si  empresi^é,  ne  voudra  point  abandonner  celte  œuvre 
dt'jà  prospère  aux  lin«ards  d*nn  domicile  incertain.  Ils  ne  craignent  pas  d'étendre 
lenrs  espérances  hors  des  limites  du  diocèse;  car  ils  savent  que  la  cbarilé  est 
univerfeile;  d'ailleurs,  les  encouragements  et  les  bénédictions  qui  leur  sont  ve- 
nus des  diocèses  les  plus  éloigne!^  leur  msmtrent  tout  ce  qu'ils  peu>*&nt  attendre 
de  sympaiiies  si  ardentes  et  d'un  concours  qui  s'est  oiïerl  de  lui-même.  —  Les 
|ijuvres  t-nfants  de  saint  François  d'Assise  n'ont  rien  sur  la  terre  à  donner  en 
échange  de  ce  qu'ils  sollicitent  ;  mais  ils  espèrent  que  le  ciel  qui  récompense  au 
centuple  ce  rjuc  l'on  fait  pour  lui,  entendra  les  vœux  de  leur  reconnaissance,  et 
quei,  selon  lu  promcsso  faite  par  saint  François  lui-même,  les  bienfaiteurs  de  ses 
€nfa»ts  seront  comblés  de  bMdictions, 

Approbation  de  Mgr  l*Archevéque  d'Avignon  : 

Nous,  Archevêque  d'Avignon,  heureux  de  pouvoir  rendre  hommage  au  passé 
si  glorieux  des.enfan*«â  de  saint  François;  «i 

Considérant  les  avantages  précieux  que  retirera  notre  diocèse  de  rétablisse- 
Tùtni  déQnilif  à  Avignon  des  religieux  connu«  sous  le  nom  de  Récollots  ou 
Prèrfis  Mineurs  de  la  plus  élroite  Obsi^rvanoe; 

Considérant  Taccueil  si  empressé  et  si  bienveillant  que  teur  a  fait  la  ville  d*A'- 


«igDon  qui  s'édiMS  chaque  jour  de  lenr  vie  d'iiunible  panrrc-tÂ  ot  A'ab 
énngélique,  el  qui  se  raninio  duis  ta  fui,  loits  l'impultîon  de   kan  «xemplcfl 
et  de  leur  kèIa  nieux  ; 

Coni-idërant  que  l'QBuvre  des  Pèfee  RécoilcU  ne  peul  s'établir  av«c  des  gUHi- 
tias  sSrieuses  d'iienir,  qu'autant  qu'il  ser.i  donné  i  ces  Vèret  d'Iialiiler  hm  mat . 
■on  tppropriée  aux  besoiiB  de  la  vie  religieuse  el  cpii»enluelle;  'i 

En  ce  qui  nous  concerne,  aiiluri?ons  lus  Pères  H4ci>llcl9  placés  sous  noire  jn*  i, 
lUiction,  i  faire  des  quftes  cl  fi  ouvrir  des  souscripliuns  dans  loule  l'éJendueide  i 
SOlre  diocèse,  pour  l'acquisition  d'une  maison  deslinée  ^  dfiTâoir  couv«al«tM  >) 
Frèret  Mineurs  de laplus  étr^Jtte  Obseroance,,  ,    ^ 

Nous  exhortons  en  inSme  (emg):  les  pafteurs  et  les  Gdèles  ^  ooncourir  It  cetle  i 
bonne  suvro  qui  ^era  i  roQtable  à  loui:.  ., 

AUd  de  nous  conformer  aux  întunLiuDs  des  Pares  Itdcoilels,  et  d'entrer  dooc  ,t 
TMprtl  de  leur  rf'gio  qui  prescrit  li  plu?:  (Miroite  panvr'^i^,  it  nous  a  paru  canre-  ') 
nibte  de  former  un  comilâ  (.'hommes  honorables  et  dévoués  qui  recevra  Usd«U  ^ 
«lies  offrandes  destinâesi  celle  bonne  (Buvrc.  >    f, 

Les  dons  et  les  oiTraades  qui  seraient  adresses  aux  Pires  RÉcollels  ou  recufiillii 
pu  eux,  seront  remis  aussi  i  ce  comilâ. 

Faitï  Avignon,  le  1%  août  183*.  f  ].  M.  U.,  Archivfque  d' Aviron. 

Sont  nommas  membres  dti  Comité  de  l'Œuvre  des  Pères  R*icollets  à  Avignon  : 

MM.  AtbeKosi,  docteur   en  médecine,  prisiiienl  ;  l'abbé  Coi- 

rnnsotf,  BumOnier  desCamèg  du"SaioI-SacreiDent  ;  Case,  doc- 

leur  en  méil»noo)b«iMJlM^lttnl7triiorMr;  Aobuikl 

(Charles],. Kcr^oirB. ,,      ,,  ,  ,  .,  .,„p,|,„.i 

Vq  et  approuvé  :  ;      ,     "  fJ,  )|.l^,,|fçlieï%wd'ji.'riaPW>'  .--i-r 

Si  1eS  Tépubliques  de  rAmériqne  dn  Su<T  ont  élé  booleversées  par  de  contî- 
nnelles  révolutions  depuis  qu'elles  ont  brisé  tes  liens  qui  les  atlacbaienl  t  la  mêr,!  " 
Iropnle,  on  peut  y  assigner  plusle;trs  causes.  Les  é1dme:its  divers  cTune  popu- 
lation sauâ  natioualiti^,  It'S  h^bitiirlrs  d'inilolcnce  et  de  lui-ser-aller.  l'état  îni;ulu 
des  intelligences  dans  la  majorité  de»  iiabit^ints  les  rendaient  incapables  da  la  li- 
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€t  fMT  mvMr  le 'progrès  de  ces  hdbreni  coTHmé^cements,  nh  ihinûtre  plAi^Kk 
tentliirei tient  Mtre  envoyé  à  Rome.  (Test  M.  le  chanoine  Ilerrera,  dont  lahantt 
capacité  s^est  d4jà  fait  connaître  dans  le  maniement  des  afTairos  pobUques.  Set 
oégoirfations  I  Rome  seront,  nous  aimons  à  Tespérer,  rendues  plus  faciles  par 
les  démarches  officieuses  de  M.  le  cher.  Taurct,  consul  général  pontifical  aa 
Pérou.  'Durant  le  séjour  t]n*i]  Tient  de  faire  &  Rome,  M,  Taurel  a  fuit  connaître 
la  situation  de  la  République  péruvienne,  où  ses  écrits  politiques  et  religieux 
lui  ont  acquis  une  jnste  influence.  Nous  sommes  heureux  de  voir  on  Français 
prendre  en  main,  de  Tautre  c6té  de  rallantique,  la  défense  des  principes  qui  seuU 
peuvent  assurer  aux  nouvelles  républiques  un  avenir  de  civilisation  et  de  progrès* 
Cet  habile  observateur  a  d^ailleurs  signalé  les  éléments  de  bien-être  matériel  que 
renferme  le  Pérou,  et  tout  en  combattant  dans  ces  contrites  les  principes  sub- 
versifs  qni  les  mèneraient  à  la  ruine  on  les  inféodant  à  TAngleterre  ou  aux  Etats- 
Unis,  il  a  réveillé  Tattention  de  la  France  sur  les  avantages  politiques  et  corn- 
merdaux  que  lui  peuvent  apporter  des  relations  plus  suivies  avec  le  Pérou.  Cettt 
double  action  catholique  et  française  est  insupportable  au\  brouillons  dont  riu- 
térèt  est  do  maintenir  le  pays  dans  un  état  d^eiïervescenco  et  de  désordre.  Ces 
clameurs  passionnées  n'empêcheront  pas  le  président  de  la  République  péru- 
vienne de  marcher  d*nn  pas  ferme  au  but  qu'il  s^est  proposé. 

E.  DB  Vàletti,  ch.  Aon. 


Une  Frérie  bretonne. 

Loasque  le  pays  est  pénétré  de  la  grande  hérésie  du  dix- neuvième  siècle,  de 
rhérésie  de  la  jouissance,  on  éprouve  un  certain  charme  à  tncer  Pesquisse  d'une 
petite  portion  ignorée  de  la  primitive  Eglise,  vivant  sur  un  rochâr  de  notre  France 
moderne,  étrangère  à  ses  lois  et  protégée  contre  ses  erreurs  par  TOcéan  et  par 
la  foi. 

Du  versant  méridional  de  la  presqu^ile  de  Rhuys,  j'apercevais  depuis  Iong« 
temps,  comme  un  point  noir  dans  rOcf^ao,  la  petite  1!e  d'Hédic,  dont  on  me  vaur 
taU  les  institutions  chrétiennes,  les  mcciirs  exceptionnelles,  même  au  sein  de 
notre  religieuse  Bretagne.  J'ubordai  cette  lie  heureuse  avec  de  pieux  mi^sion• 
naires  de  l'Ordre  du  Sacré-Cœur,  par  une  journée  de  juillet  où  l'Océan,  uni 
comme  un  lac,  avait  à  peine  a>*sez  de  brise  pour  les  voiles.  Nous  reçûmes  du 
curé  cet  accueil  qu'ignorent  ceux  qui  n'ont  pas  visité  Un  presbytère  breton.  La 
journée  se  passa  à  parcourir  les  sites  grandioses  de  cette  plafi^e  dénudée  ;  des  ro- 
chers gigantesques  que  l'on  aperçoit  au  large  au  milieu  des  brisants,  tenaient 
autrefois  à  la  terre  ferme  ;  ils  permettent  de  mesurer  Tinccssante  et  rapide  des* 
truclîon  des  flots.  Encore  quelques  siècles,  et  lile  d'IIédic  ne  sera  plus  qu'im  ré« 
cif  de  TÂtlanlique,  plus  heureuse  pcut-^tro  que  d'autres  terres  qui  peuvent  sur- 
vivre à  la  foi  de  leurs  habitants. 

Seul,  le  soir,  dans  une  chambre  do  presbytère,  j'avais  l'esprit  et  le  cœur  pé* 
nélrés  des  observations  recueillies  dans  l'une  de  ces  paroisses  bretonnes  où  U 
vraie  fraternité  est  si  bien  réalisée  qu'on  leur  donne  le  nom  charmant  de  frériei. 
Parmafenêde  entr^ooverle,  j'apercevais,  k  deux  lieues  en  mer,  le  phare  de 
Belle-Isie,  éclairant  l'Océan  de  sa  lumière  intermittcnto. 

Comment  ne  pas  être  [frappé  involontairement  du  contraste  qui  s'offrait  à 
moi? 

Là  bas,  cette  pftie  clarté  m'indiquait  la  prison  de  ces  théologiens  du  panthéis- 
me, de  ces  ministres  de  la  destruction  qui  cherchent  vaiusmeot  le  bonheur  dans 
la  négation  du  mal,  et  près  de  moi  s'élevaient  les  chaumièies  de  paisibles  pè- 
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(^liG^iv,,  lui  r«aliswt  i)ne  li\kili  lerresuc  par  |e,  (logm^  (la. la  décUé»DCC  ol  de  li 
réhaltilitnliun;  1»  mis  abuuUsEant  à  uiiusorto  d'eurur  ^ ucial  par.  le  aille  îles 

Suiwancej^cpat^riclivs  diyjnUôw,  les  aulres  tit  faisant  w  EJïn  d'une  pUgaaiU  , 
,,  ji.p^fi^ç»  jqiespwfli.ilii  sancluaire  old"  Cuïpr.  J'awis  s(u-  la  Ulile  laCaoslUa-  ■ 
liondq  nie  il'lléilic  .«B  Flore  par  l'iil'liâ  [)u  LÔlaii^e,  ses  Limalii^s  BDoali^,  Attila  1 
àrçç  anjour  par  les  cuidii  qui  s';  ionl  succ^d^  ëL<iuo  l'on  nniiima  n>clcuni|a  | 
,^reÙgilc;;Eti  fuiuilclaQl  celte  tiroditirc  El  .ces,  nuinuiU'ib>,.yâcnvif  .cas  DOW, 
.,DÇ^!)iiLqi)!îl  s')'  idûIq  pauL-éli-o  un  peu  il'iniÀâLil  uu  pou  d'Éi!iliciilitt.i.  i 
Depuis  un  loinps  imnii'mnrial,  U  pclile  il4  d'H^dic  ujl  r^ic  pir  une  Ci 
.1^  quL  rappelle.  Jescilùbrvs  i^uuliuiia  du  Paraguay,  Lus. Ilûiiuub,  [«ftpsAUBl 
les  lù^  ffançaLies,  n'eu  suivent  ci'^pnidaiil  lusune,  >  ïoiiniis  par  leur  UWr  *o- 
l(tnté  k  dts  iiLilituliuui  plus  un  rapi-ocl  avec  leurs  cfujauGoï  cl  hiurs.  tertat«i- 
Jiiiucs. 

-  Au  Eixiùnie  sièclâ.  luinl  GiiJaîv  l^arilu  diui  ii.ine  cnnvevli  au  c)irULîanlE(iio,il- 
JufeUv  sulciir  AiiDe/ijxidia  BriUiliniœ,  fuyant  la  fi'ulo  qu'attirait  sitrEeHfm  h 
Teriumméf,  liolâlu  Imu^tomps  «t  mourut  <daiis  l'îla  <le  Uuiui,  vobine  d'HditKct 
gouvcruce  par  la  mËma  cuDilittitiàn  clirélieune.  Us  «iwlnmes  imlillonnclW 
icuiiifs  en  corps  de  lois  duiu  lo  ri-g!cruent  de  Ilo&at  el  dHJdic  (Utirctil,  c«l«a 
moi,  li:iir  uiif^ine  au  long  séjour  ds  taial  GtUas  <!a)iï  ces  oiKitrâet';  snti?  l'MliM  l 
de  fa  sjiiiteL'.  snus  riulluencc  an  l'cicuinplË  dos  nombreux  disciplei  q<ii  le  mî- 
virent  maigri:  lui  daus  sa  colituilr,  lus  liabitanla  du  ces  11  'S  mirmtcu  |>raliqns 
dans  la  viu  coin:nunii  non  seulrment  les  préct<[)t'jE,  mats  una  par[i«  ies  conseils 
âringélii]iies,  ce  qui  peitt  eipliqiKr  puurquoi  los  Famil'cs  do  maiius  a^^lomé- 
lées  sur  ces  îlots  vive»!  encore,  ions  pluùcurs  rapporta,  comme  soamMeâ  i  U 
ligla  d'un  inotiaslèfe  qui  a  |>our  clôture  l'Ocâui. 

■  '  Après  la  rdvolulian  française,  l'antiquo  Canslititlion  de  l'île  d'IIédic  fiit  écrite 
pu  le  roctïur  cl  vo'.ée  par  tous  les  babiiants  réunis  en  comices.  Un  pai^agtii 
pnSauib-jle  de  cctia  pclile  cliarie  chn^tiunnc  peut  donner  une  iddu  de  l'upril   ' 
qui  en  anime  tontes  lus  paj^es  :  <  Lu  règlement,  ioiM  snr  l'intérït  dt)  ceax  ptur 

•,  qui  il  ejL  lait,  mwnlienl  ta  paix  parmi  tous  les  membres;  il  Tive  à  diacim  an 

■  dctoirs  et  ses  droits,  et  ne  i>ctick't  pas  que  l'un  luirepreDue sur  1«b  lirAls  do 
!-  :  il  proli^gu  les  f.iiliks  corilre  Ira  fiirl?,  cl  r.'ml  S  loiiî  une  ('pali;  JTirti«; 
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tion  et  du  restpeot,  de  foule  Tëloqueuce  de  la  charité  ponr  catmcr  parfois  des 
veliéilés  d'émeutes. 

■  IH^puisle  17  frimâiro  anX^le  recteur  exerce,  avec  un  caractère  légal  aux 
yeux  de  la  )o\  françaiie,  lus  fonctions  d'odicier  de  Télat  civil  et  de  syndic  de  la 
marine;  choisi  pour  arbitre  dans  tous  les  diiïérends,  il  rend  seul  la  justice;  U 
préside  à  toutes  les  transaciions;  sa  signature,  apposée  au  bas  d*un  acte,  cop- 
sCilue  c  un  titre  de  propriété  (t).  >  Les  Ilédicuis  n*ignorent  pas  qirnn  acte  do 
celte  nataro  est  sans  caracicre  U^gal  ;  mais  jamais  un  seul  d*entro  eux  n*a  songé 
à  s^appuyer  sur  la  légalité  pour  blesser  sa  cunscicnee. 

Le  chapitre  le  plus  curieux  peut-Aire  du  règlement,  et  assurément  le  plus  sa- 
lutaire, ebt  celui  qui,  par  de  sages  dispositions,  rend  Tivro^^nerie  impsssible.  Il 
établit  dans  1  île  une  cantind  unique  et  en  règle  radminislralion.  Ce  cabaret  mo- 
dèle est  dc5i;ervi  par  une  Sœnr  du  tiers  ordre  du  Mont-Cannci,  sous  la  surveil- 
lance du  recteur  et  du  conseil  des  anciens.  Le  vin  est  dtslribné  par  un  guichet* 
L^accès  du  local  où  il  se  trouve  renfermé  est  interdit  ;  il  est  défendu  à  ia  pieuse 
canlinière  de  donner  aux  habitants  plus  d'un  tiers  do  litre  pur  repas.  Le  recteur 
ot  les  membres  du  conseil  out  le  droit,  aux  termes  du  règlement,  de  conQsquer 
tous  les  vins  ou  liqueurs  qui  serai^^nt  trouvés  dans  les  habitations. 

Les  terrains  cultivés  si)nt  des  propriétés  particulières;  mais  un  peu  plus  de  la 
moitié- do  l'île,  formant  d'arides  pâturages,  est  en  commun. 

La.  Constitution  d'ilidic  émanant  s[)Oulanément  des  mœurs  évjngéliqnes,  la 
cliarité  devait  y  écrire  sa  page.  U  y  existe  une  institution  do  crédit,  fondée  sur 
une  masse  commune,  dont  los  premiers  fonds  furent  donnés  par  un  socialiste 
peu  redoulabie,  par  Charles  X,  alors  comte  d'Artois.  Peu  de  temps  après  la  ba* 
taille  de  Quiberon,  ce  prince  s'arrêta  à  Hédic  et  y  fit  célébrer  un  service  pour 
les  victimes  de  ce  grand  désastre.  Le  don  qa'il  laissa  à  son  passage,  conservé 
par  répargne,  grossi  par  les  bénéfices  communs  do  la  cantine,  du  bureau  de  ta- 
bac, d'une  boutique  et  des  amendes,  forme  aujourd'hui  un  ca[)ital  important,  qui 
permet  de  prêter  sans  intérêt  une  somme  de  400  fr.  par  an  à  chaque  barque 
pauvre.  Une  chaumière  est-elle  incendiée,  une  chaloupe  fait-elle  naurrage, 
cette  saletaire  institution  vient  combler  les  pertes  que  ne  pourrait  réparer  l'indi- 
gence. 

Je  passe  une  foule  de  chapitres  intéressants  des  institutions  ignorées  de  cette 
humble  peuplade.  Je  dirai  en  passant  que  j'ai  vu  ù  Hédic  reiïet  salutaire  d'une 
loi  qui  plusieurs  fois  a  occupé  sans  solution  nos  représentants.  Le  recteur  d'Ilé- 
dic  ne  croit  pas,  comme  M.  de  Lamartine,  à  la  métempsycose  ;  il  ne  s'écrie  pas 
comme  Jocelyn  : 

0  mon  chien  !  Dieu  sait  seul  la  distance  entre  nous, 
Quand  T&me  en  toi  se  lèto  avec  tant  d'cTidcnce. 

Le  recteur  et  son  conseil  ont  porté  un  arrôl  qui  bannit  impitoyablement  do 
Tile  les  chiens  qui  vivaient  du  pain  du  pauvre. 

L^aisaoce  qui  naît  de  la  pratique  de  sages  institutions  et  l'absence  de  tout 
excès  donnent  aux  Hédicois  un  type  physique  supérieur  à  celui  des  populations 
voisines;  comme  les  célèbres  pêcheurs  de  Léopold  Robert,  ils  portent  sur ■  le 
front  celte  gravité  noble  que  donne  à  l'homme  l'aspect  continuel  de  Fimmon- 
sité;  mais  ils  n'ont  rien  de  cette  tristesse  du  doute  dont  marquait  ses  créations 
le  peintre  incrédule.  La  religion  qui  illumine  leur  âme  prend  soin  de  cultiver 
leur  esprit;  tous  savent  lire  le  breton,  tous  sont  abonnèit,  non  à  des  jourrmux 

{i)  (^i^,  Dktionnatre  hisioritjUe  de  Brààgne. 
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socialisiez,  mais  aax  Annalif  de  laj^pagalion  de  la  Foi.  Inf^. 

celiitfoe  par  des  praires  distinguas  de  iiolro  diocèse.  Jamdis  U  rude  sia,  in 
n'est  paiiv  eux  un  prélef  le  de  se  l^mRlràira  aux  prescriptions  du  jedne  et  df 
llKbsUnMca.  Chaque  sm  la  canLine'  te  ferme  m  snn  da  VATxjelus  ;  c'est,  l'bflpia 
...    ^^ 


du  repos,  c'est  l'iieiire  de  la  prière,  qui  se  fait  en  commun  dniis  la  mdiMUn 
cnk.  Li  dsnsp,  si  ciiëre  aux  Brûlons,  ett  inconnue  à  ces  clirdiîens  ausU/ef.  |4 
ohaiH,  qucliflies  ji-ux  paisibles,  font  leurs  F:eDls  dâhssëments.  Le  plus  dott 
pisM-leinp«  des  jraiïes  (llles  est  (Taller  clianler  des  canlitities  hrclwî  an^iâj 
d'an  menliirdnridique,  dans  lequel  est  Incrustée  une  niche  qui  supporlâ  une.tl» 
MHa  de  ia  Vierge^  lia  poésie,  qmTîtite  les  natures  prilnilWes,  esl  parfaiç  l'I^ 
torprète  de  Inra  pures  rmpwsslons.  L'abb*  dé  Ulande  ciie  un  petit  rofilaf 
en  Isiigue  cellique  sur  les  travaux  des  cbimps,  compose  par  une  jeune  fiité  ^' 
pays.  ;. 

Uufl  do  vivre  4ans  IVgoïsnie  de  leur  pelila  narKinalIt^,  les  Tl^t^cois  ont  M, 
amour  eniliousîa^li  pour  leurs  dm  palrieF^  :  l'Egliie  et  la  Frinre.  A  l'une.  M' 
donnent  g^Diireusemenl  le  truit  de  leurs  sueurs  pttur  la  propagation  delà  M;  % 
l'autre.  Ils  donnent  leur  eang  pour  ses  conquêtes,  soumis  jusrju'i  l'ftgo  d«  S9  iNf 
à  tn  réquiiitina  nurilime.  Eu  1761,  animés  par  tu  présence  tla  leur  recteur,  sOtÊ 
le  feu  des  balterie--  anglaises,  iU  repoussèrent  les  attaques  de  l'ennemi  et  ^a#^ 
vinrent  plusieurs  navires  cli;irgés  pour  le  compte  du  roi.  Louis  XVI,  par  l'inltt^' 
médiaire  du  maréchal  de  Custine,  adressa  au  recteur  une  lettre  de  fëlicilDtioti  et 
nne  gratineaUon  i  chaque  hal>iianL  | 

,  Souvent  on  s'est  plu  à  retracer  rimage  leuclianta  dn  cin-i  du  liltage;  nvrïr 
dans  le  recteur  d'Hédic  ni  un  type  &  part,  ({ul.nraTMlétâ  dépeint  pariM  qu'il  lb' 
s'est  pus  rencontré  ;  piClre  et  roi  modeste,  de  sob  palais  de  chanme  il  guide  M' 
.un.'^  vci-s  ],i  [.'Uni.;  cr.|i'.-.le,  il  conduit  \es  ivmmia  m  bonheur  sociil.  C'est  liien 
lii  1,1  soiivcr.iincli;  cousliirianle  et  la  snuvernin^lé  aetiiellc  de  Flieii,  comme  parla 
rillusire  l'iililicisle  espa-uol.  Clieï  celte  |)f;iiiil:iJe  c:itliolique,  la  foi,  |en  posant 
l'élertk'llr  éplilé  d.'s  eiit:irili  de  Diou,  Jeune  à  l'Ininime  une  bien  autre  lilgnilé 
que  ci'll  '  liu'il  hereiiu  dans  uni'  pa^saf^'''!!!  égalitt;  sociale.  L^i  clririlé,  ac;ivu  dans 
des  iii.(;iiili"ii>;   iliiMfii'iuiF's,   idlr--:   /on   in.li-L'!i.:e,   el    la   verln  tbioInf;.du  de 

e  douloiirs. 


,t  r."'v^e  lioa  ver 
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]nr.v.\  l;iit  j..  tlirii  ;  Mmlr.'Z-moi  mi  l-;i[  où 
fL-se  s. .11  rm|ii:e.  —  .Iules  de  l'V.nulirvîlle. 


Nouvelles  religieuses. 

ftOMK.  —  On  lit  dans  le  Cic.T-uile  di  /(r.-iin  ; 

«  hvs  salves  rediiiibli^i  s  d\(iti'il>Tie  nul  ..^nlun  l'diibe  du  jour  consacré  i  célé- 
brer Ifs  grandeurs  de  la  très-Sain  te- Vierge  Marie.  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  iX 
s'est  rendu  solennellement  à  la  basilique  patriarcale  de  Sainte-Marie-Majeure.  1^ 
Saiiil-l'ère  avait  dans  son  carrosse  Mgr  Médicis,  majordome,  et  Mgr  Burromiié. 
muUre  de  la  chambre  apnslolirjue.  Les  gardes  nobles  et  un  corps  de  troupes 
fraiiçaisL's  uL  ponliPtcales  l'escoilaieut. 

■  S.  I^m.  le  Cardinal  aru!ii|>rêire,  ,1  la  lAle  <le  tout  le  clerfié,  a  reçu  Pie  1K 
sous  te  puiliquu  du  la  basilique  et  l'a  conduit  A  la  sacristie.  Apréiavoir  fris  les 
orurmenls  tactés,  le  Siiuveraiii-Poiitifu  d  élé  porté  sur  la  snlia  geslaloria  â  l'ao- 
lel  pa{ial.  où  il   a  assisté  h  la  masi  solBnD>.'llu  ciiantée  par  S.  Bm.  le  Cardinal 


(ttr) 


«  Aprèi  rétangfle,  M.  Gnëlan  P^oetelU  BiaffiaDi,  éJèt»  iliiiMiHé0t  rantift,'» 
pnneé  «n  dîiconn  UUn  sur  les  grandeun  da  ta  trè>-Sainle-Viari«*  CadtscMM» 
a  été  ensuite  distribué  aux  Cardinaui  el  à  tous  U^  miabcea  pi^aenta  deteolii* 
peUa  paaUGcale. 

«  La  messe  terminée.  Sa  Sainleté  a  éié  portée  do  nonveaQ.sor  la  ttidia  gnêa* 
tcTim,  au  balcoa  qui  domine  la  gramle  place  de  la  basilique.  Là,  elle  a  donné  au 
peuple  qui  couvrait  la  place  la  btioédiction  apoetulique,  pendant  que  Tair  raie** 
(iiaait  du  son  de  toutes  les  cloches  et  du  bruit  des  décharges  de  Fartillene.  L» 
Sooverain-PontiTe  e>t  ensuite  rentré  au  Va'icao  au  milieu  des  marques  du  plui 
profond  respect  de  la  population  qui  se  pressait  sur  son  passage,  i 

DiOCÈSB  DB  Paiis.  —  CeU  par  erreur  qu'on  a  donné  au  i^npérieiif  de  la  non- 
Telle  maison  do  Vatigirard  la  qualification  d*ancien  missionnaire  à  ConstantHio-^ 
pie*.  Le  R«  P,  Bertrand  était  attaché  à  la  résidence  de  Rooen;  on  a  cortfondii 
plusieurs  religieux  de  la  Compagnie  qui  portent  le  même  nom.  ' 

DiOCtaB  DB  Vbbsaillxs.  —  Dimanche  dernier,  dans  nn  polit  village  du  can- 
ton 40  Alontmorency,  appelé  Chanyry,  a  en  lieu  une  cérémonie  touchante.  Pen- 
dant pFëfl'de  cinquante  ans,  ce  vilta^e  n*afait  pas  en  de  prêtre.  Il  y  a  environ 
quatre  mois,  &!gr  1  Evéque  de  Verciailles  y  envoya  un  cnré;  mais  celte  pauvre 
cliapella  était  restée  dans  nn  état  de  dénûment  complet.  Pendant  deut  moi»,  le 
nonveai' pasteur  a  qiifité  pour  son  église;  il  a  été  a^isex  henrent  poar  obtenir 
quelques  secours,  et  dimanche  dernier  il  a  pu  faire  Tinauguratinn  d^une  chapelle 
dédire  à  la  Vierge.  Dos  arlistcs  de  Paris  é  aient  venus  prêter  le  charme  de  leur 
talent  à  cette  humble  solennité.  L'église  était  remplie  par  les  paysans  de  la  com- 
mune et  des  environs,  et  leur  nombre  et  leur  recueiliem'.'nl  prouvaient 
combien  est  encore  grande  sur  la  population  Tinfluence  des  cérémonies  reli- 
gieuses. 

DiocÈSB  DB  Cambrai  —  On  lit  dans  Y  Indépendant^  de  Doiiui,  du  25  : 

«  S.  Em.  Mgr  le  Cardinil  Wiseman,  Aichevèque  de  Westminster,  est  des- 
cendu à  Douai  à  son  retour  do  Cambrai  chez  les  RR.  PP.  Bénudiclins-Anglaij» 
L«  savant  Prélat  a  visité  avec  beaucoup  d'iutéiêl  nos  principaux  établissements 
publics. 

«  Mgr  Wiscman  a  profité  de  son  séjour  à  Douai  pour  s'inscrire  sur  le  registro 
des  membres  de  la  confrérie»  du  Saint  Scrcment-de  Miracle,  ciééo  au  treizième 
siècle  dans  la  co'légiale  do  Saint-Ame  eu  cette  ville,  el  depuis  le  Concordat  ré- 
tablie en  réglise  de  Saint  Jacques.  Ct:tte  confrérie  avait  compté  à  toutes  les 
époques  dans  son  sein  une  foule  de  personnages  du  haute  distinction;  aujour- 
d'hui encore,  outre  les  Cardinaux  de  la  Tonr-d' Auvergne  et  Giraud,  morts 
récemment,  la  confrérie  a  enregistré  depuis  qtielques  années  un  Cardinal, 
deux  Archevêques  et  trois  Evêqucs.  La  circonstance  du  Jubilé  cenlcnaire  de 
1854  ajoutera  encore  beaucoup  à  Tiliustration  de  celle  antique  cl  pieuse  asao- 
ciâitîon  douaisîennc.  t 

DiocfcSB  DB  DuoN.  —  Mgr  Pallegoix,  Evêque  de  Mallos,  revenant  do  Parix,  -w 
passé  à  Dijon  la  journée  de  dimanche  dernier,  puis  il  est  rentré  à  Beaune,  oàil 
doit  séjourner  Thiver  et  mettre  la  dernière  main  à  son  dictionnaire* 

Diocèse  db  Saoyt  Brieuc.  —  Près  de  300  prêtres  sont  réunis  en  ce  moment 
au  séminaire  pour  la  retraite  ecclésiastique  qui  s'est  onver te  dimanche.  L«  pienz 
Evéque  préside  aux  exercices  de  cette  retraite,  dont  les  instructions  sont  faites 
par  M.  Tabbé  Pontlevoy,  mbsionnaire  de  Rennes. 

DiocÈSB  DB  Rbnkes.  —  Dimaucbo  dernier  a  commencé  au  séminaire  la  re- 


tnitA  ecctisiaslique,  qui  est  {irtcliée  par  Kf  lt:'P:  PMA»;  èe'\a  'G«inpa^l<^de 
UiU>.  Hgr  rOvâqtie- <lâ  R«nm8  frràsiile  Iw  eieroicesi  »Un)«Dlt  SBtiMfl  tkdSd 
Ugr  (l«)a  llallan((iër»,aiiâiaii  BfCqtiad«  VinticntMi.  :.hi<-:<>q 

AUTRICHE.  —  La  Gazellf  rfw  l'oilrs  do  Francfort  contieiil,  Sotis  !à"ru1iKi]tf#' 
doVie^ne  et  à  la  flaiB  tliifi-ï  août,  la  nouvelle  qui  îiiH  :  '  "  ' 

'f  Le  Pspe  vfertt  de  nominer  le  prince -Archevêque  Je  Prague  et  le  pHnte-At^ 
ctltneqUe  de  Gran  inspecu-urs'  aposlolîques  des  brirn  religieti^  en  Anlrirti'B.-lf 
qucsiion  de  la  réforme  dés  ordres  religieux  et  lïei  cfnirenH  sn  (foute  anKÎ'rfca»' 
lab't-cs  statuts  du  plutiuurâ  ordres  seront  MKisiMrnbkirent  motiliéA,  el'  lAid 
rentrerait  dana  leur  rapport  avec  te  gi^néral  de  Tordro  à  Hume.  Dai»  letatlii' 
de  l'ëtâ  dernier,  le  Papo  avait  envoyd  à  Vienna  U(;r  Amalori,  pour  s'enifiiM^' 
p«na»tKUemeM  du Tétst  des  couvents  et  des  ivdrei  rclipeux.  X\iTis  anir  Iriiîtt" 
les  couvents  i!u  la  Buli&mfi,  de  l'Atitriclie  ul  de  la  Ilonsrie,  Mgr  Amalori  reloarU 
à  Rome  I  our  f;iirc  un  rapport  au  Pdpo,  rn  j  BJouUut  des  propositions.  Nof(s_Bj»- 
pi'ttlons  i]i:c  ces  propositions  ont  (té  foiiniisiis  aux  iii.--pecli)Ufs  apo^lolique3  pont 
Wi^'lexamitiLT  et  donner  leur  avis.  Plus  laid  les  résoluliuns  délinilives  seroni 
aiJI3fi(i?e.*.  En  àllcndant,  on  a  reçoininandù  aux  ordres  religieux  do  suivre  exoG- 
leml'iit  la  rfijlû  qui  leur  n  élj  diinuÉc.  '  ..{. 

,.IUIâS:ÛNS.  —  Six  inisMdnnniies  de  U  Coogr^Blion  des  million»- GJranf^pei 
se  sont  embarqués  le  20  août  il  Dordcaui,  Ce  Sont  :  S!\l.  François-Xavier  I>i- 
gttri),  du  dJOi.&se  do  Coulances;  François -ioSe pli  Tiiirioii,  du  diocîse  du  laor 
pas;  Jejn-Denis-Amtrroiso  David,  du  diocèse  du  Mans  ;  Claude-Cjiaries  Diitlet', 
du  diocSso  de  Laugres ;  Clom  Bofard,  du  diocèse  de  Besançon;  et  Auguslm- 
Htioiine  Beu^nr,  du'diocèSe  do  Poiliers. 

'Le;ii;in^  [ireiiiîers  se  rendent  dant  les  missions  de  l'hide,  le  mlËitie' 03143^1^ 
du  Thibcr.       "  E.  dk  Valette,  cA.ftbfi.''     ■  ■""' 


ÇMBFÏ 

ffAiJLi^m^  clll*ii»Wier.'4ii>^eliAteiO  d?Ei^i<eomMii«é«:ieM4|B.v4B)Cft.tfioitiiai 
poonuit  avec  U  plus  grande. tcUifUé,  leitiQOttp.tftobjata  . 50irt  :  iwcrnuit-  diim» 
pf/Çjuo.gr9n4 nombre. d*aclicleur;i».        .       ,     .    .  .,    [:r   / 

«  Un  vieux  bahut,  style  Louis  XV^  avec  ornenept  de  enivre^  qui  éiaUTi^aMgsi 
tOyfppd  d'un  grenier  depuis  loDgfceiqpSy  a  4té  adjuge  au  prix  fabuleox  «de 
8,SS0  Ir.,  {lAI.  Pilardeau,  tapissier  du  chMeau  d*Ett.  Cet  acquéreur  avtii4MPdra 
d^.fioussjer  ce  babui  à  tput  prix  pour  le  marqiiis^le  Dellorl.; 

.(.nH  est  impQâsible«  du  resle^de  rencontrer  use  aussi  bdle  colleel&oo  de  tian^ 
bWs  de  chipix  aus^Â  liien  conservés.  Une  paire  de  rideaux  t  trouvé  adicteier  à 

7;c. Le  produit  de  cette  vente*,  estimé  par  ie domaine  privé  80,000  fr.,  dépassera 
eerUioemGnt  S2;0,eOO  fr.  r 

.^"^  Hier,  5ur  le  chen^in  do  fer  de  là  rive  droite,  au-4e1a  de  la  routç.de  Coav- 
iiiîÂé^  \e  traiô  de  TOuest  est  venu  heurter  une  machine  de  renfort  qui  se  trou- 
tà[tt|sur'lj  voie  ;  le  mécanicien  a  serré  les  freins  dès  que  la  courbe  lui  a  penois 
(Tipercévoir  ia  machine,  il  n*a  pu,  toutefois,  entièrement  éviter  un  cboc;  ni  Içs 
deux  machines^,  ni  les  wagons  du  train  li'ont  déraillé;  quelques  voyageuTs  c(h 
pénAUtf  éht  éproQTé  des  contusions  qui  paraissent  ne  présenter  aucune  grtnté. 

/^'te  clioîéra  a  enlevé  à  Varsovie  8,000  personnes  snr  nne  population  de 
10*1,1 15  âmes.  Hn  considération  de  Tépidémie,  les  rabbins  de  cette  ville  ont  pu- 
blié un  avisen^ngnant  les  Juifs  è  ne  pas  observer  trop  tigotircuseincnt  les  jeûnes 
prescrit:*,  et  à  senounir  de  mets  chauds  au  lien  d'aliments  froids  préparés  la 
vaille.  L*épidémic  a  éclaté  aussi  à  Zamosc,  à  uoc  journée  ds  marche  de  lu  fron- 
tière de  Gallicie.  E.  db  Valette,  :h,  hon. 
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CIEf S-S'ŒUVRE  DE  L'ÉLOtUEHCE  FRANÇAISE  AUX  2VU«  ET  X7III«  SISCIES. 

1  vol.  in-12; 

CHEFS  D'ŒUVRE  DE  LA  POÉSIE,  idem. 

M.  Feugère,  déjà  connu  par  plusieurs  travaux  consciencieux,  qui  lui  ont  mé- 
lité  les  suffrages  de  TAcadémie,  a  fait  .'paraître,  chez  Delalain,  un  recueil  dos 
chefs-d'œuvre  de  Téloquence  et  de  la  poésie  françaises.  Lh,  comme  dans  ses  ou- 
vrages précédents,  M.  Feugère  a  fait  preuve  d*U(i  goût  sûr  et  épuri^,  d'iine -éru- 
dition (étendue  et  saine.  Pour  s'en  convaincre,  il  suftira  d'y  jeter  les  yeux. 

D'abord,  ces  recueils  se  distinguent  dos  autres  par  une  heureuse  innovation. 
Jusques-ici,  on  s'étuit  trop  contenté  de  ne  citer  que  des  passages  de  quelques 
lignes,  excellents.en  eux  mêmes,  mais  sans  suite  et  l^ans  ensemble  M.  Feugère 
n'a  pas  redouté  ^étendue  des  morceaux  ;  en  effet,  ce  n'est  qu'en  oflraui  à  la  jeu- 
nesse des  passages  d'assez  longue  haleine,  qu'on  pourra  la  mettre  à  même  d'é- 
tudier cet  suite  habilpment  graduée,  cet  ensemble  accompli  qui  sont  la  marque 
disliûclive  des  œuvres  de  nos  grands  écrivains. 

M.  Feugère  ne  s'est  pas  contenté  do  citer,  dans  ses  recueils,  les  auteurs  d'une 
réputation  incontestée  ;  il  n'a  pas  craiut  d'agrandir  sou  cercle  pour  donner  place 
à  cette  dcruière  classe  de  talents,  qui,  dans  des  ouvrages  moins  pai  faits,  offrent 
âonvént  des  pages  dignes  des  grands-maîtres^  Les  écrivains  du  premier  rang,  en 
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effet,  créent  le  langage  ;  ceux-Ii  le  récoiidenUt  t«  ramhnl  aecemUe  w  grandi 
Bonibre.  A  c&U  <tes  Botsuet,  des  F^relun,  des  Pascal,  t  c«té  dee  Cornnll*,  ia> 
BaciM,  on  sen  bien  aiso  do  ironver  Balzac,  qui,  malgré  bor  lAn  déclamUoîR.w 
fait  briller  dans  son  Socrate  chrétien  de  sublimes  pensées  ;  Mézeray.  qui,  «nlp* 
Unégligenca  de  son  style,  a  bu  reproduire,  de  l'avis  de  Vullaire,  l'énert^le  de* 
écri*aiuH  [grcei  et  latins  ;  Crébillon,  qni,  tlaos  RhadamUIr,  a  souroniégriii 
Corndlle  par  la  vigueur  de  ses  ver^.  On  no  lit  pas  assez  maintenaut  le«  méiMiîW 
du  Cardinal  de  lletï  et  œèrae  ceux  de  Sain t-Simna  ;  et  l'on  ignore  souvent  que  «a 
éciivjias,  quand  la  poision  ne  les  a  pas  édités,  ont  parliâ  la  langue  des  Bonnet 
et  des  Pascal, 

S'  Feugire  n'a  pas,  comme  ses  devanciers,  divisé  ses  Tragmenta  en  partnih^' 
airrations,  etc.;  il  a  crn  devoir  adopter  l'ordrt  ohionologiquo  des  écrivainsi  •!■■; 
a  bien  Tait.  Ainsi,  l'œil  allenlifdu  lecteur  peut  suivre  raciiemenl  le*-ïariiilîoiisi(^ 
langage  qui,  lui  aussi,  a  son  histoire.  Celte  langue,  encore  rude  sous  Batziic.  ita» 
ilvni  as^outilie,  forte  et  éloquente  snus  Bossuet  et  Pénelon,  cluire  et  brittratt 
eoaa  Voltaire  ;  ta  poésie,  nuïte  ut  rude  pOus  Malherbe  et  Rar4n,  devieol  fort* 
B»Bc  Comeifte,  harroonicose  avec  Racine. 

Enfin,  M.  Feogère  s'est  resserré,  pour  ses  chwi,  dans  les  lim'ilM  du  di^ 
septième  cl  du  dli-bDilième  siée  e.  Il  a  pensé  qu'avant  Malherbe,  los  poètes,  ta^- 
gré  la  prSce  ou  la  pohsance  de  leur  verve,  n'avalent  pw  tonjours  su  régler  («r 
imagination  avec  assez  de  sagesse,  et  qu'avant  BjIfic,  les  prosa tours  ne  l'élaiont 
pas  Ecrvi  d'un  langage  assFZ  ebIu  el  assez  épnrt'.  M.  l'eiigère  a  aassi  écané  4f 
ses  recueils  les  dciinins  postérieurs  au  dn-liuiiiirae  siècle.  La  n'iMa  qu'il  m 
donne  est  parfaifeilient  juste  :  •  La  pos(énlé  sera  niioiti  |))acée  que  nous  pour 
f  distinguer,  entre  les  œuvres  de  no:<  contemporains,  oe  qu'il  j  a  de  durable,  at 
(  ccqui  est  destiné  ï  périr...  Comment  craindre,  du  reste,  que  iBJeuiMEse,  a*it> 

:lje  par  les  bruits  do  la  renommée,  ne  soit  pas  aesez  prompte  k  lire  les  «uteun 
le.î  plus  rapprochés  de  noire  temp»,  ceux  «ju'on  peut  appoltr  les  modemetff 
i  Ce  (ju'il  faut  plutôt  appnîliender,  n'est-ce  pal  que,  trop  épiise  d«$nin4>vt«i 
■  voisins  el  conltslables,  elle  ne  délaisse  pour  eus  les  véritables  giriite*  ï  Nei 
«  elTorls  Juivent  donc  tendre  k  la  ramener  toujours  vers  nos  anuienn,  «pli  sont 
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•  Intéresse  à  an  si  haut  poiat  rinlégi^ti^deà  mœurs  elles-mômos.  De  là  le  de- 
c  yak  de  D*olrir«  pour  objet  des  premières  études,  qu*ua  petit  nombre,  d^mor 
ffliles  incontestables  et  incontestâs  :  de  là  l*extrènoo  circoo^pection  qui  noiifi.^ 
f  empêché  d^admettre  dans  ces  recueils  une  seule  ligne  qu^il  fût  ou  fàclieux  q^.. 
c  «vperflii  de  lire. .  Ainsi  nous  avons  voulu  rester  fidèle  aux  judicieux  précepte» 
f  de  Qointîlien.  Une  saine  et  forte  nourriture  que  la  jeuncsisc  pût  b'npproprîér 
«  Sans  fatigue,  voilà  en  somme  co  que  nous  avons  eu  Pmtention  de  lui  précéaf 
t  ter.i  E.  L. 


TABLEAU  POPULAIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DE  LA  TERREUH , 

par  M.  H.  Terrier  de  Loràt. 

Oo  Ta  dit  souvent,  si  le  peuple  connaissait  bien  les  faits  et  les  hommes,  de  It 
BëTtlulion  française,  s*il  avait  surtout  une  idée  bien  nette  et  bien  précise  i\^ 
prétendoB  principes  de  cette  révolution,  il  la  maudirait  do  toutes  ks  forces  de 
8<m  ftme  comme  une  chose  mauvaise  et  anti- nationale,  comme  la  source  trop  fé- 
conds de  tous  ses  maux  et  de  toutes  ses  misères,  comme  la  cause  permanente 
de  toutes  ses  douleurs  depuis  soixante  ans,  de  toutes  les  catastrophes,  de  tov,s 
les  abaissements  de  la  patrie,  de  toutes  les  menaces  qui  grondent  encore  sur  soo 
avenir.  Mais  11  n*y  a  pas  de  jours  où  Tuu  no  s'efforce  do  lui  dérober  la  vérité  et 
de  mettre  la  lumière  sous  le  boisseau,  pas  de  jour  où  Ton  ne  corrompe  à  plaisir 
neinstiBcts  du  juste,  où  Ton  n'essaie  de  vicier  son  cœur  en  faussant  son  intellLT 
gencfl.  Lee  gouvernements  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  devenus  trop  souvent  les 
cteipKees  de  Terreur?  Lorsqu'ils  invoquent  la  Révolution  et  s'en  font  un  palladiun^ 
peputaire,  ne  voient-ils  pas  qu'ils  démolis>:ent  par  la  base  TédiGcc  d'ordre  et  de 
stabilité  qu'ils  prétendent  bâtir?  Et  quant  aux  principes  de  t$9,  n  o^t-ce  pas  un 
grand  malentendu  qui  fait  reporter  à  celle  date  et  ù  la  Révolution  les  princii^es 
doot  on  découvre  la  trace  dans  toute  Thistûire  de  la  vieille  monarchie  française, 
qui  ont  inspiré  surtout  nos  plus  grands  et  nos  meilleurs  rois  ?  Si  Ton  en  ôlc  ce 
que  peuvent  en  revendiquer,  ce  qu'en  ont  pratiqué  saint  Louis  et  Louis  XII, 
Henri  IV,  Louis  XIV  et  Louis  XVI,  est-ce  que  par  hasard  ce  qui  reste  des  prin- 
cipes de  89  ne  serait  pas  la  négation  de  tous  les  principes?  Eit-ce  qu'il  resterait 
alors  autre  chose  que  le  code  de  l'abaissement  moral  et  de  la  destruction  d(;t 
socîétésî  Est-ce  que  ces  prétendus  nouveaux  principes  ue  seraient  pas  tout 
aimpiement  le  renversement  du  droit  par  la  force  brutale,  de  la  liberté  par  l'a- 
narcliie  la  plus  despotique  ou  le  despotisme  le  plus  arbitraire?  Esl-co  que  cea 
grands  mota  de  liberté,  de  fraternité,  de  patrioiisme  ne  cacheraient  pas  au  con- 
traire la  baine,  Tégoiâme  et  la  soif  la  plus  ardente  du  pouvoir?  E^tce  que  U  de- 
vise des  révolutionnaires  ne  serait  pas  :  i  Périsse  la  nation,  pourvu  que  nous 
triomphions  sur  ses  ruines?  » 

Tracer  d'une  plume  rapide  et  d'une  main  sûre  le  tableau  de  celte  époque  né- 
faste, répondre  à  toutes  ces  questions  par  des  faiUt,  par  des  exemples,  par  d)&s 
noms,  arracher  le  masque  à  tous  ces  hypocrites  de  philanthropie  et  de  patrio- 
liaiBe,  et  dire  «ne  fois  pour  toutes,  en  quatre  lignes,  on  quatre  muL<,  tous  1^ 
Bulbeun  dont  89  et  ses  conséquences  ont  doté  la  patrie,  tous  les  bienfaits,  tous 
lea  progrès,  teitaa  Wa  libertés  qu'ils  ont  empêchés  ou  ravis,  toi  a  été  le  but  de 
11*  de  Loniy  en  écrivant  son  Tableau  populaire  de  la  Révolution  et  de  la  TemuTf 
el  ee  bmit  naua  semMe  l'avoir  atteint.  Le  récit  est  clair,  précis,  entraînant,  les 
faits  s'enchaînent  et  s'engendrent  naturellement;  on  y  voit  le  mal  produire  w 
mal,  92  sortir  des  flancs  de  89,  tout  armé  pour  septembre  et  pour  le  21  janvieir. 
La  réalité  dea-Bteta-Généraux  contre  le  pouvoir  royal  et  contre  le  vœu  populaire, 
qvi^eraii  éln  aea  membres  pour  aider  Loiûa.^Vl  dans  ses  vues  libérales  et  prb; 
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tl  Tlir-i  U  UUU»)  ' 


des  ùliatacles  et  pour  piralj'icr  te*  nablci  pl^ 


gre^siv».  Don  pour  lui  susciter  des 
rerw; -f étnitl  n-ftnînemï  smmir-ptôfi 

des  constitutions  sans  pouvoir  tl  di'.lruiraiit  ^r  v3iiil<S  uns  sociétâ  otgfuàai^ 
pour  élever  à  la  ]tlace  l'iitaicliîi!  ;  Hs  U.i&tts^é^cs'iffilÈiJii^clionj  et  île  mai-  i 
ucrc;,  le  ilcfpoiîMTie  des  clubs  et  de  ta  Convoiilioii ;  les  turlure^  iubies  par  df 
malcs  vîclimca  -,  le  cceiir  de  !a  France  so  sQulctani  rn&«  ds  d^ùl  «I  ri'hai^ 
reai''«l3ii8  les  Till:i^>?s  de  la  Vendée  et  de  la  Brclugne  ;  la  RévoltitioD  te  d^raniC'  . 
ellc-môme  nprès  avoir  dévoré  i>es  eufaels;  laférHé  partout  cftaujonrs,  la  «iSrilk  j 
limpltt,  piiEcnttie  sans  li.iiiie,  mais  àus^i  sans  faiblesse,  tel  est  le  ponMamaaM»'  i 
M.  da  Loraj  liérairiai  n«  jtoi'en  moins  doIjuâUyccnU  pigAi'    fi('""'<™     | 

L'aiitiurdii  Tableauife  la  ftéi-oluliun  et  i/eio  TiTrcura  écritj)0Wl..n'¥4*V- ]| 
finit-  (lu  peu'iile  ;  11  est  i  désirer  ijue  son  ouvnya  devivuiKi  i  Oiiulaire.  i^iji^ — ' 
qti'il  a  adopta  est  bon,  éronomiijuc  et  commode^  t>euf  être  jiourrattrOiiî.fai^  • 
eiCOTC  pour  les  onvrages  de  céHe  rialure.  Ati  moment  oùiine  branche  nafi 
da  la  litiniinG  stme  lo  sol  de  la  France  de  tous  les  romand  obsci^ncs  que  v 
rir  l'époque  impériale,  quand  elle  répand  partout,  Jt  quatre  soiis  ta  livraisuti.'HV' 
hiitoiieBiinprJguSpsdu  tiel  des  passions  wbversiïoH,  leiles  que  les  MoTitayiTtardir^ 
da  a.  E:^qui^os,  YHittoire  de  la  liévalulion  de  !U.  Villauinez,  ne  serdtl-îl  |>as  ft^ 
souliailer  qu'uu  livre  comme  lo  Tableau  populaire  Tût  publié  aussi  daai  oa  far* 
mat  économique,  orné  de  ces  gravures  qiii  bonl  un  attrait  nouvuii  poarie  a». 
coitinic  pour  le  MciiT  Ce  serait  lï  une  (cuvre  uli'o  ï  eaUcpr.endrB,.  BOu.  MMM 
mtinï  croire  qu'ulle  serait  trè^-rructueuse  pour  l'éditeur  qui  l'entre  pré  n^f^J^.. 
mal  aurait-il  donc  seul  le  privilège  do  se  vulgariser  à  bon  inarclié  oï  d^  ^i*  '' 
ret  de  toulPS  tes  formes  populaires' dé  l'art!  Us  raa'iiï'aU'iiwE»  tout  (' 
Il  faut  voir  dans  co  taii  iléploi^iblo  ahe  dfci  causes' les  plus  t^leS  et  i 
nWBS  do  la  démoriltcatim  et  do  ta  propagation  d*5  doctrîàbs  iUb>er^Uèsl  ' 

HtMis  espérons  914  les  amis  de  la  vérité  aalniroDl  na  Jour  Itn  wtini  éiiphiS^''- 
Iciiicnl  maniées  on  co  mwiionl  ou  prolit  du  menson;;e,  et  ce  joiti-li  le  liire  d»' 
IT.  du  Luruy  devra  prendre  sa  place  parmi  ti4  premitrei  publkalioiis  îllusués^,-' 
et  Co  jour-  ii  il  pourra  dire  i  tous  te  qu'il  dit  aujourd'liiii  à  quelquesruo»,  i  «Ul 
grmd  non^liie,  nous  le  diîsîrons  :  1  Lnin  d'avoir  Hé  la  consécraiiun  ii\j, litaii siitui 
"iiili:lli;^^anco  For  tes  prf^jdgé*,  l'a  llévoliilioii,  invoquant  en   lout^  , 


MARDI  31  AOUT  18»2.  "^''    *  (N*  S417.) 

'.  ""  ■        .■■'.,..  ■■■■,■  "   '         .         ■     '  ■      ■  I  I      i  .1    P 


L'ÂMI  DE  Lk  RELIGIOIX. 


EXAMEIT  d'une  BBOCHUSE  INTITULÉE  : 

J 

Solution  de  la  noavçUe  question  des  Lieux  saints.  ^ 

Qne,  dans  les  négocialions  entamées  pour  faire  reconnaître  les 
àniis  de  la  France  sur  les  Lieux  saints  de  la  Palestine,  les  efforts  de* 
DOS  drjylomatcs  aient  rencontre  dans  les  passions  du  schisme,  dana- 
les  calculs  ambitieux  de  la  politique  et  dans  les  rivalités  d'in^* 
fiuenccs,  de  graves  et  sérieux  obstacles;  il  fallait  s'y  attendre,  et 
ce  a*est  pas  nous  qui  nous  en  étonnerons.  Que  l('s  feuilles  élrah-' 
gères,  que  lespublicistes  engagés  par  mille  motifs  au  service  de* 
rerrcury  se  soient  mis  à  combattre  nos  jusfes  réclamations;  que 
nofi  droits  aient  été  contestés  par  des  Russes  ou  des  Grecs,  par 
des  musulmans  ou  des  protestants  :  c'est  là  encore  une  chose  toute 
naturel!^.      ' 

Mais  que  des  oppositions  se  soient  produites  en  France  contre  la 
question  la  plus  nationale  qui  fut  jamais  ;  que  ces  oppositions,  disons' 
mieux  i  que  ceUc  opposition,  —  elle  est  heureusement  isolée  —  sort 
sortie  des  rangs  des  chrétiens  dans  une  affaire  où  il  s'agit  de  la  re* 
veodicalion  des  Lieux  sacrés  témoins  de  la  Rédemption  du  n'iondc  ;' 
qu'elle  émane  d'un  membre  du  clergé  calhblîciue  lorsqu'il  s'agit  de 
lutter  au  nom  du  catholicisme,  au  nom  de  TEgiise,  coriire  les  enva- 
hissement des  schismatiqûcs;  nous  l'avouerons,  ce  phénomène  nous 
semble  inexplicable  et  nous  ne  l'avons  pu  voir  sans  une  extrême' 
douleur. 

Nous  eussions  même  préféré  garder  le  silence  sur  la  publication' 
où  s'est  révélée  celte  étrange  manière  de  comprcntlro  les  intérêts  de 
la  foi  cl  du  pays;  mais  nous  apprenons  que,  lîemcurée  presque  In-' 
connue  en  France,  la  brochure  h  laqifelle  nous  faisons  allusion  a  été 
envoyée  en  Orient,  qu'elle  a  été  accueillie  avec  (juclque  fuvuur  par 
les  adversaires  de  nos  droits,  et  qu'elle  a  pu  être  invo(]uée  par  euxl 
Déjà  la  voix  la  plus  autorisée  s'est  fait  eiitcMidre  pour  lui  iiîfligiT  lia 
blâmé  sévère  et  mérité.  Il  est  de  notre  devoir  d'examiner  l'écrit  en 
lui-même  et  d'y  répondre.  Quelque  pénible  que  soit  cette  tâche^ 
nous  ne  la  déserterons  pas.  " 

L'opuscule  dont  il  s'agit  est  intitulé  :  Solution  nouvelle  de  la  quéi^^ 
tiân'fte^  Lieux  sftinti:  Nouvelle,  en  effet  et  lrès-iionvel!e,  comme  on... 
va.  le  voir.  Non-seulement  par  les  conclusions  qu'elle  propose,  ma»- 
par  les.fVM^ip^s^^^r  lesqnels  elhî  s'appuie.  En  vçicî  des  exeihples. 

Rclcvèns  d'abord  une  siniçulièro  kS<èrelé-ilelangngc,pmir  ne  pas 
dire  plus.  Comment  tin  pfelérirt  du  Solrrt-Sépi'ilcre,  un  prêtre  qui  re- 

UAmid2la  RtUijion.  Tome  CLVIL  ^'\ 
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'IhÉt  Se  Ift  Tirra^fail*  ttL-t-il  fnri 
J^'HMlir^,  dit  H,  des  luikBTrBLss  M^îi^mI 
SAINTS  RN  Palebtinbî  d  Hais  ce  D'est  lîfina  1 
leii  couTents  sont  propriétés- (tee-chrMeàif.^  JmCIMsijidii'ËHilhnv 
■  sont  du  domaine  public.  Le  BOUveraiB  àw  pKfa,  àt-Mln  dèlOMlHK 
«  *<ni'de  longue  dominatlDii,  peut  en  dbposer  «aâa  ivlotanftdHâiifei 
«gens,  suiTQDt  seg  intérêts  ou  les  bewiaa  jriigjeMutoipMuiHiiaBI 
.'«  consent  à  les  abandonner  an  cultedeMneligioBilquiasidDtai^Ml 
<  sienne^  il  ne  pense  pas  leur  en  oédeflii  pfBpwAWj b  ninvi'né  HÏM 

Ainsi  les  cigliscs  cflttwlJques,  bàlifis  parA4eai<i]Éltf6liq 
domaine  du  prennier  conquérant  brutal  qui  s'empara  da  lotd'i 
pie  construit  par  saints  Hélène  sur  le  CalvairSf  H-v 
éittXb  ou  de  Belhiéfini' sont  la  prapriélédu  BuUanl.lLipeuliBmSHi^ 
tf^  sans  violer  le  droit  des  gens  :  il  peut  kt'tmnsEMnner  m  uAf^Êt 
^  en  écurie,  et  nul.  n'auca  à  sa  plaindre  IJiîli  W.  robbsJiiÂios 
trouve  cela  tootsimple;  Il  se.plaitxùns  oettfl  idée-et  ii  y  adoûreiOft 
principtàe  droit  publiai  ,,      >  ; 

Pour  réfuter  de  telles  docInneSi  il  siifQI>de'JMCiler.'':     <i- :--«.,.; 

L'écrivain,  11  est  vrai,  s'appuie  suo  l'e&emple  de.la  Fnanca  t  S» 
Ttà-çuie  comme  chez  Hooi,  dit-il.  L'assimilation  est  Û3tleuf«.:'llais 
IL  l'abbé  Micfaon  ignore  donc  (}aa  tous  les  junnootuttltes  caltiultqi^ 
se' sont  sans  ccfte  élevés  contre  la  tliporia^ui  reodiriiit- l'fïtKi  iho* 
àiétaire  des  églises  cathédrales  «t  les  communes  -pr^riét«kb3-4e* 
irises  paroissiales  :  qne,  n)fimedanBC«UecAté9aiie,.ni  V£l«ti'Hldt> 
commiiuts  n'ont  le  lirait  de  (li.-^jKiscc  de  celle  iiréleiiiUn;  prui»i-ii;U;,«t 
ne  peuvent  en  tbaiiger  l'airuclalioii  et  la  tieslinalion  sacree^î 

De  plus,  comment,  un  parlant  des  cdiûccs  consacrés  au  culte  ca- 
tholique, comment  M.  Miction  ne  s'esl-il  pas  rappelé  ijue  précisément 


en»  ) 

MI'Ml^liM  là  «eiicMt iiii»4rMBdf  ûifknM^ummntt  fiê^lKm^ 
/raent  Iparmv  les  calMUines?'  Sirteseoi^ifteft  .et  le»  prolQsliui(8«|e, 
-«ODi  <léaba}né8  contre  TadmiraUe  iiioi]9emfiiit,det.QrQi9ai)e8;  afflt: 
■  ontméconDu  le^èle  de  Goâefro7.de'Bmiiilao.et  J*héraÎ8qfie.de  Sfiimsî 
Lwis>;  8'iU  se  aoot  montré»  iagcaliB  pour  les  bienfaits  que  la  oivili4|t- 
tbomoderne^dDl  à  ees  grondes  jet  oiémoBables  eipédilions  :  cfiiAjt, 
cûDçoiL  Hais  nous  croyions  qu'an  tel- aveuglemeni  devait  ^tre  lepâ* 
vUége  de  ces  sortes  d'espritSi  et  qo*il  ne  pouvait  pas  se  Iraaver  HO 
seul  écrivain  cbDétien  de  nos  joinrs  capable  de  le  partager.       .,,  / 
M**  l'abbé  Hiebon  passe  eosnileà  l'examen  des  laits. et. ^ des. 
tcxle& 

Il  commence  par  contester  aux  religieux  Franciscains  aucun  dciat 
porticnlier  sur  les  Saints-Lieux  et  notamment. suc  le  Sainl-Sépulqce. 
lOrv  Toîcî  comme  il  raisonne  t 

!  HUéglise  dn  Sàint-Sépulcre  a,  été  bfitie  avant  la  fondation  de  l'ordre 

^  ide  Seinl*Prançois  et  avant  rétablissement  des  religieux  de  cet  ordre 

en  Palestine.  Donc  ils  ne  peuvent  revendiquer  cette  église  à  titra  de 

constructeurs.  L'argnment  est  puissant  ! 

L'eiit«jls  acbeté?  Ici  M.  Mîchoo  nmcontre  des  textes,  et  de  plus  il 

'  S'àffaire  à  un  des  bommes  les  plus  savants  et  les  plus  pieux  de  ce 

temps,  à  un  voyageur  qui  a  séjourné  de  longues  années  en  Oricait,  A 

un  calholiqne  que  s'est  acquis  le  respect  et  la  vénération  de  tous 

ses-  frères,  et  4|ui  a  couronné  la  jeunesse  la  plus  dévouée  et  la  plus 

laborieuse,  en  entrant  dans  l'ordre  de  Saint-Laxare,  à  M.  Eugène 

Boré^  enfla.  C'est  ce  prêtre,  c'est  cet  érudil,  c'est  cet  orientaliatey 

c'est  ce  défenseur  des  droits  et  des  intérêts  de  l'Eglise  catboUque  eo 

'Orient  que  M.  Hiebon  se  permettra  d'altaciuer,  et  il  ne  craindra  pas 

'de*  lui  adresser  les  reproches  les  plus  amers. 

Admettons  que  M.  Uoré  ait  étendu  trop  loin  le  sens  de  la  bulle  de 
Clément  Vf,  où  il  voit  un  achati  et  où  il  ne  faudrait  peut-être  lire 
<)li'une  cùnteutùn.  Concession  importante  toutefois,  de  laquelle  il  n'^t 
point  permis  de  ne  tenir  aucun  compte,  d'autant  qu'elle  est  faite  à 
perpétuité.  Hais  est-ce  une  raison,  pour  se  laisser  aller  à  écrire  des 
phrases  telles  que  celles-ci  :  a  U.  Bore  ne  s'est  pas  donné  la  peine  do 
tfre  les  bulles  qu'il  invoque;  n  lorsque  surtout  on  prend  la  liberté 
de  eoncinre  soi-même  que,  malgré  une  concession  perpétuelle  et  faite 
à  prix  d'or,  «  l'Àtiflce  n'en  reste  pas  moins  soumis  à  toutes  les  lois, 
k  tous  les  câpriers  des  maîtres  du  pays  où  il  se  trouve  1  »  Ce  raisoD- 
nement  a  beau  être  fait  en  Turquie  :  il  nen  est  pas  plus  juste. 

Chose  singulière  1  L'aristarque,  si  sévère  pour  H.  Bore,  n'y  naet 
pas  de  façons  envers  soi-même.  Dans  cette  question,  où  la  calbolicité 
se  trouve  en  face  du  successeur  de  Haliomet  II,  il  est  d'une  bante 
importance  de  pouvoir  invoquer  des  actes  émanés  dea  sultaps. 
M.  Bore  le  fait  avec  le  plus  grande  soioi  et  nous  savons  personnelle- 
ment que  la  collation  des  flrmans  qu'il  cite  a  été  bile  par  l'aulprité 
rdigituse  bi  plus  élevée*  de  bi^  Balestind.,%ici  le  cas,4a'.eA  Vit 


■.  Éit^Yfl'tj»f''^iii^^  ^«  t'es  xt^uiWf  iM^ri -ïis\Â<*j; 

•M«'fl  6on.'rf«i/'fcc8PKCrt." 'l*a*cu  est  jiius  que  naîf.  Ùen'éstÇîb'Jf' 
toaU  r  Lors  mime,  ajouta  M.  Bichon,  lops-meme  que  dartilttir  rt-'.T 
dacUbn,  ces  firmans  parleraient  des  Lieux  saints  comme  «l'iibe  )>rô-"5 
priéié  el  à' ane  possession,  ces  paroles  doivent  s'enlendre  de  Uphc^"^ 
que  lee  religieux,  occupent  dans  les  Licax  saint?,  sans  feur  rfort«i¥'v 
aMsurihnenl  le  moindre  droit  sur  ce  que  possèdent  les  aUlrcS  nallonj.  i»"*^. 
Ainsi,  nôn-sclilemcnt  M,  Slichon  adofilo  trs  flrlncipcs  (urcs,  (ion-tiei^'^3 
lernent  il  raisonne  à  la  turque,  itais^  il  corrige  les  Turcs,  iï  li^fjj 
explique  et  les  interprète...  et  cela  sans  Ifis  avoir  lus  1  Qneïlè  tric^''^ 
feilleusc  cliose  que  la  «  logique  viil^nire,  n  dont  il  fait,  qaelqttiU^ 
page?  plus  liaul,  un  magiiitique  élogn  !  ^'i  ^ii 

Haintenanl,  car  nous  noiis  lassons  de  roliner  loulcs  ces  inconb^-* 
quenccs  dr.  langage  cl  d'idées,  mainlcnanl  dnos  qut.1  l)ut  et  pour  ar-*** 
rifér  à  quel  résnltal,  11.  l'abbé  Niclioit  ?'c?l-il  iiiii:!  donnii  carriôrcl''" 

Il  nous  perinettra  de  ne  pas  le  suivre  dans  di'S  T'hicnlti-a lions  [lïslo-"';' 
'  riqùcs  dont  ta  portt:e  est  EnniEammcnl  appréciable  par  ce  que  tioéi  '  ' 
VCDOQS  de  dire  :  Allons  à  la  conclusion.  -  '!  " 

JH.'  Michon  (lassc  à  pieds  Joints  sur  les  seules  cboses  qtli  ImfiqHeirt;;'' 
Il  arrive  à  tralcr  la  question  des  Lieux  saints  comme  si  elle'âGiit' 
née  d'Uier,  et  il  propose  quoi  ? 

En  principe,  Vrgàlilé  de  toutes  les  communions  à  la  JoDlssaiicë  dià^  , 
sanctuaires  :  en  fait,  uo  concordat  de  toutes  les  confessions  pour  réù; 
glÀ  le  mode  de  celte  iouissance.  ■•  .^...i 

Vêgalitè  do  loulcs  les  communions?  Hais  Jnns  la  bondiêdé-tftil^  | 
se  trouve  une  semblable  demande?  llanS  h  boiiclie  d'un  prélré' th'-'  '* 
tbolique  1  l'ii  prèlfL'  catholique  rccljme  l'égiililc  de  jouissance  fel  (fe'^ 
possession  du  S;ii ut- Sépulcre  (wiir  les  schisuiatiques  qui  di'islionôrén*'       j 


fV 


tins»  et  Sffiallficbitcagç  sppffiHie  A^çomf^$dn  ^iperf^»  natiùim  I  )j^ 
ce  eqfflf^dfdàf^  mais  cetjé  corif miissiôn)  mais  cet'àrbf (ragé  des  contmliSf 
ce  n^eçt  .rien,  moins  que  la  Dégaiioa  la  p^u&  absolue  des  droits  sécu-^  'r  * 
lairé^.dq  la  Fraoce  !  C'est  rabdfcalion  solennelle,  publique,  honteuse  '- 
de  noire  proCecloral  exclusif  !  C'est  la  ruine  du  nom  français,  c'est  V 
TatiapiÉloii  de  nos  trdilçs  et  de  nos  capitulations  I 

C'est  renier  l'œuvre  de  saint  Louis,  de  François  P%  de  Louis  XïV  f  ^- 
C'est, faire  descendre  la  nation  protectrice  au  rang  des  protégées  t  ^' 
C'est  substituer  une  commission  impossible  aux  privilèges  de  noar  ' 
amb^sadcurs  I  C'est  destituer  notre  consul  de  sa  prééminence!  Clest  '^ 
rayer  d'un  trait  plusieurs  siècles  de  gloire  pour  la  fille  aînée  de  " 
l'Eglise!  ' 

Comment  H.  Tabbé  Michon  a-t-il  le  courage  de  faire  dé  telles  pro- 
positions?  Quoi  I  il  sait  les  droits  de  son  pays.  II  a  sous  les  yeux  les 
envabisscmenls  odieux  et  iniques  des  scbismaliques.  Lui-même,  il  a 
trace -r- cl  ils  sont  Irès-exacls —  deux  plans  parallèles  de  réglisô 
du  Saint-St:pulcre,  où  Ton  voit  ce  qui  nous  appartenait  avant  1808, 
ce  à  quoi  nous  sommes  réduits  depuis.  Ce  conlraslc  éloquent  con- 
vaincrait les  plus  incrédules  et  les  plus  aveugles.  Et  celle  spoliation, 
il  la  veut  ratifier,  bien  plus  il  veut  l'étendre  encore!  Et  il  est  Fran- 
çais, îl  est  catholique,  il  est  prêtre,  il  est  pèlerin  de  Terre-Sainte I 

En  vérité,  rexprcssion  nous  manque  pour  qualifier  une  telle  con- 
duite. 

Laissons  donc  de  côté  les  solutions  de  51.  Michon.  Laissons-lui  les 
seuls  éloges  qu'il  mérite,  ceux  des  écrivains  de  la  Presse  en  Franco,   < 
et  en  Orient  ceux  des  Grecs  qui,  dilon,  réimpriment  sa  brochure. 
Quel  enviable  succès  ! 

Revenons  à  la  vraie,  à  Tunique  solution  qui  soit  conforme  à  la 
justice,  au  droit  des  gens  cl  à  l'Iionneur  de  notre  patrie. 

Il  n'y  a  ici  qu'une  seule  question  :  les  capitulations  à  maintenir 
et  à  faire  exécuter. 

La  Porte  a  conclu  avec  nous  des  traités  :  elle  a  signé  notamment 
ceux  de  1693,  de  1740  et  de  1757,  traités  damilié,  de  commerce,  et 
en  jnfime  temps  de  protection  pour  les  catholiques  d'Orient.  Ces  trai- 
tés reconnaissent  aux  Latins,  sous  notre  garantie,  la  possession  de 
tels  et  de  tels  des  sanctuaires  de  la  Palestine. 

La  Porte  reconnaît-elle  en  1852  ces  traités,  comme  elle  les  a  re-  J 
connus .  dçpuis  le  dix-huitième  siècle,  en  1802,  en  1808,  en  1812  î; 
Voilà  tout.  Si  elle  ne  les  reconnaît  pas,  elle  manque  à  la  foi  jurée,  et  '\ 
nous  savons  ce  qui  doit  arriver  en  pareille  occasion  quand  la  partie 
insultée  s'appelle  la  France. 

Si  ia  Porte  reste  dans  les  termes  du  contrat  synallagmatiqqe.  » 
qu'elle  a  consenti,  elle  n'a  plus  qu'à  nous  en  procurer  rexécution. 
Or,  d'après  ce  contrat,  nous  devons  être  en  possession  de  plusieurs  . 
Lieux  lucres  que  M.  Michon  lui-même  n'aurait  pas  dû  voir,  sans  ver-  r 
serdes  larmes  annèreSi  usupés  par  les  scbismaliques.  Il  faujl  qutL. 


^ n-KH  «■Hftiiie.  Vous  oft  peut,  èft  JoWpoftlJj 

.'eiWrt  d'ooe  âlplotnaKfi  enviyjrto  par  uno  nation  forte  et  mjwdéiM 
daiw'te  rrioiwle.  ToSIè  le  but  que  doivent  se  proposer  lous  lia  éçiS^ 
TaiiwquilitnnBntàbooaBur  de  défenilrc  les  inlércts  de  la  FrmiuwM 
et  do  la  religion  I  Hbkri  db  RiASCitT. 

P.  S.  Cet  article  étnil  imprimé  (]i]anil  nous  avoirs  rt'çn  de  îf.  l'W^ 
}ié:MichoiT  une  Ifellre  qu'il  adresse  à  91  G.  le  Palriarche  do  Sfyra^^ 
liem.  On  sait  .léjà  à  quoi  s'en  lenir  sur  l'opiiscule' de  M.  MIcÏMS 
Quant  à  sa  lollre.  nous  eussions,  dans  son  propre  inlérèl,  pt't'tîré  B 
pa8  la  publier.  Il  insiste  :  la  voici.  Nos  iedeiirs  en  apprêcierqnt  J( 
ton,  la  convenance  et  la  valeur.  IIënby  us  Uiancst.. 

Ltltn  à  S.  G.  Mgr  h  PalrianA»  de  JèmtaJeai. 
Monseigneur,  '  ■    t'icl 

Les  jouniHiix  relit^ieiix  ds  Paris  ont  ptiblié  une  )etlre  qno  vons  ■*»  idresséa  I 
S.  G.  Mgr  l'Archevêque  tld  Taiis,  au  sujet  d'un  livie  que  j'ù  Tiit  sur  la  qnesiloB 
des  Lieux  itainU.  i'  -  i': 

l'û  dû  recourir  i  la  publicité  pour  rûclamer  do  toute  l'énergie  d<nt  j'étaw 
Glpabla,  ctHitru  l'uHeflion.capilale  Je  cuthi  letlra  dailt  laqnelle  ina*  anhoui  qto. 
j'ù  ■  oti  faire  mvinitgfr  «imnu  tmo  affaire  d»  parti  H  de  eoUrCe  «n*  giiÂ^^ 
tion  dmns  laqiulU  la  catkolioité  tout  mUira  eH  intireaiét,  H  pmr  fo^ùttir 
le  Saint-Siéga  lui-mémi  a  mimtri  tant  de  toUieitvde,  ■     ' 

J'ai  (GlIuiDciit  L-oflsclence  d«  ne  pis  mériter  un  pareil  reprocTte,  il'est  "*I  )ilii 
jaHifié  par  mon  livre  tout  entier,  que  jh  me  tuix  cru  dans  mon  droit  àiS  léglKibï 
dfifvnke  en  décbrsnt  liaiitemeiit  qn'ii  n'y  a  pn  on  pamige,  pos  nne  MgilB 'tfUI' 
La  Mtulwn  uoukMU  d»  ia  ^ettion  dn  Linm  gainti,  qui  non-eeulemeilt  puUtt' 
donner  liuu  A  l'atcuuiion  que  vous  avi'Z  inrlée  coMre  moi,  mais  ^ii'hd  pnlM^ 
■usiiecUr  nieine  a'avuir  lei  lendanccs  que  vous  lui  prèteE.  C'ebt  lapremièie'M* 
qu«  eu  liviu  a  élë  jugà  coninio  vous  lu  Tuiles,  Honseigaoïir,  naiHSeBiêiDMI  M 
France,  mais  i;ni;uru  à  i'élraiiKer.  J'ai  pu  vous  en  donner  pour  preave  nne  lettN' 


leàit»  amtxfi  un  écriyaîn  qui  ip^m,  dç.  longues  années  a  .consacré  «a  paeolf  ij^  J^, 
pwQie  au  service  de  rEj^lîsè,  qui)  a  éifi  dB  fotoe  part  Tobjet  d^une  attag^a^V, 
jAw  (dont  is'ori'honnenr  lui  a  fait  rjmp^rieuse  oblîgalion  â'e  $e  plaindre. 
-'^VMà,'  aiûnseigneur;  \à  déclaration  que  je  dois  rendre  pnbfique.  J^attends  jnip^ 
Uce  àë  iiM9  ott  dé  mes  frères. 

.  if^niitè  la  question  elle-môm^  des  Lieux  saints»,  les  limites  qui  me  sont  fci* 
CjéfSilans  ces  colonnes  ne  me  permettent  pas  de  i*abordcr  ici»  J'aurai  rhonp^ey; 
di;  répondra  sur  ce  point  à  votre  lettre  dans  un  écrit  où  j'espôre  vous.conYaiqor^ 
qiie  celle  question  m^est  moins  étrangère  que  vous  ne  Tavez  supposé.  .  ,. 
Mrdbntiéi«  Monseigneur,  le  scntirÂent  pénible  qui  perce  à  travers  mon,(aiir 
gégefJliî^iSbrileur'^e  mesure  à  la  protondeur  de  la  plaie. 

Agréer  fcs  sentiments  de  profond  respect  avec  lesquels  fai  rhonnear  d*èllii^ 
Ifoubcigneur,  votre  très7humble  et  très-obéissa-t  serviteur, 

L'ablié  iS.-H.  llicaoïr. 
Fkris,  27  août  18S2. 


Enseignement  catholique. 

.  (49  23  apùt,  la  distribution  des  prix  au  collège  catholique  ^e  Besançon  a 
iîea  avec  une  grande  solennité.  5.  Em.  Mgr  le  Cardinal  Mathieu  présidait  à  oetts 
fête  liltéraire  k  laquclii)  ont  assisté  les  autorités  civiles  et  militaires.  Quand  les 
couronnes  curent  éié  distribuées.  Son  Eminence  a  adressé  aux  élôves  un  discoun 
improvisé  en  latin,  dont  V Union  franc  comtoise  donne  Tanalyse  suivante  : 

c  Mgr  Mathieu  a  abordé  la  question  des  classiques  et  Ta  traitée  avec  une  grande 
^loqueqpe  et  une  incontestable  supériorité.  Vanter  la  beauté  de  la  langue  latine» 
prise  dans  les  meilleurs  auteurs  do  ranliquité,  et  traiter  la  question  en  latîa, 
aveo  nn  choix,  une  abondance  d'expressions  rares,  c'était  faire  comprendra 
qn'iHà  parlait  d'un  snjet  connu,  et  sur  lequel  il  était  permis  de  se  prononcer. 

«  Mgr  Mathieu  en  a  fourni  h  preuve  d'une  manière  surabondante  dans  la  suite 
é^  son  discours. 

«  En  fait  de  latin,  a  dit  le  savant  Prélat,  où  tronvera-t  on  ailleurs  et  pins  que 
dana  les  aHffurs  de  Fantiquité  le  goût,  Pélégance,  Pabondance,  qui  n'exclut  ptft 
la  fobriélé? 

€  Comment  conn:iUra-t-on  l'antiquité  .elle-même,  sans  la  lecture  et  Tétude  dei 
«ulanra  qni  ont  formé  la  langue  latine,  et  qui  lui  ont  donné  cette  immortalité  Ç[ai 
fier  continuera  parmi  nous  et  après  nous  ? 

«  Comment  connaîtra  t  oh  l'histoire»  les  fables  elles-mêmes,  nécessaires ptfttr 
la  connaissance  des  mœurs  et  dee  destinées  de  l'ancien  monde? 

c  N'allez  pas  croire  que  je  condamne  l'étude  et  l'explication  des  Pères:  Qirea 
las  introduise  dans  une  mesure  ulilp,  comme  on  le  pratique  ici  et  ailleurs,  dam 
les  malaona  soumises  à  ma  jurididiclion,  rien  de  mieux  ;  mais  cette  étaite  doit- 
elle  exclure  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  ou  la  restreindre,  eonnne' 
«9  le  viendrait  ? 

,«  Ce  n'est  pas  cette  étude  i^i  pent  fendre  païens  les  élèves.  Introduire  patmi 
eex  iea  nicaurs  impurviis  du  paganisme,  c'est  le  -mauvais  enseignement  que  diin« 
seraient  lasmaîires.  Mais,  q\i'avec  l'étude  des  auteurs  païens  des  beaux  jours-dt' 
Home,  cbouis  et  expurgés  avec  soin,  on  reçoive  un  enseignement  chréfien^de' 
tous  les  jours,  de  tous  les  instant:^,  et  à  propos  mdme  des  idées  fournies  par  M; 
•«iBnie  paîem;  ^ué  les  mallra  pratiquent  et'toiM  ^ntiquei*  à  liM  mt»!  ça 
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t  V^)'  oitici^wt,  on  arrivera  «m  réauluis  i^ue  nou;  i^orsulTons 

*^De'loat  chétieii/EGlon  sa  position  et  son  liinueiLcr,  d(Hl  poursuivie.    .-:,|.„. 

t  L'éln<le  des  aatéucs  paient,  avec  un  maît^^.  chrétien,  devieo^a  (^ovjoity  té- 
"ttJntfd.  IWii's  'celte  ^yi*Je;  a  la  beauté  et  i  la  pwfection  dii.  langage,  ec  ,"■'"'  *" 


'  coib[{ara^n'doB'1(]i5es'dé  Tatitt^îlé  el  des  idées' dircU en 
'fe^ncr  Ib  vriii  du  faUï,  quant  an  fond  dés  iJiîcï.Trava'' 
"éwl  (JoiiWemont  rinlcllîgenoe  el  ilonne  à  l'esprit  des 
"poïsilile  d'ignorer  si  l'on  «eut  avoir  nne  inalrodioo  solide  el  séfieosc,  lélte  ^fCl 
ïlBfaui  de  nos  jourt. 

-^  It  Eludiez  le  latjo,  éludiez  le  grej;,  liliidiez  iee  linf^uas  des  ancient.  durs 

.(jA^ves,  a  dit  en  floissaciE  S.  Um- le  Cardinal  Mlllùeu  ;  ornci  votre  cepriLdii^tH 

'les  beuuté.s  q\in  vous  rciiconlrorei  dans  les  autcura  paiuDS,  EbrmeK/voU'Q  gêfit  i 

^  Jeui;  éi^ote,  eifipaccz-vouâ  des  rictiesies  qu'ils  ^^ssèdçijt,  et  i^suitij  a)H>liVtfz  ^  b 

'•'yÈrîlfi  les  ressuoices  doni  vou«  dîsposcKi.  Faites  servir  la  culture  da  Vf^^B.fVA 

''ko  développement  (le  là  religion  cailiolique.  O'ruez,  emlielliïsez  les'véni^a  i^lf»- 

'  H^neï  dveb  le  mdrTellIénic  tan^'age  do  certains  auteurs  p3ïi:as.  L'éluda  Ses  Aqllpn 

de  l'intiqiifté,  à  tB^uello  nous  nous  soumettons,  avec  renseignement  clifiuui, 

qui  vous  eït  donné  en  mSme  le my^i -Tem conduira  k  ces  fias,  et  cette  étude  au 

auteurs  de  l'anliquité,  ^3ns,cg^.rqndîIJans.  lyin  i|e\<)^s^^eiulra.iiiipîa7  aa,|;^nas. 

•vous  rendra  plus  propWs^  srt-flr,"  à  deTïnife  i^  à'  propager  k  vérilii,  Vous'an-  I 

m  le  taicnl  Oes  paient  et  la  vérité  que  ce  talent  forvîra  al  ombellira.    '  ' 

I  Rien  ne  s«ra  eljaHgé  dans  l'élude  ides  auteurs  de  t'aïUiqutté,  telle  qu'ellaM  ' 
.jiraliqiiK  depuis  dts  siédus  dans  les  cellégcf  sériau3L;.BiiiBi  il  en  sera  ici  e(4bM  I 
.   .dans  les  niaiscms  oCi  la  supifrae  iuHuence  m' esl  acquise.  ' 

«  Des  a[)pUudisseu)enU  prolongés  ont  acciicil|i  c^lls  barangna  tle .  itijT  <lta- 
j.U'*"-'"-  '  ,'  ■■    ,  I   ■ 

Le  mî^me  journal  con-'itate  ensuite  la  prospérité  du  nouveau  collège,  sprèstai 
ans  fculi^meni  d'existence  :  , 

e  des  éltves  a  Torcé  la  maison  de  s'étendre.  Il  a  fallu  agrandir  ti 
'i  vaste,  jnodre  des  salles  et  des  dorleïrs  nouveaux  aux  salies  el  wn 


■  .i;^mui 
'■  local  dép  ^ 
donrvirs  an 


Goit  béni .'  Grâces  soient  rendues  aux  noiiibrenx  sousciiptetirs  4«l 

U  rondjlinn  iJe  ceUc  maison  !  Celle  cbarilé  u  '    "" 


niMl'.dtt  point  te  plus  inqxiHaftI,  à  savoir  lu  queiUoÉ  ^di»  îiMiz 
MiDte.  Qae  fligiiîfie  lé  silence  de  la  feuille  ôiadellcf 
:  Ile  son  cà(é»  il  est  vrai  (mais  c*est  ce  qui  rend  plus  étrange  le  hm- 
.^isme  du  'MQniteur)^  le  Constitutionnel  affirme  que  H.  le  marquis  àe 
LavàleM^  d  obtenu  des  explications  très-salisfaisauies,  ci  que  les  w- 
l^ngcmcnls  conclus  avec  lui  antéricurcmeat  au  firman  accQB|lé 
,a|i^  Grecs,  vont  recevoir  leur  exécution.  ' 

ÛaQf-Effendiy  chargé  do  faire  accomplir  ccc  promesses  en  Teite- 
•Saiote^  es4  parti  de  Constantinopte.  Il  doit  d'abord  passer  par  l'E- 
gypte pour  échanger  avec  le  vice-roi  les  rallfications  du  traité  con- 
cla  par  Puad-Efiendi. 

'    Une  de  nos  correspondances  nous  apprend  que  Ilaflf  cstarriyéà 
'  Alexandrie,  a  été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  s'est  mis 
ep  route  pour  le  Caire.  En  quittant  TEgypte,  il  se  rendra  à  Jérusa- 
teîn.  Henry  db  Riancby. 

Htablissement  d'an  Noviciat  de  Franciscains,  a  Amiens* 

■ 

On  sait  avec  quel  zèle  le  T.-R.  P.  Arcso,  provincial  des  Francîs- 
caios  de  l'Observance,  commissaire  des  Pères  de  Terrc-Sahite,  a 
.poursoivi  rétablissement  en  France  d'un  noviciat  do  son  ordre.  Dans 
les  divers  appels  qui  furent  faits,  soit  par  ce  vénérable  religieux  lui- 
même,  soit  par  les  pieux  lanpies  qui  avaient  compris  riinportauce 
d'une  telle  œuvre,  on  avait  rappelé  les  services  que  les  (ils  de  saint 
François  n'ont  cessé  de  rendre  aux  Saints-Lieux,  et  Tinlérêt  que  la 
France  avait  à  reprendre  dans  cette  sainte  milice  Tinlltience  et  la 
place  que  lui  avaient  fait  perdre  les  tourmentes  révotutionnaires. 
Cette  double  idée  reçut  un  accueil  favorable,  cl  bientôt  les  lettres  les 
plus  flatteuses  de  NN.  SS.  les  Archevêques  cl  Evoques  vinrent  encou- 
rager les  efforts  (lu  R.  P.  Areso.  Un  comité  fut  forme,  dont  Mgr  l'E- 
vcque  d'Amiens  daigna  accepter  la  présidence,  comme  il  avait  étiî  le 
•premier  à  mettre  son  nom  sur  la  liste  des  souscripteurs.  Li  ne  s'est 
pas  arrèirc  la  prolcclion  dont  il  a  couvert  les  Franciscains,  et  c'est 
'  dans  sondiocèsc  que  vient  de  s'ouvrir  la  maison  destinée  a  devenir 
une  pépinière  de  missionnaires  pour  la  Terre-Saiute,  et  d'ouvriers 
évangéliques  pour  la  France.  Le  jour  de  la  féh;  de  Saint-Louis  à  été 
choisi  pour  la  bénédiction  du  nouveau  monastère;  c'était  rappeler  la 
tendre  dévotion  du  saint  Roi  fwur  les  Menx-Sainls,  cl  le  droit  qu'a 
•l'Ordre  Séraphique  de  considérer  comme  un  do  ses  patrons  dans  le 
ciel,  celui  <jui,  sur  le  tixiue,  se  faisait  gloire  d'apiwrtcnir  au  ,Uer8 
ordre  de  3anH  François. 

.    Uee  circpnsl9nco  particulière  a  donné  un  éclat  inattendu  à,celte 

.  icérénaonie»  S.  £m.  le  Cardinal  Wisuman,  retournant  de  CuiuUrai  eu 

,.  Angleterre,  a  passé  un  jour  chea  son  ami  Mgr  1  Evoque  d'Amiens, 

qui  Fa  invité  à  faire  l'inauguration  du  couvient.  Un  autel  avait  été 

i]|;e84é,dana  U  OQ^^  parce  q^e^^bapeU^^taiitrop  v^4.ito{M(Mer  con* 
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tailr  l'ataiteimi  do  peafile.  Les  cbanoîncg,  lea  snpérienr  W^w^ 
Ifiurs  du  séminaire,  les  Pcres  Jésuilee,  les  missionnaires  itiocërahn  A  ] 
-Imiiooup  d'eatnei  ecolécitisliquos  ont  touId,  m  prenant  porl  à  c<e,lflj 
tfâiémonie,  donner  une  marque  de  l'înlérél  qa'ils  portent  à  ce  pt^t 
flieiiK.  élBbliasement.  Mgr  l'Evêtiiie  d'Amiens  h  assislc  à  la  nie)M|{[^ 
^'B  été  dite  parle  Cardinal .  Apres  la  messu,  Son  Emiopnce  a{ùât< 
nonce  l'allocution  suivante,  dans  Iai]UGl]G,  malgrO  sa  bricvelé,  il  4W 
tW  de  reconnaître  le  Itilcnl  si  éli!vé  et  le  cœur  si  bon  de  l'Iiomni^ 
maslre  qui  préside,  avoc  t;uil  de  sagesse  et  tant  de  courage,  ftOl) 
■MQvaUet'deùinéRS  deTEifUse  d'Angleterre;  '  ^A 

«  Infité,  mes  frères,  par  v^itre  <lt|^nc  Ev&que,  i  m'asïgcier  à  loi  dsus.  rJnaf gw 
TMion  de  oetle  œuvre  imissantp,  j'ai  le  bonheur  dé  me  trouver  un  miltcu'de  voM 
fnr  répndrBgtireltQ  la  pen  debénMi^lions'qui  pEul  reslerdaiis  les  mains  a^tff 
■ÎMlM  du  BBctuaira,  aprfe  que  le  Dieu  des  armées  est  deficendu  Lu'L-m^£| 
pour  eu  vener  à  pleines  mains  ilii  irr'sor  infimj.-ablù  île  Si'B  mîaiîricortfes'  fl^^ 
nelles.  Oui,  je  dis  le  Dieu  des  artnéea,  parce  que  ta  mËme  Dieu  tout-pifis^nt 
qui,  dans  celle  mSme  ville  d'Amiens,  s'est  servi  jadis  des  accents  fougueux  fTiu 
«agite  pour  éfeiller  la  fui  et  le  coanB*  tndamptiibte  det  nàblM,  du  ptBpraW 
des  rois  mSme  de  la  France,  et  lea  animer  k  le  lancer,  l'épée  è  la  main  «t  \à 
oroil  sur  le  cour,  c«alre  lei  ennemis  de  la  cbrélienté,  pour  délivrer  lo  ttm^iwp 
de  Kotre-Seigneur  ;  ce  mSme  Dieu,  aujourd'tuii,  se  veut  servir  des  paroles  (toucap. 
M  palubtes  des  disciples  de  saint  François  poDr  vous  appeler  i  de  noaTeài(t.' 
triomphes,  aux  victoires  de  la  charité,  aoxconqnStes  delà  fol.  "  '  ' 

4  Ou  plutAt  aurais  je  db  dire'  que  oe  même  Sauveur  tout  nibjrlcerd!etii,'  Ai. 
Ml  descendu  autcefoie  sar  celte  terre  bienlMuretne  qee  nous  appelons  s^bl!-. 
parce  qu'elle  a  éM  consacrée  par  n  présence,  par  setpareleb  et  pKr  ieè  actïv^' 
diiinea,  est  vemi  parmi  nous  bénir  daMncMtaJénisalein,  ce  Nataretb.  ce'BMif-.' 
léem  qui  lui  sont  si  ctitra.  fes  mains  sarrâes,  qui  touuliaienl  les  ortillpg  i;« 
sourds  et  lo^  jeux  des  aveuglas,  et  leur  rendaient  l'ouïe  et  la  \iie,  se  sont  éleà- 
dues  tout  à  riîeure  do  cet  autel  vers  ces  lieux  déwi^  pour  leur  oifrir  de  neof^ 
velles  bénMiclions.  Cps  IH'fes  m  douces,  qui  n'adressaient  aij\  p^clieurs  que  de* 
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•I  to^akil  dts  ànifs;  béiôsseï  om  Pères  qnÏM  dévouent  à  raccomplfr  \  bénfuéi 
qtiUeo,  attn^ft*!!  devienne  un»  iem  raiiiti"/riH!onfle  eir  bonnes'  œnyfe9,  cohqt- 
crfe  par  les  ^rUis  qu'il  prodaint,  ptr  k^n  fruits  qn'it  enverra  dilns  iM'^ntftfs 
éiôif^riées  ;  béiiMsez  enfia  ions  cmn  qui  mit  proposé,  quî  ont  protégé,  qni  ontll* 
ti&iw  celte  belle  iil^tilution,  ceux  qui  ont  conçu  ^he^^eu^6  pensée  de  la  couft^ 
l^lè'Fhince,  qiii  Ten  ont  crue  digne,  qui  fen  ont  trouvée  capable,  et  quiaott 
mtiai  aitls!  pour  la  première  foisi  unir  et  rai  lâcher  inst'prirabK'Uieut  l*un  à  raiiM 
iWtjprtt  de  aaint^rançuis  d* Assise  et  celui  de  saint  Vincent  de  Paul,  i        ,.    .\ 

Après  la  ccrémonic,  la  dôkure  du  couvent  a  éié  défln»ti«eiticill 

établie.  Jusqiies-là,  on  avait  été  admis  a  le  visiter,  et  tontes  les  clasttti 

de  {a  population  d'Amiens  se  sont  empressées,  pendant  plusieiM 

jours,  de  profiter  de  celle  permission.  Les  bons  religieux  sont  déjà 

Mtourés  du  respect  et  de  Taffcclion  du  peuple,  qui  voit  en  euï.Â^ 
^i*.,....     amis. 


On  lit  dans  V  Union  du  vendredi  27  : 

i  pes  bruits  étrang<^s  avaient  circulé  récemment  sur  un  fait  d^one  hante  gra* 
viié,  MpMt  Bravions  pas  voulu,  nous  ne  voulons  pas  encore  y  croire. 

c  Le  monument  funèbre  élevé  dans  la  chapelle  deVincennes,  sur  le  cercilAl 
do  Jliéroiqae  et  iDrorluné  duc  d  Eoglnen^  aurait  été  enlevé.  Le  corps  du  Jeune 
prince  aurait  été  exhumé  et  déposé  dans  un  caveau  du  sanctuaire.  Ces  actes  ae 
seraient  accomplis  par  ordre  du  gouvernement. 

t  On  sait  que  Tiliustre  et  dernier  descendant  des  Condé,  après  avoir  reçu  ia 
mort  dans  les  fossés  du  château,  fut  inhumé  à  U  place  même  où  il  avait  été 
frappa.  Quand  les  Bourbons  rentrèrent  en  France,  i  s  Tirent  transporter  c?s  res- 
tes priécleox  dans  la  Chapelle,  et  un  monument  de  maibrc  entouré  de  stktues  et 
de  sculptures  recouvpt  Tauguste  victime. 

f  Tonte  tombe  est  sacrée.  Celle-là  devait,  ce  semble,  être,  aujoiirdMiui  plus 
que  jamais,  défendue  par  la  majesté  des  souvenirs  et  par  rinviolabililé  de  riiié- 
tmre. 

t  Qu^y  a-4-il  de  vrai  en  tout  ceci?  que  s*est-il  passé?  L^opinion,  éveillée  par 
les  récits  contradicloires  des  feuilles  étrangères,  que  reproduisent  les  journaiix 
français,  demande  à  être  éclairée.  —  Henry  de  Riancey.  • 

Le  même  journal  ajoutait  hier  : 

«  Le  MoTiUemr  contient  ce  matin  la  note  suivante,  au  sujet  des  faits  sur  las- 
quda  nous  avions  demandé  que  le  gouvernement  donnât  dos  explications.  Noos 
-la  reproduMoas  sans  commentaire  : 

I  Quelques  journaux  étrangers,  Gdèles  au  système  de  dénigrement  envers  te 
goifv^rnement  français  à  Taidc  duquel  ils  défrayent  la  chronique  scandaleuse  de 
TEnrope,  alûrment  que  le  tombeau  élevé  dans  la  chapelle  de  Viucenues  au  duc 
d'E^gbien  vient  d'être  détruit. 

c  Celte  nouvelle  e^t  fausse. 

€  Ce  monument  funéraire,  formé  de  pierres  massives  et  surmonté  do  pinsiem 
statues,  avait  été  placé  dans  la  chapelle  de  Vinconnes,  en  avant  du  mullr^^an* 
tel.  8a' construction  gigantesque  occupait  une  i^rande  place  et  brisait  la  syiiétlteii 
des  belles  lignes  archllecluraics  du  temple  bâti  par  Mint  Louis.  Ponr  remédkr 
tu  déMt  d^nnifof mité  dont  il  était  la  cause,  on  avait  été  obligé  d*élever  on  faee  : 
on  Mtttl'àla  Sainte- Vierge  ;  mais  ces  deux  constructions,  établies  au  centre  da 
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I  Les  plans  lia  la  resUuialifto  comp'èlu  damaaumsiU  qu'on  n&gnia  ftqjfl^ 
d'UiÙ.,<;^>L.éti!  firrèiéi  lifipii'is  fi^r'  Iu:<^'l':ii|ia  par,le£<-ui4  militaire,  ef  ii'pn^  jaaMJi'< 
iiêsoataU  bu  clief  du  gouvcm^nniir,  ::^jns  .luil  en  ait  ili  infonnS,  on  a  aécÛ' 
^qu'on  ferait  dispariillro  du  cIkeih  1.'  (,'ihl'i'iiu  ot  l'aulei  do  te  Vierge,  et  gu'aki 
'iei  (rans[iDTleraU  dans  deux  iliapelk-ij  :iJj:ii:enks  outisnl  »ur  leR  cfttés  âftr^^ 
"flêe.  L'i  tambEdu  dii  dite  d'Enj^hii::i  a  dijï  ilé  déplacé  et  [lotlé  daiM  M  ohn 
"twTTe  do  ga'iche  ;  l'autel  de  la  Vi<:rgc  \m  ^ Ire' dénia Dlii  et  t^Ëittlia  tlans  -t^Êffiét 
droite.  'H 

<  •  ■«■  La  translarinn  du  c4noIa[>lie  dn  iliic  d'Bnghicn  a  eu  lien  Mi  pr^sedce  ih  ifÂ  ■, 
^Bérattommamlant  b  Vincinnescl  du  loTiicsIes  miloriljs  do  Ina.  Ctile  cMMM 
oie  a  été  accomplis  avec  tout  le  respect  qu'un  doit  il  la  cendre  des  mom.  0$ 
procès  verbal  offl  ;iel  a  été  drwsij.  ■  'V-^i 

t  Le  monument  est  en  mai  lire  hUn,;  i.l  imir  ol  rirbiiveri  de:;  ornpmenil  eï  w 
attributs  qui  le  dt<conknt'  d<'jl.  Dang  peu  do  jours,  lus  ouvriers  auront  tàiùfU 
tement  termina  leurs  travaux  de  restJuratioa  danï  la  chapelle  qui  lai  est  s^ma- 
lement  coQiacrëa.  »  —  [ilotiUtur.)  ..■,.;. 


Nous  avons  dit  (nic  nous  donnerions,  lorsqu'elle  serait  coinpîôle, 
,1a  liste  (les  conseils 'généraux  (|ui  ont  émis  des  vœux  pontique&.  Ea 
.  allendaut,  nous  puLlioRs  ledéljul  d'un  discours  prononcé  à  l'biivtT- 
l'ture  du  conseil  du  départcmenl  des  Deux-Sèvres  par  U.  le  mnrqais 

de  Larocbejaqiielcin,  qui  en  est  le  président,  et  i'adresse  quo  le 

même  conseil  a  volée  bu  Président  de  la  République  :  .    '.. 

"    Appelé  par  le  gouvernement,  dit  M.  de  Larocliejnqiielcio,  i  Vhianén  ai  pti- 

tiùiiv  le  conscii-gi^iiérul  des  Deux-Sèvres,  ja  vous  dem;imfa  votre  b^vctllut 
'concoure. 

S,  dans  ce  cot*"'.'.  i'  "'''■''■  pn"'\>i"n  i^t"  n^^nf.  n'^toniir"  -iviir  i^."^  iir?»il"  nii- 

ciûiis  à  la  confuiii-  <-\: 
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i>'^)l%ttt4li^l6 - getfvernemèBl  t*(Ml  en  labotine  grâce- do  tcMAolr  ne'' dtfMer 
aussi  €6  témoignage,  qu'à  ses  yeux  jo  suis  avani  tout  rhomme  dévoué  à  la 
.'Ftancoen  mliouorant  du  titre  de  votre  prébiJent. 

Voici  mainlenanl  l'adresse  du  conseil -général  des  Deux-Sèvre«  : 

^  .  .  Monseigneur, 
.  Le  conseil-^énérai  des  Doux  Sèvres  aime  à  so  rappeler  que,  lors  du  vpte  du 
120  jdécembre  dernier,  le  d^^pai  toinent  qu'il  o  Tlionneur  de  représenter  aaoction- 
nait,  par  79,000  voix  contie  2,500,  le  {iran J  acle  que  vous  veniez  d'accomplir. 
Lu  sentiment  presque  unaniruo  qui  porlnit  nos  populations  vers  vous,  .comme 
vers  le  port  après  la  Icmpôie,  vit  to'.ijours  dans  les  cœurs,  et  nous  sommes  heu- 
twx  de  vous  en  renouveler  ^e}Lp^cs^Ion.  Comment  [pourrions  nous  ne  pas  .être 
.  pénétras  de  reconnaissance  pour  les  services  immenses  t]uo  vous  avez  rendue  et 
qoe  vous  rcn'iez  tous  les  jours  h  la  Franco  et  à  la  sociclé  tout  entière? 

L'auarchio  vaincue  de  toutes  part$,  le  pouvoir  rétabli  dans  la  plénitude  de  son 
autorité,  la  conlîjnce  rame;  ée  dans  les  esprits,  la  religion  remise  en  lionncur, 
le  peuple  rendu  au  travail  et  maudissant  les  doctrines  funcbtcs  par  lesquelles  on 
avait  cherché  à  rëgarir,  les  améliorations  sociales  succédant  partout  aux  illu- 
sions décevantes  des  utopistes  et  devenant  le  but  des  cfTorts  persévérants  de  vo- 
tre gouverntmcnt,  tels  sont  les  bienfaits  que  vous  avez  accomplis  avec  un  pa- 
iriolisme,  une  énergie  et  une  loynut<^  que  nous  ne  saurions  trop  admirer. 

Lé  nom  glorieux  que  vous  portez,  dont  le  prestige  est  toujeurs  vivant' jusque 

Skis  le  hameau  le  lAus  reculé  do  notre  Bocage,  vous  a  aidé  à  fonder  un  gouver- 

neibent  ferme  et  intelligent  qui  est  l'expressioh  de  lu  volonté  nationale,  et  qni'fait 

appel  par  la  conciliation  h  tou:3  les  instincts  généreux.  Le  conseil -général  sera 

toujours  prêt  à  lui  prêter  son  concours. 

Daigacz,  Monseigneur,  en  recevoir  l'assurance,  cl  agréez  l'hommage  bien  sin- 
cère de  son  entier  dévouement. 

Ont  signé  :  MM.  le  marquis  dk  Larochî-jaquelein,  pré- 
sident ;  Prosper  Polgnet,  vice-président^  etc.  i 


Nouvelles  relig^ieuses. 

ROME.  —  Le  20  août,  jour  anniversaire  d'j  la  mort  du  Pnpc  Pic  YIl,  un  ser- 
vice a  été  célébré  pour  le  repos  de  son  âme  dans  la  chapc'lie  du  chœur  de  la  Ba- 
silique Valicane.  Ûgr  Piclii,  Archovôque  d'iiéliopolis  et  chanoine  de  la  Basilique 
a  célébré  la  locsso  et  fait  les  abroutes  Les  honneurs  ont  été  faits  aux  Cardi- 
naux invités  pur  S.  £m.  Le  Cardinal  Uiaiio  Sfurza,  Camerlingue  do  la  mainte 
Eglise  et  le  seul  présent  à  Rome  des  Cardinaux  créés  par  Pic  VU. 

DiocÈrM  DB  Pàris.  —  L'adoraliou  des  Quarante  Heures  aura  lieu  :  le  1*'  sep- 
tembre, à  la  chapelle  des  religieuses  ù'i  Jésus-Chria,  rue  Ncnve-Saiut-^Etienne, 
48;  les 2,  5»  4,  à  la  chapelle  des  M.irtyrs,  rue  de  Yaugirard,  70;  les  5,  6,i7,  à 
Villejuif;  les  8,  0,  tO,  à  Saint-Pierre  de  Chaiîlul;  les  H,  12,  13,  &  Bati- 
gnoiles;  iea  14,  i5,  16,  à  la  chapelle  des  Dames  de-ia-Retraile,  rue  du  Re- 

•*-  Hgr  Sibour,  Archevtique  de  Paris,  est  arrivé  à  Vienne  (Autriclio).     ,  . 

—  Le  2  septembre  procliain,  douloureux  anniversaire  du  massacre  dea  Car* 

mes,  en  179:2,  où  ÏOO  prêtres,  deux  Evoques  et  un  Archevêque  furent  immolés 

.  aux  pieds  des  saints  autels,  plusieurs  messes  funèbres  seront  célébrées.  oi|  leur 

'^ittémoire,  danft  la  chapelle  des  Uartyu,  rue  de  Yaugirard,  76,  devant  k.trèa- 

Saint-Sacrement.  .  ■•     =  ■      '  *  "^    '  »i=*<;  »  ' 
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DiOCiSB  DU  UiBs.  —  Dimnnchu  dernier,  \  l'IsMe  iIk  vëprfs,  la  cleilft  ^ 
truis  piirnisiioB  de  Laval  N*es[  leiidu  »ucces>iv«iDHnt  i^  proueS^inn  i  KuIre-UiM 

dMvesnièies,  alin  cTotili'nir,  par  rpiiiremUe  de-li'Saînie-VicriJit.  un  I«Dp«'pJi^ 
proflicepKurla  tmiiïvoii.  Sameill,  il  ])|euvciil  ciicorii  il  Uifil.  .   ^ 

■tlHe  fimlc  iiumense  accompnfmiiil  ces  prnœfsî^iis.  a  i*> 

On  sail  qiio  Noire-Dama  d'Avesnifres  a  lonjnurs  6f6  u(i'_(>{1moagiï.,C^^«j 
itos  le  pays  du  Laval.  Lïs  pieux  It  lèlcs  àa  luutc  U  contrEe  niini'iit  &  to  ituiilnr 
dm  :oa  sanctuaire  consacré  6  Marie,  pour  lui  rendre  leurs  lnijimaaf^s  ."l,,^, 
■aérewer  leurs  ïœiiï.  —  Le  mfme  jmir,  avec  Vapr^meiit  ilo  M^;!"  rEv'fmi  nf[ 
Mins,  um  naUTulle  ueuvame  u  ûlé  coinmiinuie,  niîn  de  duiHaftUtr  ta  CMabâSa  . 
de  la  pluie.  ^Indépendantile  VOûrsl.)'     ^ 

DincfisB  DE  Cambrât.  —  On  nous  Jcrîl  de  Cambrai  :  •      oA 

m  n,itis  la  raiiidiié  fjiie  lions  avens  mt'c  i  Ëcrïre  là  relàtlnn  ^U  lubîK  séclnli^ 
ds  Nulr«'Dame-deOrûcG  i  Cambrai,  itistiriii!  duns  i'Ami  de  la  /IWijion  dlfiRr  1 
■OÙt,  Iruis  cirons  ta  iiccit  qui  ne  Eont  pas  ans  ioiérfC  nous  on!  i^cljJ{ip<i  :  dodb 
Cri^iins  daviiir  les  relatée  UÙQWfd'tiuJ,:  '  :  '.   • 

•  Ugr  Maiou,  Evoqué  de  Bruges, a  otTert  à  Niilr^Daine-ile-Gracf.en  son  noig, 
•t  au  nom  dn  citr^é  et  dot  lidèlcs  ée  sua  diacèje,  un  inajjiriUque  boaqiiet  ta 
fwillas  d'or,  «oiidit  <lo  iiierreii  préuentes. 

t  Mgr  Dtikbecqiie,  Evêt]UB  de  Gand,  né  dans  le  diocèse  do  CaroVriri.  apf}*' 
avoir,  le  diiR.indie  iDulin,  4s,  donné  la  sainte  eominuiiion  )  une  nombreuse  ti- 
uniou  d'Iiommi-s,  et  les  avoir  remerciés  diispectaule  éditant  qii'ds  aveioot  (iflvrL 
■  déposé  sur  l'aulcl  *)  Notre-Dame-de-Orace,  tomme  souïcnir  de  cettn  bélIT 
jouniée,  son  aunean  paslordl,  qui  lui  avait  éiè  léguf  par  le  Cardinal  Giraiti},'^ 
prédiîcesseur  de  Mgr  llégnier  sur  le  tiége  do  Cambrai,  el  en  a  fait  bomniAge  k  tt' 
Sûrie-Vitrrga. 

■  Pun^iani  la  proceesion,  apiÈs  avoir  fpiilli!  le  repofoir  Art  UnciuTs,  te  deïlJÏJ 
eii  sorli  par  une  des-portos  do  la  \'illo,  et  là,  en  pri»«ice  de  h  fonlo  ihînwn* 
qat  couvrait  au  loin  1*8  glacis,  ta  Cardinil  Wiieman  a  btfuil  la  slalne  de  la  Sainte^* 
Vierge,  réldblie  par  la  municipqjlté  de  Cumbrai  sur  le  faite  de  celle  porte;  »p^ 
petée  coromim6n(.'nl  Porte  Notre-Danif.  95  avait  vu  celle  slalnc  de  la  Saittle'^f  , 
VisT^  tomber  sens  les  oou(M  de  Qo^ttes  litmmfs  en'délire  :  1852  l'a  ^<J^  E|^ 


C^i 


€  Il  y  a  peu  d'années,  quatre  prêtres  de  la  Congrt^gation  de  la  Sainto-Vie^p^. 
^limkt  s'^tablireiH  à  Audenaerde  et  y  ouvrirent,. dans.one  lnunbldaaiaoo^.uiM 
très-modeste  école  do  français.  ÂujourdMiui,  ces  mêmes  prôtrei  ont  acquis  de 
vasia  et  beau  local  de  Tancienne  chàtellenie,  et  y  dirigent  va  colié^a  et  uno  éouU 
inddàtrielle  qni  comptent  déjà  i45  exlemca  et  ââ  internes. 

c  Ces  succès  sont  dus  particulièrement  à  la  bonté  des  études,  à  rimporUacK 
qU^*OQ  y  attache  à  Téducalion  religieuse.» 

SafRIE.—  Après  la  mort  do  Mgr  VillandeU  délégué  apostolîqne  du  MonMi^^" 
ban,  Mgr  Mnasabini,  Ardievêqoe  de  Smyrne,  a  été  envoyé  à  Beyrouth,  piror^^ 
dre  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande*  pour  y  exercer  pur  intéftitt:iei 
fonctions  de  visiteur  apostolique  du  vicariat  d*Âlop  et  de  délégué  pour  la  mot* 
tagae.  E.  di  Vajlbtti,  cÀ*.  Aoiw 

C3iroiiiqne  et  Faits  divers. 

.Toici  rilinéraire  que  le  prince-Président  de  la  Bépnbliqne  suivra  dans  son  ' 
voyage  du  Midi.  Parti  de  Paris  le  mercredi  15  septembre,  il  mitera  les  ville» 
SQîva&tes.: 

Navera, .Moulins,  Roanne,  Saint-Etienne,  Lyon  (s^wtr)^  Grenoble  (M/oiir)^' 
Yaleaoa,  Avignon,  Marseille  [séjour)^  Toulon  (séjour)^  Aix,  Nlmef^,  MontpelKer^ 
NarbonnOy  CarcaESonne,  Toulouse  [séjour)^  Af;en,  Bordeaux  {kéjour)^  Anf^mi- 
lème,  Rocbefurt,  I^  Rochelle,  Niort,  Poitiers,  Tours,  i'aris,  où  le  pnnee  Pi>ési* 
deut  arrivera  le  16  octobre. 

—  Dans  toutes  les  villes  où  le  prince- Président  est  présumé  devoir  séjonmsr 
pendant  le  voyage  du  Midi,  les  conseils  municipaux  ont  voté,  pour  Fa  réception, 
des  sommes  considérables.  Ce  sont  là  de  précieux  témoignages  tie  sympatliie;  il 
en  est  vivement  touché  et  se  trouve  heureux  d'en  exprimer,  dos  à  préîtvnt,  sa 
reçonnaîssanco»  Mais,  comme  le  but  du  voyage  du  chef  de  TEtat  c>t  de  se  mettre 
en  contact  avec  d(*s  populations  qu'il  ne  lui  a  pas  été  permis  do  visiter  encore, 
d^étudier  sur  les  lieux  mAmes  Uurs  intérêts,  et  do  s'entendre  avec  elles  sur  toutes 
les  amélioralions  réalisables,  il  ne  verrait  pas  sans  quelque  regret  des  fôtes  trop 
somptueuses,  et  il  apprendra  avec  i^aliiiraction  qu'une  partie  des  sommes  votées 
puisse  se  détourner  au  profit  de  la  classe  nécessiteuse  et  s'appliquer  à  des  œuvres 
de  btenfsdsance.  {Commwiiqué,) 

—  On  lit  dans  V Aigle,  de  Toulouse  : 

«  Nous  apprenons  que  le  conseil  de  révision  de  Toulouse,  après  trois  longnei 
heures  de  délibération,  a  annulé,  h  Tunanimilé,  le  jugement  du  premier  conseil 
de  guerre  de  la  10*  division  militaire  qui  avait  condamné  à  la  peine  de  mort 
onze  accusés  dans  l'insurrection  de  Bédarieux.  » 

—  On  assure  que  d'ici  à  trois  semaines,  !e  télégraphe  électrique  pourra  fonc- 
tionner entre  Paris  et  Angoulômo. 

—  Nous  avons  annoncé  le  départ  de  deux  cents  enfants  pour  l'orphelinat  de 
Ben-Aknoun  et  de  Bouiïurick  (Algérie],  sous  la  direciion  du  Père  Bnimauld;  un 
autre  ecclésiastique,  le  Père  Abiam,  fondateur  de  Torphelinat  de  Mi^iserghin 
(province  d'Oran},  a  adressé  au  ministre  de  Tiritérieur  une  demande  par  laquoUe 
il  offre  de  se  charger  de  l'éducation  de  cent  autres  enfanta,  aux  mêmes  condi- . 
tionv  que  celles  imposées  au  Père  Brumauld  par  l'administration  de  là  guerre. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient,  à  ce  sujet,  d'adresser  uiie  circulaira  aiiz 
préfets  pour  qulls  choisissent  ce  nombre  d'enfants  dans  les  hospices  et  qu'ils 


(■sBcatti^tdbnBeelac{>emiopB^ui  leur  santaccttrdiw.tntltftj 


—  U.  Honce  Vcrafil  s'est. emlun^uâ  fur  le  paqnebgt  I»  Pharatnond.  if  B 
dant  â  Alger,  uii  l'on  |>r£sumo  qu'il  va  reciisillir  ik  nouveanx  Hijsts  miliUirai,  . 

—  Ln  corvutte  (le  charga  la  Fortune,  va  puttir  pour  Cayr-nne  lo  tt  dn  motl 
procbdin.  Elk  emmâne  Iroii  conU  Tarçâis  ilc»tin6i  à  ka  cutonJo  pfeilenlinindi 
Csjmnc.  '  ...  ,,,rn« 

— '  Les  journaux  des  cnloiiios  anglaïsBï,  rfans  im'  btil  «m'H  '«l  faeHa  *•  AoA>H>^ 
prendra,  répandent  tJps  bruiCs  inBlvcillanis  sur  la  morlnlilé  du  tiolra  cnlitule  |^->wf 
niteriffaii-c  de  Cayennc.  Ces  Irrriiis  tmi  cnmvW^ttmn  TiiiBi  h'ùM  f anHtire  'del*-^ 
colonib  Gsl  excellent.  Depuis  le  dëpirt  if'S  différenls  eanvaix;  sur  nn  enaeaMîHH 
de  t,900  déport^!,  il  n'en  tsl  mnrt  que  'J.  Dsna  ee  iinrolite,  4,  en  quiU«nliM| 
France;  se  Irouvnient  alteints  d'aff^lioiis  Irës- (graves  ;  les  3  mliei  (fiaient  alUitlBw 
de  maladies  chroniques  rcconnuos  incurables.  .:  'l'  :t 

Iniw  l'End  animent  fie  leur  6tatfa»{lakË,  la  «iinatîDn'niorole.dcs  d^partte  A-" 
niéliore  chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  tout  fuit  espérer  que  In  colonie,  ijui  dé-  ■ 
péristart  avant  rar^vé<!  ttescoiw lis,  va  recovoir  de  ces  conlbgenM  des  éléroonU' 
d'acliïitdel  du  prospéritSnnaVBlles;'  {PaMt.)  .-u'; 

—  Dims  Lcaucoup  do  nies  <le  Lille,  dit  te  journal  la  Liberté,  on  voir,  aMs-- 
chées  aux  maisons  ï  la  liaiilaur  du  prutnicr  iflng<.>,  du  petites  cbapéllm  «n'bob'''' 
ronferinant  nne  slaCne  de  la  S'jinte-'VieT};e,  et  que  les  habitants  eui'inènies  m»-*  ^ 
treli&nnent  cl  décorant.  Un  fait  récctil  prouve  combien  nos  concitoyens  liciiniW^ 
i  cas  pl«asGi  Iradiliona  :  dans  b  rue  de  TdurMÎ.ijnecotixation  auvnna 'pdirr;  ^ 
rél^irtiilo  decca  chaitclles  qui'Iombait  en  mines,  h  proituil  inimédJalBiDMit**^ 
pIoÉiîoïOOfr.  '" 

—  La  cotnpîssion  de  h  SociéW  Oricnlale,  pour  l'union  de  loua  1rs  clir^itOt  ■" 
d'Orient,  a  eu  l'honneur  d'èire  reçue,  hier,  par  le  pHuCe- Président  da  la  Béjni-'"" 
btique,  et  do  lui  prdseuler  SES  statuts.  ^^ 

peitâ  commission  sa  compo-^nil'  de  UlU.  le  dtic  de  Cidore,  l'abbé  Terfeckt,'  ■ 
l'abW  le  Gulllon,  Gaillard,  B.  de  Léon,  Louis  de  Juvigny.  Erard  Jutean.'     "     ■  '  •■• 

—  .(Juelqu**  journaux  oui  publia,  sur  la  récolte  do  lâb'i,  des  a{>f  réçTaUi^ï'Ilitr^ 


(  8|l»f <  ) 

HomAfll^î  slÉ^iAiilttoin^  ét'ieTiataft 

àaféu  TiA,^{Times.)  .i"«f  ^ 

— *'Kêi  'fcuiHës  êxi  Havre  signalent  un  trait  de  (Mnntérestettieiil  et  da.biénfai<^- 
fance  ^î  honore  le 2*  régiment  de  ligne.  Le  bataillon  qui  compose  la  ^ataboÊkU.i' 
do  nepfie  à  prêté  son*  concours  i  Tadministration  manicipâle  de  cette,  ville  à  ro|&-^- 
casldd'  iétf  ceârsês  qur  y  ont  eii  lte«.  Les  soldats  ont  eu  à  subir  un  surcroît  dti  -> 
aerrice  et  de  fatigue,  et  la  tille  leur  ayant  offert  une  gratification,  ils  se  sontevin,  ;;; 
pressé»<l*eii  poitcr  le  montant  à  la  caisse  municipale  pour  qu'il  fût  distribué  apç  ' 
pauvrt».  r.„  . 

—«  iVendredî  3  septembre  prodiain,  fête  de  saint  Gri^goire-le  Grandi,  TaMIO* 
datleifeé»  artistes  composant  les  cbœurs  des  églises  du  diocèse  dO:  Paris,  eié'^.*  . 
cutera,  en  Thonneur  de  son  patron,  à  onze  heures  très -précises,  eu  |*égaae^ 
Saint-Éoslaciiey  une  messe  sulonnelle,  de  la  composition  Ua  M.  Dititscb,  (ualtre , 
de  chapelle  de  la  Madeleine. 

M.'l^bbé  Thomas,  aumônier  de  Thospice  de  Versailles,  prôchera  eu  faveur 'de 
rCBmnrei 

La'^^uâCe  dont  le  produit  est  detfliné  à  secourir  les  infirmes  et  les  vieillard^:, 
.faisant  partie  de  la  société  sera  faite  par  les  dames  patrone^ses. 

— Mh  Çalerne,  ancien  commissaire  central  de  police  à  Lyon,  et  qui  remplis-^ 
saitjQDcdprnier  lieu  les  mêmes  fonctions  à  Marseille,  vient  d'être  condamné  par.  , 
la  coiifr  d'asaises  dea  Bouches-du-Uliônc,  à  dix  ans  de  réclusion,  pour  coh* 
cussipn» 

— f-  Eacore  un  horrible  événement  arrivé  le  2i  août,  dans  la  petite  ville  do 
Brifîsac,  à  quatre  lieues  d'Angers  (Maine-et-Loire),  sur  la  place  du  marché  et 
dans  la  Gran<le  Une.  Trente- deux  personnes,  sur  le^^quc1les  il  y  a  onze  enfanta 
sortant  de  Tdoule  des  Fières,  ont  été  plus  ou  moins  niurducs  par  deux  énormes 
chiens  appartenant  au  tiieur  Diifrcblc,  bouclier.  Trois  do  ces  eiifiLntsont  étéhor- 
riblcnient  n.ulilés. 

LY.ppuv;)nle  a  élt.^  telle  dans  la  ville,  que  quelques  personnes  se  sont  armées, 
et  parcouraient  les  rues,  abattant  tous  les  chiens,  musclés  ou  non.  Ceux  mêmes' 
que  Ton  voyait  daiis  fintcrieur  des  jardins  ou  des  cours  étaient  tués  à  coup  du 
fusil.  De  loin  on  croyait  à  une  émeute,  tant  lus  coups  de  fusil  étaient  fréquents. 

—  Les  pêcheurs  Gohin  et  Kemy,  de  la  Dresse,  dont  les  remarquables  travaux 
de  pi&cicultuie  sont  anjoiiriiliui  connus  e(  imités  partout,  vieiment  de  recevoir 
une  aûbvenlion  de  2,000  fr.,  répartie  de  la  manière  suivante  :  à  Kemy,  l,t>00  fr.  ; 
à  Géhin,  Î>p0  fr. 

—  Oh  nous  cite  le  trait  suivant,  effet  admirable  de  la  charité.  Il  s^accompUt 
dans  une  commune  distante  de  Metz  de  quelques  kilomètres  : 

f  Un  ouvrier,  chef  d'une  nombreuse  cl  bien  pauvre  famille,  vient  de  perdre 
sa  ménagère  laissant  après  elle  un  nouveau-né.  Le  père  infortuné  n*a  aucune 
ressource.  De  généreux  habitants  se  cotisent  immédiatement;  ils  procurent  de 
l'ouvrage, au  brave  artisan  et  se  sont  engagés  h  verser,  pctidant  le  temps  néces- 
saire, le  luiidi  do  chaque  semaine,  une  cotisation  qui,  quelque  légère  qu'elle 
soUy.  suffit  pour  trouver  une  excellente  nourrice  an  pauvre  i  eiit  être  sitôt  privé 
ùes  soins  de  sa  mère.  Yétitable  sauclitication  du  lundi,  jour  si  ràcheuscment  em- 
ployé par  un  grand  nombre  d'ouvriers  ! 

I  L'administration  départementale,  instfuifo  da  cette  belle  action,  a  etle-^ 
mèdi^  accordé  un  secours  à  Phonnète  ouvrier  auquel  ses  amis  ont  renda  ce  ser^ 
vice  béni  du  ciel.  »  ..•.■.-. 

^'^Vii-  accident  très-regrottable  est  arrivé  au  point  de  soudure  du  diemin  de 
fer  diu 'Beaucaire  à  Nîmey  avec  le  chemin  de  fer  à 'Klwit|ienier'.  •      ••'» 


('M»))) 

.  -V»slné(i<46'MfiBM'>'*'i^i'>t^c  BcauoBlre,  ài  Ken  da  www la<tfi'-t 
p»'e,  s^'^l  en6»Bii  dana  une  <oio  de  gare  qui,  par  soile  (la  la  négligaMM 
emfiliiré,  (0  iruuvail  ouverte  et  dans  laqueila  Gtationn aient  des  nagoiu  dg  n 

Un  chocviolent  s'en  eit  suivi,  et  plusieurs  Toyagcurs,  au  nombre  de  Hf» 
mfiroa,  dont  Ib  plnp&rt  oui  pa  coBtiouer  leur  route,  ont  reçu  Aea  coBUw^ 
plus  ou  moins  forlca  ;  muls  atwnne  blessure  grave  n'a  Hé  signalée  ft  Tadati 
trMion  de»  cliBnrinj  de  fer,  fjni  s'e»t,  du  reste,  empressée  de  faire  donuera 
lilesii^  tous  les  soins  que  réctamail  leur  position. 

Uj  le  pr«cm«Br  do  la  Républiqne,  qui,  i  la  premiÈr*  nnuTelle  do  rMcWwft, 
■"«et  liâtd  d'BeoOTrir  sur  les  lieint,  a  ordonna  une  enquête  nir  ce  nulbtnrao 
Moement.  M.  la  jogo  d'instruetioa  est  déjù  saisi  do  l'alTairo. 

-^  On  #crit  de  NsncT  : 

■  U[i  acciUent  est  arriva  sur  le  chemin  de  Ter  Je  Nancy  h  Slraabouro. 

«  ia  coimd-noBtô,  venant  de  Paris,  «lail  arrivé  an  pont  Iransferwf  puMM 
sous  la  roula  no  Narcy  *  Liiné*ille,  entre  I.ane»«ville  el  S^inl-Nicola»;  r» 
talitnutihi'ptintdaSaint-PliliD.  Qnnine  la  lijne  7  forme  un  cmide  censidéimt, 
la  coHViii  avait  diminué  sa  «ilesae.  et  c'est  à  celte  circonstaiiw  que  fe»  vo]!- 
gqur^  dnivent  probablement  leur  vie.  ToiU  à  cuup  un  déruillement  em  lien  ol» 
bcomoiiva  vijit  se  briser  avec  un  horrible  Tracas  contre  l'un  des  côtés  du  puH- 
L«s  wBKiiris  qu'elle  remorquait  onl  mnnié  les  uns  sur  les  antres,  et  les  chaM 
de  posTo,  lionl  r«nû  contenait  le  corps  embaumé  d'un  général  qu'on  Iranspottiil 
k  Slrafbonrft,  ont  été  hiisécs. 

'  '  «  U<T  porwt  otio  dounine  le  cblftre  des  voyageurs  qui.  dans  ce  choc  twTiMt, 
oat  étAplus  on  mmnsnetirlria  ou  c<A)ln«onnés;  on  assure  que  l'Atai  d'aooff 
M  iiréspRKf  rie  oravilé;  le  cbauffeur  et  le  mécanicien,  les  plus  maliraîté*,  se  Irst- 

-  Un  \'M.iii  pi(n,«li'iin;ii(  iil(ril)ii.,r  eu  iliiruillciiioril,  qui  pûuvjil  ili  venir  li 
cau-e  lii;  'i  uriiiiils  mallieuis,  aii\  pluies  abinidanlfs  d«  ces  jours  derniers,  les- 
n,...ii..^  ..M  ..'iiiiiliraul  et  miuaiit  iit'u  ^  peu  le  lerraiu,  n<in>>bs(anL  le»  nmélluns 
dont  sont  revêtus  les  côtés  du  foïsé  longeant  l«  rails  en  cet  endroit,  aur  =  ut  ainsi 
!]iij%...,iL<'  une  iJdviaiii'n  scnïiible  dans  Ims  | ircllc?. 

.1  n,'  .|ii"i-ii  alunit  co  malbeiir  en  viUe,  M.  le  pr.'fet,  M.  le  procureur-eénérW, 
M.  I'-  M'"<  nrfiir  tJ':  la  Itépiibliqno,  fo  sont  rendus  sur  les  lieux. 

(  Tiiiii.!  la  joiiriiéo  d'iiiur  a  êlé  eniployi>c  k  bissir  sur  la  route  les  débris  de  li 
1(1.011. iiiiM'  l'I  lii'S  «MgfHis  enilanima(;és  et  à  rélaLlir  la  vnie  ferrée  ilans  son  élll 
nmiiril.  Lin;  [^raiidu  partie  do  noire  p(i|iiilaiion  n'a  ci'sré  dr,  visiier  le  tliéâire 
d'un  iu c:i<l>'Mt  à  la  suite  dnqiKl,  par  un  boiilicur  proviileutii'l,  liâioiiï-iious  de  le 
diii;,  on  ii'auia  la  mort  d'aucuiiu  victime  i  dOploiur,  »  li.  db  Valette,  cA.  fton- 


Leçons  de  philosophie  de  M.  l'alAé  NoTrot. 

Bien  des  lliéoriea  plus  oa  moins  pbllosopliiqnes  ont  de  nos  jnim  «iMTé  dfl  n 
proiliiiru  Malf^ié  les  (grâces  de  style  dont  les  auteurs  les  couvraient,  il  en  reste  i 
peine  ipielquis  iraces;  parce  qn'illes  avaient  pour  objet,  non  la  recherche  et  la 
démnnsi  ration  du  vrai,  mais  la  jusiilication  de  systèmes  qui  n'élaierit  pis  too- 
joiirs  compli^lemenl  d'accord  avec  des  croyances  universelles.  Les  Ltçoitt  defU- 
hsophie  lie  M.  Moirot  nous  paraissent  destinées  à  un  avenir  meilleur. 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  cet  ouvrage,  ce  sont  les  vueB  dOvMHh 
qu'il  présente  et  la  mélbode  qui  lui  sert  t  les  développer. 


^iQ^ajB.dravlaur  arbora,  le  drapeau  du  spiritualisme,  elcomliet  li  liiëoidé  de 
Xopke  et  de  Condillac  qui  avait  prévalu  au  comatcncement  de  cesiècle,  il  entre 
dans  uoê  voie  où  irautres  philosopUes  étaittiit  déjà  entrés.  Mais  ce  qui  lui  eet 
propre,  c^cst  d*avoir  montré  avec  uno  sin{;ulièrd  éner^zie  que  cetlo  doctrine  een- 
siiaiistje  qtii  couduil  droit  a»  cuUo  do  la  matière,  a  fait  de  tiisles  ravagns  dans 
Ifjf.esprits  et  a  perverti  le  {;oût  inêmo  en  liué«aturâ;  ce  qui  lui  est  propre^  c'est 
d'avoir  renrlu  ce  spiriliialismii  essenliellemrnt  cliréUen. 

iSn  traitani  de  restliéliqjic,  raiitiMir  sif^nale  avec  raison  le  danger  auquel  s^ei- 
po^eiit  les  esprits  trop  oxclusiveinent  livrés  aux  sciences  dites  exacfes.  Il  ne  nie 
|Hiinl  Piitilité  de  ce  genre  (fétudt^.  ;  mais  il  fait  observer  que  riiitellipence  ainsi 
accoutumée  à  s^exeiccr  sur  li:s  modes  et  sur  les  transformations  de  la  matière, 
h  en  saisir  toutes  les  forrpcs  et  tons  les  rapports,  à  en  combiner  les  varîatinna 
infinie*:,  perd  riiabllude  de  se  replier  sur  elle-mAme,  de  considérer  tous  les 
phénomèni'S  du  mondt»  mural  et  du  mondo  intellif;ible,  phénomènes  qui  consti- 
tuei|.lesseniiellcmnnt  Pliomme;  et  qirainsi  les  plus  belles  harmonies,  les  sources 
mêmes  d*uù  la  raison  tire  son  oiigino  et  sa  force  lui  échappeuL 

Nous  apercevons  U  im]>licilemi>iit  une  réponse  à  ceux  qui  contestent  rutilKé 
des  belles-lettres  et  seiubleraieiit  disposés  à  enfermer  la  jeunesse  dans  Tétnde 
eicla?iv»*.  des  sciences.  Que  dirait.-on  d'un  médecin  qui  conseillerait  h  5on  cliept 
de  se  crever  un  œil,  ^nns  prétexte  que  Vautre  y  verrait  plus  clair?  Ici  ce  serait 
pis  encore.  Eu  effet,  des  diMix  yeux  de  rintclligencc.  Tun  observe  le  monde 
Tnat'éricf  pour  en  apprécier  routes  les  combinaisons,  et  de  là  viennent  toutes  les 
sciences  natni elles,  pliy>ii{ui*s,  cliimiqups  et  malhémaliqnes;  Panlre  est  ouvert 
sur  le  monde  inltllccliit'l  et  mord  pour  en  étudier  les  phénomènes  et  les  lois,  et 
de  U  vient  un  autre  ordre  do  sci<;ncos  df^veloppant  tonte  la  nature  de  Tliomme 
et  s'épannuissant  à  nos  n'i/^rds  par  re>lhéliqiie,  c'est-h-dire  par  la  littérature  et 
par  les  beaux  arts,  mnji^nifiii'ieR  (.«x près;- ions  de  tont  ce  qu'il  est  donné  à  Thomme 
de  sentir  et  de  produire  de  plus  ilf^licat  et  do  pUis  divin.  Loin  de  se  nuire,  ces 
deux  yeux  de  rinlellij;"ncc  sVnir'aidi'nt  et  se  spcondent  mutuellement;  car  avec 
CCS  deux  organes  resprit  s'avance  par  des  procédi^s  difr''renls  à  la  recherche  et 
quelquefois  à  la  découvtM  le  de  la  vi^rité.  Il  faut  donc  bien  se  garder  d'affaiblir 
une  de  ces  deux  limiières,  c(  surtout  de  croire  qu'en  éteij^nant  l'une  d'elles  on 
donntrait  plus  de  claité  ù  l'antre;  car  ce  serait  piécisément  le  contraire  qui  ar- 
riverait, et  il  serait  facile  du  le  prouver. 

Jni^qu'ici  les  philosr>ph  «s  avaient  outragé  le  sens  vulgaire,  le  bon  sens  en  lui 
attribuant  d'autres  idées  que  celles  qu'il  a  réellement,  comme  a  fait,  par  cxem- 
pli»,  fauteur  de  La  philosophie  du  hoji  snis;  c»u  bien  l'avaient  considéré  avec  un 
siipr&me  dédain  et  avaiciil  impilnyablemeDl  rangé  ses  idées  les  plus  saines  dans 
ja  classe  des  pr^^jnj^f^s,  om  eîjfin  avaient  essayé  de  le  perverlir  avec  grand  renfort 
de  sophismcs  très  nébuleux,  M.  Noirot,  au  contraire,  guidé  sans  cesse  par  le 
flambeau  qui  éilaire  liMit  homme  venant  en  ce  monde,  démontre  l'exagération 
des  prétcnlion&jde  la  science;  et,  imitant  en  cela  Socrale,  il  ne  parait  être  pré- 
occupé que  dii  Foiu  de  ndiabiMler  le  sens  commun  et  do  le  réîntt^grer  dans  tous 
SCS  droits,  jusqu'au  point  d'afariner  qu'il  faut  redevenir  enfant  pour  entrer  dans 
a  vérité. 

Jjisqu'ici  les  pliilosophcs  n'avaient  pas  compté  les  croyances  tr^)ditionnelles 
pnifesséos  par  le  genre  burnain  tout  entier  au  nombre  des  idées  qu'ils  ont  re- 
çounncs  pour  nécessaires  et  les  avaient  ci)mplét<nnent  leinics  en  dfliors  do  leurs 
appréciations.  L'auteur,  au  contraire,  trouve  à  certaines  idées  révélées  qui  ser- 
wul  de  fondement  à  toutes  les  autres  du  même  ordre,  un  caractère  d'universa- 
lité absolument  semblibbi  à  celui  des  notions  dii  bien  et-  du  mal,  da  juste  et  de 


i^>ir 


Hnjitsic  ;  et  it  arrÎTC  ï  df tnonlrcr  par  l!i  que  le  ctirUlianiime  qui  n'e^^çgj 
Wis^  pn'sot'qiW  !o  dSVctnpppmcrit  de  la  rêrtlaiitm  'priiuilno  iJ&ooie  i 
GOUrcB  dmne.  et  que,  par  tohsétjneDf,  il  est  esienlîeilemeni  pbl'gatoîre. 

-  Toutes  les  'erreurs  qui  Ont  en  tjuolque  crédit 'se  Iroin'eni  IJ  prf^niées  dt£ 
tout  leur  jour  et  sont  riJuites  au  iiéanl  par  d'invincibles  argumcnls;  il  n' 
jDsqa'BDic  Ihèâ^s  malenconircusDs  dos  SDcialùI»  moderDes  qui  tte  reiH 
dans  nu  cliapitrc  sprciLilem'int  consacrii  fi  l'éconatuie  polilique  coasiif-jée  çoia 
adenca  et  la  soc:Jt<5,  une  rérotaiion  pérenijiioire  et  irrécusable.  '     ' 

Eti  téiumé,  il  cet  un  point  Tort  important  que  l'auteur  semble  n'avoir  jaaH 
perdu  de  vue  :  c'aX  que  laute  vérité  s^r  l'hamras  et  Etir  Dieu  «at  dans  le  cbrfe 
lianisine,  que  par  consifijnenl  les  plii'oiophes  modernes  oni  bien  moins  | 
mission  de  reclierclier  la  vérité  que  do  la  prouver,  de  produire  ses  litres,  de  b 
meltre  en  lumière,  de  U  rendre  de  [ilus  en  plus  acucssibls  aux  e;pi1ts  et  da  iT 
assurer  un  triomphe  ccrlaiit. 

'  Celte  doctrine  pnsc  dans  son  ensemble  et  dans  son  esprit  e£t  évidcainoillk 
[rallé  de  paix  entre  la  science  et  la  fui. 

Si  iei  chaires  de  l'Uni vurEiié  avaient  tonjours  produit  un  tnscigi^enient  coiDni& 
crtji-!J,  l'opinion  publii^iiio  ne  se  sérail  pas  tant  préoccupée  du  danger  do  J» 
phitimophie  do  nos  écoles.  ^ 

Nous  concevons  qu'on  pareil  enseignement  ait  eu  une  granile  popularité  1 
Lieu  ;  que  pi é paré  dann  le  cours  des  éludes  par  quelques  hommes  de  bonne  vifï 
lontj,  il  ail  produit  une  précieuse  géndation  de  cliiâliens  zélés  et  Tervcnls,  iH' 
pensenrs  sérieux  prémunis  contre  tous  les  arlilicesde  Uwpbi  liquoruHairiemu^ 
aussi  sluct^rement  convaincn?,  eue  bien  disposés  ï  repaus^er  les  alUqUrn  êm 
scepticisme.  Tn 

Nous  coTicevons  enfin  qu'un  livre  où  les  éléments  de  celle  iutéreseante  doç;j 
trine  sunl  formulés  avec  précision,  souvent  avec  grSce,  toujours  avec  une  grwtt/ 
clsné,  ait  fait  i  Lyon  une  véritable  i^cnsation;  que  c.s  rfsum<<3  subslanûâLj 
qiloi'jue  i^oléj  des  dévo'oppeincnts  qu'ils  recevaient  toujours  d'une  improtisatitffi^ 
facile  et  souvent  éloijueuto,  aient  été  si  ravomblanisnt  aeciieilUi  de  roi'inion  pu-  ' 
le;  qu'ils  aient  étÉ  considérés  par  les  disciples  comme  le  précieux  I 
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L'ÂMI  DE  LAl  religion. 

aBssaaBaaBaoEs^BBBBKamBHBaBaaBai^^HBaaiBni^samiHeMiai^HiH^ 

Un  des  écrivains  les  plus  distingués  qui  aient  combattu  pour  la  cause  catho^ 
lîqUf  veut  bien  dous  adresser  la  lettre  suif  ante  : 

A  H.  le  Rcdaclcur  de  VAmi  de  la  Religion. 

D1j0D,31  août  1852. 
Monsieur, 
Je  m'étais  fait  scrupule,  jusqu'à  ce  jour,  de  dire  toute  ma  pensée 
sur  la  Bibliothèque  des  classique»  de  M.  Gaume.  Hais  l'éloge  sans  ré- 
sene  dont  elle  est  Tobjcl  dans  Y  Univers,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Sa- 
gelte,  me  fait  une  loi  de  parler.  Il  serait  triste  que,  sur  la  foi  dei 
panégyristes  de  H.  Gaume,  des  dirrcleurs  d*établissements  ecclésias- 
tiques se  laissassent  aller  à  essayer  du  plan  d'études  recommantt 
par  VUnivers.  On  abuse  d'ailleurs  d  s  longs  ménagements  que  l'a-» 
mour  de  la  paix  nous  a  fait  garder  dans  une  polémique  à  jamais  re* 
gretlable.  On  va  voir  si,  comme  le  prétend  la  Esperania  de  Madrid, 
nous  luttons  avec  moins  de  foi  que  nos  adversaires,  pour  une  cause 
qui  n'est  pas  seulement  la  cause  du  beau,  mais  celle  du  vrai,  mais 
celte  de  l'honneur  de  TEglisc. 

Je  m'explique  une  dernière  fois  sur  le  fond  du  débat,  et  je  le  (àif 
en  quatre  mots. 
Oui,  il  faut  que  renseignement  soit  chrétien. 
Oui,  il  y  a  beaucoup  à  faire  en  ce  sens. 

Ce  qui  est  à  faire,  c'est  de  former  et  de  développer  (autant  qu'oit 
le  peut  faire  par  l'enseignement)  l'esprit  chrétien,  le  sens  chrétien; 
c'est  de  faire  goûter  et  admirer  lldéal  chrétien  ;  c'est  de  faire  sentir 
l'infériorité  de  l*idéal  païen  sous  tous  les  rapports. 
Gomment  s'y  prendre  pour  cela?  Telle  est  la  question. 
Je  soutiens  que  le  meilleur  moyen,  le  plus  direct,  le  plus  puissant^ 
c'est  l'enseignement  chrétien  de  l'histoire;  non  pas  de  rhisloire 
sainte  seulement,  mais  de  rhisloire  ancienne,  de  Thisloire  grecque^ 
de  rhisloire  romaine.  Toutos  ces  histoires  peuvent  et  doivent  être 
enseignées  chrétiennement.  On  peut  et  on  doit  montrer  ce  qu'il  f 
avait  de  faux,  de  contre  nature,  dans  les  constitiitions  tant  vantées 
de  Sparte  et  de  Rome  ;  ce  qu'il  y  avait  de  faux  dans  Tidéal  de  là 
Tcrtu  Spartiate  et  de  la  vertu  romaine.  Et  je  maintiens  que  ce  pré* 
servatif  aurait  sufH  pour  conjurer  tout  le  mal  que  Rousseau  a  fait  h 
la  France,  Gioberti  et  Hazzini  à  l'Italie. 

C'est  ce  qui  n'a  pas  été  fait  assez  jusqu'ici.  C'est  une  lacune  qu'il 
faut  combler,  et  ce  n'est  pas  la  seule.  Il  faut  de  plus  apprendre  aux 
enbnts  rhisloire  de  l'Eglise;  il  faut  un  Robrbacber  classique.  Nous 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CL  VII.  "V^ 


.«IMBSlIM.  Ha'ilel  cl  Gaillordiii  sur  le  moyen  ilge;  nous  avons  M.  Gàr 
'^ISBfmr  l'histoire  de  France;  il  nous  faul  (kb  travaux  analogiM 
lurriiisloJre  moderne. 

Voilà  ce  i)ui  nous  manque  surtout,  toiU  ce  qui  presse.  Quaolta 
latin,  il  est  Tacite  d'améliorer  ce  qui  exislc.  Mais  ci:  i|uc  Al,  GauqM  ' 
propose  n'est  pas  une  amélioration  ;  c'eft  uno  décâdiiuce.  C'est  laol 
gui  l'afûrniG  et  c'est  Itii  qui  le  prouve.  . 

J'ouvre  sa  £ibiia  parvula  iutieun  timnaU^rtim.  il  s'agit  desélèTM 
ds' huitième.  ,  ,■     ,  ,,      v^vj 

'    'Voici  la  première  lesffli:  ^  «»  > 

I    ,  «  /n  princijiio  creauit  Dius  cœïum  et  terram.  b 

,'  pest  aussi  la  preniîÈpe  phrase  de  l'Epitame  de  Uiomond. 

V  Terra  autem  eral  inanis  et  vacua  ! 

«  Inanis  et  lacua,  sans  consistance,  inliabiféo  et  dépauHlét.  » 
ïclle  estla  note  de  M.  (iaume.  Passons  sur  in^n^iiée.  Hiiis  à^poftU- 
Ut!  L)^pouitli?c  de  quoi?  Est-ce  que  la  terre  dont  il  vsl  ici  quusticiii, 
c  esl-à-dire  ta  matière  inrorrhe  et  chaotique  avait,  avant  la  crvatian, 
"quelque  chose  dont  elle  ait  pu  être  dépoiiiUéi;  ?  M-  Caumc  n'y  a  pat 
réflêcbi.  Mais  il  aurait  dû  voir  que  ce  tcxlc,  qui  a  exercé  et  qui 
exerce  encore  les  [ihis  fortes  inlelitgonceB,  n'étatt  pas  de  ceux  qu'on 
doit  donner  à  traduire  à  di^g  cjifants.  Cela  seul  sulfirail  pour  montra 
qne  la  lecture  de  la  Guncse  doil  ôlrc  rcscrY«u  pour  un  autre  i^n. 

a  El  tenebrœ  tratil  supar  taciejll  abt/ssi. 

«  D'après  les  réglée  â«  la  langue  latine  païenne  {sic),  il  luiublùl 
■  faeie;  mais  le  lalin  do  l'ËjjIisc  a  S£S  rè({les  à  part.  » 

J'en  demande  pardon  à  M.  Gaume,  toai^si  j'ouvre  le  rudiment  de 
-UioinoDd.  i'ï  vois  aue  4(U)(r  est  une  DrépoaUioa  aui  isouveriiel'ae- 


d'ailleursTWi^^^^excciii^n^^  ^jj^g  GRAMWJimfi  IWBVKfeLB.  «ne 

'  feiil'I^M  «AMèP  ^e  q^elqoes  miiw  de  SMpvee««tèFè  et  de  «aint4}ri^ 

igiiIre-lè^Grafiid  pod¥  «QflMiser  l«f  f olëdftme  et  le  liaAarisme.  6ul|lii»- 

>8iVèrd^et  MrMt  Gfégdirt;  admeftirierit  '  paynilettlfertf  la  ijtilai»  dè^tf*- 

céron.  S'ils  y  ont  dérogé  queUid6lbi9,  e^est' ft  leur  inso^  etffelopffc 

.^'ila étaieDl  (surloutle dernier^ d'une  épaisse  alRiOBpbère  da'itaaa^ 

Tais  langage  et  de  latinité  corrompue.  Hais,  nulle  part,  stinllsidèrei 

^t  était  le  grammairien  du  nèele  de  saint  Grégoire,  ne  pO80  des 

règles  de  laiinilc  différentes  de  celles  que  leurs  devanciers  aVaient 

posées  d*après  l'usage  des  classiques  de  Tâge  d'Auguste.  Si  cela  Atait 

nié,  je  ri;i'engage  à  prouver  le  contraire,  saint  Isidore  à  la  hiainl  Cet 

antagonisme  des  deux  syntaxes,  Tune'  païenne  et  l'autre  cbrélléhney 

.  est  donc  une  pure  imagination  do  H.  Gaumc. 

;  Le  Tentbrœ  erant  super  faciem  abyssi  est,  au  reste,  un  exjempltt  ^ 

j>l|is  mal  choisis  à  l'appui  de  cette  imagination,  a  Quand  il  y  a  re- 

.pôs^  dit  M.  Gaume,  super  gouverne  Tablalif  et  non  l'accusatif.' ajUftis 

'iqiii  fiofe  cette  règle?  Cest  U.  Gaume,  ce  n'est  pas  nous.  Horace  hV 

>it  pas  dit  : 

Namentanus  erat  super  ipsum,  Porcius  iafrà. 

Satir.^  nb.  11,  vui,  23. 

n  y  a  bien  repos,  et  pourtant  voilà  l'accusatif.  Et  ce  n'est  pas  une 
licence  poétique  :  en  effet,  mettes  super  ipso,  le  mètre  n'en  éprouve 
ationn  diangement.  Eh  bien  I  n'est-ce  pas  Horace  qui  dit  ailleurs  : 

Ligna  super  fàco  ' 

Large  reponeni».  lOd.,  n,  5el6. 

It^  a  itiôtlvement,  el  pourtant  voilà  l'ablatif.  Et  ce  n'est  pas  tkfa 
plus  une  Ticence  poétique  :  en  effet,  mettez  super  focum,  et  te  Vers 
n'est  pas  délruil.  H.  Gaume  ne  triomphe  donc  ici  qu'au  moyen  d*iAie 
règle  arbitraire,  qu'il  impute  à  la  syntaxe  latine  et  qui  est  démentie 
par  lef  classiques  de  l'âge  d'or. 

G>ntiouons: 

€  £t  Spirîtus  Dei  ferehatur  super  aquas.  » 

Toinl  de  note  de  la  part  de  M.  Gaume.  Grammaticalement 'la 
phrase  est  i^ans  difficulté;  mais  nous  craignons  (pour  le  dire  en  pas- 
s^^O  W^  fjl^  qu'elle  exprhne  ne  soit  pas  tout  à  fait  à  la  porjée 
d'un  huitième. 

^  c  Dixiique  JD^s:  Fiat  lux.  Et  facta  est  lux. 
..M  Et  vidii  Déni»  lueem  quôd  euet  bona» 

«  Ce  quàd  nous  montre  l'origine  de  la  coi^bhctîon  que  qui  revient 
.^si  iiQ|iivent  dans  lés  langues  modefnes,  pstrce  (|ûe  toutes  ont  leùi*^- 
r.gme  dançlâ  Iqngue  latine  chrétienne.  » 

'Qii'tst-çe  à  dire?  Si  le  tr^dncleQr.eût  £crit  vidil  Deus  lueem  kne 
9(mm\  H  efil  fait  du  XjAtn^mMmyéi^^  Stâs, 


W^: Paradis .Ipifl  «rwt4     -.i  ,  ,r  ,  ,i       rf 

.fil  M.  Ciiume  na.fl'Bperçoil  pa»  qu'il  v  »  ,.  - ,«»«  «mûlianMi 4êêAÛ 
dfii^tit  rendra  oomple.  U  uti  Bai)»fri*>ii  iwb^Bi.Ib,  iKulMCleurjn"* 
ppiat  écrit  :  vidit,  guôd  lux-  eti^t  bona,  <qiaU  »iAit\  hictm  '■  iptàdioml 
bona.  C'est  ioul  simplement  un  solécisme,  c'est  sn  traneporiRtiteKl 
Ifti  l^n&ua  latioc,  et  iiptii  quoi.4u'enidifi0;H.,^ngellQt  ^tf  ^ndusA» 
tiilèraïe  de  ta  langue  de  iloise^  qui  n'a  jamais  au  lo  urcc.  ■      .'..-li 

JI  est  vrai  qu'il  Q'esl  pa?  aisé  di;  lair^  co|ii{>ri]nilro  linilcâlai^ 
lliHilii^t;.  J'uinie  li^ciJémuut  jiiieta  VJîi»lvme  do  Uiaiiioai^t'fcal 
patea  qu'il  csl. .  j? 

,^  4ppcl(avil  que  {Deui)  lucem  Ifiera,  et  tenebrat  noctem  :  fatkim 
t,gtie  est  vesfere  et  maru,  liies  unus.  »  .jvi.j  ti./c-'jiq 

Voilà  encore  une  plirase  d'itnâ  certaine  difficullé^pow.' Uivcom» 
i^eoi^anl.  M.,  Oaumc  fi'«n  Mrp  i^n  esiiuivnjjt  le  oiotÀmol  ;  ilaoeten 
noie:  .'jmubJ  M 

,  ii  Tradmez.: 'liX  (/«jipir  etriiii,inaUase fltan.'jonf,  ov  lo iVroiffier 

fl.Jour.»         ,, ,       ,  ,  :;  ,i;  >-      I  ,      Il    .     ■  I        '■' 

,  .C'^ËL<;QmTnoi]cj  màîg  ce.P;«^,]ia^.'i|flAi  qa'oii  apprund  tu  l.itin.-rl' 

t  El  ftcit  Deui  firmamentum,  dii'Uit  qu^  aquot  qwr  iront  subfiitnéA 
gmeuto  iib  hisguw  eraJit  super  firmampUunt.  ■  ,         ',t 

,  s  Même  remarque  que  pour  faoiem  du  second  vprsct  :  le  Ifilin  di 
%.  l'Eglise,  qui.se  rapproche  des  langues  modcmet,  est  inoin^  serupa* 
a  (eux  sur  la, différence  des  cas.  ».,         ^     ,  ■    u  .  ■•h 

Ea  d'autres  termes,  éviter  ]e. solécisme  fist  œuvre  pa'ictme  i  lo  soi' 
lécisme  est  ejsonliellcmcDt  cbrûticn.  ,  -  ^ 

Et  l'on  veut  que  nous  laissions  pafscrCieK  énormili^st  Et  IWnc 
voit  pas  (]u'on  déshonore  l'E^Misc  en  lui  pcèlant  ce  mi'pris.ayelijma> 


^>l/¥c.^.^,ff^f^  mawy  écrites  maDifeflemMIl  »Mt*«ël1!MMftl 
iiin*fi^'¥^à^Weii^^^  qui  rendent  lè<mM  WihUi'imm 
bdiMtertiitWd^'Vtitém  qyôdewt\àêt^  Il 'yiàfjf^ftiM  lNB!p//iime'/|'Hi8r 
feAireideiteiCMatibii/vacontéè'  a^ec  darlé  4'apito  Hofeé/lbrt'iU^ 
fîannéiiie|it»^iâ  portée  de^Fâge  le  phw  tétidré,  màw  sank  uaéciàÙiA 

(ti;fi»4i*«st  |H)urtâift  paflf'que'  V^GèimneileMè  préctèéinfeint  'tiH^^éAl^ 
cisme.  Quoi  qu'il  ofit  dll  à  eb  sûjél  daAs  ses  léii^einrrle  Pûgàhî^, 
ili«fiil>ae>grand8  effofto  pour  éG&rtér  le  i^prtkrbe' d^inccNrredfoit  fw  4 
la'VulgoCeiEïa Veut-on  un  exénif^te?  Josepli  èAtti  prison  et  irtï^jM 
grâce  devant  son  geôlier,  gui  tradidit  in  manu  iliius  unioeréos  vUeiùk 
c  JMtfic/rir  111  iiAVir;  dît  M.  Gaume,  au  lien  do  m  ^an»m/ est  rëx« 
pression  abrégée  de  l'idée  que  Toici  r  Tradidit  in  mantimi  iià  ut^a* 
MBsTiif iMAif0  tf/rML  »  &eât^  fMlDlbtel    '        '  •  •  -   ' 

ii'*jraÉtiâle  de  fitiir,  et  [kHirlàtit^jetôudrBis  dvétin  mot'du^plan  de 
M.  Gaume.  ,  ,^'''^'' 

classiques  profanes  expurgés.  Il  est  heureux  que  celte  cxpâriU^h 
da/U'Bailt^aitMâté  faite  paf  M:  Gàmtie;  Cat*;  lui  qui  rd^ivi(|[d^aa 
BNio^venôf  d'avok*  eu  Tindéc^nce  d'écrire  dix  fois  le  môiùiuhe^ 
rium,  vingt-six  fois  les  mots  gigne^e,  parère,  et  trente-cinq  fols  ïc* 
éxpressioiis  u:8er,vùv}ux,  nubere  (\),  il  eiii  bien  pu  se  scandaliser  de 
liwver  :daBS-  la  Bièiia  parvula  :  a  Osculatus  est  eam,  j>  h,  propos 
de  Jacob,  qui  rencontre  pour  la  première  fois  Kachcl  à'  la  fon- 
taine'dd'iiarais  (2).  Lui  qui  trouve  l\fame  :  Luper^i,  nudl  per  itr* 
bem  iiscurrentes^  du  même  P.  Jouvency;  qu'eût-il  dit  en  If^s^nt^ 
w  Eràt  ùitem  ùter^e  NtJDUS  ;  Adam  seilicet  et  ùxor  ejus  (voilù  ce  ter- 
€  rible  mot  uxort)  et  non  ernhe$cebnnt,..  Et  aperti  $unt  oculi  artibch 
^'tum  ;■  cHtnque  eognoDisseutseessfSiwoii^.  Qu'eÛl-il  dit  surtbtit'é'ù 
reIrbuvàHt  dans  la  Biblia  parvula  l'histoire  de  là  femme  de  Putl- 
pbar(Ayft  l^ 

'iOa^g'dsi' élevé  contre  le  danger  des  classiques  expurgés,  parte 
qu'ils  donnent  envie  de  lire  les  classiques  complets.  Ne  crainton.pail 
qwto  Bible  expurgée  ne  donne  envie  de  lire  la  Bible  complète,  d'y 
cfaercter  l'histoire  des  filles  de  Lolii,  celle  de  Juda  et  de  ThûniarT 
N'e8t*ee  pas  assez  de  celle  de  David  et  de  Belhsabée?  '  .' 

-^Aiutrc  chose.  M.  Gaume  donne  ponr  la  hûilifenie,  la  Genèse  cl  le  tSf- 
vitiqpsfe  ;  penir  la  septième,  les  Nombres/le  Deutéronofne,  Josué^  hè 
Jiij^>et>Rolh;  pour  la  sixième,  les  Rois.  Il  continuera  ainsi  Jtfs* 
qu'aux  fiiacbabées.  Se  persuade«t-il  donc  que  les  Hachabée^'sônt 
d'vn  moins  facile  accès  que  la  Genèse?  Ce  serait  plutôt  Tinver^ 
N'est-ce  pas  touje>ur6  le  même  auteur,-  toujours  la  Vulgate  revu^ 

i/il^ïf^ittefetrhPagœûsmetp.Zi».  •.  vi 


i-'i'i-  !  ■  b  ;:-.j»u-'*  •"•••; CA.  f.-..    .■'•   ■.■■•*  •  ■"  ^  ^'''* 


f  er..-  ! 

pK-saW  Jéfôrh*!  O&ert  (lèslor*  la  <îifrtiorttotf**'aft!iarWyW''' 
grtsrfclahailièftieàladiwftiièmc.  (iù*«-ll?  '        '      '.  ^■"** 

M.  Gnomo  fail  cipliijUir  Job  «n  troisièhre.  Qiie-r'^scH'è-l-n  "l^onÇ? 
h  Fhôloriqueî  Je  voua  lo  donne  lîn  mille.  Un  fonrfor»?j"liîMltièi!r' 
forait^  des  iliscours  de  Moïse,  de  Josiu'-,  [ï''Aehior,  tic,  ieSa'irtl'Kërre, 
de  sainl  Bliennc,  elc,  etc.  Vâili  Moïso  traiisfitrini'!  eu  fdlseord'ftrtSf*- 
iaiel  de  péiwftiïons.  Bt  Toas  croye»  aogmentet'  le  fespcfct  "iW??; 
S«int«E<^i)uresI  '  ,      .  ,.  <.l 

Aulrefois  il  eût  fallu  d'aulros  litres  potir  te  poser  en  rérftrfhafeârJÎ 
II,a't'ût  pas  sufli  de  crier  au  Pagantstnc,  (Texcommuoter  le  q>v  rv^^ 
tranché,  de  dénoncer  l'indécence  du  mol  gignere  (*iul,  par  panjn^ 
liÙBs,  se  trouva  trenle-neuf  lois  dans  le  premier  ctiitpilrc  de  saint 
llalbicu,  ce  (jot  ne  laisse  pas  d'èlre  une  circoDsIanco  quelcpic  peiï'' 
alléniianle  pour  le  i\  Joiivcncj).  Vous  Tcrrez  que  M.  Gatime  ntf 
TOtidra  plus  que  dos  enfiiDts  réeihml  VAitgflttg.  ' 

En  vi'rité,  quand  ou  voit  de  tels  excès,  on  ne  s'étonne  plus  que  ' 
M.  de  Bontniemberl,  qui,  jjar  aTersion  de  la  Renaissance,  avait  ap-'^ 
ptaudi  au  Ver  Itongeur,  ait  refusé,  cfépuig,  de  défendre  U.  Gaume,, , 
H.  (Je  Monlalcmbert  m'autorise  à  le  déclarer  en  ton  nom,  II  ne  »eul^. 
*  il  aucun  prix,  pousser  les  ciiosos  à  l'exlréme  cl  substituer  un  c\cis., 
«  à  un  autre  excès.  { 

«  t'eiclusion  à  peu  près  absolue  des  classiques  profaues  ((|ui  eFi  i 
Ia  conséquence  logique  des  prémisses  posées  par  il.  Gaume)  semttltt"' 
&  U.  de  Montalembert  une  rupture  fAcàeuie  et  inutiit  avec  la  traditiotl  ' 
des  écoles  caltioliques,  kok  pas  SEULBHStrr  depuis  iiedx  ou  Tuoà 

StCLES,  UAIS  DEPUIS  QC'lL  T  A  DES  ÉCOLES  CATHOLIQUES.  P 

Car,  aux  yeux  de  H.  de  Uonlaleuibcrt,  il  est  ixcostestabie  (pesot , 
le  mol)  qu'an  moyen  âge,  dan$  tes  écoles  épUcopales  et  numatliqtutjj 


(  53f  ) 

IL  Tabbé  Charles  Vartifi,  andeffIjMioèNeur  àrKooledesCarmèSt; 
▼i^de  publier  un  écrit  remarquable  9Qas  œ  litre  i  De  l'usmgÊ  d(^ 
auteurs  profanes  dans  l'enseignement  chrétien.  Nous  reviendrons  SOf' 
cel  écrit,  dont  nous  ^blions  seulement  aujourd'hui  la  Préface  j^t 
deu^  courts  eztraitsw  .'\ 

L>iuteur  entre  ainsi  en  matière  :  ., ,' 

Cet  écrit  n'a  pas  pour  but  de  ranimer  dos  controverses  qui  D'«urairat  dft  j#% 
fDiis  commeocer  et  que  Ton  désire  voir  s'éteindre  ;  mais,  à  l'entrée  des  vacances^ 
i  Ta  veille  peut-être  du  jour  où,  dans  plus  d'un  diocèse,  la  grande  question  aéra, 
agitée  dans  les  conseils  épiscopauz,  je  viens  soumettre  à  mes  confrères  dans  la 
sacerdoce  les  réflexions  par  lesquelles  j'ai  rassuré  ma  propre  conscience,  ua, 
moment  trooblée  par  fcs  attaques  spécieuses  dirigées  contre  le  système  que  sait 
l'Eglise  dans  Pcmptoi  des  auteurs  païens. 

Obligé  par  ma  poisition  d'enseigner  les  antres;  liabitoé  k  faire  étudier  etgoft* 
ter  ks  beautés  (oujoors  nouvelles  de  ces  écrivains  que  r9n  voudrait  proscrirsii' 
j*aî  vu,  non  sans  une  vivo  inquiétude,  soulever  une  question  qui  devait  avoir,  en* 
tre  autres  résultats  funestes,  celui  de  diviser  le  clergé,  et  d'aiïaiblir,  en  brisant, 
oette  aqion,  la  grande  force  de  féducation  chrétienne.  Beaucoup  de  prêtres  ofit 
partiigé  ces  craintes.  Je  viens  dovant  eux  défendre  le  système  toii^jours  suivi  dMi%:. 
l*E^be  :  je  désire  prouver  que  les  objections  qu'on  lui  fait  n'ont  pas  fimpoT:^, 
taMkf'tftToh  y  attache.  Je  signalerai  avec  ménagement,  mais  avec  une  coura-^.- 
gmèirarich^e,  les  dangers  qui  pouvaient  résulter  de  cette  controverse  intem-' 
pestSve.'  Ten  démontrerai  l'inopportunité  ;  j'espère  même  faire  comprendre  com- 
bien peu  elle  a  été  utile.  J'irai  plus  loin  :  je  vengerai  l'histoire,  dénaturée  par 
l'esprit  de  parti,  en  combattant  celte  théorie  arbitraire  qui  pré.>en(o  la  Réforme, 
le  GdHîcanîsiDe  et  la  Révolution  comme  les  (ils  de  la  Renaissance.  Ces  difTéroats? 
poîots  aeroot  traités  dans  la  première  parlie. 

J'ai  dit  plqs  haut  que  le  système  que  Ton  combat  a  toujours  été  en  usage  dans 
relise.  En  effet,  elle  s'est  toujours  servie  des  auteurs  païens  dans  l'éJucalioE 
de  ces  enfants;  cVst  ce  que  j'espère  prouver  dans  la  seconde  partie  de  mou  tra- 
vail, -dont  le  but  spécial  est  d'ajouter  de  nouveaux  témoignages  aux  Redurcliet 
de  M,  rabbé  Landriot.  Do  cette  manière,  la  démonstration  historique  de  notre 
thèsa^era'ptas  évidente,  et  Tapologie  plus  complète. 

J^lgiiore  51  ceUe  lutte,  commencée  avec  tant  de  violence,  continuera  à  diviser 
le  clergé.  Les  lettres  de  M.  Tabbé  Gaume  à  Mgr  l'Evoque  d*Oiiùans,  et  les  arti- 
cles journaiiors  de  VUnivers  no  témoignent  pas  que,  do  ce  côté,  on  soit  dispoéé 
à  (a  paîx.  Ge  que  je  désire,  c'est  que  ces  pages,  écrites  sans  prévention  aprèa 
des  réflexions  longues  et  sérieuses,  à  la  suite  de  conseils  sincèrement  demaudéi 
et.  cénéreuscment  donnés,  contribuent  à  dissiper  les  préjugés  et  les  malea- 
tendus. 

'fias  qne  jamais  nous  avons  besoin  d^unlon;  le  moment  décisif  est  venu  :  nous, 
sadverotis  la  société  par  riducation  chfélienne.  Que  ceux  qui  croient  que  des  ré-, 
formes  partielles  sent  nécessaires,  les  introduisent  l&'oii  ils  sont  les  maires ;' 
maii;  de  grdee,  i]te'on  ne  prétende  pas  les  imposer  aux  autres.  Ils  auraient  pu 
défendre  leors  innovations  si  on  les  avait  attaquées;  mais  qui  leur  donnait  le 
droit  de  vouloir  les  étendre  à  tous  les  diocèses?  de  prêcher  une  nauoelle  oroisadê 
et  do  {.révoquer  une  révolution?  Qu'on  n'oublie  pas  que  le  plus  grand  mal  que  ■ 
l'on  puisse  faire  à  l'Eglise,  est  de  semer  là  discorde  parmi  le  clergé,  et  de  mettra 
en  opposition  des  Evéques  dont  les  noms  ao^t  également  çhers  aux  cathuliqu^ 
et  qui,  par  une  vie  de  combaU,  de  dévouements  et  de  sacHGces,  méritent  tous 
a  vénération  et  l'amour  des  iidèles. 


yo}cv  inaiftlenant,  un  i^^^fi,»^  H.  l'iibbé  Clwrfes Itot UihilaMft 
<^'il  n'y  a  paiol  4  *«VW  «Mire,  ceux  <iuî  alUquwU  1«  auiMin  Om* 
ûiuiis  :  ....  .  ■   .,  ■  -^1.  -1    .  ,i  «*<. 

La  schisme  ost  daim  Uiur  camp  ;  rf'accord  >iir  le  principe^  ils  W  ^ntSUt'^tif 
l*a|ipUratioii.  It  y  a  Im  ninJ<!(*i'«  <.'t'  les  exagérés,  évMX-Vi  ne  Sont  |i9S  ptbftnn^l 
Us  demandent  que.  jiisqj'en  troisième,  ou  lie  meUc  entre  lr«  mirins  des'mtM 
ifatàa  écrivains  Mcr6>i  ou  ccclésinsl^iirS,  et  t\iui  dan$  k-s  cl»$ii'S  sap^nei "^ 
on  initie  la  jeunesse  nnx  nntcnra  païens.  Lcj  enfjftéi,  an  conirafrc,'  ne  Tunt 
da  quanier;  non-seulement  ils  ne  veiiU'iit  pas  d'aiileiiiS  psteiis,  ils  lianiiûi 
■lAma  I&)  auteurs  cbréllGM  qui  «ont  encore  ^nK'ns  pir  la  forme' i  éalr  lU 
tniuTA  qn'il  v  a  une  forma  cltrétieni)e  1  Ce  denii«f  Ej^ème  fXl  bièiiobsoln,  v 
«iTrafA^l  il  HGH  propres  partisans  ;  et  poiirisut  il  est  le  seul  conï^^ijàcnt,  le  t. 
l^iquet  En  efînt,  tl  les  itiIQuri  psï'-ns  sont  dai^creux  pour  le*  crasses' in rén<^ 
fR*,  cesf en t-iU  de  filtra  poiic  lus  éltvei  plm  avatic's!  ("uttr  quels  nioliri  fiî^ 
ME  oontCsMon*  T  E!it<«a  alln  rteperfeeliannerle  goQt  des  iS lèves,  de  ihleotif^ 
lofiper  en  eos  le  sentiment  du  beau,  de  ni;  pas  leur  laisser  iBnorcr^CÔ  qu'ils  i^ 
Wiil  connaîtra  tUuis  ilefs  on  nous  donne  raison,  on  convient  de  la  jiiEtts»«_< 
«os  principes  sur  rËdlicniiiiil  titli'raire;  seulement  oh  lieste  à  mnili*  chejiiîà 
«B  devient  incou<6(tnGn(.  Ponri|iim  ne  pas  fonn(^r  dès  l'enfanco  le  poùt  àti&ip^ 
^t*  f-uT  les  moïHetifs  modèli'sT  Ati  !  nous  répondent  les  mo'IW',  c'est  qu'i  c^ 
>!»  i\  tendre  c«s  auteurs  font  trop  dangereux;  les  enfants  ne  snni  pas  encore 
Tprtparés  i  cetlo  noiirriliire  'un  peu  1rO|)  forte  ;  il  leur  faut  le  iaii  dé  Ja  dnctrijc 
obréiienne;  (ttus  tard,  qiinnd  iU  seront  ttourris  de  la  f<aine  iloutrine.  qnàiii!,At 
M^At,  puESei-'nlol  te  tno!,'  èttgralsS^s  ide  Ëlinstianiéme  (saginatS  verbo  Dit),  )■ 
l^ftanfntie'^N  salis  daTT(>er  ftàaV  éitk^  tls  seront  cuirassés  conire  l'ennemi. 

Singulière  illusien!  Commonl,  te  sti  1  fiuinz,;  d  nii';  .ms,  au  iiir„i,unl  où 
rin.liiifl  ilQ  la  Dliltire  i'ivAll' ,  ,m  h  wm  i.|.i-i.L.|i^..  Um  .li.Iu- so[i  ji^uiI- 
Iiin,  ou  l'iiomme  aniniil  se  foime  et  i^o  dùvclopiie,  c'est  ulors  que  vous  les 
metiri'/  uu  présente  de  liiulos  le^  scdiiL'liuns  du  la  morale  et  de  la  mjtlioto- 
pi^  (iiiï.ames?  Mais  l'cnnoiui  ne  sera  I-il  (lis  (ilits  lerrible  préciiiîinenl  parce 
qu'il  fri3  inconnn,  (larce  (;u'il  s'olTnrj  à  eux  avec  Itius  Ui  aranlai;es  de 
la  ciirii'fili',  avec  les  a|ipas  de  ta  nutnoaiilé  et  du  friiil  détendu,  avec  les 
cliarriji'S  d'iiue  fmine  d'jnl;iiit  plus  entlia'ikTBise  ipie  jusque-là  e;le  n'aura 
poiul  l'ii;  connue"!  C'est  à  l'âge  oft  le  cœur  j-'clIiihITu  .  où  l'iinayinalion 
s'entlaiiiine,  que  vous  réservez  loul  ce  qui  l'i'iil  le  ]>liis  exciter  l'une  ou  séiluire 
Taulrc'.  l!t  voyez  encore  votre  imprudirnce!  C'est  le  inouienl  oii  le  gui'it  se  forme 
cl  de*ii.-iil  plus  cxiRejul  que  vous  cltuisi^si'i  pour  initiai  les  jeunes  t^eiis  h  tout 
ce  que  celle  jiréi''iidne  fu'  m»  f  nienne  a  île  ï-Mncteiir,  tt  vous  ne  crai|;uez  pas  li 
conq'^ir.ii'on  qu'ils  fcronl  iuflin'.-liïenicril,  niiluti'Ilcmcni,  des  auleurs  qu'ils  au- 
roi.l  vus  jii-qu'alots  avec  i:  iiv  que  vnui  li'tu'  confie/,  iiiaimonailt?  N'y  a-l-il  pas  i 
craiurln-,  sinon  uu  mépris  fonni'l.  du  rrnùns  ou  dt^poût  secret  dus  litres  dont 
vous  uurez  nourri  leur  enfance?  Vous  répondez  :  •  Ce  danger  est  illusoire f  Ha 
■'6'ri>ni  admiré  l'idée,  la  doctrine  des  auteurs  clirëiiens,  ils  méprlser'ditt'llm^ 
la  doctrine  des  paient.  *  Vous  cliangcrei  dond  Ta  conblitution  psfc1ii>ltf||l^^,'oo 
t'enfaiii?  Vous  lui  ferez  goilter  l'idée  cl  la  doctrine  i  un  Sge  où  la  rén,cxio|l''Ât 
absente?  Et  vous  croyez  que  ce  reinpart  li6ti  sur  ce  sable  mouvant  SufÛra  pour 
prémunir  vos  éiÈves  contre  les  attaques  do  IVnucnii,  qui  trouvera  des  Ëorn^ticés 
Oans  lein*  propra  caur,  et  des  inieHi({ences  dans  leurs  passions  naissante!^  i^^> 
Wtre  inoiinséqiienca  ne  màmjueTa  pas  d'Plre  punie  par  les  plus  il^loratieï'éM- 
remenis.  Ilenencez  dune  au  juste  ïnillet*.  Venez  i  tious  ou  sMi'' bÂt^'iaenl 


^- 


lei  irétfors  de  science  et  d'ënidiiinn  amassés  à  Alexandrie  :  c  Ou  ces  liffM'W- 
^if^pifintc^que  cpnUent  le  Coran,  etaftHTs  ils  sont  inulMeel  ou  ils  coséîgneilt le 
,Gébtr?9Ce,  et,.daos  ce  cas,  iU  soni.dan^ereax  1  •  Omar  était  de  voire  édoleJ  ;'  '-'i 
.^  llgr  rEvéqite  d*Arras,  dans  sa  lettre  du  2  juillet  au  Rédacteur  in  ékêfâéfU* 
nfVfXS^  a  écrit  cette  phrase  :  «  Nos  adversiàires  s'ebstiueot  à  dénaturer  notre 
!^, opinion.  »  Si  Monseigneur  entend  par  W  unir  sa  cause  à  celle  de  rr/htoert^ia 
i^' Vénération  que  nous  lui  devons,  nous  fait  un  devoir  de  la  séparer  soigneosemettL 
Si  VUnivert  s^éiait  borné  à  demander  ce  que  demande  Mgr  d*Arras,  touices 
.  orai:^  n'eussent  pas  éclaté.  Mais  Jo  journal  a  accepté  et  défendu  la  thèse  4e 
.11.  l*abbé  Gaume,  qui  est  toute  diiïérenle  de  celle  de  l'ancien  Evéque  de  Lia- 
ges. En  effet,  que  proposait  Mgr  IWisis  aux  professeurs  do  ses  petits  séni- 
naires?  était-ce  la  suppression  totale  ou  partiello,  momentanée  ou  permanente 
des  auteurs  païens?  Nu  lement.  11  demandait  qu'à  côté- des  litres  et  de  la  litté- 
Yaturo  grecqiîe  et  latine,  on  étuitiât  les  écrivains  et  la  littérature  de  Tantiquilé 
chrétienne^  Et  pourquoi  cela?  Etait  c§  à  cause  des  dangers  imminents  des  •«• 
,  leurs  profanes?  Etait-ce  parce  qu'ils  nous  coulaient  dans  le  moule  du  paganisoMÎ 
^  ^ws  davantage,  Mgr  Pari^is  réclamait  en  faveur  des  auteurs  chrétiens^  parte 
.giiHlest  honteux  que  nous  ignorions  la  littérature  des  saints  Pères  et  le  langage 
'  qécefsaire  pour  rendre  les  idées  nouvelles  que  le  christianisme  a  introduilee 
'dtos  le  joonde.  Telle  est  la  thèse  qui,  il  y  a  quelques  années,  a  été  soolaBiie 
par  Mgr  d'Arras.  Qui  no  voit  la  diOférence  profonde,  radicale  qui  existe  «ntre 
elle  ei  le  système  de  M.  l'abbé  Gaume,  défendu  par  VUnivers  ?  Ce  ne  sont  donc 
pas  les  idées  de  Mgr  Parisis  que  nous  combattons  :  c'est  contre  la  tliéorio  da 
Ver  rongeur  et  non  contre  le  savant  Prélat,  qu'ont  publiquement  protesté 
NN.  SS.  les  Evèques  de  Viviers,  de  Chartres,  de  Chàlons,  d'Orléans,  et  S.  Em. 
le  Cardinal-Archevêque  de  Bordeaux!  Mgr  TEvèque  d'Arras  n'a  donc  pas  le  droit 
de  se  plaindre  qu^on  dénature  son  opinion  et  qu'on  no  répond  pas  à  ses  argiH 
ments  :  ils  n^étaient  nullement  en  cause. 

•  II  est  à  remarquer  notamment  que  Mgr  d'Arras  et  M.  l'abbé  Gaume  ne  sont 

nullement .  d'accord  sur  les  auteurs  chrétiens.  L'auteur  du  Ver  rongeur  nom 

^onne  pour  type  et  créateur  de  la  belle  latinité  chrétienne,  saint  Grégoire4e- 

Grand  I  M^  d'Arras,  au  contraire,  ne  nomme  pas  même  ce  grand  docteur  :  il 

çile,  par  contre,  comme  modèles,  tous  ceux  que  M.  Gaume  repousse  oomiBe 

'étant  encore  païens  par  la  forme;  puis  le  prélat  ajoute  :  «  Sans  doute  tous  oens 

.''qui  en  ont  fait  usage  pendant  cette  longue  période,  ne  Vont  pas  parlée  pur^ 

mènL  Chacun  sait  qu'il  y  a  de  mauvais  auteurs  dans  toutes  les  langues;  maîf 

est-il  possible  de  méconnaître  que  cette  langue  de  l'Eglise,  si  féconde  en  prodi* 

gieux  et  bienfaisants  cIThIs,  a  eu  comme  les  autres  ses  beaux  siècles,  et  que  àum 

'ces  siècles  brillent  d'admirables  écrivains,  et  que  dans  ces  écrivains  se  trouvent 

^^rtouteeftains  passagts  qui  surpassent  pour  tout  chrétien  et  qui  égalent  fa 

moins  (lour  tout  homme  de  goût,  les  plus  magniûques  morceaux  iles  autew 

$u  pagantfmcui.  Evidemment  celte  théorie  est  tout  l'opposé  de  celle  du  Ver  rm* 

^ieur.  '."':. 

^^  Quant  5  VUniverSj,  je  dois  faire  l'observation  suivante  :  trois  ou  quatre  de  i$a 
/rédacteurs  se  fionl  jetés  dans  la  mêlée,  Mais^  comme  avant  lo  combat  ils  n'avai«|it 
'.M  rédigé  W  ;syipbole  commun,  bien  .{circonscriti  bien  clair,  bien  arrètét  ddftt 


tooa  lu  inictw  pnblM«  sor  la  ffiMction,  «i  il  fBnitoiiritnii  é 

contradic lions  ilos  uns  box  aairM.  QtiMid  «m  allAquiMt  rim 

aatra  répondait  qu'il  n'avait  jainniB  (irotesté  l'ofiiniHii  camtialliie  ; 

bli(  un  (lussaf^  d'un  troisième  rddactaur  disaot  te  cmiliwra  ou  «■  »ihba 

nuanl  beaucoup  l'exagéralion  du  colique  mn  on  caufie  ;  et  ati»  cttle 

qne  ds  bajcuiti,  i  duiit  au  iruis  ficcD,  on  se  Urail mjoor.s  d'aUairal  u 

Nous  citerons  cnQii  aujoiii-d'huî  quolgues  pages  sur  la  ItCDaii-^ 
sancc  j  L 

Vaici  CQ  que  je  dii^ais,  il  y  a  (!i*j;i  àean  mi,  ptoFieuns  bxms  avan!  ('«ppatflin  1 
Aa  Verrotigeur.Xpiis  avoir  p»T\é  ie»  cheh -d'avwo  àe  Cardiiteclnix  «t  do  ll''l 
statmire  des  Grecs,  je  me  demandais  :  ■  E^I-il  eorpmiant,  d'a(irèc  orfa,  (fiwj 
l'irt  grec  ail  été  si  favorablemect  ecctieilli  â  nome,  aprb  (a  aoamHRon  tfAlM^ 
Dts  «t  la  prise  de  Coriiitlie?  Eul-il  snrpreoant  qu'asec  la  roiiaiî'ance  »1"«  letl»wî^  ' 
ta  «itiftrae  siècle,  rarcliileclure  el  la  slatiiairu  des  ttrer»  aiiitl  fiil  in*ft4«a  " 
ches  les  peuples  chrétiens,  et  parti ouliërament  dan»  iiolrs  patrie!  Le*i-«Bf* 
tième  siècle  surtout  «ubit  l'influetice  de  l'art  hellânîqiin,  comme  il  avait  Mfk 
Bbi  Celle  de  h  Itlléralare  grecque.  L'art  chrétien,  l'art  goihli|UU  fut  dAtrhrf  : 
aB«B  perdit  le  sens;  on  le  méprisa;  on  le  tiaila  de  baitare,  et  Féoeton  lot»  <■ 
nène,  letit  en  décrivant  arec  son  admîrdble  talent  colt«  irdiitucliire  *  qtri  élè*6  I 
t  iW  des  piliers  lr&s-ininces  une  voblo  immense,  qui  monte  ju«qn'aax  nnvs;  «A  J 
•  tout  est  plein  de  fenêtres,  de  roses  et  de  pointes  ;  où  la  pioiTYi  iiinilil*  di>  "!i 
4  CODpée  comme  du  carton;  où  tout  est  i  jour,  tout  est  m  l'iiir,!  n*  |>eiit 
■'empècber  de  la  blâmer,  de  l'apiicler  wn  raffinmimi  tant  ginSl,  M  de  predanver  '  ' 
la  Gopériorilé  de  l'art  hellénique.  On  élova  au  Dieu  des  cliréliena  des  lompM  'i 
grecs;  on  oubliait  que,  par  l'ordonnance  de  l'i-nsemble  et  la  [«tili^M  im-  '' 
proportions,  cee  monuments  i)'ét»enl  pas  Tuits  pour  nos  usages,  ta  sculpliiro  cl  -i 
la  peinlurc  niTlliulogiques  envahiront  k  leur  tour  noe  jardins  et  noc  imcfeb  '^ 
Tirates  les  diiinitês  du  paganisme  vinrent  peu|iler  nos  parcs  et  von  prorttenalw  1 
publiques  pour  chasser  les  dcrui ers  restes  d'une  pudeur  qui  s'en  alluit.  Obi  -1 
DODi  ftorions  des  paroles  bien  sérères  4  prononcer  pour  tùtrir  cMIe  Bmi-me-'  ; 
aanoe  trop  païenne,  qui  vint  h^er  le  dépérissenieat  des  mœurs  cbr^ieimea.  A«  ■•'^ 


Urabbé- 

fti/taM  éMifmum, :^mê  ta  iMéraluM,*  ait  «sfiëriaiMià 'te,loMI 
»«6  reoooiuiii  pn-deToriM  chréliemie  oa  Kitéatara,  etîe-IrMiitfiii 
la mMê da  Péridèa «t tat  Uliudtt  Umps dAwgiMte  ont  mtnMà 
gno  et  le  lilift4|a'o»îie  l'août  ùmtÊkM  aièdaa  paaiériaiips»  ptiaiiaiatt 
de  mèoia  qu'ao  dls«aaptièna  aièela  an  a  miaiu  écrit  et  parte  ta  bmh 
I  De  Ta  écrit  et  parlé  avant  on  après  cette  glorieuse  époque.  De  aorte 
Be  rapport, la Renaissamsa  ams  a renéa ^egraaiis  aervieasà  ' 
I  Tarcbitecture  gothique  autant  que  qui  que  ce  soit,  parce  que  je  la 
I  propre  au  culte  olirétîen,  à  cause  da  tfea  propoitionsgrandiosaa,  mata 
isai' ('architecture  grecque»  À  Samte-àÊrne-Mi^ewrê  de  itome,  JSaM* 
NMiraa,  Sainle^Génevièvê  de  Paris  (le  Panthéon).  Je  pnftfère  ta  s^ta 
(•aea  forêts  de  clochetons,  .ses  flèches  aértannes  et  percées  à  joor«  mais 
rise  pas  la  colonnade  da  Loui^ra.ni  celle  de  la  MaMêim.  Du  reata,  oa 
<  aases  attention  que  le  côté  vériîableflnent  origioal  de  Tart  au  no}tA 
ive  dans  rarchitocture.  La  peinture  et  la  sculpture  n*ont  pas  Inwvé  de 
formes.  Il  y  a  eu  plus  de  décence,  de  pureté  et  d'expression  pieuse 
gures  ;  on  a  créé  un  nouveau  type,  plus  spirituel,  plus  idéal  ;  mais, 
érence  des  costumes,  il  a  fallu  peindre  et  sculpter  des  hommeê  dans 
lisme  comme  dans  le  paganisme.  Tons  les  arts  d^imitatioii  en  sont  là. 
lore  seule  a  changé  la  forme  de  Fart  antique  en  brisant  la  ligne  droita 
it  en  s^élançant  vers  le  ciel. 

é  Gaume  peut  trouver  que  les  arts  d*imitation  ont  été  moins  parùits 
iciens  qu'ils  ne  Tétaient  aux  douzième  et  treizième  siècles.  Je  suis  d*un 
dre.  Le  peintre  et  le  sculpteur  du  moyen  ftge  ne  cherchaient  qa'à  ren- 
ktiments  de  Tâme.  Peu  leur  importait  que  la  régularité  se  trouv&t  dans 
ta  naturel  dans  la  pose,  la  correction  dans  les  formes.  Les  membres 
ou  trop  longs  ne  les  empêchaient  pas  de  donner  à  la  figure  une  ex« 
Innrable.  Mais,  qui  me  contredira,  lorsque  je  soutiens  que  là  n'est 
re  la  perfection  de  Part,  et  qu'il  faut  à  cette  puissance  d'expression 
correction  du  dessin  et  fliarmonie  dus  formes,  que  Ctmabue(l), 
s  Angelico  de  Ficsole  ne  devinrent  si  admirables  que  parce  qu'ils  étu- 
suila  nature;  lorsque  je  soutiens  enfin  que  l'idéal  chrétien  se  trouve 
»n  de  Tart,  de  la  nature  et  de  la  grâce  !  L'école  espagnole  avec  aen 
c  Jftini/o,  l'école  française  avec  son  Philippe  de  Champagne,  son  LS' 
I  Letueur^  me  paraissent  mieux  approcher  du  type  suprême  du  beai| 
istesdu  douzième  et  du  treizième  siècle,  parce  que,  en  même  temps 
èrsnt  à  leurs  tableaux  une  expression  irréprochable,  ils  ne  manquent, 
chefe-d'œuvre,  ni  à  la  correction  du  dessin  ni  aux  principes  de  fana* 
»  Ton  compare,  par  exemple,  les  moines  de  lAsueur  dans  l'histoire  de 
I  à  ces  religieux  grotesques  des  douzième  et  treizième  siècles,  qu'oD 
tans  tas  gravures  qui  accompagnent  les  Annales  des  Bénédictins  de 

I  un  des  avantages  de  la  Ueaaissance  ;  elle  fit  faire  à  l'étude  de  ta 
progrès  rapides.  Et  si  beaucoup  d'artistes  dans  la  peinture  et  dans  ta 
m  abusèrent  pour  représenter  le  ne,  l'indécent  et  l'impudique,  d*ail- 
mt  ta  piété  k  l'art,  la  décence  à  la  correction  des  traits  et  à  la  pareCé 
eafantèreot  des  chefs-d'œuvre  que  nous  admirerons  toujours.  Par  m 

à  nmarqqer  que  Gimabve,  -que  M.  rtbbé  Geume  admira  tant,  M  m 
4mreiiie94M4a'SèMtde  Flomnee  avtit  Dait  venir  en  Italie.      • 


CDlH'tHgM,  fMoiséctiMpliM  B'tin  )nscjt.'aa  fiiltatisiM,  on  latiiiSË,  â  MÎ^nl. 
do  l'art  pnur  Reproduire  k  beau  (thyiilTiiie,  et  Motivent  Ton  a  miblf^  rjue,'  AMfeti 
h  cliotu  ori|^lte,  l'hAiititie  no  doit  plus  pnràTtrc  lel  qli'il  sortit  des  mah^^ 
Cléoleof,  et  quelepdnfretit  le  scalpicut  sontlienus  aux  Tn&itlés'hrfcnÂMl 
qm  pnl  )b  Sn^neiir  Itti-mèmc  pour  «aller  U'nodllS'dtiToi  di^ctio  île  Id  icrliitiil, 
iitii  ce  que  lu  seizième  et  le  dix-Eepli^mc  ïlfcele  n'ont  pVint  fait,  là  tittirïMl 
te  faire,  Ùno  carriâre  m»gTiifiqim  reste  Cncorè  'i  parttfurïr  snx  arts  ifîthlttdw. 
-U  Tant  réaliEcr  la  pcrrecHnii  Mâate  qni  coiiïislB  dans  l'iihîon  harmonique  de  nh 
avso  h  nHitre  relevéo,  pnrili<<e,'  ssnel'rlije^srla  grâce.  En  gi^nfrat,  ad  s4^i^l■4> 
-M  n  dii'Kepliënm  siècle  on  a  trop  n^gltgi  la  type  chrMIon  ;  au  nibjtù  >ffi^ 
«tail  trop  néf  liuA  \a  iialur^.  C'est  aux  atlisin  de  notre  lomps  b  nittr  lés  'ipti. 
Dt}i  l'école  aliemande  e<l  cnltée  àam  cette -vùk,  sous  la  cantïtilte  à'Ootkiim. 
Leggreveiifâ  do  Duaseldorr  nous  initient  ani  mei'mllcs  ie  Tari  chrél(en  ;  lltB 
peiniuros  moderne:!  qu'iU  reproduisent,  n'eit  d<(p)aise  ami  admiratenn  és(;bdlt 
■in  moyen  a^e,  me  bumbient  dignes  de  i'école  de  Giotlo  et  de  Finolf,  tout  feS  11 
■trpu^anl  r^ot-^re  pour  It  perrcclîon  du  dos£ln. 


■  Nous  avons  reçu  pour  lasooecriplion  énfeVâiirdu'R.P.  Newnrau, 
de  Mgr  rEvèqnis  do  Cnrcassonne,  400  te.;  -"■ 

. ,  De  M.  de  Villèli;,  10  fr.; 

^   D'un  anonyme,  10  fr.j  >\ 

r  De  H.  le  comte  de  Caiilaincourt,  20  fr,  "    '    ' '.""' 


'^^%(i  Moniteur  a  publié  hier,  datis  sa  parlic  non-bfflcîelle,^»,,y„«.„ 
Btiivanic  d'un  arlkto  du  Moming-Post,  sur  la,  gil^alioa  polilique  j 
la;  FraBce  : 

Il  ne  p:ir<i1t  pas  que  Loui^- Napoléon  soit  très-désireux  d'être  proclamé  tn- 
pereur,  car  cela  nu  dépenl  q>jo  de  lui.  Or,  malgi'é  les  uggeilions  de  «es  pirti- 
tan^,  uialj^ré  les  cris  dvs  |iopulalio^s,  cl  en  dépU  des.prédidions  r<?pélêM.|i 
veille  du  10  mai  et  du  1 S  août,  l'Empire  n'est  p»ï  encore  pruuUmé.  |,oiiû^- 
pcili-'oli  nVsl  itiinc  pas  inipjtiiTit  lii;  |ircndfû  le  tHre  iinpérjjl,  el.  a'i!  no  se  maria 


,iarapat-r<i^rvaaou  àts^itdiiéà  de  laiSL  Au  Ciil;  li^rBvfHCf  MïjHm^M^ 
,jf^^\s,.àalou\%  HappléoD;«l  d«|  la  Franoé,  il  faut  ^i*!!  «dtji^rédilmr»»  ri 
}j^i  aii  loar^ge  avec  la  prîpcesse  WaM,  la  Uarm^g^Pasi  oa  croit  paa  fr  dw 
g^ilîjpns  positives,  et  d'un  autre  côté,  il  oe  pause  pas  que.  )eê  négecîatiiajPB 
^tieà  à  cette  occasion  soient  rompues.  .  i.^); 

Sn^ii  les  piùssanccs,  quelques  unes  veitout  rétablissement  de  rEmpîfe.atttc 
[j^rence,  d^aulres  avec  plaisir,  d'autres,  enfin,  avec  grand  dépiaîeir;  mris 
l|9IQ  Â^elles  ne  se  mëiera  des  affaires  de  la  France  tant  que  la  France  leapoe- 
^Ie9..4rj0its  de  ^.voisins.  Le  ministère,  tel  que  le  Président  Ta  oon9tit«é« 
ut  fif|stjpé  à  dni;er,  et  personne  ne  croira  qu'un  bomme  coromo  M.  Droofn 
Lf^ijllfB^nette  son  nom  au  bas  d  un  décret  qui  annexerait  la  Belgique  à  la 
bcé^  Non»  le  gouveruemeat  français  est  uu.  gouvernement  de  paix  à  Vexté- 
ur/çt  ^.  rintérittur.  11  ne  «'occupa  que  des  aipélioralions  sociales.  Le  mariage 
P^i^ent^t  la  (iroclumalion  de  l'Einpire,  s'ils  ont  lieu»  seront  pour  le.  p0U- 
français  un  sujet  de  satisfaction  et  d'orgueil,  et  lei»  puissances  étrangàfes 
npresseront  de  reconnaître  le  nouveau  puuvoir. 

i^e  Jonrnal  officitil  répondait  hier,  dans  les  termes  suiTante,  itine 
Ire  feuille  anglaise,  le  Times  : 

Jà  gouvernement  ne  s'émeut  pas  des  injures.  Il  s'y  répond  pas  ;  mfcis,  lors* 
il  s'agit  de  faits  auducicusement  et  outrageusement  défigurés,  son  devcîlr  est 
jours  de  rétablir  la  vérité.  i:  '      • 

A  Times,  convaincu  de  dénigrement  prémédité,  ne  se  défend  que  par  de  non* 
les^çalompies.  Dans  son  numéro  du  28,  il  préUmd  qu'après  le  2  déceipbre 
ièO  personnes  inuffen>ives,  et  sans  armes,  ont  été  assassinées  par  des  soldats 
M' dans  liss  rues  d«s  Paris. 

La  réfutation  d'une  semblable  calomnie  se  trouve  dans  son  exagération 
me: 

rout  ie  monde  le  sait  :  le  relevé  officiel  porte  le  nombre  des  personnes  tuées 
idanl  rmsnrrectioii  h  580  ;  c'est  déjà  trop,  sans  doute.  Quant  aux  per- 
mes  blessées  accidentellement,  par  bonheur,  le  nombre  s'en  élève  à  peine  à 

itt  id. 

Bh  présence  de  documents  positifs  opposés  à  des  assertions  mensongères, 
'Ofi  juge  de  la  bonne  hï  du  journaliste. 


ûalU  dans  le  Mo%\iteur  de  ce  matin  : 

[Jilfêlques  jouniaiix  éiran;:»rrs  persistent  à  annoncer  comme  prochain  lé  rap- 
l'dés  troupes  françaisps  qui  tiennent  gariii>on  ù  Rome  et  à  Civila-Veccbi^a. 
ftë  nouvelle  est  au.-sî  dénuée  de  fondement  que  l«^s  commentaires  dont  on. IW 
nffjtagne,  cl  nous  pouvons  affirmer  que  (i^est  à  Rome  même  qu'elle  trouvera' le 
HfSA  de  ctéttidc.  ...  - 

Nouvelles  relîneiises»  '^ 

DiOtfc^  0B  Pabis.  —  M.  Tàbbé  Déplace,  chanoine  de  IVgliâe  métroppUlaijpip, 
Aé  désigné  par  Mgr  P Archevêque  de  Paris,  pour  préciser  la  proçhaid^  |(^- 


(  54S  ) 
erel  da  Prëiid«nt  de  la  R^ublique,  aura  lia»  I«  t"  aoreinbn  pwetwIiL  Oft  Ae- 

cu|^  ca  eu  pnmoiit  <J->g  iTiivaux  d'HppToprimîon.  -, 

—  Mgr  rGvikgiiu  (i;Aiigoiilèm>i  \i«Dl  de  iiuUt«r  Tarit  pour  roulrcr  il»»*  fCQ. 
4ia:è?i!,  ifrh  iiiir  ab^enue  île  quoliiuastoiTS^ul^'n"^'- 

—  Ou  i<<IËlii\iil  liier,  i  Saint  Sulpice,  les  abt6qiie9  do  U.  l'alibé  DebèUtii,  vV 
ii4r.i!iti!  <lo:iHn  ilu  clttrgo  du  cuiio  paroissCi  mort  &g4  de  80  &Q»,  a|»rè*  uvir 
exercé  pcii'ia'ii  lU  liës-longnos  inn^s  le  minUtèco  pasloril,  k  la  ({rantte  édiflçi-. 
tisii  dvs  njiiks  lie  a-Uti  imporlante  i^glUe. 

ÇlioctsE  BB  VEii&Ati.LBs,  —  DimaDchQ  demîer,  la  fôte  da  ïsiat  toute.  ptniM 
4a  U  Mlle  (le  Vursailleit,  a  élë  célébrée  avec  solonntlé  diiu  l'élit»  cMMitnkf  ' 
qui  mi  \tVioEit  mui  1  iiivocalion  du  sainl  loi.  Ugr  l'Erôque  de  Vereuilles  BinlIiM 
leiUe  lu  jiMinéti.  Lq  .suir,  à  «âpres,  la  H.  P.  Lauréat,  pruvintkl  d<M Capncliik.d^--, 
France,  a  i-t&dié  le  pducgyriijue. 

DiOCtSR  tJB  BovnGES.  —  Jetidt  dernier,  M.  de  Lutiio,  gnmd*vicairâ  do  fi.  BM*  ~ 
le  Catilifiil-Arcli«v^'|He  do  Bonrges,  ■  présidé  i  la  pose  do  la  prtmiûre  [Hem  et 
la  ehapslle  que  Ik  l'eiitaSmurt  det  Pauvres  sa  préparent  à  éiiger  dans  Téta- 
bliKsoniKiil  qii'elli^  suiil  vunuea  foodfr  ï  Bourgp.s.ti  la  Gollicilalion  de  SI.  le  curf 
actuel  Av.  Saïut-Uuiuiel.  Aiii^i  partit  devoir  sa  coaseJidcr  1  Buur)^09  dette  nou- 
vettt^  (Entre  dt^  charité  qu'on  cniyaîC  i  peine  possible,  il  y  a  quel<4ims  moi»  ;  tant- 
il  est  vrai  1411 'il  n'f  a  rii-ii  d'imiiasiiible  h  la  religion  1  On  peut  dire  qn'à  Bouri^-'  | 
RarliiMt  tl  xif  a  f  ai  un  gtitre  de  misère  auquel  ne  réponde  une  institulio*  chv"' 
niable.  "^ 

L»  inAme  jour,  tous  les  adiD  luis  Irai  eur»,  la  supérieure  de  l'hoffim  (^éral  ef  ^ 
MS  fieiWHft  lillca.  l'aunii'inier  de  la  moisoa  el  \t6  chefs  ouvriers  étaient  r^dna' 
don  la  vHtte  tour  de  l'UApilal.  Ou  allait  poser  la  première  pierre  des  neiit^W^ 
ctNHtmuiiuiis  il«:liiiéni  Us  vieillDrdii  infiriDcs  et  anx  eirfanth  Cotte  aniéMantl(i#< 
estti)H)  t  lu  chunlé  t!e  M.  le  ducteur  Fernall,  qui  a  taiffij  i  cet  elTst  )9  tomolP' 
4k,êl>,0tH>.[rancs.  ..    i.- 

TTHOI..  —  M.  te  baron  dsKt^Heler,  curfl  de  la  parojîso  de,l!opslan,  étiil.'ria'! 
deèftier,  entré  au  novrclat  dM  Capiicms,  i  Clilusa.  Après  l'année  d'épreiiïé,  t!  «jj 
fRi(>r«rcfti<i<n,  le  46  jniflfll  deniier,  sorts  le  nom  'de  P.  Sonifetiliira,  '  éi  prj^ 
sence  de  ulusietirs  metnbres  de  ïa  nobTc  Tàrnîlle,  et,  eu  particulier,  d<j  San  frtni 


fkttepéfle,  *  ri  infement  sentie»  ii*<J2f'tiil1^yjé«reasemcin(  poAit  mi  'fait'  ^^dUk^ 
ZY&ifiiG  àtiiiée  enlève  à -cette  mission  qnefqncs-uhs  flo  cei  àlîfu^  onvrtéra,  niois- 
sonnés  dans  la  flour.  de  Tàge,  ou  forcés  de  revenir  en  France  essayer  derétRblir 
eur  santé  plus  ou  moins  délabrée.  (Test  que,  trop  pea  notnbrem  ponr  siifflro 
mi  pliis  urgents  besoins  des  colonîei,  ils  ont  trop  de  zèle  pour  ne  pas  Becon<rer 
Sënëreusetneal  les  heureuses  dispoiitioas  qu'ils  rcucontrent  Une  lettre  du  Fiùre 
lirecteur  de  la  Guadeloupe,  adressée  à  sou  supérieur-général  M.  de  la  Moanuis, 
6 1K7)iil!let"demiery  renferme  à  ce  sujet  des  renseignements  qui  inlérèjseruiil 
lUi^dbde  voï  religieux  I>*cteurs  : 

«Lee  Frères  ont  ici  à  essuyer  de  grandes  Fatigues  :  car  nos  instructions  rcli- 
{ilMet  sont 'fort  multipliées/ et  il  y  a  d^m  la  population  nn  élan  mervcilMix 
MKir  la  religion.  Ainsi,  chez  nos  Frères  du  Moule,  huit  cents  Itommes  isufistent 
"égaHèreroent  au'catécbisme  du  soir,  se  préparant  à  leur  premièiecomoQttnion. 
Il  fempUs^ent  non-eeulement  les  classes,  mais  encore  la  cour,  de  sorte  que  i^our 
lira  entendo,  il  faut  nécessairement  parler  avec  effort.  Au  Petit-Canal,  ob  now 
i*ivQii8  que  doux  Frères,  on  no  compte  pas  moins  de  sept  cents  personnes  qui 
niiiest  les  instructions  religieuses.  A  la  Pointe  Noire,  où  li  n^y  a  pareiliemonl  que 
lenz  Frères,  ce  nombre  est  de  cinq  cents.  Il  en  est  de  même,  proportion  gardée. 
hmn  lODtes  les  autres  communes.  Vous  compnmez,  mon  bon  Père,  ce  qu\m  tel 
Minil  înpose  de  fatigues  aux  Frères.  Ils  s^  livrent  néanmoins  avec  une  ardeur 
rfmfrable.  Mais  aussi,  quand  on  voit  tant  de  bonne  volonté  do  la  part  de  cea. 
!)raTes  gens  ;  quand  on  est  témoin  de  femprcssement  qa'ils  montrent  pour  revc* 
lir  è  Dieu,  après  avoir  été  si  longtemps  les  esclaves  du  démon,  est-il  possible  du 
MMUtanlr  son  zèle  et  de  ne  pas  s'immoler  avec  bonheur  pour  leur  saint  Y  H 
Mt  miîawnt  touchant  de  voir ,  à  la  iin  de  leur  laborieuse  journée,  arriver  tn 
fonle  dans  nos  maisons,  non-seulement  les  jetmes  gens,  mais  des  vieilhrds  de 
soixante,  soixjnte-dix  et  quatre-vingts  ans,  avides  de  recevoir  la  sainte  doctrine, 
et  se  privant  ainsi  pour  Tentendre  du  repos  le  plus  nécessaire.  Pour  mon  compte^ 
je  ne  puis  mVmpècher  de  verger  des  larmes  de  joie.  Ces  catéchismes  sont  ma 
plas  grande  consolation.  Cest  bien  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  notre  mission.! 

M  Pallegoix,  Evoque  de  Siam,  a  obtenu  de  M.  le  Président  de  la  République 
riippression  aux  frais  de  TEtat  d'un  dictionnaire  siamois,  auquel  il  va  mettre  la 
dernière  main.  Ce  dictionnaire,  le  premier  qui  ait  été  composé  pour  la  langue 
tbaf,  sera  divisé  en  quatre  colonnes  :  la  première  contiendra  te  texte  en  carac  • 
lères  européens  ;  la  deuxième,  le  texte  en  caractères  siamois  ;  la  troisième,  la 
traduction  en  langue  latine  ;  la  quatrième,  enGn,  une  traduction  en  anglaij,  cette 
langue  étant  la  seule  langue  européenne  répandue  sur  les  rivages  des  mers  orient 
taies.  B.  DB  Vàlkttb,  ch.  hon. 

C3iroiiiq[ae  et  Faits  divers. 

Le  ManUéw  a  publié  hier  i<*  un  décret  en  date  da  90  août,  qui  accorda  4 
M.  ArdoiD  et  C*«  moyennaat  location  à  TEtat,  par  la  ville  de  Paris,  du  gras4 
carré  des  fêtes,  aux  Champs-Elysées,  la  concession  d'un  édifice  destiné  à  rec*« 
voir  les  expositions  nationales,  et  pouvant  servir  aux  cérémonies  pu1>lîq«es  et 
aux  fêtes  civiles  et  militdires;  2*  un  rapport  au  prince-Président  sur  le  règlenenl 
dOiiarvioe  intériaur  à  bord  dos  bfttimant»  dfr  la  flotta.  •  '       ' 

.^:lâiii  décret  ralaiif  aux  membres  des  ebambraa  da  commerce;  i*  on  décret 
q|Bî  sopprime  ie  droit  actuel  de  sortie  sur  le  dnvtt  de  caebemire*    • 

—  300  hommes  environ  du  23<*  de  ligne,  appaxliwiHWW  t^asi%  te  NN&^ 


(MM 

«4,CjiiW4tia»c  int^ren  loms  ileMMiatiuai'MffealUMj '  >  ■  ■■■%'•■  ■'  '■  "'•  ="""•• 

n^JUjjll^l  qucli  me«icaeat  géiiérale.   ■  ■■<  ■iiii...-iiL.n '.i ,,[  m"  f- '■""«  ^iili 

<nt:U.  de  PwsJgnr  UeU  arriver  cène  rtirif  à  PàrWl'*  """l  -''  "  "■""  -""'"^  ;T'*' 

—  Le  jonmaT  U  Presse  ïicnt  de  recevoir  un  »«c6do  a«rtis*emewl. 

—  M.  <iu  Coumont,  présiJenl  et  oVjiàiùsïTeur  des  dpijrès  sdentiOqtwa,  M 
^^r^Dce^  EsUirriTé  i  TouIoum;  il  diii(;>.T<t  le  oOBgriaiiui  (>()Tt  j'odnir.lViV^lp* 
lembre.  ,  ^■.. ,.., .  ■-.  .1  ...■■,i->mi.  .  .,,'..>  tmtt 
'.pTTK  U  Glae^le  militaire  de  Madrid  ninoncv4itt>llfnK)«'fl%OkeilM'dWlll1i0< 
v;)m.,dana  un  étal  ialâressQiit.  -in  i>i  ln")  ni"*'  .  '-'l^'"!-  *  h  K  •( 
i'  *t-On  toifrte  Kœrtli,'>;berp.  ÎTaofll  :  '    "  "  "" "'  "*'"""  ""  "'''"■  '■-«"• 

,,  «  Depuis  1ij«r  le  cl)0(i>i*a  a  telatij  dans  tiaire  «t)l«.  [M  nja^u  J;ohtîi^  1'^!^%^  I 

—  Le  CoTtféiéTé  donne  les  détails  mitiuU  Eur  UmdUut-alieli  âi^BnAd'<>i' 

gue  de  Fnbuiirg  :  ,„,^      ,___      ^ 

■  Ai'lievé  Cl)  1834,  le  i^rand  arsuo^d»  Fribuura  ne  tarla  pas  h  Etre  conan  m    . 
dehors,  et  l'on  vit  aussilût  les  i%^'^tî Iiâ4tnr  un  Tonle  dans  woa  murs  pour 
enlendro  le  merveilleux  clief-d"œuvre  de  notre  iintuuilcl  compalrioto  Aloin 
MooBcr.  ...  ,     ,   ■    .,:,    ,      r..-\-f    ti'-il  ' 

■  CepemlonV  di^'liiiit  ans  s'ôiai.-nl  iifissés  :  l'iiinnuiicc  fin  liiinns  s'élaitM 
i|«lUt  et  fêclttjnail  iiiipi^rieiiscrini]:!  U  ri-viiu  [.l'-rioiMipn:  de  raJniirabli:  insIruiOMt  ' 
eî  Uft  remanieineiil  compd.!  <.\é  lunL^s  i;eï  |>aTtiL's.  D'un  siilri;  cOlr,  l^^s  p'riww 
de  l'art  et  Im  récents  porf^clifinncrnon^s  apportée  ï  quclqneg  orK'ieï  m  Tébiim 
(tW).  Xdiïaienl  i  la  patrl»  da  Hooi>cr  nn'devolr  sacré  tl«  viâllel-  A  là  cùtiséfyiliS» 
ia&nfi  Œiivre.  Il  De  luffisatl  pas  da  m<-ltTe  Turque  Oe  Fribit^rg  nilSiivcaif.' H 'fÀi 
lait  le  niuttio  au-dessus  de*  plus  célébras.  (Test  ce  (jiio  fliaWte  iifiamsK 
M.  Vi'gl,  avait  senti  et  rS|rflé  depuis  loiifjtemps.  Sur  ffrlinstniices  thWré'-î'^ 
%m  on  pressantes  sotlieiuitAiK  di.:i6«)  pur  smi  dêvo[LAtiii*iit  cl  ^oi)  arTeclidU 
puur  la  ville  et  k  oanlon  de  FrilMOTa,  1"  conseil  cnttiintin^l  le  cnmpnt  Hil!n  w 


tios  qirà  la  bage  MillhâloUot^ii  jQOOftiLiMsitiural  .'i)b  PrilwM^  wMt^miéêéfi' 
3  arrivé  A  un  point  de  perrecUon  auqael4a.géiHi  d»  à*>lMMDfn9  h*-^)imÉli^ 
nrer.  JainaK  en  eflel,  il  n'avait  été  ca  quM  eU  anjoHrd'Mij:  JMMtS(ioittii-«^ 
rdé,  jamais  autant  de  puissjinç^jM  ^a^aCM^çef.V^AnB  \9êi.smm^^WÊk  ÉÉtaat 
richess«  ui  de  prodige  dfins  lea  effets?  ! E.  J)«  .yMiTnL,xA>. A«i|«^- 

w  ■  •■    ■     ■  ■     »'      •    .  I      ...       I 

Ui4i^^9niiati,rafuftiiia»uaUe,4>eligiiius6,  liistorMfM  et  Nctéraire,  dràtpbi^ 
ma  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  a  acquis  aujourd'hui  une  trop  haute  Wpiof^ 
KPi!fWA<W^.'fH)Mp  ne  qrAyi«iM.pai»;dew(iNr  i»  c^fAHOtnander  4i  itouveéu^  Dirigé 
r  M.  d'Exauvillers,  dont  tout  le  monde  connaît  lea nonbraax^tiUtilesfrfcifMfiï^ 
recaeil  offre  un  intérêt  soutenu  sous  le  doubk^  rapport  du  talent: qui  pt^ide  à 
,)A|fifft|j^  et  do^r^prit-clucâtLeiiqui  ranime»  Abondamment  répandui  !f  doit 
nare  de  grands  services  à  la  religion,  et  nous  faisons  des  vœux  sincères  'pour 
^>li4<ft^  '«^  les.fanullea  chrélienaes.. 


oq /.lum  .-0'   •  VAH*jB*jB5» 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  Larnay, 

^^j]iDa..,pelite  dislance  de  Poitiers,  tout  pjrèi  de  la  route  de  Nantes,  41  asiM 
rPW^.  ^IBlqM^s  années  un.  établissement  consacré  à  réducatlon  Aè$  sourdet- 
uëUej^.Peul-ètre  donnerons-nous  plus  tard  quelijues  renseignements  sur  cotte 
Iqiji^ii^te,  fondation,  que  l'on  complète  en  ch  moment  par  des  constructielin 


j|,.va cuivre,  que  celle  chapelle  est  couftiuite  dans  le  style  du  treizième  siècte^ 
'  RPIt^^^  ^  compose  d'une  nuf  ruitjeuro,  d'un  transseps,  d^uno  abside,  d-una 
bsiina)e.,etd*uno  crypte.  Sans  pailer  des  ouvei  tares  de  Tabsidialo  et  de  la 
rjpfjs^  qui^ôn(  d'une  plus  petite  dimcn>ien,  il  y  avait  à  garnir  de  vîiraux  dix- 
'iP(iÇ('?^f^^^T^'^^^^''^«  ^  travail,  le  plus  impoit^U  et  le  plus  complet,  peatrètre, 
^  Ctux  du  même  genre  qui  out  été  cxéciUés  do  nos  jours  à  i*aido  de  ressodities 
CQliy^yement  privées,  avait  été  confié  à  M.  Lobj^n,  directeur  de  la  manufacture 
e  vitraux  pi^ints  de  Tours.  Il  est  aujourd'hui  entièrement  terminé,  et  ces  béllaa 
arrières  spnt  en  place.  Avant  d'en  donner  la  description,  il  nous  semble  néces- 
liiré;  d*(((nettre  ici  quelques  réflexions  ^nérales  sur  la  renaissance  de  la  pe»- 
iresur  vefr.iç^  celte  branche  si  impoi  tante  et  â  populaire  de  l'art  cbrético  tw 
iîAyen'iliffé,^.^  ■< 

!  Yif^jste'qçji  e»t  appelé  k  décorer  nos  églises  de  vonièrea  de  couleur  doit  don- 
ç|f^,)l|Spq^.CBuvre  u^i  carac(êf;o  diflérent  suivant  le  g^nre  de  travail  auquel  il  doit 
ôn^Qurir.'  $'{igU-it,p*uQe  re^)auratiou  do  vitraux  «tnciens!  11  doittopier  servil^ 


d  OD  Ibltit  de  nos  jours  dans  le  atyle  du  treiTito)iuliMi  qiK^'*^''^^^'^ 


«t  àte  fiiiu  accomplis  et  des  rfogi-ès  acquis.  Une  seule 'chpsi'  *oi!  1*11*  liçrtrtii- 
wmeiil  raBpectée,  te  ïtfifdT  ;  cnr  les  itnpcrfecli.nw  que  roi»  Sipunle  dan?  Im  mg- 
taHiw  ffiurres  4n  moyen  ftge  ne  liennenl  pas  tn  sljle.  mMs  S  ïa  faibVsW  ja 
«qstouKM,  lu  imnqne  d'wpWencft.  Les  vitraux  à  l*gon<ies  du  treltWnio^Wi 
ptodaeant  «ri  fcel  rftet  «l  présentent  «n  «ïscière  bien  ninrqti*.  It*  sfthlWMfc 
da  terfoi  hnuU  en  couleur,  iinis  par  fngraenU  dans  un  rfseau  Jh  plomb  feifiie; 
Icï  ton?  sont  vignurem  et  hnononieus  A  la  fois,  les  orn^inoiMs  sont  sim(il«l«t 
bien  tjiiïite,  les  Bgnrcs  sont  JessitrfM  par  on  mit  relevé  de  demi  teWte,» 
-*ap«cio»  sont  serrée!"  ei  les  pits  sont  asseï  fins  :  vollli  le  stjfc  âea  Tift^ixjh 
.lnnzitmo«i«cte.  WBis<(no  les  figares  scnenl  raiilBS,  san»  gfûcc,  mal  ilnfM|^ 
«slt'M  tient  pas  au  atjle  et  n'eel  intpoubic  qn'S  rimpÉrilie  d.»  arlUles.  ^]» 
fuis,  dflpuis  le  iTMiièma  siècle,  eombien  de  nouveaux  saints,  et;  par  Cona^^MM, 
caïubici)  de  nouTellia  légendes,  qui  ont  nécessairement  un  curaOèr»,*^ 
,  Elles  personnages  modernes  qu'il  e?l  tlD  sljto  d'ifilrùJuire  i)arj»  Ua  Uiôp 
imHéa  du  IreiiiÈine  sîtde,  ne  porterout-ils  pas  un  i;acl)ct,diiréreut  (le^fl^(l» 
■  leur»  détanctersî  .  j. 

En  lésiimé,  respecter  les  sBinerlTSWliMit  de  fardiéologie,  suivre  h  trac«w 
«OUI  maîtres  ■)(!  moyen  âgp  quant  an  style,  se  pénétrer  surtmil  ilu  senliiMM 
religieux  q»î  les  animait,  ajouter  aux  teaiiti^s  àe  leu.rs  verrières  la  correc^^k 
perttclion  du  dessin,  ulîrir,  enfin,  au  regard  des  tablepu»  ((ui^iilaiieitf,  ^ 
wiont  relifietw,  intefligitrles;  \r»i»  ;  tel  doit  f tfe  le  bot  flU  polntre  verrier  i  ooln 
Apoque.  — Tels  sont  tes  principal  dont  M.  Lobin  nous  semble  s'&lre  in^icifà* 
ia  confection  des  vilmni  fle  la  îliàpeTI*  de  Lamay.  Il  a  suivi  riçourejtfier- 
Xyledu  moyen  %e  ptinr  l'ettsemMe  et  les  ddtalls  (le  l'orneniftilatiop.  Les 


_.. ..e  siJîcle  :  ce  sont  des  porlruits;  ce  qui  est  conforme  encore  i  la  ma- 
nière il\i-ir  iraiilrefiiis,  —  Voici  mulnicnani  la  dcscriplion  des  ïeiTÎèrei,  en 
comnic.  I  '  l'.ii  r:l'-i'l''. 

D,i!i-       I' '   '<       il"  hi  premii^rG   rcm'trc   du  sanctuaire,  on  voit  11.  i]e 

Lnrii.i'  i    ■  ■'''-■  gendarme  dd  h  i^arAç,  une  do*  compagnies  rungo 

do  11  II  I  -■>'■'  l'i  I  ■nis  XVI.  La  pose  CJt  txpressiveclnolile  :  un  genoaw 
terre  di'vnut  range  (iabriel,  son  pnlron,  il  ali;ii=sci  son  épre  du  la  main  droile,  d 
sa  main  gauclio  est  appujéc  sur  s;i  poilrinc.  A  ïc^  pii'ifs,  sui  un  carreau,  »( 
dépo-i'e  sa  croix  de  Saiiil-Lonis.  —  riacé  dans  la  seconde  baie,  l'arcliange  Ga- 
briel Un  nionlrc  le  ci<'l  de  la  m^ln  droite,  el  tient  de  U  main  gauche  si  liaguelte, 
emblème  s(iécial  des  areliangcs.  Selon  les  prcscriplinns  du  l'iconograpbie  cUré- 
tienne,  il  a  les  pieds  nus. 

Mme  de  Lnrnay,  il  genoux  sur  un  prie-Ilicu  golliirjuo  devant  5a  palroum;  sainte 
Callierine,  est  représentée  dans  la  prcmiéro  baie  du  la  seconde  [«ndlin*  £Ue  wt 
vStae  d'une  robe  en  velours  *îolel  ;  sn  long  Toile  de  blonde  noirci  t^nva^îjfe 
presqae  en  entier.  Ces  vêlements  amples,  graves  et  d'une  belle  couWoT, Tant  pien 
ressortir  la  fignre.  —  Sainte  Catherine  d'Alexandrie,  qui  est  placée  3*ns  la  se- 
conde baie,  fui  un  de  ces  beaux  caractères  qni  jettrenl  tant  d'éclat  sur  les  pre- 
miers siècles  da  l'Eglise.  Issue  d'un  sang  royal,  elle  joignit  ï  l'élévalion  de  son 
nngi  i  l'éclat  si  por  de  ses  vertus,  une  émdilion  rare  et  ime  grande  force  ^e 
caractère.  Anssi  a-t-elleété  chmsiepourlapatroniKctb.'  modèle  de^  pbilusjopoes 
chrétiens.  Que  de  motifs  d'inspiration  pour  l'artiste  chargé  de  reproduira  mUb 
gracieuse  et  gruiM  Spire!:..  UoisfttMti,  quelles  dl[IIcuMs&  vaincre!  — IT.  Lo- 


':  <#>«  ) 

bio  %  éli  01),  ne  ,peui  plus  faearenianwni  îMjpiré*  I^a  4fflm  de  mol»  GalhfltiMraflt 

ik^lifl,  poblè  et  d  UQ  ^and  siyl^.  .      >.    • 

La  teoètre  au  iniiieu,  dans  sa  baie  de  droitei  repréaiDle  M,  r»bbé  Charité-^ 
jLàrnaj,  chanoiue  de  Poitiers,  à  genoux  sur  an  carsisau,  présentant  à  saint  (ibartM 
sorrpipée  le  modèle  de  la  cliapeila  do.  Larnay.  Il  est  Têtu  d'une  chape  dontPoiu 
nemenlat^on,  dans  lo  style  du  moyen  û^,  est  d'une  grande  richtrs^.  La  tt^ire 

S'  l  jrave  et  pénétrée  :  on  y  lit  le  sentiment,  do  la  priàie.  La  restierablance  est 
.  ippanle.  —  Dans  Tautre  baie,  son  patron  lui  temi  une  main,  lan-ii»  qua^  de 
f  auirftf  il  lui  montre  le  ciel.  Suint  Cliarlus  BorrMqée,  Cardiual,  Aicbev^ue  da 
miàn,  est  le  modèle  des  Evoques  et  fut  le  réformateur  dt)  la  tlisciplino  ecciésias- 
Uaue  a^  seizième  siècle.  Né  avec  une  douceur  de  caractère  très-marquée,-  ilieat 
.)^  lâire  preuve  d'une  grande  énergie.  Obligé  par  sa  position  ù  un  ceriai»  fiMia 
eilérieur,  nul  ne  fut  plus  réellement  pauvre  que  lui,  et  il  poussa  la  mortiiioalion 
jos^Và  SCS  dernières  limites.  Ce  contraste,  que  présentait  la  vie  intime  et  la  via 
publique  du  saint,  devait  donner  à  sa  physionomie  un  caructère  pariiciiiier 

£*ll  n*était  pàa  facile  au  peintre  de  saisir.  M.  Lobin  a  vaincu  cette  d^llicaUé 
(îablle  artiste  et  en  observatenr  exercé.  La  figure  de  sun  sûnt  Cluiiiea  ett 
d*ane  belle  expression.  Les  lignes  sévères  du  bas  du  visage  trahissant  les  mor- 
tlQcaliohs  de  la  vie  intime  ;  tandis  que  la  pureté  du  front  don.ie  à  celte  noble 
fig^ore  ce  cachet  de  sérénité  et  de  douceur  qui  caractérise  les  grandes  et  Balaies 
Imei. 

Dans  la  seconde  b:ue  de  la  quatrième  fenètroi  on  voit  Mlle  Louise  da  Laiway^ 
qni,  bien  jeune  encore,  fut  enlevée  à  sa  famille.  Yètue  d'ime  robe  blanche,  cou- 
Tarte  d*un  long  voile,  la  lète  couronnée  de  fleurs  d'oranger,  clic  est  k  genoux 
sur  un  prie-Dieu  devant  saint  Louù;,  son  patron.  La  figure  de  Mlle  de  Laroey 
est  d^une  expression  angéliquo.  Ses  vêtements,  riches  et  simplos  à  la  fois,  (ixe- 
Tont  certainement  Tattention  par  la  délicatesse  des  détails.  —  Dans  Tautre  baie 
est  placé  saint  Louis,  roi  de  France.  Revêtu  de  son  manteau  royal,  il  m<Nitre.le 
ciel  de  U  main  gauciie  et  tient  son  sceptre  de  la  main  droite.  La  iâte  a  éié  das- 
sînëe  d*après  la  statue  en  marbre  qui  est  à  Saint-Denis  et  que  la  Iridilion  liaosa 
camme  la  représentation  de  ce  graud  et  saint  roi.  La  figure  est  imposaota  al 
belle.  Tel  devait  être,  en  cfTet,  le  roi  Louis  IX;  tel  nous  le  représente  JuHiviila  : 
•  Et  vous  promets,  dit-il,  que  oncques  si  bel  homme  armé  ne  vis.  » 

11.  Fabbé  Victor  de  Larnay,  moit,  il  y  a  quelques  années,  chanoine  da  M- 
tleriy  est  représenté  dans  la  seconde  baie  de  la  cinquième  f^^nctre.  Vêtu  d'une 
dnpe  richement  orncmeniée,  il  est  à  genoux  devant  son  saint  patron.  —  SaÏBt 
Victor,  de  Marseille,  placé  dans  Tautre  baie,  élève  une  main  vers  le  ciel  an  aiH* 
pnyant  l'autre  sur  son  épée.  I<su  d'une  famille  noble,  officier  dans  Tarméa  ro- 
maine, saint  Victor  était  doué  d'un  grand  courage  et  d'une  grande  foi.  L^artîite 
a  bien  rendu,  dans  Texpression  de  la  figure,  ce  double  caractère  du  soldat  cliré- 
tîen. 

Au-dessus  de  chacune  de  ces  grandes  verrières,  on  a  placé  dans  un  quatre- 
feuîtias  un  médaillon  qui  reproduit  une  petite  légende.  —  Celle  de  la  preiaièra 
fenêtre  représente  TAnnonciation. 

La  petite  légende  de  la  rosace  qui  couronne  la  seconde  fenêtre  repréfwnle 
sainte  Catherine  parUmt  dans  rassemblée  des  plâlosophes  en  préscnca  de  Tan- 
perenr.  Maximien  II  avait  exigé  de  la  sainte  qu'elle  Eoulint  une  discussion  aon- 
tre  les  philosophes  païens.  On  lit  dans  le  ménologe  de  l'empereur  Basile  qu'alla 
les  confondit  et  qu'ils  se  convertirent  au  catholicisme. 

Là  petite  légende  du  quatre -feuilles  de  la  fenêire  du  miliea  représasla  lalol 
Chailes  Corromée  dopoani ta  cooupumoii  a^iL  (eetiSMa  tesMÉte»  ^^  >. 


■eaJiri»*!)*!»  ^K  iiwrwiWflP<pi!nHgBiiT(inffre.  on  *ih1  saint  Looii.  pi 
nier  des  Sarrazins,  repoussant  arec  horruur  l'aï.<assin  gui  lui  sppnrie  U  W 
BulUn.  (  Lors  il  s'en-vini  an  rui  »  inito  loiila  en«inflaaléeH  dil  Joinvîilo,  et  h 
•  diet  ftti  cofie  manltirB  :  •  Que  me  Uonneras-lu  quand  j'aj  occis  ton  e 
t  qui  Teiist  Taict  mourir  h'il  eu^t  vascuî  •  ELcoinme  te  roi,  enni  (t0lf''_ 
dsignail  pas  lui  régiondre  :  ■  Choisis,  lui  crie  le  barbare  ca  le  mcnaçanl  4aa 
«  épée,  ctioisis  ou  de  périr  do  m;  main  oB  de  ma  faire  lAévaHer.  »—*'¥ir 
<  Mi  tlii^lien,  >  r^pnmrît  avec  dignité  l'intrépide  monarque,  n  Apr^s  1^1 
«  touldan  (ut  occiti.  ajitule  JoinnUs,  tes  admiraux  sardsinii  liiirenl  ïoiixei)  ii^ 
I  lent  en  (lélîbér<iiiaii  de  tmte  le  rcj  souldaa  de  ])jib]i1ane.  lit  dltoient  -i. 
«  roj  e^tail  le  plus  Ger  chrestieu  qui  eusseiU  jaiuaù  «oanu.  i  Tknt  la  < 
canserto  d'empire  sur  les  ùmm  les  p'un  barbares! 

La  peliu  légende  do  la  rosace  qui  couronne  la  cioquiÈms  lenèlre  rapréM 
•aiut  Victor rmivOTiftal  l'iulel  dos  idoles.  L*emperour  l'atait  Uii  coii)paraîtf«A 
Tant  loi,  aprâd  lui  avoir  fait  subir  la  (nrlure.  Il  lui  oidoimc  d'adorer  une  làf 
àS  Jupiter  qu'un  avait  placée  sur  un  petit  autel  aiec  de  reoceni.  ■  Je  laipiiL 
■  vos  dieux,  et  je  confesse  Jésus-Cliriât.  Faileâ  do  moi  oo  qne  vous  voodrïî^ 
El  poussant  du  pied  l'autel,  il  renverse  l'idole.  Uaximien  lui  lit  ausûtAt  6  '  ' 
le  pied. 

Kous  STons  dû  nous  arrêter  plus  spécialement  aux  cinq  grandes  vorrièrM  fMli 
nous  venons  de  décrire  :  c'est  la  partie  capitale  de  l'cauTre  qui  avait  éli  coaMM 
i  H.  Lobin.  11  nous  rosteraJl  encore  h  parler  des  douia  ^andes  fer^&Uvs^M 
^aireut  la  sef  et  1«  transsdps.  Mois  celte  notice  est  déjà,  longue,  et  jin«,i^igH 
er iptioB 4Mnltia  noua  mènerait  trop' loitt.  Qtfll  nous  su^u  ds jM»  qpftSpl 
douze  verrière:)  sont  de  belleB  mosaïques,  composées  slir  le  modale  de  ccllûtf 
lo  Ciilb.'ilrjlu  de  Cuuf[;.'fi.  et  Ksnilucs  I'Ijî  riiihes  encore  p^r  rt;Si.'l(iaiun  Jy  tant 
verre  bluiie.  Oii  pourra  s'en  fuire  une  idée  en  se  reportant  ï  l'ouvrage  du  réi. 
P.  Martin  aur  les  viti»ux  de  &our;jes. 

L'eiiMMiible  de  culte  déco r.ition  est  d'une  éblouissante  rîcbesse  et  d'un.dht 
im|.03jnl.  L'exécution,  qui  ne  laisse  rien  k  désirer,  fait  honneur  au  scntimeot 
reli^;ii'u\  e(  an  laleiit  confciencieux  d'un  artiste  rccommandable  qui,  du  rttle, 
aïuU  di'j;  lait  ses  i.reuve».  Eaa.  de  Clbzuh. 


1.  —  Dons  h'  iltriiicr  nimiiro  (5117;,  p.  j13,  lire  ;  «  .«olulion  nouvelle  d*  b 
Jfs  l.ieiii  s:iMils  n  et  non  «  .Soliiliuii  lîe  l.i  nouïcile  question,  ■  —  P.  SU, 
«lliéoric»  f(  mn  «  cal,-orie.  ..  -  l>.  517,  ligne  5;  «  prolectoril  ..  etnm 


H0UR5E  DU  l'  Sl!PTi;.\lBitE. 

Le  1  l|i  010,  ,>m.>il  à  104  Tj,  a  tolù  au  plus  Laut  loi  gj,  au  plus  bai  fOi  30,  el 
il  JeriHC  à  iOl  M.    -  Au  eoniptjnl,  ii  rcslf  ù  101  50.  .,,-  .  .      ■■  -. 

U  3  OtO  a  Mixte  par  7!j  80,  raonté  à  75  35,  desceuilu  à  7S  SU,  a  M  ànS'M.w*'' 
AucoiupMDl.jt  ttrmeà75VP.  '■i'r.     i)'".^ 

Les  adioni  de  la  Itiiaque  de  Fronce  ne  inrienl  pas  de  l.RfO.  '"''     '  "^ 

On  a  m-socii  :  Oblignlioiis  iIb  li  Ville  (18Si]  i  1 ,29i. 

"  '    "■  -■-■;Roiiio5  0,0nncienà07  l|4;  d- noineeo  à  97  1]*.  -  Bè^ueViB^k-.. 


l  101. 


L'vR  det  Propriétaires-Gérants.  CHARLES  DE  hlANGËT^. 
l>anviiap.Baiu.T,  OiTKt  atComp.,  place  Sortwiuii,^ 
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•  d»  M.  l'abbé  Landrlot  à  H.  l'àbbé  Gàtime^ 

À  bifiQ  nous  communiquer  les  épreuves  d'im  hbuTel  oa* 
wM.  l'abbé  Landriot.  Cest  une  réfutation  pied  à  pied.d^ 
JL  l'abbé  Gaame.  Nous  en  ôfArons  à  nos  lecteurs  ^neli^uw 
Dédits. 

M  Landriot  rappelle  d^bbrd  les  observalioiis  que  M.  l'abbé 
î'chidéyûir  hicttre  ea  tête.de  ses  Zerrr^^  à  Mgr  l'Evigtig 
L'soiis  forme  de  regrets  et  de  r«mei^t>mfn/»  adressés  àù  téK 
^rélat.  Puis  il  cooimence  ainsi  :  '"    \ 

I 

Sera  peut-être  aussi  permis  d*exposer  notre  sincère  et  profond  regnit 
un  prêtre  composer  exprofessç  un  livre  pour  attaquer  aveo  mleata, 
Mlit  ee  qui  serait  répréhensible  dans  les  collèges  peu  chrétiens,  mais 
[  s'est  fkit  depuis  dix- huit  siècles,  et  tout  au  moins  depuis  trois  siècle^, 
lé  nos  adfersaires,  non- seulement  dans  TEglisc  de  France,  maïs  daris 
ihrerselle.  Nous  regrettons  amèrement  qu'un  prêtre  ait  imprimé  que 
Éis  les  séminaires,  dans  les  collé^e^  chrétiens,  on  ùvait  rompu  tiMnf- 
HÙrHégement,  malheureusement,  la  chaîne  de  Vensëignement  catholi' 
les  Illustres  soldats  de  T  Eglise  militante,  comme  les  Jésuites  et  les  Bé- 
étaient  coulé  les  générations  dans  un  monde  païen  (l),  c*est'&-dirê  en 
rmes  qu'ils. ont  corrompu  U  jeui)e:»sA;  que  les  adTersaires  de  M.  GSume 
wàtéûrs  qui  ont  introduit  le  paganisme  dans  féducathn;  des  hornmSÊ 
tiôn  qui  saturent  de  pagamsme  ks  générations,  et  leur  laissent  igniïr& 
nîètne;  que  leurs  méthodes  dVnseignement  sont  des  citernes  itnpura 
%''Ûnc  déviation  exorbitant e  dç  la  marche  de  V esprit  humain,  la  vio~ 
te  grande  loi  sociale.  Nous  regrettons  que,  dans  les  Lettres  sur  le^Pù^ 
Hi'Gaume,  après  avoir  fuit  des  prole;»taiions  de  respect  à  Mgr  dX)r-* 
Affirmé  ou  insinué  que  les  professeurs  des  petits  séminaires  naurr/j^ 
%fiknté  de  poisons,  et  repaissent  les  anges  de  la  nourriture  det  démons 
ue  ce  sont  des  semeurs  d* ivraie  {fi,  f51);  que  les  adversaires  du  Ver 
ont  tin  guêpier;  qu'ils  renouvellent,  en  défendant  les  traditions  de  TB- 
:ris  idolâtres  de  MicJias,  lorsqu'on  lui  enlevait  ses  petits  diewQ  (p. 
\^  êoutiennent  la  lutte  étemelle  du  mal,  tandis  que  le  Ver  rongeur 
1  luUe  étemelle  du  bien  (p.  147).  ^  Nous  regrettons  que  dix-huit  sîè« 
\t  ttains,  en  admettant  la  théorie  du  Ver  rongeur,  trois  siècles^  de 
s-Pontifes,  de  Cardinaux,  d'Evêques,  de  prêtres,  de  religieux,  ii*ûont 

raorne  {.Lettres^  p.  134, 125)  cite  les  pascs  do  Ver  rongeur  qu*on  avait  |iQpv . 
notées,  mais  pour  se  justiûer,  il  a  soin  d'omettre  la  phrase  spécialement  iii- 
.  Est-ce  distraction?...  ne  serait-ce  pas  amii  pour  se  donner  la  satUracGott 
^^)  :  «J^'ayafit  pojnt.altaqué  letiésailet,  je>  n^ai  peiM  èlai*âérclbdre.  »  — 
bAMa  dejustiDcation  :  M.  Gaume  ne  se  coutente  plus  4'^atéierk- teila 
i  qu'il  cite  ;  aujourd'bvii  il  mutila  fef^^prfpn^  Mf/nm^fLi^nk^^ÊO/k  «mViNm^* 
»  à  deHaer  :  mUs  le  Ver  r&ngeur  est  imprimé. 

de/aJleiition.  Tome  CLVII.  "» 


(  654  ) 

fit  IroDv£  gr9ce  devant  lo  zèle  'les  ré  for  mal  eu  rf,  et  qu'on  tût  cni,d( 
■piquer  CCS  paroles  :  Le  culte  Jts  abominables  idolei  ett  la  caute,  le  p 
et  la  pu  d--  I«M  Un  maux  (\). 

Tel  est  ausii  nutro  premier  regr«t. 

Ici  M.  l'abbii  Landriot  proloste  avec  énergie  contre  deux  ace 
jîobs  qui  ont  dû  Llesser  .intèri^menl  le  ccetir  d'tin  praire,  d'ua  c 
UçA^  d'un  enfant  Mêie  de  l'Egliee  romaine  : 

Le  second  regret  qu'exprime  M.  Ganme,  c'efl  de  voir  les  déri}Dsct>ri-<]«s  d 
tfqnes  secondés  par  tous  les  jorirrrain  timvenîtaîreii,  gnHiC'jns  et  Taltairiem.  S 
■.  l'oiseel  (CorreAp.  dn  SSniai)  B  fuit  jusiiefttte  ce  genre  <tiirgunientti(iwJ 
HgrDupanloup  a  liri-mème  àinonoi  aetle  i\aa&qM  et^eUf  htdiilfté  ^ui  ne  4 
plu.1  tromper  personne  [Uandfinent,  p.  50),  —  Un  écrivain,  un  janrail  taJM 
^ti«s  avancent  une  proposition  u<flgûri^e,el  io£roe  uttEitrde;  cela  e'eât  vu  at  tf ^ 
Vmt  trop  Ird^einroent  :  tics  journa^ix  itLdlUérentfi  nu  t'— '  -inrml'  illigiMii 
QBB  Goldatj  impriideols  :  il  faudrail  donc  sbardonner  la  cause  ùa  mi.  pm 
qu'elle  eat  soutenue  par  des  liommos  que  nous  ne  comptons  pas  habiluelleiuM 
dans  nos  rangs.  Est-ce  si^rieusejnent  qu'on  nous  propose  celle  nouvelle  Indiquai 
—  Quand  Je  viSnérablc  Arcliovfque  de  Cologne  fut  mie  on  prison.  Il  me  toHtbm 
qu'un  grand  nooibre  de  journaux  peu  roligîâux  prirent  banlement  tu  ^détpaM  ;  k 
joi  do  Pf  usse  aurait  pu  faire  valoir  contre  kâ  catholiques  r^cgriment  qn'oa  bmi 
«ppoac  BUjDUtd'hui.  Entre  dos  bommes  «éricax,  (le  parods  raisaotiencnts vêt- 
iraient Slrc  écartés. 

Autre  rapproclioïKJnt  aussi  singulier  <iu'iiiaUendu  1  On  voudrait  nam  aHwahr 
41IX GallicBJU,  parce  que  nous  combattons  le  Vnr  rongnur!  Comment!  c'estiHW 
«ti  soutenons  les  Souvcrainf-Pontitcs  et  les  atdras  relii(iau:c  les  plua  dd«»uéi# 
S^nt-Siége,  et  nous  samnie9*dos  Gallicans  !  Et  vans  qui  attaquei,  ssna-te  aMÎr 
peut-être,  ce  qu'ont  fait  las  i;ouvcraius-}PaQiife8,  et  »pcualemâfl{  rufJmt  M. 
ï^e  II,  Nicolas  V,  Sixte  IV,  Innocent  VIU  et  Léon  X,  co  qu'wtl  bit  elxw^a^ 
prouvent  encore  les  Jiisuites  et  les  Bénédictins,  c'est  vous  qui  èl«d  ITIlijiiimi 
tûiisl  Les  mois  n'ont  donc  plus  leur  significalion  ordinaire?  N'efit-rCM  ^tt  «W 
qu'a  dé^ignca  M.  l.enormani,  lors^it'll  d  ilit  :  •  La  préverUioit,  l'itiex^érÎMMi 4l 


(  «I»  ) 

^  cAffjyM^fT  H»  fa  fifimnif^  mt  caipAmtlkit  ieriBstUutMnxïlirélieai  depnb 
ifSèit^'sièclesfMChose^onnattCer!  ôfi  nom  atUqoB  avec  une  Violence  ineiii!: 
nous  nous  défi*ndons,  et  Ton  nous  accuse  d'être  les  agreaseure  et  de  tirer  aor  hi 
troupes  catholiques  (t). 

Après  avoir  montre  de  la  sorte  comment  H.  Tabbé  Gaume  a  on- 
gagé  la  question  des  auteurs  profanes;  après  avoir  râ|)Oussé  les  re- 
proches gratuits  que  cet  ardent  polémiste  a  lancés  à  ses  adversaires; 
après  avoir  prouvé  éloqucmment  qu'on  peut  no  point  accepter  les 
exagérations  du  Ver  rongeur  sans  se  ranger  pour  cela  parmi  les  op- 
{losanls  aoiSaint-Siégo  et  les  ennemis  de  l'Eglise,— H.  Tabbé  Landriot 
essaie  de  dégap^er  de  plus  en  plus  la  question,  de  remettre  dans  son 
véritable  Jour  et  de  faire  ressortir  clairement  le  point  réel  du  débal. 
Quelle  est  donc,  demande-t-il,.  la  thèse  de  H.  Tabbé  Gaume? 

Quelle  est  la  tliàae  de  M.  Gaume  ?  A  cette  question  souvent  présentée,  les  amis 
idtt  Ver  rongeur  ont  répondu  de  manière  à  nous  laisser  croire  qu'ils  n  avaient  ja- 
mais lu  les  ouvrages  de  notre  honorable  adversaire 

Quelle  est  la  ihùse  do  M.  Gaume?  Comme  personne,  mieux  que  Tautear,  n*a 
dû  savoir  ce  qu'il  vouUit,  nous  citerons  ses  propres  paroles;  on  no  nous  accu* 
swa  poiut  de  réiiumer  sa  pensée  dans  une  analyse  inQdèle  : 

c  Depuis  quatre  siècUi  on  a  rompu  manifestement^  sacritégement^  malheureu» 
sèment  dans  toute  VEurope  la  chaîne  de  l'enseignement  catholique  :  on  a  rem- 
placé lu  source  pure  de  la  vérité  par  les  citernes  impures  de  terreur,  le  spiritua- 
lisme par  le  sensualisme,  V ordre  par  le  désordre ^  la  vie  par  la  mo^t  (  Ver  rori' 
geur^  p.  5  i).  —  Les  méthodes  actuelles  sunt  une  déviation  (xorbilante  dans  la 
marche  de  V esprit  humain,  un  changement  radical  dans  Véducalion  de  lajeU' 
nesse  (p.  09),  la  violation  d'une  grande  loi  sociale,  la  corruption  d'une  source 
thrélienne,  que  nous  avons  changée  en  une  source  païenne,  laquelle  a  produit 
ame  ^duoation  païenne,  une  éducation  païenne  et  tous  les  vices  du  paganisme 
(p.  56i).  —  C'est  un  syUèmc  qui,  malgré  tous  les  efforts  des  hommes,  perdra  m- 
failléblement  et  sans  ressource  la  religion  et  la  société  dans  VEurope  entière 
(p.  388).  —  Depuis  plusieurs  siècles,  l'Evangile  n'est  rien  ou  presque  rien  dans 
notre  éducation  publique  (p.  o92-305)»  —  On  enseigne  la  religion  à  peu  près 
comme  l'anglais  ou  comme  Vallemand,  dont  on  donne,  chaque  semaine,  une  ou 
tUuœ  leçons,  sans  étrs,  au  bout^  de  cinq  ans  d'étude,  en  état  de  lire  un  ouvrage, 
et  moins  encore  de  soutenir  une  conversation  en  anglais  ou  en  allemand 

Les  maîtres  irréligieux  ou  iodliïérents  sont-ils  les  seuls  coupables?  Ce  aérait 
iule  gtêHQ  erreur  de  le  penser  :  tout  le  monde  est  complice  de  ces  monstmosi- 
léfl,  s'il  Xaut  en  croire  M.  Gaume.  Ainsi,  les  Jésuites,  les  Oratoriens,  les  Béné- 
dictins  it  d'autres  en  grand  nombre  ont  coulé  Us  générations  dans  le  mouU  du 
paganisme^  et  formé  des  générations  païennes  (p.  28).  Ailleurs,  Tautcor  déclare 
for  mellvmement  que  ses  observations  sur  les  plus  mauvaises  institutions  s'apfdi' 
queni^  avec  quelques  restrictions  pTurtant,  aux  maisons  tenues  par  des  religieux 
'  mkdm  ùOGlésiastiquâs,  et  dans  lesquelles  règne  le  paganisme  classique  (p.  146). 

(1)  M.  Gaume  noua  ribjectora  peut-être  ;  le  Ver  rongeur  a  Hiinoncé  qu'il  n*atiaqmit 

,.,.ff/  ne  voulait  attaquer  persomie  (p.  22).  —  Singulière  précaution  oratoire,  avec  laquelle 

',  on  se  croit  parfaitement  litre  de  tout  dire  et  d'attaquer  tout  le  monde.  Puim  quand 

'  Tes  personnes  lésées  se  plaignent,  on  répond*:  lises  le  Vernmgeur,  nous  avons  annoncé 

que  nems  n'attaqueriom  pereennsi     ■ 


tumçt  mauâiSes',  dé  Jonrter'^n*  noutriluTe  infarnalt  afi^  m/avih.à^  ., . 
■  (h  ang'-it  de  l<i  nourrilure  'des  ài'mons  (p.  1i9,âl(|^,("^),  — ..A»*)  iûlia,  r* 
gicux,  pn'ici'j  sil^LiiUcr^,  mslilulcurs  cliriSlicns,  nous  SOVUiuj  anvoto.K'*  «lui 
l'anaiiiiiiiû  :  U  culte  des  abominobtei  idole»  nt  la  cause^^e  comwenof"]'^'.**  ^ 
fin  de  Ivus  les  maux.  Et  encore  nous  soinoies  fart  liei/rcux  qu»  U..ÇiwillM-«'iil 
■pas  Iroiivé  un  (eilo  plus  ^ncrpîqiie,  cor  Jf'i7  en  avait  connu  u»  pius  /ttrltUVait' 
rait  choisi  de  pT^^fireiice  {/.r-(Irw,  p.  1 1 1  ), 

Quel  est  ûonc  nolie  crime?  Il  est  coimu  île  luut  l'univers,  il  sa  coœiMt^tou 
les  jours  i  lii  [ace  du  aolsil  :  sots  exseighoks  les  i^iEUBB  cjussiqui  I  -«  Ci 
'in  cUsaîqàos,  c'eei  feitiJe  ^iu  paganisme  {ùtlïes,  p.  8*9;  IV  rMfiMr, 
p.  MO,  etc.);  If  pagnniame  n'es!  que  la  nature  corrompu^,  ijui  of  tnovrra  wlir- 
rmeni  qu'avec  le  d<rnier  fiU  d'Adaut  {l^'trt^,,  p.  OU);  c"m<,  U  nuH«nMktif* 
l«  unsuob'sine  {Ver  rongevr,  p.  I6iy,  c'ei,t  la  relfyion  des ieiuf,  TadoirtHiiMA  If 
tnaticre,  lareligion  de  la  haine unive) selle;  tt  c'ts't  le  poijanifimn  ^ui  ÎMtni 
nos  fnfànla  !  atiisi  sou'une  paTeillc  influence  gu^  ptul  devenir  l'eaprilthrU^I 
'  Jlilaf!  il  s'at'tre,  il  s'affaiblil,  il  s'éteint  ;  l'ordre  nunalwrt  a  dif[Mrv.ie.Batii- 
ralisme  seul  r'eile  :  l'homme  devient  M  que  l'éducotiju  le  fait,  H  dtvirnl  c4*«r,  d 
dfvient  païen  (p.  2S8-2G0}.  ,  , 

Certes,  noire  ciiine  ceI  aiïioui,  et  je  ne  m'élùnno  pas  rl'enlenOre  M.  Gtumt 
nous  (iéiioncer  ail  monde  comme  des  vendeurs  de  poi/ons  qui  repaistml  h 
,  ansftde  la  ttovrrilvTe dtt déM"m! {MlÉtt,  p.  *%<etnb#A|»  itmimàrié'iVTaii 
I.  (p.,lQI).  comme  un  gu^ier  {çnZQGj,  conwie,  le*  toutie»^  delà  Imtleétenulkit 
fiai  (p.  147)v  )e  no  ne  œ'élqniic  plus  i)n'«(i,appe))Q,p^,i>jsti4aw,4V— ^ — 
menl  une  gauclierie,  une  coutume  ipaudfjt,  ujfe  KfO^ife  4jfSffTfrypfî^,\f 
rflure   Snfrrnnle,  une  nihone  aux  pàsnms  de  la  jeunesse,   tin   si/at'-i 

P'-rJo  rr  ■<-.  i.'.  u:i^'  rn;'ir'i'>,n  f,,,!  ;,;„.  ,/ al  li  In  rcti'iiim  q-i'  !,  ;, 

..  510), 


lit  l; 

US  somnifs  tl';itiUiil  l'iiis 

ccii|<ai)ifS  (jiie  nous  avons  roinpii  tuanîf-l-- 

■■rl.> 

let  ilî'<jeini''il,  walhcintu 

ni^iui.dan.-  iDulP  l'HuiKfiP,  la  chaîne  i'e  i'"- 

lit  (■u(/("//'/^'f.  rn)ilji',i  i| 

iju/i'  fi-'rk'S.  /,j  lini:<  ^/.;^. .;,;(;,■.!.  d/oicnf  <  Jï'u- 
,  ,■     1      ■  ■■    .                      .      .      ;      /  II*  t'fvl»!" 

11.0  L 

.ritn-m's  impnnuk  l\- 

;■'  »)■  iiupri:-'  du  [il  ice'^u  des  ijéncTdli  ;rii  r.n  ■- 

i:e  dii!\s  l'idiiialion;  lui 

'f  chn-lin-iir':  let  fi/'UiTul 

DU  i/u'ilssudiniil  de  iH/yaninrip.,  cl  int.i-j  .dhi 

'-Jl! 

>.l  iijiiurcr  h  chrisliaiiis 

le:  des  dinfijdts  du  .ifiiï  iirivé,  qm',  m.  iii-cii  1 

h    1 

tiliijuc  cm^laiil.'  d<-.'<  ••■] 

■j  •':•  [■•{  et   le.\  preyripliuUJi  de  ri'y!'/,',?  uj.i- 

fselle 

imposent  leurs   Ihéorics 

œi'ime  des   n-Qles  inlaiUibles  [Ver  fi/ngeui. 

p.  Û0-). 

Quel  rcniËdi>  ï  un  si  grand  mnl  '.  La  logique  n'en  inilirjne  qu'un.  Mol,  ot  elle 
commande  de  l'employer  de  suilo  et  avec  énergie.  Cliassez  dus  écrits  teaa-  les 
auleiirs  anciens,  que  l'exclu^iim  ïoil  promple  et  [olale  ;  car  le  Ver  nnfftair  a 
prouvé  que  ta  littérature  ancienne  était  essenliellrment  iemuali^lt,  et  dirigé' 
forcément  suivant  l'inspiration  souferaine  de  lachair  H  de  ses  trois  puissaneii 
[p.  (25),  que  c'était  le  «latérialisine  el  le  semuatisine,  t'iidoralion  de  la  ma- 
tière ;  et  que  presque  lous  les  maux  d;s  familles  el  des  sociéiéï  en  Europi),.^û- 
venaicDt  de  celle  coutume  infernale  d'enseigner  Vutjilu  qI  Uam^Otla  II  i<^u« 


'•^'MHM'ÂxcifiiRÂi  ioMe  et  jBJbsbldei^  ^dan3  il  s^£çirié  :'c  Toul(ms-pout  exclor»  les 

=  '  'iulëttfk  profanes  ?  quand  noos  le  Voudrions  no'us  nie  seriona  que  les  écîîôs  dea 

•1  pM  fWMhr  homnito  et  des  plus  grands  siècles  de  rhistbire  moderne  (p«  SS4).  » 

'  ^llâti  n  VùPrfite,  comme  sMl  était  effrayé  des  objections  que  soulèverait  un.ijs* 

■  ièafè'Ahiîcal;  et  par  une  transaction  prudente,  mais  illogique,  il. réclame  Beale« 

èiMTexclu^on  des  auteurs  anciens  iusqn^en  troisième.  H  les  tolère  datais  les 

classes  supérieures,  en  s^écriant  toutcfcSs  avec  là  tristesse  du  regret  et  Vaccent 

dVil  iRMiime  auquel  on  arraché  une  concession  involontaire  :  -m  ConsoTez-vous  : 

trois  iiiié'>rdQS  testent  poiif  envoyci*  vos  enfants  à  Técole  do  la  belle  aptiquité. 

''Hfitlssêni'iiêioujoufs,  suivant  votre  espoir^  revenir  de  là  frais  ei  purs  !  9 

'  (^i«.  éfaftft»*:,  p.  15.) 

Odte  ieoncession  de  M.  Gaume  es^  téTfemcnt  illogique  qu^il  est  difâclle  de 
«ompteadre  comment  il  peut  la  mettre  en  rapport  avec  ses  principes.  «  Èx^ur- 
gés  oft*  Bon,  ilitil,  les  auteurs  paîsns  seront  toujours  funestes  (Le/Zres,  p.  ^9). 
Les  èorreûtîons,  les  expurgations,  les  suppressions  ne  changeront  rien  à  Tesprit 
painH  -qui  respire  nécessairement,  inévitablement  dans  les  ouvrages  païens  {Ver 
fiMpAir,  p.  363-2^).  f  Avec  de  semblables  prémisses,  le  bon  sens  n^indique 
qu'une  solution  :  Arrachez  des  mains  de  la  jeunesse  tes  livres  des  anciens  :  De- 
Varihàgo. 


Au^lbod,  que  demande  Tautcur  du  Ver  rongeur?  No  pourrait-on, 
sans  exclure  les  profanes,  faire  une  place  pins  large  aux  Pères  et 
aux  auteurs  chrétiens?  Cette  solution  n'est  pas  fepoussée  par 
M.  l'abbé  Landriot^  mais  M.  Tabho  Gaume  ne  se  contenterait  pas  de 
SI  peu. 

H.  l'abbe  Làndriot  continue  : 

Depuis  fort  longtemps,  les  instituteurs  chrétiens  et  les  RR.  PP.  Jésuites  en 
particulier  avaient  introduit  les  auteurs  ecclésiastiques  dans  les  classes  de  gram- 
maire et  de  rhétorique;  plusieurs  petils  séminaires  étaient  entrés  dans  cette  voie 
de  sage  progrtts.  Il  h*agis5ait  de  régler  les  proportions  du  mélange,  en  conciliant 
à  la  ÎM%  les  inlérôls  de  la  religion  et  de  la  littérature;  et  sur  ce  terrain  prati- 
que, il  eût  été  trôs-facilo  de  s'entendre.  Ici  M.  Gaume  revient  à  un  absolutisme 
îjiexonible,  écoutons  le  : 

f  On  dit  :  •  Conservons  les  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  païenne,  mais  intro- 
«  duisons  en  même  temp;;,  dans  chaque  classe,  un  ouvrage  grec  et  un  ouvrage 
4  laiin  des  Pères  de  TEglise  :  cette  élude  simultanée  est  nécessaire  à  la  connala- 
«  sance  parfaite  du  grec  et  du  latin,  i 

,  «  J'ose  croire  que  cette  élude  simultanée  dans  chaque  classe  est  le  vrai  moyen 
de  ne  oonnaitre  jamais  ni  le  grec  ni  le  latin,  et  de  faire  baisser  encore  le  niveau 
Û99  étudeSy  déjà  si  bas  sous  tous  les  rapports,  et  sous  celui  de  la  science  des  laa* 
gués  en  particulier.  » 

c  De  tout  éêift  il  résulte  que  le  mélange  du  christianisme  et  du  paganisme  danf 
Jes  auteurs  dasilqaes  et  dans  diaque  classe  ne  vaut  absolument  rien,  ni  sous  le 
rapport  littéraire,  ni  sons  le  rapport  moral. 

«  La  conséquence  est  qu'une  seule  chose' peut  femédier  au  inal  :  L'ufCrrit  (4). 

(1)  Qu'entend  M.  Vabbé  Gaùme  par  ce  pot  Vumté?  Il  n'eft  pi^  inutile  de  nMnar- 
ifwe  que,  si  II.  Tabbé  Gaume  réclame  surfôtitla  proscription  des  auteurs  cl^|fue8jif#- 
«^'m  êrainèm^  c^e«t  prMq«e  toujours  leur  eCBrt  inord  sur  des Jeudes  feiis  de  TMforWt 


ItoftW  irifc|l«iW»m<Wlili^  *■  langue  lafint  delTîgtiw*!  to  n»niilid<  Vt^j' 
tiiM;'pak,ipwwl'l«i«iilW«>M  sergnl  rorteimnt  iiourri&  Oe  foi  fI  f)<rils  potr;, 
Manmt  bwii  4t1t«giM  talim  otwfilienne,  raites-leur  rttoilier.  si  w.a*  la  c»»ï«^^ 
«lÔ»,  kl  aulenn  paku.  tout  autre  e^ttlèrm  e^t  Uox,  stérile,  périltoiu  (I>t^ 
P.«î9-  •  .. 

A  la  Un  de  en  Cùiaidératiims  prèlimrnairM,  M.  l'abbé  UindrM(4. 
ayant  lié  le  point  du  départ  de  son  ocril,  en  iodi<iiie  le  plan  :         ^ 

Je  ïiens  do  pré'enter  un  résuini^  ù  peu  prfcg  complet  des  priacipale*  itUti  HH 
%.  Gaume  ;  je  n'ai  rien  inventa,  j*;ii  reproiliiit  lidélemeiit  ce  que  Uiut  le  ~  *" 
piltiita  lire  dans  le  Ver  rongeur  ^l  dans  Ids  LiUrasm  le  Faganitmi. 

Or,  je  n'hésilc  pas  à  direqu'utin  {larcillo  Ihèso  est  husM,  opposée  ft  Tt 
de  rÉgliM  ralbolique,  irrespectueuse  el  i.npnulcnle  dans  let  lermei.  Je 
perii  ces  diverses  proposition  a,  en  répondant  aux  aCIlrmeiioos  d'un  dot 
Meugle,  par  les  alûrinations  les  plus  cerUineii  de  l'hisLuiie  et  de  la  dociritie 
atàhle  iei  Conciles  et  des  Pires  du  l'Eglise 

Le  premier  livre  du  BaTant  clianoine  tlAtilun  a  pour  biit,  en  effet, 
d'élolilir  que  la  llièse  de  H.  J'iilibc  tlaumc  est  fnnsse  :  t"  au  point  de 
vue  Lislorique;  3*  au  point  ilc  vii<:  pliilosopbiqnc  cl  llicolo^îqDe; 
3°  au  point  de  vue  lillcraire. 

Nous  aurons  l'ttccasioQ  de  revenir  eur  le  {laiat  de  vsc  bidonne 
âe  la  quesIioD.  Les  Iravaui  anlérieurs  de  M.  l'abbé  Landriol  M- 
méme,  ceux  du  H.  P.  Daniel,  de  M.  l'abbé  LeblaDC,  de  H.  l'abbé' 
Charks  Uarlin,  ne  laissent  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  tradMiOB-. 
constante  des  écoles  clir()(tennËS.  Nier  on  passer  sous  silence,  4çA  .%.' 
moignages  cl  des  tetits,  ce  n'est  pasy  répondre.  Nous  noii9,boniwif|! 
donc  à  constater,  en  ce  moment,  quils  ont  été  recueillis  et  rassem-. 
Mes,  et  à  reBToyer  aux  sources.  •  i  ' 

<:ependan(,  le  paragraphe  suivant,  intitulé  ;  Nomette  éooUaion  i»\ 
ia  question  /lisiorir/ue,  mérilc  une  mention  spéciale  : 


tfiÉâii^élAM  ttis  tain»  In  mimMi  Hèmm.  Ut  ^fMttf»  ésVBdvalMNHiéit 
da»  va  passage  de  Budéa^  que  If  •  GîaiHB»  aoufr  objeclem  loineiit  cDnMM  u»  IH 
mo^nage  irrécusable.  Malheareusemeoi  il  fait  dana  aa  fMdaetioB  un  tmktm^ 
sans  qii1l  se  serait  épargad  en  sulvaai  les  tradiiionsdo  graed  siècle  :  et  la  phraia» 
de  Budée,  restiliiée  à  son  sens  véritable^  non-seulement  ne  prouve  rien  potth;. 
thèse  da  il.  Gaume,  mais  prouve  contre  elle. 

Examinons  d^aburd  le  passage  de  Budée  dans  le  texte  latin,  tel  que  Font  r^ 
praduit  les  Lettres  sur  le  Paganisme  : 

«-  Equidem  antiqiiissimom  quemqae  scriptorem  'poematis  et  prosas  oratienir 
pnslegendum  esse  arbitror,  quosdaofi  etiam  ex  bonà  parte  discendos  (I)...  QimiC 
tamon^ne  captione  discipulorum  fiât,  nam  iilud  exceptum  esse  velim,  niai  OU* 
tuls  reverentia  obsceniorcj  vel  locos  vcl  auctorcs  Icgcre  aul  inlerpretare  velne- 
rit  »  (G.  Bud.  Epist.  l.  5,  p.  15G.  —  Epist.  Oiivarlo,  à  Lugduno). 

Go  texte  n*a  qu*un  sens  possible  :  , 

M  Jid  pense  qu*il  faut  lire  et  expliquer  aux  élèves  tous  les  (tuteurs  païens  {antir. 
qmssimum  quemque)  en  prose  ou  en  vers ,  et  que,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  on 
doit  en  faire  apprendre  les  parties  principales.  Cependant  cela  doit  se  faire  sanê^ 
corrompre  la  jeunesse;  car  je  veux  qu*on  établisse  celte  exception,  à  moins  qot' 
le  respect  dû  au  jeune  ûge  u'empèclie  de  lire  et  d*interpréter  cei  tains  passages' 
on  auteurs  obscènes.  » 

Ainsi,  H  Budée  veut  qu'oit  lise  aux  élèves  tous  les  auteurs  anciens  :  le  latin 
pmX<9  pretUgendum.  Or  la  prœlectio,  comme  disent  les  dictionnaires  après  Qaifr* 
titten,  était  un  exercice  préparatoire  qui  avait  pour  but  d'apprendre  aux  enfanta 
à  Hre  facilement  et  distinctement  le  texte  qu'ils  avaient  sons  les  yeux  et  la  va- 
leur des  mots  peu  usités  (2)  ;  2"  Budée  veut  que  les  parties  principales  de  cer- 
tains auteurs  profanes  soient  apprises  :  or,  comment  les  élèves  pouvaient- ils  les, 
apprendre  si  les  livres  n'étaient  pas  cnfr(^ leurs  mains?  5**  Il  n'admet  d'cxceptfoi^ 
qtre  pour  les  antenrs  et  les  passages  qui  blesseraient  la  pudeur. 

Comparons  la  traduction  de  M.  Gaume  :  i  Guillaume  Budé,  conseillé  par  un 
régent  du  collège' de  Lyon  sur  la  discipline  des  classes,  lui  répond  qu'il  peut  lire 
à  ses  élèves  certains  passages  dos  auteurs  anciens  qu'ils  pourront  recueillir,  à 
moins  que  le  respect  pour  Tinnocence  de  l'âge  no  permette  pas  de  les  expliquer, 
et  toujours  à  la  condition  que  jamais  les  livres  mêmes  ne  soient  mis  entre  les, 
mains  des  en fants  (p.  84).  i 

Budée  ne  dît  pas  qu'il  faut  lire  certains  passages,  mais  bien  tous  les  auteurs.^ 
anciens;  il  n'établit  d'exceptions  que  pour  les  endroits  obscènes.  II  veut  mémo 
que,  pour  certains  ouvrages,  les  élèves  en  apprennent  par  cœur  les  parties  prin* 
cipales,  ce  dont  la  traduction  de  M.  Gaume  ne  dit  pas  un  mot.  Mais  ce  qui  sur- 
passe tout  ce  que  l'on  saurait  imaginer  en  fait  de  traduction,  ce  qui  fait  violence 
aux  règles  étaoiies  par  toutes  les  grammaires,  par  tous  les  dictionnaires  et  aa 
sens  rigoureusement  défini  par  le  contexte,  c'est  celte  manière  de  traduire  quoâ 
ternien  sine  capti(me  discipulorum  pat  :  à  condition  que  jamais  les  livres  mêmèg 
ne  strient  mis  enlre  les  mains  des  enfants! 


(1)  Apres  ces  mots,  quosdam  ciiam  ex  Inmà  parte  discendos^  le  texte  porto  : 
tpùdem  cerié  qui  nuilojam  avo  possunt  vetustescere  ;  co  qui  désigne  évidemmeiit  te 
éipiivAins  de  Boioe  et  d'Athènes.  Pourquoi  M.  Gaume  a-til  supprimé  ces  paroles?  Cmlk 
tfti(ionrs  la  même  question  qu'il  nous  est  triste  d'éUro  obligé  de  répéter. 

(^  Prœlectio  qus  in  hoc  adhibctor,  ut  facile  etque  distiiictc  pueri  scripta  ocuHs  S9^ 
qmmtwf^;  t^m  îHa,  qUvvim  euû^Que vertt^  li'  quod  orinut  asitatnm  hicidat,  doeet.» 
(Qttintil.,  1.  1,  c^fl.) ■■-.  "   I    •    •'-  >•'  ^■►î'  '"  r  i  v.  -.  .  ■>    -aA*-  »v     .  ^c  u  *  v-N^ 
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(  ««  ) 

.  Voiei  comment  U.  l'abbé  Landriot  rectifie  encore  titm  atogulMn 
traduction  de  M.  l'abbé  Gaume.  il  s'ogil  de  ro|»imoB «îo  aainKii^^goirfri 
Ie-C.rand,lanl  de  fois  et  si  hautenu ni  invoquée  ddns  ta  controverse.U 
rélablissemeot  et  l'explication  de  ctî  leTtle,  to  commentaire  qui 
joint  et  qui  émane  d'un  criliquc  aassi  judicieux,  aussi  autorisé 
le  vénérable  M.  Emery,  retirent,  [l  est  vrai,  à  saint  Grégoire  le  I 
en  vertu  duquel  lus  novateurs  le  préstiitaicnî  comme  le  tJict  de  tieài( 
école  et  l'auteur  premier  de  leur  système.  Mais  ils  rûlal>iis»uit  la.vè- 
rite  et  vengent  l'bonneur  du  saiut  et  illualre  Docteur,  du  grand let 
immortel  Poulife. 
"  Nona  avons  ilfjà  mainics  fais  coustaté,  et  nous  aurons  encore  ïouvont  l'occ»v 
BÎon  de  consiater  nne  singiilîÉra  tactique  àms  les  cilalionS  de  H,  Gaume;  il  t^ 
tranche  des  autéuéilents  el  (l«s  conséqacnls  tout  ce  qui  pourrait  donner  aux  ai, 
lenrs  un  ECna  défavorable  h  sa  Hièse.  Cest  un  n-jnreau  g.>nro  do  di^iractlû 
que  n'auraient  jaunis  eoupvonné  les  écrivains  Biiirm  du  Mtcle  Je  Louis  XF 
Saint  Grégoire,  quttqwi  lignts  audetixis  dos  paroles  traduites  par  H,  Gaiû 
BVtprime  ainsi  :  yj 

•  Je  TOUS  envoie  mon  livro  sur  lob  ;  jo  ne  le  croli  pas  digne  do  vous,  maia^ 
«  vous  l'ai  promis,  et  je  ne  veux  pas  manquer  de  parole.  Je  vous  supplie  i'Of 
f  cuser  tout  ce  que  vous  y  trouvent  de  taiblo  et  d'incullc;  votre  iaduTgencè 

•  mo  sera  d'autant  plUa  promptement  acquise,  que  vous  connaissez  lYut  « 
(  ibuffrance  dans  lequel  je  l'ai  composé.  Qiiaml  le  corps  est  atRîgfi  par  Id  IW7 

■  tadies,  r«prit  S'en  resaeni,  et  le  Btjle  est  négli^jd.  Vous  savei  que,  depuis  [>1^ 
I  sieurs  année:,  je  sois  loiirmenlê  par  do  ff^qncntcs  douleurs  d'entrailles;  mes 

*  [Uiii\  d'estomac  pont  cotiIUiu^!!;,  et  luie  liôvre  Icilo  me  consume  à  toutes  les 
m  ln'iirc',.,.  Tous  c1.11>:  qui  coniiJèreronl  les  maii\  .|Uc  je  souiTre,  retonnaitrout 
tt  OiiliTiiiiir^nt  que  ccn  iii;ilaiiies  corporelles  nuisent  beaucoup  aux  études  et  ju\ 
t  tr;iï;niT  iiilcllcelriolp,  et  i|ue  l'esprit  est  incaiiuble  de  bien  exprimer  co  qu'il 
*  seul,  !■  r^'|iie  le  curps  n'a  pas  niSmo  la  forci'  d'arlieuler  quelques  paroles.  En 
»  t*HVl,  q'i'ist-ce  ipio  les  membres  du  corp",  sinon  les  organes  de  l'àme?  Quelle 
(  que  Y,-\\  riiiibileié  d'un  n^usieie:),  il  ne  pi-ul  Taire  briller  i-on  talent,  si  les  in> 
(  MriiMii  iils  ne  favorisent  l'exceiilion  :  le  elijnt  que  eummande  U  voix  di'  l'ar- 
B  li^!e  ne  résoinie  pns  Mir  de^  orgues  bii>éc>;,  el  les  fenles  des  Injanx  l,iiss.;nt 
«  éeli^[i|'er  un  son  iii^re  et  peri;aiil.  A  eombjtii  j'iiis  fuite  raison  la  composition 

■  de  1 1  livre  H  du  soulïrir!  Les  iir<;an<'s  de  mon  .line  sont  brisés,  U  giûce  du 

<   di^cuius  a  disparu,  el  j'ai  mis  de  côté  Imites  les  rus.-ouices  de  l'art.  » 

Sailli  (lrO{!i>ire  roiis  donne  donc  hii-mèine  une  |ireiniére  e^|dLcalion  de  \i  du- 
reté el  de  r  m  correct  ion  de  son  style  ;  il  est  tuuj'iiir-i  inala  le,  et  sa  lanjjueur  cor- 
porelle l'ecupPcbe  de  soigner  ses  discours.  TouniUipi  .M.  Ga^imc  Irouque-l-il  ainsi 
les  passages?  l'explication  de  saint  Gréguirc  aurait  ruiné  le  système  de4  deux 
langues  laliaes,  et  il  était  nécessaire  de  l'écarter.  Cependant  les  pacolea  ^e  noiu 
venons  de  traduire  pricnient  de  dix  lignes  celles  que  nous  objecte  U.  GaUine. 
Que  penser  de  cette  manière  du  citer  saint  Grégoire? 

Tomefois  il  est  une  antre  difliculté  a  laquelle  nous  devons  réi'OiiJre  :  Saint 
Grégoire  affirme  qu'il  regarde  •  comme  une  cbose  indigne  de  comprimer  (rei,-; 
tringcre,  lier  étroitement,  cmpécbcr  les  mouvcnu'iilij  la  parole  de  Dieu  %w^  |ei 
les  règles  du  Douai.  >  M.  Gaume  traduit  :  ■  La  langue  cbiélicnne  n^  doil  pas 
être  coulée  dam  le  moult  du  paganisirte,  ni  les  oracles  de  Dieu  cnipriâunaés  (Ûds 
les  régies  de  Donal.  t  C'est  trop  abuser  de  la  paraphrase.  .   ' 


^mi 


.v^ê;ii|prifi«iai|^']^ro1«sT  Qoe TéfecjàMic^  humaine  doit  kei'xaiié  de  doté 
Uw^iAle  gêae  le  mbb  des  EctilnreB,  et  (jè'il  vaut  mieux  s^^aiter  des  ï^ëi 
qqB  deiCOBipmmeUre  k  vérité  de  lioteqwétatioD.  Ssial  Grégom  de  Nazianse',  C0 
giraiMl  adnoirataar.de  la  forme  attique,  a  dît  aussi  :  «  Noua  savona  immoler  Vén 
léjgance  de  la  dictiouy  comme,  du  reste,  notre  vie  elle-même,  lorsque  la  défema 
de  la  vérité  exige  ce  sacrifice  i  (Orat.  4,  p.  80).  Origine  admet  le  môme  priiH 
dÎR),  qui  tient  autant  du  sens  commun  que  du  sens  éhrétien  :  (.11  vaut  mieux 
e^eiposcr  aux  reproches  des  grammairiens  que  de  nuire  à  Texposition  de  la  vé* 
rité  (M  Cant.  Cant.^  1.  3,  t.  5,  p.  71,  éû,  Bén.). 

Lesavant  abbé  Emery  a  si  bien  traité  cette  dernière  question,  que  je  copie  le 
passage  malgré  sa  longueur  :  «  On  sait  fort  bien  que  dans  la  dégradation  de  la 
langue  latine  qui  s'opérait  alors  si  rapidement,  on  ne  pouvait  conseriyer  ouse 
former  une  lalinité  pure  que  par  la  lecture  et  l'étude  des  auteurs  de  la  bonne  la^ 
iinitéf  et  par  conséquent  des  auteurs  anciens.  Sans  doute  saint  Grégoire  lui-môme 
ne  parle  pas  dans  ses  œuvres  un  excellent  latin.  La  multitude  inconcevable  de 
sea  occupations,  toutes  très-importantes,  ne  lui  permettait  pas  dcsoigncr  tou- 
jours son  style,  mais  il  aimait  mieux  le  négliger  et  faire  de  bonnes  œuvres.  Il  pré« 
toridIikU,  non  sans  raison,  que  dans  la  nécessité  d*opler,  la  pureté  du  «tylo  n'était 
pas  le  point  auquel  il  fallait  s'attacher  par  préférence.  Si  on  veut  bien  comparer 
son  Myle,  dans  les  ouvrages  qu*il  a  eu  le  temps  de  soigner,  comme  le  pastoral, 
avec  celui  des  écrivains  ecélésiasliques  ou  profanes  de  son  temps,  on  verra  qu'il 
remporte  encore  sur  eux.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  la  suite 

c  Saint  Grégoire  déclare  qu'il  méprise  Vart  de  parler  qu'enseignent  les  maitres 
de  la  discipline  extérieure,  qu'il  ne  craint  point  la  confusion  que  donnent  les  sor 
lè^ismes  et  les  barbarismes,  etc.  Mais  qif  a-t-il  voulu  par  là  fuire  entendre  au 
saint  Evèque  de  Séville,  sinon  qu'il  ne  s'aKachait  point  à  orner  son  style?  Qui'» 
bus  verbis  dignoscitur  non  pompaticœ  locutioni  studuisse,  comme  l'interprète 
saint  Ântbnin  de  Florence  (//i.v^,  p.  2,  tit.  ii,  cap.  5),  et  qu'il  comptait  pour 
rien  les  règles  de  la  grammaire  quand  il  ne  pouvait  s'y  conformer  î^ans  altérer 
ou  sans  affaiblir  le  sens  des  saintes  Ecritures. 

c  Si  on  veut  prendre  la  peine  de  méditer  le  texte  entier,  tel  que  nous  l'avons 
produit,  l'on  sera  bientôt  convaincu  qu'on  ne  peut  pas  l'interpréter  dans  un  autre 
sens.  Mais  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  le  mépris  pour  l'art  de  parler  ol 
les  préceptes  de  la  grammaire  dont  parle  saint  Grégoire  n'était  à  leur  égard 
qu'un  défaut  de  préférence,  dans  les  cas  où  l'exactitude  et  la  clarté  de  Tinter-* 
prétatîon  des  sens  do  TEcriture  en  exigeraient  le  sacrilice,  que  ce  mépris  n'était 
p6int  absolu,  c'est  qu'il  s'excuse  encore  auprès  de  saint  Léandre  de  la  prétendue 
grossièreté  de  son  style,  sur  ce  que  pendant  la  composition  de  son  ouvrage  il  n'a 
pas  cessé  d*êlre  malade.  Par  cette  excuse,  ne  donne- t-il  pas  manifestement  k 
connaître  ()u*il  aurait  soigné  davantage  sa  diction  s'il  avait  joui  d'une  plus  grande 
liberté  d'esprit?  Et  certainement  si  l'on  fait  attention  qu'aucun  Pape  n'a  été  ac- 
cablé dé  t)lus  d^infinnilés  que  saiut  Grégoire,  n'a  été  environné  de  plus  d'alar- 
mes, n^estxînlré  daiiS  un  plus  grand  détail  d'affaires,  n'a  étendu  plus  loin  sasol» 
licitude,  n*a  plus  fréquemment  prêché  et  plus  abondamment  écrit,  on  ne  trou-i 
vera  ni  étonnant  ni  étrange  que,  dans  ses  compositions,  il  se  soit  principalement 
occupé  des  pensées,  qu'il  ait  peu  travaillé  à  mettre  des  grâces  dans  son  style,  et 


pitHé de  i^Écriture-SaînieXpr,  {^it-p^,i^cii;q;.(^ 

livres,  depuis  Porigine  du'cbrbtiariisme,  ont  tait  profession  de  ne  redouter  ni 


nmr  

léi>«dMstiiM  ni  1k  barbaritmu  lorsqu'il  ^agicsdt  t«i  rairira  tvMnPvnc-i 
(le  Bdilité,  el  que  suuxanl  ils  ont  cru  devoir  c«nsiir*er,  préférer  nèma  dat  ^ 
[■restions  peu  laliiios  qiuml  ellei  ÉUienI  «ii  quelque  sorte  consacrfo*  p»f  l'i 
Mg«?  Suint  Grégoire  Iui-ni6nic.  apiùs  amir  Jiclaré  qu'il  juge  très-iodifpM  il> 
avjiter  les  pifoles  Je  1" oracle  lûlesio  aux  rèale»  de  Dunal  :  IiuUgnum  i>fh«nai 
««iMi'mo  ttJ  verba  eaktlii  oracuU  rrUringam  tub  regulin  DonaH,  ajoute  na'i 
cnn  iiHwprèle  n'a  ilanné  l'exemple  i!o  cet  a*s«jélissemanl  :  Se^tf  Iuk  àb 
inifTpretibw  m  Scriff  ura  saorts  auclorUtUe  seraata  svnt. 

■  Sur  quai  noui  observons  ileux  diO^M  :  la  première,  que  le  irpracfK  ^u' 
Ml  à  ««lit  GnSgoin  devrait  donc  i\n  fiit  i  tl>u»  les  anciei»  înlnp'^^"*  <'*  '* 
orilure  ;  la.  lecande,  c'est  qu'cfTectivenicnl,  s'il  Taul  opter  entre  la  nécesiité 
^écarlcr  des  t^glt^s  ordinaire»  de  Id  graminiire  et  la  niîceKilé  de  mutUei  ot 
reodre  plus  impartiiilcniont  le  sens  dca  oraule»  divine,  m  serait  uns  T«^rilal_ 
ARtignii^  d'accoriler  I&  pnSréreuca  aux  r^e«  de  la  grammaire.  Sûnt  Anibrw 
n'a-l-il  pas  eu  raisuu  ds  dire  qiio,  s'il  a  dl4  permis  aut  pliilosopties  de  se  aer^ 
d«  termes  moins  Iniins  lursiiu'ils  los  ont  jug£s  plus  propres  h  <>xpriiDcr  ki 
idées,  b  pl<i>  furte  raiwii  sommaa-nous  auloriié,  quanJ  il  t'agit  d'interprdterj 
Siiiile-Ecrilure,  A  ne  point  trop  twus  ollaclirr  aux  paroles,  et  i  porter  louta  om  ^ 
alionliun  sur  le*  myslires  1  Si  iput  philoinphi  minus  lalinù  usi  tuai  nmnonHiiÊ^ 
ul  propriis  uttrtntur,  quanUi  magî*  niM  varba  neyligm  dcbfoniut,  et  «pncf«r* 
nufilfria  (In  Lucam.  I,  2,  cap.  2).  Saint  Augustin,  longtemps  avant  ïaiiit  Gf^ 
goire,  avilit  blâmé  les  interprètes  qui,  ponr  ne  vouloir  employer  que  le*  leraf» 
de  la  bonne  lalimlë,  dénatur^iont  qu^i«foi«  le  sent  det  paroles  de  l'Ecriture  et. 
chequaient  les  fldèlea  qui,  plus  altadiËa  aux  choii^s  qu'aux  moU,  vnnl««ot  idAd» 
qu'on  respectât  les  signes  diifoctueux  des  choses  qu'un  ancien  usage  aurait  co»- 

I  L'Jlliulrc  M.  lluet  nom  uss'ire  que  pro;((ne  toiis  les  inlcrprèlcs  se  sont  con- 
formt'-^  irn  scmimuiit  do  t.niut  Au.usliu.  Il  cilo  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance  saint 
Jtiôiu".  Cji-iriJurL-,  samlGiï'f^.iiic,  etiloiiletid  le  passante  de  ce  Pèle  qui  nous  est 
ulijirLiii  ''.'Mi  le  nii'uic  teiis  que  iiuus.  Kii  uu  mol,  il  jutlillo  la  prélcrcnci.'  que  les 
saiuis  ^t'lo^  ont  luujuurs  d'iMhi'c,  ti.iiiA  le  conllri,  ù  une  explication  jilus  existe 
et  plu^  ul.iiri:  itu  Si:us,  sur  une  ii!i>L'rva!li>ii  p'us  fidéo  de^  r(';:les  de  la  ({<'>!■■>  ni  a:  rs 
et  sur  i-e  qu'il  appi,>lle  l;i  ilii:liiii),  ./r'/jnjiii'ii  c.ii.lihi.i  (I).  Le  IlSmoi^iingd  de 
M.  IIkI.  lti'.<  L'on.-iiiliTublo  p:ir  kii-:ii<''iiiL-.  l'e.'l  ici  d'autuit  plus  que  piTsoniie 
parmi  k'ii  modernes  n'a  parle  la  l^inguu  bliue  avec  plu;  d'éléganco  et  de  ;'urelé 
que  ti'  savant  livéqno  [licopliimi  <<ni-  inhrp.,  (p.  ii). 

I  0:i  s'iuiagiuu  peut  être,  d'après  la  déclaralun  laitit  par  saint  Gré^oiiv  et  U 
inauii'ri-  dont  l'entendent  seii  d('lr.ict'  urs,  que  ïis  l'ctits  doivent  fiiuriiiilltr  de 
solécisuies  et  de  b.irbarisines  ;  m  lis  du  sera:!  dans  nue  (grande  etrtur.  Le^  liê- 
ncilictiiif,  édilGurs  des  utuvros  de  suint  Gréj^oirc,  qui  lunuent  quatre  volumes 

(1)  Il  est  des  philosophes  puristes,  pour  qui  Ie«  lémaipnigei  préccilentt  ne  umMt 
d'aucun  poids,  et  qui  siinl  bisn  persuadés  qu'"n  ne  peut  jamais  aïoir  una  raison  bon^ 
nêle  de  se  permettre  un  snléeiimc  ;  mais  le*  même*  hammn  respectent  beaiMoup  l'ta- 
lorilé  do  Jean-Jacques  :  ils  seront  dune  liicii  élonués  de  sa  %olr  eonilamoer  à  swa  tri- 
bunal. Yuici  coninient  cet  oraric  du  la  iiliitosnpliio  prunonce  »  ce  sujet  daus  U  rétuta- 
tion  do  le  Cal,  qui  avait  criliqnii  si>n  discours  couriuiué  à  nijnn.  «  La  première  règle 
«  do  nos  licrivuins  eti  d'écrire  currcclemenl,  et  comme  ils  disrnl,  île  parler  français... 
a  M-1  premiêi'e  rïjMP,  h  mnl,  qui  ne  me  soui-ie  nullciiient  de  ce  qu'on  pensera  de  niMi 
«  «Ijle,  est  de  me  fjtre  entendre.  Toutes  les  fors  qu'à  l'aide  de  dii  sol*cl»me»,  je  pBOr- 
n  rai  m'ciprimer  pini  forlemeiil  ea  plu*  cUiremEut,  je  tie  tialancernl  Jamai*.  ■  (IMb> 
do  l'aUri  Emcrr-) 


eomfne  pnrtcfnt  lërgraromahiens,  pris  quelquefois  m  pàsgift  cis  qai  MCasMttiiPft 

dinaire  à  d*autres  auteurs.  DVillears,  tontes  les  i^es  commifries  y  toni  fmM^ 
temmt  otMerréës  par  le  saint  Doctenr  :  il  emptole  ûeB  témreflret  den'ednftfaelfikii 
fursé  wntpmtODJoure  des  temps  dé  la  meilleure  latinité;  H  est  frai;  mahtotf^ 
tire  que  cela  arrive  très-rarement,  les  mots  et  les  eoratrocUons  dont  il  iTi^l 
ÉTaféiit' alors  prévalu  par  fosage,  et  il  sorût  fisicîlo  de  les  nrontrer  dans  le»  ÉIN 
tenni  contemporains,  et  même  plus  anciens  qne  saint  Grdgoira. 

«  Tranchons  court,  ot  sans  aucune  discussion  montrons,  par  ane  obsertatlov 
«impie  maïs  dédîiive,  que  saint  Grégoire  no  dédaignait  les  règles  de  la  gram- 
mslré  que  dans  les  cas  où  leur  observation  aurait  nui  à  rintelligence  on  à  V^th 
•  posîtiou  des  sens  do  rEcrilnre  sainte,  et  qu*au  fond  il  était  bien  éloigné  den'ett 
tiRiir'aooeii  compte.  Cette  observation;  c'est  que  les  ouvrages  de  saint  Grégoini^ 
ÏÏ  ne  considérer  que  le  mérite  purement  littéraire,  remportent  sur  tontes  lei^pm* 
dactions  de  son  temps.  Jamais  les  écrits  d*un  auteur,  avant  sa  mort,  n*ent  été 
p^as  estimés  et  pins  recherchés  que  ccut  do  ce  saint  Pontife.  Co  n*élait  pa»se«ii 
lèment  le  fond,  je  veox  dire  la  solidité  et  la  pureté  do  sa  morale,  qui  encbaatidt 
dans  ses  écrits,  c'était  encore  la  forme.  Dans  le  vrai,  saint  Grégoire;  sans  être 
éfevé,  ^exprime  ordinairement  avec  noblesse,  et  tonjours  avec  clarté.  Sonr  sl]to 
est  natnret  et  facile,  qualité  d'autant  plus  précieuse  qu-*elle  était  plas  rare  eê 
même  Inconnue  dans  son  siècle.  Il  est  au  moins  bion  certain  que  Testime  pour 
les  écrits  de  saint  Grégoire  n'aurait  jamais  été  ni  aussi  grande  ni  aussi  générade, 
s'ils  n*avaient  été  distingués  de  tons  les  autres  que  par  le  mépris  et  l'abandon  de 
toutes  les  règles  de  la  grammaire,  ainsi  que  les  noaveanx  criUques  le  donnent  k 
entendre.  » 

Celte  dissertation  de  H.  Emery  n'cst-ellc  pas  d'un  inerveilleus 
apropos?  Elle  réfuie  avec  la  même  force  les  vrais  ennemis  de  l'E-r 
giise  et  ceux  qui  leur  font,  sans  le  vouloir  et  même  sans  s'en  douter, 
k»  plus  étranges  concessions,  tout  en  se  prétendant,  à  l'exclusion  dei 
tous  les  antres  catholiques,  ses  seuls  défenseurs  perspicaces  et  intrab* 
tables. 

Nous  continuerons  procbaincmcnl  ranalysc  et  les  extraits  du  livre 
de  H.  l'abbc  Landriot.  Charles  de  Runcet. 

A  Vooeaeion  du  Synode  diocésain  célébré  à  Lons*le-Saulnier,  lee 
29,  30  et  31  août  i852,  Mgr  l'Evêque  de  Saint-Claude  vient  de  pifr- 
blier  une  Instruction  pastorale  et  un  Mandement  concernant  la  pu- 
blication des  décrets  du  Concile  provincial  de  Lyon  et  spécialement 
du  rétablissement  de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse. 

Âpres  avoir  fait  le  tableau  de  la  lutte  incessante  que  Tesprit  à» 
mensonge  soutient  contre  TEglise,  Mgr  Mabilc  conlinuo  ainsi  : 

Dans  le  combat,,  elle  apporte  toujours  trois  choses  qui  prouvent  admirable* 
ment  sa  force  et  la  divinité  de  son  origine  et  de  sa  mission  :  la  patience,  ki 
science,  le  courage.  Elle  sait  attendre,,  elle  sait  souffiir,  elle  sait  supporter  tèqs 
les:  inconvénients  poor  éviter  on  grand  nul.  Dans  ses  décisions,  el  o  montra^ 
tous  qu'elle  a  ona  profonde  cennaissanœ  de  Tiiomme  et  de. la  société.  QuandÂ 
lefiwl,  ellft est infteiible;  elle  ae résigne:!  tettt, eUeeedure  toui<poiir  aauees de ' 
naufrage  le:dép6t  sacri qn*clleL a  entiv  les. nains.  Dites  eoe  seolfti 


oà  filo  >il  manqué  de  sagesse,  de  piui^cncc,  dfl  douceuri  de  fi;meté!  Dites  uflil 
Mule  circonstaoco  od  elle  n'itit  pas  fait  Imil  et  qu^l  <!tait  possible  de  faire  dïM 
l'int^Ël  des  indiTidos,  des  ramilles,  des  nations  !  '1 

SoD  Citer  suprême,  qui  eal  ft  Rome,  veille  sur  tonl  le  troupeau  :  de  son  reL, 
immense  il  embrasse  toute  la  chrélieiité,  et  comme  Vicaire  de  Jésus-Cbriit, 
flnBeigne,  il  jage,  il  dirige  avec  une  autorilé  infaillible  et  absolue.  Les  ti 
iiifinii  dont  il  est  le  dëposiiairo  universel,  communiqués  d'abord  aux  Eifiqnes 
inx  prêtres,  descendent  par  mille  ruisseaux  jusqu'au  dernier  fidâle,  jos^' 
plfls  petit  onfanl. 

Tontefaiï  dans  les  grandes  crises,  qnand  la  tempête  se  forme  et  so  dt 
avec  plus  de  fureur,  quand  le  mil  semble  triompher  et  qso  des  besoins 
IrBordinaireti  se  font  sentir,  l'Egliss,  usant  du  droit  et  des  pritiléges  qu'efle  ' 
de  Dieu .  convoque  ces  assemblées  auRiislea  qu'on  appelle  ConeilM  oec 
niqztcs.  là,  éclairée  et  conduite  par  le  Saint-Esprit,  elle  ultaque  l'errear  ftOB 
u  racine  ;  et,  dégageant  la  vérité  de  tout  alliage,  elle  la  prétente  sous  des  tc^ 
mes  admirables  de  précision,  de  netteté  et  d'exactitude.  Ella  pose  la  règle  i  suE- 
tre;  elle  rappelle  li  ctiacun  de  ses  soldats  la  manière  de  bien  combattre;  elle 
corrige  dans  les  mœurs  tout  ce  qui  n'est  pas  selon  ton  esprit.  Alors  tout  est  ffî': 
ou  il  Faut  croire  ce  qu'elle  croil,  approuver  ce  qu'elle  approuve,  condamner  c^ 
qu'elle  coudamne,  ou  se  résoudre  â  être  rctranclié  de  son  sein,  et  i  devenir  UH 
bniBcbe  séparée  du  tronc,  privée  de  sève  et  de  vie. 

LeB  Conciles  provinciaux,  bien  qu'ils  u'aicnl  pas  ce  caractère  d'aulorîl^,^ 
d'inFaillibilité,  ont  néanmoins  une  haute  importunée.  Toujours  ils  ont  été  con'- 
sidérés  comme  un  moyen  efScacë  de  résister  b  l'erreur,  d'arrêter  les  progrii 
du  mal,  d'éclairer  les  ignorants,  de  fortitier  les  faibles,  de  conserver  l'intf 
grité  de  l'enseignement,  la  pureté  des  mœurs,  de  réprimer  les  abu«,  de  main- 
lenir  la  dijciptine  en  y  inlroduisanl  les  modificalions  dont  le  temps  découtre 
ropportuniié. 

Le  Concile  (le  Cbalcédoine  renouvelle  expressément  le  décret  du  Concile  d^ 
Nicée,  qui  ordonne  de  célébrer  des  Conciles  provinciaux  deux  fois  l'année.  DaM 
a  consécration,  l'Evfique  fait  serment  d'y  assister.  Beaucoup  de  docteurs  attrî- 


n^glise,  la  France  salaaitd'iin .transport  de  joie  la  réapparitioa des Goocileede 
province.  Elle  voyait  avec  bonheur  sas  citéa  les  plus  ancieDDes.el  les  plus  oM-j 
bres  s'émouvioir  tout  à  coup  et  tressaillir  d^allégresse^  au  premier  bruit  de  i^ 
rivée  et  de  la  rénnion  de  ses  pères  et  do  ses  juges  dans,  la  fd.  Les  Evoques,  ïm 
tbéologîens,  les  canonistes,  étaient  à  f  œuvre.  Ils  se  retrempaient  dans  Tesprit  dtt 
sacerdoce;  ils  travaillaient  avec  une  infatigable  ardeur  à  la  restauraiioo,  an 
triomphe  des  principes  dont  la  nécessité  est  aussi  évidente,  aussi  incontestable 
que  celle  du  soleil  ;  ils  s^eiïorçaient  de  faire  comprendre  li  tous  les  hommes  que 
la  reVgion  d^  Jésus-Çhrist  est  la  seule  vraie,  le  seule  bonne,  la  seule  capable  de 
guérir  les  esprits,  de  nous  donner  la  paix,  Tespérance,  le  bonheur;  et  que  cens 
qtii  cherchent  à  la  détruire  et  à  la  remplacer  par  leurs  opinions  et  leurs  systè** 
mes,  sont  les  grands  ennemis  de  Tordre  social  et  de  rhumanité. 

Lyon,  cette  antique  métropole  qui  nous  a  engendrés  h  la  foi,  et  qui  a  tant  de 
titres  à  notre  amour,  Lyon  qui  a  éclairé  celte  province  par  les  travaux  de  ses 
docteoni,  et  qui  Ta  fécondée  par  le  sang  de  ses  innombrables  martyrs  ;  Lyon, 
disons-nous,  a  célébré  son  Concile  dans  le  cours  de  Tannée  iSSO.  C'est  là  que, 
80\is  Timpression  salutaire  des  grands  souvenirs  qui  se  rattachent  à  ce  premier 
s|égB  des  Gaules,  vos  pasteurs  et  vos  maîtres  ont  examiné  les  matières  ecclésîa*» 
tiques  les  plus  importantes,  et  publié  des  décrets  que  la  Congrégation  romaine  « 
approuvés  et  confurmés.  Or,  c'est  pour  porter  à  la  connaissance  de  tous  nos  prè- 
tm  ces  décrets,  c'est  pour  les  promuligucr  canoniquemcnt  dans  notre  diocèse, 
et  pour  en  faire  parvenir  jusqu'à  vous  les  conséquences  et  les  fruits,  que  nous 
avons  nous-même,  en  vertu  de  notre  autorité,  convoqué  un  Synode  selon  les  rè« 
gles  et  les  formalités  prescrites  à  cet  effet 

Voici  maintenant  le  dispositif  du  Mandement  : 

Art.  1.  Les  décrets  du  Concile  provincial  de  Lyon,  tels  qu'ils  ont  été  approu- 
vés et  confirmés  par  la  Congrégation  romaine,  dite  du  Concile  de  Trente,  sont 
et  demeurent  canoniquement  promulgués  dans  notre  diocèse. 

Art.  2.  Tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  feront  une 
étude  approfondie  de  ces  décrets,  et  seront  tenus  de  s'y  conformer,  chacun  en 
ce  qui  les  concerne. 

Art.  5.  Les  statuts  qui  ont  été  proposés  et  examinés  dans  le  Synodo,  seront 
définitivement  publiés  dans  la  retraite  pastorale  do  1855. 

Art.^i.  Voulant  sans  relard  entrer  dans  les  intentions  bien  connues  du  Son- 
Terain-Pontifo,  voulant  satisfaire  le  vœu  le  plus  ardent  do  notre  cœur,  et  répon- 
dre aux  désirs  du  clergé,  appuyé  d'ailleurs  sur  le  droit,  nous  déclarons  que  la 
liturgie  romaine  sera  repriso  dans  notre  diocèse  le  plus  tôt  possible.  Nous  fixe- 
rons fépoque  où  elle  deviendra  obligatoire  dans  toutes  les  paroisses,  dès  que 
nous  aurons  fait  rédiger  et  approuver  le  Propre  qui  doit  être- ajouté  au  Bréviaire 
et  au  llissel. 


H.  Tabbé  Pététot,  curé  de  Saint-Roch,  nous  fait  l'honneur  de  noQS 
adteseer  la  lettte  Bui^ante  : 

Monsieur,  '  .    ■:.] 

Quelques  journaux  ont  annopcé  que  je  m'occupais,  avec  d'autres  ecclésia^jr 
ques,  de  rétablir  l'ancien  Oratoire  de  France.  Je  crois  nécessaire  de  déclarer  qm^ 
telle  n'cttit  pv  notre,  mission.  Noui;.  sommes  appelés  è  éiablk .  «b,  OraViiç^^^* 
ve«|^j}i4  ft^,jrf|ptirQobf)9.4  «f  t  vi;4  ,^uja,|^«^  ^»WW^\^W^«*< 


(tsM'OI 


6ti  dillére  «ossi  sar  (ilDneiim  famta  tif s-esMntMft  H  me  psnAtnft  p 
d'«ttlrer  peur  le  nminenl  dum  de  plu*  ample»  expHcsfioii», 

Vaniliez  agréer,  MoBsieiif,  ro)[[iretsion  d<Miw  eaiisMératioD  tifji  âi^ 

Paris,  ce  2  sopUrabre  1852. 


On  lit  tians  VSmancipaiion  belye  : 

H  On  altcnil  en  Prusse  une  prolfistaHon  des  Erôcjne»  eattioHqniJ 
prussiens  contre  la  défense  railcpar  le  minislrc  de  l'instniclioa  c 
hlic)Dc  atiK  jeunes  gx.'n3,  de  faire  leurs  éludes  au  collège  des  J£9uf 
appelé  Collcgium  germanicum.  o 


La  feuillu  anglaise  DriCannia  annonce  que  o  le  I\.  P.  Newmaasi 
cilé  ilans  le  courant  de  novembre,  à  I'uITl'I  li'enlemlre  la  setiteucada 
la  cour  du  baa  de  la  Beine,  pour  avoir  ao/amiM  ledoctaur  Achiift.» 

Pour  que  ce  jugemeal  ae  soit  pas  renda^  il  faudrait  que  -le  deetflBf  ' 
Acbilli  ne  le  demandAti  pas.  On  aait  qae  le  veréiet  du' jury,  qiri  a-  sot- 
lofTéune  réprebolion'  européenne,  impose  {déjà  une  cbargic  dit  pNÏ^ 
de  Îb0,000  fr.  à  rdhistre  etconrageux  oratorien.  te  fardeau  s^, 
civntait  d'une  centaine  db  mille  fhincs  M  l'apostat  ne  reoon'cail  pa^j 
à  nne  démarche  qui  complétera  sa  Tengcaoce.  Or,  peuJtron ,  esp^r^ 
maintenant  qult' recule  devant  uns  sou-veUe  explosion  da  vi^m^  ■■>■. 

CUAaLKSDS  RUHCBV 


La  eiroiriaire'sirfTBntea  été  adressée  par  le  nlinfetre  de  rinstmc- 
lion  publique  et  des  cultes  à  NN.  ^.  Im  Evèques  : 

•  Pub^  h  »  fiMel  uns.'    < 
•  Moiiseiçiieiir,  H.  le  KÙnistre  des  Snaiccï  a  «nnàndlxivetCM  4»iaMirtf 


iqpIMifMHMi  k  ftesociitfmi,  iimleiil  -M  «eqiiK  vrm  -êm  «HnrnidM,  ^êtâ  le- 
nom  ^on  es  de  plosieere  de  ses  oiembres.  La  déolaralioii  lénoncée  danslfréé^ 
ftfskm  ^  M.  le  Himistre  des  Onanoes  est  &  la  fois  la  base  et  h  preiHre  -de  otfMè 
rélràeesgfoo.  le  me  bornerai  donc  à  voos  rappeler  ici  que  Tacte  destiné  à  tt 
constater  doit  être  passé  devant  notaire.  • 


Une  autre  oole^  rclalive  au  repos  du  dimancbc,  émane  du  •ministre 
de  la  g^iuxe  et  est  ainsi  oooçoe  : 

i  Paris,  le  tS  août  1853. 

t  Le gODvemeroent,  en  annon^nt  par  nno  note  insérée  au  Moniteur  ^% 
jofai  dernier  qu^aocune  loi  ne  serait  présentée  relativement  à  Tobservation  des 
dimancbes  et  jours  de  fêtes,  a  ajouté  que  son  droit  et  son  devoir  se  bornaieèt 
à  domier  Texemple  en  prescrivant  aux  entrepreneurs  des  travaux  qu'il  fuit  exi- 
cMr  de  De  pas  y  employer  les  ouvriers  pendant  les  jonrs  que  la  religion  Cad- 
BMft  an  repos. 

«  En  eenséqnenoe,  la  clause  suivante  devra  être  insérée  à  Tavenir  dans  tous 
les -cahiers  des  charges  et  marcliés  de  travaux  h  mettre  en  adjudication  : 

•  Aocnn  travail  n*aura  lieu  dans  les  ateiiirrs  de  l'entreprise  les  dimandies  et 
jeun  fériés*  Si,  pour  cause  d'urgence  on  par  suite  de  toute  antre  circonstanos. 
exceptionnelle,  une  dérogation  à  cette  règle  devenait  nécessaire,  Tautorisation. 
da  chef  du  service  compétent  serait  demandée  assez  à  temps  pour  qu'il  pût  eo 
apprécier  Topportunité.  v 

c  P^ur  les  travaux  qui  s'exécutent  dans  les  établissements  et  ateliers  dépen- 
dants du  département  de  la  guerre,  la  règle  générale  ne  devra  leur  être  appll- 
ctoée  qu  autant  qo^elte  sera. compatible  avec  la  nature  des  travaux  et  les  exigen- 
ces du  service. 

c  Jjt  ministre  de  ta  guerre,  À.  de  SAnrr-ÂRNACD.  » 


*^Q^ 


On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  du  30  août  :  • 

c  Hier  dimanche,  les  ouvriers  travaillaient  publiquement  dans  le  grand  chan- 
tier du  Palais-des-Etats,  et  le  cheval  tournant,  qui  ne  se  trouve  là  que  pour  la 
besogne  de  longue  haleine,  était  à  son  poste,  comme  les  maçons  et  les  tailleom 
df  pierres.  » 


Mgr  TErêque  de  Luçoa  a  publié  la  lettre  pastorale  suivante  sur  le 
•anctiiaire  de  la  Salette  :jj 

'  Jacqaes-Marie-Joseph,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique» 
Evèque  de  la  sainte  Eglise  de  Luçon, 

An  clergé  et  anx  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre  Sel-' 
goenr  Jésus^rlst 

Tous  les  siècles,  nos  très-chers  fibres,  sont  remplis  des  gloires  de  l^incompa- 
rable  Mère  de  Dieu;  toutes  les  géaéralions  célèbrent  les  grandeurs,  les  bontés, 
les  inelTdbles  miséricordes  de  cette  Mère  de  la  divine  grâce  ;  jamais  sa  soind* 
tnde  maternelle  n*a  cessé  de  veiller  sur  ceux  que  son  divin  Fils  lui  a  donnés 
pour  enfants;  toujours  elle  a  interposé,  tdujeurs  elle  interpose  sa  médiation  eo- 
ité  Dieu  et  nous,  et  de  tous  les  lieux  de  la  terre  s'élèvent  sans  cesse  des  hynrn^ 
à  Vhonneur  de  la  plus  heureuse  des  créatures,  de  celle  en  qui  le  Tàui'BMÀMxmX 
a- fitU  d€  grmdeê  choses.  ' 


jiiA^feçul  loujourasûn  aceomplisscmcnl,  lorâ^u»,  pwiJant  uno  tongM,nil*  ml 

,  „  |riiic!e^,,ce  CDiiOHt  unïwme  de  ioBanges  n'étôl  iroubW  ni  pv  le»'  btasplièniai'i 

',     4uiui|dU[(iei  ui  pai  l«s  oiilrages  do  l'IiéréMa  kUiéiùano  el  calviimt»,  iii<p*  Ut'i 

,,e3cls  dû  riinpi<5ld.  ■,■'■■  •       ' 

,  Auiuurd'lnii,  N.  T,-C.  F.,  toutes  les  LoucIms  iuSdùles,  li^/étiqaes  oo  irrOi»  J 

gieusçs  peuvent  »'ouïrir  impunément  conWe  cotie  ivine  du  ciel  ;  tes  saclea  <|rij 

raulrageDl  suut  pToUgéw  h  l'égal  de  la  fMl«hlt  ^\'u»  qat  In  loue;  fin 

,  ,I),W  liulieuieul  coulenue,  et,  la  lociélé  cliréltenna  est  cnUaiodc  dons  u 

^ ,  fonde  iaUilIârenco  A  l'^g^rd  de  celle  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a  donnée- 1 

'  ,,n(Èce.  ,.■,,. 

,  ,,,„  AI/ligQs  d'an  lel  Rcanjilc,  les  enùnta  Je  l'Eglise  ont^voulu^)) 

cette  (lésolanlc  ajiosluie.  Le  moiâ  <]ui  vient  de  s'éwuler  les  a.rtT(nUr6ftn 

çli^ijue  jour,, SQil. dans  up  sanctuoirB  île  la  trà-saîiitc  Vicrgd  Uarie,  soitkuprti 

d'un  de  ses  3<i(el$,  sqU  aux  pieds,  d'une  doses  imagis  véuéri'ia'  LiteraMon- 

bWl  la  famille chrélitiime,   le  hameau,    le  Tillagc  tout  entier.  Cbacaa'Bppot- 

tait  ses  \<rui;,,KS  suppUcalionï  ;  diacun  venait  invoquer  ceUe  .m&re  obério  par 

ié  ciiant  de  [lieux  cantiques-  chacun  venait  respirer  duvaul  l'autel  ruBttque,  an 

,,  pjcd  dtf  upue  ctiaifpftre  étlgé  k  Uaria,  le  suave  parfum  des  nit-rlus  icUé  lien  nés, 

,,.ei  la  com.-Quuion  du  inuis  ùa  mai,  en  bien  des  pirui^scs,  ne  l'a-  |iu  QÔài  k  celle 

,   .des  gtanJej  soknDit^^  do  l'anuée. 

i^insi,  %  T.tÇ.  F.,  la  diSvaiiun  envers  celle  auguste  Keîne  du  Ciel  pieii  ciii- 
'  <]Lie  jour  de  nouveaux  accroissements  ;  à  mesure  que  ki  tempâtos  da  ce  ni«nda 
,  ,augnienlei;il,  celle  lirillODle  âloile  do  la  mer  sciniille  de  (eux  plus  vifs  si  plot 
doux  ;  k  mcsui^  qn^  la  mer  devient  pliui  ordgeuse,  celle  arclia  b^iiio  ds  la  ood- 
v'^lle  alliance  vogi^  au  milieu  des  fiols  agités  pour  ré[)andro  |)lua  de  coos*laiiooi 
dans  le  cCDurdo  ses  anfants  cl  les  conduire  plus  Ebrement  au  poil-dii  saltu. 

A  ces  prodiges  antiques,  dont  le  souvenir  s'est  conservé  au  mUieu  des  pea- 
pics  par  les  rnoonmenls  qui  en  consacrèrent  la  mâmolre,  succèdent,  d'onenu- 
ni^re  en  quelque  forte  continue,  des  prodiges  aouve<inx,  el  notre  aiècle,  quelque 
conpalile  'ju'il  soil  d'ailleurs,  n'a  rien  à  envier,  sous  ce  rapport,  auK  siècles  qui 
l'cnl  précédé. 


tUmnéÊ^k^^^nnmafègÊ&ii^iiàiMm^dbÊ^^  ^'HÉhWIcift  pour 

'\b  êti»  pifffoiiinMnt  d*aoooni  OTq»1oi..QiMi  <^w<p«f««:'repriMilier  à-(MimiiiU 

■rMiMt\9Mn\tm  prë!endn€i  cdntfidiotiongi  quoi  qu*oa  pmto  4eiir  ohjectef,  ëdhcoQ 

«(  é*«uif  pMBsteL^à  déposor-oéii^iiill  a  ^V'«^(|Q*tl  «a  miL  Ces  deux  bètfgm  si 

grossiers  ont  entenda  une  seule  fois  la  leçon  de  leur  sainte  maîtresse,  ëi  Mie 

■:ieç€arVest  gravés  instanlanémént  et  potr  téujoursidsns  leur  esprit  en  oanctères 

.  iialliçables  ;  ils  n*y  ajoutent  rîen,  ils  Ven  rerranchent  rien,  ils  0*7  aodMent 

■i'Mrica,  ils  éénitent  Toncle  da  efet  tel  qu'ils  i*ont  reça.  Que  ^impatiente  curiosité 

:<74ef^  à'eapril^  q«e  les  défianoes  ùm  cœur,  qu*iin  secret  senliment  d*incrëdtalité 

.   trouvant  à  redire  à  leur  déposition/ peu  leur  Importe;  ils  n^ontpas  rèçti  la 

charge  d'expliquer  cet  événement  inexplicable;  ils  ont  reçu  la  mission  de  le  ré- 

'rpandfe;'fl8  soutiennent  qulls  ont  entendu,  qu'ils  ont  vu,  et  k  monde  entier 

•accoeille  leur  témoignage. 

:  iJ»e  constdnce  admirable  leur  fait  garder  le  secret,  une  sagesse  singulière  leur 

•  fnt^lîscenier  tous  les  pièges  qu*on  leur  tend,  utie  rare  prudence  leur  sugirère 
.  mille:  TépoDses,  dont  pas  une  seule  ne  trahit  ce  secret  ;  et  quand  ri.  faut  l'enVoycr 
•-jou'pdrecommin  des  fldèles,  ils  l'écnrent  couramment,  comme  s'ils  le  liaient 

ilaiis  tto  livre  placé  sous  leurs  yeux. 

I  Leur  récit  attire  sur  oetle  montagne  bénie  des  milliers  de  pèlerins.  Hs  ont  pu- 

•  bliéque,  le  samedi  19  septembre  1846,  Marie  s^est  manifestée  à  eux,  et  rÂdni- 
versaire  de  ce  beau  jour  est  à  jamais  cher  à  la  piété  chrétienne.  Chaque  pèlerin 
qé» 'accent  sur  la  sainfe  montagne  ne  dépose-t-il  pas  en  faveur  de  la  véracité 
àw  jeunes  bergers? 

:  Marie  s'arrête  près  d'une  fontaine,  elle  Ini  communique  une  vertu  céleste,  une 
efficadté  dhSne.  D'mtermittenle,  cette  source,  atijourilliuî  si  célèbre,  devleut 
'Contimie.  On  raconte  en  tous  lieux  les  prodiges  qu'elle  opère.  Lorsque  les  maux 
sent  désespérés,  les  infirmités  sans  remèdes,  on  recourt  de  tout  do  tout  c6lé  à 
l'eau  de  la  Saletle,  et  partout  Ton  rapporte  les  guérisnns  opérées  par  ce  re- 
mèdCi  QQt  fait  sentir  sa  puissance  contre  toutes  sortes  de  maux.  Notre  diocèse, 
si  dévot  à  Marie,  n^â  pas  été  étranger  aux  bontés  de  cette  tendre  Mère. 

Nous  allons  célébrer  dans  quelques  mois  le  sixième  anniversaire  de  cette  ap- 
parition miraculeuse.  Elle  était  racontée,  louée,  bénie  dans  le  monde  entier  de- 
puis- cinq  ans,  lorsque  le  vénérable  Evoque  dont  le  diocèse  a  été  honoré  de  ce 
miracle  a  commencé  à  élever  la  voix  pour  en  attester  rinconlestable  certitude. 

Combien  de  fois,  N.  T.-C.  F.,  du  haut  de  lu  chaire  de  vérité,  dans  nos  visites 
pastorales  et  en  d'autres  rencontres,  n'avons-nous  pas  entretenu  votre  piété  de 
ce  prodige,  sur  la  réalité  duquel  le  doute  ne  nous  était  pas  possible? 

Aujourdliui  qu'un  sanctuaire  va  s'élever  sur  cette  montagne  bénie,  &  la  gloire 
de  meu  et  sous  le  vocable  de  sa  lrès<sainte  Mère,  nous  avons  cru  qu'il  était  du 
devoir  de  notre  charge  pastorale  de  vous  en  informer.  Nous  ne  pouvons  pas 
douter  qu'un  grand  nombre  d'entre  vous  n'aient  été  exaucés  par  Notre-Dame  de 
la  Satette  ;  vous  voudrez  témoigner  votre  rcconnaissanco  à  celte  Mère  de  miséri- 
cohio,  voiis  voudrez  fournir  votre  pierre  pour  le  bel  édiOce  qui  se  construit  ; 
nous  voûT6ns*prbcurcr  &  votre  (iliale  tendresse  un  moyen  facile  de  transmettre 
TaumOne  de  la  foi  et  de  la  piété. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  avons  ordonné  et  ordon- 
nons :  .  . 

.     Art.  i*'.  Nous  pçrmettons  de  prèchjsf  ()ms  notre  diocèse  l'apparitioa  dft  Mo- 
iré-Dame de  là  Baleite. 

Art.  2.  Le  dimanche  19  septembre  prochain,  les  litai^.te^>^As^:^3¥^ 


ré*)i 


ttnVMnM itbHUâdB dans  leales  les  égliseï  «tohipclhi  àa  dioelte. BUm M|  ^ 

i.Af(.  i.  Latfidèles  qui  vaudraient  coiitribuer  b  l'érection  du  uoDvnii  i 
ilwiwi  pniimmt  ^fposer  lours  oITrandcs  cotre  Ibs  msins  da  leur  curé,  qui  n 
iu  Iniismellra  pour  Mre  envoyées  à  M.  l'KvSquc  do  Grenoble. 
.  .Sltta  nolKfré^enie  leitte  pasloraie  lue  st  publiée  au  prAns  de  la  n 
ywiw  Itt  Jimaaclio  qui  suivra  ea  ri^ceplion. 

Domid  A  LnçoD,  en  notre  palais  épiscopal,  (oni  noire  sein(;  et  la  sceau  de  ntt'J 
«aM^flt.ioHf  i«  coolru-fieing  de  noire  secrétaire,  le  50  juin  de  l'an  de  gilGf^ 
4VS.  t  Jac-Hab.  Jos.,  Etéqut  Je  Lmçmi. 

.1  Par  Mandomeot  de  Uouseigneur  : 

U.  Moitii*,  ch.  hon,  tetjH* 


DOU    j 

1 


Nouvelles  religieuses. 

s  M  .Pauis.  —  La  fête  Je  la  béatification  du  bienheureux  Pierre  CSa- 
-¥tr,  de  la  Compagnie  Je  i^sus,  ïcra  célébrée  avec  une  solennité  parliculicre,  an 
l'église  SaLnt-Josepli-des-AllemaDds,  126.  nu  de  lar«7etle. 
.    Lee  eiercwt.préparehnres  coranuBcerool  le  diminolie  S  leptMBbra  st  4^re- 
iSUt  jusqu'au  jeudi  9,  jour  de  la  rèle. 

Cbaque  jour.dionaehe, lundi,  mardi,  mercredi  et  jendi,  un  «rtooa  eRUmncuiy 
.fui*i.du  salut  A  3  heuree,  sera  prononcé  parle  R.P.  BaawaDtuci,  <Capiicîa. , 

Le  soir,  i  8  beures,  sermon  allemand. 

Lundi,  mardi,  lurcradi,  jeudi,  esposition  du  .trte-Sûot-£tonnaDt  paadaia 
toi  mesies. 

—  On  nous  pTÏe  d'iTEÉrer  la  noie  suîvafnte  : 

«  Un  cerlain  nombre  de  personnes  infinimenl  rMpcclatiles  Tondèreul,  il  f  a 
iquelquee  années,  une  œuvre  pour  le  soutien  du  noviciat  préparatoire  des  Frères 
■des  Bcolcs  Cliréliennes.  Le  Fi  ère  Vacas,  chargé  de  recueillir  les  dons,  vient  d'ë- 
Ire  remplacé  dans  cet  emploi  par  le  Frère  Augusle-Marie ;  ainsi  que  le  prouve 
une  lettre  en  date  du  27  avril  dernier,  lignée  par  ces  deux  Frèrcsi. C'est  ûoec  en- 
tre les  mains  du  Fi'ftre  Augustc-Uarie  que  les  dons  duiveot  Sire  désormais  reDiia'.j 


f'W-K 


qoe  hfiDrepsenient  ioaugaré  Tanoëe  passée,  k  quelque  oentaînas  deq^s  da  fiol- 
gilllhi''lÉt'\Jd'tiillnbeau'ite  kll^  tooi  Mes  porléwi  4elà4les-<Bi6fi  mattie 

pieuse  sollicitude  pour  cet  utile  ëlablissemeat,  .en  iaisant  «ppel  par  la  boadie 
d^pn  éloquent  prédicateur,  à  la  charité  de  fos  compatiiotai,  cburitédoat  oa  ^1 
Mrèt»  que  Papfttre  saint  Paul  disùt  autrefois  des  ttûmaioi  :  Qu'elle  est  cooova 
du  mondé'^SlKier. 

'-'-«^igréec,  Messieurs,  mes  sincères  remcrclments  pour  les  deux  tnille  trois  ocnl 
treize  francs  qu'a  produits  la  quèle  dont  Theureuse  initiative  vous  appartient. 
■•  le  chancelier  du  consulat  de  France  m'a  rerois  de  votre  part  le  montant  de 
«ette  coHecte.  Votre  zèle,  Messieurs,  et  la  charitable  sollicitude  des  bons  babir- 
tants  defifon  pour  rhôpital  catholique  de  Jérusalem,  destiné  peut-être  à  relieir  les 
traditions  des  hospitaliers  de  SdiutJean-de-iémsalem»  sont  au-dessus  de  tout 
éluge.  MosfKNmes  Sœurs  de  Saint- Joseph,  nos  pauvres,  nos  malades  n'oublie- 
ront jamais  dans  leurs  prières  leurs  généreux  bienfaiteurs  de  Lyon. 

«  Las  besoins  de  l'hôpital  do  Jérusdlem  sont  grands  sans  doute,  puisqu'il  a*a 
fMs  de  ressources  assurées,  et  que  nous  payons  même  le  loyor  de  l'incommode 
VNfison  où  nous  l'avons  placé  provisoirement.  Mais  la  bonté  et  la  sympathie  de 
nos  frères  d'Occident,  et  en  particulier  de  la  France  et  de  Lyon,  sont  pour  nous 
«ne  cource  de  consolation  et  de  solides  espérances. 

«  "Soyez  assez  bons.  Messieurs,  pour  transmettre  mes  remerdmepts  et  jsiee 
iMBuz  à  M.  l'abbé  Dauphin,  dont  la  chrétienne  et  persuasive  éloquence,  a  si  ad- 
mirablement et  si  efficacement  touché  les  cœurs  de  ses  auditeurs. 

«  Ifous  apprendrez  avec  plaisir.  Messieurs,  que  notre  hôpital  continue  à  faûFf 
le  bien.  De  jour  en  jour,  son  organisation  se  régulariise  et  se  complète.  Sens  peu 
de  jours,  nous  aurons  pour  cet  établissement  une  Sœur  pharmacienne  qu'itts 
nous  envoie  de  France  et  qui  purge  on  ce  moment  sa  quarantaine  à  Beyrouth. 
Je  m'jOGCupe  en  ce  moment,  non  pas  à  trouver  un  local  plus  convenable,  on 
n^en  trouve  pas,  mais  à  cherclier  un  terrain  sur  lequel  j'ai  dessein  de  bàlir  un 
hôpital,  .$me  les  ressources  que  nous  pourrons  obtenir  de  nos  frères  d'Occident 
et  de  l'Institution  si  providentielle  de  la  Propagalisn  de  la  Foi,  à  laquelle  nous 
jwnwei  rdéyi  si  zodevables .  • 

c  Maintenant,  il  ne  me  reste  qu'à  prier  le  Seigneur  do  récompenser  votre  rôle 
ptor  nos  eeuvres  et  de  répandre  ses  bénédictions  les  plus  abondantes  sur  voue, 
MtBMen,  qui  êtes  venus  en  puiser  déjà  de  si  précieuses  à  la  grotte  de  l'inçay^ 
mtion,  I  la  crèche  de  Bethléem,  au  Golgotha,  et  au  saint  tombeau  de  noljre  éh 
vin  Maître. 

4  Agréas,  Messieurs  l'-expressioa  de  un  vive  reconnaissance,  et  la  douvoUo 
«MViance  4)ie  ma  haute  cousidération.  f  J.,  Patriarche  de  Jérusalem.  » 


f^Q^ 


Cihroiiiqm  -et  Faits  divers. 

La  commission  municipale  et  départementale,  exerçant  les  fonctions  de  ccm- 
ml-général  dans  le  département  de  laSeine,  eat  coavj^gude  en.sesiHOB  orOiHJlka 

pour  leJSijpofeiubriS  pr<H:^iliP« 

Cette  session  sera  close  le  17  novembre. 

Les  conseils  ^aimidissement  du  dépfti*emei|t  de  h  ftdne  s»  rfiinifont  le  *5 
novembre  pour  la  seconde  partie  de  Im  «eaâoB,  qui  ne  pourr»  .dURer  jjm.  4o 
dnq  jours. 

-^UHméêewfjMtmimà'imwékMÊivif^  to  mIum  des  coin- 
iBPtirei  dg  yolica* 


.-P'aprËs  une  circulaire  du  minielre  de  la  guerre^  i^^CtjUlLtLMAiJM 
neWfrtl^tt^t*'**.**^  jliBimgTOldMa  Jëla  classèBe  I88Ï.'  ' 

Ces  hommes  scronl  mis  en  roiils  le  30  «clobre  prochaÎD. 

Tous  les  miliiaires  ànUàiXt  deilSiS,  Ubératil^t  ea'fatÛ.'qui  sont  boqiU» 
drapeauï  dans  les  corps  slationnt's  dans  rinléricur,  seronl,  au  reçu  de  ta  circ^ 
lairo  du  ministre,  renvoyés  pur  aalicipaUon  dai»  leurs  foyers,  pour  7  Sire  i^* 
crits  sur  les  contrôles  de  la  réserve.  .  j^ 

Celle,  disposition  sera  appliquée  aux  mililiircs  de  Tartnée  d'Afrique  ItbSt^Hr' 
en  18S2,  et  quiappartieunent  aux  Tiéûmenls  d'ii^^aAteric  àa  li^«  et  teeôro^aai 
bataillons  de  chasseurs  à  pied,  aux  rfgîmenls  de  zouaves  et  aui  régimenu  ^ 
cliasaeurs  d'Afrique. 

Poiir  les  corps  de  cayalerie  et  du  Irain  des  âquipages  inililaircs  stirlioi 
dans  l^intiricur,  le  renvoi  des  libérables  en  1853  pourra,  si  les  Lseoîns  du 
vice  l'exigent  itnp^rieuseineat,  n';Slre  ef?eclué  qu'au  fur  et  à  mesure  tlo  l'an 
des  jeunes  soldats  atipéiéâ  i  l'activité.  Dans  ce  cas,  les  gâoéraat  ATMÎonnairif 
rendront  immédiatement  compte  au  roini^lre  des  motifs  qui  auroiU  fait 
ner  le  renvoi  da  ces  libérable*. 

_  Sa  Sainteté  Pie  IX  «eut  d'envoler  à  M:  Félii  Clémehl,  auteur  des  travi 
sur  la  musique  reli^ieuio,  une  médaille  repr^sculant  d'un  cblé  les  traits  véné^ 
blés  du  PoQlifé,  et  je  l'autre  la  voie  Appienne  et  les  monuments  récemment  <^- 
couverts. 

—  M.  Maicliain.  frjre  de  l'ancien  représentant  do  ce  nom,  lient  de  recti 
l'ordre  de  quitter  la  France,  en  vertu  d'une  décision  de  la  comaùsskin 
remontant  aA  nois  de  man  dernier,  et  qui  jusqu'ï  ce  jour  était,  rastâe 
cotfe.  ■■■  ■'■  ,     ...., 

—  M.  le  comte  et  Madame  la  comtesse  de  (îliambord  doivent  fjutller  Frost- 
dùi I  ilu  Ô  iiii  li  seiiti'mbic,  pour  se  rutidro  i.  Elieti7in>n7W(ir,  ;m;ir^3  de  Tarclù- 
duc  Miixiinilien,  oncle  de  Mute  la  comtesse  Je  Cliambonl. 

Le  fOj<iiir  du  Monsieur  le  comte  et  de  Alailame  la  comtesse  de  Cliambord,  à 
Ebcnzk'nzwcir,  se  prolongera  trois  semaines  environ, 

—  M,  lu  chevalier  Tu^rel,  consul  gûnéral  pontifical  au  Pérou,  vient  d'Ctre  Ai- 
corû  de  1  milre  du  Suint-Sépulcre. 

—  Un  rapport  du  M.  le  mlnislro  da  la  police  générale  et  approuvé  par  le  prési- 
dent do  1.1  lli'riililiquiî,  a  provoqué  im  déercl  qui  nomme  une  commission  chargée 
Ue  prucurer  l'exéculJon  Je  mesures  énergiques  pour  la  destruction  du  ban<iitiame 

—Nous  appell.-ns  l'allention  parlicnlièro  de  nos  lecteurs  sur  I'avis  impoiitast 
par  lequel  ï Jiiicijdupédia  da  A/A'"  sifck  annonce  une  angmenlation  du  prix  ûàs 

—■'  '■ -'•■■■"■'  ""■-'  ■"- - •  -onirairo  de  ce  que  font  les  éili- 

valeiir.  et  m  vendent  dès  Jura 

E.  UE  VaLKTTB,  cA.  hvn. 


BOURSE  DU  3  SliPTEMBRE. 
La   i  l|3  0|o,  ouieri  i  105  50,  «  coté  ap  plu*  haut  lOS  Ti,  «a  plui  ^  10»  U,  el 

terme  à  I05-7O.  —  Au  complfiul,  il  re»le  è  lOS  30.  ^       . 

Le  3  Ojo  s  débulé  par  76  90,  monté  à  77  30,  JtisccDda  i  76  SO,  et  flnl  à  TJ  lî  — lAa    ■ 
coniplBiil,  il  ferineà76  75.  . 

Le)  aclions  de  lu  Ban(|ue  de  France  oui  roprii  10  (r.  au  tours  d«  3(0».  ' 

On  a  nâgtfcié;  Obligalinus  de  la  tille  {1S5i),  i  lï3i. 
Rome  ï  0[o  anc,  k  97  Ijt;  d"  noov.,  h  91  i|*. 

L'undetPropriêtairei-GéranU,  CHARLES  I>tîaA!ilÇi.% 
PaiiH  Imy.  Bauxi,  DivkT  «t  Comp,.  pbea  SortMoM,  I. 
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t'ÂMl  DE  L\  RELIGION. 
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OjiKikini  dOr  R.  P.  Laoordaire  et  de  quelques  autres 
:  :  ^Beligi6QX  sur  la  question  des  auteurs  profanes. 

Nous  trouvons,  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé  Landriot,  une 
IcUre.quilMÎ  a  adressée  par  l'illuslre  Dominicain  et  qu'il  a  été  aato- 
risé.i^puJblicr  : 

a  Fia  Vigny,  31  mai  18S2. 
«  Monsieur  Tabbé, 

C'Hoff  opinion  est  que  l'élude  des  auteurs  grecs  et  latins,  avec  les 
précautions  usitées,  est  nécessaire  à  la  formation  du  goût  ei  qu'elle 
n'a  pifsr  lés  dangers  que  l'on  y  voit.  Pour  peu  qu'une  éducation  cbrè-^ 
tieànç  spil  tmic  h  renseignement  classique,  elle  détruit  aisément  les' 
fautes  idées  que  les  jeunes  gens  pourraient  recevoir  de  l'antiquité 
pajypJHifli,  ejt  je  crois  que  nos  générations  sont  corrompues  par  la  lec- 
ture d»nioderncs  faNeaucoup  plus  que  par  celle  des  anciens.  Dieu, 
ce  semble,  avait  prédestiné  les  Grecs  et  les  Romains  à  être,  avec  les 
Jui(s,  ixiais.sous  d'autres  rapports,  les  préparateurs  du  christianisme, 
et  j'âl  t6|]jeu^s  été  frappé  que  l'inscription,  mise  sur  la  croix,  fût  en 
cette  triple  langue  que  la  tradition  de  l'Ëglisc  a  conservée  dans  l'u- 
sago^dei  cbrétkfns.  Les  Grecs  et  les  Romains  sont  les  seuls  peuples 
du  monde  profane  à  qui  la  divine  Providence  ait  permis  d'agir  sur 
l'Eglise,  et  je  pense  que  c'a  été  par  un  dessein  ekprës  que  l'on  mé- 
connaîtrait en  se  séparant  de  leur  littérature.  Sans  doute  des  cbus 
peuvent  se  glisser  là;  des  maux  peuvent  en  résulter  ;  mais  s'il  fallait 
ilélrùiro  lo<il  es  qui  engendre  des  maux  et  des  abus,  il  ne  resterait 
rien  debout  sur  la  terre,  pas  môme  la  religion. 

c'Vebilléz  agréer,  etc.        Fr.  Henri- Dominique  Lacobdaire, 

0  Prov.  des  Frères- Prêcheurs.  » 

r 

Le  savant  chanoine  d'Aulun  ajoulc  colle  noie  :  a  On  dirait  que  la 
R.  P.  Lacof*dalre,  lorsqu'il  parlu.dc  l'inscription  du  Calvaire,  avait 
sous  les  yeux  les  paroles  .de  saint  Isidore  de  Séville  :  a  Très  sunt  /in- 
guœ  sacr^  :  Iftbrçpaf  gri£€a,  latina^  quœ  iota  crbe  maxime  exceiluntm'  . 
IIis riamqueïrious  linguis  super  cruvum  Domini à  Pilato  fuit  causa éjus 
script  a:  »»  flîlyfhW.  I.  9,  C.  1.) 

M.  l'ablMî  LandriQt  fait  encore  remarquer  qu'il  est  bon  de  çonsla^ 
ter  l'accord  sur  colle  grave^qurstion  dos  trois  ordres,  religieux  les 
plus  savants  de  l'Eglise  calholitiuc,  ks  Dominicains,  les  Bcoédictios-^  ^ 

et  WTPPriésufi^;.  r  i   .  /r  :      -    *  .  - 
Il  dft'êWcorc'aw'môme  cntlroil  :  a  La  question  liturgique  est  tcHc*^ 

mein^BitTerenls  iktk  i}iiesliDn>!de^  tCS  fMlâ  chauds 

Ukmi  delà  Religion.  Tome  CLVII.  30 


i  574  ) 
Mïjtisàns  de  la  liturgie  romaine,  le  célèbre  abbé  Je  Solesme  et  D.  tçN 
«■a  en  particulier  sont  les  adversaires  iet plus  dédaréi  duVer  nMtyemii 
H.  Ganmc  ne  l'igniH-e  pas.  1 

a  Voici  ce  que  m'écrivait  sur  la  question  liturgique  un  savant  rM 
ligieux  dont  la  science  et  la  piélii  sonloppréciées  âe  tous  ceux  quï|p 
connaissent,  o  Vous  avez  lu  (lu  journal)  du  2  avril...  C'est,  comm' 
8  vous  le  voyci,  de  plus  belle  en  plus  belle...  Pourc|uoi  va  rem" 
a  que-t-on  pas  que  la  liturgie  n'a  ùlé  nulle  part  plus  fldèleiaent  g 
u  dce  qu'en  Italie,  patrie  dos  Smlolcl,  des  Vida,  elc.  ?  Pourquw-t 
a  dit-on  pas  que  les  iiymnes  du  Bréviaire  romain,  telles  qn«  i 
«  les  avons  aujourd'hui,  ont  clé  revues,  recherchées  pat'ôwlrt 
€  Sixte  V  et  d'Urbain  Vlll,  et  par  les  plus  grands  latinistes  de  I 

■  siècle...?  Pourquoi  n'ajoute-t-ou  pas  que  les  ordres  rcligieui, 
«  comme  les  Jésuites,  les  plus  fidèlus  aux  tradilioas  classiques,  ont 

-  a  été  les  plus  fidèles  k  la  liturgie  romaine  qu'ils  ont  scrupuleuse- 
«  ment  gardée  au  mitieQ  de  la  défection  générale...  Est-ce  igno- 
•  rance?  est-ce  aveuglement  de  la  passion?  L'un  et  l'autre  est  bien 

■  déplorable,  n  (LettreL..  avril  183-2.) 


Le  R.  p.  Cahours  va  publier,  d'ici  à  quelques  joursi,  un  ouvrage 
sur  le  système  historique  et  pétiagogique  de  M.  l'abbé  Gaume.  On  oe 
conlestera  au  savant  religieux  ni  la  compétence  en  matière  d'éduca- 
lioD,  ni  la  connaissance  et  l'amour  du  moyen  âge,  dont  il  eaquikaait 
récemment  un  si  intéressant  épisode,  bous  le  titre  de  Saudomà  de 
Flandre.  Ce  dernier  travail  n'était,  du  reste,  qu'ua  déLaaMmaoite 
généreux  athlète  qui,  à  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  pa/rak  m 
premier  rang  des  défenseurs  de  la  Compagnie  contre  le»  memoagcs 
et  les  violences  <It:  l'iniiiiL-lt 


Ml  beavrax  pour  en  ciler  dés  aujourâ*hni  quelques  pages  inéiljiles. 

M.  Gaume  a  écrit  c^ltc  phrase  :  a  L'Eglise,  notre  mère,  la  mè^ 
c  des  iialîoos  modernes»  apparaît  id  comme  victime.  C*est  le  seul 
«  rôle  qu'elle  joife  dans  la  Renaissance.  » 

Le  R.  P.  Cahours  lui  répond  : 

IL  Fabbë  Gaame  semble  retarder  la  Renaissance  jusqn^au  seizièi[ne  siècle  ; 
mais  nous  lui  devons  cette  justice  de  penser  qu*il  ne  Ta  placée  après  la  prise  de 
Goostantinople,  arrivée  en  14S3,  que  pour  l'attaquer  dans  son  triomphe.  Gepen- 
dant,  comme  il  s'agit  de  ses  dangers  et  de  sfis  tendances,  autant  et  plus  qae  de 
ses  effets,  qui  pourraient  être  aocidentels  si  de  sa  nature  elle  n'était  pas  maii- 
vaise,  il  faat  la  reprendre  à  son  berceau... 

Si  nous  foulions  adopter  les  données  historiques  du  Ver  rongeur^  ce  n^est  pu 
même  au  quatorzième  siècle  qu'il  faudrait  remonter,  c*est  au  douzième,  qui  s^aa- 
thousiasma  de  la  philosophie  païenne  d'Aristote  ;  c'est  aux  siècles  plus  reculés 
encore  de  Lanfranc,  d'Alcuin,  de  Cassiodore,  qui  excitèrent  en  Europe  des  mou- 
vements littéraires  analogues  à  celui  qui  nous  occupe  :  ou  plutôt  il  faudrait  nier 
la  Renaissance,  si  par  ce  mot  on  entendait  une  rupture  dans  l'enseignement,  une 
substitution  de  classiques ,  un  sommeil  universel  et  complet  de  l'antiquité 
païenne  suivi  d'un  réveil  proprement  dit.  Car  il  n'y  eut  ni  oubli,  ni  substilntion, 
ni  rupture.  Prenons  donc  le  mot  de  Renaissance  classique  dans  le  sens  qu'on  lui 
donne  ordinairement,  et  convenons  qu'au  quatorzième  siècle  commença  ce 
mouvement  extraordigaire  qui  ne  ressuscita  pas  l'étude  do  la  littérature  antique, 
toujours  cultivée  avec  plus  ou  moins  d'ard'îur  et  de  succès,  mais  le  sentiment  du 
beau  littéraire,  celte  mesure  de  la  pensée,  celte  élégance  du  langage  générale- 
ment altérées  depuis  les  grands  siècles  de  Rome  et  d'Atliènes. 

La  date  convenue,  rargumentalion  sera  simple.  Nous  cherchons  l'esprit  de  l'E- 
glise: où  se  troQve-t-il  plus  qu'à  Rome,  centre  de  la  vie  catholique,  plus  que  sur 
le  Siège  même  do  saint  Pierre,  où  les  Vicaires  de  Jésus-Cbrist  sont  chargés  de 
l'enseignement  chrétien?  Or  ce  n'est  pas  un  Souverain-Pontife,  ce  sont  tous  les 
Papes  qui  ont  adopté  la  Renaissance  classique,  en  réprimant  ses  excès;  oui,  tous 
depuis  son  berceau  jusqu'à  son  triomphe.  Si  nous  prouvons  ce  grand  fait,  le  dé- 
bat est  GnL  Or,  voyez  avec  quelle  facilité  il  se  démontre. 

Tous  les  Papes  depuis  Innocent  VI,  qui  monta  sur  le  Saînt-Siége  en  4388, 
jusqu'à  Paul  IIF,  qui  convoqua  le  Concile  de  Trente  en  1542,  ont  pris  de  préfé- 
rence leurs  secrétaires  parmi  les  littérateurs  les  plus  distingués  de  la  Renais- 
sance Classique,  leur  ont  confié  la  rédaction  de  leurs  Brefs  et  la  latinité  de  leurs 
Constitutions  apostoliques  adressées  au  monde  chrétien  ;  donc  ils  ont  adopté  la 
Renaissance  classique,  son  style,  sa  littérature. 

La  conséquence  est  claire,  inévitable  :  tout  dépend  de  la  démonstration  du 
fait;  et  celte  démonstration  a  été  encouragée,  reconnue  par  Benoît  XIV,  en 
i7;K5,  a  été  approuvée  de  nouveau  par  Clément  XIV,  en  1770.  Je  renvoie  donc 
tout  simplement  à  rhistoiro  des  Secrétaires  des  Papes^  par  Buonamicl,  faite  sous 
les  auspices  de  ces  deux  Pontifes  :  elle  nous  épargne  les  longueurs  d'une  disser- 
tation (1) On  y  retrouvera,  parmi  ces  soixante-dix-huit  écrivains  que  je  ne 

puis  nommer  ici,  bien  des  hommes  dont  on  vient  de  flétrir  l'enthousiasme  litté- 
raire et  la  latinité  cicéronienne... 

(1)  Pbilippi  Bonamicii  De  Claris  pontifkiamm  episiolarum  scriptorilius.  (Romœ.) 
La  première  édilion  (1753)  Tut  dédiée  à  Benoît  XIV,  la  gcconde  (1776)  à  Clément  XIV: 
e*c«  cette  dernière  que  je  cite.  Voyei,  ea  l^c^  de  Tnavrage,  les  épitrçs  dédittvt<4\s^'!.  ^v. 
loi  approbations  des  Maîtres  du  Sacré  Palais. 


(  W»*  1 

noms  ie  Franfois  Pliilelphe,  de  Laurent  Valla,  do  GepTQà  ^  ,Ijâiwvi)diV:4*>qa 
Bembo.rdeiûOoIel,  et  de  prier  m^  lectâU(s^iGOPfroirter.:res,r««rDM>»o«>.>|oBlKt 
la  Fcaiice  viuntde  rolentiravec  Us  ApjicotialiaDS^tQ  ttoiflCj  <m»  Iq  VâtiAuixMiVtM 
nèrontà  ces  Miianla-dix-buit  resuuralâurs  iet  \a\lcea  fftcqfifiB  eiltùpetii    :  i.>e« 

Icisa  présume  une  objuulioD  qni  nous  oblige,!  pgrUr  ptu9|i>inla,(*rmvL  S<dl«H 
dira-t-Do,  les  Souveraiiia  Puiitifus  unt  Qdu(kt<^:]e  kt>te  de  U  Ranai&sailca;  imhtVÂÉ 
tie  pouwueiiL  B'tin  diipeiif^r,  quand  riLUTO[>a  enitùni.^tait  éjtiiiii  û'^iimïtvMk'M 
pour  la  Biôcle  d'Augiibie.  Nan,  Ha  n'um  pai>  approuvé  k  Kenaissanco  des  Ipllmf  I 
hlion;.*!»  l'ont  subie.  i  ■;,"..  .-Alipl 

Prouvons  donc  qtje  l'!s  Vicaires  de  JcsUsClirUL  l'ont'  aidée,;  litMtipravaqilAm» 
l'ont  popularisée,  là  les  faits  fculs^ol  de  grapds  f^ils,  yi^nl  ei\çofe  ,ftV^ffiiiff3 
rappelons  point  Lfon  X  :  c'dt  pour  ce  lils  de  la  maîsoii  di-s  Bli^diçîs  ehosp  ac-  . 
coriWc,  et  (e'Ieitisiit  convenue  qu'on  lui  reprotlis;'  son  ciillaniiiasiHe  roQr'ïe  té- 
veil  (Je  l'anliqoil*  p;;ifnntf,..  '  ' 

Nicolas  V  est  JiiBicmont  compté  pomiî  Ire  plus  gruitds  Tripes.  11  prit  la  lîjri  «i 
IJiV,  sis  am  Bvani  lactiutc  ilo  Conii[HnliiM,ile',  et  ffldarul  d<!i)x  ans  o'piK  en 
ii&St  do  dmgnD  que  luieao»  ta  tuine<  de  t'etapire  d'Oiioiil.Orcc  Mc;iiredé'' 
Jésus-Clirist,  cliaigé^ir  le/ciel  id^T^V<=*t'^i>'<^>ré()eniiaidès'pet4)lM,  n^Uedlj^:! 
pas  lu  irionipliç  des  nmsulmans  pour  ceciwillir  les  UÉiors  littéraires  do  Bjzance,j 
i'Iiérilière  d'Athènes  et  d'Alexandrie;. il' la  prdïinl,  et  dËSvjiiseaux  parlirtii|l,,tK:„j 
iiits  par  lui,  pour  rappoiter  eu  Italie  ces  monuments  littéraires  dii  pagnni&nuv.r 
qui  aujourd'hui  V0U9  suniblcnt  ia  peilu  des. national.  Il  ne  se  contenta  pas- il«!^ 
tousl/airc  A  ilabomel  11  Ws  riclie^sos  paieniirs  de  rOijeni,  i  envoya  Uç^  sai^nl^, 
dans  toutes  les  coi.lcécs  d«  l'Europe  pour  découvrir  le;  éeri|3  aucîe^  caq)it%.i 
dans  les  abbayes.  .  ^,^1,1 

Cu  n'est  pas  a^sez  :  il  popularisa  les  auteurs  paK>ns  eu  les  fais^ol  iro^UV^ 
far  son  ordre  Poggc  Bracciulini>  sun .  secrétaire,  trajuislt  XéQOplii>ii  e(  pto'IojQ^ 
<le  Sicile;  Gaurge  d^  TrébJzonde,  sua  secréUiro  au^sï,  iradu'wiPhiion,  HfU^itm 
bus;  Laurent  Valla,  son  secrétaire  encore,  iraJuisil  Hérodote,  et  reçut  cinq  ceuif,.), 
M  pour  sa  version  de  Tbucydido.  ie  passe  les  IraJuclionï  de  Strabon,  de  DiuOr  -f 


(  ^ty^  ) 

suprtbii^'h^tiïHrtéviraiH  (1î:i  •         .-   c  -'o.  ••i.,.I  -i.  ,-i.  ;■     .     .  i    ■  .    r   ■•  f  t- :■ 
CM<paf«te«;  cb«ide!rd6  lbf;'écllitafMé9*de  MtM,  SMtynt  U  oôndinfoil  dW'' '^ 
déiMtt'ilisMriitite  duqfteT  bteè  Am  caflloRqifes  se  sbnt  hissé  prendre  par  leàr^  '' 
tmour  môriii'fMMir  TEgUse  romaine,  leur  Mre,  leùt"  tnaltteése,  leur  orade.  Ua   ' 
livre  «le»  4i  >  troMpéa  sur  lIoMioct  auprème^  et  pereé^éruRt  .des  Successeurs  de  ' 
sainIPieiM.  Je  bénirais  le^iel  sl«  Ksant  mes  recherches  avec  la  confiance  Qu'ils  ■ 
ont  domée.i'Celles  qui  ont  surpris  leur  eonsoiénce,  qui  ont  surpris  1^  consoietioo. 
de  leut  propre  Mleor,  itefenalenc  à  coidure  que. le  Renaissance  classique,  *  î 
adoptée,  aidée  par  vingt-quatre  Papes,  ne  peut  être  blâmée,  dans  son  ensemble;';" 
comme  onmaSbeor  pour  TEgltsèrh. 

Etablir  qaerenscîgpcmciit  des  classiques  a  été  autorisé,  encou-  \ 
ragé  ^  fiome  p)us  que' partout  ailleurs,  c'est  répondre  sufOsamment 
a  ceux  qui  irbprocbcni  à  ses  défenseurs  les  plus  modérés  d'être  des 
galliçan9f ,  Ifaiç,  selopN.  Tabbô  Gaume,  cet ,  enseignement  a  été  : 
aussi  la  plus  féconde,  sinon  la  seule  el  unique  semence  du  protes*    ^ 
tanlisme.  La  réfutation  de  cette  assertion  so  trouve  dans  un  curieux  • 
chaptre  du  Rv  P.  Cabours  dont  voici  quelques  extraits  : 

Le  Verrongewr^  nous  signalant  les  périls  qoo  les  portes  et  les  orateurs  du  pa- 
ganisnia  faisaient  courir  à  la  religion,  aux  bonnes  mœurs,  à  la  fol,  assure  que  le 
protestantisme  est  fils  delà  Renaissance,  telle  qu'il  Ta  définie,  c^est-à-dire  de 
renseignement  classique  des  auteurs  païens  réveillés  au  seizième  siède. 

Or,  là  léème  thèse'  sur  les  dangers  des  poètes,  des  orateurs  et  des  historiens  de 
Tantiquité  païenne  fat  soutenue  à  Tépoque  môme  do  la  Renaissance,  et  refutée 
d^abord  en  i4îK),  trds  ans  avant  la  chute  de  Constanlinoplc,  puis  en  4455,  quel- 
ques mois  après  la  catastrophe  qui  jeta  les  Grecs  et  lenr  littérature  en  Occident. 

Tons  les  ai^uments  qu'on  apporte  aujourd'hui  contre  renseignement  des  au- 
teurs de  Rome  et  dTAthènes  furent  alors  apportés,  un  seul  excepté,  celui  qui  re- 
garde le  moyen  âge.  Car,  au  quinzième  siècle,  il  ne  pouvait  venir  à  Tesprit  de 
personne  que  le  moyen  âge  eût  exclu  Homère,  Cicéron,  Virgile,  Horace  et  Ovide 
de  ses  écoles  :  c'eût  été  nier  le  jour  en  plein  midi.  Toutes  les  réponses  données 
aujourd'hui  furent  alors  données.  Qui  fît  les  objections?  L'Allemagne,  où  la  Re- 
naissance classique  devait,  dit  on,  enfanter  le  protestantisme.  Qui  fit  les  répon- 
ses? L'Italie,  qui  demeura  fidèle  à  TEglisc,  tout  en  adoptant  cette  Renaissance. 

Gomme  ce  fait  change  tous  les  rôles  et  la  face  du  débat,  en  mettant  les  enne- 
mis de  la  Renaissance  littéraire  là  où  le  Ver  rongmr  mettait  ses  amis,  et  ses  pa« 
Irons  là  où  il  avait  montré  ses  adversaires,  il  importe  de  bien  définir  la  nature  de 
la  polémique  et  le  caractère  des  deux  partis. 

^neaa  Sylvins,  qui  fnt  depuis  pape  sous  le  nom  de  Fie  H,  ayant  été  nommé 
Evoque  de  Trieste  par  Nicolas  V,  rédigea  en  1450  nn  livte  sur  V Education  des 
Enfanté,  etradressa  Si  Ladislas  V,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  alors  figé  de  onxe 
ans  (S).  Un  chapitre  de  ce  long  traité  de  Grammaire  est  ainsi  intitulé  :  Otie  per- 
sonne  n'acquiert  Phabileté  du  langage  sans  avoir  lu  attentivement  les  poètes,  les 
histùTims  et  les  ùralewrs;  et  é'est  par  Homère  et  par  Virgile  qu'il  veut  que  les 
préc(epteurs  du  jeune  prince  l'initient  aux  secrets  du  style.  Suit  un  chapitra 
dont  Voici  le  titre  et  le  début  : 

c  Comment  les  provinces  de  la  Germanie  méprisent  les  poètes  et  cultivent  la 

(i)  iriite«rt,.1«  Juillet  i«w. 

{%)  Drhbffwtff»  étftMititme;  Opêf,^  pâfes  $1»  et  W%«  QWe,  \tn\.*) 
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lliéologie.  —  Devant  vons  parler d«s poètes  et  veua  conniHer  leur  tectnra,  jeviiv 
m'exposer  aux  insultes  de  celle  foule  de  ilocteurs  qui  reeliercbent  plus  Tappa-  * 
rence  de  théologiens  que  la  réalité.  Pourquoi,  dieenMI^,  nous  amener  d'Italie  IM^ 
poète!',  et  corrompre  par  leur  liciiiice,  qui  énerve,  les  sainics  mœura  da  la  Gef»-^ 
manie?  •  J 

Voilï  bien  In  thèse  posée  par  les  réTormatetirs  actuels  de  ren^ieignefDGnt  clu*^ 
sique.  Que  répond  Tlivèque  patron  des  poêles  païens?  Vous  r^jetet  l'étude  dak'' 
poîSsie  à  cause  de  ses  dangers  ;  rejelei  donc  atuti  l'étude  de  la  théologie,  i  ^ 
est  l'erreur,  en  matière  de  foi,  qui  ne  soit  pasvcnao  des  lliéologiensT  Qui  inin 
duisit  Is  foli«  d'Arius?  Qui  a  séparé  les  Greca  de  fB^Uw!  Qui  a  séduit  l«  t 
lième,  binon  les  théologiens?  Les  Romains  d'aulrefoij  chassèrent  tons  les  n  " 
de  leur  ville,  parce  (|u'ils  avaient  découvert  d«  nombreux  méfaite  daoa  l'excr 
de  la  médecine.  Que  dire  des  orateurs  !  Cicéron  n'arfimie-  t-îl  pas  quo  biea  d 
cités  ont  été  détruites  par  l'éloquence  de  mauvais  ciloycns?  Hais  de  menu  ^i 
ni  les  orateurs,  ni  les  médecins,  ni  les  théologiens,  ni  les  philosophes  ne  dîaî- 
vent  être  rejetés  en  masse  h  cauf  e  de  queliues  méchants,  de  même  il  ae  faut  pts 
avoir  touï  les  poètes  en  horreur  à  cause  des  vices  de  rjuclques-uns.  b 

Viennent  ici  deux  chapitres  où  les  poètes  sont  distingués  entre  eux... 

jËueas  Sylvius  examine  donc  quels  poètes  im  enfant  peut  lire.  Il  permet  Vîr^ 
gîle,  Lucain  et  Stace.  U'Ovide,  partout  mélancolique  et  doui,  mais  la  plupart  dB 
tempa  trop  lascif,  il  n'admet  que  les  Métamorphoses.  Il  veut  qu'on  ptisse  plo^ 
sieurs  vers  dans  Horace  et  dans  Juvénal.  Uartial,  dit-il,  est  pernicieux,  tout 
fleuri,  tout  orné  qu'il  est;  les  roses  chez  lui  sont  telleraenl  garnies  d'épines  qu'es 
no  peut  les  cueillir  sans  se  blesser.  Tibulle,  Properce,  Catulle  et  Sapho  qu'on 
vwait  de  traduire,  lui  semblent  trop  énervants  pour  qu'on  les  interprèle.  Qu'oa 
les  écarte  ou  qu'on  les  réserve  i,  un  ûge  plus  ferme.  .Un  maître  peut  expliquer 
Plante  et  Térence  \  son  élève,  mais  avec  précaution  et  de  manière  à  ne  pas  là. 
persuader  le  vice. 

Ainsi  l'Italie,  il  la  Renaissance,  ne  se  jeta  pas  comme  une  folle  sur  tes  auteun 
païens:  elle  les  mit  avec  prudence  entre  les  mains  do  ses  enfants,  qui  demeurè- 
l'AUeniagiie.   gui  ibi  lors  so  remuait  conira  l'Efiliso 
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rdfoe  tout  cd  qu*il  tvait  ou!  dire  on  iuloAia^e  contre  Tétade  des  auteurs  M 
Bome.et  d'Athènes  (4).  Prenes  eette  lettre,  qui  fenit  une  l)rochure  de  qutraqte 
pages  in-8^;  comparei-la  aux  brochures  ei  aux  articles  de  journaux  qui  oqC 
para  depuii  un  an  sur  le  même  sujets  et  ▼ons  croirei  que  la  France  vient  d'em- 
prunter ses  objections  à  rAllenragné  du  seixièroe  siècle,  ses  réponses  à  Tltalie. 

i  J*ai  souvent  écrit,  dit-il,  souvent  disputé  sur  cette  matière  ;  je  vais  récapUi- 
1er  brièveneot  Tattaque  et  la  défense  (2)...  Saint  Jérôme,  flambeau  de  rEglise^ 
dit  qu'il  fut  châtié  par  un  ange,  parce  qu'il  semblait  être  pius  cicéit>nien  que 
chrétien.  Que  fût-il  arrivé  si  l'ange  l'avait  trouvé  virgiHm  ou  ami  de  TérenceT 
€e  Père  blâme  quelques  Evèques  qui  mettaient  de  côté  les  livres  évangéliqués 
pour  s'amuser  à  la  lecture  des  poètes.  Comment,  en  outre,  nous  attacher  à  des 
écrivaios  qui  racontent  les  infamies  et  les  adultères  non-seulement  des  hommee, 
mais  des  dieux,  qui  parlent  aux  adolescents  de  banquets,  d'amour  et  de  mauvais 
lieu?  Quel  phis  beau  modèle  qu'un  dieu?  Qui  reprendra  l'homme  disant  :  J'agis 
è  l'exemple  d'uh  dieu?  Chaercas,  dans  Térence,  se  vante  d'avoir  séduit  une 
viei^;  Jvpiter  hii  avait  appris  à  le  faire.  Le  maître  des  dieux  Ta  fait,  je  ne  le 
ferais  pas!  Bannissons  donc  les  poètes  qui  nous  racontent  des  dieux  ce  qui  ferait 
rougir  les  libertins.  Après  les  avoir  lus,  que  ne  fera  pas  un  imberbe?  Son  cœur 
est  une  chre  flexible  aux  impressions  du  vice;  c'est  une  loi  de  la  nature  (3).  » 

i  VoiU  les  objections  qui  me  furent  souvent  faites  en  Allemagne;  voici  les 
réponses  que  j'y  faisais  : 

«  Samt  Jérôme  est  plein  de  souvenirs  poétiques  ;  et  vous  ne  me  citerez  pas 
un  traité,  une  épltre  de  lui  qui  ne  sente  le  style  de  Cicéron.  Il  faut  en  dire  au- 
tant des  autres  docteurs  de  1  Eglise  :  Pétude  des  poètes  a  formé  leur  éloquence, 
qui,  sans  ce  secours,  aurait  été  muette.  Saint  Jérôm')  se  dit  battu  par  un  ange, 
après  s'être  rempli  de  la  littérature  profane,  après  s'être  imbu  de  tous  les  arts  de 
la  gentilité  :  je  veux  bien,  moi  aussi,  que  tous  renoncent  à  leludo  des  lettres 
profanes  après  avoir  vu,  lu,  appris  tous  les  poètes  (4)  ;  je  ne  m'y  oppose  pas, 
et  je  ne  suis  pas  homme  à  louer  des  Evêqucs  qui  laisseraient  les  Evangiles  pour 
chanter  Tityre,  tu  patuki',  ou  bien  Arma,  virumque  cano.  Chaque  ùg»î  et  chaque 
dignité  ont  leurs  études.  Do  mùme  que  je  veux  qu'un  Evoque  ail  appris  la  gram- 
maire et  la  dialectique,  et  non  qu'il  les  apprenne,  ainsi  je  désire  qu'il  ait  connu 
lés  poètes;  mais  jo  ne  lui  conseille  pas  de  les  étudier  (5).  • 

La  réponse  d'^Eneas  Sylvius  à  l'objection  tirée  du  danger  des  poèmes  où  les 
crimes  des  dieux  sont  racontés,  est  trop  longue  pour  êlio  traduilo  ici  tout  en- 
tière. Citons-en  seulement  quelques  phrases  : 

«  En  rapportant  les  infamies  de  leurs  dieux,  les  poètes  nous  montrent  avec 
évidence  que  la  divinllô  n'était  pas  dans  leur  Olympe,  et  quo  les  adorateurs  de 
ces  dieux  étaient  dans  le  délire  (G).  Mais  s'il  faut  éviter  les  poètes  à  cause  des 

{!)  Il  connaissait  bien  rAUcmagnc  où  11  passa  plusieurs  années  :  Nicolas  V  ravait 
nommé  Nonce  apostolique  en  Autriche,  eu  Bolièmc,  en  Moravie  et  en  Silésic.  -&V«rf 
sur  J£neas  Sylvius  Piccolomiui,  par  C.-II.  Vcrdièrc,  ticcncié  es-lettres,  agrégé  d'hit- 
toire.  (Paris,  Joubert,  1843.) 

(2)  Opcr.,  p.  937,  G. 

(5)  Ibid.,  p.  038.  Nous  abrégeons  Tobjectlon  chargée  des  témoignages  de  Platon, 
et  Cicéron,  de  Caton  et  de  Bocce. 

(4)  Dans  la  mciuré  pourtant,  et  atec  les  préeauCfons  qu'il  avait  tracées  quelques  an- 
nées auparavant,  dans  son  traité  de  V Education  des  Enfants,  Voyex  ci-dessus  pages  I5i 
et  155. 

(fi)  Fe^e  fias. 

(6)  Pige  939,  G. 
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«rimes  qu'ils  racontent,  JQ  crains  que  l'accusation  ne  r»[embâ  tur  l'ilulimw 
ariMe.  En  fait  (te  dangers,  tous  ne  iroiiverej  rien  â  inlerilire  «lans  to 
([ui  n'ait  son  pendant  dans  nos  pn^cs  Ëa<:réi.'s,  Le  commencement  du  mon^le  f 
est  aouillâ  par  on  fratricide  ;  la  prëvaricuiion  dea  cnraiils  de  Dten  attire  l6  tr- 
iage ;  les  plua  bonleuses  passions  renvercent  Sodome  et  Gomorrhe  ;  LAlli  m~ 
jorniî  montra  l'ivresse  et  l'ince^ie  r|ui  la  suit;  Issac  est  (rorapé  par  sa  fbminè, 
Bsiû  supplanta  par  son  rrère:J^cub,  pendant  deux.fuiit  sept  ans,  rechtrdi^'Ra- 
chel,  et  la  force  do  ioo  amour  lui  l'ait  trouver  les  journée;  courtes;  ioï^eph  Mt  ' 
Tendu  par  ses  frères;  Juda  eut  «les  RU  do  sa  bru;  Samsfui  dort  dans  ioa  brv 
d'une  courtisans;  Jephlé  sacrifie  sj  lille;  Alhalie  verse  un  sang  innocent.  Paseti' 
l'bistoire  des  juges,  ouvrez  celle  des  rois  :  David,  trouvé  selon  le  cœur  de  Die^,' 
BO  rond  coupsLIa  de  Irabison,  d'adullère,  d'homtcide  ;  Amnon  viole  sa.Eœiir,  H' 
son  ftëre  le  fait  assassiner;  Absalun  clias^e  son  père  du  tr&ne  et  abuse  Aé  evfi 
femmes;  SalûQion  se  perd  au  roilleu  do  ses  épouses  el  de  ses  conciibinFR  ;  l^iabd 
bit  criminellement  lapider  Naboili.  Je  ne  puis  renfermer  dans  nne  lettre  tout  c» 
que  l'Hiïtnire  sainte  nous  montre  de  crimes.  Neus  la  lisons  pouManl,  et  nous  li- 
rons du  fruit  de  tout  cela,  parce  que  nouç  f  «oyons  la  manvaisa  râ  arant  mau- 
vaise fin,  et  les  bons  Unissant  bien  :  la  m&me  chose  anive  dans  les  autres  bis- 
loires  des  peuples  et  dans  les  narrations  des  poËles  (f }.  ■ 

{.'Eièque  de  Sienne  ne  conclut  pas  de  lu  qu'il  faut  remettre  tons  les  poèmes 
«t  toutes  les  histoires  profanes  entre  les  mains  des  enfanls  ;  il  a  dit  le  contrairs  : 
tout  ce  qu'il  prétend  prouver,  c'est  que  ta  lecture  des  Livres  saints  a  ses  daa- 
gers  aussi.  La  comparaison  n'est  pas  complète,  nous  l'avouons;  les  ciimes  dans 
les  poèmes  et  les  bistoires  du  paganisme  ne  sont  pas  blAmés  comme  ils  le  sartt 
dans  la  Bible.  Leur  lecture  demande  donc  beaucoup  plus  de  précautions  el  dt 
réserve  :  qui  dans  la  polémique  actuelle  n'a  pas  pensé  cela? 

L'auteur  passa  ensuite  aux  témoignages  des  saints  Pères.  Saint  tmf,  dit-JI,  i 
cité  les  poêles  grecs.  Que  dirons-nous  de  Terlullien,  île  Cyprien,  de  Laetanw, 
d'Ambruiso,  d'Augustin,  do  Grégoire,  et  de  Jérôme  dont  nous  avons  dëjk  parlAT 
Vous  no  lirez  pas  un  seul  de  leurs  opuscules  qui  ne  sente  les  poêles,  .iineas  cite 
ensuite  les  témoignages  de  saint  Augustin  et  revient  il  saint  Jérûma  pour  eipli- 
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j|WlidUmifltney  ^^idoafent  rétftJé  dés  piit^tes  et  dfc»  bislorieos  cU  ItniifiÂé, 

B^mme  ^firtalê  nx  MimCc»  tncniri  cfé  la  GermiaUe» 

I  ...    I 

'  Le  ^.  Cahours  tûrmioa  son  chapitre  en  corroborant  le  témoignage 
de  œt  iliustrc  conlemporain  de  la  Renaissance  par  l'anlorité  des  an* 
teurs  les  plus  esUmés  de  nos  Jours;  Schœll,  Ranke,  etc.  Tous  s'ac- 
cordent à  reconnaître  que  l'Eglise  s'est  toujours  montrée  la  géné- 
reuse protectrice  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  autant  que  la 

'ferme  etconstante  adversaire  de  Terreur,  sous  quelque  forme  que 

^'Cellé-ci,  véritable  Prêtée,  se  soit  présenlée,  grossière  ou  raffinée; 

tandis  qu'à  ses  débuts,  surtout,  Tesprit  de  la  réforme  en  révolte  contre 
pieu  et  son  Eglise,  n'était  pas  n.oins  pontrairc  au  génie  et  à  la  rai- 
soa  de  l'homme,  et  proscrivait  en  théorie  le  plus  légitime  usage  de 
ces  facultés  naturelles  dont  il  approuvait  bientôt  en  pratique  tous  les 
excès  et  tous  les  désordres. 

^:  Faisons  maintenant  une  seule  observation. 
.  N'est-ce  pas  adopter  encore  ici  les  idées  et  prendre  le  langage  des 
adversaires  les  plus  surannés  de  l'Eglise,  n'est-ce  pas  réhabiliter  au- 
tant que  possible  des  mensonges  et  des  calomnies  réfutées  aujour- 
dliui  jusqu'à  la  dernière  évidence  aux  yeux  de  tous  les  hommes 
doués  d'un  peu  d'instruction  et  de  bonne  foi,  que  de  représenter 
l'influence  de  l'Eglise  au  moyen  âge  comme  une  source  d'ignorance 
çt  de  ténèbres,  et  lYclosion  du  protestantisme  comme  la  délivrance 
et  l'essor  de  l'esprit  humain? 

D'un  autre  côté,  si  l'on  admet  ce  fait,  évident  et  inattaquable,  de  la 
faveur  accordée  par  toute  l'Eglise,  et  notamment  par  le  Saint-Siège, 
au  développement  et  au  progrès  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
peut-on  le  condamner  et  le  réprouver  ensuite  comuje  une  chose  es- 
sentiellement mauvaise,  pernicieuse,  antichrétienne,  sans  rendre 
des  armes  à  l'hérésie?  N'est-ce  pas  se  mettre  à  la  suilo  des  intolé- 
rants réformateurs  du  seizième  siècle?  N'est-ce  pas  donner  la  main 
à  Luther  cl  à  ses  sectateurs  dans  leur  levée  de  boucliers  contre  cette 
brillante  et  majestueuse  Rome  des  Papes  qu'ils  appelaient  la  nou- 
velle Babylone  a  cause  des  splendeurs  humaines  qui  y  environnaient, 
comme  autant  de  glorieux  reflets,  le  soleil  de  la  foi  divine? 

Voilà  ce  qui  ressort  assez  manifestement  des  faits  rappelés  par  le 
R.  P.  Cahours.  Son  livre,  du  reste,  n'est  pas  exclusivement  consa- 
cré a^j»asôéj  il  traite  aussi  de  l'état  actuel  de  la  question.  Assuré- 
ment 6n  ne  le  consultera  pas  sans  lumière  et  sans  fruit. 

CU ARLES  DE  RiANXEY. 


Nous  {pouvons  annoncer  encore  la  prochaine  publication  d'un  ex- 
cellent Ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Valroger.  Il  aura  pour  titre  :  Bu  pa- 
ganisme  dans  l'enseignement. 

•  ÛQ  aaîLque  ce  travail  considérable  a  été  demandé  an  Judicieux,  au- 
teur et  publié  par  le  Comité  de  renseignement  libre.  Réuniés&nt  leé 
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qualités  particulières  cl  le  talent  'te  criliquo  et  dt!  slyle  qui  dislingoeat*' 
tous  les  écrits  de  M.  l'abbé  de  Valmger,  dicté  par  les  intcniîons  tm*\ 
plus  coQcilianles,  il  embrasse  àans  tout  son  engcmblc  et  trailc  à  fonifti 
un  snjet  qui  n'a  été  trop  souvent  (|trua  texte  do  déclamalioos  et  ua  J 
prélextc  do  contradiction.  Il  respire  dans  tontes  ses  pages  cette  &ag(lil 
modération,  aussi  éloignée  de  lii  l'^iiblcssc  que  do  la  violence,  et  qv^\ 
sait  concilier  une  conviction  ferme  et  un  cbnleureux  amour  ds  lai  j 
vérité  avec  un  respect  sincorc  pour  toutes  les  opinions  conf^ciencîeun 
ses,  pour  toutes  les  autorik's  di^rirs  de  vénération.  J 

Le  principal  mérite  du  livre  de  M.  l'abbé  de  Valroger  est,  crojfOOM 
nous,  non-seulement  de  dégagor  la  coalrovcrsc  de  toutes  les  eooiplM 
calions  qui  l'ont  embrouillée  et  comme  cloufFée,  mais  de  la  présenter' 
ensuite  sons  toutes  ses  faces  et  duns  tout  son  jour.  Exposer  ainsi  vaol 
mieux  souvent  que  discuter.  Et  comme  ce  livre  est  le  complet  rét-' 
sumé  du  débat,  nous  faisons  le  vœu  qu'il  en  soit  aussi  la  conclusion 
délinitive.  Charles  de  RuitCEV. 


Les  citations  que  nous  avons  empruntées  à  l'écrit  do  M.  l'abbé 
Charles  Marlin  fournissent  ce  matin  à  VUnwei-s  le  prctesic  d'une 
longue  philippiqiic  contre  ses  adversaires, 

Il  leur  rcprocbe  d'abord  a  de  supprimer  purement  et  simplement 
toutes  les  autorités  qui  n'abondent  pas  dans  leur  sens.  » 

Si  c'est  à  I'/1wii  de  la  Itdùjion  que  ce  reproche  s'adresse,  nous  lais- 
sons àU  public  le  soin  d'en  faire  justice.  Si  c'est  à  M.  l'abbé  Ctiarles 
Martin,  il  faut  avouer  qu'il  est  encore  plus  étrange.  M.  l'abbé 
Charles  Marlin  n'a  reproduit  aucun  document  émane  d'autorités 
contemporaines,  pas  plus  de  celles  qui  sont  favorables  à  sa  tiièse, 
qiii'  di'  ci.iks  qui  hn  sont  contraires.  Il  n';i  alli'titié  que  des  fjits  Lis- 
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de  $en$ibiliii  au  de  charité..,.  C'est  de  notre  cAié  sbuisment  que  l| 
discussion  a  été  modérée  et  que  la  sincérité  n'a  cessé  de  régner.,,^ 
C'est  là  uue  guerre  non-seulement  loyale,  mais  courtoise.  » 

N'omettons  pas  une  phrase  qu'il  adresse  à  ses  adversaires  deux  ou 
trois  lignes  plus  baut.  a  S'ils  continuent,  dit-il,  de  mettre  en  avant 
l'abondance  de  leurs  vertus,  le  public  finira  par  ne  pas  y  croire.  » 
La  maxime  est  très-bonne  ;  il  ne  s'agit  que  d'en  bien  faire  l'applio- 
cation. 

Enfin,  il  termine  ainsi  :  «  Que  nous  battions  ou  que  nous  soyons 
battusi  c'est  absolument  la  même  chose,  et  nous  ignorons  dans  quel 
recoin  du  cœur  peut  naître  le  scrupule  ou  le  ressentiment.  » 

Ici  l'Univers  s'exalte  jusqu'à  se  calomnier.  Qu'il  ne  trouve  aucun 
ressentiment  dans  son  cœur,  il  l'afflrme  ;  accordons-le  donc,  quoique 
les  tirades  précédentes  ne  viennent  pas  précisément  à  l'appui  de  son 
assertion.  Hais  nous  ne  voulons  pas  croire,  même  quand  il  l'assure, 
qu'il  ne  sache  pas  a  dans  quel  recoin  du  cœur'peut  jamais  naître  un 
scrupule,  » 

Tout  cela  vient,  répétons-le,  à  propos  des  quelques  pages  que  nous 
avons  extraites  de  l'ouvrage  de  H.  l'abbé  Charles  Martin. 

Il  est  bon  de  noter  que  Y  Univers  déclare  ne  pas  avoir  encore  lu  le 
livre  lui-même,  a  Quand  nous  l'aurons  lu,  ajoute  le  critique,  nous 
verrons  quelles  seront  nos  dispositions  et  nous  les  ferons  connaître.  » 
Il  nous  semble  déjà  qu'elles  sont  assez  claires  pour  tout  le  monde. 

CttARUSS  DE  RiANGEV/ 

Mgr  TEvêque  de  Versailles  nous  fait  l'honneur  de  nous  adresser 
la  somme  de  400  francs  pour  la  souscription  en  faveur  du  R.  D. 
Newman. 

Mgr  l'Evêque  de  Grenoble  a  écrit  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Une  brochure  infâme,  remplie  d'allégations  fausses,  de  suppositions  calom- 
nieuses, d'assertions  mensongères  et  d'injures  grossières  contre  le  fait  do  la  Sa- 
lelle  et  contre  fts  personnes  les  plus  respectables,  vient  de  paraître  à  Gre- 
noble. 

Cet  écrit  est  déjà  qualiOé  à'œuvre  de  ténèbres  par  on  de  mes  vénérables  col- 
lègues. 

Toute  la  critique  que  nous  voulons  faire,  c'est  qu'il  renferme  autant  de  men- 
songes que  de  roots.  Le  clergé  et  les  âmes  honnêtes  le  laisseront  tomber  dans 
Toubli  et  le  mépris  qu'il  mérite.  Plusieurs  plumes  en  feront,  au  besoin,  prompte 
justice. 

Soyez  assez  bon  pour  publier  cette  lettre  dans  votre  estimable  journal.  J'invite 
tous  les  journaux  religieux  à  la  reproduire. 

Veuillez  agréer,  etc. 

t  Philibcrt,  Evéque  de  Grenoble. 


Les  conférences  des  Evêques  de  Trêves,  de  Paderborn  et  de  Miids- 
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jer  ODt'.û^,icnnJDée«  |{)  26  eoiït.  Oit  util  que  l«ij>  Ttnérsbies- Prd 
se  Bout  réunis  pour  dOlibéror  sur  les  mesures  à  proivJfe  en  ]>ré9eM£k  j 
de  l'ordonnance  minisiérielle  dont  nous  avons  «totrné  ra»a1ysë.~Dn 
ont  décidé  ifu'une  ttrotcstation  énergique  serait  a()r(?fëéc  au  ti^f 
après  qu'elle  aurait  ûlù  ïonmiae  à  Ioks  les  EvèiiiiES  de  PrnSsê.       '    ' 
■    Les  Evèques  se  sont  r'palemenl  occupés  d'autres  questions  iinpc 
tantes.  S'il  faut  en  croiriï  une  correspondance  de  la  Galette  i 
/'oi/e»d'Augsbourg,  L'  tîouvcrncnient  aurait  riiclanic  des  Cvéqo 
un  rapport  sur  l'iilat  finiincier  dus  dlocèscE.  sous  la  menace^  eue 
de  refus,  de  ne  plus  payer  dùsoniials  les  IraîLemenls  dus  aaclcr| 
au  teste  môme  de  la  Conslilutioii. 


Fiémonl.  .-  jt 

M.  Cdamoussel,  vitn ire-général  du  Cliambéry,  adresse  à  la  Co^ 
lette  officielle  de  ta  Sauoie  une  lettre,  dont  nos  lecteurs  liront  av^ 
inlcrèl  le  passage  suivant  : 

Vous  dites  que  les  Eïâques  ds  Savoie  n'ont  pas  imité  la  sage  et  décente  t^ 
serve  que  les  Evoques  français  ont  tenue  même  pmdant  que  les  lois  sur  le  mà- 
riaife  civil  êtaimt  en  dircassion. 

C'était  le  3  septemtire  1791  que  l'Assemblée  constiluanle  décrétait  le  mariigs 
civil;  plus  d'une  année  auparavant  (en  août  (79U),  tous  les  Evoques  de  France, 
k  l'exception  de  quatre,  avaient  refusé  liéfdlquenient  le  serment  Eclùstnitiqu 
d'aJhésion  à  la  con^tduJton  civile  du  clergé.  Citasses  de  leur  Biégo  dès  1790  en 
punition  de  leur  fidélité,  el  ne  se  soustrayant  dès  lors  qu'avec  peine  aux  rcclier- 
ches  et  â  la  veni^eance  de  leurd  persécuteurs,  comment  auraient-ils  pu,  en  sep- 
tembre 1791,  réclamer  coutre  la  loi  du  mariage  civil  auprùa  d'un  gouvemenieut 
ouvertement  déclaré  contre  l'Eglise  catholique?  ou  plutùt,  auraient-ils  po  pn- 
r  (lins  éiierfjiqN 


(M») 

:<|»  tooH  808.  TflBDi  kr  referme  dd  te  ItildMIo'sai'lé  tnàri^^l^/'IU  eiEl((tc(iëe  âToii 

^«  i*.¥l|e  |B9t  eiijCçi)tra4îGlion  ayec  le  droit  reçu  dàofl  toutes  lei  natûNis  :  Toim 
les  p^gle^  QfU  faU  intervenir  U  ciel  dans  un  contrat  ip»  dak  avoir  uns  si  iratiâê 
influence  svnr  h  sort  des  époux,  (Code  et  motif»,  tom.  .11,  p;  5(82)  ; 

«  S'  Élie  donne  lieu  de  penser  que  la  loi  eit  athée  en  fraoqe»  puisqu'elle 
ne  8*oocu'pè  aoconemcnt  de  la  religion; 

t  5*  Bile  est  fondée  sur  une  erreur  en  roati(>re  de  fin,  puisqO^lle  suppose 
qu^fi  appartient  au  prince  seul,  à  Texclusion  deri^lise,  de  régler  le  contrat  de 
mariage; 

c  4**  Elle  défient  souvent  oppressive  et  injuste,  et  blesse  cette  libeité  des  cui- 
tes, sur  laquelle  nos  législateurs  se  sont  vantés  de  s^appuyer  uniquement.  La  loi 
serait  injuste  et  barbare^  dit  M.  de  Bouald  (  Preuves  et  discussions  politiques, 
tom.  H,  p.  206),  qui  commencerait  par  mettre  les  biens  de  la  femme  à  la  dispo* 
sition  du  fiuirt,  et  qui  lui  refuserait  tante  par  lequel  seul  la  femme  peut  croire 
la  personne  du  mari  engagée  à  la  sienne,  et  réciproquement  ;  et  c'est  cependant 
ce  qui  arrive  aujourd'hui  dans  ces  unions  consenties  sous  la  promesse  de  les 
faire  consacrer  par  la  religion  et  trop  souvent  restées  sans  exécution  ; 

c  Elle  est  opposée  au  lien  de  la  société  même,  qui  ne  peut  exister  sans  la  re- 
ligion çt  les  bonnes  mœurs.  Or,  cette  loi  est  nuisible  à  la  religion,  en  favorisant 
lea  mariages  purement  civils,  et  éloignant  les  époux  de  TEglise  et  de  ses  pas- 
teurs; aux  bonnes  mœurs^  car,  tandis  que  TEglise  enseigne  que  le  mariage  est 
une  union  sublime  et  un  Eacrement,tan<lis  qu'elle  rappelle  aux  époux  les  graves 
devoirs  qu'ils  contractent,  et  les  sanctionne  de  son  autorité,  la  loi  civile  le  pré- 
sente comme  un  contrat  ordinaire,  n'ayant  aucun  caraclère  religieux  et  sacré, 
d'où  vient  cette  dépravation  des  mœurs,  qui  est  un  fait  évident  pour  tous  ceux 
auij  dans  çeç  derniers  temps,  on(  écrit  sur  ç^tte  question,  etc.  »  (Carrière,  TrçfÇ' 
talus  de  matrimonio,  tom.  If,  p.  27.Sâ7G). 

Telle  est  la  doctrine,  tel  est  renseignement  public  et  constant  du  clergé  fran- 
çais, relativement  à  une  loi  votée  et  mise  en  pratique  depuis  plus  de  50  ans.  Les 
Evoques  de  la  province  ecclésiastique  de  Savoie  ont-ils  rien  dit  de  plus  fort,  lorsque 
parlant  d*Bn  projet  de  loi  non  encore  voté  par  les  Chambres,  ni  sanctionné  par 
le  roi,  ils  Pont  déclaré  immoral,  anti  social  et  anti  catholique.  Et  cependant  la 
loi  française  est  une  conséquence  malheureuse,  mais  en  quelque  manière  néces- 
saire du  principe  admis  dans  la  législation  irançaise  d'une  soi  te  d'athéisme  pra- 
tique; tandis  que,  chez  nous,  le  premier  article  du  Code  civil  d'abord,  et  plus 
tard  le  premier  article  de  la  Conslitiiiron  fondamentale  dn  pays,  a  proclamé  hau- 
tement la  religion  catlioliquo  religion  dd  l'Etat.  En  France,  la  loi  sur  le  mariage 
civil  a  été  établie  à  la  suite  des  troubles  qui  avaient  bouleversé  de  fond  en  com- 
ble et  ruiné  la  religion  et  Tordre  civil  ;  dans  notre  pays,  c'est  dans  les  jours  de 
paix  intérieure  et  extérieure  qu*on  la  propose  et  qu'on  s'applique  à  renverser  le 
magnifique  édifice  de  la  religion  catholique.  Que  Dieu  écarte  un  si  grand  mal- 
heur! Nous  ayons-espérance  et  dans  la  sagesse  du  Sénat,  et  dans  l'attichemeiit 
du  monarque  à  la  fîM  de  ses  pères. 


u^ 


Non^  n'avona  pas  voulu  rempUr-^nûs  colonnes  et  fatiguer  nos  lec-^ 
^Qff»  eo  ropeoduisaai^Â  mescrre^  que  le  Moniteur  \ei&  publiaity  1(M 
Ml«;  el'in  %àjsQu&A  polttiquee  deë  oofieeUe^^étiéiiaâxvifiafâéiiaittf  cfUe 
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les  résultats  des  votes  sont  codd  a?,  nous  empruntons  au  Journal  des 
Débats  un  résumé  qui  en  donnera  ccrliiinement  une  idée  surOMIité. 
Laissons  donc  parler  M.  Armand  (iertin,  qui  a  pris  ia  peine  do  (aire 
cette  œuvre  de  statistique  : 

Remarquons  d'abord  que  les  code eil.^- généraux  de  tous  les  ilépartamenU,  i 
Texceplion  de  celui  du  Cantal,  donl  le  .VuiKfeHrn'a  pas  cncora  pubijé  la  ddliti^ 
ralioij,  e{  de  la  commissioD  déparlemenlale  de  la  Seine,  qoi  De.se  réimin'tjiièltt 
3  novemtjre  prochain,  ont  exprima  des  vœux  politiques  et  que  tous  ont  oBmIm 
prince-Président  de  lu  Itépubliquc  It:  [émui^^iuige  de  leur  grulitude  et  de  leur  U> 
liEfiiclion  pour  le  passé  et  puur  le  iirt&enL^^Vpit^,. pour  Aiflsi  dira,, l^.-f^I^tàn 

Sénéral  de  ces  vœux.  C'est  le  seul  poiot  sqr  lequel  Ice  conseils  t/i^ul  i\À,ia^-  i 
imes.  '  .  ' .  ' 

Quarante  ont  exprime  le  vœu  que  le  i^ouvnir  fûl  perpétué  djuâ'ies  inaifti  ds 
jlrinee  Louis-Napoléon.  '  >l 

Ce  fonl  les  conseils  de  l'Aisne,  doa  UiiiMs-Alpes,  de  l'Aricge,  de  l'Aube,  de 
l'Aveyron,  des  Bouclies-du-RliAne,  du  Calvados,  de  la  Ct^arenle,  de  la  Côtc-d'Or, 
dé  ta  Crenzc,  de  la  Dordoené,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Haute -Garonne,  db  Géra,  de 
la  Gironde,  de  l'Hérault,  de  l'Indre,  du  Jura,  de  Loir-el-Cher,  du  Ldret,  du-Lot, 
de  Loi-el-Garonne,  de  la  Uanche,  de  la  Uarne,  de  la  Ueuso,  de  laUosotts,  d« 
l'Oise,  du  Pas-de  Calais,  des  Basses  Pyrénées,  des  Hautes-Pyrénées,  dfift  Syâ- 
nées-Ô  rien  laies,  du  ItliAne,  do  la  HauLe-SaAne,  de  SaAne-etXoire,  de  la  Sàat- 
Inlérieure,  de  la  Somme,  de  Vaucluse,  da  la  Vendée,  de  la  Vieune.  —  Tt>- 
lal,  40. 

Sur  ces  quarante  conseils-générauï,  neuf,  donnant  une  larme  plus  explîcits 
i  leurs  vœux,  ont  formellemenl  demandé  le  rélablisEfmGnt  de  l'empire  béré- 

Ce  seul  les  conseils  des  Basses  Alpes,  des  Haulee-Alpes,  de  TAri^e,  dé  la 
Cliarenlu,  de  la  Creuse,  de  l'Indre,  de  l.olr-el-Cher,  des  Hautes-Pyrénées,  de 

Vaucluse, 

P.irmi  CCS  neuf,  nous  feron?  remarquer  que  le  conseil  de»  11 . t u les -l'v rénées. 


éùïÊM-Wiàm,  de  la  Satlh»,  de  Seîae^et-lltume,  des  Deus-SèwM,  Ai  TVir/dè 
Van  à9  far  Vhmie,  de  rYomie.  —  Tôtàh,  îl. 
TeftI  général)  9ék  l 

liras  répétom  qoe  ces  chiffres  sont,  à  af^  yeux,  de  Pexaetitiide  la  piM  ^  ' 
gonrsose;  An  sarplus,  s*il  nons  était  échappé  iofolontairement  qnelqne  er- 
reur, ce  qui  nous  parait  difûcile,  il  serait  aisé  de  la  rectifier  en  recoorwl* 
an  texte  même  de  ces  vœux,  que  nou^  aivona  auccessivement  publiés. —  Armand 
Bertio. 

Les  élections  municipales  n'ont  pas  occupé  beaucoup  jusqu^à  prà*  . 
sent  Tattenlion  publique.  Le  fait  le  plus  remarquable  de  celte  opé* 
nrfion  est  l'abstentioa  considérable  des  électeurs  qui  devaient  j 
prendre  part  Coables  db  Riakcsit,.^ 


f  •■! 


Le  Joumatdes  Débats  a  publié  hier,  en  létc  de  son  numéro,  rel- 
irait suivant  de  sa  correspondance  particulière  : 

On  écrit  de  Berlin,  le  1*^  septembre  : 

f  GooiDie  jusqQ*à  ce  jour  tous  les  avertissements  donnés  par  le  geuvernemeBt 
français,  à  la  demande  des  envoyés  de  France,  au  sujet  des  attaques  dirigées 
contre  le  prince  Louis-Napoléon,  sont  demeurés  sans  effet,  le  ministre  de  France 
auprès  de  la  Diète  germanique,  M.  de  Tallenay,  a  porté  directement  cette  affaire 
à  la  connaissance  do  la  Diète  par  une  note  énergique,  afm  que  rassemblée 
prenne  des  mesures  générales.  »  (Correspondance  particulière.) 

La  même  feuille  cilc  un  article  du  New -York  journal  of  Commerce, 
duquel  il  résulterait  que  les  Anglais  veulent  chasser  nos  navires  des 
pêcheries  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador.  Nous  donnons  quelque* 
passages  du  New-York  journal,  pour  faire  connailre  le  ton,  les  pro- 
cédés  et  les  prétentions  des  Anglais  dans  cette  affaire  : 

«  On  ignore  généralement  qu^une  grande  partie  des  forces  de  Tamiral  Sey- 
mour  sur  les  côtes  de  FAmérique  du  Nord  est  employée  contre  les  pécheurs 
français  sur  les  rives  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador,  où  les  empiétements  de 
nos  amis  les  Gaulois  ont  élé  portés  à  un  point  bien  plus  étendu  que  ceux  des 
Américains.  Leur  nombre  est  tellement  augmenté  depuis  quelques  années,  et  i|s| 
se  sont  montrés  ii  envahisseurs,  qu'ils  ont,  en  plusieurs  endroits,  repoussé  les 
Anglais  et  les  Américains.  En  quelques  localités,  ils  ont  débarqué,  ils  ont  coupé 
et  emporté  du  bois,  et  sont  allés  jusqu^à  hisser  le  pavillon  français  sur  un  terrain 
anglais.  Mais  un  bûliment  de  guerre  est  bientôt  venu  abattre  le  drapeau  tri- 
colore. 

«  Le  gouvernement  anglais  a  pensé  qu*il  était  temps  de  mettre  un  terme  à  cet 
état  de  choses;  Taroiral  Seymour  a  en  conséquence  reçu  Tordre  d'exercer  sa  sur- 
veillance et  de  s'opposer  à  toute  agression  ultérieure.  L*augmeutation  actuelle 
des  forces  de  la  division  n*est  pas  destinée  à  agir  uniquement  contre  les  Améri- 
cams.  Les  primes  énormes  que  le  gouvernement  français  accorde  à  ses  pêcheurs 
leur  permet  de  s'emparer  de  tous  les  marchés,  ceux  des  Etats-Unis  compris»  et 
de  vendre  leur  poisson  à  plus  bas  prix  que  qui  que  ce  soit.  Cette  poHiique  grève 
le  Trésor  de  France,  mais  elle  est  ambitieuse,  et  ^  \^y^\  W\  ^H\^^\i\.^^  Vi0i\&»^ 
àeB  malins  pour  h  marine  et  fEttit' '    "    '' 


(  serf;  ' 

■  De  U  ricliat,  par  K  »i«è-MnirM>6«^mr,><P^  fvricit  et«*iiM'gMKll^^^ 
ont  étf  amSilMT  d^'hammes  pm*«iiBUt  du  Cumisrlowl,  (xuirliiiraik  «nid  té  > 
Labrador.  On  -ilt  que  l'imiral  Ta  encore  sdielcrtieiK'niïirel  iUli*laiin*m»-botJ"i« 
Au  mavta  de  cea  tctes   iiroinpts  <l  \igiiureiix,  tel  Kijels  anglais  de  l'Aoïâriqa»  "<fi 
du  Ntiri)  pODvetil  espérer  nob  humtb:  th  ]auirout  île  letirs  pftcderies id*mHi  m-  'j'iJ 
Dière.ausù'&iilHFtiitAiitâ  q<ia  |irofiliib)e.  r  <  ..  '   -    i;...'!'  m  ^  v'i  "  -  '' 


La  Pallie  a  [iiiMié  Mer  au  soir  la  Notesuivante^  au  bBadalfl<|ae{lfl  • 
ne  s«  trouve  auciini;  si|tnaluri!.  mais  dont  itn  rûJndioD  altcste  une ''' 
commun icatioa  siiwn  ofOoielIc,  du  iiioiiiaofllck-u9'}  : 

DÈS  fentlles  lîfrangtrc!:,'  jioursuiïanl  Ifi])r  systBirJù  île  fnOnsoTiges  calomnieux 
■ur.^lés  âCiPS  du  giiovcrtiertietii,  ôrtl'rt'cemmenl  clitrclii?  !i  at:i'it'(lii?r  le  bruit  que 
des'mfsùros  (Irt  tytiaeSrttfl'Tiolllîqnè  aVîiicnl  été  tjclifùs  Sons  l'iipplicaiion  ilo  l'sr-  ' 
ticle  Bdu(M<!l'et*i''8déte(liBre  ISSI.'qui  aélenJii  aiÉX  iriilWiîliii  amiu-s  aus 
■ociélés  secrÈtfa  la  mesure  de  ia  [r|in9poiution,  pour  cauiB  Ju  sùrelû  générale, 
pronenrfo  par  l'arltcle  î",  'ébriVe  le^  rtprfs  ïlejuslice  en  r'u/iiura  de  ban. 

On  pent  j'i^iïr  tier  trvaldtii' (le  ces  (léc'lnitlàtidnspirlcs  renseigne  m  enis  dHicicIs 
qoenom  aMons  V  opposer.  Les  Iran.^urtés  impropr^meiît  qualilif s  ûa  n6m  do 
èiporifipoStiquM.tttiiii  ont  été  conduis  i  la  Giifdiic,'d'apr<^s  les  désî^nalJous 
des  MlbmiFtJionS  inlsies  mstilLt'iies  dans  les  d^partemcnU,  iont  ou  nombre  de 
i62.'Eo  Tûid  lu  siaiistique  : 

Ce^  163  jndnidïs,  qiA  comprennent  des  bIJcfd  de  soci^tèâ'  sdcrëtés,  des  chets 
de  bandes,  anilijjuu  insurges,  tous  sigiial^Â  cummc  très  ddngcreiu,  se  dëLom- 
poscnt  de  la  manière  suivante,  ?aïuir  :        , 

Forçats  libérés,  12 ;  individus  èoùdaitiDds  Ëomitoe'  thibuc^tres,  S';  insurgés  dà 
i8*8-pacifsEtribidî*lstcs',"5J     ■■■'>'■■■■■  ■■■■•■■■t-.     ■  •!•     ■■.■:■ 

Inilhidu3'antérté(i!^inenl'cdodaiDti£^,  Uni  on"^Iâdéiïnl'fiii!<i  pèur'lèi  crimài 
siùwati',  1  1  ■,.■■■.   -  ■    .  I      .  ".■  ,1  ■    .  ■  ■   -i   -  .  ■- 

Tentative  de  meurtre,  5  ;  attentat  aux  mœurj,  4  ;  fanï  on  écriture  prii^4e,  I  ; 
b^iiiijiiornt]!?,  t;  fhugsc ni'i'iinaft'.  I;  dijicrlioii  avec  crimig  accessoire^,  ~ 


(  m^  ) 

*  l«shiAnl'B>;iilninl  dMotwieïçJJ  ■i'ataB:}asqqU&«Mbitiin-J|ait«*«  mo 
HintilaiA  UM'inttthii  U«  F<uiç>i«;ite'iBaiil'])aidiri>lliiti]tDd»*'innltn<>hV'i<i'l 
élraB9fim,.qi]ief  14110 «oil'leBrctraelèr»^iliqio.  La-^ioltceTa  reça  Im  ortfMlaV  ''A, 
plusjittjcn-pOiirpTalé^  legéndralHaj'Mii  «ontrataute'teBlatmdrminirHt»/.  •''■■ 
lioD  que  les  rérugiés  politiques  quelconques  pourraÎMit  A(n  ificpssiSAfiin'iiOlWi'"-  ' 
tre  lui.  Hier,  te  général  a  Jlné  en  nombji;ugg,i;gii>paffriic  cliei  l'un  de  nos  pria- 
cipanx  lînancien.  , 

•  tllt>a<<aItln!i)i«ttiMB4mdm'fraW;alï  «'\i»f^aii]e  mè^^AainlA  cimn^âë  (t' 
>oirtejlIunil'4U,  anlnlriBnnl  flei:  comprimai  Is- au  gémirai  lur  sM'tateHIS'MiB^   ''■ 
taires,  dit  Ira  nchement  qu'il  rrgrettnl' qu'on  n'eût  rieif  failiprar  Is  liawilartll''"'' 
turlio  iju'avuiL  fj'ik'  h  e^  répiiuilion  le  bruit  accrédilë  qui  l'accusa  d'aidr  fait  1 
foiipflor  iii:u  ri-nimc.  ■  J'aùrab  voulu,  dit  1eg4|iéralHaynau,  laisser  i  DiUtoirela  .■,.■' 
s'.iin  (11'.  n)t:  re:iiJro  juslicà';  je  vou^  ri'inercie,.iponsieur,  de  me  doitper  cet(«  w  •  ./ 
camion  iIk  cuiilrudirc  celte  iiiiàme  catoranie.  Il|pst  très-vrai  qu-'une  ieamot,i>A  . 
fouetrJe.  ,,  ■     •      ■  i.'.-_ 

-  Lors  (luI'iitidicaiiLinde  l'cmiicrciir  Ferdinand,  lacobleste  de..^.  loulaiH  0Xr    ■ 
primer  si  j<iie,  fit  faire  tin  nnniicqiiin  <iui  le  représentait  ou  grand  costumo,  elt< 
Bucompàgn^e'deluiilù  sa  niai.^ùi),  aL'i^onyiLJt  l'iiidigiie  |urado  ^e  sop  enterreOKtfit  .'; 
Oïi'C  li'<  jilus  jno-^'-it'ifs  insultes  cubire  cet 'miguste  petsonnago,  La  capitaJtM,.   ^ 
cl'<''  1'""  ','11  tiU  iliui  la,  |>laçe,  ayant  entendu  parler  de  ce  fuit,  donM. 

1\  1  '  ■  ,,.iiiesïe  el  de  l'a  taire  foucttor.  Telle  est  la  vérité,  miisje 

déclai'e.  snr.  mon  Uonueur  comme  militaire,  c'u.-^l-à'dire  sur  ce  que  j'ai  d«  plus 
■acr^,  ^lie,  lorsqt^c  ce  rail  a  eu  lieu,  j'élais  i  plus  de  soixante  lieues  de  dislance, 
et,  qiibml  j'en  appris  la  nouvellu,  j'ex|)rimaî  mon  indignaliao  et  tu  mettre  le  clisf 
il'eswdFon  aux  atrëls  en  punition  éi  si  çunduiie.  » 

>  Après  d'autres  explicjiiois,  le  général  Haynau  avoua  :  ■  Ja  ne  nie  pas  qua 
j'aie  été  sëvâro;  je  comiaandais  une  brave  armée  euposéa  à  toute  espèce  d'oa-' 
trages,  et  je  voulais  monircr  que  j'élais  jeloux  de  son  lionneur.  Je  regarde  U 
guerr^e,  Uessienrs,  comme  le  plus  grand  fléau  qui  puisse  (Ire  infligé  &  l'iiunja' 
nité,  et  je.  considère  qu'une  rigueur  qui  doit  pTobdblemeul  bïter  le  triomplie  de 
r une' fies  idr tics  belljgéranlvs,  est  h  meilleure  manière  de  comprendre  ce  que. 
c'est  que  I  humanité.  On  a  dit  que  j'avais,  de  sang-froid,  ordonné  rexéculiwi 
en  masse  do  dix-buit  i>ctsonnes.  Ces  personnes  ont  été  condamnées  par  les  tri- . 
bunaox.  ié  n'avais  pas  i  me  mêler  de  leur  condamnation.  J'aurais  pu  leur  sauver 
la  vie,  mais  ma  conscience  ue  me  permettait  pas  d'en  agir  ainsi.  Il  fallailun 
exempte,'  et  f  ai  laî^é  la  justice  avoir  son  cours.  Ua  canscienca  ne  me  reprocbo 
pas  Cflle  rigoaur.  t 

-    Nouvelles  religieiues. 

ROME.  ''  lÀfournal  de  Romû,  du  S4  août,  noui  apprend  que  la  lète  de  aainl 
Bïritaril,  albÈ  efe  Cljlrvaux,  a  été  célébrée  avec  une  .grande  pompe  par  les  moi- . 
nés  de  l'iteatix,  dans  réyliso  du  Bainlu  SiiZiiane  ad  duas  ùutpos.  Cullo  .fête  a  éli 
préc^dét;  d'un  iridiium  [icudani  lequel  une  foule  consijérafjla  do  pieux  fidèles 
n'a 'dessé  devenir  se  ïçcomra.iinlur  à  l'inkrcejMijn  du  saint dpcleur.  - 

Le  jour  delaitte,  un  Irès-grand  nombre 'd'ccdésSaitiqni'S  s'ont  venus  célébrer  1^;,. . 
ïairil'sacrifiiîé  dans  l'église  de  Saiui-lkTnard'  el  1.;  soir,  un  élôqilciil  pnégyrique,,, 
a  été  prononcé  par  Mglr  frâiicesco  Genlilini,  Arcbo*Gi|ue  de  Tiane  in  garlâiiftf;  ,.; 

—  La  tète  de  saint  Louis  a  été  célébrée  iiicT  a^ec  una  v<i^V%  ci.\xt»iMÏ,V^^ 
glise  nalionale  des  Français,  (HatJB  SUBT FHWWaiXHH  tHTcB  waX..  \jeA  ^:ax<Maa»- 
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ODi  assisté,  suivait  htcentua»,  i  la  messe  stdannalls  qû  a  M  cétëbite  9U  M 
sigMr  Ligt-Butsi,  Aicbevèqiu  d'Itaniiiai  t:l  vicû-g4r<uit  tic  lloffia. 

S.  Esc.  M.  la  conte  de  Hayneval,  ambassadeur  de  la  Bépi^ïqua  Eraaçwn  1 
pràs  le  Saint-Siège,  et  [oui  lo  persouuel  de  l'ambassade  étaionL  présents.  Ou  f«<^ 
aktfijaait  aussi  le  géoéf^  Gémeau,  coraiiioaiUnt  la  division  française,  les  gâafc  i 
uux,  l«a  ofCciers  d'éUL-majar,  les  peusioimairâs  de  l'Académie  et  una  [oulfi  d|  I 
natioaaux.  | 

Vers  six  heures  du  soir,  le  Pape  esl  allé,  accompagné  d'une  naraoreuH  loity  I 
visiter  le  temple,  où,  apiËs  avoir  prié  OevaQl  lo  Sainl-Sacrcment  et  rsuttl  di  J 
saÎDl,  il  a,  pour  so  reudre  aux  vœux  de  la  CouLe,  pris  place  sur  un  siège  éi«vi^^ 
tinâs  les  ussistanls  au  baisement  de  pied.  j| 

Sa  Sainteté,  en  sorlaiiL  do  l'église,  s'est  arrilée  devant  le  mouunieol  en  miiifc||B 
nouvellement  élevé  h  la  méoiDire  des  oiililaires  fraofais  morts  sons  les  mnn  d|' 
Rome  au^si^  de  1&49,  et  a  prié  pour  les  àmea  des  viclimca. 

Quelques  troupes  fransai^s  élaieiil  rangées  sur  la  plaça  devant  l'église,  etl| 
musique  se  hisait  eotendrc.  Lu  laule  n'a  cessé  jusqu'au  soir  de  se  presser  autOtf 
des  reliques  du  saiiit  monarque. 

—  S.  Em.  le  Cardinal  Patriii,  vicaire-général  de  S.  S.,  a  adrassé,  soaib 
dffte  du  3Q  août,  un  lîwito  saoro  aux  fidèles  de  Rome,  pour  pcescrirOt  4^  '''^'te 
exprès  de  N.  S.  P.  le  Pape,  une  Neuvaioe  piéparaLoire..  ï  la  Natiiiti  d^  la  tcfa- 
s^te  Vierge. 

—  La  fête  de  saint  Jusepli  Calauuzio  a  été  ciSlébrée  le  27  août  en  grands 
pompe,  dans  l'église  de  Saint- Pan taléou,  près  la  muson  des  Clercs-Réguliers  àa 
Ecoles-Pies,  où  reposent  les  cendres  de  ce  vrai  père  et  maître  des  pauvres.  Au 
premières  vêpres,  Ugr  Ligi-Bussi,  Arclievéque  d'tconium,  a  ofùdà  pontifical»' 
méat,  et  la  messe  a  été  diantéo  par  Mgr  Uosaoi,  Evfque  d'Eiilbrée.  LL.  ESS. 
les  Cardinaux  Ferrclli  et  Uoricliini  y  avaient  le  matin  oITeit  le  saint-sacriQce. 

—  Mercredi,  IS  août,  dans  la  maison  de  la  Uission,  au  Mont-Cilorio,  a  été 
tenue  U  dernière- réunion  solennelle  des  conférences  liturgiques.  Le  It.  P.  Ue- 
niiii,  tic  la  Compagnie  de  Jésus,  a  lu  un  savant  discours  sur  les  louanges  de  US' 
rie  dans  son  Assomption  glorieuse.  LL.  EEm.  les  Cardiuaux  Patriii,  Barberioi, 
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IhOGtoB  DB  Nàuct.  —  Mardi,  Vlît'  YÉspérancêy  a  été  célébrée,  ponr  la  pre- 
wàrafiûB,  à  TégUte-  dta  Traii-llaifiom,  à  Nancy»  une  masse  en  rbomieiir  dé 
saint  Gauzelin,  que  l'ordoDnaoce  épiscopale  assigne  pour  patron  spécial  I 
lïiaBliltttimi  des  Sourds-Muets.  Aprèa  riuguste  cérémonie,  U  pieuse  commtmauté 
n  TOttlQ  porter  d'abord  l'expression  de  sa  reconnaissance  à  H.  le  curé  et  à  M.  le 
wairo  de  la  paroisse,  et  ensuite  à  Mgr  l-Evéque.  Sa  Grandeur  a  daigné  recef(^, 
anroe  In  pins  teucbante  bonté,  les  actions  de  grâces  de  cette  intéressante  portion 
de  son  troupeau. 

-  Btt  pnreoorant  les  rings  formés  de  cent  enfants  muets  de  huit  diocèses,  Mon- 

neignaor  a  fait  traduire,  pour  presque  tous,  les  paroles  les  plus  encourageantes, 

'  a  reça  de  quelques-uns  ùes  compliments  écrits,  et  a  visiblement  admiré  ceur 

qui  ont  recouvré  la  parole  et  ceux  qui  ont  exprimé  leur  pensée  dans  de  beaux 


Ce  n'est  pM  tout.  It  restait  à  ces  pauvres  enfants  une  dernière  visite  à  faire* 
(Tétait  aux  reliques  de  leur  saint  patron  exposées  dans  notre  cathédrale.  Après^ 
len  aAÉr  contemplées  et  bonorées,  ils  rentrèrent  dans  leur  belte  institution,  heu- 
ranzd*afoir  ainsi  pris  possession,  Jes  premiera,  entre  tous  les  sourds-maefs,  d^tm 
droit  de  plus  à  la  protection  de  Dieu  et  des  hommes. 

IDibcfin  M  RouKir.  —  Nous  lisons  dans  la  Kormandie  : 
'■'■"t  AvÎBt-hier,  4  septembre,  était  le  jom*  anniversaire  de  Tinstallation,  à  Rouen, 
dei  aainta  filles  qui,  sous  lé  nom  de  Petites-Sœurs  des  Pauvres^  sont  venues 
montrer  dans  notre  ville  ce  que  Fosprit  de  sacrifice,  de  dévouement  et  de  reli- 
gion peut  faHne  pour  l'indigence  et  pour  la  vieillesse. 

c  Une  fête  de  famille  a  été  célébrée  modestement  entre  les  pauvres  et  les  an- 
ges de  la  terre  qui  se  sont  voués  à  leur  service  :  on  a  prié  et  on  s'est, réjoui  en 
i^nniUe;*on  a  offert  un  bouquet  à  la  doyenne  des  pensionnaires,  reine  du  ban- 
quet, composé  avec  les  miettes  de  la  table  des  riches.  La  journée  avait  bien  com- 
mencé ;  au  point  du  jour,  la  charité  était  venue  frapper  à  ta  porte  de  la  commu- 
nauté pour  dire  aux  bonnes  Sœurs  que,  la  veille  au  soir,  le  conseil-général  avait 
grossi  de  1,000  fr.,  par  son  vote,  la  souscription  qui  doit  leur  assurer  la  pro- 
priété de  la  demeure  où  s'exerce  leur  saint  dévouement.  » 

PIÉMONT,  -r  Le  chapitre  do  l'église  de  Gagliari  a  adressé  au  sénat  piénuMH 
taîs  une  pétition  contre  la  loi  du  mariage  civil. 

ROYAUME  DE  NAPLES.  —  Six  protestants  suisses  ont  abjuré  le  10  août  : 
\â  cérémonie  de  leur  abjuration  a  attiré  une  foule  nombreuse  et  émue. 

E.  DB  YàLbttb,  cA«  h<mm 
—  m  ■■ 

Cauroniqiie  et  Faite  diTers. 

VÂeadéuû^  des  beaux-arts  a  rendu  son  jugement  au  sujet  du  concours  do 
sculpture.  Premier  grand  prix  à  M.  Alfred-Adolphe-Edouard  Lepère,  de  Paris, 
âigé  de  vingt-dnq  ans,  élève  de  MM.  Ramey,  Dumont  et  Toussaint.  Deuxième 
grand  prix  à  M.  Jean-Baptiste  Garpeaux,  de  Valenciennes  (Nord),  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  élève  de  MM.  Rude  et  Duret. 

^  Un  déplorable  accident  est  arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à 
Angoulême, 

Deux  trains  se  sont  heurtés,  vers  quatre  heures  et  demie  environ,  sous  le 
tunnel  de  Lormont.  Affectés  au  service  des  transportés  de  sable,  l'un  arrivait 
d'Ambarès,.  traînant  un  chargement;  l'autre  était  un  convoi  libre.  M.  Kenneth 
Mackensie,  neveu  de  II.  Mackenaio,  qui  dirige  les  travaux  d'exécution,  se  trou- 


f 
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9aH  sur  lo  convoi  venant  d'Ambarèa.  Il  a  &ié  ronversé  par  U  violenco  du  chgft^ 
■tjold^ous  k  luiJei:  U411M  luettiuotire,  aà  H  «  eu  las  cuûscs  el  les  jimbei  ftl^ 
IreuseiDcnl  broyâcs. 

Malgré  lii  douk'ur  et  Ja  gravita  dcf  ^p  14cjfur«tj  M.  «IfadkeRHc  a  pu  consen» 
uxz  desang-froîil  poiir  veiilcr  «licore  aii'\  iiitérùts  dont  il  éUit  charge  :  il  adt-- 
mandé  un  verre  d'eau,  el,  t^ivis  l'avoir  bu,  il  a  Uit  uppeler  ua  clteT  tl«  tcrtWI 
Ûàiw-lea  niDfn^  dnqucl  il  ^'est  d^iiaiilî  d'un  poil^remlle  conti:nant  nn  certùt 
iinmljre  de  v.i!ei)ra  ;  Ijicnlùt  3prK  '^^^  dûraillanues  succcssîvoe  spiit  9urv<^a(,i. 
et  le  blesséauiAsilbt  étJ  li^napoTté  ï  )'Iiû)il(il  ;  malj  arriva  lîl,  les  médeciiB, 
n'ont  eu  qu'ï  coiialaUr  un  diicùa;  uu  inalliuureux  jeune  haanue  avait  expîridi 
le  Ira] cl. 

Le  corps  de  la  victime  a  dfi  ilra  rapporté  h  son  ilonûcile. 

Mous  n'avons  pu   "avoir  le  nomlirii  lics  autres  personnes  blessées  dans 
fuiieslo  rencontre  ;  on  nous  a  assuré  qu'elles  l'ont  t\i  peu  gnJvetnenl. 

Une  locomoliic  at  quatre  wagons  ont  É\é  hti^iés. 

—  Un  uolenl  orage,  qui  a  Mtté  à  Bordeaux,  dans  la  nuit  de  Eanieiil  à  dï- 
inanche,  a  occasiunnâ  un  grand  désastre. 

Un  navire  ancé  prË^  du  pool,  le  Ltiuis-Amédée,  de  Nanlef,  capitaine  Renaud, 
en  charge  pour  Uontcvideu,  a  sombrû  en  pleine  rade.  Le  capitaine,  k  la  pie- 
tnit^ro  cointnolion  éprouvée  pur  le  navire,  s'est  précipita  sar  le  pont.  Appréciant 
BUssi!6l  l'élcndUG  du  danger,  il  a  poussa  ^n.cri  d'alarioe  pour  réveiller  bob  éqiÀ- 
p3ge.  Mme  Kenaud  et  son  [ils,  qui  se  irouyaieot  à  bord,  ont  él4  sautés.  Uais  l« 
liotnmcs  coucltéS  dans  lu  poste  n'ont  pas  lou^  réussi  i  gagner  le  pont.  Trois  d'en- 
tre eux  se  sont  en  vain  débatius  pendant  qiieliiue  temps  dans  l'eau  qui  cnvatû- 
sail  le  pobte,  et  n'ont  pu  échapper  b  la  mort  :  ces  trois  matlieureui  sont  de  jea- 
.ns  matins.  Le  reste  de  l'équipage  a  quille  le  bord  sans  avoir  le  temps  de  tS' 
cueillir  mène soscIteU '.  B'mi  dénuomenl  est  complet. 

Lo  navire  est  inaintenant  coucli6  sur  le  Hanc  La  c 
au-dessus  de  l'eau. 

On  a  commencé  lei  travaux  de  sauvetiieo. 

—  On  éirW.  de  Carvin,  23  août  : 
■  AU  nouvelle  de  la  mnrt  d'un  sieur  de  Robe=piiTre,  iMcMi  à  Sanlligo  do 


3  du  mU  seule  appanji? 
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VkMl  DE  LA  RELIGION* 


Le  Catholicisme  et  le  Radicalisme  en  Suisee. 

Le  radicalisme  suisse  déploie  une  activité  sans  seconde.  Il  sait  que 
le  catholicisme  est  son  plus  redoutable,  son  seul  adversaire,  et  il  ne 
néglige  rien  pour  le  détruire.  On  se  souvient  de  quelles  persécutions 
et  de  quelles  violences  les  vainqueurs  du  Sonderbund  ont  souillé  les 
annales  de  leur  pays.  La  tactique  et  la  ruse  succèdent  aujourd'hui  i 
la  fprce  brutale.  Des  plans  plus  perfides  que  jamais  sont  ourdis  ea 
ce  mômenf.  Il  faut  que  l'opinion  publique  les  connaisse.  II  faut  qujs' 
l'Europe  en  soit  avertie.  Puissent  ces  machinations  nouvelles  filre  & 
temps  dévoilées  et  anéanties  I 

L'éducation  est  le  point  de  mire  de  tous  les  révolutionnaires.  C'est 
à  la  corrompre,  à  l'isoler  de  la  paternelle  tutelle  de  la  religion  qu'ils 
portent  tous  leurs  soins.  Ils  savent  bien  que  tout  leur  sera  possible 
lorsque,  selon  l'horrible  aveu  d'un  des  démagogues  les  plus  efifron- 
t^'s,  Guillaume  Marr,  ils  seront  parvenus  àjfaire  de  leurs  adhérents 
a  des  ennemis  personnels  de  Dieu  I  » 

La  loi  de  l'institution  publiiiue  a  commencé  par  établir  le  système 
de  yenseignement  mixte.  Au  mépris  des  droits  les  plus  respectables 
delà  liberté  religieuse,  au  profit  de  rindiffércntisme  et  de  l'incrédu- 
lité, tous  les  enfants,  sans  distinction  de  culte,  sont  admis  dans  les 
mêmes  écoles.  Et,  pour  mieux  assurer  le  triomphe  de  ce  système^ 
les  régents  et  maîtres  ont  dû  prêter  serment  de  no  rien  enseigner 
qui  eût  rapport  aux  dogmes  religieux.  Le  pouvoir  civil  s'est  emparé 
exclusivement  des  collèges.  II  a  détruit  les  séminaires  ecclésiasti* 
ques.  II  distribue  aux  enfants  catholiques  des  livres  où  l'histoire  de 
l'Eglise  est  défigurée,  tournée  en  ridicule,  oii  les  doctrines  de  l'ia^ 
différence  absolue  sont  professées,  où  Ton  trouve  dos  phrases  ^omme 
celle-ci  ;  a  La  religion  est  une  des  choses  sur  lesquelles  le  genre  hu- 
main était  fait  pour  ditîêrer.  Chacun  a  préféré  sa  manière  propre.  » 
Ces  livres  sont  donnés  en  prix,  et  cela  dans  une  église  envahie  pour 
cette  solennité  par  les  autorités  protestantes. 

Enfin,  il  est  question  d'ériger  à  Berne  une  université  fédérale  où 
sera  concentré  tout  l'enseignement  supérieur,  dont  il  faudra  avoir 
suivi  les  cours  pour  entrer  dans  les  emplois  publics,  et  qui  deviendra 
probablement  l'autorité  de  laquelle  dépendront  les  établissements 
d'instruction  de  la  Suisse  entière.  Il  est  inutile  de  dire  quel  esprit 
présicief-a  à  celte  création.  Elle  rencontrera  sans  doute  dans  les  justes 
susceptibilités  do  quelques  cantons  tmc  opposition  sérieuse-,  ^^v^  ^"^ 
espère  bien  vaincre  Ces  obstacles'. 'Wtf-f-on  çà^  ea  Vow\qw'ç^  \ixv^Tfi»c- 
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jsrité,  011  rai^icalo  ou  hosUlc,  avec  laquelle  op  a.ea  raison  des prt-l 
ferlions  les  phis  fondées  des  catlioliqtjes'l"  '"'    '  ' "  '  ""  '■'^«l 

De  l'enseignemenl  ilc  la  joiincsso  on  passe  à  IVnsei^émml '  Mil 
adiillcs.  Les  biùliaihèqaes  circulantes,  "celle  inwnlion  du   radîcalitm 
aTlenitinâ,  se  mulliplient  parloul  et.fo.nt  p^néireL'  JM^<|UQ  dapsb 
lieux  lefl  plus  reculés  les  détpsiabics  el  honleuses  proftiiclions  as  a 
litléraliirc  socialisle.  1-i'S  gouvernements  le  savent  et  ne  (onl  r" 
pour  s'opposer  à  celle  proprigande  subverîiv» 

L'EglisB  calliolii]ue  elle-inéinc,  voici  comme  on  la  Irait»;  Nnla 
gDOre  ipic  ?cs  séminaires  sont  dÎFprrscs,  ses  couvcnls  di^|MirilK'«^ 
aJxilis,  ses  minisires  exclus  de  [oui  dtoil  de  cilojens,  pliittieiivS' 4« 
jprêlres  les  plus  êminenls  jclés  en  jiriFon.  l'illustre  EvAqnio  de  f 
botirg  en  exil.  Les  usurpations  continuent  |>arloril.  l.cCo»s<^ii-A'SUI 
de  Gf  nève,  en  violation  du  droil  le  plus  sacré,  Tait  porter  sur  le e» 
4aiStrc  nouveau  les  églises  callioii^iies  eommn  pHprtéiés  muniei/^m 
4'  Iq  disposition  dei  conseils  municipaux.  Les  faits  suivt^l  la  tliéoril. 
Le  couR'il  de  Carouge  s'est  installé,  le  8  du  mois  dernier,  tlans  l'é- 
glise callioliqiie  pour  jr  procéder  à  ta  distrifiution  des  prix  nnx  éto\tl 
Gommunali'S,  protestantes  el  catholiiiues.  Dans  l'intérél  de  la  pois  <t 
pac  une  concession  toute  bénévole,  l'aiitorilÉ  ecclésiastiffne  arall 
consenli  à  laisser  se  tenir  celle  solennité,  en  ré^rvant  tons  ses  dmlt 
eLàla  seule  condition  que  les  discours  d'usage  fuflsunt  pronencéf 
par  un  callioliquc.  Les  municipaux  de  Caroii^^e  se  sonl  rêvoll4-$  cos- 
tre  celte  exigence  du  parti  clérical  ;  ils  OUI  tm|Msé^tes  nratetirv  pB- 
leslanls,  et  c'est  un  ministre  protestant  qui  a  [trésidé.  H|fr  l'£vA)W 
cl  H.  le  grand-vicaire  de  Genève  ont  rédigé  une  proteslaiiao  contn 
cette  violation  du  lîeu  saint.  Le  clergé  du  canton  s'est  empressé  J« 
la  signLT.  Mais  le  princijie  est  posé.  Voilà  les  ègliwe  oon^î'lisraes 
CPmine  iiiopriélt'S  tles  conseils  locaux  :  les  liéictiijuus  ne  s 


la  voix  en  faveur  dés  opprimés;  et  le  joarodè  la  Jurtioe  n&  saonril» 
tardei:i\  vernir.  Hisnky  tE  Riavciy. 


.  .  '  ■ 


La  règle  septième  de  llhdex. — ^Lettre  dn  R.  P.  Cahonra 

L'Univers  a  publié  hier  une  Icllre  de  M.  l'abbé  Tonrsel,  snpériear 
du  collée  de  Saint-Berlin,  à  Saint-Omer,  sur  la  septième  règle  da 
saint  Concile  de  Trente  concernant  les  livres. 
^  M.  l'abbé  Toursel  conclut  de  rinterprétalion  qn'il  donne  à  celle 
règle,  que  le  saint  Concile  a  interiit  tous  les  livres  païens  à  l'en/bncei 
Il  regrelle  seulement  de  n'avoir  rencontré  a  aucune  trace  des  débatê 
«  qui  ont  motivé  cette  grave  et  solennelle  défense,  o  II  ajoute  :  «  Les 
«  maîtres  qui  attachent  à  cette  proliibilion  l'importance  que  l'Eglisb 

C  ULB-MiMB  T  ATTACHAIT  IL  Y  A  TROIS  CENTS  ANS,  CUSSI'nt   COnua 

•  parcelle  révélation,  de  la  pensée  inlime  du  saint  Concile  dtms 
'  «  quelle  limite  d'âge  il  est  convenable  de  circonscrire  rexplicalioU 

-m.  exclusive  des  choses  chrétiennes^  et  jusqu'à  quel  point  ils  pnnveDt 
«  pemrieUre  l'explication  journalière  des  Fables  d  Esope,  de  Corn^-' 
«  /iitfn  de  Justin,  de  Quinte- Curce,  de  la  Cyropédie  cl  d'Ovide  à  h:vn 
«  élèves  de  sixième  et  de  cinquième,  la  plupart  âgés  de  onze,  donie, 

•  treize  et  quatorze  ans.  b  Un  peu  plus  loin,  il  remarque  que  «  le 
saint  Concile  a.  dû  avoir  ses  raisons  d'interdire  celle  explication  auft 
enfants,  »  et  «qu'elle  suppose  nécessairement  dans  ceux-ci  un  âge  qui 
a.leut  en  permette  lUntelligence.  » 

.     iusqu'ioi M.  J'abbé  Toursel  n'a  pas  éprouvé  le  moindre  scrupule  sur 

^la  maoîère  'dont  il  entend  et  traduit  la  règle  préparée  pnr  le  saiiit 

''Goncile>de  Trente.  Cependant  il  avoue  qu'elle  n'a  nulle  part  été  stii- 

.  irie  depuis  trois  cents  ans,  et  bien  loin  que  cette  difficulté  lui  échappe, 

il  la  fait  ressortir  lui-même,  il  la  développe  en  ces  termes  : 

Conktient  cetto  règle  est-elle  tombée  en  désuétude?  Comment  cfUe  barrière 

■  'infranchissable  a  telle  été  franchie,  malgxé  l'ordre  intimé  par  le  Souverain" 

Jhntife  BisIVàtùutas  les  universités  catholiques?  Commeut  est-il  advenn  qn>m 

i>  aitsi^peu.i^HU  compte  d'une  rè^e  qui  était  en. germe  dans  les  graTes  délibéra- 

Ueaa  de  la  seiiîoQ  dix^- huitième,  qui  a  été  tracée  par  dix-buit  Pères  do  Coneile, 

de  poncer!  javec  les  p!u4  émincnts  théologiens,  par  lYiite  des  Prélati  de  tontes 

.  )es,paliQns;  c|pi  a  été  annoncée  dans  là  dernière  session  de  cette  grande  et.  fo- 

.lehnéltè  assemblée  de  TEg  ise  catliolique;  soignensemont  revue  par  une  autre 

élite  de  savants  Prélats,  et  lue  enfin  par  le  Souverain  Pontife  lui-même,  qui  Ta 

proclaïkkéê  «t'f^roiatilguée  au  nom  de  son  autocité  aposloiique? 

Dans  rhypoRièse  de  H.  l'abbé  Tout^l,  et  si  Ton  admet  sa  version, 

.ce  point  en  elTét'  est  très-grave,  el  il  voudrait  être  éclairci.  Mais 

.  |f«  l'abbé  Toursel,  après  avoir  posé  la  question,  no  la  résoui  pas.  Il 

,'ne  semble  pas  soupçonner  qn'elle  puisse  faire  nsllre  des  doutes  sur 

^'1è  sens  vérilable  du  texte  qu'il  invoque;  N'aurait'^il  pas  dû  cependant 

.6é  demander  s'il  était  bien  sûr  qae  l'Eglise  n'eût  pas  interprété  la 

règle  septième  autrément  que^  liâSj  J£i  ne  devaiU^k  fifts  X  i^éfléc^ 


âvanl  de  soutenir  que  celle  tnôme  Eglise  l'a  jnécoMM.  yfgj^  g|| 
■ai9rje;nb3oIùfW««<kiWièe  jtisqu'à'cfjôÏHrT'  '  ;  „.  ,j  ,,,>,,iBlT|ttl 
M.  i'abbp  TOUrsel  cpoil  en  cIÎlI  qu'fl  !(Ï.'  l'ablif?  G^uipe  ss^l  flésipnl 
nioniieurcTavoir  rclrouvc  el  remis  au^biirla  firescriplioii  posécRW 
le  Concile  de  Trenfe,  et  abandonnée,  selon  lui,  par  loule  la'cliré- 
ticDlé  :  nous  citons  i 

Sans  doute,  depuis  (]iidiiiie  temps  on  a  essayé,  sur  ptù'^ii'ui's  pbioU  ^V  1^  i 
France,  tic  soustraire  à  l'infance  les  auteurs' palms;  lAlifs  \t  (iMtit  64  lîèftin^à 
.cette  bcurouse  et  samte  imtiaUve  h'k  pas  iti:te  rirpect  pimr  'lfS'décl»iiMr^ÊM 
j'Eglise.  M.  l'aljbâ  GauDiQ.^euJ  h  àVi  iluis  tan.livre  oeUe  m^atpUiamî>,>t^O 
ajpruJençe  ne  lui  a  pas  permis  (ta  lire i  Imt ,U  parfi  ^'41  tM^VQuiu  m  Ainirrin 
queslion  d^s  classiques  cili,  àks  [ors,  pris,  relallxf  mt;nt  aux  « [tf^utïn  àoa  pFOpOV^ 
mms  dogmaliquci  qu'il  n'a  jamais  itû  tiaiii  si  peusêe  du  lui  Juiiiicr,,-    .  ,.     .■..ji 

'_  Noifs  ne  demanderons  pas  à  M.  l'abbé  TiMtr»cl  de  noitE  p!t|ffi^ 
yuer  quel  Ci\  le  parti  (|uu  M.  l'alilié  Gauiuc  eût-  n  vaulh  fifvf^^*'  ilé 
Û  sepliènie  règle  de  ÏJwiex,  qnoitiu'il  a  n'ail  iatadis  Hù  dans  saTifeh- 
sée  do  lui  (/ant<ej'  de»  ppttfiortiont  tiogmatiquee.  »'  M^is  QtKië  tittlh 
nous  aciu  à,  M.  l'abbé  Toursr;!  qu'ii  va  lui'mèuie  plus  tohi  ^ue 
U.  l'abbé  Gaumi;,  puigqu»,  s'il  cuiiâeut  à  voii^diio3iaquesli(ui(;^m> 
,rale  des  elas^iqucij  a  une  opinion' Jibue  «l  déj^^nie  dBitetitido^iiit>- 
«  tîsiiie  tiiéolot'iqiut,  s  il  lait  luie  ei^eplian  ,préaaevi  caLi}gorir(ii^ 
tonnelle  et  souillée  «pource  gui  ci>ncecne  \'evSanceil^'  .i!.;'.< 

Nous  n'avons  pas  lafiréloalioudc  répondroinQUMiiènieâvMJt'iibbé 
Tourscl.  Pour  li;  Icnter,  nnus  aurionscl6,piuis6amtBentaidét;'pnr'ISS 
travaux  qui  ont  déjà  compléltimeal  éclairé  te,les!c'dont  Ht  fabbé 
Tourstil.nlallril^ue  la  connaissaace  ' qu'a  Mi  l'ablié  fiaunie!  (tt:<  ttatl 
nous  avons  itnc  lueilleuic  ïotlune.  Dos  plumes  plus  aulurisé()S't)iiG 
la  noire,  plus  dignes  et  plus  capables  d'aborder  celle  l&clie  tout  5  k 


ji'fffX, ,„„, .„„„,„„,. 

leur  laisser  le  spm  (de  la  rçnipUr,/  \       .  GwÂrij^s  de  RujrcBT»fi 
'LéH.  t^\  Gidbdùrs  pôus  tait  rhbnncur  ((e  nous  adresser  la  Mire 

^iïir&mi' ":'■'''■■      '.•■•"^  '■■/.,,  .    '  ■.:... 

c  Paris,  8  septembre  iWSt.   ^  -  m 

,    ,    MoDsîeuit^  .  —  î- 

-,  Xpun.mfè  demandez  ce  que  je  penie  du  commentaire  que  H.  VnVbè 
l!om:8ie.l  donne  à  la  septième  règle  de  V Index,  ainsi  conçue  :  c  1^ 
1  wqs  ^ai  traitent  ex  profedso  des  choses  lasciveÉi  ou  obscènes,  itjtûft  m 
racontent  ou  qui  les  enseignent,  attendu  qu'il  faut  tenir  ciompljb 
noQ-seulemêtit  de  la  foi,  mais  des  mœnrs,  que  la  lecture  de  ces^  Ur 
vres  arrivé  facilement  à  corrompre,  sont  absolument  défendus,  et 
lB||i:fl^  détonleurs  doivent  êlro  scvèroment  punis  par  les  Evèquesl— 
Quant  aux  livres  anciens,; tonls  par  lc&  païens,  ils  sont  pèh'nis''és 
qpqsidéraUDn  de- réléganceet  do  la  propriélé  dii  langage  ^  cepetk- 
4aiit  a.  aucun  titre,  on  ne  pourra  les  expliquer  devant  les^  enfante;"», 
•i  jCoiilext&De.  m'a  jamais  paru  offrir  le'scns  grammatibal  qù'oi|  l^ui 
prtta  diipmsMn  an;  car  ce  n'est  pas  la  prenriière  fois  qne  cette  ôbi^- 
tjoo.sâ  ptiéeenlie,  et  M.  l'abbé  Landrlot  l'avait  déjà  répétée  cri  citHiit 
la  première  phrase  latine,  dont  la  seconde  dépend  : 

«  Libri,  qui  res-  fciscivas  scu  ob^cœnas  ex  professe  tractant,  nar- 
«  raUt.luil'doccnt...  omninô  prohibentur.  Antiqui  vero  ah  ethnicis 

<  con^oriptî,:piopter  scrmonis  elegantiam  et  .proprictatcm,  permit- 

<  luntur  rnùlla  tamen  ralionc  pueris  prœlcgcndi  ernnt.  n  l.c  no- 
minalif  du  second  membre  n'est  point  libri  etimici  en  général,  mais 
bien  libri  qui  ren  lascivas  scu  àhscœnas  ex  professa  tractant,  narrant 
aut  docént(\}. 

Or  ces  livres,  qui  enseignent  le  libertinage,  ne  doivent  pas  plus 
être  permis  aux  jeunes  gens  qu'aux  enfants.  M.  llabbé  Toursel  o'eit 
donc  pas  resté,  comme  il  le  voulait,  dans  les  limites  de  la  pensée 
du  saint  Concile,  lorsqu'il  a  cru  voir  dans  ces  paroles  l'autorisation 
donnée  à  la  jeunesse,  comme  à  l'âge  mur,  de  lire  les  ouvrages  défén-. 
dus  à  renfonce. 

Hais  le  sens  littéral  d'un  texte  do  Concile  ne  peut  dépondre  des 
iaterprétaliOQS  individuelles;  voilà  pourquoi  le  vénérable  supérieur  du 
ooMége  de  Saint-Berlin  regrette  de  n'avoir  rencontré  aucune  trace 
des  débats  4ûi  ont  motivé  cette  sentence  des  Pères  de  Trente,  et  qui 
auraient  probablement  expliqué  leur  pensée.  Hais  il  est  facile  de 
^ppléer  au  silence  des  historiens  de  cette  auguste  assemblée,  en  re- 
oourant  à  d'autres  monuments  qui  nous  attestent  le  sens  attaché  par 
rEglisei  à  cette  injonction  dont  le  texte  embarrasse. 
.,  De  l'âyçu  ide  tous,  S.  Charles  Borroméc  fut  l'âme  de  ce  Concile  et 
le  plue  zélé  <des  Evêques  à  faire  exécuter  ees  décrets.  Or,  ce  printe 


(1)  Obsenxttions  sur  l^  Ver  rongeur'^  p/  kSS. 


••"»  ^^ ■  •*  ,■  •  I  (  ' 


'{ 'S98  ) 

âà'lISglJ/é,  iailif^aat  ies'auletirs  classii)ues  pour  cliac|ue  clas6«  âài 
sêâ  pelïls  sémidairès,  met  dès  U  sixième  Cicdron,  ûviJs  et  Virgile;, 
il  veut  même  qu'on  les  apprenne  par  cœur  dès  qu'on  enire  dans  s'"" 
(fymnases,  slalim  ac  m  gt/mnasiiim  venerinl,  memoriler  récitent,  Hj 
k  quel  âge  y  pouvait  on  enirer?  Dus  l'àKn  de  douze  ans,  avait  dit  li 
Concile  de  Trenlc  {Session  xxiii.  ili.  18).  Or,  à  douze  an.«,  on  n'e! 
pas  jeune  hOFnme;  et  si  le  saint  Concile  eïcint  des  séminaires  ' 
ftntB  moins  â|jés,  c'est  qu'il  ordonne  que,  dès  leur  entrée,  ils 
■WDt  la  tonsure  (ibidem).  Parcourez  les  programmes  du  célèbre 
saint  Archevêque  de  MilaD  (I),  el  vous  n'y  trouverez  qu'im  seul  Pi" 
de  l'Eglise,  S.  Ambroise,  mis  au  nombre  des  classiques,  non  pis 
^xièiiie,  mais  seulement  en  seconde.  Il  est  donc  évident  qu«  M.  l'ai 
Toursel  a  entendu  la  septième  règle  de  \' Index  autrement  que  _ 
Charles  Borromée,  l'âme  du  Concile  de  Trente,  te  promoteur  ardetfl 
de  ses  décrets,  le  fondateur,  dans  sa  ville  épiscopale,  du  célèbre  cot- 
lége  de  Bréra,  où  les  Jésuites  taisuient  expliquer  CiccroQ  dès  le  coin- 
mencemenl  des  éludes  latines. 

L'iulerprélalion  venue  de  Sainl-Omer  n'est  pas  noB  plus  d'accord 
atec  celle  que  1&  Saint-Siège  nous  semble  avoir  évidemment  ad^ 
mise. 

Depuis  Iroîs  sièdes,  les  collèges  catboliquea  ont  mis  entre  lea 
mains  des  enlanls  les  orateurs,  les  historiens  et  les  poètes  da  Rome 


(I)  «  NouineMiirioni  brauwr,  ditié(tIa«Miit  M.'  l'itM  LanMat, 
lerprèle  da  la  peutte  du  dernier  Concik  fgbiàttk  iipa  Un' 
gcéiidanl  son  Coocite  ]iro>iiiciil. 

c  Dt  sludia  clorironim,  majore  qDo  fleri  ponit  ordine  proccdant,  cl 
nppddileiitur  «a,  gttAa*  ad  ihidiorunt  metam  perrtnire  punit;  ilatiûMU 
MTÎplic  clairet  in  Scminario  linl. 


^t  d'Atb^nçs  corrigés  ;  et  les  Papes^  lén[ioin9^de  ceLusage,  Qpn?W)la* 
oijant  i'çnt  ioléré,  nr^ais  ils  lonl  permis  et  même  encouragé.  Nous  eg 
avons Jql  preuve  dans  Içs  éditions  des  classiques  faites  à  Rome,  avec 
rauierisatÎDn  des  Maîtres  du  Sacré-Palais.  Ajoutons  que  nous  dor 
Tons  à  Clément  XI  l'édition  corrigée  des  Àiétamorphoses  d'Ovide^ 
faite  ei  imprimée  à  Ruine  en  1704,  par  le  P.  Jouvencj,  qui  Ta  dé^ 
diée  à  Cbarlcs  Albani,  neveu  du  Pontire  et  élève  alors  du  collège 
Romain,  où  Clément  XI  avait  aussi  fait  ses  classes,  en  expliquant 
Virgile,  Horace  et  Cicéron.  L'auteur  disait  au  jeune  Albani,  dans  sou 
éptlre  dédicatoire  :  a  Ce  n'est  pas  pour  nous  un  médiocre  avantagA 
que.dc  pouvoir  être  utile  à  vos  études  et  de  nous  rendre  aux  vœuK 
très^jùsics  d'un  si  grand  Pontife,  auquel  nous  savons  certainemeflàt 
«^'pouvoir  donner  une  preuve  plus  agréable  de  noire  dévoue- 
liiepl.(l).  » 

'  J  aurais  beaucoup  de  choses  à  vous  ajouter  sur  les  Conciles  pro« 
TÎpçiaux  tenus  au  temps  du  Concile  de  Trente  pour  rexécution  de 
ses  décrets,  en  France  et  en  Allemagne.  Permettez-moi  do.  remettf^ 
^s  nombreux  éclaircissements  à  la  semaine  prochaine.  Ils  occupe- 
ront'une  place  considérable  dans  le  travail  que  vous  avez  bien  voulu 
ahuôhcer  mardi  dernier.  Peut-être  scra-l-on  étonné  de  certaines  sen- 
tences peu  favorables  aux  réformes  classiques  qui  substituent  Tex* 
plicaLion  littérale  de  la  Bible  à  celle  de  Cicéron. 
Veuillez  agréer,  etc.  A.  Cahours,  S.  J.» 

boneftam  i  Horaiiut  ^cm  conrcctas  Intordam.  Atqae  haec  quidcm  firiiiiif  «ex  meoû- 
huM  rquibiis  traniacUs,  rhetorica  Gypriaai,  et  aiiqua  ex  Ciceiwtis  oraiwiiibus  facilioH» 
bu^  expilcetur  ;  çuaies  sunt  iiltPy  pro  M.  MarccUoy  et  pro  Arefnâ  i  {Act.  SS.  Atedioi» 
Scd.  p.  6.  p.  9«8-949). 

■'.  Go  progrMnme  est  à  peu  près  celui  de  nos  séminaires  et  de  tous  les  co1Ié{?es  chré^ 
tiens.  On  ne  se  plaindra  plus  que  les  noms  d'auteurs  païens  ne  soient  pas  cités  :  tottt 
estrpréva  et  déterminé  d'avance.  Dans  les  classes  înTéricures,  les  Lettres  f  mil ières  de 
Ckérou  serviront  de  texte  aui  explications,  Ovide  ou  Virgile  dans  la  soirée.  Pour  les 
bumanistos,  on  leur  réserTC  le  Traité  des  offices^  les  Tusculanes^  le  livre  sur  Vamiilé, 
UsEpitresà  AttiruSy  les  Discours  pour  MareeUus  et  Archiasj  Virgile  ci  Horace  eX" 
purg^.  —  Chose  remarquablp,  saint  Chnrfcs  veut  qulhtyice  soit  expurgé^  cl  que  dans 
Virgile  on  se  borne  à  ne  point  expliquer  ce  qui  ne  serait  pas  assez  cliaMto. 

Nom  a\ons  ittm  rcmarquos  très-  importantes  k  ajouter  :  1'  saint  Charles,  dans  la  tel* 
(re  de  convocation,  annonce,  en  sa  qualité  de  légat  à  Infère  et  de  métropolitain,  qu'U 
réunit  son  Concile  pour  Tobservation  des  régir  s  récemment  établies  par  le  Concile  de 
Trente  :  pro  observatione  cononum  in  sacro  Tridentino  Concilio  proximè  editorum  ; 
3r*  dans  la  lettre  de  promulgation,  il  ariirmo  que  c\  st  le  Pape  saint  Pic  V  qui  Pa  eih- 
gagé  à  publier  cet  décrets ^  et  a  interpose  son  autorité  apostolique  afin  que  les  statuts 
emtent  leur  efJH,  malgré  les  exemptions  et  les  immunités  ;  8»  il  proteste  que  dans  stf 
ê&eteU  le  Concile  n'a  rien  proposé  qui  ne  fût  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salvt  dm 
àme9  :  in  bis  Dicurris  ?iiHiL  propositum  fuit,  hisi  «ei  gloeia,  vr  vbstba. 
iAurs. 

(1)  Cotte  édition  qui  parut  à  Rome  chez  Antoine  de  Rnlieis,  fut  réimprimée  à  Rooai 
l'année  suivante.  «  Le  P.  Jouvency,  dit  le  journal  de  Trévoux,  se  trouvait  a  Romt» 
Térence,  Jnvénal,  Ptrse,  Horace  et  Martial,  purgés  et  écUircis  par  ses  soins,  ne  liif- 
sèrent  point  balancer  le  Snint-Père  sur  le  choix  d'un  noarcau  coimneatateur  dis  Mjlr 
ttmorphoscs.  »  (Avril  1705,  p.  835.) 


■■;•..,  j  î        ■.'    ■.;  ■      ■■..■■  j   ■-.     ■ .  '    ,'.■ 


(  ^tjOp  ) 

'  Wons  lisons  dans  1i)  Gazttie  rfu  /fos-£ûM^i/^fii'','jûurii?0'"fcs-ifaH)- 1 
raWè  aux  Iheories  de  M.  l'abbè  Gaiirnc,  la  rvponsc  suivante  qu'il  est  ' 
obligé  de  faire  à  une  aulre  feuille  plus  cmporléc  dans  le  inèinc  sons 
el  que  nous  avons  déjà  fait  connaîlre  à  nos  lecteurs,  au  Mntager  ilu 
Midi.  Après  Mgr  lEvèque  dOrlcaiiB,  o'eslS.  Em.  k'  Cardinal-Ar- 
cbevèqitc  de  Lyon  que  M.  Danjou  avait  allaqué  :  '  ' 

M.  Danjou  Ijmoigiic  liaiiicment  le  mêconlenlËmeitl  que.tui  can^o  la  clrcoli^ 
de  Son  GnûnencQ  sur  les  classiques  ;  il  inMuQa  tnfmd  que  Ugr  rÀrclicvâqija^ 
î-jon  ne  sérail  pas  (Taccord  avec  lui-même,  pul5q,ue,  d'uno  pail,  il  lravûlfaàll| 
restauration  de  l'art  catholique,  et  ^ue.  de  l'&\ilre,  il  s'ûppoieraiti  Ia,tjg^  ■ 
fen  de  i'enBeijjnement  clirélien.  Tout  ceci  tet  de  ricivenlion  ds  MtiTQ^ 
Comme  lui,  nous  avons  admira  \ù  ^ùti  éctatrâ  de  ruminent  Prélat  pqur.[^ 
clirétlen  ;  raai»,  c outra ircment  à  son  avis,  nous  atlirmona  que  Son  HmlpenN 
ne  professe  aaCQii  dédain  pour  les  écrivains  de  l'Et^lisc.  Il  s;i[Jil,  du  reste,  fiH 
citer  quelques  paroles  do  sa  circulaire  pour  faire  justice  de  celte  accu^uiioa.  £a 
que  repou^si]  Son  Cninence,  c'est  \''odoplion  iTun  système  fxanèré  qui  a  lanr 
but  d'exclure  de  renseignement  les  auteurs  païpus,  modèles  immorlelt  de  la 
diction  grecque  et  latine;  ce  qu'elle  désire,  c'est  que  les  auteurs  clirêlit.ns  aient 
«ne  larije  part  dans  l'enseignement  de  ses  icoUs  ecclésiastique^  MonseignEur 
t,  d'ailleurs,  pris  un  tel  soin  d'expliquer  toute  sa  pensée,  que  nous  sommes 
turpris  qu'elle  n'ait  pas  éld  comprise  |>ar  M.  Danjou  ;  car,  s'adressant  aux  pro- 
fesseurs do  ses  Eéninaircs,  il  leur  dit  :  (L'enseignement  sera  chrétien  si,  dans 
TDS  Icfons,  aprËs  avoir  développé  à  vos  6\b\es  les  beautés  des  harangues  da 
l'orateor  romain,  vons  leur  expliquez,  par  exemple,  avec  le  mSme  intérËI,  U» 
Itltrcs  de  ce  Père  que  U  postérité  a  surnommé  la  TuUius  chiétien;  si,  apri* 
■leur  avoir  fait  traduire  les  PMlippIques  du  prince  des  orateurs,  vous  leur  <*• 
-vrez  lu  tréiors  ^éloriuenco  du  saint  palriarclie  du  Conslanlinople,  el  û  vous 
-mètez  les  poË^es  de  suint  GrégoirÉ  aux  clianls  du  poËle  de  Mintoue.  v 

En  vérité,  lorsqu'on  sa  proposa  de  reproduire  de  tels  passages,  il  faut  plui 
que  de  la  hardiesse  pour  écrire  cette  pbrase  :  le  Cardinal  de  Bonald  croit  qat 


temps  pips  soUdemeDl  chrélieni  qua^nôos  et  qui  a'axf ieot  {loirU  tûiii  BOS^lBolifs 
è'QQCF  com^iérrtlèvse  réforme^  L*àvenîr,  rayvnir,  /tfes^icurg,  voUà  suriout  çÀ^il 

•  nobs'  futt^'potter  nos  imeHigcnls  ro^^ardâ;  cà^r  les  coups  dT.tat  et  les  hombceux 
•baiaiiloas^tid'peiiv^ht  pas  seu!s  défendre  ône  société  gâtée  et  malade,  et  téis  miu- 

V,  waifi^ii  doeUiiMs  ne  sauraient  être  atlaqnée?,  côiftbàttaes  et  Yaincuc^,  au  moins 
0DL  partie»  que  par  les  bonnes  et  saintes  doctrines  répandues  fi  grands  flols  et  de 
toute  part.  Non,  il  ne  suflil  plus  de.  faire  apprendre  par  cœur  aux  jeiines  élètes 
quelques  chapitres  du  Nouveau-Testamout»  de  leur  faire  lire  et  admirer  les  excel- 
lents cantiques  de  Moïse,  les  traits  les  plus  frappants  d'isaïc,  de  Jérémie,  de  li>a* 

'  nîtl,  comme  le  faisait  le  bon  Rollin  dans  les  collèges  de  TUniversité;  il  faut 
maintenant  se  presser,  avant  les  grandes  tentations  et  les  impétueux  ora^Sjde 
la  vie,  de  former,  de  fûrlifier,  d'achever  les  jeunes  chrétiens,  et,  jusqu'à  Tâge 
de  quinze  on  seize  ans,  d'en  faire,  autant  que  le  comportera  leur  capacité,  des 
littérateurs,  des  moralistes  et,  d'avance,  des  philosopher  do  la  foi,  par  les  heu- 
renx  gèrihes  qu*on  sèmera  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  cœurs.  Les  Pères  do 
TE^Iise;  les  Grégoire  de  Nazianze,  les  Basile,  les  Chrysostôme,  les  Lactance,  les 
Ambroise,  les  Augustin,  les  Grégoire  de  Tours,  les  Eusèbc,  les  Sosomène»  les 
Actes  des  illustres  Martyrs  fourniront  assi-z  de  récits  intéressants,  do  sages  maxi- 
mes, d*excniples  sublimes,  pour  alimenter  ces  néophytes  de  la  science,  pour 
itnbiber  pt  pénétrer  leurs  ûmcs  des  enseignements  venus  d'un  Dieu.  Quand  on 
n*aura  point  de  livres  assez  purement  et  élégamment  écrits  pour  la  lin  particu- 
lière qu^on  se  propose,  on  en  créera.  Malgré  toutes  les  richesses  poétiques  lé- 
guées par  Athènes  et  par  Rome,  no  vit-on  pas,  dans  notre  grand  siècle  des  let- 
tres, éclore  et  pulluler  une  foule  do  poésies  grecques  et  latines,  trop  souvent 
païennes,  au  moins  descriptives  et  ogronomes,  et  Ménage,  Gommire,  Uapin,  Va- 
nière,  Sanadon,  Jouvcncy,  La  Rue  et  tant  d'autres  ne  voulurent-ils  pas  rivaliser 
avec  Théocrite,  Virgile,  Ovide,  Ilcrace,  pour  orner  les  esprits  et  accroître  les 
trésors  de  la  littérature?  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  aussi  des  œuvres  pour  épu- 
rer et  christianiser  l'éducation,  pour  combattre  et  dclrulre  ces  folles  doctrines 
qui  voulaient  nous  emporter  dans  Tabune?  Nous  avons  parcouru  quelques  pro- 
ductions d'une  Apis  romana  éclosc  de  nos  jours  et  qui  semble  provoquer  co  nou- 
vel essor,  et  il  serait  digne  de  nus  établissements  ecclésiastiques,  de  nos  chors 
petits  séminaires,  d'accroître,  si  co  n'est  do  donner  ce  bon  mouvement.  Si  l'on 
en  tire  un  vrai  profit,  si  l'éducation  se  perfectionne  par  ces  tentatives, 'qui  osera 
dire  que  les  maisons  d'un  ordre  différent  ne  seront  pas  jalouses  de  se  procurer 
à  leur  tour  ces  éléments  de  la  plus  parfaite  éducation  ?  Qui  nous  dira  que  le  pro- 
gramçie  du  baccalauréat  ne  subira  point  l'heureuse  influence  do  ces  innovations 
salutaires»  qu'il  n'y  aura  pas  bientôt  une  noble  émulation  pour  former  à  l'envide 
profonds  chrétiens  cl,  par  là  niùmo,  de  bons,  de  sages  Français?  Car,  que  v«u- 
lons-tious,  si  ce  n'est  que  le  bien  se  propage  et  se  perfectionne  partout,  que  la 
Jiirpièrc  des  saintes  pensées,  des  belles  iuspiratioos,  des  nobles  et  généreux  sen- 
timents» que  l'excelleute  doctrine  gagne  et  pénètre  en  tout  li-^u,  comme  notre 
Maître  (lisait  de  la  céleste  charité  :  i  h  suis  venu  allumer  un  feu  sur  la  terre^ 
I  et  qu^est  ce  que  je  veux,  si  co  n'est  qu'il  se  répands  jusqu'aux  extrémités  du 
«  monde?  •  . 

^  f  Que  Ton  n'imagino  point.  Messieurs^  que  l'Ëpîscopat  va  se  partager  et  (or- 
jper  deu2(  fractions  i>t.  comme  deux  clergés  à  propos  de  celle  question  sur  les 
^a^siques.  Mon,  aoo;  x>n  eai-  d'accord  sur  l«  priocipe  qu'il  faut  veiller  d-una 
.  iqisiQière  \Q^Ui  spéciale  à  ce  que  l'çnsetgnomeBt  soit  obrétien^  et  Von  dit  qu'il  ne 
^V|j^^V*pa^,M(A¥^nA!Pp^qt  <4«»a.-lf^  4twks  qtwmouCj  pourries  leoipif  pkânrdeipé- 
nls  oa  noas  vivons  ;  nàais  les  uns  pensent  que  la  méthode  doit  rester  à  peu  près 


'(■«te) 

"ii  ntSme  qu'aétrerois';  <juc  c*<sl  avfc  les  classiques  stIcîprs, 
-  ol>oUi:>,  foiRT.eiiBemenl  «purges  <■[  cluûiicnneiiieiil  cspliqu^', 
céder  A  ['«nspignenieiit  spconilairc.  Cn  serait  déjl  un  ceituifi  \ 
ttB  précaulions  et  ces  mesures  élaienl  cnacteownt  BJopl<^06  et  Miivi4(.  I 
très  pensent  que  ce  n'est  pas  as'^pz,  qu'il  y  a  ans  Téfonne  h  faiiv,  c 
Eckius,  It'B  Pussevin,  les  Charles  l}on'(jiné«,-t'i>nl  vivement  (ttàté  H  qn'ilR  n'M 
pu  l'opérer,  parce  que  le  mouvement  du  ààt\ô  ne  l'y  portail  pas.  Ils  p^n^ti 
que  les  Uscaiis,  les  Ange  Polilien,  les  Uarcile  Ficin,  ki  Tatil  Ufriiice.  1 
.  Erasme,  par  leur  engouement  eices&if  pour  la  lillérainre  Rr^cquo  cl  rornain 
ont  cau^é  un  pri'judice  à  la  piûlâ  ut  il  l'ordre  social,  parue  qu'il  élatt  impo^îH 
que  celle. exaltalion  en  faveur  des  livres  palet»  ne  nuisit  jtmais  h  l'e^tHie, VH 
Ténéralion,  à  i'amnur  pour  IVspril  clirétien  qui  procédait  d'inlIaeDces  si  amtq 
res.  Ils  pensent  que  celle  vivo  et  prpsquo  exclusive  ardeur  pour  la  poéne,  ta'JÉ 
térature,  la  pliilosopiiie  ancienne,  n'a  pa^  été  étrangère  h  la  lilieilé  an  ppi»«r.  i*^ 
il  naissance  etau  succès  du  proUsUnii^nie,  et  l'on  no  peut  nier  que  UélancIMB 
et  la  plupart  des  premiers  adeptes  de  Luijier  élaient  adoratenrs  des  fonHeii,  dM 
<çînioHs,  de  l'eb^hétique  plalonli-ieniie  ou  cic^ronii'nne,  avant  de  devpirjr  des 
liéréliques.  lia  persenl  que  ces  novateur:^,  ennemis  de*  l'Eglise,  ont  nalablement 
aplani  la  voie  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Clirisl,  aux  dâstea  et  aux  prétviH 
dus  philosophes,  et  que,  comme  un  va  toujours  en  avant  dans  le  mal,  la  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle  a  poussé  les  nouvelles  géuérr.lions  au  ralionalisme, 
au  panthéisme,  au  sceptici^nie,  et  euQn,  et  pour  tout  couronner,  aux  [oKes  <li- 
vastaliioes  du  socialisme,  dont  nos  yeux  ont  élé  les  tristes  timuins,  c'ebt  t-8ire 
au  triomphe  complet  de  la  cliair  sur  l'esprit,  et  du  vice  sur  la  verlu. 

i  Voilà,  Messieurs,  la  généalogie  fatale  des  doctrines  qui  ont  grandi,  Tfgti 
avec  despotisme  dans  les  derniers  siècles,  et  vous  sentet  que  je  m  puis  qw 
courir  sur  cet  immense  sujet  de  nos  méditation^. 

(  On  peul  sans  doute  reconnaître  plusieurs  causes  à  nos  maux  et  iwns  ne 
voulons  rien  exagérer.  A  Dieu  ne  plaise  que  noua  enteidiona  condamner  la 
science,  qui  est  lionne,  et  encore  moins  accuser  d'iniliiïérrnce  la  Bainle  EijUsa 
catholique,  qui  a  fait  tout  ce  qui  élaîl  convenable  et  possible  ;  mais  qui  a  pensé, 
conim-î  niiii^  le  hiïni'?  îi  nolrp  tour,  qcc  !;■  pliis  prniid  ilpc  ahns   ?crail  do  n'tn 


naître  ce  que  plusieurs  de  ces  beaux  génies  ont  emprunté  de  pensées,  d'îimigii» 
de  grâce  et  de  cbariae  aux  écoles  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  conservons  toutes 
nés  lichesties,  comme  Français,  soyons-en  fiers  et  ne  répudions  pas  une  partie 
notable  ib  oe  brillant  héritage  d'eau  vres,  de  services  et  de  souvenirs.  • 

Enseignement  catholique. 

On  Ut  dans  VEspéranee  du  Peuple^  de  Nantes  : 

€  Longtemps,  un  grand  nombre  de  familles  avaient  appelé  de  fous  lenn 
TCBox  la  création  d'un  Externat,  où  fût  donnée  à  leurs  enfants  cette  instruction 
solidement  religieuse,  qui  est  la  seule  garantie  de  Taveoir  et  plus  que  jamais ie 
besoin  de  la  société. 

I  &)gr  TEvêque  a  pu  dès  Tannée  dernière  commencer  à  satisfaire  de  si  pieux 
et  de  si  légitimes  désirs. 

c  Aux  nombreuses  institutions  dont  ses  vénérables  prédécesseurs  ont  doté  le 
diocèse,  et  pour  lesquelles  il  s'est  déjà  lui-même  imposé  tant  de  sacrifices.  Mon- 
seigneur a  ajouté  un  nouvel  établissement  qui  doit  achever  do  prouver  à  lout^s 
les  familles  le  tendre  intérêt  qu'il  porte  au  bonheur  de  leurs  enfants.  L'établis- 
sement est  situé  rue  Lafayette,  n®  9.  On  n'y  reçoit  que  des  élèves  externes.  Les 
études  conaprennent  toutes  les  maiières  qui  font  l'objet  do  l'enseignement  dans 
les  maisons  d'instruction  secondaire.  Cette  année,  on  y  fera  les  classes  de  hui- 
tième, septième,  sixième,  cinquième,  quatrième  et  troisième.  Les  classes  supé- 
rieures seront  ajoutées  successivement.  Une  école  primaire  préparcUoire  aux 
doêses  de  latin  est  annexée  à  l'établissement.  Il  y  aura  dans  la  maison  dos  cours 
de  langues  étrangères*  i 

Nous  avoDs  souvent  entretenu  nos  lecteurs  de  la  fondation  et  des 
progrès  des  orphelinats  en  Algérie.  Le  Moniteur  lui-même  a  publié 
hier  sur  ce  sujet  un  article  qui  rend  un  juste  hommage  à  une  des 
œuvres  les  plus  honorables  de  ce  temps  pour  le  zèle  des  prêtres  et 
des  religieux  qui  s'y  dévouent  : 

Déjà,  à  titre  de  premier  essai,  dit-il,  et  pour  entrer  immédiatement  dans  la 
voie  d'une  solution  pratique,  deux  cents  enfants,  pupilles  de  l'administration  gé- 
nérale de  l'assistance  publique,  viennent  d'être  remis  à  M.  l'abbé  Brumauid,  di- 
recteurs des  orphelina's  de  Ben  Aknoun  et  deBoufarik  dans  la  prcvince  d'Alger, 
pour  y  être  élevés  aux  frais  de  l'Etat  et  du  département  de  la  Seine. 

Ce  fait,  qui  ne  manquera  pas  de  se  renouveler,  ne  pouvait  pesser  inaperçu  :  il 
t  vivement  excité  l'atlenlion  publique,  et  nous  croyons  aller  au-devant  d'un  sen- 
timent bien  naturel  de  sollicitude  et  d'intérêt  en  donnant  quelques  détails,  puisés 
à  des  sources  antbenliques,  sur  les  orphelinats  ou  maisons  d'apprentissage  de 
l'Algéiie. 

Ces  établissements  sont  aujonrd'bui  au  nombre  de  cinq  :  quatre  sont  alTectâs 
aux  enfants  du  sexe  masculin  ;  un  seulenaent  aux  jeunes  filles. 

Ce  dernier,  placé  sous  la  direction  toute  maternelle  des  Sœurs  de  Saint-Vin-  ' 
ceot-de-Paul,  et  dans  lequel  plus  de  quatre  cents  jeunes  filles  sont  élevées  aux 
•Irais  de  l'Etat,  est  établi  à  Alger  même,  dans  un  vaste  local  connu  sous  le  oon 
-àt^kUaiideMmtapha. 

Des  quatre  orphelinats  de  garçons,  deux  appartiennent  à. la  province. d*Algtf^ 
ee»seet  mmqao  imus  asops^ià  npnwiés  t  Mm'^AkmmmnMtUjoommaMiàjiw^ 


Bidr,  &  6  ktlontètrÈs  d'Alger,  et  Boufaiik  sur  la  lârrllolfa  de  la  cAii)iO|^  Ji^«». 
nom,  S  3*  kiloniÈtres^d'Alger  el  i  li  de  DliJall.  ■^,       ^^  , 

Chacune  des  provinces  de  l'ouest  et  de  l'est  a  aussi  fon  orpWioat. 

Celui  d'Oran  est  silué  nu  village  do  Mhserghin,  à  tS  kilométriu  du  cbeHi^a 
de  là  province;  celui  de  Conslanline,  sur  l'uniplacameiil  de  Pancien  camp  ffjW^' 
fais  de  iMgi'Z  Fhmmer,  entre  Botie  et  Guetma,  et  ï  pro:(iniilé  de  cette  d9> 
liière  loca'lilé,  clieMieu  de  commiisarijt  civil. 

Arciccplîon  de  Ben-Aknoim,  ferme  de  100  hectares  environ,  achetée  par  )k 
directeur,  de  ses  propres  deniers,  ces  élablisSements  fiant  installés  sur  iiu.coàf^ 
'Cessions  domaninles,  Taites  il  titre  gratuit  pour  celte  alTeclalion  spéciale  (!h4<  ~ 
d*fux  réunît  tontes  les  conditions  esseiHieltes  d'une  exploitation 
el  producrïve  ;  car  la  culture,  dans  ses  branches  diverses,  e 
Svii  celles  qui  conviennent  te  mieux  au  sol  et  au  climat  de 
base  Tondamenlale  de  l'enseigne  ment  dos  orpliHli 

Ainsi  la  concession  do  Boofariit  contient  120  beciares  déterres  CH!lÏT4i|l^> 
celle  (1^  MisSergliin  nulan',  y  compris  uns  riclie  pépinière  créée  par  tes  sbiqs  de 
l'adminlstralion  ;  celle  de  Medgei-ITammor  s'élève  \  HOO  lieciares. 

Pour  compléter  cet  aperçu,  nous  devons  menliouner  ici  un  oj-plutinal  prçtei- 
tant,  fondé  en  1830  par  les  soins  du  rninistre  de  la  guerre,  et  que  l'administra- 
tion subveniinntio  et  sonlienl  sur  le  mètne  picd  que  les  orphelinats  calholiqnes. 
Cet  établissement,  oi'i  ^ont  recueillis  les  entants  des  deux  Seses,  issus  de  familln 
proie  tan  tes,  est  installé  dans  l'ancien  liûpital  de  Delf-Ibrabim,  h  10  ki'amèb;c! 
d'Alger.  Baiimeots  et  terres  lui  ont  été  gratuitement  concédés  par  te  domaine. 

Pins  de  neur  cents  enrants  des  denx  seics,  adoptés  par  la  bieufaisaoce  pulili- 
qne  ou  privée,  sont  aujourd'hui  élevés  dans  les  or|ilialinats  de  rAlgerie.  Si  11 
terre  d'Afrique  a  été  dévorantp,  au  début  de  la  colonisation,  pour  les  défricbenn 
européens  ;  si  les  premiâres  Famillos  de  colons  ne  sont  guère  représentées  au- 
jourd'hui que  par  des  orphelins,  on  voit  qu'une  palcrcclle  sollicitude  n'a  pas  Tait 
défaut  à  ces  derniers.  Ces  asiles  ,  où  ils  ont  été  rccudIUs  avec  une  solUciluJc  si 
prévoyante  pour  leur  avenir,  sont  nés  pour  ainsi  dire  o'ïuï-mSmes  et  par  !o  con- 
cours de  tous,  la  religion  y  apportant  son  active  et  ingénieuse  charité,  la  bieo- 
fai"ance  priïéa  son  patronafte  et  ses  filîrandes  mullipliées,  l'ad m inisl ration  nm 


\imtSf  tiou&Hâ  saufions  «^  Jonuec  nae  idéej^Ius  préci»  qu'en  tramcrHact  ç^to 
*èKbs-8''tÏM  iràitls  souacrila  par  les  (îitecleiira  :  _ 

■  L'éducatiun  spéciale  qui  sera  OoniiiÎQ  Mans  cliaqua  maî^  cTapprebtJaiaBa 

Eoor  les  orpliclins,  oomialera  pour  ions  itans  les  soins  pli)-.<i()ues  etinDraiix,qin 
ispaïénis  doivent  ^  leiirâ  enfants  et  dans  r^p^eigneraent  .ordiaaîr^des^jcolu 
primaires. 

■  On  ;  joiadra,  au  fur  et  &  mcsare  qoo  les  eatiala  en  deviendront  capables, 
l'enuigoement  a|{ricole  ou  celui  d'une  prore^sioa  se  raltacliint  esscnliellcmenl 
i  l'agriculture,  selon  le  gaût  et  l'aplilude  de  chaque  sujet.  » 

Ualntenant,  voici  comment  ce  profirammo  s'exéculc  en  es  ipoinent  mime, 
dans  l'établisse tnc lit  mo.lète  de  Bon-Akiioui),  qui  peut  Être  cansidéré,  dËs  &  pis- 
sent, comme  arrivi?  1  son  développement  normal. 

La  journée,  de  vingt  quatre  heun?,  du  jeune  élève,  est  répartie,  dans  son  em- 
ploi, ain^ii  qu'il  suit  ; 

Travail  manuel 8  heures 

Classes 2  heures 

Sommtil 8  heures  liS. 

Exercices  religieux,  repas,  récréation,  soins  du  propreté.    S  heures  1|2. 

Les  enrunls  au-dessous  do  dix  ans  no  travaillent  pas  comme  apprmiii,  le  temps 
aCecli  au  travail  manuel  est  partagé  pour  eux  entre  l'école,  la  récréation  et  les 
exercices  gymua^Iiques. 

Quant  il  l'appren  lissage  proressionnel,  il  comprend  en  premièro  ligne  les  tra- 
vaux du  jardinage,  de  la  grande  et  de  la  petite  culture. 

Viennent  ensuite  les  métiers  accessoires,  tels  que  ceux  de  charron,  do  mafon, 
tailleur  de  pierre,  briquetier,  charpontier,  couvreur,  torgeron,  maréchal  ferrant, 
ferblantier,  tonnelier,  bourrelier,  tisserand,  boulanger,  buuctier,  cordonnior, 
tailleur  d'habits,  etc. 

Comme  compliment  d'éducation  physique,  les  plus  grands  é  èves  sont  exercés 
tous  les  dimanches,  par  d'anciens  sou  s- officiers,  au  maniement  des  armes  et  aux 
évolutions  militaires.  Tous  sont  exercés  i  la  gymnastique  et  il  la  natation. 

On  le  voit,  rien  n'oil  négligé  de  ce  qui  peut  former  des  culons  moiaux,  labo- 
rieux, robustes,  capables  de  dum|>ter  le  sol  par  le  travail,  et  de  défendre,  avec 
le  fusi),  les  conquêtes  pacilïques  du  travail, 

Led  élèves  des  urplielinals  y  doivent  rester  géniîralement  jusqu'il  leur  majorité, 
c'cst'i-dirc  jusqu'au  moment  où  ils  aurunt  complètement  acquis  l'instruction  e) 
a  force  nécessaires  pour  se  suffire  i  eux-raPmes,  Ils  rtçoivent  alors  un  pécule 
dont  le  mîminum  est  fis:é  à  mO  fr.,  s  S3tis  préjudice,  est-il  dit  dans  les  traités, 
des  récompenses  pécuniaires  qu'auraient  pu  nièriior  leur  travail  et  leur  bonne 
conduite.  ■ 

Les  moyens  de  s'occuper  utilement  pour  cux-mËmcs  et  pour  lo  pays  ne  man- 
queront pas  aux  jeunes  colons  sortis  des  maisons  d'apprentissage,  sur  iino  terra 
qui  appelle  i  elle  des  millions  do  bras.  Ils  trouveront  parmi  les  jeunes  Gîtes  élo- 
vées  dans  la  maison  de  Uusiapha,  des.  épouses  formées  aussi  aux  travaux  utiles, 
,  aux  habitudes  modes  t£  s  et  aux  foins  du  ménage  ^J'adminisiraiion  favorisera  ces 
.mariages;  une  concession  de  7  il  3  liectares,  suivaiit  la  nature  et  la  situation  da 
Éol,  sfra  réservée  à  chaque  couple,  qui  riltacliera  ainsi  à  la  patrie  algirîenn.^  le 
double  sentimeot.de  la  possession  et  de  la  famille. 

Tels  sont  les  arptiellnats  de  l'Alt^érie.  On  peut  voir  maintenant  commeat„ii^i 
,jdés^  premières  épifuves  de  la  coluaiiaiion,  ils  peuvent  (ire  dés  à  présent  un, dés 
'  pïu's  puissants  véhicules  de  sa  pro^pétité  daps  l'i^v^nir,  en,,pi£me,l«mps.qoA,le 


dre&  la  jeune  popnlslion  recueillie  dans  les  hnspicesdelanflrofûl^.  ,.    . 

ée  Tédiicaiicm  moralo  et  pr(iftf!<«ionnt>)Iâ  Bilminislréo  dans  Iuk  onilivlmtt.  .(4 
^iivpmement  a  ouvert  la  vuie  ;  que  les  ailmiiiislraiions  dë|>;irtemenl!it«s  et  b«*- 
^Ufièrvï  (II!  franco  rditoiideni  ^  l'appel  qui  leur  a  élé  adressé  ifcemoieul,  etjtt 
biil  fera  proinpleitient  alleinl. 

Noiis  n'avons  rien  à  ajouler  à  ces  faMs.  Nous  n'nvom  pn»  besofa 
Blême  de  dire  que  M.  Vahhà  Itrumauld,  dont  pailt;  le  journnl  0I8- 
ciel,  ii'esl  aulrc  gne  le  P.  liruinantd,  de  la  Coni[)fl)rnie  (lii  iOSiiv<^ 
ijae  les  directeurs  dis  sa  coloni»  de  Ben-Aknnnn  sunl  \M  IIR.  PP.  îi- 
SQiles.  Le  Moniiew  a  raison  de  louer  de  tellt-s  tnlreprlscs,  et  noitil 
lui  un  savons  gré;  nous  espérons  cjuc  ce  n'esl  poiiil  pas  rcsnirçt l|)i,-, 
njaiu  qu'il  s'absliuut  d'en  appeler  les  auleurs  par  leurs  noms.  .    , .  ^, 

CUAKLES  StE   IUaHGBT^.v 

le  Moniteur  de  ce  matin  conlïcnl  cncero  la  note  Euivanle  : 
a  Uiim  l'article  ine  nous  avons  consacré  liaiis  nolie  nniii('Tq  du  7  Kj^embre 
COfiTuiilMui^  orfihelinoln  ou  maisoni,  d'appreiitîss'ige  de  rAl^f^rie,  poiïi  avapi, 
menliuiioé  l'ciivni  dans  un  des  dtuv  oi|ilj>'.lijiais  de  la  pru>iricô  d'Aigtr,-da 
deux  cootit  entanls,  ptipîlios  do  radinîiiiblralion  {ji^néialii  do  rutsislancv  pu- 
bl|(|rae,  et  (^ui  doivent  Cire  dlevéïi  aux  iia'n  do  r£Lit  et  du  dëp^liuneul  4«,lii 
Smub.     '     '  '    _  ,    , , 

•  L'exemple  donoé  par  ce  d^parteioeill  a  âté  suivi  par  celui  des  Pyrêniet- 
Orieiit.ilef  ;  it'iw  apprenons  do  fotirce  cerlaitie  que  vinpi  iirjdielins  do  ci;  d*p*r- 


n*i(  (les  Dibals 


\i  i;li.i!('iile;  iii^is  U  ll.Liito-Viei:i.j  ilù^iro  i]Ue  !.■  p,>moir  M,il  |iLTpéliio   liatu  iui 
riiiii'isiiii  iiriiico  Lyiii..-N,i|ioli'uii. 

App^l  à  la  charité  chrétienne 

LN    rlVEUIt   DLS  :tlAI.A»rs   WT   l>KS  0;i  i'ilKi.I.VS   VUL  COIRE  DANS 
I.KS  URISU.VS  (Sllissi'J. 

La  paroisse  callioliquc  do  Cuire,  clieMiou  du  canloii  des  Oripons,  composéa 
de  treize  ceiils  fldèies,  qui  urtn^ralemeni  apparlieoueol  à  la  cU«e  des  artis«M 
cl  iloiiiosliiiues,  n'avait  jusqu'ici  aneiino  foiidaiinii  ou  ravi'iir  de  sos  tnal-xles  o« 
orphelins.  Les  c<>nséi|iicni'es  lilclit:u^c>  de  celle  piiv.itl<ui  éiaiont  Irè»- nombreu- 
ses, vn  l'impossibilité  du  dunncr  aux  innlados  les  >oins  les  plus  ni*ces« lire;',  mu- 
vetit  môiue  de  leur  j'iimiiii.trer  les  Su  inls-Sic  reine  [ils,  el  les  <li[ricullÉ£  iinnieusts 
d'élever  les  enfants  pauvres,  ou  orphelins,  piiuiiiialenicnt  Cl;ux  qui  sont  ué&  d* 
raariay-s  niixi(js,  dans  h  religion  callioiquo. 

ToucIiÉ  de  ces  malheurs  de  son  Iroupeau,  pressé  par  i'eipéricnce  quotidieiUiB,; 


I  •  • 

ebcoorigé  et  solKcité  par  FEvâque  diocésain,  et  do  coDMnlement  dijpMverae* 
mot  dvH,  le  P.  Théoiiose»  Capocin,  supérieur  de  la  mÏMUoo  de  la  catbédrilA  ei 
coré  de  la  paroisse»  entreprit  la  fondalioa  d*ua  li6pital  pour  1^  malades,  ei  d*iift 
hospice  pour  les  orphelîus,  plaçant  ces  deux  établissemeota  soos  ia  diroctloit 
des  Sœurs  de  la  Charité. 

La  divine  Providence  a  daigné  bénir  Tentreprise  par  un  tel  suceès,  que  pea* 
dant  deux  années  deux  cent  quatre-vingts  malades,  el  vingt-trois  orpheliÎM  9 
ûot  r£Çtt  tous  les  soins  demandés  par  les  circonstancea. 

Cependant  la  fundatioi\  n'est  pas  encore  cousolidée  ;  il  existe  un  déflcît  im 
16,000  florins  i  ia  charge  de  rédifice;  les  ressources  des  cathoiiqnes  de  la  roisp 
aioo  et  des  environs  sont  épuisées  ;  et  saus  les  secours  puissants  des  fidèles^, 
cette  nouTdlle  plante,  cette  œuvre  si  pieuse  et  si  nécessaire  pour  les  catholique! 
de  la  Suisse  orientale  est  exposée  à  Tanéantissement  dès  son  origine.  Au  U0O 
d^ètre  un  monument  de  la  foi  et  de  la  charité  toujours  vivante  dans  TEglise  et 
dé  produire  des  effets  heureux,  même  sur  les  ennemis  du  catholicisme,  eilfr 
tournera  à  sa  honte,  tombera  au  pouvoir  des  protestants,  et  la  situation  des  fi- 
dèles de  la  paroisse  en  sera  plus  déplorable  que  jamais. 

Cest  pour  é\iter  ces  malheurs  et  pour  cousçlider  son  œuvre,  que  le  P.  Théo* 
dose,  encouragé  par  la  bonté  paternelle,  et  les  généreux  secours  de  N.  T.-S.  P. 
le  Pape  Pie  IX,  et  ceux  de  la  S.  Congré<,;ation  do  la  Propagande,  fait  un  appel 
à  la  charité  chrétienne,  qui  ne  fit  jamais  détant  au  yéritable  besoin,  et  qu*d  prie 
tans  les  fidèles  de  vouloir  accorder  une  attention  bienvci  lante  à  cette  cravre  de 
la  divine  Providence,  en  y  contribuant  par  des  aumônes  personnelles,  par  celles 
de  leurs  amis  et  connaissances.  On  ne  cessera  de  prier  le  Seigneur,  qu'il 
teoille,  dans  sa  bonté  inUnie,  combler  tous  les  bienfaiteurs  de  ses  béné* 
dictions. 

Rohie,  fête  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  29  juin  I8S2. 


*—* 


Nouvelles  religieiiftes. 

ROME,  —  La  fête  de  saint  Augnstin  a  été  célébrée  avec  la  pompe  accontnmée 
dans  toutes  les  églises  de  religieux  et  de  religieuses  qui  suivent  les  lègles  do 
grand  Evèque  d  Hippoue.  Mgr  Pichi,  Archevêque  d*Héliopolis,  a  célébré  les  pra* 
mières  Vêpres  dans  Tégiise  de  Saint -Augustin,  où  est  la  couvent  général  de  tout 
Perdre.  Le  jour  de  la  fête,  ftlgr  Cornetti  Rossi,  Archevêque  de  Nicomédie,  a 
chanté  la  messe  solennelle  et  les  secondes  Vêpres.  N.  S.  P.  le  Pape,  sans  êtr» 
attendu,  s'est  rendu  avant  les  secondes  Vêpres  à  cette  église  pour  y  vénérer  lee 
reliques  dn  saint  docteur.  Reçue  à  la  porte  principale  par  M^  Cornetti  Rossi, 
S.  S.  a  prié  devant  le  très -Saint- Sacrement,  devant  Timage  de  la  très-sainte 
Vierge  et  è  Tautel  du  saint.  Puis  Elle  est  entrée  dans  la  sacriste  et  a  admis  av 
baiaeinent  du  pied,  les  religieux  pleins  de  gratitude  et  de  joie  pour  rhonneor 
qui  leur  était  fait,  et  pour  Taccueil  si  bienveillant  qu'ils  recevaient  dn  Saint- 
Père.  Ensuite,  S.  S,,  accompagnée  des  gardes  nobles  et  des  gardes  suisses,  et 
9m  milieu  d*une  foule  respectueusement  joyeuse,  s'est  rendue  à  pied  pour  viii- 
ter,  dans  sa  résidence,  le  Cardinal- Vicaire  qui  se  trouve  malade  de  ia  goutta 
depuis  quelques  jours^ 

DiocfcSE  d'Arbas.—  La  nouvelle  église  de  Saint-lfartin  a  été  bénite  samaA 
dernier.  Mgr  l'Evêque,  assisté  de  ses  graàds-vicaires,  IIM*  Favrel  et  Des  BH*' 
liars,  a  préeidé  à  la  cérémonie  et  a  prtmoé  une-altocutioft  que  nooa  repi»» 
dèisom:  ' 


■!''#  e'«sl1()ï'»r*ïm«r!la''rtl8ison  de'Dieri/flortpiis'aa'ns  lit  sens  Tirg^'mffimip 
te'iWrtsirici  ririgonrêmi:  Car,  pour  nous  cattloflcjnes,  l)!ou',rfa(dè  ri^lIwpeDt 
dit»  DOS  temples...  Vuilà  ïiuurqnoi  te  lieii  ësï  terri  Ho,  yoilV  pourquoi  tVsVli 
«awon  lie  Dieu  el  ta  ports  dil  eiet....  S'il  én'ëst  ainsi,  nouS  ne  noua  étnnnorfs 
pis  du  zèle  dM  chrétiens  pour  bSiirau  Scignetfr  nne  dameure  digtie  delui..„ 
Hduâ  aiions  flïitendu  dire  besucoiip  de  Wen  dé  cetle  église  ;  niais  ce  que  noi» 
•TOyoniïWpa?Se  itoireatlenle.En  cotilemplaitt^ces  coFonnes  si  sVeil'i's  él  si  lï- 
gAreB,  CCS  gracieuses  ogîtes,  ces  voflies  aél-iènnés,  on  crùifaiï  assister  5  ont  i'^* 
rtrreelion  dii  mnyïn  agi>,  de  cetle  époque  oft  la  Toi  dns  Bdèles  fia  connaU^Ul 
rien  d'imposïibte  quand  II  s'agissait  des  criiïTéS  dû  Dieu.  Cest  pouï^luoi  iHiBt 
nous  sommes  Tait  nnc  joie  et  un  bonheur  de  verïlrnons-hitmQ  bénir  ceUe'ëgl^,i 
aflinr'd«  donner  un  éclii!ant  lémolpnage  de  notre  satisfactibn  au  zélj  paèieiii' w 
cetle  paroissi  efauX  Rénf^reUx  ftflbitanls  qui'  ont  Vûnlii  coiilHlmèr  ï  cette  'wfif 
vre..;.  Cotla  maison  de  Dieu  est  anssi  la  vùlre,  mes  Ir&s  citers  frères,  car.Ticha 
et  poHvrej,  eti  entrant  dans  ce  temple,  peuvent  se  dire  :  Ici,  quelque  ijâft,  '^^ 
cet  ûWgant  ftliflce,  il  est  ime  pierre  qiie  j'ai  donnfie  A  Dieu'  el  dont  il  m'e  tîeii3rt 
copplcau  jour  do  lu  grttQde  rélribution.  Cette  peos<3e consolera  tos  âroie^'èt  en- 
couragera voit  oITurts  dam  la  voie  du  bico.  ■ 

DioctsE  DE  UotLiNS.  —  Le  conseil -général  du  département  de  l'Allier,  s'as- 
sociaDi,  (M)ur  la  première  fois,  à  la  cmistruclîon  de  l'églisa  du  Sac'r^-f-(éut  dç 
Moulins,  viunt,  sur  Id  demande  de  M.  Marlintl,  curé  de  cette  église,  de  voltf 
■unailDciUîon^o  cent  mille  francs  A  répartir  (1h»s  tN?spice  de  cinq  ann&!s. 
GpJle  somnM,  joinHa  à  colles  qui  ont  été  accordées  récemment,  lant  par  lo  nii- 
oi^lre  dot  cuites,  que  par  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Houlips,  peroiËt 
il'e«pércrque,'dDni  ]>eu  de  temps,  temonumant  seia,  sinon  aclicvé,  <lu  moiuj 
«H  :élal  de  recevoir  les  ildêles.  ' 

.  ÛOLLANDE.— /Uns; convomiony  qui  vientid'vroir  lieu  eDHolluih,<yré|saIt 

te  Cmur  des  cutlioliqnes.  C'est  cdla  do  M.  Di-kkcr,  naguère  rédacluiir  en  clief 
d'une  fuuilie  d'AmâlecJani,  Uandiei/seT.  U,  Deliker  opparienail  bu  parti  des  pre- 
lestauls  urtliodoxt3,  c'esl-,i-dire  de  «oui  qui  ae  railaclient  au  Synode  de  Dor- 


,^_ljibre  à  FlfrreDCe  pourlc.couroitneiQèiit  d'xine  imago  «ur«calanw-i]Bi'iMM* 
'^Cialion.  Un  Triduvm  a  iii  indiqué  ppui  Jcs  3,  G  el  T  dans  U  .banUqURpàilll 
r.iniage  TÉnéréQ  ^  dt:s  Evâjucs  ont  céléJtrélaïaiate  dicem  cbicundacasjqunw.ift 
un  panégirique  a  été  prËclié..Le  8,  une  salve  ii'jrtiUeriea.dûiQDODcarlalii^ 
L'image  iacrùe  aura  élé  expo^û  è  la  véjâraliuu  ùos  lidâlw,  piiia  S>  G.  VArphlt- 
vSqiie  de  Florence,  curium:  délégué  da  Jtcvétondissiine  chapiUe  de  Sawl-Pievm- 
(je-Rome,  aura  bénit  la  couronae,  cliantélamcïsc  pouiiftcala  et  fail  I»  jcéré.Bifl^ 
du  couronnement  selon  les  ijts  prescrits  par  le  Ililiiel  ilu  Valipui.  &.  A-  l.AM- 
Je  grauJ  duc  a^cu  son  aiigi^lc  fimùKe  auront  ïssislâ  ain«  que  toutes  lu  tuUmr 
lésciulti  clliis  cliaïjliui'adu  SaiiilrElienne.  >  ,,i      -j-.'.i 

;  Lft  suir,  apri^s  \è[iri's,  la  topie  lie  l'Image  coiiroun^e  aura  é ta  prDcasaioDPelts- 
lineJit  portéo  danî  lus  tuci  du  la  ville.  Mgr  l'nlrcbevèqLia  aura  fait  le  procestiBP.. 
BCçompagni  de  lout  lo  clergé  séculier  et  régulier  de  la  citd^UttroupcEde  Igitldâ 

Jinnffi  auront  fait  corl^;;a.  Les  T^es  coaliniieront  Us  0,  iO,  il  et  12.  Ce  dqtptar 
blil:,  lo  Te  Dfuiii  si;i'a  clianté  av»ut  que  la  sainli:  Imago  eût  recouvaxto>  .     .  !  • 
..  K4PLES.  -n  Ud  Grec  Mbinratique,  Spiridion  Lambro,  originiira  d'AtliAMt, 
t  tait  abjuratioD  entre  les  mains  de  D.  Ccleilitio  Saotagata,  ddiégaé  t  «(«KM 
par  tler  rEyèque  de  S.  Sevcro. 

.,'4)i^(tIji}Q£.  — U  GaHtfttfoItfw  annonce  ainsi  UDedémarclie  qui  Tait  hM- 
peur  an  gpuioineoieat  du  Pérou  :       .     ', 

■^Plns  uge  que  beaucoup  d'aulrea  f;Duvci'ncniant9  qui  pussent  ponr  ètie 
écUirés,  il. ne. choisit  ni  parmi  ses  généraux  ni  parmi  les  tiommcâ  du  moade  ce- 
lui qui  dj)ii  ètt^  envoyé  auprès  du  cher  àe  TK^Iiso  pour  Irai.cr  des  intérêt*  de 
I*Ci;lise..ll  ii;ut  que  l'Iiabiluté  du  plus  fin  diplomate  n'a  rteo  à  faire  en  pareille 
circonstance.  Il  comprend  que  la  simplicité  et  les  connaissance*  spéciales  d'un 
bon  prêtre  conviennent  mieux  que  toutes  lus  ruses  do  la  diplomatie  dans  une 
COnlroTcrsc  où,  A'un  cAlé  commode  l'autre,  on  ne  doit  vonloirquc  le  plus 
grand  bien  d'une  causj  commune,  llnnouvelant  les  saines  et  nobles  Inidlliohs 
des  grandes  nations  calliuliiiues,  c'est  un  praire  qu'il  envoie  auprès  du  Soutq- 
raio-Pontife  pour  dépojcr  i  ses  pi<  du  les  liominagies  do  ses  enfants  et  conférer 
avec  lui  dea  iiiléréts  sacrés  de  l'Eglise  péruvienne. 

I  *  Le  dioii  du  généiiL  Ëtclieniijue,  président  do  la  République,  s'est  arrAtA 
<pour  celle  noble  mission  sur  la  personne  do  M.  Herrera,  jeune  prêtre,  q[oi 
s'est  dé)à  rendu  célèbre  par  ton  talent  et  son  déuvuement  &  bien  et  à  U 
patrie. 

M  UsbIwo  du  Parlement  péruvien,  il  a  toujours  soutenu  les  droits  de  I'BBGh 
et  l'indéptiidancc  du  pouvoir  spirituel. 

*.  Chef  dn  cabinet  de  son  ami  le  général  Elchenîquc,  U.  tlerrera  a  travailIA  b 
donner  à  son  gouvernement  ces  heureuses  teodanccs  vers  le  bien  qui  font  sdn 
caructêredistinctif  et  lui  ont  valu  déji  autant  do  popurarilé  au  dedans  que  i» 
respect  et  de  sjnapalliie  au  dcliors.  ■  E.  db  Valette,  eh,  kon. 


Chronique  et  FaïtB  dîver;^* 

..  I^  Moniteur  contient  ce  malin  un  décret  en  data  du  iS  juiltot,  par  leqtd 
U^r  Meojaud,' Clique  de  Nnocf.  est  nonne  dmalier  de  la  légion-d'HonMiV. 
.  —Or  assure  que  les  minisires  Bocooips^eront  tour  k  toar,  et  pendant'dllft 
p«r4i« déumainéo d» la  roui», la  piww^réddant  danHon"Wî*g«V  !:"■  "  "»■ 
—  La  P^rie  aDB0Bc«4««  l'mlf«iiMU'ain'«lni)]té  t  l'Hci*4  qil  h  iPihVt 


(StO) 

«o  ce  tMffient  &  Kaples  Je  Tenir  à  Tonton  pour  l'époqnft  àa  v(»y»ge  dn  PrAùdcnb  ] 
Ltt  princo  B'enibargnera  ï  Miirieille  sur  le  XapoUon,  el  fera  son  eiiEré«  à  Tiraldd 
t  bord  de  ce  magtiitiqoe  vaisseau  et  entouré  ûa  l'escadra  enlifre. 

—  Le  jonrnal  oFGciel  |)iiblie  un  rapport  ilo  commUsaire  général  de  U  Quyntf 
Prinçaise  sur  la  colunitf  péiiileiiliiife  que  U  Franc-e  fonde  dans  cille  paclied  I 
loinUine  et  si  longlimps  n^glÎRée  de  ses  posiewionï.  11  résulU  de  eu_  docnmett  ij 
qoe  dans  peu  quaire  puintsi  feront  occupés  par  quatre  caléi^ories  dislincie»4>  J 
condamnés  :  lila  Rojale,  l'Uol  la  Mère,  IHol  Saint  José |*  et  Htot  t«  Wn.  I 
H.  Strda  Garriga  ratoiite  aussi  qu'il  a  iLsité  la  Bonlagne  -  tf  Argent ,  iï»ï  | 
f  i  trouvé  un  site  T^vurabie  sous  le  rapport  liygiéiijque  et  de  la  proiimM  I 
de  la  raer,  cl  qu'il  a  rintenlion  d'y  jeter  les  funUements  du  premier  éUMûs^  1 
»ent.  \  I 

~  Cest  ddcidément  le  IB  dn  courant  que  doit  commencer  la  mise  on  exple^  ' 
tBIioD  du  cliumin  de  fer  enlre  Bordeaux  et  Angoulème. 

—  Une  déptclie  lélégraplii  )ue  arrivée  h  Paiis  annonce  qne  M.  le  général  d^ 
brigade  de  Cotte  vient  de  s'embarquer  i  Maisellle,  se  rendant  en  Italie.  U.  le 
Rénérul  de  Cotte  la  rrendre  h  Umne  le  commandement  d'une  des  brigades  de 
rarmée  eipédiiiunnairi!.  11  remplace  M.  le  général  de  brigade  Burelli,  nomioé 
géuérdl  de  division. 

.  — Sous  queliyvea-jM»,  osa  oouTette  secUon  delà  roa  da  &iiQliln.6tra|k«j|i 
lour  Uvréeila  circulation  C'esl  rrllr  [;tii  rnïininnrn  I  11  ma  du  11  tlMniin  il 
9U  va  t  la.iae.Bertin-Poirée  par  la  rue  des  fiourdânnait. 
..Unere»le  plui  qa'une  maiïoa  eatiiffti  démolir  da  cAlé 4h  lennl  de  II  ne 
flaiol-Deiii^,  pour  4w'oa  puisaa.  viHrls- Louvre  d«  l'IUlal-derViUe,  pw  l'inUDM^a 
bficbe  ouveri*  pourlivref  pauag*  A  l&ruedaBlftrts.  ,  \, 

,  La  rue  ds  Aiw«(i, .ptas«at  k  3  ou,A  initrea  au-dmoua.di  ii)Xfift|ilift;,Iani 
Stjm-Marlio,  ceite  tue,B.va^été  iiU<:rdit«t  la  circiil4liiaii,|cûuadM,^an9Mp 
déblai:  mais  deptiis  on  a  ]etâ  un  pont  en  cfaarpepleai^^^afp  .M^|n^|B|mHb 
^lii:  Tua-  dttrUM»!):.  çw-  es  »«;«,  Ifi  cii^cuMim  .dai.,^nUp^~^iîii  Im 
.i4Ublia.  .  ,  ,„  .,,'  ''    .',  .„ 
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cette  première  couche  de  peinture^  ube'  seo^nde  peinture  apparais.sait  dont  les 
caolean  pim  vifea  ot  les  âe^\m  en  arabeMpies  poiuettent  par  place  à  trjverii 
leai personnages.  Cette  premiôru  fresque  datait  probablement  du  aoiizième  on  dii^ 
treisûème  siècle.  Malheurensement,  ce  tableau  de  la  Ci^concî^i(»n  était  biea  ia^ 
complet.  Los  eaux  qui  avaient  longtemps  filtré  à  travers  des  tnilures  en  mauvais 
iiat,,  avaient,  pénétré  sous  les  badigeons,  soulevé  et  boursoufflé  la  mince  couche 
de  couleur,  qui  eut  aussi  à  souffrir  de  la  recherche  de  l*ouvrier,  quelques  piij» 
eaïUîoos  qu*il  eût  mises  dans  ses  opérations  de  grattage. 
■  Dun  autre  côté,  rn  nettoyant,  Taiméc  dcniiëre,  une  autfe  chapelle  qnî^  placft 
à  droite  du  sanctuaire,  fait  pf^ndant  à  la  première,  on  découvrit  sur  les  deux 
I»ied)»rdrûiti  de  la  voûte  les  traces  d*une  fresque  ou  un  peu  plus  moderne,,  oi^ 
nieax  traitée.  Le  colons  en  est  plus  travaillé,  la  ligne  et  le  dessin  [dus  savants^ 
Autant  qu'on  peut  juger  par  le  peu  qui  en  subsiste,  ce  sont  des  scènes  dé  coq^- 
bat  que  le  peintre  a  représentées.  A  gauche  de  la  chapelle,  on  voit  un  guerrief 
blessé  qui  expire  la  lèto  renversée  sur  un  banc  de  verdure.  Au-dessus,  une  Jép- 
gende  incomplète  dont  Tétude  des  caractères  pourrait  probablement  servir  à 
fixer  la  date  de  la  fresque.  Plus  haut  que  la  iéi^ende,  on  voit  voler  dans  les  ain 
PO  démon  aux  larges  ailes,  aux  formes  fantastiques.  Plus  haut  encore,  dans  Pilrc: 
de  la  yoùlB^  on  découvre  une  forme  humaine  assez  facile  à  reconnaître.  Une  aa.- 
tre  scène  de  massacre  est  peinte  encore  sur  la  paroi  droite  de  la  cliapelfe  ;  c*eU 
.VD  guerrier,  les  deux  mains  levées  et  armées  comme  d*une  massue,  qui  s*ap^ 
prête  à  assommer  son  ennemi  renversé.  Dana  celte  chapelle,  la  peinture,  quoi- 
'queiohjourg  en  détrompe,  paratl  adhérer  plus  solidement  à  la  mnraille. 

Ce  qui  a  été  découvert  ces  jours  derniers  sous  la  coupole  da  sanctuaire,  a  pNis 
de  dimension  et  d'importance.  Là  tonte  la  voûte  est  peinte.  Le  Ciiiist,  de  gtan- 
deor  plus  quMimnainc,  occupe  le  centre  de  la  scène  :  d*un  main  il  tient  le  gloKe 
du  monde,  de  Tautre  il  bénit  Tunivers.  Le  style  est  du  plus  pur  byzantin,  raidA, 
immobile,  sans  autre  expression  de  physionomie  quNme  grande  douceur.  La 
Sauveur  du  monde  est  enveloppé  d'un  manteau  très-chargé  d'ornemeets,  àtse 
qot  nous  avons  pn  voir  de  loin, 

La  Ogiire  du  Christ  est  inscrite,  disposition  assez  rare,  dane  un  immenne  le^ 
Singe  dans  les  angles  duquel  se  trouvent  symbolisés  les  quatre  évangélisCee  fur 
les  animaux  mystérieux  :  le  bœuf,  Paigle,  le  lion,  qui  a  disparu,  et  aussi  par  un 
ange,  tous  quatre  entourés  d'une  légende  maintenant  illisible  ou  très-incomplète. 
Bd  avant  de  la  scène,  à  droite,  est  un  ange  anx  ailes  déployées;  à  ganche  ime 
femme,  une  sainte  probablement,  dont  les  traits  et  le  corps  sont  vus  de  face.  Le 
champ  où  se  déploie  cette  scène  est  constellé  de  rosaces  qui  se  détachent  sur  «n 
fond  asser  clair. 

Ce  qui  nous  panit  très-remarqnabte,  c^est  que,  sous  cette  peintore,  se  trouve 
encore  une  autre  fresque  également  à  personnages  et  qui  nous  semble  exacle- 
nenl  dv  même  temps  et  du  même  faire.  Que'ques  parties  de  la  grande  scène  du 
Christ  bénissant  le  monde  se  détachèrent  et  laissèrent  voir  une  jambo,  d'un  autte 
c6té  une  main.  On  détacha  avec  soin  quelques  portions  insignifiantes  du  champ 
orné  de  rosaces,  et  bientôt  on  vit  apparaître  la  iête  nimbée  d'an  personnage 
complet,  exactement  de  la  mémo  taille  que  cet»  qui  figurent  sur  la  fresqoe  da 
Christ.  Nous  croyons  que  Partiste  ou  n'aura  point  été  content  de  son  travail  on 
awa  reçu  Tordre  de  le  refaire;  c'est  ce  qui  expliquerait  la  présence  sûnultanée 
de  cette  double  peinture. 

Malheareusement,  il  se  détache  à  cbeqne  instant  de  la  foftte  qoelqoe  porliim 

'  pins  on  moins  importante  de  ces  fragiles  compositions.  Et  il  est  à  craindre 

qQ*elles  niaient  été  retrouvées  que  pour  être  bientM  perdues;  G*esl  làisependMl 

■î  ■  ■  .  j  ■  •    '    .  1  ■  I  :    ■.•    '  ■  .■'■..'>;'*■.'        -,      '»,■!■  I       :    * 
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L*ÂMI  DE  LÀ  RELIGION. 
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Le  doefMir  Hewman,  ses  Gonftrences  et  la  sonscrqptioii 

en  SQ  faveur. 

lia;  pnOTÎdonce  de  Dieu  dirige  tous  les  événements  pour  le  bien  des 
élus  et  la  gloire  de  l'Eglise.  Si  ce  bien  et  cette  gloire  tardent  à  pa- 
rattre«  c6  n'est  que  pour  devenir  plus  durables  et  pour  briller  avec 
plus  d'éclat.  L'affaire  d'Achilli,  que  nous  exposions  il  y  a  un  an  aoi: 
catholiques  français  a  fait  déjà  deux  pas  immenses,  tous  les  deu$ 
ayant  pour  but  de  frapper  l'Eglise,  tous  les  deux  terminés  par  une 
gidre  plus  grande  de  TEpouse  immaculée  et  invincible  du  Sauveur, 
et  par  une  chute  plus  éclatante  du  nouveau  Simon,  qui  parait  sur- 
passa l'ancien  en  avarice,  en  orgueil  et  en  iropudîcité.  Achillica* 
lomnia  les  mœurs  de  l'Eglise,  et  le  résultat  de  ses  calomnies  fut  la 
publicité  donnée  A  la  corruption  de  ses  propres  mœurs  et  à  l'impu- 
deur du  protestantisme  qui  élève  à  l'apostolat  ceux  que  les  Apôtres 
auraient  peut-être  livrés  au  démon.  Acbilli  a  calomnié  le  aèle  da 
D.  Newman  et  de  l'Eglise,  et  le  résultat  de  cette  seconde  infamie  ea 
fut  la  nouvelle  confusion  de  l'apostat  et  de  ceux  qui  l'ont  soutenu» 
L'ipiquité  du  jury  protestant  a  réveillé  le  zèle  catholique  qui  se 
montre  dans  ces  nombreuses  souscriptions  destinées  à  couvrir  les 
frais  du  procès  du  D.  Newman.  Les  riches  catholiques  anglais  ont 
recueilU  dans  quelques  heures  près  de  40,000  fr.;  les  autres  catholi- 
ques anglais  ont  souscrit  jusqu'à  présent  pour  une  somme  h  peîl 
près  égale.  Les  diverses  personnes  et  les  divers  journaux  de  France 
ont  recueilli  dans  l'espace  de  trois  semaines,  et  malgré  la  pauvreté 
relative,,  une  somme  de  40,000  fr.  Enfin  les  journaux  d'Allemagne, 
de  Hollande  et  d'Italie  recevront  probablement  une  somme  à  peu 
près  équivalente,  ce  qui  permettra  à  l'illustre  Oratorien  de  couvrir 
dans  peu  de  temps  d'ici  les  frais  de  son  procès,  par  les  oboles  des 
catholiques,  qui  deviendront  un  jour,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  la 
Yîe  et  les  écrits  du  D.  Newman,  une  apologie  de  l'Eglise  au  milieu 
du  dix-neuvième  siècle.  Ct.'ux  qui  connaissent  comme  nous  ce  célèbre 
converti  d'Oxford  ne  renieront  pas  nos  paroles  et  diront  comme  di** 
sait  naguère  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman ,  en  nous  parlant  da 
D.  Newman  : 

Qe  prêtre  si  pifoi,.tl  uvant«  si  édiOaot,  doot  les  (Nifngei,  et  entre  entres  les  Cofi- 
férences  (1),  qui  Ini  ont  valu  la  persécution,  concourent  non-seoleoient  à  la  gloire  àê 


*A.' 


(1)  poHfértnc^ê  odresféei  aun  proietttmis  et  aux  caihoUques^  i  mA.€cnfértneeÊ 
préçbéNià  r.Qraioirt  de  Londres^  1851.  La  tradndion  de  M.  Jnlct  Gondon,  ag^coaiéa- . 
pir  ranlenr,  le  Tendckei  Segnier  et  Vnf^  S  tir»  le  iQlin^OaVNPKVtâMstNK^tBèsa^ 

VÂm  de U  Religion.  Tome  CLVIl.  ^ 


l'Eglise,  timis  encore  1  ]à  sancliflcnlion  cl  au  snlut  Jes  iniei,  et  dont  U  ïie  cl  li  coa-  1 
,4git«dapui*i»»Mawit.oit-)l«ii4«Min>ftin  dmtfRrer,  notélOfnronjffdtiîlfMhAldlL,   f 

de  YénéralioD  et  il'dinour  pour  tous  les  cadmliques  et  pour  tes  coDlrtres  dans  le  sicar- 

L'atleiition  de  la  France  c(  do  l'Europe  calholîqin;  est  fiiéo  main- 
tenant sur  te  savant  thi'ologien  qui,  après  avoic  «là  la  gU»r»-eoi^ 
Icmporaîne  de  la  célèbre  université  d'Oxford,  est  devenu  la  gloire 
^  ^'Eglise,  et  par  ses  écrits  et  par  sa.  piélé.  L'iotéEèl  qui  s'aUndié 
actuellement  au  D'  Newinau  poiii'ra.s's^bltr  avec  lf!S  années,  mais 
]a  Providence  a  permis  qu'il  ait  enriclii  l'Eglise  par  des  licrits  (lAot 
le  savant  Archevi^que  de  Westminster  signale  la  pertecllon,  et  tjni  . 
resteront  à  ta  postérité.  Le  retentissement  des  ouvrages,  par  le$qaéQi  J 
le  ]}'  Newman  a  remercié  Dieu  de  sa  conversion,  ne  sera  pas  mdxif  \ 
grand  que  celui  des  écrits  par  lesquels  il  éiccirisail  autrefois  la  qlergfi 
protestant  d'Angleterre.  Seulement,  au  lieu  de  parler  en  protestant 
troublé  par  les  doutes  qui  Fe  manireslent  même  dans  son  style  par- 
Jois  fiévreux  et  trop  poétique  pour  un  Ibéolugicn,  il  parle  dans  ses 
conférences  en  prêtre  calbolique  aussi  savant  el  zélé  que  pieux  et 
modeste.  Au  lieu  de  s'adresser  comme  jadis  à  uu  auditoire  reslreÎEll 
fiar  les  limites  de  l'hérésie  et  de  la  nationalité,  le  savant  parle  et 
écrit  pour  les  fidèles  et  le  clergé  de  l'Eglise  universelle.  Les  membres 
da  clergé  français  qui  possèdent  ï'IUaioire  du  Développement  de  la 
Jhclrine  chrétienne,  du  D'  Newman.  savent  quelles  ssnt  les  qualités 
qui  le  distinguent.  L'extrait  suivant  du  Correspondant  résume  a^seï 
l^n  l'impression  qoe  protluit  la  lecture  de  Vliisfoire  du  Développe- 
ment pour  que  nous  le  citions  en  faveur  de  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  encore  cet  admirable  ouvrage  : 

La  pcfcbolp^o  fit  l'hiBloIre  ^nérale,  les  rciolulioni  àa  li  consctencc  el  le  rooixe- 
mcnt  dos  iloclriiiea  lui  tiiurflisient  des  aperçus  numlireuï,  Tarifs,  plein*  d'inlérël.  M 
sualpc  et  ruit  cannuîlre  les  olémcnU  qui  eutreol,  pour  aln»  dire,  dans  1»  compikâlùa 


f)M5) 

il  M  peut  -elfe  hi  par  tout  le  inonde  sans  oerlaines  précàalions  thfio- 
logiques.  Le  savant  oralorien  l'a  reconnu  lui-même  dans  une  réponse 
à  la  leKre  vraiment  paternelle  de  Mgr  l'Evêque  de  La  Rochelle  qui  y 
indiquait  certaines  propositions  pouvant  donner  lieu  à  l'affaiblisse- 
ment du  respect  pour  l'immutabilité  du  dogme  catholique.  Au 
reste,  le  célèbre  docteur  d'Oxford  ne  croyait  pas  son  Histoire  du 
Développement^  écrite  avant  sa  conversion,  à  Tabri  de  dangers  pour 
des  hommes  d'imagination  qui  seraient  tentés  de  prendre  la  varia- 
tion pour  le  développement,  si  les  règles  proclamées  sur  ce  point  par 
les  Conciles,  les  Pères  et  les  théologiens  n'étaient  pas  suffisamment 
tonsultces  par  eux  :  Nihil  innovetur.  Eu  général,  il  est  bon  de  ne  lûre 
VHîHoire  du^J)éveloppement  du  D'  Newman  qu'après'  s'êlre  bien  pé- 
nétré des  paroles  de  saint  Vincent  de  Lérins  :  Quod  semper  ..  credi' 
tum  est,  et  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  la  révélation.  Les 
Conférences  surpassent  ï Histoire  du  Développement  de  toute  la  dis- 
tance qui  met  l'apologie  brillante  de  l'Eglise  au-dessus  d'une  hypo- 
thèse vraie  dans  plusieurs  circonstances,  mais  plus  hardie  ((ue  cer- 
taine dans  -sa  généralité.  Le  premier  volume  des  Conférences  roule 
tout  entier  sur  des  objets  purement  théologiques,  savoir  : 

Ncg^ligcuce  des  appels  et  des  avertissements  fie  la  grâce;  le  prêtre  de  rEvaagila;  pu- 
reté cl  amour;  la  sainteté  est  le  critérium  du  principe  chrétien;  la  volonté  de  Dieu  est 
le  but  de  la  vie  ;  de  la  persévérance  dans  la  gn\cc  ;  la  nature  et  la  grâce  ;  la  lumière 
de  la  grAce;  la  foi  et  le  jugement  privé  ;  la  foi  et  le  doute;  espérances  du  missionnaire 
catholique  ;  les  mystères  de  la  nature  et  de  la  grâce  ;  le.  mystère  do  la  condescendftnce 
divine;  TinAnité  des  attributs  de  Dieu;  souffrances  morales  de  Notre-Scigncur.dani  sa 
Passion  ;  les  gloires  de  Marie  ont  pour  oLjet  la  gloire  de  son  Fils  ;  de  la  convenance 
des  gloires  de  Marie. 

Le  second  volume  combat  les  préjugés  protestants  contre  TEglise, 
au  point  de  vue  le  plus  élevé  de  la  vie  surnaturelle  que  possède  l'E- 
glise. Les  deux  volumes  font  un  anneau  admirable  de  çetle  chaîne 
des  apologies  du  catholicisme  qui  commencent  par  les  œuvres  de 
saint  Juslin  le  philosophe  et  de  Terlullien.  Le  D' Newman  y  applique 
souvent  au  catholicisme  le  système  du  savant  Butler,  qui  réfute  les 
objections  contre  le  christianisme  par  Tanalogie  qui  se  trouve  entr« 
elles  et  les  objections  contre  la  nature.  Sans  avoir  la  forme  théolo- 
gique^  ]es  Conférences  deviendront  bientôt  une  des  sources  où  les 
théologiens,  surtout  les  polémistes,  puiseront  leurjs  arguments.  Le 
défaut  d'une  forme  purement  théologique  et  scolastique  des  Confé" 
rences  est  à  leur  avantage,  dans  ce  sens  qu'elles  possèdent  ainsi  plus 
de  facilité  pour  être  lues  par  le  clergé  et  même  par  les  laïques.  Âtlssi 
un  journal  laïque,  Y  Assemblée  nationale,  applaudit  dans  ce  sens  au 
premier  volume  des  Conférences.  Voici  son  article  : 

Lé  P.  Newmàn  est  de  la  grande  école  catholique  qui,  des  Pères,  abbullt  aux  prédi- 
cateurs du  dix-septième  siècle.  Depuis  le  dix-septième  siècle,  en  effet,  la  philMDphie 
^i  a  tout  nié',  en  bloc,  et  confondu  les  hérésies  religieuses  avec  la  vérité  religieuse, 
dans  la  démence  de  son  mépris,  a  forcé  le  prêtre  catholique  à  moditier  les  bases  de  son 
enseignement.  Il  a  été  obligé  de  discuter  les  notion^  pfemiènss  de  la  métaphysique  et 
de  rhistolre,  au  tieu  de  s'enfermer  dant  1er  textes  sacrés  et  de  creuser  ces  idées  de  la 


V.  |ttT.B*n  •^Mli»ue<ontï.jrifm»«p(itiluii9do«i  çi««tipo<(iH«il.»i jn*te«  »«i^  >*■« 

acoi  ,a<Hilrui»l  f  t  çraUqu*,  J^  k  Mw  «,HH  (W«»^4|  (jWWIl^'f  ^."i^l 

penonnalil*  de  sou  sljle  cl  de  son  (rtTi*,'J*'éltfBStteSSie'"d*#i>MjW   , 
ritWailenMJntM'dil  «iffrtii*  fl6M«cHI(ril*%i»Wll^(li.  K  BTi!  J»^'"**'*''^'*^*"*- -;. 

uétiu  dooleil,  amicta ^ole,  cotnmn  diti'iipniatjfse::  ll'p'upiïnt  bau  ptuaJa  W-'" 
(s^|a«d«-n4djii^^(^}ipif!"<4(Wi|jK*  qt,p!rfBii«ttMdouc<n«r». de  MMtiltan.  >Qi 
étiit  permit  de  comparer  —  cir  comparer  [ai(  comj^ondiOi-Tx^  n»fluiir«*bir^ 


9i  fiMn^Stdans  IM  téV^IWs  )|U'I 

Pi  liwnMaire,  llMiieiii  pliu  éblgii6(iiKlul<dcc  i 

eKKfHt0iu  1  iKrUiBeiaphiiMM'toaleBptM^iilMk 

plusieurs  anglicans  dcGgiirenlId  véritable  Kglîsc  aflrjtd^  «'fntlo^içarj 

làwal  iU)«lreile,4iallioUouine'{i04liU'ùiwnt  pu  flsacnllgUcnuinlilest)l»<] 
JeoliaDsqu'ilsiEaivT'e  pat)teoI\éup)Hn«bamin)'lM^iréporR«e  du  Kt)R^ 
Newrnan  portent  plus  haut  cl  plus  léin'iî«'fld  ii*  iséBfr^Wé' "W^ 
croire.  Sl'S  CmJ^ftiKts.  Ionien  à^'an'liftr'rt(h(rt'(racllialilf,'s6yit'f1'iili 
inlùrcl  [général  cl  liuraMi.'.  iNous  u'uii  i;ii;ons  pas  lî'exliftib,  iiarn' 
qu'il  faillirait  citer  tout.  Une  bibliolhLKjiHi  est  Incoinplùle  si  elle  ne 
les  imssùde  pas.  Nous  recommandons  donc,  avec  Ç.  Em.  le  CanliMul 
Wiseiiian,  en  même  temps  la  souscrïpUoii  el  k's  Conférences  du  II. 
P.  Newinao;  ImIihc  comme  les  antres  serviront  à  la  gloire  de  Nuire- 
Seigneur.  . .  „!...,..       >.,.■  ,.   .,;      -.y.-li,if,Tiii:^K.n... 

Examen  critique  Ûé9  Ittttéê  de  M.  rabbé  Gaume, 

PAR  M.   L'ABBÉ  LANDRIOrT» 

Nous  dMitimions  l'analyse  rfa  DOttT«l  miYragc  de  M:  lW)é  Lft'n- 

ilriol.  ■  !.■■;■■ 

On  sail  la  famcnsc  (fistihclïon  dé  M.  l'aljhéCaiimeiÉrlHt  les  ati-. 
tcurs  vraihienlthrétiens'ejui  ne  bomraencent  guères  (^tfï'îïiinl  Cçè;-^ 


ikjIoH 


ROirc-tc-Grand  el  les  Pères  des  temps  aQléricurs,  dont  il  faut  | 

net -ct''séM^m',^'^f^<^ymcK^tkmmr'U\My'mym 

PAÎBM;)AVVd!)Wt*lK''''  .'■'■^'■'■■'"  ■■-'"•    ■'  .'"'  ^i)P"^ion'f>.m,<r 
M.  l'aMtC  Undeièl'ït'clJtisac^l-  tiït  titi[l}l^à'l!e^4l4éti'i)â"M!kk^ 

t*ÏSHS  ï,    ,  ,   .  .  ,  ,,■_,,    ,.„.■,        ,,..., j, -..,Bi-„.-.f.i  Mn-.,l!li 

■  L'Aitbttf' Ihttwu^  >n  ftveul- èi  sa  dîitîncflon,  cÉ'^ittlI'iWMietlàte^ 

nuha  et  saint  Damase  empWienl,^t^ini^t<->>fe_CT%J-^QtiW  IffomS  »*« 


C«l  JlllidbUM<M([l)U«<MiQeABfaraiMi«Ult.<}TégdlftJ»«MM^.lBrt>^ 

sainiiTiimn»  BUiiout,  (SpatiJa  {ivèteB  acsBréoiSnl,  MoiplMcnt  la  mtlrc,  to'TUt-'' 
Ihne'el'ta  pro^odia  {ladinna  par- uca  fonne  poétique  (oiito  âitTérrnIe.  •  (&I 'K'* 
i59.):Si  W.'GftujBe  rt*étiritï)as  ail  Homme' grave,  nous  croirions  qu'il  ne  ((ari*'' 
pas  sérieusfethfiit.'  En  quoi  urt  sponiï^e'  e't'uii  anapeste  sont-ils  paîensT  et  nimM" 
et;IH_.''aM(îileT  '  Et  Poijrgijai  Ue  pas  interdire  encgre  les,  c«ipgaisons  da^^  jfHj, 
B'^flP^'ÎW^, ftanwise î  Ifis  pqiejis.efl  ^vaicnl  aussi,  ...iceiiq 

^^i6..fW?ib><Uw  Wujaurs.  M.  Uaume  avnc  Jea  armes  qu'il  ma  fournit  :  iinMHiiii 
•a^rflilAir.ipouf  Inj  l'autarilâ  iks  Lits  «l<des  léniaignigoE,  et  je  gouilans  <]u'ittiiU 
cwlrerltti  k'^ulocilédes  faitiet  des léinwgiUg«B.  >  '■  'i^t'-i 

Etin«*AnibfObe"et  saint  Grégoire,  éH  M.  Oaiime,  ont  dédaigné  le  n'^tWV'IP» 
r/nflhMi;''éffa  pmoiti&pittennep).  '"  '■'''  ***** 

«■hiS'iaiS  ceflûiBoli  re^lni  étonner  cliezM.fiiiùma  ou  rassnrance,  'do  ti^ 
^^^^^^r^l'^J^ ^^.^^M^(rn^'i}àia^-  it'.sniiiiuni'c&niine  wi  fait  qiie.saînl  Arallroifll,' 
^  :ny"^i'if  ^"^(Tf-.f^  rjfijilune  et  (a  'pratodff'paienne.  Or,  Vest.  un.  fail  qW  «WT,:. 

Uttia...  Veni  Bedemptor  gtntium.. .  Aiftir  miiUi - ^tMwywtfiiiinJtf^ifewrfiipiyt" 
tetytŒ ^oria,.,  jEUma  CAruft  jnunera...  &>nuu)  ro/eclMArfu^^»  Cp'WVV 
iiUftififfli  >H(»fi'"iitlri  fy>l  l'r'iiFiT m"''""1^''iM  R'Ti 'nifiï^'^Tri'Ji^Tr  3kL 
t.1Bîfî<'l|É|>-rf8ii.p  aiil^ôifffiiny/  ï^lfTjiiriEr'L  ruffntiiM  ■f.iutmtq 

^moimmfvMM^^mmfifàim'^ki^  jiiiKmHbr^ti^'iit>Ma<i<^iiHhi^ 

"WW^M-j^lWri'jljHItt  ftB'Pp!M8l  Enlq  1:.  luiid  uli]  JikiIUmj  ii(,(ii#i)il 

™fflr(i'?ÇirJ-ffHfft"Wîf"Sfioîir.|  111  ti  «u.»î-..'l.lr,it>l.  !:■  («loiiix  infiJoi 
r)n  9(b  jg  olaiiimëfn^  i«rfrwi!NibifMHMiri«nU*:liJot  i->)i >  Juiilioiii  li'up 
IfinthicO  9l  .ma  .feWï^JjfWg'ftïWîWSîmftMSI  PMïA  .>w(  uIo^wh)  B3l 
.fl  ufi  t^^y»\v>if^)l^£$'ff^.i^WW'!^Af.ti-,t  ..i.i^m  (i:.  ..icni-i«W 

CM  VMTftf.'iilf  j(^e%e  trompe,  la  forme  poïenM  du  cUaaIre  d«  flliUV'^'^ 
Jam  uli)  tërrif  Dieu  àtgoTifirië 

-■  -    Aj  ..'  aiM 


pas  mu  sevie  où  celte  forme  jxiienne  ne  te  retronte.  l'illb 


CDlomWn',"^'flooïriii8  I'%"^e  eaint  Brwiî^       _^,„ w^if- 

(1)  Panni  let  Mitrage)  qui  nonfrtqt  d^à  la  langae  latitte  ehrétiemie  dtmfifrfê^ 


IMn  a*  MÎnf  IWn;  d»ForlHiiat.  de  iwinl  Bouiface,  d'Ateaiih-* 
Mint  Pierre  Damien  el  de  tant  d'autres  qui  continuent,  a  inren  toui 
les  siècles  revendi-inés  par  M.  Vabbé  Caumc,  la  chaîne  du  f^ogatttmt 
Ullérairc.  Puis  il  ajoute  : 

Le  nioycn  igs  tout  entier  a  conservé  ces  formes,  ce  aièlre,  co  ihythma  qw 
M  Gmime  appelle  métTe,  rhythme  et  proiodie  de  la  langue  paitnne.  L»  coUj». 
lioD  des  auleor*  ecelésiasUqucs  cl  les  Document»  inMiU  que  vieiil  do  pub&ar 
U.  (teanani,  ne  Uiswul  Bacirn  doula  a  cet  égarJ.  Je  mab&lujns  da  plus  am^ 
cilalions,  elja  termine  par  le  Btâmire  roiaaiii.  Il  est  4»id«nt  qu'il  BHÎhla  oi^ 
■is  en  la  oDravagnifl  des  Pères  païens,  car  bien  loin  de  l/riur  t»  uutul»  p>riM.|' 
alTecle  du  traduire  la  pensée  clirélienne  par  le  niÈlre  iumbiniw,  twçhiijua  «1  tàtt 
nique.  Or  ces  mètres  elle»  noms  mêmes  qiû  les  uïpriracnt  ûtaal  easaDlietlinml , 
pBi«nE.  AI.  Gwme  tera  Iris-bien  d" élargir  encore  les  coloiiiics  de  son  Mt^^H, 
4'<r  réaur^r  one  large  place  ta  Dri^iaiie  rotnain.  '■ 

De  luul  cela  il  lésulle,  comme  dit  Mgr  d'Orléans,  qat  m*  noiM  sommf»  P>1MC 
mut  Je  sonimta  en  l/untu  compo^nre,  que  la  plupart  de»  Pèrrs  laliii  (t),  M 
ptiacipaux  écrivains  du  mejen  ige  el  le«  iSLlacMurs  du  Bréviaire  romain  Mtf 
bien  /'ails  pour  Mit»  consoler  at  nom  rauurtr...  * 

■  Vient  ici  l'examen  des  deux  témoignages,  invoi^ucs  coroine  lc« 
deux  principales  colonnes  ùa  syslcmc,  du  saint  Jêrùiue  et  du  sftial 
Anguslio. 

.  ,  Saint  iét&K»  d'abord  : 

Quelques  envieux  avaient  reproché  ù  ce  Vin  de  soniller  h  pnTBttf  Je  rEcri^ 

tiire  p<ir  'les  iiiestions  profants.  Dans  une  lellre  «dressée  ù  Magnus,  orateur  ro- 

acuiitiliiiiii  o,  L'I  il  leur  Nioiitru  que,  depuis  le  kiii|S  des  Ajiùlres,  il.m^  l'L;l:-o 
fMt'tii'i.j  if  ilans  rrgli>e  Ijtini',  les  Hpolo.;iales  de  l.i  reiiyiiin  imt  eliticlii-  j  imi- 
liriiK-r  (.1  ti)i  par  iuri  éciib  d.s  aulours  |irufaiiï?.  Il  cite  l-.s  Apùiu.;  cl  [nJi  d^ 
tiii.iiMiii.-  Miivjins  l'cclé-ia^liqiies  qui  I^UMient  i'vm=i'.>,  >t  qm  li^iis  >■•  !-..(,t  .>■;- 
vif  il-  Li  iDi-^nic  mvllioJc.  «  L»iir:!  onvrai:--,  <Ut  >.iiat  Jéiù^.iL-,  soiil  Ifikiii.^.t 
«  niiqiln  ilVrudilion,  qu'on  ne  sail  ce  iin'tni  doit  i>:  plus  nd'iiiriT  en  eiiK,  uu  1j 
(I  SI  il  iii  '■  jiruljne,  un  la  science  dus  Kcriliiies  :  —  (V  n(.■J('/o,^  qHnl  in  i/'i"  /iri- 

■  i,.<i<ii  <ih:iù\iTid<ljru>i,erudili<>iifii,  i.tul/  un  /.ùfitliuin  Si.r'i>t\iraiiiri Li- 

(  SI,'/ l.i.l.uiccct  llil.nro;  le  prenùer  lepruduit  ia  iiianLiT.:  de  Uiféruii.  il  lo  >o- 

■  .1.11,1  |.;  jlUe   do  guinlilitn.  tl  qu'y  ;i  t-il  d'éluniiaiil,  >i,  à   l'exemple  .le  e^'S 

-  N.'  ,nh-  pour  la  einiverlir  el  lui  duriiiei  la  ruiiue  rL'Ii-ieusc  ;  el  si  relfaiidja:,!  ce 
4  qu'elle  peut  renlermer  du  iiuisililc  el  du  djn^eri;u\,  je  lai  fais  pri.'JL^ie  dr.'S 
«  Iniils  do  gtikc  coiisaerés  an  Kei^nciir"!  Mon  Iravdil  usl  très-ulile  i  b  fan.ille 
■I  du  CUiist...  >Piiis,  prenant  sou  style  de  fer  cl  sa  plume  vigourease,  satnllé- 
rftmo  termine  ainsi;  ja  demande  la  permission  de  traduire  lilléralement  :  (Ne 
f  me  dites  pas  que  ce  genre  d'érndilion  n'est  permis  (jue  dans  les  discussions 
■*  avec  les  païens  ;  car  pjcsque  Ions  les  livres,  h  moins  que  les  auteurs  ne  soient 
-«  dus  ignorants  de  la  secte  d'Epieure,  sont  remplis  de  savoir  et  d'érudition.  Du 

(1)  M.  Gauinc  n'esl  pas  parriilcmenl  fi\é  sur  U  li-lc  des  Vrrts  pnTciis.  Aiiiii  daoi  b 
liililwt.  dr'i  d/i-t'iiiiicf,  saint  Jérôme  semble  ratigi'  parmi  les  Pères  jjaîcns,  cl  iJ»ns  I( 
Prc/înr  iur  saint  Grègoirg-lo-GrancI,  il   est  rcilcieiiu  complôlemeot  cbrélicn  (Pn/i 


!(!^m^ 


) 


jèMte  flfiriqM'fèner  pâttagm  meê  ccn^lkfions  :  vous  arte  été*WA<Miit 
i!f  ar^iD  antre  ponrmHnterroger;  maïs  dites-lui  de  ma  part  qaMl  est  nil  édeiM, 
tL  ^i.ne  doit  poiot  porter  envie  i  ceux  qui  prennent  une  nourriture  saine  ;  ditei^ 
«  lui  qu'il  est  semblable  à  la  taupe,  et  qu'il  ne  doit  point  mépriser  eeux>^- 

«  voient  clair.  —  Cui  quœso  ut  suadeas^  ne  vescenlium  dentibus  edenlulus  ùmi* 
f  '  deat\  et  ocùlos  caprearum^  talpa  contemnat.  » 

Que  voyons-nous  dans  cette  lettre?  Saint  Jérôme  se  glorifie  d'avoir  copié  1^! 
style  et  les  pensées  des  auteurs  anciens;  il  proclame  solennellement  quîl  ïi% 
fait  qno  suivre  les  exemples  des  quatre  premiers  siècles;  il  appelle  taupes  et 
édentés  ceux  qui  critiquent  ces  formes  païennes  :  et  vous  invoquez  saiut  Jérôai/| 
pour  votre  défenseur  !  En  vérité,  vous  me  rappelez  celui  qui  prenait  dans  saint 
Thomas  les  objections  pour  la  pensée  de  Fauteur. 

iSaiot  ÂugusUn  maintenant  : 

IL  Gaume  veut-il  un  interprète  non  suspect  de  la  pensée  de  saint  Augustin^ 
Nous  le  trouvons  au  commencement  du  même  livre,  où  Ton  a  prétendu  voir  la 
justification  de  cette  distinction  arbitraire  entre  les  Pères  chrétiens  et  les  Pères 
pm'ens.  L'Ërèque  d'Ilippone,  loin  d'être  opposé  au  style  du  siècle  d'Augnste, 
regarde  comme  des  insensés  {quis  tta  desipiat  ?)  ceux  qui  nieraient  l'utilité  de  It 
rhétorique  enseignée  dans  les  auteurs  profanes,  et  telle  que  lui-même  l'avait 
pratiquée  dans  les  écoles  séculières  (in  scholis  secularibus)  (1)  {De  Doct,  christ, 
h  4v  c.  S). 

Malgré  ces  preuves  concluantes  jusqu'à  l'évidence,  je  ne  serais  pas  étonné  que 
M.  Gaume  et  ses  amis  continuassent  à  nous  dire  que  leur  idée  remonte  à  saint 
Jérôme  et  à  saint  Augustin. 

Après  quoi,  le  savant  chanoine  d'Autun  se  croit  en  droit  de  con- 
clure ainsi  sur  ce  point  : 

Je  résume  le  débat  en  disant  avec  Mgr  d'Orléans  que  la  distmction  entre  le$ 
Pères  chrétiens  et  les  Pères  paiens  par  la  forme  est  arbitraire  et  injurieuse.  J'ai 
prouvé,  en  outre,  que  bien  lom  d'avoir  pour  elle,  comme  le  prétend  M.  Gaume, 
l'autorité  des  faits  et  rautorité  des  témoignages,  elle  a  contre  elle  tous  les  faits 
et  tous  les  témoignages,  et  même  ceux  qu'on  nous  oppose.  J'espère  que 
M.  Gaume,  obligé  de  répondre  à  Mgr  d'Orléans,  qui  demande  à^où  lui  vient  Tau- 
tortté  pour  prononcer  de  tels  jugements,  ne  pourra  plus  nous  dire  sérieusement  ; 
f  Quant  à  l'autorité  sur  laquelle  je  prononce  un  pareil  jugement,  au  lieu  d'une« 
j'en  ai  plusieurs  »  (L  ,  p.  155).  -^  Nous  regardons  de  toutes  parts,  et  personne 
ne  lai  disptite  la  gloire  de  son  invention. 

Nous  verrons  comment  M.  labbé  Landriot  établit,  dans  son  second 
livre,  que  le  système  de  M.  Tabbé  Gaume  n'est  conforme  ni  à  l'es- 
prit de  l'Eglise,  ni  à  renseignemenl  des  Pères,  ni  aux  prescriptions 
des  4>)ncilc8,  nolammenl  du  saint  Concile  de  trente. 

Charles  de  Ria^cey. 

I 

Encore  ce  matin,  V Univers  rcl)utit  toute  la  théorie  de  M.  GartlTne 

•  .     ■  ■.■.»■ 

(l)  M.  Veuillot  vient  de  faire  deux  articles  (9  et  11  août)  pour  prouver  que  les  lia- 
bitades  du  goût  ne  se  contractent  pas  à  récolc  des  classiques  anciens.  Où  se  trouvent- 
elles  doue  ?  à  récolc  de  M.  VeuUlot,  qui  n*&  Jamiis  étudié  les  classiques.  Ecoutons,  ef 
que  le  lecteur  nous  pardonne  cette  citation  ;  à  propos  des  Pères  yrecs^  M,  VeailloC  iTéîi 
crie  :  «  M.  CucbevAl  eit  «ctueUera^t  If  bouche  d'or  du  Comtitutionnel  »  (JL^S  V^^ 
Voilà  le  bon  goût  qui  ne  8*apprend  pas  dans  les  classiques  \ 


en  lui  donnant  pour  base  la  Mfolc  de  Sulaice-Sévèrc.  SulpiceJiévèt» 
pfo^ri.^ail-^l  .r&lleratmt,  ]es^^cHe^-kll^e5 |Çm,MuJe(ijeii|  1»^,^^  ** 

rfttflp  Àu'  mœurs  el  à  la  roj ?: H.,  t  alilic  tsmlnol  à  répondu  d^avapi^ 
-Qaitl  cstlciseaEdD  pasESgfl  da£ul[ii<:&SâkfiS,  afiuditiiipst<iidàiiiut'jM<a^. 
ciMnii  rwn  erubùxtrem  t  EtiiUioBS  ks  auldcéd^alK  :  ctll«  iirûcauUon.«s(  néoi» 
Mira  poiu  bien  conaaîUc  le  sens  desariieurs^til  IdconteiIe-iii^SulpicsTâJn^mf  i 

en  tiiuniir  une  noii,yeUc  preuve  â  M.  GaiiKie,  {.'Uistoricti  Gccl^4ii3lii(i;et  ' 

foyaiii  i  K^ier  la  viB|Oo  saint  Martin,  s'ejprimo  aî'isi.:  «  Si  cet  .Qyvj-agç  ^ 
entré  lei  mainsde  quelques  le ctedrii,  voiisluj  prtti'ez  je Taire  àtC^niioii'^iL, 
Mspliil&t  qu'airt  pafolei,  e(,tfd'mo  partfotifiiïr,  si  un  sIjIb  cotVomfio' (ififi 
irtwioj  retenlli  \  leurs'  oreilli's.  Je  ti'ài^pia  une -graii Je 'haWlet*  iîtaiji  Im'p 
dfl  la  iramtnai^e;  comme  C»  serait  nn  crime  de  Ivnir  tMfh^'M  vbfiUt^tTl 
grand  homme,  je  me  suis  résolu  i  ntfoiat^tH^ir  dvs  solécisnius.  t  {l'Tttfal.  A' 

S.Matl.).  -,      ,    if  ■   1   ■'    ■■■  ,    ;■  ,1.-     '  ■• 

Que  voyons-nous  ijans  ce  texte?  SulpiceS^T^èce  jjenande  fardoa  au  l^çlViiF^ 
tes  «pfcssioiis  '  incortecies,  il  avoue  .qu'il  n  a  pas  àssÈZ  âpDturjkldr'lïS  Kg 
gratomalicalK;  mais,  se  iMiitanl  aanslirll<?ce!silé'dé  Uit^'iOi  vorto^iiiïl 
Mirliii,  ou  de  bire  des  solécitiriL's  en  ëcHvant,  Il  ac  décide  ï  mettre  de  cMdJ  ca 
cw  do  besoin,  les  preKri{>tiunt  de  Dunal,  ot  lout  homme  s^ga  appltndtra  tm 
réïolulion  :  oar,  ici,  la  forme  doit  être  faorifide  au  fond.  Mais  it  nVsi  jamiil  il- 
tri  daniila  pensde  de  Satpice- Sévère  de  doHnercamme  un  oaracttra  de  IslangM 
ckféiieono,  et  i'oppel«r  rupture  du  miouja  pàim,  l'audace  à  affronlor  Itt  tAê- 

Saint  AugoElin,  adressant  la  parolB  aux  Itdileâ,  craignit; 'dMs  «le  cîre»n- 

tance,  <\ue  l'auditoire  ne  comprit  pas  une  cvjiression  lalino  ;  il  se  servit  du  mol 
baib;irc  ii.'ilij  dans  le  peuple,  atiii  que  la  connaissance  de  la  vérité  évangélkjie 
ne  lût  pAS  empùciiiie  par  la  politesse  du  langage;  et  il  ajoute  :  Jl  vaut  mieu^^lre 
repris  pur  ti^s  gram'iiaiTiens  que  nous  exposer  à  élre  inintelligible,  (/ri  J'sal.  tô8, 
u'SO.)  —  Cici^ron  en  eût  fait  aulaiit  ;  mais,  dans  les  eirconstaucc s  ordinaires, 
osirailon,  de  cette  coiiJuite  exceptionnelle,  dtJduire  un  syâlùmc  général  de  pré- 
dication l'varrgéliijne?  —  Ecoutons  plutôt  saint  Augustin  :  •  Il  faut  Être  Insensé 
pour  nier  les  grands  avanlagM  que  le  clir^-lien  peut  retirer  de  l'flOqnéncé  pr6- 
fauo...  Le  prédicateur  qui  parle  non-seulement  avec  sagesse  ranîs  avec  yrice,  e't 
plus  utile  que  celui  qui  iiéglijje  l'éloculioii...;  il  doit  n'appliquer  à  tuivre  les  ri- 
ijl-ft  triifi'es  par  l'orateur  romain,  insliuire,  plaire  et  toucher,..;  s'il  |'arl«  sans 
aff^imvul,  les  fruits  de  sou  disiour.i  ne  p.irvjendraiil  qu'i  un  p«lit  ttombre.  i 
{De  i>vc.,  Chrù-I.,  I.  i,  n'  3,  tl,  ^,  ÎG).  Saint  Thuinas  el  salut  BuDamittwe  SMit 
dans  les  mêmes  principes.  ,    .  . 

LeB  advcrsaifcs  des  classiques  prùtendant  qu'ils  «JéfeBileittlaiDaHn 
ftge  CD  sonlenani  que  le  moyen  âge  n'étudia'paS  lcs:mil«iiiiiigrMS>t 
rotnaint,  tft  t]u'il  tie  connut  en  aucutie'Iaçon  lesnè^glés  W'âe'lbgrna- 
maire  ni  ^  la  potisic^  Nous  soulenons  le  coHIralrtï.  Kaus'  tifttrtftte 
qu'on  ne  parle  tant  en  gt^néral  de  llgnorarct;  dd  nJ6;fcn''dgelWfl 
piircc  qu'on  ignore  ltonleusçi;iit;ri[  le  iitoytjn  àjje.,  î)'ou3,^t^à;ï9()^)'i^|- 
fcnilu >  mojenâite  cpiVlrp  SCS  yri^is  «1.  dan^iipeia  ifiW^^i  WMj*>f 


tH3fVÎ-Wif|'ll'i 
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4cbllk^J!abbé£iiaTne'et-d#  H.  l'attbc'loartelîlui  patalt-H  iaoC  tiKe- 
owM  .€CFlwn'  qti'ir  ne  dbhio  tMlr  cMtiplci  'd'Anennti  -aulra-  intop- 
fAittiltlëitf'&ïtoUt'etfs',  bUi^u'etï'^i'fie  ^ens  est  contesté,  pOdrqMI 
1«s!i«-l^fl"(SWîèe  %  ses  ibtlelira  >■(!  lie^'ésl  pkaî  Wi'a-t-iljpM  pink 
tfyirf  ar  Mi^'^Unis  iÇ|ui  Bç  fl(îi»rci^îicore£iii6  ta'  règle  scpli^e  .i|i'à.iS!| 
|éâÇfii^ér^p,  iûe/  Piï'ï'êe,  eipIi(j.iié|o,  çûriBnentéa  et  appllqijéé  âîi^ 
X^iiàiôtf'viS'.Tfii'M  c^Vt»  ANS  qui^  par  &v  rab^éXapm^ --r  QV 

^ÀÏ'flbpàGiUlIQeABVI.?,.    .  ,.  ,CuABlM,nB,RîA»WT-..  -À 

Mi  .^\V■■\,    I  I  '     '  I   I— ^1    I  „        ■■■:  :■.■!>■>      :   !■  Mï 

.  A  la  ^n  de  l'arlide  que  U.  l'pbbû  Toursel  a  dooné  à  l'l/nioe%  a 
%0^iïir^iii:i)\\éeèâeSàioi-BeTiihli  Saln't-Qmer  a  hift  âlIu^icRl  ^ 
if^jÇiiyrafi^  àa  ji.'Xoh'bi  do  Vatcpg^r.S'ous  reproduisons  ce  pa^ge^iï 
an  Up«ai>e*l>)KT«iui  qu'uaa  DlilinftaïUliolititic.  Lrù-ituntegouHneitt  conMiaM- 
fitint.hkiBUiqp'i  avait  prépaiif  uno  ijièae  qiii  teodûl  ï  amener  dans  la  prilîqaB 
-M  lèMUtlidlamélratément  opposé,  à  la  rigli  du  saimt  Conoae  de,Trtitte.  L»<!a- 

S'Iido  ('«ntelfpMinent  libre  tmt  proiuà  l>  pubkwtljoa  it  c«  inyâi  :  moua  h 
icitom.^  n'avoir  point  dmiù  lutted  ta  résolution,  b'ii  as(vrai,qaala.H4to 
annoncé  conclaait  &  melire  les  dacsiques  chrétiens  entre  ^es  maini  de  la^Mi- 
MIM  fca1wiMiteift>n((ircr  l'en/iince  <lc  pepniimei  moyen  usure,  dlniiioD, 
.d4il'en  dégoûter.  ÇafaradQiGonclunionsduCoBcile.onnouipernieltra  tl«tnn- 
.  pcr  Bo  «oiiR  JutnlB  DiM  telle  concliufon.      i 

^''^■Ce  paràgrtfJbe  conticnl  autant  d'eiTeurs  que  de  mots.  Noos  né  Ids 
'^leTBrorit'pis  en  dCfail.  On  sali  ^e^  le  llrra  dé  M.  l'abbé^dë  V^ïtJQ- 
'gct^  va  ^'raîtré,  et  des  qu'il  tcri  publié  tious  en  rendrons  ui^  compie 
.^Maill^^A'ujourd'Iiui/nouï  nouscontcalon^â,'cxtiraire'de9aotea.dqQt 
3^4  A'ri^.ii^P^i'^  i^pUe  qui  ipèpoad  à  M^ValiIwT'^'UfKl  :  ':'■:■■; 

i'-' Au  non«nt,  4it  H.<)'«bbid<i  Vatrogei-.MI  MlApaBCule-ta  tiTBllIw,  on  Mt 
-nittnM»||«tiX'im  ankledell.  Tahbé'Tdiirecl.'iHérédtiui  FUnivttt  iûl  mp- 
!<éftWi^'elii(0«M'.'taBifrK)tar#fulé(WtftYiee.  ■■  ■.    --. 

■  -lA-ttHnl'Iea  rèel*s>tniiee«3par'1MPirH'thiC«no!)â  da  TrmU  «t  ^ar  Pie  IV 
:iVsil$Mi4«t  li<tfe)|idtfrindiM','«.)  Twrrtel  i^  dftonTrft- .^  la' Mfillèiiw  j|«''às 
rigbt  d^rendait  aux  enfanta  la  lecture  do  TOUS  IM  liVKS  ptlttil.  IfMï  lirt^tÎM 
qoe  U.  Touracl  s'est  c om ptét eme u ntl f^f'^^i^lQ  '^™  de  cette  r^gle.  Nuira  pre- 
fntar  matili  iJau'qiio  l'tif^ll^b  r;i  ctnulaiRaMDi-eLfanltib-tdlMWfit'ldarpMIéi 
t^'HRcmwiirs.'touie  diJôiunie.  Noim  a^uii^  iniitif,jfeifqiiBilrD(ntHla'rtgi- 
-ffll?:VJ:i|[fl^WHJ>'fXit|litwt>vn4e)A|>Ur<^(>')i^'Q^.''fiwne^kVpi^>c4t^^ 


lione  paeris  prœlegendi  emiit:'k'To(i('Wl«MW*tfWl(nl< 

•Tiit  compMtyéifcni'tigH  W«irtiiit  wtiqtimna  Iw  livra  i  qui  raa  IwcifM» 


(m^. 


■Al  ob;cenas  tx  profasso  tractant,  nirraiit  sut  dotent,  i  Nous  persislon^  ï  fn 
ar  coniroe  tout  le  tooiids.  <  ■  i  .•-  • 

iifl9  esprits  les  plus  sages  seront  ilc  l'avis  de  M.  l'abbé  de  Vairngvr! 

CHAIimS  DR  RlAXCEV. 

M.  l'abbé  Landriot  noua  prie  de  publier  la  note  suivante  : 
L'ttiiuers  du  7  septembre  vient  do  nous  donner  uni)  nouvello  preuve  de  W 
acOacK  ùt  nos  adfersairos.  il.  l'abbé  Toaiwl,  supérieur  du  collège  de  Sainl* 
BntÎD,  à  Sainl-Oiner,  a  bien  ot>Ë  noua  parler  encore  d'un  texte  du  Concile  dk  ^ 
Trente,  dd  renouvelant  L'ËxonaB  contreski»  que  déjà  s'étsil  permis  M.  Ganntf 
(v.  mon  outrage,  ]i.  285-887.)  —  Ek  vÉniTÉ,  i.'Univen  kb  detkait  rxs  A 

AINSI  DE  LA  OatitiR  FOI  DES  l.ECTEUnS,  (IL1  SOUTEKT  K'OHT  PAS  LA  FEAS&G  M  1 

COUSIS  AUX  OBiciNAUX.  —  Puîs  M.  l'ablii;  Toiiricl  s'éloiine  qu'on  n'ail  tenu  a 
Gun  compte  des  règles  du  Concilo  de  Trente.  La  raison  en  est  slm|>lc  :  la  i^gte, 
telle  que  vous  l'expliqu»,  n'a  jdmais  exista  que  dans  votre  iinBgi nation,  dans  lea< 
ooionnes  de  rVniven  et  dans  le  Ver  rongeur.  Relisez  le  Concile  d»  Trente,  faitei 
vos  traductions  selon  les  règles  de  Lhoinund,  et  votre  étoiinement  cessera. 

Se  ddcidera-t-on  ;  1°  à  lire  le  latin  avant  de  le  traduire,  ou  à  l'apprendre  si  on 
ne  le  sait  pas;  2°  ii  ne  plus  falsiUer  les  Conciles?  Ces  procédés  sont  iuexplicA- 
btes  chez  des  homiaeE  qui  se  posent  :  i°  en  uëfohiuiteubb  des  firuDcs;  i"  ni 
Ultraucktauis.  L'abbé  Lakdkioe. 


L'Univers  afûrme  qu'il  ne  noua  compreod  [ms.  Nous  en  sommes 
bien  fâcbc.  Cependant  nous  ne  discutons  pas  avec  lui,  en  latin. 

Hais  lui-même,  comment  liUil  ?  Il  a  trouvé  un  excetlertt  procédé 
pour  faire  dire  aux  autres  ce  qu'ils  ne  disent  pas  on  pour  les  Tendre 
tout  à  fait  inintelligibles.  Ce  moyen  consiste  lotit  simplement  à  s'em- 
parer d'une  phrase  ou  même  d'un  mot,  sans  tenir  compte  ni  de  ce 
qui  priicùili;  ni  de  ce  qiu  ■     ■.    -  l'ic  : 

""     ■■  ■  'TPsgnnlF.  vi  lurt 


(my 

nom  ranrioiiff^loiitien  diflpenBé  A'f  ^Dindi»  ào«  propres  riMtoxkMi/ 
Chacun  eût  fait  les  siennes  et  aurait  pu  juger  en  connaissance  dtf 
cause.  I  • 

Nous  ne  reièTerions  pas  cette  plaisanterie  de  V  Univers  s'il  ne  hr 
renouvelait  très-souvent.  Hais  nous  devons  en  conscience  la  lui  si- 
gnaler comme  indigne  d'un  journal  qui  êeul,  s^il  faut  Ten  croire^' 
donne  connaissance  à  ses  lecteurs  de  toutes  les  opinions,  de  tous  let 
arguments,  de  toutes  les  pièces  du  débat,  qui  seul  encore  a  une  po-* 
lémique  loyale  et  môme  courtoise.  .  Charles  de  Rianget»    ' 

Un  de  nos  savants  les  plus  distingués,  M.  GauUbier  de  Claubry,  nou8]adressç| 
la  lettre  suivante  sur  c  L'Etude  des  classiques  profanes  :  • 

Il  est  rare  que  les  questions,  même  les  plus  simples,  ne  se  oom« 
pliquent  pas  d'une  foule  dé  questions  secondaires  qui  font  quelque-^ 
fois,  en  grande  partie,  perdre  de  vue  l'objet  principal,  et  que,  dans 
la  chaleur  de  la  discussion,  on  ne  voie  pas  apparaître  quelques-uns 
de  CCS  hors  d'oeuvre  qui  en  absorbent  le  fond  par  la  manière  doni 
ils  se  développent  à  sa  surface. 

La  question  des  classiques  était  sans  contredit  l'une  de  celles  qui 
pouvait  occuper  les  esprits  sérieux  et  méritait  le  plus  d'être  appro- 
fondie; mais  était-il  beaucoup  à  espérer  qu'elle  gagnerait  à  la  pu- 
blicité^ alors  surtout  qu'elle  serait  jetée  en  pâture  à  l'ardente  dis- 
cussion du  journalisme  ? 

Je  pense  qu'aujourd'hui  les  bons  esprits  sont  tous  d'accord  à  cet 
égard,  que  quelque  utilité  qu'il  pût  y  avoir  d'apporter  des  modifica- 
tions au  système  d'études  généralement  suivi  parmi  nous;  par  la 
manière  dont  la  question  a  été  engagée  et  surtout  soutenue  et  par 
suite  des  repréhensibles  excè^  auxquels  un  zèle  inconsidéré  a  poussé 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  engagés  dans  la  lutte,  il  aurait  été 
de  beaucoup  préférable  que  la  discussion  n'eût  pas  été  portée  devant 
le  public. 

Mais  comme  il  est  impossible  de  détruire  des  faits  existants,  que 
tout  au  plus  il  est  donné  aux  hommes  de  diminuer  les  inconvénients, 
qui  y  sont  inhérents,  il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  savoir  ce  qu'iL 
eût  été  préférable  de  faire,  mais  de  tirer  de  ce  qui  existe  des  consé- 
quences utiles. 

Dans  tous  les  cas  où  la  discussion  est  permise,  chacim  peut  adop-' 
ter  l'opinion  qui  lui  paraît  la  plus  juste;  la  seule  condition  qui  lni= 
soit  imposée,  c'est  de  ne  faire  usage  que  de  moyens  que  la  conscience 
puisse  avouer;  mais  rarement  on  sait  se  renfermer  dans  de  si  justes' 
limites;  l'activité  de  l'esprit,  le  désir  de  faire  triompher  son  opinioo, 
l'entraînement  font  sortir  des  bornes,  et  l'on  se  permet  souvent  ce 
qu'on  blâmerait  dans  les  autres,  s'il  s'agissait  de  questions  où  l'on^ 
n'aurait  pas  pris  une  part  active.  ;  ^n 

L'une  des-choses  euxqu^es  Vëemme  seIroQVB  le  pi»  iaahiraBe-4 


frappé  (le  la  facililc  avec  laquelli)  itlusifliiraécrLVMn» 
^ftiffit^lr  sousjiq  poînl  de,  yjie,  h  d'inflonce vailles  ateiralions, 
,..  Ces  socit^iltuniâinea  se  lrauv«ul-olleâ|à  inutufe  )es|  lipoqucâ  et 
l^ar.ËXiâttiHcc  dans  des.  conditions  anaJogufis.ï.O  quL a. èt^ . possAtt 
i)aP4  ua  leinpE  l'ust-il  toujours  dan»  unautra?  Giest  <cerlaincinctaâ 
fx  nae  ne  su  >unt'tjas demandé  ceux  qiiiiairieiaiiraBaéaveoilanl<d'afr 
deuc  la  luUe  c9iUrD  les  cl98si<]uti:s  pftiem.i  .  ,  I  - -i  u  -.•.vi^  i'jf 
.  ,,p^fl^,iqs  s|èelcff4c  fo(£Dmi|>ocetuLdiimoyeniÀg(ioùy>iaaigrél]ea»^ 
coup  de  choses  riuc  l'on  ne  peut  s'empêchef  de  blâmer,  tout  élaitiea>i 
B^ptjd'uiL  piiRtHpe,reUgieia,  où  duns  lBf>olilK|uoJ  It^sineUtuliôtu,! 
la  fanillte,  l'autorilé  élaU  reeppclée,  ùooul*''«,  obéie.'  des  clidtcS'iDi^ 
fi^silites  aujourd'hui  étaîenl  (Kisarbles  el  (aci)eS  mi^me.  Oemttndes- 
]fi&,i  Vùycxnia  ^luelle,  ol  vaycz  ce  qite  voiis  pouvez  obtenir.  En  «te 
^l^fie  lés  p|us'«r9K«»itttéréM,dei<livA)irk}»rèfçle8ilesplfB[iodn- 
p«n»able4<d&Ja.disoi^liMj'«'«et'à'peiiw:8i;lB  BOdéié>«ooaMià'peic 
|#s.  rri<Collier.  OHV^rteiiif)Rti.!ct'.Toq|iie8p4r(v  ()ûe,-"tMfiR,^  obyels  ivrrft 
à  là  discussion,  sur  lesquels  les  meilleurs  esprits  pourraîei]l'A>âtiE 
(ta»^touj)}ura:d,'acDord,iiioUi'|>arvten4r)c&'ài  imidaiitef^iVMioiliimiâ,  à 
inoip^berds.^uf  les  obstacleSi  à  nâunir  un  QteeatimtnitÉgéiiéiW? 
,(Ûil  BOn,'Ton9'ùtritei<tËfl  «spritp, 'TOUS  les  jâloigMtairfe  te»  tsli^oo 
jâ)l'ilSi£WiiCoiidei)t  àvett[*(»6piiiî(»K:blilp3iiiioyensiq|aeiiE[wé  nrolta 
iW'WSge  pouniefr'Mutsaitv  lDais'n>u»n'oblieBdcéB>iËii-ée|ila»iTp 
^hrA-  l^fkoqlia  idd-jéntraiioir-eâ'inousiiAUT.  tiNin'nlDs^icoltaàifiifJBii 
d'ftbord  par  obtenir  ce  qui  est  indispunsalilii  |>our  parvonir  cnswile. 
fàv  Aq  prudents:  efforts,  à  ce  qui  est  bon  et  utile;  ne  parl;rgeaiis 
pas  l'absolutisme  qui  faisait  s'écrier  :  a  PériHeat  les  celaniefi  fiiutét 
Qtt'iin  principe,  i>  mais  plutôt  adoptons  celle  devise  du  maître  en  toute 


itebohéiifriiof  iflMifti» eotnltië Mis MUmN^i  :k'/£  Mioii  til  jb  o^qi^ 

Jile8)«f odtager BiA*  les 1 1tttigiie^i^UrsrKeâ  i  ti'éèt •  id'iillë»tà'lè> 'tnè^ëk 

les  siècles  les  modiQcationS'idéS!  cro^cès/  desiëèdét^i^'cK^  tébra 
flcîeifctii^arlauvstarts^  et  ddtoM  ce  qui  tteiii  4>teur  fiefiëdiUdiie* 
•Mnitu*)  »  ii''>'  .i''t'  ■'  »  '  '•  ■■  '=  '  ''î-ï-  *  '  -j'i  ■'•"'•  •''•  ^  '^^'1  ^  -'  *•*  ■  ■-''•  'i*''^ 
«^.iSétolMI){>osiibl8jdè  bîen- ooniiallrc  léS  radguesi  mUfles^Mi^lië^éni- 
-4ifinl'iinil|uemcniJdénslesaoteuPSiobiiAUeh8t*  *:i<)'t^'«'  t^^'l  ^^^^i  <>( 
-  vibidonM  qiieaesipiua^lés  pdi^liMTis^tftf  remptdPdi^iitfts'^'ÀiRsl^ 
rdonsirédodilioii'putssenl  4'aWrtiier,NeM'exëtn|yfè  dck  tfi(^ëei^d  (jfir^lh 
•BÉroqwht^iBicesse  to'<ftvriui4dtt  l(Hir  s^  tîuatn  àlàfôàNMë 
destpriÉrdpesqciér  ron  ?i  puiM^i  démtoi^eurtt  pëUFt^^n^^iju^'téeë'Vfl- 
^ieiiBi'=toiit  m]lpn(i(nres''<ii  maiqtei^  M  tcdfiûflisëaiteêt  >  dM^ ^Kiâgtf^ 

:  .SiM  dpute>dadsihi  temps  ^^tnmetduicù.^  là'^sddétè 

d WorsvJt' tQde  époqud'deiransitton  où  taht  dé  petvplés  WMélad» 
igeaîÉiii  ohaq/no:|0ur,tla  langue  latioei  tendait  à  perdre^e  sa  ptétt- 
raanfis^  à  serconfeinpre  et^  &  (iri^atre  itess  tangues  ^Hvé<)»  ^  >oftt  iti^ 

quL^.aiqoèrd'birtiiil  d'îfenportaiicay' et  il  eût'élè'diffkHe'^^ailPêltor 
(ffit^'profbodeF'altératioiî.iLa'^connaissanoe  ph» )g6nérai&)des^  sbuls 

ailleurs  ohrétiens  ne  peut^He  cependant  ipasétnere^aAtée'Oôii^ë 
aBjaQlcoopéni  à  produire  cette  iMisse  lattaîté  dodl  il  M  liMrpos(A>Id'Â 
Uiefpa»  déploreriez  effets  f  ■    >^^î'  .'M>;)riM-.  !■■  1  n-x 

î:>) (]Qki%  Képoqua  de  ia^Rendissaticè  nu^etigoùeineat  pmuisé  Jusque 

ridsocile  ait  conduit  à  ne  PcdiéNibeiSVà'mlroitver  ^digtto'de'iouënifis 
iipië{ceqtirifénait(dè6iGrec8  'Otde»  RomàJFtis;  è  |lorter^lbs>ldéé^^  les 
<èDq»res8ions4ft  les  formés  dQ'fAgunié^^  Jusqué^dan^'coiqiii  tMoaitÀ 
nia<ciïlfgioii(^'<^e9t<eeid0qt'ilii^xtâel  milldiexem^l^,)^  ik>n'f^rticiHas 
'cAidM(épcK)aeBi|ihi8)iid06ntesl,  et^déntinouto noèsiiioréevMéiiàiioilQr 
i^pMfilBSKinsi  ldb^é<aiimtle»'lréfe«rioé8>de«6iwiâîa'Pitoi»^ 
(tnounliiifuificiaeifciDitte  ai)x  ^lestibsAiParis^  i'Rome tnétttW>PMi- 
-larët0iiii>(0colfiAé'4u0i^porte)fd6-l)ibi^èKioiSa)^ 

'yibi)gli|«8alht;rteit^f«itot'Pmki«t{i06S'm^  «Mii4àbieii  dKflsope^ib! 
iQiiteii  )M9Cri:ofl<ldittkl«té('do0li^  4of  ^MOQM  «ddptës^iikuii|)le8>réitided? 
-Aitd^âtttrei<dp(Xtiterfiiwlii»^le0<«Miidl»  diiômin^^lfiiist^hid'ialMs 
isnktrniénUvflttai^âfdesiiiffas  ordotMei  |iM|taii6<loIse«hMAbk^inui 
Que  les  philosophes  du  dernier  siècle,  les  révolutionnaires,  (këja- 
-«UliétMiatent  «pi^lehlitiûietiièl  gfBddao^toanqlte^dsiflaEni,  en 
eM««Me4^tt'^a0«blt>ae«^tt«d«jqiA  leiîMt>roii*»inBUMJdqpfcwréirti> 
-<lftcti^'^iu9Pi|«èfei4ië'i0ébt  'J|wrimw4^  Attttsii-Qéftago;  Mdtiui'irfhtAat 


raiers  slècfcrf  de  l'Elise,  avaifflil  certainemècl  Aùflîè'ies  àiiïcui 
chrétiens  et  n'avnieni  pas  subi  l'influence  de  cet  cSprît  païen  ([i^ 
la  Renaissance  a  soufllé  partout.  Et  au  mo^en  hae,  les  'A\higeaW 
et  toutes  les  sectes  qui  ont  désolé  l'Europe  aTaient-ils  pmsè  d{iQS 
leB  nuttflirs  païens  les  principes  qui  les  caractérisent?  Non,  satu! 
doute  :  on  ne  peut  donc  pas  conchire  de  ce  que  des  hommes  ou  da! 
générations  auront  appris  les  langues  mortes  dans  telle  ou  telle  c^ 
tégorie  d'auteurs,  qu'ils  seront  par  cela  seul  pénétrés  de  résprÉT' 
(Apéticnou  philosophique.  •* 

On  pensera  facilement  que  je  ne  me  porte  pas  le  champion 
l'élude  exclusive  des  auteurs  paânj;,  el  que  je  blâme  de  la  manicrell 
plue  énergiqtie  l'ohiis  que  l'on  a  fait  de  ces  auleiirs  dans  l'enseigne*' 
ment;  mais  la  question  n'est  pas  là  :  elle  consiste  à  satoir  si  leur 
exeivsion  suffirait  pour  rendre  l'enteignement  chrétien.  '.' 

De  nombreuses  citations  de  divers  Pères  de  l'Eplise  grecque  oni 
déjà  été  faites  à  ce  sujet  ;  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  d'en  présenter  eo! 
COTE  quelques  autres  d'auteurs  que  ne  rejettera  aucun  des  écrivains 
qui  st!  sont  le  plus  énergiqucment  prononcés  contre  ce  qu'ils  appel- 
Icnl  le/ia^ûniîme  de  l'éducation  ;  et  avec  le  respect  que  lui  doiTenï- 
tous  les  catholiques,  et  que  je  professe  si  hautement  pour  lui, 
Mgr  d'Arros  me  permettra  de  lui  taire  remarquer  qu'aucune  com- 
paraison ne  peut  élro  établie  entre  les  appréciations  de  Bossuet  rf 
de  tant  d'autres  en  ce  qui  touche  l'art  chrétien  si  mal  comprise 
cette  é|K}que,  et  leurs  opinions  relativement  à  l'emploi  des  autcuri^ 
profanes  dans  l'éducation  :  les  monuments  aident  ans  tn^ptrations 
de  la  foi  qui  peut  cependant  subsister  dans  ceu\  d(i  plus  mauTsis 
goût  ;  les  livres  des  païens  seraient  pour  la  société  actuelle  ce  Vn- 
rotigrur  qui  la  rendrait  infiilèle. 
'  Je  ne  rcprculfiirai  pas  tes  pigsaycs  <:  Bouvcnl  cités  dii  saint  Dasile 


m^Vi^kiB ,  s^ns^m  «frvus  .tviii.  qui  -od  obs^Hiiimr.DofXkifù  éwmi 
«  laluSy  ad  sti^ium  liUerarMin  cum  eo  positus»  benè  imtiiutu$  emi* 
fi  euiU,^iJiax  de  operibus  Virgilii,  Icgis  TheodesiaosQ  iibrisj  arlequ4 
a  calculi  ad  plenè  eruditm  est.»  "  ■  i 

S'il  se  fùl  borné  à  signaler  un  fait  liisloriquc,  il  n'y  aurait  riea  à 
conclure  en  ce  qui  touche  son  opinion  personnelle,  mais  les  expres- 
sions dont  il  se  sert  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point,  qu  il  ne  râ^ 
gardait  pas  comme  dangereuse  Tétude  de  Virgile. 

A  toutes  les  époques,  on  trouve  exprimées  des  opinions  analogue^i 
ce  ne  peut  donc  être  le  fait,  mais  le  mode  d'emploi  des  auteui's  paient  ' 
qu'il  s'agit  de  bien  comprendre  pour  une  bonne  éducation,  ^ 

Doit-on  donner  une  part  plus  large  aux  auteurs  chrétiens? 

Sans  aucundoute,  mais  à  leur  égard  se  présente  immédiatement  cette 
question,  que  ne  se  sont  pas  faite  ou  que  n'ont  pas  émise,  du  moiôs» 
les  écrivains  dont  nous  combattons  les  doctrines  exclusives  —  Livre- 
rez-vous  indistinctement  à  vos  élèves  tous  les  écrivains  religieux, 
toutes  les  parties  de  leurs  ouvrages?  Vous  ne  le  prélcndrez  certai- 
nement pas,  et  vous  rejetteriez,  par  exemple,  la  pensée  de  mettre 
dans  leurs  mains  le  Traité  de  la  virginité,  de  saint  Basile  —  le  De  fU- 
gienda  fomicatione,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  etc.  Il  vous  faudra 
donc  faire  un  choix  ou  expurger  vos  auteurs  ;  que  demandent  donc 
ceux  qui  ne  partagent  pas  votre  opinion?  c'est  précisément  ce  choix 
et  cette  expurgation,  seulement  qu'elle  porte  alors  sur  des  auteurs 
profanes. 

Dans  quelle  limite  convient-il  de  renfermer  les  auteurs  païens, 
ou  bien  doit-on  les  rejeter? 

Serait-ce  dans  les  Pères  ou  dans  les  auteurs  chrétiens  que  Ton 
pourrait  connaître  l'histoire  des  peuples  et  de  leurs  croyances , 
s'exercer  à  la  vériGcalion  des  faits,  connaître  la  beauté  des  langues 
mortes?  Non.  — 11  faudrait  donc  renoncer  à  toutes  ces  études,  si  on 
prétendait  exclure  les  auteurs  païens. 

Si  le  français  était  une  langue  morte,  prétendrait-on  la  faire  étudier 
seulement  dans  Bourdaloue,  Bossuet  et  Hassilion,  en  rejetant  Cop- 
neille,  Racine,  Boilcau  et  tant  d'autres  auteurs  analogues,  parce 
que  ce  ne  sont  pas  des  écrivains  religieux? 

Alors  que  Julien  l'Apostat  interdisait  aux  chrétiens  l'étude  des 
auteurs  profanes,  peuse-t-on  que  ce  fût  dans  l'intérêt  de  leurs  croyan- 
ces? et  ne  voit-on  pas,  au  contraire,  que  c'était  pour  les  abaisser  au 
milieu  des  autres  hommes,  les  rendre  méprisables  par  leur  igno- 
rance, que  ce  persécuteur  astucieux  les  plaçait  dans  l'irapossibilitié 
de  s'instruire! 

Si  les  auteurs  profanes  étaient  si  dangereux,  au  lieu  de  louer  les 
moines  qui,  au  milieu  de  la  demi-barbarie  qu'avaient  occasionnée  la 
chute  de  l'Empire  romain  et  les  ravages  de  tant  de  nations,  qui  s'en 
disputaient  les  lambeaux,  se  sont  livrés  au  sauvetage  de  tous  les  uiû« 
auai«n^t4  UUéraires^  il  faudcail  ccior  «onlre  eux  ani^bèma  pour  aïoir 


de  nos  jou]Bv.le:Krvsil'>Q8rdmal'M3û9eriiVâoiÉcilpiK>dttij|»i»oiFlitM's  I 

lad£cw')ariedus>J'uUn]psè3li>s)Ji>  ct«Lrtci4ueirdn>iieTecHLil'iHS>dan(f  ' 
Tanb'.gti«  pareille  ebtteiiemlanl  r^oupeued  coeetasfm. '''M>.  ^l'iij'iul  J 
■Cttiï'csl'ilort*  pas  rt'eScliiilën  ^u'U  tieiil  ■ètrt  fjt^êtilten; t>9l''dW»'1 
nss|8  Mf^nnalilc  et  prudent';  et  la  ?ébrè''«lMsfe:àWffi;  ûlôft^ldH'' J 
Baxàlt'  Bivcn-  rcirvôyantl'ôfodé  iJps  clà^9l(i(je9"i  un^S^e  «ù  l'on^iflé'^  1 
IaUau(t(teh05*q\je  pi'eïHér'  i)ea  lirémte»  >posftis'dari&la-t^rcrtt»rtMj 
éditeaitotr,'  ctaï  qoe  Vm  siiihieltraH  ffl  'feE^eglWfl  é  IMôV^iWèi™ 

dc«riei-(5léf  Ife'â'Bgf  fttiitiTtipup,  Ceét  mnMÏVi(}Mcr'^):H'ikài^ 

car  c'est  là  que  se  IrouTC  11  iiulWiML  Ij'Ecritnre  sainte  elle-même 

pour  l'élève,  tandis  que,  abstraclton  faite  des  livres  Jjûemwmtiqrfifej 
n'est  jamais  permis  de  (§(!)« fi W!j(«[âriiflBliBgtii«i  fc.pwitoifieaîifcBUii- 
licn  peut  tirer  de  toi(tAB^}"'''*fe'i'"ï'i*"'«'P*'**fi  si,it;3iéJèïef,yOiàiBe 
sous  le  point  de  vue  relig^lHfe^  rjnrA  :i  ul,  uA  fil  .'jb  ::<;  Ami  iiï 

Je  me  conlenlerai,  pour  perler  à  ce  sujet  la  convicliODïiâaDsdes- 
prit  de  lou|ù,p^qima-iUHiiipti^ln:iiue^dGi<ntâr'qitelqnsq.Eails:'t  .h/. 

due iàisBilËat)  ^a>\ti(iAé^>.Yi»a}l  joiU^i^meai^anvle'Aôé&pM: 
penserait-on  qu'alors  même  qu'il  aurait  été  forcé  tï'rtpltqdW^'M*'' 
élèves  les  Pcres  idû-rË^ifEOU^ldclqiio'atileBr  rtligieuji'quo**'!*. 
son  cnseigalaÏBeitl  atiTdM  par  ccl*  'eeiil  acquis  ce  dernier  caractère? 

Va  aulre,  ciydb'Aëi  tt^rtfesiofis  iju'il  ne  m'est  pas  permis  de  i 


mhaimàfiBUttImUtiàltMitKiérIlUt  «mi»llili|iHimimn>iiiq 
c'aflaaMiwiiqpMfca»iqbiii>*biMydtlidafofco«geh»tMtfc|itujot  ma  ab 
Alôilitedlai  iiim<i:aftitalitaTMiiilev«éa4rlliai>^  <«Ùal|Ol 
giii*iM|ilihii3imi  rfUt-lBufuBiU»  Uxtiàb-.ia^iaùaaLnàtieiiawuft^l 
auxquels  ont  été  .apnteiceUDKqabi^  hiillyrtyédéariJ|fro»i  yiipaUpsT 

»W4M>WW  4>  DMlJ^^MilNWiMIIHit'^W»  m|»ei«j$iiMillJtBI|ii9 
al»olue:que,  l&Ddé  sur  ses  ^ériiltlmillimàKmimmBVihtmifl 

ifi|iV<Mleiiflll{(>ll  .M«MiA13H>lttïUt«l>étt>ftWWfbrflbrfi^fdJ£!lNri 
Idiâîprll'tttmnil  ^'''ifil  ^'liJ  'i''f,I  noi!:iniri(ii  ,'Ji([»  ïiiiiir.l  ,:)vyi'jT7Iioq 

'taibu>Ilay(>laig,i4'i<iH«i|iaiî1ii4H^iiHi^)  >'' «|''"''i  :>''>'°ii'"'° 
!«lA<<e,n(lj^4ii«nliMMrii<M<M>|«lka'gMMI«i'  '-'>'  iJ<"  >"''!  "'"' 
Vu  l'art.  39  de  la  loi  du  17  tcirier  (8Mr"a''^'i  '■"  Jl'  '""1  ='  *""* 
'tôVéarittoODil^ivno:)  I:I  hlUH  us  L  luha.)  ii'^f  ,liî1'Jlll')tn(i'j  9[îl  ul 
Art.  l''.jU>aMplBlfen61v»«&4W|[aetulqnwurei«apprini41iio>  nb  >iiq 
-éltqftùMiniinllnidfidai^Iifif  aiaéralôitbbebeiiiti  de  HmédulUb 
d|bt>ré*nllilUt»!l 'jj lui  6]'}  Jij  lUL  iiLi|)  oniMiii  biolf,iJii  110-tii^'i'jËir^ 
.lRl4«lli||a]aiai4ll&ialbIlll»ld|dl>g|><||>ambn  lailt.<ai:/l  sA  aifjl'j 
^u-iûb£ica  luîJiKb  firt  siitpuii  luttAiÙ<ien4  IfnAs  Ji'jwéft'mm  «J  nofc 
-(161  ot  8imT)«  ef.)  l*/»V(i  ar;  Il  nn  ei((PS#'ffiAf1*M^0fcïi;  ,n)tic  n'I 
eJfei«'W(««WJ>«'JI«(«fr«f.iil  ,»l  .Mi.:n  na  lioliarj  .lohoq 
aDE  ;!>J)BniJTftllMW?!*fr;I  oa  1il(j(l  iitiwlil  lU'll  OÙ  ijliloni  ii  a'jaaGi» 
loaicnusu  ns  aliiii)  ■i"T';-Ti  rUiUlittirn-iinm'l  '■■tûcint  iilt  anuiaiuiq» 


^mt  m'TM' 


^s^S,  ËiD.  ie€irJiii«l  Fakojileii,  Ardi^v^ua  du  Jt^-.^ 

Tmxi|oliun  J-:  ^ié^  FolicaMi,  (W."t]iii!  Jo  Fjon^ael  de* 

___ , rei»  ilJeSiiJ  ot  a  Jornii,  (iaii5  l'aniLS-miill,  b  LiriMic'- 

-«.__^ «  _ ._       /  \R,  P.  fgl\^e,  de,  lOrdra  des  Pissipu^s^J  «q  i^. 

rv,..^.uu  rAheTeCJrrfl  fiï.cit  frèro  tle'lyfJ  Sfieiiccrrêd 'ên',ca' 


v<(M  cMholha*-  D^jli  «  pHntB^flBilAeate  s'est  fait  entemln  dans  U  cImIn  it 
NoIrc-Ddine-des  Viïtoires.  et  B  il  a  cooTOttn^  hs  fidèle»  à  U  pociTitpie  cr  ' 

qui  doit  it.  fftopixet  foos  but  la  conquâlQ  gpiiitiiolb  du  Iloyaotna-Cnt. 

Dioiancliti  piuctidiu,  iàsus  même  songer  aux  latigues  que  Ue  teli  Iramn  pM- 
TBnt  lui  imposer,  le  B.  P.  prt^chera  à  quatre  reprises  :  le  matia,  à  8  heorw,* 
réglise  des  Bdlignulles  uù  a  lieu  l'Eipat^ilion  du  très- Saint  Sacrement  putir  tk- 
doralton  perpétuelle  ;  &  onze  heores,  h  Saint-Roch,  penJanl  la  graiid'nmii; 
]e  EOir,  à  7  lieures  un  quart,  ï  Notre-Dame -des -Victoires,  et  &  8  heures  i  Sùtt 
Sulpice. 

—  La  messa  mensoolle  de  la  Société  orientale  pour  l'union  de  tons  les  duf 
^ens  d'Orient  Kra  cAIÉbrée  dimanche  procliaîn,  H  septembre,  h  dix  hennt, 
dws  la  ctiapallede  Noire-Dame -do- Sion,  rue  du  Udgard-^inl-GeriDaio,  fl, 
M.  l'abLié  RaLaboiue  prononura  un-discours  auf  le  but  de  l'œuvre. 

Diocèse  db  Toclocse.  —  On  sait  que  le  II.  P.  Lacordaîrc  a  prouonciS  vam 
mon  pour  la  tranfiaiion  du  chef  de  saint  Thomait-d'Âquiii.  On  avait  itnpriofi 
Tauloiue  nao  édilioa  de  ce  discours,  qac  l'illustre  Douiiuicaiii  a  d/doréc  in 
plètc  et  inexacle.  Ou  vient  d'en  puUtu  uns  iittuvelle-  En  voici,  d'après  la 
veau  leïlo,  l'éloquente  piroraison  : 

•  OTliomasI  quand  poor  la  premKro  fois  vous  apparûtes  au  monde  daui  tcIr' 
berceau,  ce  Tut  le  siècle  do  saint  Louis  qui  vint  .'i  votre  rencontre  et  qei  nu 
rc;ut.  Aujourd'hui  le  siècle  qui  se  presse  aalonr  de  vous  ns  pourrait  pas  i«a 
dire  son  nom,  car  îl  n'en  a  point  eqcore.  UéUnge  MikiimdI  d'infoitunw  et  ^ 
gloire,  de  ddcadence  et  de  j^uneise,  d'igaoruiw  et  d»  bimièTa,  d'éffûammui» 
dévouement,  il  ne  tait  qod  egt  le  terms  oft  il  marche,  ni  le  desmo  qoi  )t  oa- 
duil.  Vii-t-il,  tnut  chargé  de  ruines  et  incapable  do  rcconàlruiro,    aux  g^mcnii^ 

laiiU'ii  k'  Luiieiil,  va-t-il  d'oxpéiituco  tn  e^péli^'nce  au  rnpo*  d'une  Iuiçul'  i/i- 
lili'/  Il  1113  Iq  SLiil  pas.  Mais  ce  qui  me  rassure,  c'est  que  ju  le  vois  [Hb  de  um-, 
Ll  ijiiL'  Mille  nom,  lin  momint  obscurci,  lui  apparaît  de  noiiviau,  avic  l'aii-'  1; 
(lu  -l'iiie  dans  l.i  sainlulé.  .\h!  ne  méiirisL'z  pas  se-  inslincls  et  ses  fll-rb.  0> 
vn  /  \\n  li.s  uiïsliTWdo  CPlle  doclriiiu  ni'i,  [un  n)i''ulc  que  vous  n'av  tz  |ijs  |>r'i  ;, 
viiij-  :nr/,  cniiiio  (mil  ilir,  ft  i|ue,  loililié  pur  elle,  co  siècle  plein  d'espor.u.i:  ;t 

paiiili'  1.11  s'cvpiiui'.'  lout  lu  but  du  diiijiiuiiisuiu  dimt  luus  i'ics  le  piL'uikf  u.-- 
ite  :  llluire  au  citl,  [-mk  •)  la  terre  !  Ululre  ù  Ditii,  paix  uux  tlommc^  !  > 

BKl.ijitJUlî.  —  La  consécration  de  la  nouvelle  l'aliie,  érigée  dan;  Ij  i,'.i;  ::;■. 
lie  \.\  UL'i^i<|uu,  sous  riiivocaiiiiu  de  l'aicbau^e  salut  Micbcl,  a  eu  biu  iunl:. 
avL'i^  iiiulu  la  poinjie  ii^ilce  en  ii.iieilk'  circiiiistiincc.  Dès  buit  heure.'  du  77jjti;., 
S.  i:ih.  M-r  lu  Cyiaiiidl-Aicliijvèriiiu  de  MaliriLS  a  procédé  à  h  cviéiiw.k:  L: 
^L■z\i.  «  .iniii  a  été  ctkbié  i^ar  le  It.  I'.  l-'iaiikville,  Pruviiicial  de  Ij  Cuuip:!^;.;-' 
do  Jésus.  Le  soir,  M.  le  chatioine  de  Ram,  recteur  magniQqae  de  l'IJnnerEÎlé 
catholique  de  Louvain,  a  ofricié  au  salut,  el  un  sermon  a  été  prononcé  par  k 
k.  P.  fiooiia.  Mardi,  S.  Esc.  Mgr  Gonella,  Nonce  apostoliqae,  a  eennfTJ  le> 
deux  autels  latéraux,  le  maître-autel  ayant  été  consacré  la  reille.  L'Oise  ai 
saint  .Mieliel  iigure  parmi  les  beauï  monuments  de  Bruxelles.  C'est  le  R.  P. 
Ue^aiick,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  en  a  tracé  le  plan. 

BELGKJLE.  —  Canu.  —  Ugr  r£iiê>)ue  vient  d'adresser  aux  eurés  de  son  di^ 
cèse  une  lettre  circulaire,  où  il  signale  et  réprouve  des  cahiers  4e  philosopliit 
d'un  prufesigËiir  de  cette  ville.  Nous  donneionâ  dans  notre  prochaio  numéncii 
acte  épispopal,  nwiïwlle  pnuve  de  la  viijilaaai  du  premier  paaleor  de-  cs-dit- 
cêse.  E.  DE  V&LBTTB,  ch.  hon. 


•  'I 


Chronique  et  Feîto  dÎTOM. 

Nfliui  flominM  antoriaés  à  démentir  ooimne  complétemeni  dénuées  de  foti- 
jisoaaalL  les  iliégatioDs  tnivantes»  émises  |iar  qnelqnes  journanx,  à  satoir  qué^ 
dans  les  troupes  pontiûeales,  on  a  remarqué  des  symptômes  de  démoralisation  : 
que,  à  Yeleiri,  60  hommes  du  bataillon  de  chasseurs  qni  y  est  caserne,  ont  dé« 
.sehé  ;  qa*ll  en  a  été  de  même  de  21  gendarmes  à  Gastel-Nuovo.  Qnant  à  la  der- 
nière de  ces  allégations,  nous  doTons  faire  observer  qu'elle  est  d'autant  plus  fausse 
:qoe  le  détachement  en  résidence  à  Gastel-Noovo  n*a  jamais  atteint  te  ebiCR;e 
qu'on  articule,  mais  qu'il  se  compose  seulement  d'un  stropld  peloton  de  gendar- 
merie, en  rappoii  avec  le  petit  nombre  des  habitants  de  cette  localité. 

{GiorntUe  di  Roma.) 

—  Dans  on  aposé  de  la  situation  des  chemins  de  fer  en  18S2,  le  Moniteur 
nous  fait  connaître  les  mesures  prises  et  les  actes  accomplis  depuis  janYier  der- 
nier qni  ont  étendu  le  réseau  de  nos  grandes  voies  de  communication  : 

«  Onie  concessions  nouvelles  ont  eu  lieu  dans  les  premiers  mois  do  Tannée 
iSSâ:  les  unes  du  premier  ordre,  d'autres  d'une  importance  relative,  louYos 
utiles  au  développement  de  nosTelalions  commerciales.  Le  gouvernement  a  con- 
cédé à  l'industrie  privée  les  lignes  de  : 

i  i^  Lyon  à  Avignon  ;  V  Paris  à  Lyon  ;  3*  Blesmes  et  Saint- Dizier  à  Gray  ; 
4^  Dijon  à  Besançon,  avec  embranchement  sur  Gray;  5*  Dôle  à  Salins  ;  6°  Saint- 
Ouentîn  à  la  frontière  de  Belgique;  T Gâteau  à Denain;  8°  La  Fère  à  Reims; 
9°  Noyelle  à  Saint-Yalery;  i(f  Strasbourg  à  Wisembourg;  il»  Poitiers  à  La  Ro- 
chelle et  Rochefort. 

I  11  a  décrété  la  réunion,  en  une  seule  entreprise,  des  lignes  d'Orléans,  du 
Centre,  d'Ovléans  à  Bordeaux,  et  de  Tours  à  Nantes  ;  il  a  décidé  le  prolonge- 
ment du  Centre  jusqu'à  Glermont  et  Roanne. 

«  U  a  soumis  à  l'examen  et  au  vote  du  Corps-Législatif  la  concession  des 
lignes  de  Bordeaux  à  Cette,  de  Péris  à  Cherbourg,  et  il  a  obtenu  de  ce  même 
pouvoir  la  réunion  de  six  chemins  déjà  établis  ou.  en  cours  d'exécution  dans  le 
imdi,  ainsi  que  l'ouverture  de  deux  embranchements.  Cette  dernière  combinai- 
son embrasse  et  réunit  dans. une  seule  entreprise  ics  lignes  suivantes  : 

f  1^  Lyon  à  Avignon  ;  2*  Marseille  à  Avignon  ;  3^  Alais  à  Beaucalre  ;  4®  AUiis 
à  la  Grand'Gombe  ;  5»  Montpellier  à  Cette  ;  ^  Montpellier  à  Nlmos  ;  T"  Roggatà 
Aiz  ;  S**  Marseille  à  Toulon. 

«  Ces  deux  dernières  lignes  sont  les  nouveaux  embranchements  concédés.  • 

—  Le  dimanche,  29  août,  le  nouveau  maire  de  Baugé,  M.  Armand  de  Melun, 
a  été  installé  dans  ses  nouvelles  fonctions.  M.  de  Melun  est  le  petit-neveu  de 
Mlle  de  Melun,  la  pieuse  fondatrice  de  Thôpitai  de  cette  ville,  et  qui,  en  1682, 
sauva  Bangé  de  la  colère  du  maréchal  d'IIocquincourt.  Les  fêtes  municipales 
ont  duré  trois  jours  ;  elles  ont  été  marquées  par  plusieurs  traits  de  charité  de 
M.  de  Melun.  La  joie  des  habitants,  à  la  réception  do  petit-neveu  de  leur  bien- 
faitrice, qui  a  été  luirmème  leur  bienfaiteur,  protestent  coutre  l'ingratitud^  si 
commune  en  France  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  la  grandeux'  et  la  prospérité 
à»  ce  pays.  Aussi,  dans  bu  des  discours  qu'il  a  prononcés,  M.  de  Melun  s*est-ii 
écrié  : 

c  J*aile  droit  de  dire  que  jamais  conquérant  dans  l'éclat  do  savictoirob 
jamais  monarque  dans  la  splendeur  de  sa  puissance,  n'a  reçu  un  pareil  accueil  ! 
Car^  s'ils  ont  rencontré  sur  leur  passage  le  marbre  an  lieu  de  feuillages,  l'or  aa 
lien  de  fleurs,  ils  n'ont  jamais  rencontré  une  initiative  plus  pepulairei  des  eoetn 
plus  ouverU,  à^  dénaanmili  piiiriBoèm«qneW.Mmi>i'^" 


(  63î  ) 

I  El  pour  m«  traiter  ainsi,  vons  n'dTei  pai  iniiae  « 
temps  de  vous  faire  ilu  bien.  Vous  vous  6tes  dU  sea1em«nt,  i 
me  le  disait  ce  malin,  dans  un  discoord  que  jo  n'oublierai  jamais  : 
rilier  ilo  celle  qui  a  tant  aimé  nos  pères;  il  atina  comme  alla  ies  pi 
blés  et  \ea  pauvres,  et  cela  vuug  a  suffî  el  voua  m'aTci  tendu  toi  brii^.i 

Cette  touchaute  sctine  avait  lieu  an  raCmu  endcoit  où  Ullo  do  Uidoo  M 
senta  au  maréclial  il'llDci)uincourl,  en  tCSâ,  lorsque,  pour  «auvor  la  patrie  H 
tive,  elle  se  décida  h  iiin  le  sacrifice  d'une  ottscurtlil  ijui  lui  Atait  <i  cbin«<K 
laissa  recounallre  la  princesse  d'Epinoy  sans  l'humble  babit  de  la  serrante  M 
|iauvres. 

—  On  écrit  de  Vienue  (Isire),  le  23  août,  aa  Courrier  dt  Lfon  i 

«  Pendant  la  jouméedu  S3  lu  RhAne  est  moulé  à  Vienne  juiqn'i  S  inèMi 
80  cent  au-dessus  de  Tétlage  ordinaire  et  a  dibordê  en  amont  et  en  *«al  it  H 
vUle,  couvrant  la  routu  nalionale  à  l'entrée  du  Taubaurg  de  Ljon.  L'awi  s'MI 
élevée  de  plusiears  pieds  dans  les  inaiiona  de  l'isle  et  d'EsUessin.  Une  maiMB 
s'est  écroulée  à  Citasse,  el  une  voiture  allulée  de  trois  clievaui  a  disparu  dans 
une  excavation  causée  par  le  itli6ne  sur  un  chemin  à  l'entrée  du  faubourg  de 
Ljon.  Le  conducteur  et  deux  clievaux  ont  é(é  sauTés. 

t  Un  village  entier,  composé  de  deux  cents  maisons,  est  abîmé  sous  1«3  eaut; 
c'est  le  village  du  Buucliage.  Dities  on  terre,  Ica  maisons  se  sont  affaissées  ta 
unes  après  les  autres,  selou  le  de^jré  de  croissance  du  Qéau.  Les  babilaots  s'^ 
taieiU  réfugiés  sur  le  fuite  de  leurs  habilatioiis  et  imploraient  i  grands  cris  da 
secours.  Tout  ce  qu'il  a  été  Immainement  possible  de  faire  a  été  fait,  et  on  I 
sauvé  avec  des  barques  et  des  radeaux  tous  ceujt  dont  la  maisou  pQtivait  itrs 
abordée  par  les  bateaux.» 

—  Après  l'explosion  du  Sainl-Jamti,  Tincendie  du  BtnTyClary,  et  U  pert* 
entière  du  steamer  AtlatUic,  sur  le  lac  Erie,  oii  quatre  cents  personnes  ont  été 
nojfea,  voici  un  nouveau  siuislre  arrivé  en  Amérique  au  steamer  Franktin,  1 
six  milles  environ  do  Sainl-Louis;  celui-ci  coûte  la  vie  ji  quiuse  peisonniM  s 
AD  brù's  trente  autres  d'une  horrible  manière. 

—  Une  mort  cruelle  vient  d'ètr«  causée  par  un  insecte,  dan*  \x  vit»  d'M- 
tigny. 


IMARDJ  14  SEPTEMBRE  1891.  (N*  54f5.) 
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L'ÂMl  DE  LA.  RELIGION. 


Hm  FnMge  de  rXScritiire  smnte  comme  livre  de  dattes» 

■  « 

Les  partisans  de  la  révolution  classique  ont  fait  un  crime  aux  maî- 
tres chrétiens  des  trois  derniers  siècles  de  s'être  entièrement  et  coû- 
'«lamment  abstenus  de  mettre  les  livres  de  la  Bible  entre  les  maiûflr 
des  enfants.  Pourquoi  notamment  ces  livres  n'étaient -ils  pas  au 
nombre  des  classiques  dans  les  669  collèges  anciens  de  la  Ck>mpagnie 
de  Jésus  ? 

Le  R.  P.  Cabours  répond  à  cette  question  dans  Touvrage  qu'il  ra 
publier  et  qui  est  rempli  de  révélations  de  ce  genre  : 

Pendant  les  sessions  du  Concile  de  Trente,  dit-il,  commencées  en  I54S  et  t6« 
eiMi  à  de  longs  intervalles,  les  Evoques,  revenus  dans  leurs  diocèses,  y  célétsè- 
cent  des  Conciles  provinciaux.  Celui  de  Narbonne,  en  I5S1,  s'exprime  ainsi  : 

«  Que  personne  ne  soit  préposé  à  Tadministration  des  écoles,  sMl  n*a  été  ext- 

.  «  miné  d'avance  par  TEvèque  ;  qu'il  lui  soit  enjoint  de  conduire  ses  jeunes  élè- 

.«  vet  à  FEgliso  tons  les  jonrsde  dimanches  et  de  fêles;  de  leur  apprendre 

«  Yùraison  dominicale,  la  Salutation  angélique,  le  Symboh  des  Apôtres,  la  Cou- 

«  fusion^  le  Salve  Regina,  VOffice  de  la  bienheureuse  Marie,  les  sept  Psaumes 

•  il  avec  les  LttottftCf  et  les  Prières  pour  les  Défunts;  de  ne  pas  permettre  ni 

^  m  qa*on  se  sarve  de  livres  profanes  dans  les  édifices  sacrés,  ni  qu'on  les  y  porte  i 

c  snnir  qui  us  maItres  d'école  et  aÉGsirrs  des  classes  n'aient  pas  la 

4  HAftDUSSI  d'expliquer  LES  LfVRES  DE    LA    SAINTE-ECRfrCRB   OU  IN  PUBUC 
K  00  IN   PARTICULIER.  • 

Yoici  le  texte  latin  :  .  , 

Vaoistris  et  scholarum  rectoribus  prohibetur  nb  SACRjt  Pagina  librob 
PVBUCÈ  vbl  privatim  interpretari  audbant  (I;. 

Continuons  : 

Le  Concile  de  Cologne,  tenu  en  1549,  entra  la  dixième  et  la  onâème  sesiloii 
du  Concile  général  de  Trente,  avait  fait  la  même  défense  :  voici  son  décret,  au- 
quel nous  reviendrons  ailleurs  : 

f  Nous  avons  pensé  qu'il  fallait  prescrire  à  l^enseignement  littéraire  les  bornes 
«  dems  lesquelles  il  doit  se  tenir;  et  nous  ordonnons  que,  dans  l'enseigneiiMnt 
«  classique,  on  explique  seulement  la  grammaire^  la  poétique,  la  rhétorique,  la 
«  dialectique,  Varithmétique  et  les  autres  arts  classiques  et  libéraux.  Mais,  les 
f  dimanches  et  jours  de  fêles,  qu'on  fasse  l'exposition  littérale  des  Evangiles  et 
«  des  Epitres,  des  Hymnes,  des  Psaumes,  des  Paraboles  de  Salomon  et  des  ail- 
«  très  Ùvres  saints,  en  l'accoimodant  a  l'intelligence  des  élAves.  • 

Citons  encore  le  texte  : 

«Triviis  modum  esse  dandum  censnimus  intraquex  se  continbant;  statni- 

'  (1)  Labbe  et  Conart,  ConcU.  t.  xx,  p.  iS75  (VenUe  i738).  BarOi.  Cirransa  Skmmê 
Conciliorum,  t.  iv,  p.  175  (édit.  de  Scbram,  Aogiboorg,  1778). 

L'Ami  delà  Religiim.  Tome  CLVII.  ^ 


iDonae  ut  ra  miTULiBUs  somisi  grBinmaiio&.  pnelica,  rhelorici,  dialoaict, 
iTMinK-ntMi  et  qnionrm  cmbris  tunl  triviales  et  libérales  artps;  Damiiticit 
vero  et  (euth  diebus  lillerfilis  Eïangeliorum  et  E(i>.tolaruio,  Hymnoriim,  Psri- 
monim,  PâraboUnimSalomonUelejusjBudiSS.IJbroruin  oipojiiio,  pso  mtèth 
CaPtu,  irailaliir  (I).  « 

.  Cm  deux  décTtiU  bien  formeU,  conlinaa  la  R.  P.  Cabniin,  nous  sppfemM. 
pourquoi  Us  eoUégts  se  ,<on(  ahHfnus  jusqu'ici  de  l'exiAication  du  UxU  </«  CjÇ- 
.enturi  wt'nle  Jans  '«s  clatses. 

En  fffi!!.  ils  s'en  sonl  abstenus,  tout  simplement  |>arce  qvi'il  Icnr 
élail  inlerdil  du  s'en  servir. 

De  |)lu3.  si  l'on  rccberclic  les  inoUts  de  l'inlciiliclion  foleiiRcUe 
protionci^e  par  les  Conciles  de  Colofinc  et  du  Narlionni',  il  ne  ses 
pas  difQcJle  de  la  refrouver  dans  l'IiUtoiru  H  dans  Itt  Irndilion.  I4F, 
R.  P.  Cnliotirs  dit  sur-le-champ  la  principiilo  :  <■  I.c  libre  exahbt* 
des  Lulliéricns  etTraja  les  Evêqnes  cutUoliiiiics  du  seixieme  siècle.  » 

Mais  les  raisons  que  les  Evêijues  eurent  alors  nVxislcraieDl-eU», 
plus?  Elaienl-ellps  purement  acciiluTiluIIes  tl  Icinporairesî  I 

Le  R.  P.  Caliours,  examinant  lit  quesliuii  au  Toad,  s'exprime 
ainsi  : 

Pnurquoi  le  Ratio  sludioTun  des  cutl^ifes  de  hhIfiI  l;;nuco  n'a  til    pas  prù .' 
TEcriluie  suinte  pour  ruruitimiml  de  l'i'ntii'ii;Neniiinl<:lirélivn1  Pourquoi,  intlltit' 
l'explicslian  au  culéclii^me  greu  dis  la  sfcuiida  tnnia  il>!  ses  étiidas,  n'a-l-lt  p* 
placé  de  mfiine  les  livres  do  rADcien-T«6tduienl  et  du  Nouveau  au  nomhre  do 

.l/i.l/'iii s  lï  pari  li-.s  C'uucili-s  pr^nuncùi'u-  qui  l'avaieut  iléfentlu  an  temps  -> 
Midi  l-jiKicf.  Siii'posiin*  qiii'  11'  ilaiij;(T  ili's  i:\iiiiLiiliiiiis  lilhTalrs  ilc  la  Bili!.'  Jjnj 
Ici  ulii—i'S  de  {jrauiiiiairo  ll'cxi^lB  plus  ;rijunrd'liiii;  l'I  ilmnariduns-iiou-  s'il  n'eH 
pas  iiiii'iix,  iliius  riJili'rC'l  de  U  ri;tif;iiiii,  ilu  n'^eiviT  l'élude  îles  pn^os  sacrée* 
aii\  liriiiU'  î-aiTi'os  ilo  In  i-i'iii:iii>i.'.  [i'Iialrilrjd-  ks  ciilliuli<|tic^,  dès  kur  ciifancf. 

Cl-  r.':-i>o;[  |>oiir  l'.\nci>ii  ri'.si.iiiii'jit  il  If  Nniivi'nii  a  ilj>lingrié,  ilupuiâ  k 
Btizii'ii"!  siècU'.  uos  cûlliiuos  iki  ■^■jmnns.nt  liiilniiirti-.  Un  tk'olior  d'Atlemagne 
iiilur|.ri' !■  UltiMi",  un  éculuT  d.'  Fiiine.',  d'Ilalieclin-Ni.nfini*  no  le  fait  pj?  ;  m. 
s'ils  -I'  1  l'ncimircnt,  culKt  ililTiTonru  ïcm  pour  Irs  cnl'anls  i:alliulii|ues  un  ^iii'iir 
(.i\l.'iii'iii- irorllmiiixii'.  .V'«/-(;r/i»s  par  lit  lictiirc  haliîluelle  de  la  Bilitn  <piv  ht 
prulnloiils  se  rrciimaisseat  fl  qu'ils  font  l'ur  proiiaguiidc?  Prenons  gai  Je  d'ou- 
vrir la  piino  a  leur  aposlolat? 

Nrtiis  piiurri"ns  ajoiilnr  que  lus  to\loà  ili'  l'iiiTiriin-SjiiHo  -iml  brriiv'.'^  •!<■  lif- 
li,-jdl^\.>i<ni-iicuUm'nl  uramimilicahs,  iii<iî\  (h'^luf/iqnex,  qui.  li  luui  iiu.iiie>U, 
f.riqwoni  descoiiimenlaires,ilaiigeirti£si  tf  tirofesnum'cU  pas  silr;  que  leur  tj> 
plication  sera  faite  dans  les  élalitlssemenls  laïques,  si  lu  programme  dé  Navets  y 
pënÈlr.',  par  des  professeurs  laïques ,  et  dans  les  maisojis  ecclésiastitfues  par  dt 
jeunes  nhbés  sans  théologie.  Cjt  vi'eH  i<tir  \i  qu'un  veut  commencer  le»  coure 
il'dtndc,  et  les  ri^genls  des  bas.^cs  classes  smil  r.iienient  |irêlres. 

Nous  pourrions  dire  encore  que  h  traiiucliun  <les  Livres  saints  aura  de  grandes 
diflicultés  littéraires;  qu'il  faudra  s'y  tenir  au  mot  A  mot  pour  âtre  exact,  se  j<i- 

:,  p.  537  (Culngne,  ITGJ).  Carranm,   Summa  Coutil., 


-lt»d«(9rtepé*lplirM6t:piiQrètN'  inliligiU^  ptriiqtiê'  le  ityle  mm■c:edba^ 
iHké  dd  li  ViOgale  »  prête:  difieibineat  à=  des  versions  toiit  à  I»  f«s  fidèi»» 

élégantes  et  concbes,  ou,  pour  parler  comme  au  collège,  à  des  tradçttlîeaaen 
b0nfrançms* 

On  en  peut  juger  par  les  traductions  de  Carrières  et  de  Venoe,  qui,  pour  èlta 
à  la  fuis  claires  et  exactes,  ont  eu  besoin  de  périphrases  soiilîf;n<^es.  Faudra-t-il 
que  les  (^lèves,  dans  leurs  versions,  soulignent  aussi  les  additions  qu*eiigera  la 
stniclore  française  de  leur  style? 

Itfais  c<'tte  matière  est  trop  grave  pour  être  soumise  à  notre  jugement.  If  fiit 
attendre  le  parti  qoe  prendra  TEpiscopat,  gardien  de  la  foi  catholique  et  de  ses 
monamanti. 

Nous  aurons  d'autres  emprunis  à  faire  à  rimporfant  ouvrage  du 
R.  P.  Catiours.  Charles  de  Riancet. 


M.  l'abbé  Landriot  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante  qu'il  a 
adressée  à  H.  le  Rédacteur  en  chef  de  ï Univers,  et  que  ce  journal 
n'a  pas  encore  publiée  : 

a  Autun,  iO  septembre  i8o2« 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«Il  y  a  trop  longtemps  que  votre  journal  égare  l'opinion  publique 
sur  mes  sentiments  :  votre  nouvel  article  du  9  septembre  m'oblige  à 
réclamer. 

a  Vous  me  représentez  comme  l'ennemi  des  sages  réformes  à  in- 
troduire dans  l'enseignement,  et  vous  ajoutez  :  «  Nous  sommes  loin 
du  temps  on  1  on  déclarait  que  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  se  faisaity 
et  que  c'était  folie  de  demander  davantage.  » 

o  Or  VOICI  LA  VÉRITÉ,  (|ue  vous  sauriez  depuis  longtemps,  si  vous 
aviez  lu  mes  ouvrages  : 

a  i"  Dix  ans  avant  la  purlication  du  Ver  rongeur,  j'avais  intro- 
duit au  petit  séniiuaire  d'Autun,  les  auteurs  iTclôsinsliquos,  aussi 
largrnirnt  et  pcut-clrc  plus  largement  qu'on  ne  \v.  Tra  jamais. 

a  2°  J'ai  toujours  adopté  et  soutenu  les  idées  émises  |>ar  le  Concile 
de  Reims,  par  le  vénérable  métro[K)litain  de  Reims,  et  approuvées 
par  le  Sainl-Siége.  Osbrez-vous  m'en  faire  un  criue? 

«  Ttl  est  l'état  de  la  question,  en  0*5  qui  me  conci*nie.  Je  vous  prie 
désormais,  lorsque  vous  m'attaquerez,  de  partir  de  ces  principes  :  la 
juslice,  la  charité  cbrétienne,  la  loyauté  dont  vous  parlez  si  souvent, 
et  même  l'honneur  vous  en  font  un  devoir.  Censurez  mon  opinion, 
mais  prenez  garde  que  vos  censures  ne  remontent  jusiprau  Concile 
de  Reims,  (^t  au  &uut-Siëge,  qui  en  a  approuvé  les  Décrets  comme 
très  salutaires  et  dignes  d'approbation  :  Saluberrima  Décréta,  ac  mo- 
nita  probanda  (p.  32.  Act.  Conc,  Bem*) 

a  Je  vous  prie  et  au  besoin  vous  requiers  d'insérer  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 

«  L'abbé  Laudriot,  clianoine  d'Autuo.  » 


V  IMiturt  s'abilienl  de  s'eipliqner  sur  le  «éni  ■vériMile  4»  la  m^ 
tième  règle  de  l'Index,  cilce  par  M.  iabbé  Toursel  at  par  M.  l'abW 
Ganme. 

LUnioeri  acce|)le-t-il,  oui  ou  non,  l'inlcrprélatiyn  de  11.  laU» 
Gaume  el  de  M.  l'abbé  Toursel? 

S'il  l'acceple,  pourquoi  roiigil-il  de  le  déclarer? 

S'il  De  i'acceplc  pas,  pourquoi  laisse-l-il  croire  le  contraire  âso 
lecteurs? 

Il  leur  a  donné  celle  inlerprélation  comme  cerlatac  ul  pofîtjve.  B  > 
«'en  est  prcsciilé  comme  l'éditeur  responsable.  11  n'a  bit  aucuDC  r* 
Iriction,  aucune  réserve.  Et  maintenant,  que  signifie  soo  silence?  Ij 
doute  n'a-t-il  pas  pcoélré  dans  son  esprit?  Le  contresens  es4  cinnH  i 
d'un  côlé  ou  de  fnutrc.  C'est  Wnivers  qui  a  remis  en  nvant  le  li-lli. 
en  question  en  lui  attribuant  une  importance  capitale  et  dccisivc.  A 
a  présent  il  ne  veut  pas  dire  s'il  persiste  dans  l'opinion  dcMM.Caunn 
et  ToursL'Il  11  ne  veut  pas  même  constalpr  (juc  telle  opinion  est  coa» 
testée  ! 

Les  lecteurs  de  ït/nioers  vont  donc  croire,  comme  H.  l'alilié  Tonp- 
sel,  supérieur  du  collège  de  Saint-Berlin,  à  Sainl-Omcr,  l'a  cru,  quu 
l'Eglise  a  porté  il  y  a  trois  cents  ans  la  dérease  solennelle  «  de  metfl 
tre  les  auteurs  prorancs  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  aux  main 
des  enlknls;  b  —  et  que  depuis  trois  cents  ans  l'Eglise  a  oublié,  ol^ 
connu,  rcjeli-  et  vinlé  celte  prélrmlue  riVIe,  «ans  que  ni  Ie=  V:\\\rf, 
ni  les  Contiti'S  inoviiiciiiiu,  ni  le:;  Kvèi|iies,  ni  |iltsoiiiio  s'en  ïut 
douté  jusqu'à  piéscnl,  oxce|ité  M.  l'abbé  ilauine  skii.. 

Les  Ictlcura  t\c  Vriik-cis  ne  satiroul  pas  nu"'nic  qii'iirc  telle  a>;ii- 
tiono  élé  rele\ée  et  réfiilée  ! 

L't':urrrs  vantail  lilcii  liaiil.  il  >  a  Iiiiiljonrs,  !a  franchi?.  (îe  .m  ;  — 
léiuiiiee;  coiilinueta-t-il  à  se  lain;  sur  un  point  aussi  gravo? 

ClIARLKS   DK   IllA.NtlKY, 

Les  ailver?aiiTS  eninnie  les  i!é[eii?i>nr;;  des  clafsiqucs  ii.-  smil  [..i' 
sans  iloule  de  ceu\  (jui  répéternicnt,  à  la  suite  des  iilllis  de  l'anal  ; 
n  Que  '/m  nifiiiirs  ne  ton!  pas  des  raisons.  »  Us  doivent  (n'uscr,  aiUîi 
que  iimi,-;,  «ju'il  y  a  dis  moines  ilent  le  nom  seul  vaut  biiri  des  jr- 
t;umeiits,  ul  qui  il'ailtcu['s  ne  sont  pas  inea|iali!eP,  quand  i!s  le  mii- 
Icnl,  ito  inoliver  complulcniLnl,  quoique  briùvenienl,  le  stnlinieul 
qu'ils  professent. 

Cependant  l'Univers  el  ses  satellites  de  province  afTccleut  un  pro- 
fond  dédain  pour  la  lettre  du  R.  P.  Laconlaire  à  M.  l'abbé  Landriol. 
C'est  le  mol  d'ordre  :  /;'//e  n'a  n'en  de  neufl  disent-ils.  Passons. 

Nous  nous  conlcnlcrons,  au  lieu  de  leur  répondre,  de  reproduire 
quelques  lignes  du  dernier  bulletin  do  M.  Lcnormant  dans  le  Cor- 
respondant :  n  Nous  avions  déjà,  écril-il,  pour  nous  rassurer  dans 
notre  manière  de  voir,  l'opinion  des  Jésuites  et  des  Bénédicliu!. 
L'extrait  d'ur.c  lettre  du  R.  P.  Lacordaire  permet  d'y  joindre  celle 


d6f  enHflilâ  ^e  «fttnt  fiominiqiie,  parlant  par  la  bonche  de  teofAH 
qoent  provincial.  J'a?oue.  poar  mon  compte,  que  j'enyie  ce  bonhev 
d'expression  qui  permet  de  résnmer,  en  plusieurs  lignes  exquises  et 
frappantes,  tout  ce  que  nous  autres,  qui  ne  sommes  pas  princes  de  fa- 
parole,  nous  délayons  en  longs  arguments  et  en  preuves  surabon- 
dantes. > 

Tous  ceux  qui  ont  In  la  lettre  du  R.  P.  Lacordaire  s'associeront  à' 
cette  appréciation  plutôt  qu'au  dénigrement  de  l'esprit  de  parti  et 
de  système.  L'Univers  n'en  soutiendra  pas  moins,  après  cela,  que  le 
P.  Lacordaire  n'est  qu'un  Dominicain,  que  le  P.  Pitra  n*est  qn'iar 
Bénédictin,  que  les  PP.  Cahours  et  Daniel  ne  sont  que  deux  Jé$uiien 
Mais  les  religieux- (et  de  tels  religieux)  se  prononcent-ils  d'ordinairer 
contre  le  sentiment  général  des  ordres  auxquels  ils  appartiennent? 
Que  ï Univers  cite  donc  les  Dominicains,  les  Bénédictins  et  les  Jé- 
suites, anciens  ou  modernes,  qui  ont  pensé  comme  H.  l'abbé 
Gaume  ! 

Nous  entendons  déjà  qu'on  nous  renvoie  au  P.  Grou,  au  P.  Pos- 
seviOiau  P.  Canisius!  Nous  y  reviendrons  bientôt  :  l'auteur  du  Ver 
rongeur  et  ses  amis  ont  réservé  plus  d'un  élonnement  au  public 

Charles  db  Riancet. 

Réponse  à  M.  Fabbé  Bensa. 

H.  l'abbé  Bensa,  professeur  au  collège  de  la  Halgrange,  près 
Nancy,  a  publié  dans  YUnivers  trois  articles  sur  la  question  des  au- 
teurs païens,  il  n'a  pas  produit  d'argument  nouveau  en  faveur  de  la 
thèse;  mais  puisqu'on  ne  se  lasse  pas  de  nous  attaquer,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  lasser  de  nous  défendre.  Je  me  permettrai  donc  de 
combattre  quelques-unes  des  assertions  de  ce  nouvel  adversaire. 

I. 

Dans  ï Univers  du  18  août,  je  lis  le  passage  suivant  : 

«  L'expérience  de  deux  siècles  et  demi  démontre  Fimpuissance  des  meilldun 
€  maîtres  à  neutraliser  PisQuence  païenne  de  cette  méthode.  Pendant  deux  siè* 
«  clés  et  demi,  rin.^truction  et  Féducation  de  la  jeunesse  ont  été  constammeot, 
c  dans  toute  f  Europe  catholique,  entre  les  mains  de  maîtres  chrétiens.  Le  ri» 
«  sultat  a  été  païen  ;  personne  no  peut  le  nier.  Donc  il  faut  avouer  qu'avec  ia 
a  méthode  Renaissance,  il  est  impossible  aux  maîtres  les  plus  religieux  et  les 
c  plus  dévoués  de  soustraire  la  jeunesse  à  Tinfluence  païenne  des  auteurs  qu'ella 
«  étudie.  —  Ce  témoignage  de  l'expérience  a  déjà  été  opposé  plusieurs  fols  à 
f  ceux  qui  s'obstinent  à  dire  que,  pour  christianiser  la  méthode  actuelle,  il  taf- 
€  Gt  d'avoir  des  maîtres  sincèrement  chrétiens  et  dévoués,  qu'ont-ils  répondoî 
i  Rien.  Sur  un  pareil  point,  le  silence  nous  étonne.  Si  nous  cherchons  le  vnd 
f  bien  de  la  jeunesse,  tenons  compte  des  raisons  qa'on  nous  oppose;  éladions* 
«  les,  et  si  nous  les  trouvons  convaincantes,  laissons-nous  convaincre,  n'aytii» 
c  point  Vair  de  disputer  par  amour-propre  H  de  tenir  quand  même  aux  opê* 
f  nions  que  nom  avons  une  fois  émises,  • 


B  atX  toujours  bon  de  recevoir  lie  sagee  coosi'ils.  eL  nous  oob»  em«- 
j^oeserions  Ae  suivre  ceux  ifuv  nous  tloniH;  U.  l'abbô  BenM.  s'il» 
àlaieni  rimdos;  mais,  malhtnirijiisenKiûl  itour  lui,  ce  nVsl.iias  ici  ue% 
q\ieel.\oa  d'amour-prûpyeni  d'oUiiiiation  guand  mime.  L'amour  da  !• 
iuelic«  el  de  la  wsiïà  nous  fuil  un  devoir  <]u  ne  pas  cc^er  à  ses  pret- 
santes  exliorlalions.  Il  lrioiiiiihi\  du  rcsio,  trop  fucileincnl  du  pri* 
tcndu  silence  par  lequel,  selon  lui.  on  &  [é|)onilu.â  la  grande  objec- 
tion Urée  du  paganisme  des  dt'iix  derniers  siàcleft.  Si,  jut<qu'à  présenlt, 

00  a  négligé  ctille  difGcullé  que  nos  adversaires  croient  insolublej, 
(;'est  quu  la  réponse  tant  désirée  n  élé  donnée  il  y  a  longtemps  déji, 
^r  uu  boinniu  éinincnl,  dont  la  \>:iroie  doit  être  pour  eux  assuré 
ment  uuq  auloril^  :  je  veux  parler  de  U.  de  Monlaleinberl  ipii,  àaam 
sa  lettre  à  M.  l'ablié  Gaunic,  du  io  octobre  i8:>l,  reproduilo  dans 
X'UJiiverg  du  7  janvier  i&ôt,  accril  ces  lignes  : 

■  Je  crains  que  vous  n'aUribuirs  â  l'iJJnuilion  en  fténérsl  un  rôle  trop  d^iiif 
i  dans  les  deslinêes  île  rtiiimanitc.  Je  »ai«  liien  qui;  vuire  ojiinion  )  ce  sujet  «I 
f  deveniiQ  ilcpuis  Leibniti  une  kotIu  <ruriicl<i  du  foi.  Uais  je  crois  qu'elle  ne 

1  s'iiccotdu  pas  lixijouig  avec  It's  fails.  Si  l'éiluculioii  était  lout,  le  monde  ropuia, 
«  élevé  pur  les  rliiiteurs  et  les  soittiiïtvs  {uiluns,  ne  serait  pas  [li>«fnu  chrélieu, 
>  et  le  i[iunila  chrétien,  éleva  par  les  moines  et  les  prCtres  jusqu'au  quinzième 
<  siècle,  ne  serait  pas  redeTenu  païen  [sic).  ■ 

Celle  réponse,  fournie  par  l'une  des  autorités  dont  nos  adversaires 
se  lar(;n('nt  le  pKis,  nous  diFponfait  d'en  cliercher  nne  autre.  Si  loule- 
foJS  elle  ne  snIflFait  pas  à  H.  l'abbé  Bensa.  j'attirerais  son  atlenlloo 
sur  les  consirléralions  suivantes  :  1°  La  méihode  Hunaiuance.  comms 
il  lui  plati  d'ap[>eler  celle  que  IRglise  a  toujours  suivie,  est  em- 
ployée de  nos  jours  encore  dans  tous  tes  petits  séuiinain-s,  dans  tous  les 
«ollé^es  i  hréliens,  et  même,  je  le  soiii'çonne,  à  la  Malgrange.  On  m 
h\\  iisi-.-nnii-H-iilcni-nl  en  Fr;iinr,  nuis  ibii-  In,,^  l.s  i>:i)«  dvili- 


pritenSne  méthode  Henaissance  ne  fait  ni  des  ffitini,  ni  dès  chtéitPn»^ 
paisqu'en  la  suivant  on  •  peut  être  l'un  ou  Tautre,  en  résultat  défl^* 
nitif;  —  donc  enfin  il  faut  attribuer  à  d'autres  causes  qu'à  Tusage 
des  auteurs  païens  la  défaillance  chrétienne  des  trois  derniers  siëclesl 

2»  Ce  serait  une  élude  intéressante  à  faire  que  ctjle  des  causes  do, 
l'indifférence  humaine,  M.  Tabbé  de  Lamennais  en  a  indiqué  quel- 
ques-unes; mais  la  solulion  qu'il  donne  n'est  pas  encore  satisfaisante.. 
Il  faudrait,  avant  tout,  tenir  compte  de  la  liberté  humaine,  que  ricQ 
ne  peut  enchaîner  et  que  Dieu  lui-même  respecte  en  tolérant  ses 
conséquences  les  plus  funestes  :  c'est  cette  lib»  rlê  qui  de  tout  temps, 
avant  la  Renaissance  couune  a[)rès,  a  fait  (|ue  le  mal  a  cherché  à 
éfoufTer  le  bien,  et  qti'il  a  causé  plus  de  ravages  souvent  que  le  biea 
n'a  fait  de  conquêtes;  c'est  elle  qui,  à  travers  les  âges,  a  placé  dans 
chaque  siècle  di's  hérésinrques  à  côté  des  plus  grands  docteurs: 
Arius  en  face  d'Alhanase,  Ncstorius  en  présence  de  saint  Cyrille;  et 
aux  époques  les  plus  chrétiennes,  Abeilard  à  côlc  de  saint  Bernard; 
les  Vaudois  au  douzième  siècle,  les  Albigeois  au  treizième,  Jeaa 
Huss  et  Wiclrf  au  «pjinzième,  Luther  au  seizième,  Jansénius  au  dix- 
seplîètne  contre  Bossutl  et  Fénelon;  au  dix-huitième,  Voltaire  et 
Louis  XV  suivis  de  la  grande  révolution;  au  dix-neuvième  enfin,  le 
rationalisme  cl  le  socialisme.  —  C'est  cette  liberté  humaine  qtu  fait 
que  les  homtnes  le  plus  saintement  élevés  ne  sont  pas  im[)eceables 
cl  pertlenl  souvent  la  foi  en  perdant  les  mœurs;  —  c'est  cette  liberté 
humaine  enfin  qui,  d'un  autre  côté,  fait  la  gloire  et  le  mérite  de 
ceux  qui  résistent  à  l'entraînement  de  rexemj)Ie  générai,  et  qui  sa- 
vent conserver  leur  âme  di^bout  devant  l'ennemi  de  leur  salut,  inno- 
cente cl  pure  comme  au  jour  de  leur  baptême,  cl  de  plus  couronnée 
de  gloire  par  loutts  les  victoires  remportées  sur  l'ennemi  de  leur 
salut! 

O'»  Si  après  cela  on  votdail  interroger  l'histoire  sur  les  causes  de 
nos  malheurs,  il  faudrait  peut-être  remonter  jusqu'au  moyen  âge  et 
chercher  leur  raison  d'être  dans  Cf»8  siècles  mêmes  que  l'on  proclame 
l'âge  d'or  du  christianisme.  En  effet,  la  richesse  de  tout  temps  a  en- 
gendré le  luxe;  le  luxe  a  fait  naître  la  volupté  et  la  corruption;  la 
volupté  rend  les  peuples  iudIfTérents  et  bientôt  hostiles  au  christia- 
nisme. Ainsi  se  scmt  perdues  toutes  les  nations  I  Or,  le  commerce; 
des  républiipies  italiennes  du  moyeu  â;jre  altira  les  trésors  du  monde' 
en  Italie  :  Venise,  liénes,  Pise,  Florence,  etc.,  etc.,  introduisirent  ie 
luxe  en  Europe  avec  les  ricfiesses  de  leurs  marchands;  la  volupté  et 
la  corruption  s'y  développèrent  rapidement.  De  l'Italie,  elles  passè- 
rent en  France  avec  les  Valois,  et  vinrent  aboutir  deux  siècles  plus 
tard,  à  travers  les  intrigues  et  les  scandah'S  des  cours,  aux  désordres 
de  la  régence.  Ainsi  avait  péri  la  société  grecque.  Sous  le  moitié 
fléau  avait  succoud)é  la  société  romaine,  et  si  la  société  mo  lerne  est" 
encore  deboid,  après  tant  de  siècles  plus  destructeurs  que  l'ère  deS* 
barbares,  c'esl qu'il  y  arians  tetUrhthinisme ui« fettit  As^ ^^>^^*^ 
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faillible  pour  les  nations  comme  pour  les  iodmdits,  uni:  force  qoî 
nous  Tait  triompher  de  ce=i  cniiumis  terribles  qui  ont  coucbé  dans  la 
poussière  les  plus  flères  nalionalitiis  du  monde  ancien.  Oui  la  mollesse, 
la  TOluplé  et  la  corruption,  voilà  toujours  le  paganisme.  Ne  le  clier- 
cbez  pas  ailleurs  :  ne  demandez  pas  à  qucli|iicg  versions  de  Virgile 
ou  d'Horace  le  secret  de  ces  grandes  ruines  morales  ;  c'est  comme  si 
TOUS  allribuicz  au  feu  modcsto  qu'au  pied  du  mont  Vésuve  le  paire 
allume  dans  sa  cbaumièrc  les  elTroyables  bouilionocments  du  volcaD 
en  fureur.  Ab  !  si  avec  Ovide  cl  Homère  vons  pouviez  nous  enlever 
cette  maibeureuse  concupiscence  qui  fait  tant  de  victimes  parmi  les 
pins  cbrélicns,  vous  auriez  raison  de  prôcber  voire  croisade. 

A'  Il  faudrait  tenir  compte  ensuite  de  l'opposition  de  l'Etal  contre 
l'Eglise  qui  relùcba  les  liens  de  l'oliéissance  biérarcliicuie.  Et  c'est 
encore  ce  moyen  âge  que  vous  adorez  qui  vit  naître  cette  oppositiui. 
Les  guerres  des  princes  allemands  contre  la  papauté,  les  attaques 
audacieuses  des  rois  de  France  contre  le  cbef  de  l'Eglise  la  rendirent 
formidable.  Croyez-le  bien  :  l'cDlèvemenl  de  Boniface  VIll  et  le  souf- 
flet du  Nogaret  flrenl  plus  de  mal  à  l'Eglise  et  à  l'Europe  que  tons 
les  liumanjsles  du  monde,  lis  préparèrent  la  révolte  du  moine  Saioo. 
Le  protestantisme,  en  introduisant  dans  la  société  moderne  non  pas 
l'examen  qui  existait  toujours,  mais  la  souveraineté  delà  raison  indivi- 
duelle qu'il  établit  juge  de  la  parole  même  de  Dieu,  bâta  le  mouvement 
de  dissolut  ion.  Vol  taire  et  Louis  XV  continuèrent  l'œuvre  do  Lutber  : 
la  grande  révolution  en  fut  le  couronnement.  L'anarcliîe  iolellec- 
luelte  fut  érigée  en  principe,  et  que  voulez-vous  que  fassent  les  aa< 
teurs  cbrélicns  contre  un  tel  Qéau  !  N'accusez  pas  les  livres  classi- 
ques de  ce  désordre  :  vous  ne  trouverez  nulle  part  dans  ces  écrivains 
que  nous  faisons  traduire  le  principe  de  la  libre  discussion  en  ma- 
tière religieuse. 
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l'Eglise  011  comme  loi  de  TEIal.  Celle  liberlé  de  tout  dire  n'est  qoe 
la  conséquence  de  la  liberté  de  tout  penser!  Si  Dieu  nous  défend  de 
penser  à  certaines  choses,  et  il  en  a  bien  le  droit  I  il  nous  défend 
encore  bien  plus  de  les  dire.  Or,  celte  licence  effrénée  n'est  pas  plus 
païenne  que  chrétienne;  il  suffit  de  perdre  toute  pudeur  intellec* 
tuelle  et  morale  pour  y  lomber  aussitôt;  cl  le  dernier  goujat  qui  ne 
saura  ni  lire  ni  écrire  en  peut  remontrer  là-dessus  à  tous  les  savants 
les  plus  paganisés  du  monde  dès  qu'il  se  livre  à  ses  passions  bm- 
tales. 

Je  soumettrai  une  dernière  observation  à  H.  Tabbé  Bensa.  Dans 
rétudc  de  la  grande  question  qui  nous  occupe  il  ne  faudrait  exagé- 
rer ni  notre  corruption  et  notre  incrédulité,  ni  la  pureté  de  mœurs 
et  de  foi  des  siècles  du  mojen  âge.  Un  sujet  d'clnde  comparative  des 
plus  intéressantes  serait  d'examiner  les  décrets  de  nos  derniers  Con- 
ciles provinciaux  et  de  les  rapprocher  de  ceux  des  Conciles  des 
dixième,  onzième,  douzième  et  treizième  siècles  I  Que  le  résultai  de 
ces  recherches  serait  instructif!  Je  me  trompe  fort  ou.  à  moins  d'ac- 
cuser nos  Evèques  de  relâchement,  il  faudrait  convenir  que  le  ni- 
veau moral  et  religieux  n'a  guère  baissé  depuis  lors. 

Peut-être  M.  ratjt>é  Bensa,  après  ces  réflexions,  qui  ne  sont  que  le 
commentaire  historique,  philosophique  et  moral  des  paroles  si  gra- 
ves de  H.  de  Montalembert  citées  en  commençant,  Irouvera-t-il  qu'il 
fallait  moins  s'étonner  de  notre  silence  !  Peut* être  aussi  attribuera- 
t^il  moins  d'importance  à  l'étude  des  auteurs  païens  pour  expliquer 
l'indifférence  et  la  corruption  modernes.  Mais  je  ne  terminerai  pas 
sur  ce  sujet  sans  lui  rappeler  qu'il  y  a  quelques  années  les  universi- 
taires et  les  ennemis  de  la  liberté  ont  fait  absolument  contre  le 
clergé  la  même  objection  que  des  catholiques  nous  adressent  main-> 
tenant  :  à  savoir  que  l'éducation  et  Tinstruclion  entre  les  mains  des 
prêtres  ont  produit  le  dix-huitième  siècle  et  la  grande  Révolution.  Je 
regr<ftte  pour  lui  qu'il  n'ait  pas  répugné  à  se  rencontrer  ainsi, 
n'ayant  pas  plus  de  motifs  pour  se  justifier,  avec  les  adversaires  de 
la  religion  et  de  TËglise.  L'abbé  Coarles  Martin. 


On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

Dijon,  le  10  septembre. 
Dans  la  controverse  qui  s'agite  sur  l'usage  des  auteurs  païens,  un  nom  a  été 
invoqué  plus  qu'aucun  autre,  et  on  le  comprend  :  c'est  celui  de  II.  de  Monta- 
lembert. La  lettre  qu'on  va  lire,  écrite  il  y  a  près  de  six  semaines,  peut  jeter  da 
jour  sur  la  pensée  présenté  de  cet  homme  éminent  au  milien  de  ce  grave  débaU 
Nous  sommes  autori»é  à  déclarer  qu'en  parlant  à  M.  Danjou  de  sa  syn^patkm 
pour  divers  articles  du  Messager  du  Midi,  l'illustre  écrivam  n'étend  point  ce  soa- 
timent  à  certains  passages  à  l^adresse  personnelle  de  M^r  TEvdque  d'Orléans. 

Vichy,  ce  i*'  août  1KS2. 
À  Monsieur  Dàkjoij,  rédacteur  de  la  GazMU  du  Midi, 
.ïià  Im  MaoNeur,  avvc  kilMt  ei  symyatiMi  tes  âifférenU  articles  d« 
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(iMifiAqiM  vons  m'dTM  fait  Thonneor  èo  m'srtreïwr,  pl  wiréeiMiHeni  r»^- 
cule  (1)  iniiUiW  :  I>ii  iinquni^me  ilans  la  sociéti  H  dans  rMumtiim.  Jurrofs  ftire  h 
premier  en  France  <|ni  ;iit  U-^6  ['(•lymUril  lit'  Ih  révolic  cnnlrc  le  pnxmbme  me- 
deroe  (ilè^  IH33Î  iKHli).  C'c"!  ^•-•-z  vmiië  ilireavec  quelle  sollicitmlo  je  •^Wfeili- 
ïre  les  progrÈs  d'un  iii..uvcm  ni  :iii(;iil'I  vins  prtteK  un  concnurs  si  inlelliinniel 
si  dévoiii^.  Mais,  ifiins  niv  li'itui  ii'lri;s:,i'o  i  M.  l'abbâ  Goumc,  el  Hii'il  a  putiKée. 
]'ai  expliqué  pourrgimi  j>  •\i(\t:\o  de  lui  et  de  vous,  en  ce  qui  louciie  i  l'édu- 
cation. 

Quoiqne  M.  i'abhA  Lnnilriot  n'jll  pss  siim'aniine'it  di^montrf,  selon  moi,  la  thïSB 
qu'il  a  posée  dans  %p.i  ItfcbpTches  sut  Ifs  croies  litléraiTes  du  qhrislioufsmf  f^, 
ik  n'en  est  pas  niiiins  ini-aniestafilf,  qu'Hii  mrtjon  i^t,  dans  \f  fanles  6[«««p>Ies 
al  moi)a«liqi-<».  IViiKi-i^<iFiiii^[  des  aiil>'tLrB  païens  6lait  admis.  On  n'nnil  f»u 
alors  les  mnlirs  da  dùliniicu  t|iii>  la  lltinnissiace  esl  venue  Miilor'K«r.  Insiet^r  mr 
ce  poinl  dans  le  sous  hli  l'ii  fiit  11.  l'ablié  Oanine,  co  seruil  s'«(ii»'^er  û  rfcewolr 
des  démentis  d*tiiie  [ii:iiji  \>h],  ■,\-.r-mr,;  d  plus  linpaiti^Iu  que  ccitu  dû  ims  nu- 
dernes  cliamiiions  àf.  \.i  lt<'iiHis-^aiice. 

J'ai  dil  en  outre,  Hjn  maiidifin,  qun  l'éducatiuii  n'a  pas  ^(Ë  riiniquo,  ni  m^iiie 
Il  principale  sonrce  ilii  |>;it;aiii>itie  moderne. 

]  ajouie  qu'en  {jinéral  iiu  croil  Imp  il  rinHiience  de.  l'^ilucalion  sur  la  ïnci-'l^. 
et  du  l'ejifeiH'i'-iniiiil  pmiiremHit  dit  danx  l'éducation  ;  ot  j'oppose  1  cens  qui  sont 
dupes  du  lieu  cnmtniin  do  Leibnilz  sur  ce  snjel,  l'esemple  de  l'Anglelerre,  giir 
vous  jugez  si  bien,  où  Tédacation  e^t  et  a  loiijonr-t  été  ultra  classique,  el  qui 
n'en  est  pas  moins,  comme  vous  l'avez  piirrailemont  démontré,  la  nation  (5)  TesUe 
Il  plus  lidèîu  aux  irailiLions  et  aux  inslituliuns  du  moyen  ififi  catholiqiijB. 

Jd  ne  voudrais  donc  â  aiieun  prix  pousser  tes  vlioses  à  l'eitrôme  et  eubslitner 
un  EXCÈS  à  lin  autre  excSs.  L'exclusion  à  peu  près  absolue  des  auteurs  classiques, 
qoe  vous  proposez,  me  si^inbleraîl  m)G  rupture  fùclioiisa  el  inutile  avec  la  tradi- 
tion des  écoles  catlio'iquns,  non  pas  seulement  depuis  deux  ou  trois  siècles,  nuis 
depuis  qu'il  y  a  des  écoles. 

Soyez  lraiir]iiitl»,  du  rn-l"  :  l'irlVietice  dps  auteurs  paîpns  est  dé-;ormais  annu- 
lée; sur  Cf  \iMin  la  iMi-lvii-e  rsJ  fiignép,  T)jrs  fliiciinti  Inlte,  il  ne  convient  de 
liarcelur  I.-  ■  '  ■    -^  W    .   '      :   ■■         .  "      "^     ,.  '  ..        ■  :  ul-'.n 
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fitsant  1m  fnrtiMiM  de  Tmciemie  routine,  ils  ne  parvieridront  pas  I  moMm^m* 
honnear  la  culture  des  moses  (Mûennes. 

Je  019  sais  préoccupé  maintenant  d'un  antre  danger;  je  ne  Tondrais  pas  qii*en' 
renfermant  exclusivement  la  jetinesse  dans  fétude  des  antcurs  religieux,  on  M' 
fit  prendre  en  dégoût  lo  c6té  littéraire  du  christianisme,  et  jo  craindrais  tout  ce* 
qui,  en  lai  cachant  h  connaissance  do  Tantiquité  païenne,  la  préparerait  à  une 
réaction  analogue,  mais  en  sens  contraire,  à  celle  qui  nous  a  précipités,  an  sor- 
tir de  nos  classes,  dans  Fétude  et  Tamour  du  moyen  âge,  dont  on  nous  avait 
presqne  dérobé  Fexlstence.  Dk  MorrrALniBERT. 


On  no»9  écrrt  de  Vienne,  sous  la  date  du  7  septembre  : 

En  allant  de  Linch  à  Vienne,  par  le  Danube,  Mgr  F  Archevêque  de  Paris  s*est 
trouvé,  sur  le  bateau  à  vapeur,  avec  les  archiducs,  Lères  do  Tempereur.  L*aiué 
de  ces  jeunes  princes  s'est  empressé  d'aller  saluer  Honscigneur,  qui  a  pu  Ton- 
tretenir  longtemps  et  à  diver-cs  n^prises  durant  le  voyage.  Les  jeunes  princes  se* 
sont  montrés  exlrôroemcnt  aimables  et  pleiiis  do  respect.  On  a  parlé  beaucoup 
de  Tempercur,  Ce  la  liboilé  Je  TEglise,  et  de  la  ferme  volonté  qu'il  a  de  roiApra; 
les  fers  que  le  jo«éphismn  lui  a  imposés  en  Autriche....  Quelques  jours  après  son 
arrivée  à  Vienne,  Mgr  TArchevôquo  do  Puris  a  été  reçu  par  l'empereur,  qui  s*est 
montré  très  gracieux. 

Ifgr  TEvôquo  de  Grenoble  nous  fait  l'honneur  de  nous  demander  d'annoncer 
que  les  offrandes  pour  le  sanctuaire  de  Notre-Damc-de-la-Suletle,  peuvent  être 
remises  à  M.  l'abbé  Muge,  chanoine  honoraire  do  Paris,  premier  aumônier  des 
Dames  Bénédictines  du  Temple,  20,  rue  de  Monsieur. 

Le  Journal  général  de  V Instruction  publique  et  des  Cultes  vient  de 
publier  le  plan  d'études  des  lycées.  Ce  document  contient  plus  de 
soixante  colonnes  de  la  feuille  officielle.  Nous  Texaminerons  en  dé- 
tail. Voici  d'abord  le  Règlement  sur  renseignement  religieux  qui  se 
trouve  en  tête  de  cette  publication  : 

Le  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes. 

Vu  l'art.  4  du  décret  du  10  avril  ; 

Lo  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu. 

Arrête  : 

Art.  1".  L'enseignement  religieux  des  lycées  est  obligatoire  pour  tous  les  élè- 
ves internes,  à  quchpic  clause  qu'i!s  appartiennent. 

Au  commencement  do  l'année,  les  élèves  externes  dont  les  parents  le  deman- 
deront seront  a«liuis  aux  cours  de  l'enstignement  religieux.  Ces  couis  seront  dd» 
lors  obligatoires  pour  eux. 

Art.  2.  L'enseignement  relifzieux  sera  donné  une  fois  par  semaine  à  chaque 
division  d'élèves. 

Chaque  hçon  sera'  d^ine  heure. 

Dans  la  division  supérieure  des  lycées,  les  élèves  de  la  section  des  lettres  et 
ceux  de  la  section  des  sciences  seront  réunis  pour  recevoir  en  commun  l'ensei- 
gnement religieux. 

Art.  3.  L'en>eignement  religieux  donnera  lieu  à  des  compositions  périoJiqnei  ' 
et  aux  mêmes  récompenses  que  les  antres  enseignoments  obltîîatoires. 

Art.  4.  La  répartition  des  dtnw  comrr  d'enstigneiileriit  religiettx  entra  tas  -ee** 


(6M) 
elMutiqon  lUftcfaii  à  chaque  Ijcée,  aussi  bien  que  l'ordre  des  conifioiitioti»,  et 
gdnéraleinenl  tout  ce  qni  a  rappoil  au  service  et  i  renseignement  rcligi>:iii  de 
cbtque  lycée,  sen  r^lé  par  le  proviseur,  d a  concert  avec  l'auinOnJer,  en  tout 
ce  qui  concerne  la  discipline.  Ce  règlement  sera  Mtuioia  cliaque  aonéii  à  l'appro- 
batioD  de  l'Evfkjue  diocésain. 

Art.  5.  L'inspcclion  ofliciBlle  du  l'enseignement  religieux  des  lycées  sera  faite 
iQ  nom  de  l'Erfquo  diociisain  el  par  ses  délégués,  en  présence  du  proviicuroo 
de  tel  autre  représenlanl  du  minîsiro  de  l'instruction  publique. 

Art.  6.  Des  mesures  d'exécution  ana!o;;ues  i  celles  qui  sont  indiquées  dam  la 
articles  4  et  5  font  prescrites  pour  les  i-lives  des  cultes  non  catholiques  reconnot. 

Fait  i  Paris,  le  29  août  1832.  iL  Fokto^l. 


Piémont* 

Les  catholiques  du  Piémont  donnent  en  ce  nionienl  au  monde  UQ 
admirable  spectacle  de  courage,  i\c  foi  c[  d>;  piéU;.  Tandis  ([iic  l'E- 
piscopat  revendique  avec  l'autorilé  sacrée  de  son  caracicrc  lus  droïts 
de  l'Eglise,  tandis  que  ses  noms  illustres  s'exposent  comme  M.  Costa 
délia  Torre,  comme  M.  de  Cardenas,  à  la  pcrséculion  el  aux  dis- 
grâces pour  dérendre  la  vérilû  et  la  saiilteté  du  lien  conjugal,  la  po- 
pulation entière,  dans  un  noble  élan  de  conQance  et  de  prière,  s'a- 
dresse  à  la  Reiue  des  cîeux,  à  la  Mère  du  Sauveur,  à  Celle  qui  ■  a 
terrasse  loules  les  hérésies*  —  Cunctas  lia>reses  iolereinisli.  >  — 
Elle  se  place  sous  la  protection  spéciale  de  Uarie,  Vierge  de  consola- 
tion, et  elle  renouvelle  aux  pieds  de  ses  autels  le  serment  de  demeu- 
rer jusqu'à  la  mort  fidèle  à  la  religion  de  Jésus-Cbrist.  Un  vœu  so- 
Icnael  a  été  fait,  el  toutes  les  âmes  cbrélicnnes  sont  conviées  à  s'y  as> 
Bocier.  Voici  les  termes  de  ce  vœu  si  simple  et  si  pieux  : 

Nous  soussignés,  noos  nous  glorifions  d'être  nés  catholiques,  et  nous  voulooi 
demeurer  tels  ;  nois  proIGslons  de  noire  obéissance  au  Souverain-Pontite  el  à 
rripisrnpnl;  iKuiç  sninmes  prPls  ù  tu;it   ffiiilTrir  pliilùl   qiii;   d'alintidi' 


Répaodei  a ar  les  confeaaomiLde  la  foi  tous  les  UréMrs  de  vos  bénédicUoiit. 
Que,  bannis  de  leor  terre  natale,  ils  troiiTent-  une  pairie  partout  où  s^iramote  hi . 
^ctime  du  Golgoliia  ;  que  les  sarcasmes  des  impies  se  changent  pour  eux  m 
une  couronne  de  gloire,  et  que  leurs  noms  soient  en  vénération  chez  tous  iea 
peuples.  \ 

Elevez  au  ciel  les  cœurs  de  ces  hommes  éblouis  par  le  pouvoir  ;  calmez  leori 
passions  excitées  par  la  flatterie,  et  faites  qu'ils  pensent  une  fois  à  leurs  fins  . 
dernières.  Dites-leur  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  chacun  se  contente  de  la 
position  où  il  Ta  placé.  Rappelez  au  riche  quMI  est  pétri  de  la  môme  argile  que 
tous  les  enfants  d*Eve  ;  que  les  biens  de  la  terre  ne  lui  ont  été  donnés  qu'à  titre 
de  dépôt  pour  soulager  ses  frères  chacun  selon  son  besoin,  et  qu'un  terrible  jo* 
gement  attend  celui  qui  aura  laishé  mourir  de  faim  l'orphelin  et  la  veuvo. 

Refrénez  cet  esprit  de  blasphème  qui  s'attaque  au  Créateur  et  qui  insulte  à  la 
victime  qui  s'immole  pour  nos  crimes  ;  humiliez  l'orgueil  des  méchants,  redres- 
sez leurs  p4S,  et  faites  abonder  la  gr&ce  là  où  abondait  l'erreur. 

Il  est  impossible  que  des  vœux  si  purs  ne  soient  pas  exaucés. 

Henry  de  Riancey. 


Souscription  en  faveur  du  R.  D.  Newman. 

Mgr  l'Evèque  de  Carcassonne  a  adressé  au  clergé  de  son  diocèse  la 
circulaire  suivante  : 

Nos  chers  Coopératcurs, 

Un  moine  apostat  a  centriste  l'Eglise  par  ses  scandales.  Achillî,  après  avdr 
quitté  Rome  et  Tordre  religieux  dont  il  faisait  partie,  a  parcouru  ritalie,  la 
Grèce  et  l'Angleterre,  en  blasphémant  contre  la  religion  catholique,  et  en  don- 
nant au  monde  le  spectacle  de  ses  turpitudes.  Pendant  ce  temps,  le  doctear 
Newman,  né  dans  les  ténèbres  de  l'anglicanisme,  mais  éclairé  par  la  grâce  di* 
vine,  quittait  tout  et  se  condamnait  aux  plus  pénibles  sacrifices  pour  embrasser 
la  foi  catholique.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à  Rome  et  y  avoir  reçu  mis- 
sion de  rétablir  l'institut  de  TOratoire  en  Angleterre,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Il  y  travaillait  avec  un  zèle  ardent  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  conversion  des 
âmes,  quand  l'impie  Achilli  se  livra  publiquement,  dans  le  même  pays,  à  des 
prédications  outrageantes  pour  TEglise.  Newman  crut  devoir  écUirer  les  âmes 
que  cet  imposteur  tentait  de  séduire.  Il  dévoila  donc  sa  vie  passée,  et  fit  con- 
naître à  l'Angleterre  les  débordements  honteux  par  lesquels  Achiili  avait  partent 
signalé  son  passage.  Attaqué  comme  coupable  de  calomnie  par  l'apostat,  le  P. 
Newman  eut  à  se  défendre  devant  une  cour  de  justice  anglaise.  Là,  il  fit  veirir,  ' 
des  lieux  qu'avait  habités  Achilli,  ses  malheureuses  victimes.  Elles  déclarèrent 
ses  attentats  et  ses  infamies,  et  justifièrent  publiquement  les  allégations  de 
Newman.  Néanmoins  le  jury  protestant  ferma  l'oreille  è  leurs  voix  et  condamna 
le  prêtre  catholique.  Celui-ci,  par  suite  de  cet  arrêt,  se  trouvera  forcé  de  payer 
plus  de  300,000  fr.;  et,  si  on  ne  lui  vient  en  aide,  son  établissement  naissant 
sera  pour  longtemps  compromis. 

L'Eglise  catholique,  en  Angleterre,  est  pauvre  et  a  de  terribles  luttes  ft  soute- 
nir contre  l'or  et  la  puissance  de  l'hérésie.  Son  Eminence  l'illnslre  Cardinal 
Wiseman,  vient  de  nous  écrire,  pour  faire  un  appel  à  la  générosité  du  clergé  et 
des  fidèles  de  France.  Noos  ne  l'avions  pas  attendu  pour  enVoyer  déjà  notre 
contribution  personnelle.  Mais  le  moment  est  venn,  nos  chers  Coopérateurs,  d^j 
joindre  la  vôtre,  vour  voua  fem  sa»  dOute'tti  de^Kilr  ée  loiiliBir,  dam  ses  M**^ 
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bvlatlons.  cet  liommc  g*nfreiiT.  tnenafi!  •Ymit  iuîne  eoni]i16lB  pour  «wrir  «odla 
v^t^er  PhonnPiir  de  l'Eglise.  Nous  vmis  iiivilnn.'T  biism  \  tÉimir  le»  aumônes  (pw 
lAtldïles  vomiront  tien  vous  remerin'  [■niir  nn  si  nnhle  emiiloî.  Nn'is  »oii*  lais- 
tons  le  clioix  ilii  meilleur  moyen  i  l'mpliiyur  I  cet  cttel  ;  mMs  nocia  d^Mn-ns  qna 
la  cliosc  se  fdssc  lrA>-|iri>ni|>lem>'ni,  tt  i;iib  cliHCnn  dt'  vous  rrmt'lle  si-s  i>ÏÏraQ- 
deit,  avant  le  25  kc p. ombre,  au  dovn  de  son  cantoii,  lui  nous  le<  transmeltn 
tnii  délai. 

Recevez,  nos  cliers  Coopérateurs,  l'asiiirancf  de  nos  sontîmen's  aitectaenx  ti 
dJvoaés.  t  Resrt,  Ëvlqueiit  Ctircassmm, 

,Voiti  une  aulrc  circulaire  de  Mi,'f  l'Evèque  du  Haiu,  ««  mtew 
sujet  :  _^ 

Le  ManB,  9  spptpmbrB  tSft.  ^j 

■Vous  connu  if!  s  r?,  lou«,  nos  ctiers  Con[ii'rntenr^,  V'  n-cit  qu'nui  fini  1-s  TeiâXÛf^ 
piil)li(|iie.':  ilu  piiKÈs  intenté  en  AnKleinrii.'  imi  un  ir,  ..,■,;.      ■    ;.!'  an  cêl8- 
brc  ilueli'ur  Newmao,  aiitrttruis  in>>nibr<'  <1     I  I    :  .  >l<nird'lHÛ 

callioliqiic  ildi'uné,  revi^iu  dit  KNuenloci!,  el  friurkiieur  il'un  iir  ri:  rcli^iuux  de  11 
pins  liante  imiiorlantu  |miiit  l'avenir  ilu  culliulKisint*  dans  ^^  p^iiiie. 

r^r  [in  iii;;<  ment  i|iiir  ileï  |<riilcsiHiits  qii^Uliuiil  cn.i-MU'mes  du  k  manière  la 
pli:s  siiiTa,  l'aiOBl/it  a  gn^nf  sa  cause,  et  l«  dnclpiir  Ni'Winan,  qui,  pour  atlé- 
nLii:r  rinlliieiicc  du  eu  |ii eiliu;iti;ui'  midacivux,  avait  révËlii  ïcs  inraïuiuE,  l'est  *a 
condaniuiT  à  dts  fiais  énormes  ijiii  ptiivent  angnieiilrr  encore. 

La  synipiilliic  des  railiol)i|iics  de  luns  les  puys  a  Hé  aussitôt  acquise  m  pîeax 
cl  fnviuil  ^ni'i^iienr  de  rOr.itoire  en  Angleterre,  et  des  Bouscri plions  ont  été 
ouvertes  h  l'cITet  d'illcgcr  lo  lourd  fardeau  qui  pèse  sur  lui  et  sur  sa  congrégi- 
tiep. 

Notre  intention,  dès  le  principe,  a  été  ùe  prêter  notre  concours  ï  celte  eieel- 
lentc  œuvre,  mais  ni'US  n'avons  voulu  y  mellro  aucun  empresi^emeni,  ddns  l'at- 
lonle  où  nuns  i^llun^  de  rensci(jncmenis  po»itirs,  Bur  lesquels  il  ne  fût  possiUa 
d'^leviT  aucun  donlc. 

C^  ronM'i(;i<cn^cnts  nous  sont  parvenus.  Le  Cardinal  Wireman  nous  ëcrit, 
[iii  a  i-ii!  piililii^  û  eu  siijt-t,  ft  aprta 
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De  rOrdre  île  Saint-François. 

A  H.  le  Rédacteur  en  ckcl  du  jourual  Y  Ami  de  la  Religion. 

MoBsieur  le  Rédacteur, 
Piosiears  feoilles  religieuses  ont  reproduit  sitr  Tordre  de  SainUFrançuisi,  direrr 
articles  dont  Je  sens  éqniviique  demamle  h  Mre  fixé.  L.e  compte-rendu  de  rin- 
ttaiUliiin  des  religieux  Franciscains  venus  dltalie  dans  les  villes  d* Avignon  et 
d^Vmiens,  insinue  au  lecteur  peu  versé  dans  la  connaissance  des  Ordres  régn* 
Uers,  que  les  enfants  de  saint  François  reparaissent  aujounrinn  en  France  pour 
la  première  fois;  et  la  dénomination  qu'on  leur  donne  de  Frartdseains  de  l» 
.Hrietf  Observance^  laisse  pe»er  sur  les  autres  Congrégations  du  même  Ordre  le 
reproche  de  relAchement.  Dans  riutérèt  do  la  vérité  h^torique,  nous  allons  je- 
ter quelques  lumières  sur  ces  obscurités^  en  retraçant  brièvement  la  généalogie 
de  la  grande  famille  franciscaine. 

Saint  Français  d'Ast^ise  a  Uvaûé  trois  Ordres  :  celui  des  Frères- Mineurs,  celui 
des  religieu^^es  qui,  sous  le  nom  de  Clarisses,  Capucini  s,  Uibaiiistes,  etc  ,  oïh 
servent  la  règle  qu'il  donna  à  sainte  Claire,  et  le  Tiers-Ordre  pour  lequel  il  a 
composé  une  règle  h  paît,  vu  qu'il  comprend  les  hommes  et  les  femmes  vivant 
dans  le  siècle.  Nous  no  parlerons  que  du  premitT  Onire. 

Les  disciples  du  Palriarclie  Graphique  ont  été  appelles  successivement  Frères- 
Mineuis,  Frères-Mineurs  Conventuels  ou  Cordeliers;  Frères  Mineurs  Observan* 
tins.  Frères- Mineurs  Rérormps  ou  Rècollets  et  Frères  Mineurs  Capucins   Le  nom 
de  Frères-Mineurs  leur  fui  donné  par  saint  Fia<içoi>.  Appelés  à  combattre  par 
leur  exem^tle  et  leurs  discours  les  deux  grands  fléaux  de  la  siR-iéié  chrétienne, 
la  cupidité  et  le  8ensuali^^)c,  cet  afiô're  in*  omparaiije  de  rhumi-ilé  a  voulu  que 
ce  nom  rap|>elât  constannncut  à  ses  enfaub  robli^ation  de  snuffrir  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ  les  injuies  et  les  mépris  que  le  monde  se  planait  à  leur  prodi- 
guer. En  parlant  des  destinées  réservées  à  son  Ordre,  il   Ifur  avait  annoncé 
quutte  immense  muUilude  dlwmmes  viendrait  hvntôt  demander  à  demeurer 
avec  ettxsuus  l'habit  de  cet  Ordre,  Cette  prophétie  ne  taria  point  A  s':iccomplir. 
Bien  que  dénué  de  tous  les  moyens  humains,  et  diamétrAletuout  ofiposé  à  toutes 
les  pd>sion<,  cet  Cidre  se  multiplia  avec  une  proitigieui^o  lapidifé,  puisque,  en 
1220,  les  Frères  Mineurs  avaient  df^jà  (^vangéli>é  l'Ituiie,  ^AIl(•ma^uo,  la  France, 
TEspagne,  rAn;;ieterre,  l'Asio  et  l'Afrique.  Toutefois,  ce: te  prévi>jou  n'était  pas 
sans  alarmes.  Si,  d*ime  part,  cette  iiHiiliplicatiou  de  ses  (ils  rrjouissait  le  cœur 
du  père,  il  s'en  afflignail  d'autre  paît,  parce  qu'il  en  pressenta't  les  dangers.  H 
disait  un  jour  au  B.  Frère  Gilles  :  <   Nous  voiU  connue  un  piVlieiir  lançant  son 
«  Glet  dans  l'eau  et  ramassant  une  giamte  multitude  de  )H»issons.  Le  nAtre  sera 
«  jeté  dans  les  eaux  da  monde,  et  rahondaiico  de  la  pèche  »eru  telle  que  j'ai 
€  peur  qu'il  ne  rompe.  •  La  peur  du  saint  Patriarche  n'était  que  trop  fondée.  A 
mesure  que  les  rangs  de  la  miliro  urus^^saient,  on  vit  se  inanif<'>ier  de  fiiuesles 
tendauces  à  de  larges  interprétations  de  la  règle,  la  feiveur  primitive  se  refroidit 
iosenbibleinent  :  sous  des  prétextes  plus  ou  moins  spécieux,  on  otttint  des  privi- 
lèges qui  dérogeaient  à  la  sévérité  de  la  discipline;  la  règle  n'i^tait  plus  observée 
à  la  lettre,  suivant  la  recommandation  expres>e  du  saint  Fondateur;  le  (ilôt  était 
liur  le  point  de  rompre.  Mais  Jédus  Chri&t  qui  avait  promis  à  saint  François 
une  durée  sans  fin  pour  son  Ordre,  veillait  sur  lui  avec  un  amour  tout  maternel 
et  fit  surgir  uu  remàdo  au  mal^  de  la.suurce  mèaie  du  niaL  11  suscita  des  Ames 
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•iortH  at  ftécrfrwiM  pMnr  ùpirn  me  riTomie  géofrate.  EHe  ce  fît.  en  «KM, 
avec  ripprobïtion  dm  Papa  Célwlin  V.  en  1294.  Les  relifiieiix  désireux  tfolwer- 
MT  la  lèftlft  dans  Inute  sa  purcH*,  furent  appiHés  Ermila.  à  cause  des  lieiii  so- 
Udires  qu'ils  liabilaieni,  el  ceux  qui  persislèreot  à  vouloir  profiler  des  priviliigM 
obtenus  prégédemmeiit,  reçii(i;nl  lu  inim  île  Conventuels.  Un  tiùcle  plus  lanJ,  de 
nouveaux  abus  nécessilèreni  iirn!  sceumle  réforme  en  1508,  On  la  nomma  ri- 
forme  de  r06ïM-tianee,  el  Its  nlinJeiix  qui  1'*  m  brassèrent  s"api>elÈrent  Obter- 
vatili»3.  Une  IroiKième  ae  lit  encain  en  1480,  sms  le  nom  de  ttricte  Obseroimet, 
«t  Kl  adhérents  turent  noininû';  Réformèi,  en  Italie,  et  RécolUU.  tn  Franc». 
Enfin,  la  dernière  réforme  fmiiciïUïinc  eut  lieu  en  IS35,  sous  li!  nom  Je  réfonn 
des  Frères-Mineurs  CapiiciDE. 

Ainsi  donc  l'ordre  des  Friïrcs-Mi>  eur«  se  troave  )iarlngé  aujourd'liui  en  Inta 
grandes  branches  tTJncipaleï  :  les  Observantins,  les  Reformés  on  B^collele  el  Im 
Capucins.  Nous  ne  faisions  pas  meniiiin  d<^s  Cord^liiTs  ou  Cunvcntiiels;  n'ajant 
point  acce|)lé  la  réforme  alln  de  conlinner  i  jouir  du  privilège  de  vivre  de  lem 
renies,  celte  dérogalion  aux  ailicles  rundamenlaiix  de  l.i  r^Rle  do  Sditil-Françtjb, 
:io  permet  plus  de  les  classer  a»  nombre  des  pauvres  évang<}1iqnes. 

Appelés  en  France  par  Charles  IX,  en  ISS3,  les  Frères- Uinenrs  Capucins  f 
compiaienl  i  eux  seuls,  en  1747,  trois  cent  q u al re-vingt  seize  couvents  el  près 
do  huit  niills  religieux  (1).  Dispersés  pdt  la  révoliitiou  de  93,  on  les  a  vwt  re- 
paraître depuis  quelques  années,  liilèles  aux  Irarlilions  do  leur  B.  Père,  k  hw 
amour  pour  la  pauvreld  et  ï  l'esprit  de  son  aposlnlal.  Déjl  ils  postèdenl  en 
France  sept  mainon»,  en  attendant  qu'il  leur  Foit  [lermis  d'accepter  ce'les  que 
plusieurs  do  NN.  SS.  les  Arcbevèques  el  Evoques  ont  daigné  leur  offrir  d^ns 
leurs  diocèses  respectif*. 

Pour  compléter  ces  aperçus  sur  l'ordre  de  Sainl-Françnîs,  noua  devons  coa- 
tacrer  quelques  mots  à  ses  diveries  réformes  dont  la  vraie  signihculiea  est  gé- 
nilralemunl  peu  connue. 

Les  esprits  encore  imbus  des  iDJu>tes  préjitfiés  du  dernier  siècle  contre  leto^ 
dres  religieux  n'ont  vu  dans  ces  réformes  qu'un  triste  sujet  de  guerres  inlfs- 
tines  el  de  déplorables  scandales,  lis  ont  cm  répandre  snr  cet  ordre  une  tetnle 
û,-  (kifaïriir  et  du  mésesiime,  on  1rs  ^isniiiwnt  cnmrar'  d^s  lémnk'nafH's  Irrécu- 
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qui  pTOfaHMl  Qoe  règle  indépendamment  de  oee  troît  fmi»x,  portent  on  onMmw 
qui  leur  est  propre  et  puent  la  dette  de  la  prière  pobHqiie;  Auguttim,  Bénédio- 
tif»,  Bernardins,  Dominicains,  Carmes,  tous  ont  dû  ^tre  réformés  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées  de  leur  origine.  Mais  ces  réformes,  loin  de  retomber 
comme  une  accusation  sur  ces  ordres,  attestent  au  contraire  une  protection  spé- 
ciale de  Dieu  sur  eui.  Elle  éclate  d'une  manière  en  quelque  sorte  miracttleuae 
sur  Tordre  de  saint  François,  puisqu'il  a  pu  se  perpétuer  jusqu'à  nous  sans  la- 
cunes et  sans  interruption  depuis  six  cent  cinquante  ans,  malgré  le  nombre  si 
considérable  de  ses  membres  (t);  malgré  l'effrayante  austérité  de  ses  habitudes, 
et  malgré  les  nombreuses  persécutions  dont  il  a  été  Tobjet.  Loin  de  l'afiâibllr, 
ces  réformes  successives  ont  contribué  à  le  rendre  plus  pur  et  plus  puissant;  de 
telle  sorts  que  l'on  peut  dire  de  ces  révolutions  paciûques  accomplies  dans  son 
sein,  qu'elles  révèlent  toute  la  force  de  sa  constitation,  la  domination  constante 
de  l'esprit  sur  la  chair,  le  resserrement  de  la  discipline  à  mesure  qu'elle  se  relâ- 
chait,  et  nous  montrent  que  ce  grain  de  sénevé  jeté  dans  le  sol  d'Assise,  dont 
les  rameaux  se  sont  propagés  aux  quatre  coins  du  globe,  a  toujours  conservé 
dans  son  tronc  assez  de  sève  et  de  fécondité  pour  substituer  aux  branches  des- 
séchées de  nouvelles  pousses  fortes  et  vigoureuses. 
Agrées,  etc.  F.  Uuiekt, 

Provincial  des  Frères  âîineurs  Capucins, 

Nouvelles  religieiues. 

Diocèse  di  Paris.  —  La  rentrée  des  classes  du  petit  séminaire  de  Paris,  divi- 
sion de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  rue  de  Pontoise,  50,  aura  lieu  le  i*'  octo- 
bre prochain. 

AI.  le  ctiré  de  Saint-Nicolas,  supérieur  de  l'établissement,  croit  rendre  un  vé- 
ritable service  aux'  anciens  élèves  de  la  maison  et  à  ceux  des  établissements  ec- 
clésiastiques de  province  qui  viennent  à  Paris  pour  suivre  les  cours  des  diverses 
facultés,  on  pour  prendie  les  grades,  en  mettant  à  leur  disposition  des  chambres 
particulières,  et  la  table,  avec  tout  ce  qui  peut  rendre  à  ces  jeunes  gens  le  sé- 
jour de  la  capitale  agréable  et  sans  danger.  Le  bonheur  avec  lequel  les  élèves 
admis  les  années  précédentes  ont  réussi  dans  leurs  tentatives  pour  les  grades,  et 
leur  succès  dans  les  examens  a  parfaitement  répondu  à  Tatteuto  de  M.  le  supé- 
rieur et  des  familles.  Ecrire  pour  connaître  les  conditions  de  la  pension  et  le  rè- 
glement de  la  maison,  à  M.  le  supérienr,  rue  de  Pontoise,  30,  à  Paris. 

Dioc&FB  DE  Cambrai.--  Mgr  l'Archevêque  de  Cambrai  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante h  VEmancipoteur  : 

c  Monsieur  le  Rédacteur, 

I  Je  vous  félicite  et  vous  remercie  de  la  bonne  pensée  que  vous  avez  eue  de 
parler,  dans  votre  estimable  feuille,  de  la  reconstruction  de  notre  antique  métro- 
pole. Vous  avez  exprimé  à  cet  égard  un  vœu  que  partageront  avec  nous  tous  les 
habitants  de  ce  grand  diocèse. 

I  Après  ce  que  nous  avons  vu  pendant  la  fête  séculaire  de  Notre-Dame -de- 
Gràce;  après  Tadmirable  élan  avec  lequel  l'ont  célébrée  notre  ville  métropoli- 
taine, les  autres  grandes  cités  du  département  et  nos  religieuses  campagnes  ; 
avec  les  immenses  ressources  que  la  Providence  a  données  à  notre  heureux  pays, 

(i)  Le  nombre  des  Frères-Mineurs  Capoehu,  sans  compter  les  antres  congrégatloaf 
FranciscaiDes,  l'élève  à  14,000,  dont  400  desservent  tl  missions  dans  les  coaUréas  hé- 
rétiques ou  infidèles. 
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dégradations.  Or,  quel  est  celui  qui»  pour  la  gloire  dCrDieu,  ne  dé&ire  paarac- 
'd€mmt*ni  que  cette  sainte  entreprise  soit  conduite  procliainement  à  une  heureiiaê 
fin  T  (Test  pourquoi  tous  doivent  sentir  la  nécessité  uù  nous  sommes  de  solliGili}r 
de  nouveaux  secours,  de  faire  de  nouvelles  quêtes  et  de  continuer  nos  courses 
et  noe»  voyages.  Nous  recevrons  donc  toujours  avec  la  plus  vive  recounaissancd 
l'offrande  du  riche  et  Tobole  du  pauvre. 

Ne  nous  décourageons  pas,  ayons  une  enlière  confiance,  Dieu  qui  a  voulu  qi;e 
celte  (^gli^e  s*élevftt  bi  promptement  conire  toute  esp^^rance,  nous  accordera  Pin- 
signe  rav(>ur  do  la  finir  dans  toutes  ses  parties.  La  prière  étant  toute  puissante, 
nous  prerons  chaque  jour  Tauleur  de  tout  don  parfait  de  mauifesfcr  >a  bonté  et 
sa  puissance  en  couronnant,  en  parachevant  celte  entreprise  qui  est  véritable- 
ment son  œuvre.  Ph.  Martinet,  curé  de  Saint-Nicolas. 

BUSSIE.  —  On  lit  dans  V  Univers  : 

«  Des  lettres  arrivées  do  Hussio  disent  que  le  fameux  apostat,  TEvèque  Sie- 
iDAszko,  vient  d^envoyer  à  tout  le  clergé  qu'il  a  entraîné  dans  le  schisme  eo 
•i 839,  une  circulaire  pour  lui  anncmccr  que  Dieu  lui  a  fait  reconnaître  son  crime 
et  qu'il  veut  en  faire  pénitence  jusqu*à  sa  mort  dans  un  couvent.  11  termine  eh 
conjurant  le  nombreux  clergé  et  les  popu'ations  qu'il  a  égarés  à  cette  époque 
de  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  catholique. 

t  On  ajoute  que  le  gouvernement  russe,  ayant  eu  connais.'^anco  de  cette  circu* 
laire,  a  mis  tout  en  œuvre  pour  arrêter  Timpression  qu'elle  devait  produire,  et 
qu'il  a  fait  répandre  le  bruit  que  l'Archevôque  converti  est  devenu  fou. 

«  Si  cette  nouvelie  est  exacte,  on  recunnaiira  dans  cet  heureux  événement 
l'effet  de  l'apostolat  de  la  prière  exercé  par  tant  de  fervents  catholirpies  et  de  zé- 
lés religieux.  Les  souffrances  des  Russes  convertis  et  la  pi<4é  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  conversion  de  la  Russie  auront  touché  la  miséricorde  di- 
vine. 

t  Des  lettres  de  Pologne  annoncent  que  les  ravages  du  choléra  ont  cessé  à 
Varsovie  et  que  de  nombreuses  convergions  ont  eu  lieu  parmi  les  Israélites  et 
les  protestauta  qui  ont  été  atteints  par  le  fléau.  —  Jules  Goudon. 

E.  DE  Valette,  ch.  hon. 


CSironique  et  Faite  divers» 

Nous  tiendrons  exactement  nos  lecteurs  au  courant  des  principaux  inci- 
dents du  voyage  que  va  faire  dans  le  Midi  M.  le  Président  de  la  République; 
nous  n'omettrons  rien  de  ce  qui  pourra  les  intéresser.  Nous  croyons  donc  inutile 
de  publier  d'avance  les  programmes  de  fêtes  et  de  réjouissances  que  nous  ap*. 
portent  les  journaux  de  départements.  Un  arrêté  pris  pai*  M.  le  préfet  du  Cher 
nous  parait  cependant  mériter  une  mention  part'u^uliëre.  Voici  le  programme  de 
M.  T.  Pastoureau  : 

Art.  i»'.  Lee  populations  de  toutes  les  communes  du  département  du  Cher 
sont  convoquées  à  se  réunir  à  Bourg«'s  pour  les  journées  du  14  et  du  15  de  ce 
mois.  —  Art.  2.  Après  l'arrivée  du  prince  et  son  entrée  à  l'archevêché,  les  po- 
pulations se  concentreront  sur  la  promenade  Séraucourt,  où  sera  tiré  un  feu  d*ar* 
tifice,  oii  les  illuminations,  les  danses  et  les  jeux  dureront  toute  la  nuit.--Art.  X 
Il  sera  dressé  à  des  distances  convenables,  sur  les  allées  Séraucouit,  vingt-neuf 
poteaux  portant  chacun  le  nom  de  l'un  des  cantons  du  département.  Les  popu» 
lalioD»  de  toutes  les  communes  do  chaque  canton  sont  invitées  à  se  grouper  aU' 
près  da  poteau  indiquant  leur  canton,  le  miBrcredi  matni  15  septembre^  an 
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k  dix  heares.  —  Art.  4.  II  lera  distribué  par  commune  ii's  banderoles  ei  tna- 
nières  pour  (Ira  portées  atec  les  drapeaux  des  communes  dans  !e  AéMÉ  gënJnl 
qui  aura  lieu  devani  le  prince.  —  AM.  5.  La  nvuo  des  troupes  et  des  garJei 
nationales  sera  passée  par  Louis  Napoléon,  sur  le  cliiimp  de  foire,  en  vue  dei 
allées  Séraucourl. 

Immédialeinent  après  la  revue  nnlltairc,  le  ptiuco-Prââiilcnt  viendra  se  placer 
£ur  une  tribune  en  Tuoe  de  toutes  k's  populations,  qui  d61Ueroui  devant  lui  al 
bruit  des  Tanfarcs  militaires  et  de  l'arlillcrio. 

La  garde  nationale  de  Bourges  licnJra  la  l£te  du  iiSi\é  g^m'ral,  qui  aurt  liea 
pur  canton. 

—  Voici,  assurc-t  on,  ce  qui  est  déciJi!  pour  cliacun  des  minisires  qui  doiveiil 
accompagner  lu  Président  :  le  général  de  Salnt-Amaad  ne  quittera  point  le  clicl 
de  l'Elut,  et  U.  Fnuld  ne  s'éloignera  point  de  Paris;  M.  de  ïlaupas,  de  son  cW, 
conduira  le  prince  à  Uoulins  ;  U.  de  l'ersigij  ira  jusrju'à  Lyon  ;  U.  Ducos  Gcn 
àToiiluii  et  à  Rocliefort;  U.  Ûat^iie,  qui  e^t  parti  pour  Périgucux,  ira  cniailel 
Angoulfime  et  Tera  l'inauguration  du  nouveau  clicrnin  de  fur  avec  le  Président. 

Les  rapporU  des  autoritâs  milîlairea  cooiinaeront  d'Sire  adressés  an  mÎDistèrt 
de  ta  guerre,  et  le  ministre,  auquel  ils  seront  oiaclemeiit  transn^ia,  donnera  lai- 
mCme,  comme  i  l'ordinaire,  uuo  eolulion  à  toutes  les  questions  qo^  lui  seront 
soumises, 

—  VOsMTvatore  Romano  annonce  qu'il  suspendra,  qaaut  1  présent,  sei  pit- 
hlicatioiis  quotidiennes. 

—  Ui  révolutionnaires  s'agitent  toujours.  A  défaut  de  beangne,  les  nos  toM 
des  plans,  les  autres  tâclient  de  se  procurer  de  l'argent.  En  Allemagne,  on  vient 
ds  saisir  un  grand  nombre  de  papiers  relatifs  &  leur  étemelle  souscription  sou 
forme  d'emprunt.  Les  meneurs  se  groupent  en  comités  et  proroetienl  i  lenrs  dt- 
pes  le  bouleversement  social  pour  les  engager  jt  alinienler  en  aUancUnt  la  ciine. 
En  Italie,  le:<  choses  doivent  se  passer  à  peu  près  de  la  mfime  manito.  Sesk- 
oient,  celte  terre  classique  des  liéros  républicains  les  voit  se  draper  avec  plot 
d'ampleur  et  uilecter  dus  résolutions  plus  solennelles.  En  vérité,  ce  sont  de  gratuit 
poliliqii(!S.  Li'ur  joiirual  Vllatia  e  Popolo  vient  d'anttoticer,  qu'en  vertu  d'actes 
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Lettre  de  THgr  TEvêque  de  Viviers. 

Mgr  l'Evêquc  de  Viviers  vient  d'adresser  au  clergé  de  son  diocèse 
la  lettre  suivante.  Sa  Grandeur  annonce  à  ses  zélés  Coopérateurs 
l'ouverture  de  l'institution  d'Aubcnas,  nouveau  collège  ac(|uis  a 
Tenseignennent  libre  et  catholique,  et  exprime  de  nouveau  son  sen- 
timent et  sa  décision  sur  Tusage  des  auteurs  classiques  dans  les  éla*. 
blissements  diocésains  : 

a  Messieurs  et  cbers  Coopérateurs, 

a  Le  collège  communal  d'Aubenas  vient  d'être  transformé  en  une 
institution  libre  dont  la  direction  est  remise  par  la  ville  entre  net 
mains.  Les  élèves  ecclésiastiques,  qui  ont  commencé  leurs  études 
dans  le  petit  séminaire  de  Bourg-Saint-Andéol,  seront  admis  dans 
la  nouvelle  institution,  où  ils  trouveront  leurs  anciens  maîtres. 
Néanmoins  il  restera,  dans  la  maison  de  Bourg-Saint-Andéol,  un 
nombre  de  professeurs  proportionné  au  nombre  des  élèves  qui  pour- 
ront s'y  présenter.  Veuillez  bien  faire  connaître  ces  dispositions  aux 
élèves  ou  à  leurs  parents  qui  habitent  vos  paroisses. 

a  Nous  vous  prions  instamment  aussi  de  combattre,  autant  qu'il 
est  en  vous,  la  fausse  opinion  que  Ion  répand  dans  le  diocèse,  sans 
fondement  aucun,  sur  de  prétendus  changements  que  nous  serions 
disposé  à  introduire  dans  l'usage  des  auteurs  classiques.  Des  pères 
de  famille,  nous  assure-ton,  craignent  que  nous  ne  veuillions  faire, 
dans  nos  écoles,  l'application  de  certains  systèmes  soutenus  par  une 
partie  de  la  presse  religieuse.  Nous  savons,  en  outre,  que  les  enne- 
mis du  bien  s'efforcent  d'exploiter,  au  détriment  de  nos  maisons 
d'éducation,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  controverse  sou* 
levée  si  mal  à  propos  et  qui  agite  si  vivement  les  esprits.  Dites  bien 
aux  personnes  qui  auraient  conçu  des  inquiétudes  à  ce  sujet,  ou  à 
celles  à  qui  Ton  voudrait  inspirer  des  préventions  contre  l'enseigne- 
ment donné  dans  nos  établissements,  que  rien,  dans  ces  maisons, 
ne  sera  changé;  que  les  élèves  continueront  d'y  recevoir  une  édu- 
cation profondément  chrétienne,  et  que  les  langues  et  la  littérature 
leur  seront  enseignées  avec  le  même  zèle  et  selon  la  môme  méthode 
que  par  le  passé.  Ce  n'est  pas  nous  qui  voudrions  faire,  aux  dépens 
de  nos  élèves  et  des  familles  qui  nous  les  conflent,  l'imprudent 
essai  de  théories  qui  se  sont  produites  bien  des  fois  déjà,  à  diverses 
époques,  et  que  le  sens  éclairé  et  pratique  des  hommes  les  plus 
compétents  a  toujours  repoussces.  Les  innovations  d'un  succès  dou- 
teux ne  sont  pas  de  notre  goût  :  nous  aimons  ce  que  le  temps  a 
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consacré  j  nous  croyons  surlout  qu'en  matière  d'cducalton.  L'e^  I 
péricnce  est  la  grande  maîtresse  dont  il  n'est  jamais  iierniis  de  né-  } 
gliger  l'enseignement  (1). 

a  11  importe  d'empêcher,  N.  T.-C.  Coopiîraleiirs,  que  nos  iiitentiooa 
ne  soient  dénaturées,  au  moment  où  la  ville  d'Aubonas,  en  nous  re- 
mettant la  direction  de  son  colli'go,  nous  donne  une  marque  de  con- 
fiance que  nous  devons  jastifiLT.  Cuift  iinfiorle  aussi  à  la  prospêriWi 
de  nos  aiilrt's  clablissemcnls  ;  car,  si  Lo  public  venait  u  cnnre  tpa  i 
nous  voulons  clian^'cr  ou  modifli;!'  iiolabtenient  les  anciennes  niélW-J 
des,  nos  maisons  d'éducation  ï;craii;nt  bicotôl  désertes,   iamais  Iiu 
pères  de  famille  ne  consenliraieiit  à  nous  livrer  leurs  eafaats,  MM 
que  nous  fissions,  sur  ces  jeuni'^  intelligences    l'essai  d'un  î^sIeiM^ 
opposé  à  la  pratique  universelle.  Nnus  comptons  sur  le  zèle  ccUM 
de  notre  clergé  pour  combattre  le  danger  que  nous  signalons. 

s  Nous  nous  bornons,  N.  T.-C.  Coopéraleurs,  à  ces  simples  avis 
qui  étaient  iodispensables,  sans  entrer  dans  use  discussion  qui  a  déjà 
produit  assez  de  trout>ie  et  d'agitation.  Les  espritsWspol  plus  asset 
calmes  pour  entendre  la  vérité.  U  convient,  en  ce  momeoi,  de  reo- 
fermer  sa  douleur  dans  son  âme,  de  gémir  dans  le  secrel  sar  ca  qoi 
se  passe  sous  nos  yeui,  de  prier  Dieu  pour  l'Eglise  et  de  garderie 
silence.  Quand  le  temps  de  parler  sera  venu,  nous  pourrons  tous 
adresser,  avec  plus  de  fruit,  nos  insiructions,  et  vous  montrer  cmn- 
luent  les  journaux,  avec  les  meilleures  intentions,  peuvnot  liire 
beaucoup  de  mal  à  l'Eglise,  cl  avec  quelles  précautions  il  taal  lire 
ceux  mêmes  qui  paraissent  tes  plus  dévoués  à  la  cause  dt*  la  religioD. 

a  Recevez,  Messieurs  et  chers  Côopérateurs,  l'assuraQce  de  ooln 
sincère  et  affectueux  attacbemeul. 

•  -h  J.  HippoLVTB,  Evëque  de  Vivien. 


Bibliotiiàqae  des  Cilaafliqiies  de  U.  Gamno. 

Deuxième  lettre  (f  ). 

Je  suis  en  retard  envers  M.  Gaume,  et  je  crains  quo  lo  lecteur  n'ait 
oublié  quelque  peu  ma  première  lettre.  Je  la  résume  donc  en  peo 
de  mots. 

Je  fais  à  H.  Gaume  deux  reproches  principaux  : 

l""  Il  supprime  de  fait  la  gradation,  et,  parlant,  la  distinction  des 
classes. 

â""  Il  canonise  le  mépris  de  la  syntaxe. 

A  ce  double  titre,  il  jette  la  confusion  dans  les  études  et  les  détor* 
ganise  de  fond  en  comble. 

I. 

H.  Gaume  supprime  de  fait  la  gradation  des  classes. 

En  efltel,  que  donne-t-il  en  Huitième?  La  Vulgate. 

En  Septième?  La  Vulgate. 

En  Sixième?  La  Vulgate. 

En  Cinquième,  en  Quatrième,  en  Troisième,  en  Seconde?  ToiJ^ours 
la  Vulgate. 

En  Rhétorique?  Encore  la  Vulgate. 

Un  même  écrivain  fait  donc  à  lui  seul  tout  le  fond  de  cet  ensei- 
gnement; car,  bien  que  TEcriture- Sainte  ail  un  assez  grand  nombre 
d'auteurs  dans  la  langue  originaley  la  Vulgate  est  tout  entière  l'ou- 
vrage d'un  même  traducteur;  j'ai  nommé  saint  Jérôme. 

G^Ia  posé,  y  a-t-il  une  différence  appréciable  entre  les  difficultés 
du  texte  des  Machabérs,  par  exemple,  qui  est  réservé  par  H.  Gaume 
à  la  Cinquième,  et  celles  du  texte  de  la  Genèse,  qui  fait  l'objet  des 
études  de  la  Huitième?  Je  serais  embarrassé  de  le  dire. 

S'il  n'y  a  pas  de  différence  appréciable,  n'esl-ce  pas  supprimer  de 
fait  la  distinction  des  classes  que  de  supprimer  ainsi  la  gradation  des 
difficultés  à  vaincre;  que  de  mettre  sur  la  même  ligne  ceux  qui  étu- 
dient depuis  trois  ans  et  ceux  qui  commencent? 

Je  sais  bien  que  M.  Gaume  n'approuve  pas  au  fond  la  division  par 
classes;  mais  enfin,  puisqu'il  s'y  conforme,  il  doit  le  faire  de  bonne 
foi.  D'ailleurs,  cette  division,  telle  qu'elle  existe,  est  ancienne;  elle.a 
pour  elle  la  tradition,  l'expérience;  ce  qui  a  prévalu  dans  l'usage 
n'a  point  prévalu  sans  motif.  Ici,  par  exemple,  il  y  a  une  raison  que 
tout  le  monde  sent;  il  y  a  une  raison  pour  qu'on  procède  par  degrés, 
pour  (ju'on  aille  du  connu  à  l'inconnu,  de  ce  qui  est  plus  facile  à  ce 
qui  l'est  moins,  comme  aussi  pour  qu'on  ne  se  traîne  pas  plusieurs 
années  de  suite  dans  une  voie  trop  battue. 

(\)  Voir  la  première  dans  le  naméro  du  lieptembre.  l'j  relève  une  Orale  d^impret* 
sion  :  au  lieu  de  Mallet^  p.  534,  ligne  1,  liaei  Mœller, 
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Et  si  M.  Gaume  récrimiaait  contre  la  (^radalioD  en  vigaeiir  dam  ^ 
les  études  présentes,  je  prendrais  la  liberlc  de  lui  dire  que  rccrîminer  . 
n'est  pas  répondre.  Accuser  le  voisin,  ce  n'est  pas  se  justifier  soi- 
même. 

Mais,  dit  M.  Gaume,  je  ne  donne  pas  ia  Vulgate  toute  seule.  Soi), 
rêpiiqué-je  :  toujours  esl-ii  qu'elle  est,  dans  votre  plan,  le  livre  àt  ' 
/oiuJde  chaque  classe-,  le  reste  n'est  qu'un  accessoire.  Â 

Voyez  plulôt  votre  liste.  ■ 

Huiliànie  el  Septiimt.  M 

Volgate  :  Genèio,  EtoJt-,  Lévitiquc,  Ncimbrr*,  Dculiironume,  Jùmù,  Juges,  ftolk,     ■ 
Petites  bomélies  de  saint  Grcgoîre-le'Granii.  M 

Actes  if  UuljTs.  ^ 

VulgDle  :  les  quatra  liim  de*  Roli. 

Frosc  grecque  :  Uîiloirea  de  l'Ancien -Teiluiwiitï 

Erangile  dp  MÎnl  Ualbicu  {première  partie]  atce  lei  eipItMtioiu  d«  MiDt  JérAmt. 

Actes  des  Martjri.  ~  ^ 

Cinquième.  " 

VulEstc  :  Table,  Judith,  Eslher,  Eidm,  Daiii^l,  Uachabées. 
Prose  grecque  .■  Le*  Mimei, 

Evan^le  de  saint  Malhien  {deuiiimc  pirlic)  avec  les  cipIicalioD*  de  »inl  Jjrtoe. 
Acte*  de)  Uorlyn. 
Vie*  des  SaidU, 

QlWtrUmr. 
.    Vuljcale  :  ProTerbet,  Ecclêiiasle,  Eccli-siailique. 
Evangile  de  saint  Marc  ftTec  les  eiplicalians  de  Bède. 
Acte»  des  Marlfr*. 

Lettres  de  saint  Bernard  et  de  saint  Gré^irc-Ie-Grand. 
Prélaces.  tlnjitécration».  Chants  du  Poiitiiicït  et  autres  pieeei  UlurglqiKS. 
Tics  des  Siiiitï. 
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Pro99 et poén'e grtequêi  :  me  ptrtie  des  PnmMf.—  Stiat  JntliB,  prtnXhn  tfito  - 
(ie.  —  Saint  Grégoire  de  Ntiiaine  (lettres  et  poéiiee).  Actes  des  Apôtrâs  aifakiiiés  |ir  , 
saint  Jeaa-Cbryioitofiie. 

Rhétorique* 

Vulgate  :  Discours  de  Moïse,  de  Josué,  d*Achior,  etc.,  de  saint  Pierre,  de  saM  . 
Etienne,  de  saint  Paul  (anx  irieiUards  d'£phèse,  datant  rAréopage,  devant  Félix  al 
Festus). 

Discours  de  saint  Léon,  de  Christi  Nativitate  et  Passione;  de  saint  Grégoire,  de  ' 
Maria  Magdalena;àe  saint  Augustin,  de  Christi  divinitate;  de  SS,  Scripturii;  de 
saint  Pierre-Chryiologue,  de  S,  Joannis  martyrio;  de  saint  Maxime,  de  saint  Fol- 
gence,  etc. 

ApoIogéti([ue  et  Prescriptions  de  Tertullico. 

Poésies  de  saint  Thomas,  etc. 

Lactance,  Morts  des  Persécuteurs, 

Constitutions  apostoliques. 

Opuscules  de  saint  Tiiomas.  * 

Prose  et  poésie  grecques  :  Mêmes  discours  que  ci-dessus  (.tirés  de  la  Bible)  ;  saint  ' 
Cbrysoslnme,  pour  Flavien,  pour  Eulrope,  de  Christo  Deo,  de  Laudibus  Pauli,  de 
Martyribus;  saint  Grc^Mre  de  Naziaiizc,  conirà  Juiianum  ;  ad  populum  Constantino» 
politanum;  saint  Grégoire-Thaumaturge,  remercimcnts  àOrigcne.  Poésies  de  saint  Gré- 
goire de  Naiianie.  Gatcchc^e  d<^  saint  Cyrille. 

Telle  esl  la  liste  de  U.  Ganme.  Vous  y  cherchez  en  vain  les  classi*- 
ques  profanes  ;  il  nW  en  a  pas  im  seul.  M.  Gaume  pourtant  les  to- 
lère, en  théorie  du  inclus,  à  partir  de  la  Troisième  inclusivement» 
a  Consolez-vous,  nous  dit- il  ;  nous  ne  bannissons  pas  entièrement  le  pa^ 
ganisme  {sic).  Trois  ans  vous  restent  pour  envoyer  vos  enfants  à  lé» 
cole  de  la  belle  antiquité  (c'est  ici  M.  Guume  qui  souligne);  et  puis- 
sent-ils toujours,  suivant  votre  espoir,  revenir  de  là,  frais  et  purs!»Ua\Sf 
à  Taccent  même  de  ces  paroles,  on  sent  que  c*esl  là  une  concession 
qu'il  fait  à  contre-cœur;  aussi  ne  s'est-il  pas  donné  la  peine  de  nous 
indiquer  les  auteurs  profanes  qu'il  amnistierait  de  préférence  dans 
les  trois  dernières  années  d'études,  ni  de  nous  promettre  personnel* 
lement  des  éditions  de  ces  auteurs,  mieux  expurgées  que  celles  qui 
nous  ont  nourris,  vous  et  moi,  cher  lecteur,  qui  que  vous  soyez,  de 
paganisme  et  de  sensualisme^  et  qui  nous  ont  coulés  dans  le  moule 
païen  où  nous  nous  voyons. 

Vous  ne  trouverez  pas  non  plus  sur  cette  liste  le  discours  de 
saint  Basile  :  Ad  adolescentes^  quomodo  possunt  ex  Gentilium  librii 
fructum  capere.  Serait-ce  pour  faire  expier  ce  discours  à  saint  Ba-  • 
sile  que  M.  Gaume  a  tout  à  fait  omis,  sur  la  liste  de  ses  classiques 
grecs,  le  nom  du  grand  Archevêque  de  Césarée? 

Hais  C(?s  remarques  nous  détournent  de  notre  argument.  Avions- 
nous  tort,  oui  ou  non,  de  dire  que,  dans  le  plan  de  H.  Gaume,  la 
Vulgate  est  le  livre  de  fond  de  toutes  les  classes?  U  est  vrai  qu'on  y 
ajoute,  en  Huitième,  les  Homélies  de  saint  Grégoire-le-Grand  ;  en 
Sixième  et  en  Cinquième,  les  Explications  de  saint  Jérôme;  en  Qua- 
trième, celles  de  Bède;  en  Troisième,  celles  de  saint  Ambroise;  en 
Seconde,  celles  de  saint  Augustin.  Mais  qu'est*ce  que  cela  fait  k  no- 
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ti«0hjee4lM»,-samr  qaAll.  fiaume  supprime  de  fait  la  grailalloiti 
pST  rooséquent  la  distinction  <t<?9  classes?  Est-ce  que  les  expHcatioa|l 
de  saint  Jérôme  tur  la  seconde  partie  de  saint  HatbJeti ,  qofl* 
H.  Gaume  donne  en  Cinquième,  sont  d'un  jiliis  diDIcile  accès  que  te» 
eiplicalions  du  même  saiol  JénuiR'  sur  la  première  pnrlie.àa  méifl* 
Evangile,  indiquées  pour  la  Sixic'rnc?  Est-ce  que  Bèile  est  moins  aûL 
àtriuluire  que  saint  Jérôme?  ELsl-ce  ()ue  saint  Ambroise  l'e^t  m(Hgy| 
que  l'un  ou  que  l'autre?  S'il  n'en  est  rien.  ponri)iioi  BêU«  en  C 
Irième?  pourquoi  sainl  Ambroise  en  Troisième  ?  On  fera  donc  dem 
trois,  quatre,  cinq  années  de  suite  la  même  chose.  Est-CC  pM 
eable  ? 

Il  est  vrai  encore  que,  pour  varier,  M.  Gaume  introduit  les  i 
des  Martyrs  et  les  \ie3  des  Saints.  Slais  l'objection  reste  la  m^vat^ 
Quelle  différence,  en  effet,  y~a'l-iJ  entre  lesdifficnltés  des  Acta  Mof 
tyrum  expliqués  en  Huitième  et  cellès'^s  4£ia  Mariyrum  réservés  à 
la  Sixième,  à  la  Cinquième,  à  la  Qnalrième?  QiiMle  différence  entre 
les  Vies  des  Saints  de  Cinquième  et  les  Vies  des  Saînls°^  Troisième? 

Puis  ètes-vous  t>ion  sûr  que  vutro  plan  soit  exempt  de  moiiolonie* 
Eles-vons  bien  siîr  que  ces  Vies  des  Saints,  que  ces  Actes  des  Mar- 
tyrs surtout,  ne  se  ressemblent  jamais?  Éles-vons  bien  sûr  qu'en 
mettant  ciiiq  fois  les  textes  évangêtiques  sous  les  yeux  des  enfauls, 
avec  saint  Grégoire  d'altord,  puis  avec  saint  Jérôme,  avec  Bède, 
avec  sainl  Ambroise,  avec  saint  Augustin,  vous  ne  produirez  jamais 
l'ennui?  Et  ne  sentez-vous  pas  la  gravité  d'un  tel  danger?  Ne  crai- 
gnez-voiis  pas  de  dégoiiler  les  enfants  des  Vies  des  Saints,  des  Actes 
des  Marijrs  et  de  l'Evangile  même?  Pesez ,  ab  !  pesez  bien  cette  coo- 
sidérnlion  :  elle  vaut  la  peine  qu'on  y  pense.  Ne  croyi'Z  pas  y  avoir 
répondu  en  disant  qu'à  ce  compte  on  supprime  le  catéchisme. 

n.iuilà  uneexpiic     '  .  .  - 
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ciieil  grec  de  M.  Tabbc  Congnet,  I^ctance,  4e  mortibut  Pemeutonmf 
Himilias  Félix,  les  Actes  des  Apôlres,  les  discours  de  saint  Basile  et 
de  saint  Chrysostome,  des  morceaux  choisis  de  saint  Jérôme,  de 
saint  Augustin  et  de  TertuHien.  C'est  ce  que  les  pieux  et  savants  ec- 
clésiastiques à  qui  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Besançon  a 
confié  celte  maison  florissante,  ont  fait  dès  le  début  de  leur  œuvre;  et 
ILS  n'iront  PAS  PLUS  Loix,  m'écrivait  l'un  d'eux,  parce  qu'ils  se 
heurteraient  «  tantôt  contre  les  difficultés  d'une  langue  dégénérée, 
n  quoi  qu'en  dise  M.  Ganme;  tantôt  contre  d'^s  détails  de  mœurs 
a  mille  fois  plus  dangereux  dans  la  Bible  ou  dans  les  Pères,  quils  ne 
a  peuvent  l'être  dans  Horace  et  dans  Virgile;  tantôt  enfin  contre  dei 
M  idées  beaucoup  trop  èleyres  ou  trop  abstraites  pmtr  être  comprises  et 
a  exprimées  dans  la  langue  française  par  des  enfants,  »  J'ajoute  que 
MM.  les  professeurs  de  Seconde  môme  et  de  Uhéloriquo  ont  besoin, 
m'assure  ton,  pour  faire  goûter  à  leurs  élèves  les  écrits  des  Pères, 
d'une  fuule  d'explications  et  de  commentaires.  Ilien  i  Ifeclivement  n'a 
paru,  dans  tous  les  temps,  pins  difticile  ipic  dj  comî»oser  de  hons 
extraits  classiipies  des  Pères  ;  (pie  de  uutire  à  la  portée  des  enfants 
la  méfaphysi(|nc  chrétienne  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Augustin.  Voilà  ce  qn'a  pleinement  confirmé  l'ex- 
périencc  faite  an  collège  de  Saint  François-Xavier;  voilà  ce  qni  me 
donne  le  droit  de  redire  ici  que  cette  expérience  conclut  contre 
M.  Gaume. 

En  veut  on  un  exemple  emprunté  à  sa  propre  bibliothèque?  Ce 
n'est  pas  moi  qui  Vin  choisi,  c'est  M.  l'abljé  Sag<îtte,  lequc^l  nous 
vante  ce  morceau  comme  un  modèle  de  simplicité.  11  s'agit  d'une 
version  de  Huitième;  le  sujet  est  la  parabole  de  la  drachme  perdue  : 

«  Qui  Hjfn.ilur  por  PasloiTiii,  ips»'»  ol  p*T  Miili(»rcrn.  Et  quia  im.ij^o  cxprimitur  ia 
fi  drachnia,  Mulior  (l.'acliniain  |uTili(ii(,  qi  .\>'i)o  A0//.0,  qui  condilus  ad  iinagineni  Dci^ 
«  fucraî,  pncca'ido  à  siuiilHndinp  sui  cnudit'  ris  re-'cssit. 

«  Si?d  nccciulit  Muli^r  liicorn-xui,  oui\  Uni  s-ipinutin  nppanat  in  hananitate.  La- 
«  cerna  quippo  lumen  in  testa  eî»t  :  lumen  vcrû  in  testa,  est  divinitns  in  carne  Ac- 
«(  cen.^tl  auti-m  lurorn.\  evenit  doinum,  QriA,  mux  vt  fjis  divinitns  per  carncm^ 
«  ctaruity  o/nnis  s<!  uo-ilra  can^tcicnti'i  amru.ssU.  Doinus  iiiunque  everrilur,  eùni  con» 
<(  sideratiurie  rcfUùs  sui  hutuuna  coiisciL'ulia  porlurb.itur.  Evcrs;i  cr^o  domo  invenitur 
«  draehma,  qni.i,  dùm  perlui-batur  conseienlia  /lOêhiuiSj  r.'paratur  in  hominc  simi'^ 
«  liiudo  cundiioris.  » 

La  difficulté,  j'en  conviens,  n'est  pas  ici  dans  rapencemcnl  des 
mots  latins.  Mais  n'est-ellc  pas  dans  le  fond  des  choses?  Toute  cette 
allégorie,  qu'un  homme  fait  ne  fient  suivre  dans  les  développements 
que  lui  donne  saint  Grégoire  sans  une  certaine  contention  d'esprit,' 
sera  t-clle  donc  si  simplk  pour  un  enfant?  Est-il  hien  clair  que  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ,  refirêsenlé  d'ahord  par  le  bon  pasteur  qui 
cherche  la  brebis  égarée,  soit  aussi  figuré  par  la  femme  qui  a  perda 
sa  drachme,  c'est-à-dire,  comme  l'explitpie  à  l'instant  même  saint 
Grégoire,  l'image  de  son  créateur?  Celle  femme  ne  flgure-t-clle  point 
au  contraire  l'humanité  déchue?  La  seconde  phrase  de  saint  Gré^ 
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goirc  ne  seinblc-t-clle  pns  ainsi  C(>iitri:dire  la  première?  N'y  a-t-tl  1 
pas  là  (lu  moios  de  quoi  (;jiiliarra?SLT  un  ciifanl?  Que  sera-ce  quand 
on  lui  dira  que  ta  femme  a  ptrii»  sa  drachme  lorsque  l'homme  en 
péchant  s'est  relire  de  la  leisemblnnce  de  son  créateur?  Que  la  femma 
allume  sa  lamjie,  parce  que  la  soijcne  de  Dieu  est  appardb  bas» 
L'aDHANiTÉ?  Que  la  lumière  dans  un  vase  (in  testa)  eit  /a  diomiti 
DANS  LA  cuAtit?  Que  la  femme  balaie  sa  maison,  paack  qdb,  dèt-j 
que  LA  DtviMTK  (la  diviiiilc  de  qui  ?)  a  bbillé  a  tbavkrb  la  CUAIM 
toute  nuire  conscience  s'est  senuêe?  elc,  elc.  I 

Cl'I  c\cni|i1e  en  dit  pins  que  lou:^  les  commentaires,  à  mon  seobl 
Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  fera  E,'oùlcr  l'Evangile  cl  les  l'èrcs  par  deu 
Huilicmes.  l 

'  "  Je  reTÏens  à'Oia^tièsc.  J'iii  prouve,  si  jr;  ne  mu  trompe,  que  Ift 
plan  de  M.  Gaumc  supprime  rk  fu'i  la  Uisiiiiclion  do^  classes  :  il  nu 
reste  à  établir  qu'il  canonise  le  mé|lrtrde  la  syntaxe. 

{La  suite  au  prociidtti^auméro.) 
_,„„„ % 

L'Unioers  n'a  pas  encore  publiù  la  lellrc  que  U.  l'abbé  LandrJot 
lui  a  adressée.  Pourquoi? 

Il  y  a  deux  points  bien  distincts  dans  la  polémique  aciuelle  : 

1*  L'introduclion  plus  large  dans  les  classes  des  auteurs  cbré- 
liens. 

Sur  ce  premier  point,  il  n'y  a  jamais  eu  de  dissenfimeat.  Noos 
étions  nous-mêmes  si  favorables  aux  efforts  lentes  dans  ce  sens,  que 
nous  nous  sommes  tus  longtemps  sur  les  exagérations  et  les  erreurs 
insoulenabk'S  dcM,  l'abbé  Gaiime,  en  considération  seulement  de 
liiit  ptinci|i,il  que  nous  lui  cuptiosions.  Nnus  ii'avotts  jirolcslê  que 
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contre  Mgr  TEvéquc  d'Orléans.  C'est  le  même  procédé  dont  ÏUnioen 
Tcut  encore  user  à  Tc^^fard  de  U.  l'abbé  Landriot. 

H.  rabl)é  Landriot,  en  effet,  a  écrit  à  ce  journal  le  10  septembre  : 

a  V  Dix  ans  avant  la  publication  du  Ver  rongeur  j'avais  in- 
«  TRODUiT  au  petit  séminaire  d'Autim  les  auteurs  ecclésiastiques 
«  aussi  largement  et  peut-èlre  plus  largement  qu'on  ne  le  fera 
«  jamais. 

a  2*  i'ai  toujours  adopté  et  soutenu  les  idées  émises  par  le  Concile 
«  de  Reims,  par  le  vénérable  métropolitain  de  Reims  et  par  le  Saint- 
0  Siège.  0 

Est-ce  assez  clair? 

V Univers  ne  devait-il  pas  au  moins  Tinsertiou  de  ces  deux  phrases 
à  M.  l'abbé  Landriot  (|u'il  a  présenté  à  ses  lecteurs  comme  lenudmi 
des  sages  réformes,  comme  Tliomnie  d^a)nlradiction  qui  s'est  mis  ea 
travers  du  mouvement  de  retour  ^rs  la  littérature  chrétienne? 

Il  est  très- commode  et  très-habile  assurément  de  dire  que  les  ca- 
tholiques se  divfsenl  en  deux  camps,  dont  l'un  (celui  dont  on  est) 
défend  le  christianisme^  la  littérature  chrétienne,  les  Pères,  tandis  que 
l'autre,  dit- on,  les  met  en  dehors  des  classes  pour  y  faire  régner  les 
écrits  profanes,  les  paims  et  le  paganisme.  Mais  c'est  donner  trop  gros- 
sièrement le  change  au  public.  V Univers  finira  par  le  comprendre, 
il  renoncera  bientôt,  nous  l'espérons,  à  cette  tactique. 

II  a  dit,  il  est  vrai,  qu'il  «  ne  sait  pas  en  quel  endroit  du  cœur 
peut  naître  le  scrupule,  d  Nous  ne  voulions  pas  croiri!  cela.  Qu'il  ne 
nous  le  prouve  pas.  Cuarles  de  Riangey. 

La  régule  septième'  de  Tlndex. 

Ij  Univers  ne  s'explique  pas  encore  sur  la  règle  septième  de  TIu- 
dex.  Hier  cependant  il  a  trouvé  le  moyen  d'en  parler  sans  en  rien 
dire.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

V Ami  de  la  RaUrjion  nous  dc*m.indc  pourquoi  nous  n*afons  point  parlé,  toute  a/pùre 
cessante,  d'une  réponse  du  P.  Cahours  à  la  lettre  de  M.  Tabbé  Toursel  sur  la  règle 
sepUcme  de  Tlndex?  Nous  lui  demandons  pourquoi,  de  son  côté,  il  n'a  pas  donné,  li*- 
Don  la  lettre  tout  entière,  au  moins  les  passages  si  importants  qui  précédaient  h  texte 
en  discussion  ?  Une  fois  par  hasard,  ne  pouvait-il  prêcher  d*eiompIe  et  faire connalire 
l'écrit  contre  lequel  il  t^clamait?  Du  reste,  qu'il  se  calme  ;  si  M.  Toursel,  qui  est  loin 
de  Paris,  ne  veut  pas  répliquer,  d'autres  examineront  les  objections  quon  lui  oppose» 

IJ Univers  nW^ciQ  de  ne  plus  compren^lre  TinliTêt  de  la  question 
qu'il  a  soulevée.  L'autorité  du  saint  Concile  de  Trente  et  de  la  Bulle 
de  Pic  IV  n  a  t-ellc  donc  plus  assez  de  poids,  puisque  après  l'avoir 
ainsi  lancée  dans  la  controverse,  on  ne  v  eut  plus  s'en  occuper  toute 
affaire  cessante  ? 

Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  invoqué  la  septième  règle  de  l'Index; 
mais  avec  un  aplomb  incroyable  on  en  a  donné  une  interprétation 
inouïe.  On  l'a  présentée  comme  tranchant  la  question  par  l'interdic- 
tion absolue  des  auteurs  profanes  en  ce  qui  concerne  au  moins  les  ^ 
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/bn/<.  Toutcn  aTonant  que  >[,  l'abbé  Gaumc  leul  a  expliqué  ain^  1 
cetic  règle  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas  hésîlô  à  croire  et  à  dire  que 
les  Papes.  les  Evi^qnes,  les  conj; régalions  religieuses  el  lotis  les  maî- 
tres cbrétiens  y  ont  manqué  depuis  tnris  siècles.  £n  un  mot,  on  a 
prétendu  rappeler  à  rE^Ji^e  l'impoutakce  qu'elle  attacbait  il  r 
A  TROIS  CE>TS  ANS  à  ccllu  préli'niliiu  règle,  oubliée  depuis,  à  co  poii4 
qu'elle  aurait  élé  violée,  aussilùl  ipie  promulguée,  par  saiat  Ctiarlei  j 
Borromée,  par  saint  Ignace,  et  à  Imir  suite  par  tous  les  iastituteugni 
catlioliques  de  la  jeunesse.  Voilà  (.<•  qu'on  a  dit  !  Puis,  (;iiand  le  R.  ^M 
CahoLirs,  quand  M.   l'abbé  f,;imliiol,  quand  H.  l'abbé  d«  Valn^eiva 
quand  M.  Lciiorniaul,  quand  (uiit  le  monde  a  réclamé  cl  proteste,  flra 
s'est  tu.  Et  enfin,  quand  la  conviclion  doit  ôlre  depuis  IoQglcm(t1| 
'  fot^cc,  qliimd-^n  ^^ft  pn.t.H'  di-  s'i'\pHqii('r,  quand  il  n'y  a  qu'à 
dire  si  on  mainltent  le  sOflfe  qn'uii  a  ilonm;  conimi'  po^iiif  cl  lircisi^ 
ou  si  on  le  relire,  on  ne  répond  ni  ouTirt  non.  Bien  plus,  on  n'avoue 
.pas  même  que  Ion  doute.  On  parle  SL'u!emcni'i-»ep  public  de  quel- 
ques a  ub/eetions  o  qnà  défaut  de  M.  l'abbé  Toursel  att'mtres  a  eia- 
mincronl.  El,  en  atirndant,  on  laisse  ignorer  à  ses  lecteurs  qu'au  lieu 
d'une  défense  formelle  cl  solennelle  de  l'Eglise,  on  ne  leur  a  apporté 
qu'un  énorme  contre-sens.  De  sorte  qu'on  en  induit  plus  d'un  â  in- 
lerprcler  les  décrets  el  les  Bulles  sur  la  foi  de  H.  l'abbé  Toursel 
comme  M.  l'abbé  Toursel  les  a  interprélés  tui-m6me  sur  la  foide 
H.  l'abbé  Gauinc,  contrairement  à  l'esprit  et   h  la  pratique  de 
l'Eglise. 

Certes,  ce  point  est  assez  capital  pour  que  nous  insistions. 

Réponilrons-nous  maintenant  au  reproche  de  n'avoir  pas  consacré 
six  pages  (îe  VAmi  de  la  Religion  à  quelques  extraits  de  Palavicini 
contenus  dans  l'ailicli;  lU;  M.  l'ulibj  Toursel?  VUnivers  a  lu  sans 
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n^98i  pas  sans  mêktngn  de  qitelque  mal,  c'est  vouloir  priver  le  genre  humain  àe 
tout  bien. 

L*E?èqn6  de  Paphos  parla  le  dernier;  intime  ami  de  Paul  TV,  il  ven^^éa  V Index 
de  ce  Pontife.  Cette  manie  de  réforme  était,  scion  lui,  d*un  fàclicux  exemple  poar 
la  postérité,  qui  ne  se  ferait  pas  faute  de  Fimiter. 

Les  lignes  soulignées  ne  Tcnt  pas  été  par  nous,  muis  par  M.  Tabbc 
Toursel.  S  il  y  avait  fait,  toulefois,  plus  d'attention,  elles  l'auraient 
guidé  dans  la  suite  de  son  travail  mieux  que  les  inspirations  par- 
ticulières et  les  préoccupations  d'esprit  auxquelles  lui  et  ses  amis 
obéissent. 

Ajoutons  encore,  à  ce  propos,  que  V Univers  ne  dit  pas  un  mot  des 
Conciles  de  Narbonne  et  de  Cologne.  Les  décrets  de  ces  ConcileSi 
rapprochés  des  programmes  de  Milan  et  du  /icutio  studtùrum  des  Jé« 
suites,  toutes  choses  conl(Miiporaincs«<iu  Concile  de  Trente,  ne  sont 
pas  pourtant  inutiles  à  connailre  si  Ton  cherche  sincèrement  la  pen* 
sée  Térilablc  de  çatte  sainte  assemblée.  Mais  V Univers  nous  a  signiQé 
avant- hier  que  a  la  polémique  n'a  plus  rien  à  lui  apprendre,  p 

CUARLES   DR  RlANCEY. 


H.  Tabbé  Silve,  chanoine-curé,  ancien  supérieur  des  pclHs  sémi- 
naires de  Porcalquier  et  d'Ajaccio,  vient  d'adresser  aux  rédacteurs 
de  V Univers  une  lettre  que  nous  rapprocherons  de  quelques  autres 
correspondances,  produites  par  M.  l'abbé  Gaumo  à  l'iippui  de  sa 
thèse,  et  au  sujet  desqtîelles  nous  avons  des  observations  à  présenter. 

CUAULES   DE  RiANCKY. 
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Autant  nous  sommes  disposés  à  Irait'  r  ti  fond  les  f]iirs!ions  l.'S  pins  graves  de 
la  poléinicpie  aclucrc,  autant  nons  rpi»ngnons  à  nous  nnfMi*r  à  hos  côtés  riiliculcs. 
Aussi  ferons-nous  bon  n)arclié  des  la«iinncrios  de  Vrnivrrs,  et  constaterons- 
nous  seulement  trois  choses  dans  un  immense  arliclo  qu'il  nous  a  consacré. 

t  VAmi  de  la  lieligion,  dit-il,  s'indigne  que  nous  n'ciyons  pas  eu  riniparlia- 
lité  de  reproduire  ou  du  moins  d'analyser  des  BROcntUFS  qui  tCo^t  pas  encork 
PAniJ.»  Si  nous  avion?,  en  effet,  adressé  ce  rcproclio  à  VUnirnrs,  nous  serions 
bien  perfides.  Mais  on  d«inc  Pa-l-il  vu  ?  Nous  no  lui  avons  pas  même  reparlé  de 
la  brochure  de  M.  l'abbé  Charles  Martin,  laquelle  a  paru,  par  exemple;  et  il 
avait  promis,  sans  que  nous  le  lui  demandions,  d'en  rendre  compte  dès  qu'il 
l'aurait  lue.  Après  ce  que  VUnivers  avait  dit  de  ce  travail  consciencieux  avant 
de  le  connaître,  il  aurait  pu  cependant  y  revenir,  et  ce  n'cfit  été  que  justice. 

Second  grief  :  •  VAmi  de  la  Religion  s'abstient  de  faire  connaître  toute  Là- 
pensée  de  NN.  SS.  les  Evêqnes  de  Rodez  et  de  Saint-Claude.  »  Voir  les  pages 
600,  GOI,  C02  et  G03  de  ce  volume  pour  la  pensée  de  Mgr  rKvêque  do  Rodeï, 
et  les  pajies  497,  498  et  499  pour  celle  de  Mgr  l'Evêquc  de  Saint-Claude. 

Troisième  grief  :  «  Nons  avons  déjà  consacré,  reprend-il  avec  un  accent  pé- 
nétré, vingt-cinq  ou  trente  de  nos  colonnes  à  la  reproduction  Icxluolle  des  ar- 
guments de  nos  adversaires.  Et  de  leur  côté,  que  nous  ont-ils  donné?  Rien!  » 

Nos  lecteurs  feront  justice  de  la  seconde  de  ses  assertions.  Quant  à  la  pre- 
mière, nous  remarquons  que  vingt-âaq  ou  trente  colonnes,  ce  n^estpas-bean*' 


e«up  lorsqu'oD  en  imprime  cent  dou^e  par  Hmùna,  il  qu'on  ducate  depint  I 
neurmois  au  moins.  * 

L'Univers  se  moque,  quand  il  parle  iVimparUalité.  Nods  ne  lui  en  denun-, 
dons  m(mâ  pas.  Qu'il  reupecte  seiiWment  les  autres  conditions  d'une  po'imiqaa 
qui  devrait  Mre,  selon  ses  expressions,  m'jd&rée,  Uiyals  el  mSine  courtoise,  nous 
lo  tiendrons  quitio  du  reslc.  Cbarles  ot  Iti&.tcET. 

Souscription  Newman.  i 

On  lit  d.ins  nn  journal  ami^iiwiii,  le  Xiw  York-Freeman's, an  appel  toucbaot  1 
fiiit  aux  cailioliqiies  dos  r.'.nb'Uui-',  en  r.iveiir  du  R.  P.  Nesvman  el  de  la  caiiH  1 
si  belle  qu'il  re|ir^senlc.  Le  Freemans  di^clare  tin  pr£l  i  recevoir  toutes  lea  olt^ 
frandes,  fi  modiques  soient-elles,  q«i  lui  seront  remifes,  i  l'inslar  des  Htuscripffl 
■.  lions  de  l'Europe  et  s;'écift!enioni  de  l,i  Frnneo;  puis  il  termine  par  cette  plinm-^ 
énei^iquc  ;  Ô(o«»  dé«if*™i's  vivement  qu'un  Iribiil,  colleelé  par  petilei 
sommes,  allAl  montrer  h  l'Xni^Ielerre.câque  nous  ppnsons  de  la  loi  unglaiïe,  d« 
la  justice  anglaise,  de  la  religion  anglaise  etsl«>J'intamie  anghise.i 

LeFreenitin'sa  la  conGaucc  qu'il  pourra  réunir  QtmomiKa  de  cinquante  milla 
francs.  ^  -„^ 

Curiime  à  l'époque  du  Denier  de  Saint  Pierre,  qui  s'est  recuetIH>  dans  loate 
l'Europe,  et  au-dolâ,  pour  venir  en  aide  à  Pie  IX,  les  souscriptions  pou?  le  paie- 
ment des  frais  du  procès  Newman  vont  faire  le  tour  du  monde  catliolique. 

Co  n'est  que  jubtice,  la  causé  eM  la  même  ;  mais  nous  doutons  que  cela  ré- 
jouisse beaucoup  Acliilli,  pas  plus  que  les  amis  de  son  apostasie,  pas  plus  que 
son  protecteur,  le  grand  juge  Campb:;ll.  —  Perrot.         (Speclofeur  de  Dijon.) 


D'une  Philosophie  hétérodoxe  ensei^ée  a  Gand. 

Mgr  l'Evêquc  de  Gand  a  adressé  aux  curés  de  sod  diocèse  la  cir- 
culaire suivante: 

Pendunt  la  viî^ile  psslorale  d'nne  parlie  de  notre  dlocËsc,  où  la  simplicité  \ieo- 
reUMO  des  eufant^,  la  sainte  résignation  de  tant  de  pauvres  malticureux  el  la  Mn- 
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sée.  la  foi  de  ces  jeunes  gens^  que  vous  voyez  sVloigner  du  toit  paternel,  pour 
aller  chercher  la  science  dans  notre  grande  vilie.  Qui  penserait  sans  frissonner  à 
Tavenir  du  pays,  quand  on  y  voit  les  savants  eux-mêmes  (ravuiilcr  h  corrompre 
rinteltigence  de  la  jeunesse  studieuse  ! 

Sans  doute  on  fjra  sonner  hien  haut  le  mot  de  philosophie  :  la  philosophie» 
nous  dira  t  on,  n'est  pas  la  (héolof^ie  et  nous  ne  prétendons  pas  empiéter  sur  la 
domaine  des  théologiens,  mais  bous  borner  aux  lumières  de  la  raison. 

Nous  aussi.  Monsieur  le  ciin^,  nous  connaisFons  la  dislinction  essentielle  5  faire 
entre  la  philosophie  et  la  théologie,  nous  admettons  volontiers  qu*on  se  serve  do 
la  raison,  qui  est  sans  doute  un  don  de  Dieu,  dans  les  recherches  do  la  sagesse; 
nous  approuvons  ces  discus>ions  savantes  qui  ont  pour  but  dVclaircir  la  vérité 
et  d^arracher  à  la  nature  ses  dernit!rs  secrets,  mais  jamais  la  raison  ne  peut  être 
contraire  ù  la  révélation,  qui  e>t  également  un  doi\de  Dieu;  jamais  la  phi'osophie  y 
ne  ptMit  être  ennemie  de  la  parolit  de  Dieu  ou  de  ren^eignenj^nt  da  L'fi^lise.  Notre/ 
Seigneur  Jésus-Christ  est  la  Vérité;  lui  mq;pc  jioustë  dit  :  Eyo  sum  Veritas. 
La  \érilélDst  une,  et  tout  ce  qui  lui  e»t  contraire  n'est  qu'erreur  et  mensonge  : 
tout  euseignemeni,  tout  système  qui  contredit  la  parole  divine,  nos  saintes  Ecri- 
tures, es:t  condainaéT  d'avance,  et  tout  homme  qui  s'y  attache  se  sépare  de  son 
Dieu. 

Oui,  tonte  docliine  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eg-ise  est  également  fausse, 
car  Jésus-Christ,  avant  de  monter  au  ci»^l,  a  promis  riuraillibilité  à  PEglise,  il  a 
dit  k  ses  chefs  :  Ne  craignez  rien,  car  voici  que  je  suis  moi  même  avec  vous^ 
tous  les  jours,  jusqu^à  la  consommation  d"s  siècles,  Par  cousé(]ueiit,  tout  ensei- 
gnement philosophique  qui  est  opposé  à  l'ensei^uement  de  la  sainte  Eglise,  qai 
Tattaque,  le  réprouve  ou  le  blâme  ;  cet  enseignement  philosophi|ue  est  radicale- 
ment faux  et  rien  ne  saurait  l'excuser. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  suflisamment  et  jusqu'à  l'évidence  que  nous  ne 
combattons  aucunement  la  philosophie  proprement  dite  et  qui  reste  dans  sa 
sphère  ;  nous  reconnaissons  son  utilité  et  les  services  qu'elle  peut  rendre  à  la 
vérité  :  nous  la  nommerons  de  bon  cœur  l'assistance,  la  prolectrice  et  la  sœur 
de  la  théologie;  toutes  deux  viennent  du  ciel.  Mais  cette  philosophie  bâtarde, 
orgueilleuse,  insolente,  qui  oso  blasphémer  les  choses  divines,  ne  vient  pas  d'en 
haut,  et  jamais  nous  ne  permettrons  que  notre  silence  contribue  à  lui  laisser  le- 
ver la  tête  parmi  nous. 

C'est  une  telle  philosophie  que  nous  devons  vous  signaler  aujourd'hui.  Sa  source 
empoisonnée  est  le  système  qu'on  qualifie  do  Doctrine  des  penchants,  d'où  dé- 
coulent des  conséquences  erronées,  impies,  hérétiques,  impures,  conséquences 
déduites  et  avouées  par  l'auteur  lui  môme. 

Nous  nous  bornons  à  en  mettre  quelques-unes  sons  vos  yeux. 

i*  L'auteur  enseigne,  avec  l'ancien  hérétique  Aérius  cl  avec  les  sectaires  du 
seizième  siècle,  que  \o  jeûne,  tel  que  l'Eglise  le  prescrit  et  le  pratique,  est  con- 
damnable. Voici  ses  propres  paroles  :  •  Le  jeune,  à  moins  qu'ils  ne  soit  consi- 
«  déré  comme  un  moyen  hygiénique,'  n'est  pas  louable  aux  yeux  de  la  morale 
c  philosophique.  Cet  excès  ne  vaut  pas  mieux  •  que  l'excès  contraire. 

2**  L'auteur  enseigne  avec  l'hérétique  Juvinien  condamné  par  le  Pape  Sirice  et 
saint  Anibroise,  et  avec  l'hérétique  Helvidius,  si  victorieusement  réfuté  dès  la 
quatrième  siècle  par  saint  Jérôme,  que  la  parfaite  chasteté  est  inférieure  à  Tétat 
du  mariage.  Ecoutons-le  encore  lui-même  : 

c  Trois  causes  peuvent  être  assignées  pour  prouver  que  la  continence  absoloa 
f  vaut  mieux  que  Tétat  du  mariage...;  il  n'y  a  aucune  de  ces  causes  qui  puisse 
€  être  considérée  comme  un  argument  décisif...;  le  mysticisme  eat  lia  ayatème 
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*  outré,  et  le  corp4,  quoique  nnjnanoblffiierSineipeiitreTpnilJqDer  ses  droits.., 
<  Dans  l'iil^al  d»  la  morïlo  i.lij.'c  ivi',  l'uijjiélil  S'-Xuei  ne  duU  [jaî  èiro  négligé.  • 

De  1â  le  riilicnle  jelâ  sur  les  an'i  iirs  asci^liqneB  et  nolamninnt  sur  lo  ]»eax  n- 
teur  lie  r/niifolion  de  Jésus-Clirisl,  livre  :i  ddmirâ  deiiuiii  qiinlre  siècle»!,  nfinn 
par  lies  lu'réiii{iics  et  ie  prélunilus  jtltiliisoptiPE.  De  11  encore  la  teniencn  soi- 

■  vante  :  <  Cc<l  agir  contres  n  itiirc  que  do  hilr  la  rumina  et  l'amiliâ  pour  s1l«r 
c  sVi>ri.'i mur  dans   les  cluitri^^,  ccimmc    le  Font  taat  de   maliteurtusea   per'' 

R'îrnarqiiez  ce  lenne  do  mt^pris.  Ces  mnlheurfmn  jvnonnes  sont  no»  sainUir'j 
reTigiciise;;,  nci;  U6i  uïijiies  lios|âl.nlii''rus  !  OU  !  que  nés  niitimcs  eonl  coiitraîras  |ÎJ 
ce  que  lo  tliviii  M;iîito  luii-;  pii-.viic,  ijnan.!  il  recomm.irxle  la  virginité,  <)aillÉ|9 

il  prumot  de  si  briilaiilus  ré< i«.'<i-<'s  i\  \m\s  coiix  qui  auront  quitté  pour  r^fl 

■-.  pjour  de  lui  li'urs  fitres  ini  Ii'ut^  -ir  irs,  L'iir  pfro  on  Ipiir  m^Tn.  9 

•  Ur^aiiilo  BRlisB  a^Jéfiijiei!  prjuii  ii,:  r.,,,,;!..  ,i,.  T'-i.i-,  ,'ri  roilaiit  lo  iltorf. 

suivant  :  <  Si  quelqu'un  oÎT'qiift  l'iUdl  >:     :    '  '   I  r.ililu  A  VéUt  Ai  l» 

virginité  ou  du  célibat,  et  que  do  ficin  ni         _  .1  .;  ■  on  le  cflibat  ce 

n'es!  pas  quelque  cliosc  de  meilleur,  ou  de  pi:i-'  liètiruu«\iiiû  du  se  marier  ;  qu'il 
soit  aiiailif-me.  »  - 

3°  L'.iiiii  iir  renouvello  l'erreur  des  iconoclaslcs  du  liuiliÈrao  eï  (lu  soliiiuM 
sitcle,  il  b-Ame  l'usage  des  saiuics  imagfs  ilans  le  passage  suivant: 
■  CellP.  fnrme  (extérieure  du  cultel  se  diversifir!  jusque  dans  les  moindres  dé- 

■  taits,  cl  c'(!>t  pri^cisémenl  de  ces  détails  que  nriisscnl  ordinaireinctit  toutes  cm 

■  svper^titions  ri  ces  fatal/'s  erreurs  qui  wniplisieiit  do  1  ilié  lo  «peclateur  raî- 
I  sounalile.  L'iidorallon  eu  la  convictinn  quo  lAea  est  notre  cT'Jalcur  m  changé 
k  alors  en  vénéralion  d'images  sensibles,  1 

Cet  eni>  i^uemcnt,  déji  proscrit  au  second  Concile  gi'n^ral  do  Nlcfe,  sons 
peine  de  dp|iosition  pour  tout  ecdt'sisslique  et  d'eicommunicalior)  pour  tout 
Isïipie,  lu  fut  do  nouveau  dans  le  Coni'ilo  de  Tnnte.  Voici  In  doctrine  de  celt« 
célMire  a-scinlilée,  i  la  xxt*  session  :  «  Le  saint  C'incilo  enjoint  à  tous  les  Erf- 
ques...  qTie  Miivant  l'uï.ige  do  I'ErIIsc  cailiolique  et  apostolique,  reçu  dès  las 
premirrs  temps  de  la  rcliiitan  clirèlienno,  cou furm émeut  aussi  »u  sentiment  una- 
saiiils  PàTM  cl  aux  riécrels  des  saints  Contilcs,  Ils  soient  allen'ifs  J  in- 


•0*JL*«iMf  fe*«nfûne#  dafanliiga  dans  Terreur  et  D*ai)in6t  pasitf  doome  du  pë<'^ 
ché  originel.  C*est  Thérc^sie  ancienne  Unt  de  fois  condamnée  dans  le  fameux  Pé« 
lage.  Voîci  ce  qne  nous  tr«iu\ons  dans  les  cahiers  : 

I  Disons  afec  Pascal,  que  certes  on  n'accusera  pas  de  partialité  envers  la  rai*  • 
c  son,  que  rien  ne  choque  plus  la  raison  que  do  dire  que  le  péché  du  premier 
c  homme  ait  rendu  coupables  ceux  qui  éiaut  si  f!loignés  tlo  cette  source  n'ont  pu 
c  y  participer.  Cet  ^tcoulement  ne  nous  parait  pas  seulement  impossible,  il  nous  : 
•  semble  même  très  injuste.  Nous  ne  vuulons  lien  ajouter  à  ces  paroles,  mai« 
«  elles  suffisent  pour  eu  conclure  que  le  péché  originel  ne  saurait  être  prouvé 
«  philosophiquement.  » 

Remarquons  en  passant  qne  Pa<^cal  enseigne  tout  le  contraire  do  ce  qu'on  lui. 
fait  dire,  et  qu'on  a  pris  une  difiiculté  et  une  espèce  d'objeclion  que  le  célèbre 
écrivain  se  fait  pour  sa  propre  doctiine.  En  eiï^l,  Pascal  ajoulo  :  •  Cependant  / 
c  sans  ce  mystère  nous  sommes  iucompréhen>ibles  i  nous-iném/Hi.  Le  nœud  de . 
c  notre  cot:dilion  prend  ses  retours  et  see  ptis  da:is  cet  abîme.  De  sorte  qne 
c  l'homme  est  plus  incf>ncevabla  ^aiis  ce  mystère,  que  ce  mystère  n'est  incon* 
c  cevable  à  l'honmic.  >  Tout  le  chapitre  de  Pa:ical  tend  à  expliquer  la  nature  de 
l'homme  par  le  péché  originel. 

Mais  il  s'igit  moins  de  ce  qu'a  pensé  Pascal,  que  de  nos  dogmes.  Or  le  Concile 
de  Trente  est  de  nouveau  biun  explicite  en  celte  matière.  Il  pronunce  la  sentence 
soivante  dans  sa  v"  session,  au  2*  canon  : 

c  Si  quelqu'un  soutient  que  le  péché  d'Adam  n'a  été  nidsiblo  qu'à  lui -môme 
et  non  à  sa  po^térité,  et  que  la  justice  et  la  sainteté  qu'il  avait  reçues  de  Dieu, 
il  les  a  perdues  pour  lui  seul  et  non  pour  nous  en  môme  temps,  ou  <]ue  souillé 
par  lo  péclié  do  désobéissance  il  n'a  tran>mis  h  tout  le  genre  hnmuin  que  la  mort 
et  les  peines  corporelles,  et  non  le  péché  qui  est  la  mort  do  ruine,  qu'il  suit  ana- 
thùme.  » 

Voilù,  Monsieur  et  cher  Coopér.ileur,  comment  au  niiiieji  du  dix  neuvième 
siècle  et  dans  la  ca,>ila'e  si  catlioiiqiie  dos  F  audres,  on  renouvelle  des  doctrines 
condamnées  par  ta  parole  de  Dieu  et  par  reuseigneinent  do  son  Egli.^e.  Nous  au- 
rions pu  relever  bien  d^intres  pas>a^es,  niîii>  nous  ci  oyons  en  avoir  dit  assez 
pour  exciter  votre  zèle  pastoral  C()ntre  de  ^i  graves  et  i  d.ing»'nMi>ies  erreurs. 

Recevez,  Mon>ienr  le  curé,  Tas:  urance  «le  noire  aiïecluenx  «lévoneinenl. 

7  LoL-is-JosKPU,  Evvque  de  Gand» 

Dans  la  circtjlairc  qn  on  vient  do  liic,  MgrlEv^^iuc  «le  Gand  avait 
bien  voulu  ne  pas  d( sigm*!*  laiileur  de  la  pliilosopliie  iiisensét^.  et 
coupable  qu'il  condacnu'i.  C<î  sont  les  journaux  ministériels  de  Bel-  * 
gique  qui  ont  noinniti  M.  Wagueliaëii,  professeur  à  la  Faculté  de» 
lettres  de  rUniver>ilé  de  Gan<l.  On  sait  (|ne  celle  Univei\<iié  appar- 
tient à  l'Etat.  Inutile  de  dire  toutes  les  violences  dont  cet  avt  u  est 
accompagné.  Le  professeiu*  en  question  est,  dit-on,  mnlnde,  absent 
cl  même  parti  pour  un  lointain  voyage  avec  une  u)ission  du  gouver- 
nement. Cette  mission  est-elle  une  i'écompeuse  ou  une  manière  di- 
plomatique de  se  débarrasser  d'un  agent  incommode?  C'est  le  seul 
point  qui  reste  maiulenaul  à  éclalrcir.         Cuables  dk  Riancëy. 


Voyage  de  M.  le  Président  de  la  RépubliqQe. 

Nous  tmpruDtODB  au  ConêtiMioMMl  kl  détaib  qu*ii  donne  lur  lo  départ  di 
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U.  la  Préddent  de  la  Mpibliqw,  qui  a  eu  lien  hter  14,  à  la  gare  du  chemia  de   , 
fer  d'Orléans  : 

■  Des  mais  paToiséï  allient  élô  dfpssfs  dans  la  cour;  des  IropliÈes  de  rtra-  ' 
peaui  décoraient  li  faÇKlc  où  l'on  vojnil  une  aigle  aux  ail»  déployées,  al  Tialé-  i 
rieur  i^à  U  gare  aTaîl  aui:ii  rcpt  m  \w\  i\i:  décoration. 

■  Un  peu  a[iiès  une  heure,  \n  priiice-Piésidcnt  est  arriré,  par  le  quai,  en  ca«' 
lèche  (JécoiiTcrle  i  iiUiitre  clicvanx.  Le  prince,  qui  venail  de  Saint-Cloud,  n'a-^ 
lait  pas  voulu  d'cscnrle  ;  mais  MM.  \vi  aSHàeis  do  carabiniers  et  de  cuiragHeni,M 
en  garnison  il  Versailles,  éldient  \eiiri.s  au  nombre  de  cent,  généraux  et  co)i»« 

n  tfilo,  ri^clamer  l'iioniieur  d'tiucampagner  eax-niËincs  le  prince.  UU.  I 
liiniers  rxririaii'nt  le  pelulou  de  devant  ;  les  offîciers  de  cuirasMi 
.  Le  prince  avait  avec  lui  dans  sa  voilure  son  oncle,  le  priiw 
Vérôme,  et  lua  généraux  Itognct  et  Giiymi.  Lo  prince  Jérôme  reste  t  Paris.  Li 
•leuK  généraux  smveiR  le  Ci^^idcnt  dans  son  voyage;  il  al  en  outre  accompi-  * 
gni  des  miiiislres  de  lu  guerre, Ht  l'insinicSion  pnlillqiie  et  de  la  police  générale,' 
Le  miiiistie  de  l'intérieur  restera  encore  deux  juurs  i  Paris  el  rejoindra  le  clief 
de  l'Etal  à  Roanne.  ■**     -^^ 

■  l'arluul,  sur  le  passage  du  prince,  une  foule  nombreuse' bisait  entendre 
des  vivais;  ou  a  remarqué  de  nombreux  cris  de  :  Vive  l'Empereur !'S\ 


efliciers  de  c 


Le  Sfonileur  de  ce  matin  public  la  dépêche  télégrapliiquo  suivante  : 

1  Bourses,  6  heures  40  minutes. 
<  Le  prince  arrive  i  Courges  i  bix  heures,  entre  â  la  caliiéilrale.  Il  a  été  reçu 
avec  eniliouïi'isiite  et  aux  cris  mille  Tuis  répétés  du  ;  Vive  Napoléon  !  viue  l'on- 

•  Toutes  les  populations  du  Burry  sont  accourues  sur  son  passage.  ■ 
On  lit  dans  la  i'atrir,  qui  fdil  un  récit  circonstancié  de  ce  qui  s'est  passé! 
Buurpcs : 

«  A.-ix  heures  cl  demie,  le  prince  arrive  devant  la  calhéiltalc,  où  il  a  été 
rtç'i  par  le  Curdiual,  accompagné  de  ses  grands  \icairoj.  La  présence  de  la  croti 
MJule  qui  prÉcèdu  lu  corlége   religieux  a  fait  cesser  les  cris  de  :  ■  Vive  l'Em- 
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qne  de  Miltn  tdresse  à  VArmonia  snr  des  fondttkmf  qiii  existent  dsM  eetls 
ville  en  faTear  des  prêtres  ftgés  et  inGnnes. 

Le  chanoine  Scaccia  a,  par  un  legs,  fondé  deux  places  pour  de  vieux  prêtres 
dans  un  pieux  établissement  nommé  Pasile  Trivutzi.  Cet  asile  sert  uniquement 
à  recueillir  de  pauvres  viei Hardi  des  deux  sexes  ayant  au  moins  soixante^liz 
ans.  Le  comte  J.-D.  Birago,  nob'e  milanais,  major  en  retraite,  a  établi  par  son 
testament,  en  date  du  10  juillet  iSil,  une  fondation  pieuse  en  faveur  des  prê- 
tres pauvres  et  honorables  du  diocèse  de  Milan,  devenus  incapables  de  célébrer 
la  sainte  messe;  et  a  ordonné  que  les  revenus  de  cette  fondation  fussent,  apiès 
la  mort  de  sa  femme,  convertis  en  rentes  annuelles  de  SOO  livres  milanaises, 
qui  seraient  accordées  à  ces  prêtres  à  titre  de  pension  alimentaire. 

Ces  deux  legs  n'ont  aucun  rapport  avec  la  maison  ecclésiastique  qne  S.  Ex. 
Algr  fÂrchevêque  de  Milan  a  résolu  d'ouvrir  aux  prêtres  de  son  diocèse,  qui 
par  leur  fige  avancé  eu  pour  raison  de  santé  ou  d*inlimité,  De  pourraient  plus 
exercer  le  saint  ministère  et  manv|ucraieot  dls'ressources  nécessaires  pour  vivre 
honorablement.  Dans  cet  établissement,  les  prf^tres  jouissant  d*un  pieux  repos 
seront  exonérés  du  souci  des  soins  temporels  et  seront  consolés  dans  leurs  souf- 
frances, tout  en  possédant  la  liberté  compatible  avec  les  nécessités  de  la  vie 
commune.  Faute  do  ressource^  considérables,  Mgr  PArchevêque  a  dû  se  con- 
tenter de  louer  ù  bail  emphytéotique,  Tancien  couvent  dos  Franciscains,  près  de 
réglise  suburbaine  do  la  Sainte-Trinité,  appartenant  à  rii6i)ital  des  Fate-bene- 
Sorclle,  dans  lequel,  moyennant  quelques  appropriations,  se  trouve  des  locaux 
vastes  et  convenables.  Avec  le  temps  on  pourra  prendre  des  arrangements  avec 
Tadministraiion  de  Tasilc  Trivulzi,  afin  de  donner  effet  au  legs  du  chanoine 
Scaccia,  legs  qui  jusqu'ici  est  rfsté  sans  application,  à  cause  de  la  ju>te  répul- 
sion qu'éprouvent  des  ecclésiastiques  âgés  à  se  trouver  confondus  avec  des  vieil- 
lards de  la  classe  la  plus  vulgaire.  Quant  au  legs  du  comte  Birago,  la  maison 
ecclésiastique  ailcra  parf<iite(iient  à  sa  plus  complète  exécution,  puisqu'elle 
peurra  recevoir  les  vieux  prêtres  qui  remplissent  les  conditions  nécessaires  pour 
recueillir  ce  legs.  ' 

Fbrrare.  —  S.  £m.  le  Cardinal  Vanicclli  Casoni  a  conféré  le  baptême  à  une 
jeune  fille  Israélite,  nommée  Benvenula  Ancona;  la  cérémonie  a  en  lieu  daus 
à'église  de  Saint-Apollinaire  cl  de  Siiutc-PiiUomène. 

ALLEMAGNE.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

c  Le  Volhshalle  de  Cologne,  dont  le  dévouement  à  l'Eglise  est  un  titre  de 
proscription  aux  yeux  du  ministère  prusâen,  contient  chaque  jour  des  détails 
affligeants  sur  les  vexations  auxquelles  sont  en  butte  les  catholiques  d'outre- 
Khiu.  Ce  n'est  pas  seulement  en  Prusse  que  semble  vouloir  renaître  ce  funeste 
système  de  sourdes  persécutions  auquel  le  gouvernement,  éclairé  par  les  événe- 
ments de  18^18,  paraissait  avoir  renoncé  à  tout  jamais.  Les  petlis  Etats  protes- 
tanls  obéibsent  aux  mêmes  t.stincts  ou  à  des  préoccupations  semblables.  Le 
grand  duc  de  Mccklembourg  en  particulier  se  distingue  dans  cette  campagne. 

I  C'est  au  moment  où  TEglise,  prolitant  d'un  intervalle  de  paix  et  de  repos, 
8*efforçait  de  guérir  les  plaies  qu'une  intolérante  bureaucratie  lui  avait  faites, 
qu'elle  se  voit  soumise  à  de  nouvelles  épreuves.  L'injustice  et  l'iniquité  ne  lui 
permettent  pas  d'achever  le  travail  de  rénovation  qu'elle  avait  entrepris  et  dont 
l'Etal  autant  qu'elle-même  devait  recueillir  les  fruits.  Encore  si  ces  défiances 
avaient  une  ombre  de  raison,  un  prétexte  quelconque;  mais  le  ministère  prus- 
sien ne  peut  invoquer  d'autre  crime  contre  les  catholiques  que  leur  attachement 
à  leur  foi  et  leur  dévouement  à  la  monarchie. 


(«0  1 

r*-  A  .l'époque  i»  )a  révolution,  dans  c<?llâ  crisa  lerribla  qiti  a  rûlli  omporUl 
le  trône  iJe  Fréd^ric-G iiillaume,  n'a-l-oii  pa»  vu  lu»  caïUoliq.its  niib.ivr  las  in- 
i)isliecd  et  les  onlragei  dont  ils  avaient  âté  abreuvas  st  se  (;roii|ier  pluft  étroite- 
neDt  encore  autuur  du  gouverne  nient  mensuel  N'a  t  on  pas  vu  lea  B«AquM 
^itre  au  Bi;ivice  du  pouvoir  ébranlé  H  ihancelarit  tmit  ce  que  leur  dévouemtnl 
pouvait  leur  in^^pirer  de  zËle  et  d'liéi'>n-;ine?  Non  conieoU  de  luller  eux-mAiOM 
pour  le  Iriumphe  de  la  siiciélé  aiii;  priaca  avec  une  dé<n>|t»gie  effrénée,  Us  oal 
appelé  au  secours  de  l'ordre  social  f»  pûril  loales  les  forces  de  i'E)(IUe.  Les  Pè- 
res Jésuites  auxquels  ils  avaient  Tait  appui,  ont  prËchd  partout,  i  la  gianUe  tt* 
liiifaclidti  du  gouvernement,  la  loi  iJc  Uicu  oubliée.  In  respect  cl  la  soumUûoa* 
cl  coniliattu  uiiiii  la  révolulion  dans  sa  source.  Oà  »  «int  lrouvâ«  les  »ai«tfi 
plitE  lidèles,  si  co  n'est  dans  ces  n)i''iDe:i  proviocea  calhiiliqUKS  aiiiquelles 
rait  qu'un  veut  faire  expier  aujoiirj'iiiii  leur  dévouement  et  leur  lidétité? 

■  Mais  t  moTln  tfue  tj^guiivernerni^nl  prussien  ne  viute  Uii  même  l&ConsliMÏM 
(ju'il  a  ocirojée  i  la  nalîun,  CVromest  peut-il  se  permeltru  cmlru  l^s  Jésuit»  lu 
inesurus  déciélées  par  la  récente  ciruntôîra. du  mmialro  lits  cultes?  On  »ait  qa'l 
a  refusé  ses  passeports  à  un  jeune  bojiimc  qui  vviilafCacliQJi^r  ses  études  au  col- 
lège germanique.  Cà  a'nfl  pas  là  un  fait  exceplitjunel,  mais  âne,  iiroraière  appli- 
cation d'un  syalÈiue  de  tracasseries  sur  lequel  le  passage  suivant  ofi^l'urdonnauct 
minisLérielle  nu  permet  aucun  doute  :  >  Le  gouvenieiiient  royal  se  conrormera  1 
cette  règle  d^ns  ce  cas  et  dans  tous  les  cas  analogues;  de  plus,  il  ne  pennetn 
pas  aux  Jésuites  éirangt^rs  cl  aux  prêtres  qui  aurai'  nt  fait  leurs  études  dans  lei 
collégi's  drs  Jésuites,  de  s'i^liiblir  en  Pru^ïe.  ■  Ce  lau(;,igi>  e^t  clair.  Le  miinslèrfl 
veut  persécuter  lus  calliuliques.  dût-il  fouler  la  Conatiiutioo  aui  pieds. 

I  Que  dit  la  Loi  fojidamenlale? 

«  An.  III.  La  Constituiiuu  et  la  loi  déterminent  sous  quelles  couditions  la  qaa- 
lîlé  de  l'russiuu  el  les  droits  civils  qui  s'y  rattaclieot  e'aCiiuièreal,  m  perdent  (I 
fi'ejerccnt. 

<  Art.  XII.  La  liberté  de  religion  est  garantie. 

■  Art.  XVI.  Les  sociétés  religieuses  peuvent  corrc-pondre  avec  lean  supé- 
llours,  sjns  qu'il  so:l  sppotlè  d'ubsJjLlr 

■     .  NV.  LTt"  ■■  -  .... 
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— -  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

c  Celait  hier  le  209^  anniversaire  de  la  cons<^xration  de  notre  ville  à  la  Sainte- 
Vierge.  S.  Em.  le  Cardinal-Archevôqiie,  voulant  consacrer  relie  date  mémora- 
ble par  une  solennité  en  rapport  avec  Pacte  imposant  dont  elle  perpétue  le  pieux 
sonvenir,  a  prescril,  dans  ce  but,  des  cérémonies  spéciales  et  commëmoralives 
dans  le  sanctuaire  vénéré  de  Notre-Dame  de  FMurvièrcs.  In  lépendammcnt  d<is 
offices  célébrés  avec  une  (grande  pompe,  le  matin  et  le  soir,  dans  rintérienr  de 
la  chapelle,  le  clergé  est  sorti  processionncllemcnl  après  Vù|)rps,  au  milieu  d'uno 
foule  immense  de  û<Jc!e>f  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacroment  a  été  donnée  à 
la  ville  du  haut  de  la  terrasso  de  Fourvièrcs,  an  son  do  toutes  les  cloches  son- 
nant à  grande  volée,  cl  du  bourdon  de  la  cathédrale.  Ce  signal  avait  causé  une 
assez  grande  animation  dans  le  quartier  Saint-Jean,  ou  Ton  voyait  la  foule  ré^ 
pandue  sur  la  place  et  les  rues  voisines,  clicrchani  à  suivre  des  yeux  les  détails 
de  cette  imposante  cérémonie,  qui  témoigne  une  fois  de  pins  de  la  piété  sécu- 
laire des  Lyonnais  pour  ranguste  patronne  de  leur  cité.  • 

—  On  lit  dans  VOrdrc  et  la  Lihertê  de  Coen  une  note  touchante  sur  un  affreux 
événemeut  qui  nous  a  nous-mêmes  douloureusement  aiït'clés  : 

c  Nous  apprenons,  dit  ce  journal,  la  mort  prématurée  d'un  excellent  jeune 
homme,  que  Taccident  le  plus  cruel  vient  d'enlever  à  sa  famille  et  h  Si^s  amis. 
M.  Alfred  Mercier  do  Lacombo,  employé  au  ministère  des  finances,  a  péri,  ces 
jours  derniers,  à  Paris,  d'une  chute  du  eheval.  Sa  mère  rallendait  h  Marseille, 
oà  il  devait  la  rejoindre  sous  huit  jours,  pour  fuke,  avec  elle  et  ses  deux  frères, 
un  voyage  en  Italie. 

c  M.  Alfred  lyercicr  do  Lacombc  avait  été  attaché,  en  1840,  an  secrétariat  de 
M.  de  Fallonx.  Son  ob  igcance,  Taménilé  de  hos  manières,  une  mo(I»*siie  char- 
mante jointe  au  cœur  le  plus  droit,  lui  avalent  concilié  Ti  stiinc  et  Tafi'ection  de 
ses  supérieurs  et  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  il  hc  Irjuvail  en  rela- 
tion. Ses  anciens  maiires  et  ses  amis  (nous  en  connaissons  plusieurs  particu- 
lièrement) garderont  de  celle  ûme  d'élite  un  cher  et  douloureux  souvenir!  — 
Ghable.  » 

Puissent  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  connu  le  jeune  Mercier,  joints  à  la 

Fensée  de  sa  vie  si  pure  et  si  chrélietme,  adoucir  dans  le  cœur  de  ses  parents 
amertume  d'un  chagrin  pour  lequel  il  n'y  a  pas  de  conso  ation  humaine! 

—  La  célèbre  Mme  Lafarge  vient  de  mourir.  Dans  les  derniers  jours  da  8t 
Tie,  elle  a  demandé  tous  les  secours  de  la  religion. 

—M.  Chavoix,  ancien  représentant,  qui  avait  reçu  rautorisation  de  rentrer  en, 
France^  vient  d'être  expulsé  de  nouveau. 

--  Le  congrès  scientifique  de  France  tient  en  ce  moment  sa  dix-neuvième 
session  à  Toulouse,  sous  la  présidence  de  M.  le  comti  de  Peyronnet. 

—  Par  suite  d'un  éboulement  qui  s'est  déclaré  dans  les  travaux  do  la  rue  de 
Rivoli,  en  face  des  Gondoles  de  Versailles,  sept  malheureux  ouvriers  ont  été 
enfouis  sous  terre.  On  est  parvenu  à  en  retirer  cinq.  L'étal  de  quatre  d'entre 
eux  ne  donne  pas  d'inquiétude  grave  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  cinçjuième. 
Les  deux  autres  sont  rebtés  ensevelis  malgré  tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour 
les  sauver  du  milieu  des  décombres.  E.  db  Valbttb,  cA.  hof^ 

L'ZSncycIopédie  da  XIX^  siècle  ^ 

CONTENANT  LA  BIOGRAPHIE  ET  PEÈS  DE  2,000  GRAVOBBS. 

52  volumes  grand  in-8®  à  double  colonne. 

Nous  avons  déjà  entretenu  plusieurs  fois  nos  lectt^urs  de  YEneyclopédie  du 
XIJ^  siècle^  le  seul  des  recueils  encyclopédiques  publiés  de  notre  temps  ^à 
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juitifiH  rfel'cmenl  son  iilre,  le  seul  aii=si  qnî  puisse  6lre  acceptS  avec  plehtt  % 
coall^ice  |>nr  les  calhoUiiucs.  Celle   v^isio  et  twile  piiblicalion  touche  k  m  lin'  ' 
Les  AT  vl  itr  livrajsnns  litiiiiu'nt  ilo  iinr.iltro  ;  les  Buiianles,   i|>ii  seront  IfS  de^- 
niferfs,  sont  .tnnoncKes  pour  uu  turme  ln';;-pro;h*tn.  On   peut  donc  espérer  de 
Toir  bientôt  I  acIiËveineni  Ja  De  grand  ourragn,  t|ui  ^era  nn  deS  ifionuineots  é!«- 
ids  dans  ncilre  siècle  à  la  relitiion  cnilioii.|ue  cl  k  la  Ecienco  moderne. 

Lm  deriiUirej  livraisons  publié;:»  nu  démenlent  aucune  îles  espérances  aoe  leT 
pri^câdeiiles  avaioiil  f.iit  coiictivulr,  cl  l'nn  peut  dira  de  ['Encydopédie  du 
XL\'  sùcle,  qu'filu  a  \ea\»  \Aiii  qijB  siià  proinrtjBs;  ce  qui  «fit  bien,  rnw  <I*  notii,J 
temps-  Fiiûlos  â  la  peiif^B  ([\ii  loi  inspirait  dès  rorigine,  les  direcleure  ont  »«ul|^^ 
non  si:ii!eiiii-nl  ijiic  leur  oiiinigc  in;  sY-riirlïl  en  aucun  point  des  limites  de  l>  {M  j 
Klricld  orlhodiiMe,  mais  eucoio  que  I  i>li''e  catholique  le  pénélrlt  tout  cnticrr,  tul 
en  iiil  pour  piiisi  dite  la  principe  el  la  lin.  C'est  ï  ce  point  de  vue  qu'ont  été  in^l 

^,_^^      (ées  la  pliilosopliie,  riiistoire,   les  sciences  économiques  et  social^  la  P'^ï**"'!'! 

r\   ^t,  les  scionctis  naturelles.  On  comprend  sans  pi<ijie  la  supt^riorJlé  qui  itevdit  tfm 
■uuer  d'tm1t)t^adpoj;£imral  pour  toutes  les  paitiui  de  l'outrage.  En  parintfl 
de  la  vérité,  on  ne  pounafSHmir^tii'ii  la  vérité,  ei  U  route  qu'un  ailuptalt  devâ 
conduire  nécesjairemenl  il  ce  niiH  la  scteiicc  a  de  plus  certain  et  de  plus  élew. 
Aussi,  dans  ['Encyelopéilif  du  XlXtièele,  la  pfrHosopUie  n'esl-elle  plus  la  rérnlle 
audacieuse  du  moi,  ijuj  prétend  juger  Dieu  cl  l'iiumamt^^-msloiro,   U  critiqoe 
ou  la  nt'g.ilian  dts  raili  les  mieux  constatas,  an  proHl  du  sepUCistne  ;  la  t^cio-na 
naturelle,  l'explica;ion  m<l1é^a'i^lu  oti  panlhéisla  de  l'univers  créé.  —  Ces  l'ciïD- 
ces  sont  ce   qu'elles  doivent  firc  réellement  ;   la   pliilosophic,   une  disciplim' 
intellectuelle  qui  aide  i  f'>ire  comprnndre  les  vérités  religieuses  et  à  s'en  rcndirb'** 
coOTple;  l'iiiiiliùrc,  la  vériiablo  exposition  des  fails,  si  grande  et  si  convaiucanto 
dans  sa  simplicité;  U  science  naturelle,  la  description  de  la  nature  telle  qu'elb 
es),  et  avec  toutes  «et  démon^trntiona  de  la  Fagesse  inrinie  du  Créateur. 

U'ailleurs,  lus  rédacteun  de  V Eneyetopidie  da  XIX'  sUck,  n'ont  oublié  la- 
cune des  preuves  si  nombreuses  qae  la  science  moderne  a  mises  au  service  dai 
idées  reli|;iL-uses.  Qui  ne  sait  combien  depuis  le  siècle  passé  les  connaissances 
humaines  ont  ctiaiigé  du  Tace,  combien  d'une  part  les  éludes  orientales,  les  Ira- 
Taux  sur  les  lunjjnes,  l'cxiituriilioii  des  motiuments  antiques,  science  histori^at', 
combien  d'autre  pari  les  sciences  phjisiqim  et  naturelles  se  sont  eitricliies  ds 
décuuverli'£,  de  Ibéuiiea  luulcs  uouvt-lles,  lello  que  la  géologie,  la  paléontologie, 
l'anDluniie  eomparée,  la  chimie,  les  tliÉories  de  l'électricité,  de  la  vapeur,  eii:. 
V En'- ijdppctiit  rfu  XIX'  siècle  avait  un  douljle  "    "'  
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L'AMI  DE  Li  RELIGION. 


Bibliotltèqae  des  Classiques  de  M.  Ganme. 

Deuxième  letlre.—  (Suite.  Voir  le  n*  5424.) 

Noos  publions  aujoard'huî  la  seconde  partie  de  la  deuxième  lettre  de  M.  Fois- 
set.  On  se  rappelle  qa*il  a  promis,  dans  notre  dernier  numéro,  de  prouver  qu« 
M.  Gaume  canonise  le  mépris  de  la  syntaxe  : 

II. 

Mon  excellent  ami  M.  Louis  Veuillot  se  récrie  contre  celte  accusa- 
tion. «  C'est,  dit-il|  une  erreur  complète  ;  aucun  de  nos  anys  n'ea 
▼eut  à  la  syntaxe  d  {Univers  du  12  septembre). 

Il  fSiut  que  M.  Gaume  ne  soit  pas  des  amis  de  M.  Veuillot;  car 
c'est  bien  H.  Gaume  qui  a  écrit  ceci  : 

a  Tenebrœ  erant  super  fagieh  abyssi.  D'après  les  règles  de  la  lan- 
a  gue  latine  païenne,  il  faudrait  facie!!!  Mais  le  latin  de  TEglise  A 
a  SES  RÈGLES  A  PART.  Saint  Jérôme  connaissait  parfaitement  les  pre- 
a  mières,  et  c'est  très-volontairement  qu'il  ne  les  a  pas  observées.  » 

Et  plus  bas  : 

a  Quœ  erant  super  firhamentum.  Même  remarque  que  pour  fa* 
a  ciEM  du  second  verset.  Le  latin  de  l'Eglise,  qui  se  rapproche  plus 
€  des  langues  modernes ,  est  moins  scrupuleux  sur  la  différence 

a  des  cas.  d 

Plus  loin  encore  : 

«  Ut  lucerent  super  terram.  SouTenez-vousde  ce  que  nous  avons 
dit  à  propos  de  faciem  et  de  firmamentum.  » 

On  voit  que  M.  Gaume  lient  à  son  idée. 

Et  quelle  est  cette  idée  ?  C'est  qu'il  y  a  une  langue  latine  qui  at- 
tache de  l'importance  à  la  différence  des  cas,  mais  qu'il  y  en  a  une 
autre  qui,  très-volontairement,  est  moins  scrupuleuse  sur  cette  dif- 
férence ; 

Que  la  première  de  ces  langues  est  païenne  (M.  Gaume  le  dit  en 
propres  mots), 

Mais  que  la  seconde  est  celle  de  saint  Jérôme  et  celle  de  l'Eglise. 

Exagérais-je  ? 

N'est-ce  point  là  excommunier  la  première  de  ces  deux  langues 
et  canoniser  la  seconde? 

Or,  de  quoi  s'agit-il  dans  tous  ces  passages?  S'agit-il  de  la  langue» 
dans  le  sens  littéraire  du  mol?  S'agit-il  de  ces  différences  que  j'ai  la 
premier  défendues,  que  j'ai  hautement  louées,  entre  saint  Paul  et 

L'Ami  delà  Religion.  Tome  CLYII.  '^ 
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Sénèque,  enlrc  Terlullien  el  Pline  le  jeune?  Nullement.  Il  s'agll 
vniquemmt  de  graltiniaire,  vnif/ufment  de  syktaxb.  Li  qucslion  eàl 
desavoir  s'il  esl  paien  ou  cfiié tien  de  tncllre  après  (elle  préposition 
l'accusatif  ou  l'ablalif.  Est-ce  )â,  oui  ou  non,  de  la  ttjntaxe? 

Vous  ne  nous  donnerez  pas  le  clnnge  :  telle  esl  In  'lueslioa^. 

Elle  peut  yous  sembler  pm-rilo;  mais  ce  n'est  pas  nous  t|m  l'a- 
Tons posée,  c'est  M.  Gaume.  Ois'',  ilaos  sa  Biblia paroula  (prcmiàti 
et  seconde  Ipçons).  j 

C'est  M.  Giiumo  qui,  pour  jircmier  enseignement  donne-  à  ses  éftJ 
Tcs,  kiir  dit  que  l'Eglise  esl  niùliocrement  scrcpcleuse  sor  lM 
DiFFBiiENCE  DES  CAS,  c'cst-à-diic  sur  l'essence  même  de  ]fi,  sjnlCH 
latine,  ^ 

Et  vous  voulez  nous  pcrsiiaili;r  qu'il  n'en  veut  pas  â  la  syotntl 
Hais  vous  n'avez  pas  lu  la  seizième  lettre  à  Mgr  l'Evèquc  d'Orléans 
où  M.  Canine  cite  avec  Irioniplie  le  mot  mftrun/ius  qu'il  croit  être  de 
saint  Hilnire,  le  didici  ul  de  solxcismis  non  erubescerem  de  Sulpicc 
Sévère,  le  bahbarismi  eonfusionem  non  devito  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  autant  de  passages  qu'il  entend  mal  assurément,  comme  le 
super  faciem  de  la  Vulgate,  mais  qu'il  n'entend  certes  pas  dans  le 
sens  d'un  respect  quelconque  de  la  syntaxe  (I).  Oui,  vous  êtes  dans 
le  vrai,  M,  Roux-Lavergne  et  vous,  quand  vous  dites  que  la  synlue 
n'est  d'aucune  religion  {Univers  du  12  septembre);  mats,  sur  ce 
point,  vous  n'êtes  plus  avec  M.  Gaume. 

Et  maintenant  vous  voulez  que  je  reconnaisse  qu'on  n'en  veut  pas 
du  tout  au  lalin  classique. 

Blon  Dieu  1  je  ne  demanderais  pas  mieux,  mais  je  ne  le  pais. 

■Voue  diles  que  la  connaissance  du  lalin  ilcs  Pùrts,  ^it'enip^ticra 
nullement  les  amileyrs  (.j'admire  l'ironie  de  ce  mol  les  amatturi)  d'a- 
border et  (lo  cultiver  le  lalin  dea  prof.mes. 
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appelle  sermonis  elegantiam  et  proprietatem,  il  n'y  a  presque  aucune 
chance  d'y  parvenir  plus  tard,  surtout  après  avoir  pris  (qu'on  me 
passe  le  teraïc)  le  pli  d'un  autre  langage.  A  tous  égards,  certes,  la 
Bible  est  un  monument  incomparable  ;  la  Vulgate  elle-même  est  le 
plus  souvent  digne  d'admiration,  comme  reflet  de  Tanliquité  patriar- 
cale et  hébraïque  ;  mais  en  dehors  des  choses  spirituelles,  elle  n'est 
point  un  modèle  de  langage.  On  peut  y  apprendre  la  Religion  et  la 
poésie  ;  on  n'y  apprendra  pas  le  latin.  C'est,  pour  emprunter  une 
comparaison  de  M.  Landriot,  comme  une  traduction  littérale  de 
VJliade;  il  y  reste  encore  certes  un  parfum  affaibli  de  l'anliqjiité 
homérique  j  mais  ce  nest  pas  là  qu*il  faut  étudier  la  langue  latine. 
Et  pourtant  les  héllénismes  d'Homère  font  bien  moins  violence  au 
génie  du  latin  que  les  hébraïsmes  de  Moïse. 

Soyez  sincère,  au  fond,  vous  attachez  bien  peu  de  prix  au  latin 
classique.  Vous  êtes  tout  près  de  dire  avec  M.  Gaume  :  a  Nous  ad- 
a  mettons  que  l'enfant  commettra  les  solécismes  dont  il  a  vu  des 
a  exemples  dans  son  latin  sacré  (sic).  Quel  malheur  si  grand  peut-il 
«  en  résulter?  »  Si  j'insiste,  vous  êtes  tout  prêt  à  rire  assez  haut  de 
votre  ami,  qui,  à  vous  entendre,  fait  du  que  retranché  Tarc-boutant 
de  la  civilisation  chrétienne.  Eh  bien  !  vous  avez  tort.  Vous  ne  direz 
rien  pour  autoriser  le  solécisme  en  latin  qui  ne  puisse  être  dit  avec 
le  même  sel,  avec  le  môme  agrément,  en  faveur  de  la  fausse  note 
en  pjain- chant  ou  de  la  licence  du  solécisme  en  français.  «  Le  fran- 
çais! Qui  sait  aujourd'hui  le  françaisi  Quoil  vous  croyez  encore  au 
français  ?»  Et  avec  ces  mots  charmants,  on  arrive  le  plus  spirituel- 
lement du  monde  à  la  barbarie;  car  la  dégradation  de  la  pensée  a 
toujours  suivi  de  près  la  dégénération  du  langage.  Etforçons-nous 
de  retarder  l'une  et  l'autre. 

Non,  je  ne  cotn|>te  pas  sur  les  humanistes  pour  sauver  le  monde. 
Hais  je  compte  encore  moins  sur  le  plan  de  M.  Gaume.  De  bonne  foi, 
comme  l'a  demandé  Dom  Pitra,  suffit-il,  pour  sauver  le  monde,  de 
faire  monter  César  en  Troisième,  en  chassan^  de  la  Cinquième  Cor» 
nelius  Nepos  et  le  Selectœ  è  profanis? 

Après  cela,  quand  je  vous  dénonce  un  des  vôtres,  H.  Danjou,  qui 
traite  le  théâtre  de  Racine  de  friperie  païenne,  vous  me  répondez  : 
Pourvu  que  Racine  ne  meure  point,  qulraporte  M.  Ponsard?  Mais  il 
s'agit  précisément  de  Racine  ;  c  est  bien  en  effet  Racine  en  personne 
que  M.  Danjou  i>ousse  du  pied  ;  c'est  Iphigénie  et  Britannicus  qu'il 
taxe  nommément  de  friperie,  et  non  pas  Lucrèce.  Vous  voyez  bien 
que  vous  ne  me  répondez  pas. 

Et  vous  vous  étonnez  que  je  ne  sois  pas  avec  vous  I  Mais  comment 
ne  vous  dtjmandezvous  point  pourquoi?  Est-ce  qu'il  vous  est  possible 
de  me  soupçonner  d'un  mauvais  vouloir  quelconque  à  votre  endroit 
ou  à  l'endroit  de  M.  Gaume?  Est-ce  que  j'ai  des  arrière -pensées 
gallicanes?  Est-ce  que  je  tiens  en  secret  pour  le  Journal  de»  Débats 
ou  pour  Y  Université?  Est-ce  que  j'avais  un  parti  pris  oontre  les 
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a  ce  point  dans  le  sens  où  l'a  fait  M.  l'abbé  Gaumc,  ce  sérail  b'M 
«  poser  G  recevoir  des  démentis...  L'exclusion  à  peu  près  absolue  dél  \ 
a  ailleurs  classiques  (letlc  que  la  veut  M.   Danjou)  nie  sutnblendk  j 
a  vsE  RUPTURE,  ficheuse  et  inulilc,  avec  la  tradition  dm  ém 
«  CATiiouoLES.  NON  PAS  SEULEMENT  DEPUIS  DEUX  OU  TBOI 
a  SIÈCLES,  MAIS  DEPUIS  QU'IL  V  A  DES  ÉCOLES,  d 

M,  (lu  Monlak'mbert  ajoulc  : 

a  Je  ne  voudrais  donc  à  aucun  firiï  pousser  les  choses  à  XemXH 
v  (il  Ironve  ilonc  qu'on  poussi;  quelque  peu  les  choses  à  l'cxtrifl 
a  ni  snbslilucr  un  excès  à  un  autre  excès  (il  trouve  donc  qti'oD  li 
a  quelque  peu  à  substituer  un  excès  à  un  aulre  excès). 

a  Je  suis  préoccupé  mainleuaut  d'un  autre  ilau^<:r.  Je  ne  roudra 
ô  pas  qu'en  renFermant  trop  exclusivement  la  jeunesse  dans  l'éliid* 
a  des  auteurs  religieux,  on  lui  lit  prendre  en  dégoût  te  côté  littéraire 
a  du  Christianisme,  et  je  craindrais  tout  ce  qui,  en  lui  cachant  la  cod- 
u  naissance  de  l'anliquité  païenne,  préparerait  cette  jeunesse  à  une 
o  renelion  anaiosue,  mais  en  sens  contraire,  à  celle  qui  nous  a  préci- 
«  pités,  au  sortir  de  nos  classes,  dans  l'étude  et  l'amour  du  Moyen 
a  Age,  dont  on  nous  avait  presque  dérobé  rexislcncc.  » 

J'ai  dit. 

MointeuanI,  si  j'en  excepte  mes  amis  de  Y  Univers,  quel  catholique 
éminent  est  en  ce  moment  pour  M.  Gaume? 

£st-ee  dom  Guéranger? 

Non.  On  sait  pertinemment  le  coniraire,  ■ 

Le  P.  I.acordaireî 

Non. 

Le  P.  de  Ravignan? 

Non. 
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Nous  sommes  tous  d*accord  qu'on  ne  peut  apprendre  le  latin  suivant 
le  plan  de  U.  Gaume. 

là  ce  que  je  crois  avoir  démontré.  .Poissrr. 


*^^^ 


Nous  devons  reproduire  un  article  remarquable  de  V Union  Frane^ 
Comtoise,  auquel  la  dernière  circulaire  de  Mgr  l'Evêque  de  Viviers 
^oute  un  grand  poids  : 

POURQUOI  NOUS  NOUS  OCCUPONS  DE  LA  QUESTION  DES  CLASSIQUES. 

Quelques  écrivains  et  do  hauts  personnages  ont  cra  quo  sous  la  question  des 
classiques  se  ca<:haient  d'autres  questions,  relatives  à  ce  quo  Ton  a  appelé  au- 
trefois le  gallicanisme  et  rullranioutanismo.  Nous  croyons  que  c'est  là  une  faussa 
appréciation,  et  qu'on  a  méconnu  la  pensée  de  ceux,  ou  du  moins  de  la  plus 
grande  paitie  do  ceux  qui,  parmi  les  catholiques,  ont  défendu  h  question  des 
classiques  dans  le  sens  des  idées  admises  jusqu'à  ce  jour. 

Pour  notre  compte,  nous  n'avons  \u  dans  cette  question  qu'une  question  da 
méthode  d'enseignement,  qu'un  moyen  plus  ou  moins  parfait  d'arriver  aux  fini 
que  l'on  se  propose  lorsqu'on  se  livre  à  l'enseignement. 

Nous  nous  sommes  préoccupé  et  nous  nous  préoccupons  de  celte  question, 
parc 3  que  nous  avons  le  souci  le  plus  grand  pour  le  succès  des  collèges  catholi- 
ques que  Ton  fonde.  Tout  en  respectant  les  institutions  et  la  droiture  do  vues  de 
ceux  qui  nous  sont  opposés  dans  cette  question,  nous  avons  la  conviction  que  si 
on  suivait  le  plan  d'études  qu'ils  proposent,  et  qu'on  ne  conservât  pas  aux  au- 
teur» civoaifiuo*  U  part  quA  PM  niiiAtirA  onf  p.iift  jiisou'à  Ç6  jouf  daus  l'enseiane-. 
ment  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  latine,  les  collèges  nouveaux  ou  do 
pareils  systèmes  seraient  prati(iués  auraient  une  infériorité  notahlc  sur  des  col- 
lèges rivaux  où  les  classiques  auraient  le  rang  qui  leur  appartient. 

De  graves  inconvénients  pour  le  bien  en  résulteraient. 

Nous  jouissons  de  la  liberté  de  renseignement,  ou,  pour  nous  servir  d'un 
terme  plus  propre,  d'une  législation  qui  permet  de  fonder  autant  de  collèges 
catholiques  que  l'on  veut.  Voilà  un  avantage  inappréciable,  dont  on  a  profité  et 
dont  on  proGlera  mieux  encore  à  l'avenir.  Il  y  a  deux  ans  que  cette  législation 
existe.  L'on  a  remarqué  quo  dans  les  collèges  catholiques  que  l'on  a  fondés  de- 
puis cette  époque,  les  études  étaient  aussi  bien  faites  que  dans  les  collèges  de 
l'Université,  et  que,  «le  plus,  il  s'y  trouvait  une  seule  direction  et  un  grand  en- 
semble quand  à  l'éducation  religieuse. 

Notre  siècle  a  encore  im  reste  de  foi,  c'est  vrai,  mais  il  n'est  pas  assez  chré- 
tien pour  envoyer  la  gé.iéralion  qui  s'élève  dans  les  collèges  catho  iques,  si  dans 
ces  collèges  on  ne  trouvait  pas  un  enseignement  littéraire  suflisant,  un  en- 
seignement tel  que  le  siècle  le  réclame.  Voilà  notre  préoccupation,  et  nous  la 
croyons  for.dée. 

Déjà,  à  ruuvcrture  des  collèges  catholiques  dans  les  divers  diocèses  do  France, 
les  ennemis  de  ces  collèges  répandaient  le  bruit  que  jamais  on  ne  pourrait  par- 
venir à  constituer  un  enseignement  littéraire  et  scientifique  comme  dans  les  col- 
lèges de  rUoivertiitè.  Certains  pères  de  famille,  même  de  bons  catholiques, 
avaient  pris  au  sérieux  ces  paroles. 

Il  a  fallu  seulement  la  pratique  de  deux  ans  pour  triompher  de  ce  mauvais 
vouloir.  On  a  trouvé  parmi  les  prêtres  des  diocèses  de  France  un  nombre  consi- 
dértible  d'hommes  intelligents  et  érudits,  qvi,  on  expliquant  les  classiques,  8(»nl 
parvenus  à  montrer  qu'ils  savaient  aussi  bien  comprendre  les  beautés  de  la 
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Uogue  grecque  et  de  la  langue  laliac  quis  donner  uno  âducaliou  cttb^qoe  pu- 
ftiie. 

Des  succès  positlfa  el  tiors  de  toute  cjii'.eftition  ont  dJinoniré  que  les  cmntfi 
conçues  contre  leur  enseignement,  :iii  puinl  de  vue  des  lettres  et  Asi  science:, 
éiaienl  vaines.  L'opinion  publique  s'est  (i\ée  sur  leur  compte,  et  ils  ont  repni 
la  Tépntalion  qu'ils  inérilenl  et  que  des  ailversaires  înlâressés  ou  prévenus  avalmt 
cberclié  i  compromet  Ire.  Cette  situation  est  admirable  pour  les  collèges  caUioIi- 
ques.  Ces  collèges  ont  fourni  et  ils  fournissent  la  preuve  qu'ils  peuvent  donuet 
une  instruction  aussi  solide  que  dans  les  meilleurs  collèges  universitaires,  taodil 
qu'ils  n'ont,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  collèges  de  l'Oaiversit^,  tani^  qu'il) 
n'ont  qu'une  spule  préoccupation  au  point  de  vue  religieux,  la  préocciipatiOQ  i» 
Tendre  bons  clirclicns  les  élùvcs  qui  leur  sont  conQés.  Tous  les  profe^cura  n'oil 
que  celle  volonté,  cl  ils  ne  font  de  si  grands  efforts  pour  acquérir  toutft  la  j 
connaissances  littéraires  et  scientifiques  nt-cessairea  à  un  bon  cnseignomeiit,  qw  J 
dans  la  vue  d'atiircr  auprès  d'eux  un  graml  nombre  d'élèves,  et  de  Ifs  Tcodrï 
bons  catholiques. 

Mais  ^i,  au  lieu  de  suivre  la  carriire  tracée  depuis  tant  d'années  par  des  mil- 
tres  liabiles,  et  d'appliquer  les  méthodes  sanctionnées  par  l'cipérience  et  pit 
NN.  SS.  les  Evèques,  dans  les  séminaires  et  dans  les  collèges  appartenant  au 
div>>rs  ordres  religieux  qui  ont  existé  dans  le  monde,  les  professeurs  des  collè- 
ges calboliqnes  allaient  changer  cet  ordre  de  choses  et  bouleverser  ce  qui  a  été 
reconnu  bon  depuis  plusieurs  siècles,  par  des  esprits  éminents,  el  autorisé  pir 
l'Eglise,  est-OQ  sûr  que  les  pères  de  famille  laisseraient  entre  leurs  mains  les 
enfanli? 

Après  avoir  reproduit  le  grave  lémoigiiagc  dii  P,  Saâde,  égare- 
ment cité  par  Mgr  l'Evêque  de  Viviers,  l'Union  Frane-Comtoite  ter- 
mitie  ainsi  : 

Les  collèges  catltoliques  sont  dans  de  magniRquea  conditions  d'existence  en 

ce  moment,  parce  qu'ils  se  sont  placés  dans  les  conditions  où  se  tronvent  ions 
les  colléK'is  de  l'UnivorBilé  pour  renseignement  litlérairo  ot  fcienlitiquB,  et  qu'ils 
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un  auteur  païen  quelconque,  ils  tombent  sous  le  coup  de  la  Bulle  du 
Souverain -Ponlife  Pie  IV  (Dominici  gregis),  dont  il  a  cité  entre  au- 
tres passages  ceux-ci  : 

Nous  approuvons,  de  Notre  autorité  apostolique,  par  la  teneur  des  présentes, 
cet  Index  avec  les  règles  qui  sont  en  télé  ;  Ordonnons  et  Décrétons  que  ces  règles 
soient  observées,  avec  injonction  à  toutçs  personne5,...  tant  ecclésiastiriucs  que 
laïques,  de  se  bien  garder  de  lire  et  de  posséder  aucun  livre  contrairement  aux 
prescriptions  desdites  règles,.,,  quiconque  agira  contrairement  à  ces  règles  on- à 
cette  défense  de  Tlndex,  en  lisant  ou  en  gardant  des  livres  d'hérétiques,  ou  des 
écrits  d'un  auteur  quelconque,  condamnés  ou  prohibés  comme  hérétiques  ou 
suspects  d'hérésie,  encourra  de  droit  la  peine  de  Texcommunication.  Quant  aux 
livres  prohibés  pofir  tout  autre  motif,  celui  qui  les  lira  ou  gardera,  outre  le  pé^ 
ché  mortel  dont  il  se  rendra  coupable,  doit  s'attendre  ù  une  punition  sévère 
devant  le  tribunal  des  Evoques... 

Les  kcleurs  de  VUnivei^s  doivent  donc  croire  jusqu'à  preuve  ou 
indication  contraire,  que  les  menaces  et  les  peines  contenues  dans 
la  Bulle  de  Pie  IV  retombent  sur  ceux  qui  violent  la  défense  formelle 
et  solennelle  de  faire  expliquer  les  auteurs  profanes  dans  les  classes. 
N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  égarer  et  troubler  bien  des  consciences? 

Des  parcnls  cbréliens  peuvent  donc  et  doivent  se  demander  si  les 
maîtres  auxquels  ils  ont  confié  leurs  enfants,  si  ces  maîtres,  qui  sont 
des  prêtres,  des  religieux,  corrompent  leurs  élèves  et  les  nourrissent 
de  poison;  si  ces  maîtres,  si  ces  prêtres,  si  ces  religieux  suivent ^^j^e 
mélhode  qui  les  met  en  état  de  péché  mortel,  qui  leur  fait  encourir 
Y  excommunication ,  qui  les  rendrait  passibles  des  peines  les  plus 
sévères  de  la  part  des  Evêques,  si  les  Evoques,  ainsi  que  le  Saint- 
Sit-gC;  n'avaient  point  perdu  leur  vigilance  d'il  y  a  trois  cents  ansI 

Et  que  Y  Univers  y  pense,  les  alarmes,  les  troubles,  les  doutes, 
dont  nous  signalons  le  danger,  n'ont  rien  de  cbimérique.  11  nous 
donne  tous  les  jours  la  preuve  de  l'impression  que  produisent  les 
assertions  de  M.  Gaume  sur  une  foule  d'esprils,  jusqu'au  sein  du 
clergé.  On  peut  en  conclure  ce  qui  se  passe  dans  des  âmes  moins 
prémunies  contre  de  telles  erreurs  par  la  connaissance  des  vrais 
principes  et  des  lois  réelles  de  l'Eglise,  et  devant  lesquelles  on  évo- 
que à  torl  et  à  travers  les  Bulles  des  Papes,  les  décrets  des  Conciles, 
c'est-à-dire  les  objets  les  plus  sacrés  de  leur  vénération  et  des  auto- 
rités devant  lesquelles  le  fidèle  na  qu'à  s'incliner  et  à  se  sou- 
mettre 1 

Encore  une  fois,  que  Y  Univers  veuille  bien  y  songer  1  qu'il  examine 
sérieusement  les  motifs  et  les  conséquences  de  son  silence,  et  il  n'y 
persistera  pas. 

Nous  ferons  une  observation  analogue  à  propos  des  règles  tracée» 
par  les  Conciles  de  Narbonne  et  de  Cologne. .  Nous  savons  bien  que 
ce  ne  sont  que  des  Conciles  provinciaux  et  qu'ici  leur  autorité  ne  se- 
rait pas  impéralive  et  obligatoire  ppur  nou^comn^e  le  sont  pour  loufe 
la  cbrétienté  les  prescriptions  du  Saint-Siège  et  des  Conciles  œcumé- 
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niques.  Mais  dira-t-oa  cependant  que  de  telles  autorités  smcat  sanf  1 
Taleur,  qu'elles  ne  méritent  pas  la  \ve\ae  qn'oa  s'y  arrête,  qu'ullM  1 
puissent  être  passées  sous  silence  en  présence  du  système  absolu*  «j 
ment  et  entièrement  contraire  que  professent  M.  Gaume  et  VU-  I 
tiioers? 
Prenons  seulement  le  Concile  do  Narlionne.  11  dit  : 
B  Magisthis  et  scuolarvh  F>?:ctoribos  prohibktdb  kb  SACIU^J 

PAG1K£  LIBROS  PUBLICE  VEL  PRIVATIH  IXTEttPRKTARI  ArPEANT. 

Que  fait  de  son  côté  M.  l'abbt:  Gaume  soutenu  par  VUnivcrs;  I 
donne  la  Vulgale  pour  principal  livre  classique,  pour  manuel  i 
quelque  sorte  des  élèves  dans  td'iles  les  classes  depuis  la  Huitièn 
jusqu'A  la  tthétorique. 

Est-il  possible  de  pas  voir  cctlo  conlratliclionî  Si  on  la  -voit,  csl-8 
permis  de  la  taire? 

Qu'on  la  reconnaisse  au  moins.  Qu'au  lieu  de  tout  mêler,  de  se 
perdre  sans  cesse  dans  d'interminables  digressions  et  d'ctcmcllcs  re- 
dites, on  consente  à  86  fixer  d'abord  sur  les  faits;  on  ira  ensuite  d'une 
question  à  une  autre,  et  le  débat  sera  bientôt  fini. 

Charles  de  Biakcet. 


Le  livre  de  M.  l'abbé  de  Valrogrer  Tient  de  paraître  chpa  M.  Lecoffre, 
rue  du  Vieui-Colombier,  n°  29. 11  est  intitulé  :  on  Chbistiamshe 
BT  DIT  Pagamsmb  dass  l'Enseibsemett.  Cct  ouvrage  est  publié  par 
~\tî Comité  de  l'enieignement  libre,  el  se  trouve  aux  bureaux  de  r.4mi 
de  la  lieligion.  Nous  nous  occuperons,  avec  toute  l'attention  qu'il 
commande,  de  ce  livre  remarquable,. auquel, nous  ferons  de  larges 
emprunts. 


On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 
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Dm  proi^ammes  d'étaiies  pour  les  lycées. 

^VUnion  a  commencé  l'examen  des  programmes  d'études  dont 
nous  avons  annoncé  la  récente  publication.  On  sait  que  ces  docu- 
ments, réunis  en  brochure,  ne  forment  pas  moins  de  127  pages  in- 
octavo.  L*  Union  regrette  d'abord  que  les  principales  divisions  de  cette 
immense  nomenclature  ne  soient  pas  accompagnées  de  quelque* 
explications  courtes  et  précises,  a  II  faudrait  un  fil,  dit-elle,  dans  ce 
labyrinthe.  »  Elle  y  pénètre  cependant,  et  voici  les  observations 
qu'elle  trouve  à  y  faire  en  prenant  les  programmes  tels  qu'ils  sont  : 

Nous  avons  publié,  dit-elle,  celui  qui  regarde  renseignement  religieux  :  c>st  W 
seul  qui  soit  simple  et  clair.  On  y  reconnaît  une  juste  déférence  pour  rinterven- 
tion  des  Evêques.  On  y  voit  consacrés  les  droits  do  fautorilé  diocésaine  en  tout 
ce  qui  touche  Tinstruction  religieuse  et  la  surveillance  de  cette  instruction. 

Mais  nous  saisirons  Toccasion  des  réserves  faites  à  Tégard  des  élèves  apparte- 
nant à  des  cultes  non  catholiques,  pour  rappeler  combien  nous  a  toujours  sem« 
blé  funeste  le  mélange  de  jeunes  enfants  qui,  réuntit  pour  tous  les  exercices  lit- 
téraires et  scientifiques,  sont  séparés  par  les  croyances  et  les  doctrines  religiea«. 
set.  L'épificopat  et  le  Saint-Siège  se  sont  toujours  élevés  contre  les  collèges  mûp- 
ies;  et  les  protestants  sincères,  comme  M.  A.  deGasparin  par  exemple,  ont  joint 
leur  voix  à  ces  graves  réclamations.  Cette  sorte  de  promiscuité  des  esprits  il*est 
propre  qu'à  engendrer  Tindifférence  et  le  doute. 

Passons  aux  programmes  de  renseignement  littéraire  et  scientiGque.  Les  lycées 
sont  partagés  en  trois  divisions  :  Tune  élémentaire^  qui  comprend  les  classes  de 
liuilième  et  de  septième  ;  la  seconde,  dite  de  grammaire,  qui  va  do  la  sixième  à 
la  troisième.  Ces  deux  diviâiôns  sont  communes  à  tous  les  élèves.  La  troisième 
division,  dite  supérieure,  se  bifurque  entre  les  subdivisions  des  sciences  et  des 
lettres.  Elle  renferme  les  classes  de  troisième,  de  seconde,  de  rhétorique  et  de 
logique. 

i®  Division  élémentaire.  Les  éludes  sont  simples  :  lecture,  écriture,  ortho- 
graphe, grammaire  française  et  latine,  histoire  sainte,  géographie  de  la  France, 
un  peu  de  calcul  et  de  dessin  linéaire.  Les  Evangiles  en  français,  des  Fables  de 
Féaelon  et  de  La  Fontaine,  YEpitome  histariw  sacrœ  de  Lhomond;  voilà  les 
livres. 

2^  Division  de  grammaire.  En  sixième,  les  grammaires  française,  latine  et 
grecque,  un  peu  de  calcul  ;  VEpitome  hiiUn'iœ  grœcœ  et  le  De  Viris;  de  This- 
toire  et  de  la  géographie  ancienne,  mais  seulement  ce  qui  peut  <  servir  d'intro- 
duction à  r Histoire  de  France.  >  Ici,  nous  ne  comprenons  pas  bien.  En  ouvrant 
le  programme,  nous  comprenons  encore  moins.il  y  a  vingt- sept  questions  qui 
commencent  à  la  création  du  monde,  comprennent  les  annales  des  Egyptiens, 
des  Assyriens,  des  Babyloniens,  des  Mèdes,  des  Perses,  de  la  Grèce  héroïque,  de 
Sparte,  d'Athènes,  les  guerres  médiques,  la  guerre  du  Péloponèse,  Alexandre,  le 
démembrement  de  son  empire,  Tltalie,  Rome  depuis  Romulus  jusqu'à  Théodose. 
Quelle  «  introduction  t  à  Thidlcâre  de  France  !  d'autant  qu'on  ne  ménage  pas  les 
détails  :  i  Mœurs  et  religion,  royaumes  des  Séleucides,  du  Pont  et  d'Arménie: . 
institutions  de  Numa;  Scrvius  Tullius,  réorganisation  de  l'Etat,  le  cens,  les  cen- 
turies ;  Sylla,  sa  dictature,  ses  réformes  ;  César,  ses  réformes  et  ses  projets  ; 
Auguste,  organisation  du  gouvernement  impérial,  ordre  public,  armée  perma-. 
nente,  développement  du  commerce»  éclat  des  lettres»  etc.  »  Ainsi  4,400  ans» 
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d'histuire,  le  rooncie  entier  i  coniiaUre,  soill  ce  qu'on  vaul  faire  apprend 
six  mois  b  des  enfants  de  siiièmbî  On  i'esl  plaint  souvent  de  l'cntasïenieiit  irr^ 
Oéchi  des  faits  eldcs  dates  dans  di;s  cetvclles  de  douze  ans.  Qiio  dira-t  on  de 
ceci?  Ajoutons-y  pour  les  six  autres  mois  la  première  race  il  la  nionar-'liie  frao- 
çaiso  avec  des  notions  telles  ([lia  celles-ci  :  t  Druides  el  moniimnnls  druidiques; 
ancienne  migration  en  Espagne,  en  Italie,  dans  la  vallée  du  Danube;  U  civiliu- 
tion  romaine  en  Gaule  :  écoles,  arl;:,  industrie,  commerce;  insiiiniions  politiqotE 
dci  Francs,  condilion  des  personnes  et  d>35  terres,  carBCtSrc  àe  la  rojautë  flan- 
que; les  lois  barbares;  division  administrative  sous  le  roi  Dagolrârl!  eU.»' 
N'esl-cc  pas  un  peu  bien  scieniiliijue? 

En  cinquième  et  en  quatrième,  on  continue.  Ce  sont  les  classiques  graluilr.. 
el,  de  plus,  l'Evangilo  do  saint  Luc,  en  grec.  Innovation  heureuse,  dont  il  rMtj 
avoir  tout  l'esprit  et  lobon  goût  de  la  Preste  pour  s'étonner.  Seulement  lai 
grec  est  impiloyallement  proscrit. 

L'Iiisloirc  de  France  se  suit  et  se  dî'Vfloppo  de  rejiin  et  Cliarleinagne  â  Fran- 
çois 1",  pour  l'une  de  ces  classes,  do  François  I"  à  1815  pour  l'autre.  Il  y  a  bi«n 
là  encore  des  sujets  Irès-rolevés,  comme  «  l'Exposition  du  syslèitie  fiîodal  sa 
onzième  tiècie,  Recommandation,  Foi,  Hommage,  Investiture;  Condition  te 
serfs  cl  des  vilains  sous  Louîs-leGros,  Dibri?  des  anciennes  insiitulions  urbai- 
nes; de  la  Civilisation  au  treizième  siècle.  Corporations  industrielles;  pnh,  tons 
François  1"  el  Henri  11 1  Finances,  Rentes  perpétuelles,  la  Loterie;  soua  Louis  Xlï: 
Domaines  des  muisons  du  sang  royal,  des  princes  légitimés,  etc.  ■ 

Vient  aussi  la  géographie  physique  el  adminisiralivo,  où  l'on  trouve  les  ques- 
tions de  cet  ordre  :  i  Gisement  des  mines  de  fer,  d'argent,  de  manganèse  et  d'an- 
timoine... Carrières  de  gypse,  de  kaohn...  Etudes  du  sol  forestier,  essences  dn- 
minanles...  Faune  do  la  France;  Pêcheries  sur  nos  cûles;  Défenses  de  la  fron- 
tière de  terre  et  do  mer...  Budgets  des  mini-lèros;  clfectif  do  la  marine  mir- 
cliande  ;  Caisse  do  retraite  pour  la  vieillesss,  etc.  >  On  le  voit  :  c'est  l'invasion 
de  l'économie  politique  et  de  la  statistique  jusque  dans  les  premières  années  de 
l'enfance.  Nous  doutons  quo  les  jeune'  génératiims  y  profitent. 

Heslo  maintenant  ce  qui  regarde  la  troisiètpe  division.  Ce  sera  l'iAiel  d'un 
rrocliain  e\amen.  —  Henry  de  Riancey. 
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pris  de  ces  catastrophes  Icriibies,  qui  depuis  un  demi-siècle  viennent  périodi- 
quement ébranler  l'Europe  et  la  faire  pencher  vers  sa  ruine!  —  Lorsque  les  cob- 
Tictions  religieuses  s'en  vont,  lorsqu^on  chasso  Dieu  de  son  âme  et  de  la  société, 
quelle  garantie  peut  avoir  la  moralité  privée  ou  publique?  Ces  liens  de  charité 
qui  ne  devraient  (aire  de  Tiiumanité  entière  qu'une  seu-e  famille,  se  brisent;  la 
conGance  se  perd  ;  la  probité  disparaît;  Téf^oitme  vicul  tout  séparer;  et  la  loi  ci- 
vile elle-même  devient  impuissante  pour  protéger  les  ii.térêts  particuliers  et  gé- 
néraux !  —  On  a  semé  du  vent,  on  n^a  récollé  que  des  tempcles,  —  Ce  système 
d*éducalion  est  donc  jugé.  Il  faut  retourner  aux  traditions  du  passé.  Il  faut  re- 
faire ce  que  Ton  a  défait.  ~  Si  le  monde  peut  être  sauvé,  il  ne  le  sera  que  par 
Féducalion  religieuse. 

«  C'est  dans  ce  but  que  Mgi*  l'Evoque  de  Strasbourg  s'est  décidé  à  ouvrir  un 
collège  libre  à  Colmar.  Dès  la  rentrée  prochaine,  la  ville  et  le  département  pour- 
ront jouir  des  bienfaits  do  cette  nouvelle  institution  :  C'est  aux  familles  chré- 
tiennes à  répondre  à  l'appel  de  leur  Ëvèque.  A  quelque  parti  que  Ton  appar- 
tienne, quelque  opinion  que  l'on  profcose,  dès  qu'il  s'agit  de  sauver  la  fui  et  les 
mœurs  des  jeunes  généraliuuj,  on  nu  sauiait  hériter.  Sur  i'iunocenco  des  enfants 
comme  sur  une  nouvelle  aiche  d'alliance  on  peut  abjurer  tous  les  préjugés,  tou- 
tes les  antipathies,  toutes  les  oppositions,  aQn  de  ramener  à  Dieu  la  société  qui 
s'eu  éteigne  de  plus  en  plus.  ■    • 

Le  colK^ge  libre  de  Colmar  sera  provisoirement  établi  dans  les  bâtiments  de 
Vancien  Hôtel-de-l'Ange  (rue  Vauban,  n°  8).  Le  cours  des  éludes  compreadra 
pour  la  première  année  :  les  classes  de  grammaire  à  partir  de  la  5*  inclusive- 
ment jusqu'à  la  6*.  Une  classe  préparatoire  de  latin  recevra  les  enfants  qui  sor- 
tent de  l'école  primaire.  Il  y  aura,  en  outre,  deux  classes  françaises  pour  les 
élvYcS  qui,  ne  devant  pas  faire  d'études  classiques,  voudraient  se  contenter  de 
celles  qui  préparent  aux  carrières  industrielles.  L'objet  de  renseignement  pour 
ces  deux  classes  sera  :  la  grammaire  et  la  composition  française  et  allemande, 
l'histoire,  la  géographie,  l'arilliméiiquc,  la  géométrie,  le  dessin  linéaire,  la  calli- 
graphie et  les  notions  élémentaires  et  pratiques  de  chimie  et  de  phy:>ique.  Tous 
les  professeurs  sont  ecclésiastiques.  Des  Sœurs  sont  chargées  de  la  lingerie,  do 
rinfirmerie  et  des  soins  de  propreté  pour  les  plus  jeunes  élèves. 

L'établissement  recevra  quatre  sortes  d'élèves  :  des  pcnsionnarres,  des  demi- 
pensionnaires,  des  externes  surveillés  qui,  hors  les  heures  de  repas,  passeront  la 
journée  dans  la  maison  et  travailleront  sous  la  surveillance  des  maîtres;  enfin 
'  des  externes  libres. 

Le  directeur  est  M.  l'abbé  Charles  Martin,  ancien  professeur  à  TEcole  des 
Carmes,  licencié  ès-lettres  à  la  Faculté  de  Paris. 


Voyage  de  M.  le  Président  de  la  Répnbliqae. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  une  partie  des  détails  qu'il  publie  : 

PBEKIIÈRE  JOURNÉE. 

Bourges,  le  15  septembre  i85:2.  —  Hier,  à  sa  sortie  do  la  cathédrale  de  Bour- 
ges, le  ]»rince  s'est  rendu  au  palais  archiépiscopal,  où  un  couvert  avait  été  pré- 
paré pour  quarante-quatre  personnes. 

Pendant  ce  temps,  les  édifices  pubhcs  et  les  maisons  particulières  s'étaient 
illuminés,  et  tout  se  préparait  pour  la  fête.  L'illumination  piiucipale  représentait 
le  chiffre  09,000,  c'esl-i  dire  le  nombre  de  voix  données  au  prince -Présideot 
par  le  département.  Un  autre  ëcussQb,  .entyuré  d^e  l|imière,  pprlii.i(  ccit^  ioscrip- 


Cil  rcndn  au  bal  do  la  pri^fee 
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jor,  et  a  pusse  en  revue  lus  gariles  iiu 
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potion  !  vive  l'empereur  !  no  ce^^eiit  à 
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tion  :  La  ville  de  Bowges  et  le  départi 

A  dix  heures,  lo  prince-PrfsiJi 
du  prince  a  été  une  vérilable  a\i\ 
revr  !  n'ont  ce^té  de  relenlîr. 
Il  était  onze  heures  quand  le  {irincc  c^I  rentré  dans  ses  apparlcnicnla. 

DEt'siÈni!  Jov■^ée. 
Le  prince  a  passé  la  nnil  à  l'arclievËcliû;  à  neuf  lieurei  du  malin,  il  a 
les  ronclionnaircj  des  divers  Ordres.  PinJant  ce  temps,  tontes  les  popiilalioH 
du  Chrr  se  iiiijiiiïsuii.'nl  par  canton  mt  les  diiTÉrents  puinfs  des  allées  Sérati- 
court. 

h  dieval,  accompagna  do  tout 
iliima'esct  les  lioupps  d*  In  garnisin. 
ifiali!  lie  QiJiirge.^.  Les  ctis  de  :  Vive  ÎVo- 
reLenlir.  L'enthou>iasme  est  aa  cotnblB> 
e  placer  tisr  l'eslra'le  qu'il  avait  occupée  la 
Tcilie  pour  voir  le  feu  d'artifice.  Lo  d^Rli*  a  commencé.  L'armée,  des  maires  et 
autres  fuiiclinnn aires  des  communes,  revêtus  de  leurs  insigneii;  des  pompiers  on 
des  fardes  naiiunaui  ;  des  diapeaux  el  des  bauJeroles  des  communes,  derrière 
lesquels  marchent  des  populations  entières. 

Le  déGlé  a  lien  an  bruit  des  salves  d'ariillerie.  des  fanfares  militaires  cl  des 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  N-ipiléim!  vive  rempereur! 

A  midi  et  demi  le  prince  e  quitté  la  place  Séraucourt  pour  se  rendre  1 
l'embarcaditre  <)u  choinin  de  fer. 
Soji  pas$s<;c  i  travers  la  ville  a  cicilé  le  mËme  entliousiasme  que  la  veille. 
tioui  avoiu  entendu  de  simples  paysans  dire  dans  leur  tangage  :  ■  Oui,  celui* 
là  esl  non-seulrment  félu  da  peuple  français,  il  ett  avisi  l'élu  de  Dieu  !  • 
Le  prince  a  (|uillé  Bourges  à  une  heure  et  demie  pour  s«  rendre  b  Nevers. 
Nevers,  tu  iÀ  septembre,  troi^  heures.  —  Le  prince  esl  arrivé  an  débamdJrs 
b  deux  heures  et  d^mie,  3r:noi>ct.<  par  le  otnnii  et   par  \e*  cloches  de  touM  lei 
parûi.'Si  -  :  .  ,       I  ■     '  .  '  :■'.-  (k  tous 
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mercié  1»  €onseil  de  la  manîfcstalion  de  ses  senlitnenis,  a  terminé  par  ces  p«* 
rôles  : 

«  Lorsqu'il  s'agit  de  Tinlérôt  général,  je  m'efforce  toujours  de  devancer  l'opi- 
nion publique,  mais  je  la  suis  lorsqu'il  s'agit  d'un  intérêt  qui  peut  sembler  per* 
sonutil.» 

Ne  vers,  neuf  ieures  cinquante  minutes.  —  Le  prince  est  au  bal. 

TROISIÈSIE  JOUR?réE. 

Ne  vers,  îô  septembre.  —  Hier,  à  la  cathédrale,  en  réponse  à  Mgr  l'Evoque  de 
Nevers,  le  prince- Président  a  dit  : 

«  Monseîgnenr,  je  suis  très  sensible  aux  sentiments  que  vous  venez  da  m'ex- 
primer;  c'est  à  l'aide  des  prières  des  Prélats  qui  vous  ressemblent  que  j'espère 
rétablir  en  France  l'ordre  et  la  sécurité,  et  obtenir  du  ciel  la  prospérité  de  notre 
pays.  » 

Voici  le  discours  que  Mgr  Dufêlre  avait  adressé  au  Président  : 

€  Prince,  l'Evêque  de  Neveis  et  son  clergé  déposent  à  vos  pieds  l'hommage 
do  leur  respect,  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  dévouement  ;  ils  saluent  en 
vous,  dans  Votre  Altesse,  l'élu  glorieux  du  peuple  et  riuslrument  visible  de  la 
Providence  dans  ses  desseins  do  miséricorde  sur  notre  pairie;  ils  ne  cessent  de 
faire  monter  au  ciel  les  plus  vives  supplications  pour  qu'il  continue  de  veiller  sur 
votre  personne,  qu'il  vous  remplisse  toujours  de  lumière,  de  sagesse  et  de  force, 
et  qu'il  vous  rende  digne  de  la  haute  mission  qu'il  vous  a  confiée  pour  le  bonheur 
de  la  France  et  pour  le  salut  de  la  société.  » 

Le  bal  do  la  préfecture  a  été  très- brillant;  plus  do  mille  personncr  y  assis- 
taient. Le  prince  ne  s'est  retiré  qu'à  dix  heures  et  demie. 

Ce  malin  les  populations  et  le>  gardes  nationales  se  reforment  en  masse  comme 
hier  pour  Faloer  encore  lo  prince. 

Au  nombre  des  fonctionnaires  qtii  ont  eu  riionncur  d'être  reçus  à  Bourges  par 
le  prince-Président  se  trouvaient  MM.  Bourdaloac,  l'un  secrétaire-général  de  la 
préfecture,  l'autre  ingénieur  civil,  récemment  chargé,  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics,  d'études  sur  le  chemin  de  fer  qui  doit  traverser  le  mont  Cenis, 
tous  deux  de  la  famille  du  grani  orateur  chrétien. 

Le  prince  a  décoré  l'honorable  M.  Bourdaloue,  ingénieur,  qni  e::t,  en'  outre, 
adjoint  au  maire  de  la  ville. 

DERNIÈRES  NOUVELLES. 

Le  prince-Président  est  ariivé  à  Moulins  à  deux  heures;  malgré  la  pluie,  son 
entré'i  a  été  un  véritable  triomphe. 

Un  concotifs  immense  de  populations  accourues  du  département  de  l'Allier  et 
des  défiartemcnls  limitrophes,  a  accueilli  le  prince  par  le  cri  unanime  do  :  Vive 
l'empereur! 

Le  prinne  s'est  rendu  à  la  cathédrale,  où  il  a  été  reçu  par  Mgr  TEvt'quc  à  la 
tète  de  son  clergé. 

Les  cris  de  ;  Vive  l'empereur!  n'ont  pas  cessé  de  retentir  pendant  le  défilé  de 
.a  garde  nationale  et  des  troupes  de  la  garnison. 


»•••» 


M.  l'abbé  de  Valette,  absent  depuis  quelques  jours,  nous  a  adressé 
la  letlre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  à  cause  des 
intéressants  détails  qu'elle  renferme  : 

Mon  cher  ami. 
Je  trouTe  dans  la  ieUre  du  T.-B.  P»  provincial  des  Capudfla,  que  Y  Ami  de  la 
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RtUgion  a  insérée  Iiîer.  une  phrase  qui  [loiirrait  tfre  mal  inlerprftêe  ptf  l« 

personnes  étraiisères  à  riiisloire  du  l'orilro  de  Saint-Françoia  ;  poiit-ilrc  serft4-B  ' 
bon  de  donner  iiii  m»!  d'cjplifatinn. 

Il  s'agit  des  Mineurs-Conventuels,  dunt  le  T.-R.  P6re  dit  qno  leur  dérogatiM 
aux  aTlidpfi  fondamentaux  de  la  rr.jfc  de  Saint-François,  kb  f«bm«t  pld! 
de  les  classer  au  nombre  dfs  pniirrM  êvangéliqai's. 

Il  est  liai  faitument  vrai  quêtes  Mlueuis-Gonvenluela,  avec  leurs  couvenls  qnel- 
qneïii'ii  riclieiiient  dulcs,  leur  habit  d'éiufTc  lâgâre,  leur  genre  de  vie  intérieuK  J 
ne  rappellent  pas  le  déiiùment  absolu  dont  le  sârapliique  patriarche  i  rHltiim  I 
slride  nbli>;atiiin  ï  ses  cnranis,  et  sons  <?o  Doint  da  vue,  il  nuus  est  loUfble  d|  1 
ne  pîi  les  ctaner  au  r.ombTr  des  paiivns  ivangitique},  q'icl  que  soit  d'aïl1eut'| 
l'inctmtt'sl'ibh  mérite  de  cet  nrdre  cl  Ica  grands  services  qu'il  ne  cesse  d|  1 
rendre  1  riï-li^o.  | 

MaU  il  iii!  faudrait  'p\i  condup'^  d.'  l\  qu'ils  ne  sont  pai  FrancificaiDs.  U    . 
pliMSH  dn  T.-B.  Pure,  telle  que  je  r.  >    n.  ■  ;■'  i-^  li.iut,  pri'le  d'aulant  plus  à  ceU    , 
'    inU'Fprélalion  erro'.:de,  que  deux  '  .,■.     ;  ^  ■    !.    il  il  eal  Jil  :  L'ordre  des  Frèm 
3!in''urs  fe  trouve  partayé  aiijmrd'liui  en  tivis  grandes  branches prineipala: 
les  ObfiTcantins,  la  Itéformés  ou  Rêcolkts  et  les  Capucins. 

Aucune  mentiun  d^-s  Convt'iitiiels. 

L'orilrc  csl,  eu  efTel,  parlagé  en  trois  grandes  branches,  mais  pour  Otre  ej;Kt 
il  Taut  les  classer  aiitienient  que  ne  le  lait  le  T.-R.  P.  (inivincial. 

Les  tirûs  brandies  sont  :  les  Conventuels,  ti'S  Obscrvans  et  les  Capucins. 

Les  RécolIcU,  obéissant  3U  géni^ral  des  Olisetvanls,  quoiqu'ils  aient  leurs  pro- 
tincliux  priifire;:,  ne  pcuveul  pas  Stre  considérée  comme  formant  une  grande 
br.incliQ  de  l'onlre;  ou  bien,  si  l'importance  et  la  sainletû  de  vie  des  Bécullctn  et 
l'ind(!pendance  absolue  oil  ils  sent  dans  chaque  province,  de  Icun  Fières  de 
rObservoiici',  exigent  qu'on  leur  reconnaisse  une  existence  propre,  il  faut  dire 
que  l'urdro  Siîraphique  se  divise  en  qtiatre  branches ,  car  il  n'est  pas  permis  it 
supprimer  les  Conventuels. 

Dcpuii  Ifs  dangereuses  innovations  inlrodnilcs  par  F.  llélie,  ^ucccàseur  immé- 
diat de  tniiil  Fiançui?,  des  diisenliuns  inte-tines  ont  éclal6  i.tm  l'orJre,  et  elles 
u'oiil  |ri  ('iK'  iippriiMi'i's  que  par  l'iiili^rveulleil   du  Sonvtr.iiii  i' 


(^89  ) 

vreté  ëiangéliqiie  sont  appelés  à  réagir  sur  une  société  animée  par  le  aensua- 
lisine  et  les  cnpidilés  de  toute  espèce.  Nous  en  pouvons  juger  par  lebienqu^oat 
déjà  opéré  les  Capucins  dons  les  provinces  qu'ils  édiûcnt  depuis  plus  d'un  quart 
de  siècle  et  par  leurs  prédications  et  surtout  par  leurs  exemples. 

E.  D8  Valbttb,  ch.  hon. 

Nouvelles  religieuses. 

DiocÈSB  DE  Paris. —  M.  Tabbé  Buquet,  \icalre-général,  vient  d'adresser  la  cir- 
culaire suivante  en  date  du  45  septembre  à  MM.  les  curés  du  diocèse  : 

f  Monsieur  le  curé, 
«  Le  voyage  de  Monseigneur  TArchevôque  devant  se  pro1ong<»r  au-delà  du 
terme  qu'il  avait  prévu,  j'ai  l'homeur  de  vous  prévenir  que  l'ouverture  de  la 
Retreite  eccléiîastique,  qui  était  ûxée  pour  le  26  de  ce  mois,  sera  retardée  de 
huit  jours,  et  qu'elle  aura  lieu  le  dimanche  suivant  5  octobre^  Je  vous  prie  de 
donner  connaissance  de  cet  avis  à  MM.  les  ecclésiastiques  de  votre  paroisse. 


i 


DiocÈFH  d'Obléàks.  —  Mgr  TEvôque  d'Orléans  fera  demain  samedi  une  ordi- 
nation dans  la  chapelle  de  son  petit  s(^minaire  ;  quatre  tonsurés,  trois  minorés^ 
liois  sous-diacres,  et  un  prôtrc  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame-de-Sainte- 
Croix-lès  le  Mans,  y  recevront  l^s  ordres  sacrés.  Deux  de  ces  ecclésiastiques 
sont  destinés  à  la  mission  du  Bengale  qui  a  été  confiée  à  celle  congrégation  :  elle 
doit  y  envoyer  de  plus  cinq  Frères  et  cinq  Sœurs. 

DiocÈCB  DB  Besançon —  Lundi  de  la  semaine  dernière,  il  y  avait  grande  af- 
fluence  à  l'église  Saint-Pierre.  Un  jeune  prêtre,  nouvellement  ordonné,  y  disait 
sa  première  messe.  Un  autre  prêtre,  frère  de  celui  qui  disait  sa  première  messe, 
avait  reçu  la  mission  de  prêcher  à  l'occasion  de  cette  solennité.  C'est  ati  jeune 
prêtre  qu'il  s'adressait,  s(^lon  l'usage,  à  celui  qui  venait  d'être  promu  au  sacer- 
doce. «  Ce  n'est  pas  au  frère,  dit-il,  que  je  parle,  c'est  au  confrère,  nu  prêtre  de 
Jésus  Christ.  Pour  lui,  les  liens  du  sang  n'existent  plus,  ou  ils  no  viennent  qu'a- 
près d'autres  liens,  les  liens  qui  rattachent  le  prêtre  au  Christ  lui  même.  Le  prê- 
tre est  un  autre  Christ;  il  a  la  mission  unique  de  courir,  comme  son  divin  mo- 
dèle, après  les  brebis  égarées  et  de  se  sacritier  pour  le  salut  des  âmes,  comme 
le  Christ  lui-même  s'est  sacrifié  pour  nous.  >  Tout  le  discours  n'était  que  le  dé- 
veloppement de  cette  pensée. 

Ce  discours  avail  do  plus,  en  dehors  des  grandes  vérités  qn'il  exprimait,  une 
signification  parlicuiière.  Le  piètre  qui  disait  sa  première  messe  et  le  prêtre, 
presque  aussi  jeune  que  son  frère,  qui  parlait  du  haut  de  ta  chaire,  doivent  par- 
tir l'un  et  l'autre  pour  les  missions  étrangères. 

BELGIQUE.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  Liège  : 

f  Nous  apprenons  que  S.  Em.  Mgr  l'Archevêque  de  Neo-Césarée,  Nonce  apos- 
tolique à  Bruxelles,  .a  informé  Mgr  Neven,  vicaire  capitulairo  du  diocèse,  du 
choix  qu'a  fait  Sa  Sainteté  de  M.  le  chanoine  do  Montpellier  pour  le  siège  épis- 
copal  de  Liège. 

a  M.  l'ubbé  de  Montpellier  que  le  Souverain -Pontife  appelle  à  succéder  à  feu 
Mgr  Van  Bommcl,  appartient  à  une  honorable  et  ancienne  famille.  C'est  à  Rcime 
qu'il  a  fuît  ses  études  ecclésiastiqueSp.et  il  y  eut  pour 'compagnons,  M.  l'abbé 
Malou,  aujourd'hui  Evêque  de  Biuges,  M.  de  Garsignies,  aujourd'hui  Evêque  de 
Soissons,  et  M.  l'abbé  de  Dreux-Brézé,  aujourd'hui  Evêque  de  Moulins. 

«  Henlré  dans  son  j^ys,  M.  de  Btooipeliiar.  a  surlAut  marqué  sa  carrièraflacer- 
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dolala  par  une  large  pratique  Je  bunues  auvres,  ot  par  un  grsnil  eU6  pool  li 
prëdicalion. 

4  11  a  annonça  la  parole  de  Dieu  sui'  les  divers  points  du  pajset  nolaiumenll 
lÀéiid,  où  il  ùuit  un  de.  préilicaUurs  du  deroier  Jubilé.  Dus  lîeits  il'estiqia  tt 
d'aiïucUuii  unissïienl  M.  dû  Morilpdlîcr  il  l'illu&Ire  et  saint  Poniife  qu'il  *ï  nm- 
placer  sur  lu  iw^i:  de  ^uint  La.nbi^it.  > 

ALLEMAGNE.  —  On  lil  dani  la  Journal  de  BruxetUi  : 

<  On  a  vu  à  quel  degré  d'intolérance  et  d'injaslice  la  fanalismc  praleslaoïaJ 
entraîné  le  gijuvcrncineitt  meukianibourgeais.  Nun-seulenisiit  il  revi«iil  snr  kl  I 
conucssjonf!  nctroji^cs  pour  les  abolir  ou  les  rastreindre,  mais  il  apporte  «Mgivl 
des  entraves  t  rcxiTuico  légitime  du  cnim  callioti<iue.  Grâce  i  l'iullueiice  d'oitl 
Golerio  qui  isl  parvenue  i  eiiconvenir  lo  grand-duc,  il  sera  désornuia  dérmitel 
aux  prëires  du  Mec  kl  eiu  bourg  de  remplir  les  ronoiions  sacerdotales,  hmrit^ 
SchmerJD  et  do  LudwîgKlust,  quuU  que  soient  les  motifs  du  reste  qui  TéclamOil 
ailleurs  leur  présence.  Les  cérâmonies  catholiques  seront  é^jalement  intenlila^ 
dans  toiCt  en Jruit  privi^,  aans  le  sacrci  d'une  clianilire,  luia  des  regordii  de  la  Inola 
et  des  ombrages  du  protestantisme. 

<  C'est  là  une  persécution  en  rËgle.  Mettre  les  callioliques  dans  l'impossibilité 
d'accomplir  leurs  devoirs  religieux,  ailleurs  qu'à  Schwerin  et  i  Ludwigslnsl,  c'eil 
les  forcer  on  ù  se  transporter  dans  ces  villes  ou  i  renoncer  aux  pratiques  de  lenr 
culte.  Et  contre  cette  alternative,  il  no  resie  que  la  pToieslaiion  in  droit  violé  et 
de  la  conscience  outragée.  M,  de  Ketteobourg,  pourtant,  ne  s'est  pas  contenté 
de  protester.  Forcé  en  dépit  do  ses  justes  plaintes  de  renvoyer  l'ecclésiastique 
attaché  à  sa  maison,  il  a  voulu  le  suivre  avec  toute  sa  famille  pour  faire  valtnr 
ses  droits  auprès  de  la  Diète  de  Franufort. 

•c  Lo  UeclLlembourg-Scliwerin  est  représenté  k  l'assemblée  fédérale  par  le 
iniïme  plénipotentiaire  que  le  Uecklembourg-Strelilï.  On  espère  que  le  gouver- 
nement de  ce  dernier  duclié,  qui  ne  parait  pas  vouloir  suivre  les  mimes  ene- 
meots,  appuiera  les  réclamations  de  U.  de  Kettenbourg. 

I  Peut-être  la  Diète  provinciale  de  Scimeriu  se  joindra-t-elle  k  Im  contre  le 
gouvernement,  car  la  question  de  tolérance  religieuse  se  complique  d'une  ques- 
tion (le  iln>ii  s"i-ii.vin,il.  N<iiis  l'.iï-iit^  ili^j^  dit,  les  profiridl^iiii-^  dfi  Li-u.-  :■■■'  ■■■■ 
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lUcunl  général  des  poésies  populaires  de  la  France,  soit  qu'elles  aient  été  im- 
primées, soit  qu'elles  existent  en  manuscrits  dans  les  bib|j<ithèques,  soit  enfin 
qu'elles  nous  aient  été  transmises  par  les  souvenirs  successifs  des  générations* 

Art.  2.  Le  recueil  des  poé:)ics  populaires  de  la  France  comprendra  : 

Les  chants  religieux  et  guerriers  ; 

Les  chants  de  tête,  les  ballades  ; 

Les  récits  historiqups,  les  légendes,  les  contes,  les  satires. 

Art.  3.  Le  comité  de  la  langue,  de  riiislare  et  des  arts  de  la  France,  établi 
près  le  ministère  de  rinstructiun  publique,  est  chargé  de  recevoir  les  textes  et 
la  traduction  de  tous  les  morceaux  qui  seront  adressés  au  ministre  de  Tinstruc- 
Uon  publique,  de  désigner  ceux  qui  devront  être  admis  dans  le  Recueil  des  poé- 
sies populaires,  de  les  mettre  en  ordre  en  les  accompagnant  de  tous  les  com- 
mentaires propres  à  en  constater  la  valeur  aux  dilTéreiits  points  de  vue  du  This- 
toire  du  pays  et  '  de  celle  de  la  -langue  française  et  des  idiomes  locaux  de  la 
France. 

—  Le  Moniteur  annonce  la  destruction  des  barraquements  et  casernes  pro* 
visoires  établis  aux  Invalides^  au  Luxembourg,  etc.  lies  troupes  seront  logées 
dans  les  forts. 

—  Un  second  avertissement  vient  d'être  donné  au  journal  la  Liberté  de  Lille. 

—  VArni  de  l'Ordre,  journal  d'Amiens,  en  date  du  IK  septembre,  a  reçu  Ja 
réquisition  suivante  : 

c  L'an  mil  huit  cent  cinquante-deux,  le  quatorze  septembre,  nous  Louis-Léon 
Guéain,  commissaire  de  police  de  la  ville  d'Amiens,  deuxième  arrondissement: 
▼a  l'art.  19  du  décret  du  il  février  1832;  lequ^rons  M.  Y  vert,  gérant  du  journal 
Y  Ami  de  l'Ordre,  d'insérer  les  documents  oliciels  qui  suivent  :  eu  tête  do  son 
plus  prochain  numéro.  Guénin.  i 

Le  document  dont  il  s'agit  est  un  article  du  Moniteur  sur  la  se&siun  des  coa- 
seils-généraux. 

V Ami  de  l'Ordre  fait  suivre  celle  publication  des  réflexions  que  voici  : 

c  Notre  intention  eût-elle  été  de  publier  l>i  (IociiuvmU  que  Tuntorilé  locale 
nous  force  à  insérer  aujourd'hui,  nous  ne  l'eussions  pas  reproduit,  attendu  que 
ce  document  ne  porte  pis  de  signature,  et  que  la  loi,  qui  doit  être  égale  pour 
tous  les  journaux,  ne  saurait,  selon  nons,  dispenser  le  Moniteur  de  faire  con- 
naître les  noms  des  auteurs  des  articles  politiques  insérés  dans  sa  paitie  non  of- 
ficielle, —  Eug.  Y  vert.  1» 

—  Issu  d'une  ancicnuo  famille  établie  en  Irlande  dès  le  temps  de  Henri  VIII, 
mais  qui  n'a  commencé  à  jeter  d'éclat  qu'à  la  fni  du  siècle  dernier,  le  duc  de 
Wellington,  né  le  i"  mai  1709,  était  âgé,  au  jour  de  sa  mort,  de  plus  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  * 

Elevé  pour  la  profession  des  armes,  ayant  suivi  les  cours  de  l'école  militaire 
qui  existait  à  Angers  avant  la  rév(»lulion  française,  il  parut  pour  li  première  fois 
sur  les  champs  de  b.iiaille,  en  1794,  h  la  tête  d'une  brigad^î  allacljée  à  l'expé- 
dition que  4e  duc  d'Yoïk,  fils  du  roi  George  III,  conduisit  cette  année  en  Hol- 
lande. De  \h  il  passa  dans  l'Inde  où  l'un  do  ses  frères  aînés,  le  marquis  de  Wel- 
leslay,  lu  première  illustration  de  la  famille,  était  gouverneur-général.  Investi  du 
commandeincnl  dos  armées  qui  renversèrent  successivement  h  puissance  de 
Tippoo  Saïb  et  celle  des  Mahrattes,  le  duc  de  Wellington,  alors  connu  sous  le 
nom  de  sir  Arthur  Wellesley,  était  devenu  en  1807  le  général  le  plus  distingué 
de  rAnglet:?rre. 

Rentré  en  Europe,  et  placé  en  1808  à  la  tête  de  l'armée  que  le  gouvernement 
britannique  avait  envoyée  en  Portugal  pour  défendre  ce  pays  contre  la  France, 
sir  Arthur  Wellesley  conquit  ses  pins  beaux  titres  mililaiies  «lans  la  Péninsule 
espagnole  et  par  une  série  de  campagnes  qui  vinrent  se  terminer  sons  les  murs 
de  Toulouse  eu  18U.  Eniln,  en  1815,  il^commaudail  en  chef  Tarmée  anglaise 
à  la  bataille  de  Waterloo. 

Depuis  celle  époque,  le  duc  de  Wellington  n'a  plus  participé  à  aucune  opéra- 
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Uon  mililaire  sclive,  mais  il  a,  penil.iiit  de  Icmgii»  années,  exercé  les  fonctioiÉ  1 
de  Rénéral  en  chef,  commander  in  chieff,  des  orioées  Hnelaisea,  el  il  était  encan 
revèlu  (le  ce  lilri!  le  juiir  de  sa  mort.  Il  ii  auui,  comme  on  $ail,  fait  partie  de 
plUi>i'><irs  mlhislërc'i.  et  iiolammeni  de  celui  q-ii.  en  1837,  fil  voter  par  le  pario- 
flicnt  l'aclo  d'iïrnanciiiaiion  politiquii  des  catholiques  irlanilais. 

Chaules  de  [U&kcei. 

Les  UH.  PP.  rimrles  Caliier  et  Arthur  Martin  poursuivent  la  publicalioo  4Lu 
leiiri  Mélanges  d'archéotogif,  d'hislinre  d  de  liltiraluTe  (1).  On  sut  que  ce  inëfl 
gniHiue  oiivragu  doit  Turmer  trois  volumt^s,  dont  les  deux  premiers  sont  tt'jliaH 
vente,  ainsi  qtic  les  quatre  premières  livraisons  du  troisiime.  Vi^ci  le  sooinuLra 
de  ces  dernières  :  1 

Première  liiraisoii.— Couronne  de  lumière  d'Aîi-U-Cbaulle  et  monumeal*  i^diI^I 
2uei  du  moyen  â|;e  :  Luie  de  luminairo  'Liim  In  tsliici.  — uircrtcs  formel  de  Itaq^H 
eccliîsi Antiques. — Vases  et  orncinciila  siL-punilus  daiia  les  igi'\?es  à  lu  mJ^i^^c  des  lani-^ 
pes. — Lampei  en  coumnnc. 

Seconde  livraiion.  —  Fin  du  rofraolre  lur  la 
en  couronne,  luile.  —  Couronnes  de  lumière,  et  leur  sjmboliir  .  .. 

avec  tous  ses  Jélaili.— Diveraei  cnuronnc*  seniblablei  à  celle  d'Aix-la-Cbapelle,  parlH 
culièretnciil  ù  Hîldesheim. — RensciKDCincnl]  compté Dtenlaîrei  et  analyse  gëomélriqne 
deséicnieuts  qui  ont  dû  déterminer  la  tonne  de  la  couriHinc  d'Ail. 

Trnisième  livraison.  —  Antiquités  de  la  calliédrale  de  Frisinçue,  par  A.  H.  —  A»- 
pcct  du  monument.  Figures  de  Frédéric  1°'  el  de  Béalrîx  sons  le  porelte.  Plan  de  ta 
crypte.  Ses  cbapileaux.  Introduction  du  cliriBlianismc  en  Baiîère  et  1  Pritingoe. 
S.  Corbinien.  Tomlieaui  des  Evëques  Hillii  et  Erclianiperl.  Le  célèbre  reliquaire  de 
la  sainte  Larme  de  VendiSmc,  dû  i  Nilker  de  Fritinguc.  Coupe  eu  crysolitbe  doooà 
par  rimpéralrici!  Béalrii.  Tombeau  du  portier  Oito.  —  Scènes  du  jugement  dernier. 
Le  bon  An'je  et  ion  livre  aui  six  sceaux.  Le  mauvais  Ang^  et  son  livre  aux  cinq 

QuatrUme  livraison.  —  Pilier  mistfrieux  de  Frisingue.  Souvenirs  de  l'Edda  et  de« 
Nicbelunt,'cu.  Combat  de  Segtricd  contre  la  dragon  Farnir.  Le  nain  Reginn.  Les  Aigbi 
prophétiques.  La  Valkiric  SigurdriU.  Nou'eau  Mémoire  sur  les  étotL>s  historiées.  De 
l'Étoile  du  Miiiis  el  de  celle  de  Cbinon,  par  M.  Lcnormant,  de  rAcadémie  dn  inscrip- 
tions. Art  aialio.  Traditions  periaues. 

Vingt  grnvurei  aecooipagncut  ce  leite;  it  suffit  de  dire  qu'elles  sont  nuni  belles  qK 
celles  des  deui  premiers  volumes. 
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L'AMI  DE  Lk  RELIGION. 


OOB 


Lettre  de  Son  Eminence  le   Cardinal  Donnet, 

ARGIIEVÊQUE  DE  BORDEAUX, 

A  M.  LE  RÉDACTEUR  EN  CHEF  DE  V UNIVERS. 

On  lit  dans  la  Guienne  : 

a  Bordeaux,  le  15  septembre  1852. 
a  Monsieur, 

a  L'un  des  esprits  les  plus  judicieux,  comme  un  des  plus  grands 
Efêques  de  son  temps,  saint  François  de  Salles,  voyait  avec  douleur 
qu'on  remuât  certaines  questions  délicates,  qu  on  en  fit  a  le  jouet  de 
«  la  parlerie  de  gens  qui,  au  lieu  de  les  éclaircir,  les  troublent;  au 
cf  lieu  de  les  décider  les  déchirent;  et  ce  qui  est  le  pis,  en  les  trou- 
a  blant,  troublent  la  paix  des  àines,  et  en  les  déchirant,  déchirent  la 
«très-sainte  unanimité  des  catholiques  (I).  » 

o  N'est-ce  pas  le  rôle  déplorable  joué  par  V Univers  avec  une  per- 
sistance que  je  m'abstiens  de  qualifier?  Vous  vouliez  une  réforme 
dans  renseignement  secondaire;  cette  réforme  ne  commençait-elle 
pas  déjà  dans  la  plupart  de  nos  maisons,  et  n'ccrivions-nous  pas 
nous-méme,  soi^s  la  date  du  5  juilkit,  a  que  depuis  longtemps  la  part 
a  faite  dans  Téducalion  à  rinfluence  religieuse  Lrissait  trop  à  désirer» 
a  et  que  ce  défaut  était  la  source  des  vices  qui  affligeaient  la  société. 
«  Celle  pensée,  qui  était  la  pensée  de  tous  les  Evêquis.  avait  amené 
«  un  travail  lent,  mais  réel,  qui  s'opérait  de  toutes  parts  dans  nos 
a  séminaires  ;  par  do  progressives  réformes,  par  de  prudentes  amé- 
a  liorations,  se  conciliaient  tous  les  intérêts  ;  on  conservait  les  grands 
a  écrivains  dt;  Rome  et  d'Athènes,  en  y  joignant,  depuis  les  classes 
a  élémentaires  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  tout  ce  qui  peut 
a  servir  de  modèle  dans  les  auteurs  sacrés  (2).  » 

a  Pourquoi  dès  lors  prolonger  une  lutte  à  laquelle  il  me  sera  bien 
permisd'appliqucr  ces  autres  paroles  du  charitable  Evêque  de  Genève  : 
0  Je  hais  par  inclination  naturelle  toutes  les  contentions  et  disputes 
a  qui  se  fonl  entre  les  catholiques  desquelles  la  fin  est  inutile,  et  en- 
a  core  plus  celles  desquelles  les  effets  ne  peuvent  être  que  des  dis- 
a  sentions  et  différends,  mais  surtout  en  ce  temps  |)lein  d'esprits  dis- 
or  posés  aux  controverses,  aux  médisances,  aux  censures  et  à  la  ruine 

(1)  l.cUre  813;  tome  XI,  page  403  de  l'édilion  des  œuvres  de  saint  François  de  Salles, 
par  Biaise. 

(2)  Deuxième  lettre  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevôque  de  Bordeaux  à  Mgr  rEvêqut 
d*OiUaM. 

L'Ami  de  la  Rdigion.  Tome  CLVIl.  36 
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«  de  la  cliarilé  !...  qn'adviendra-i-il  de  tout  cela,  qu'une  très-daoge- 
■  reuRc  aversion  des  cœurs  (I  ^  ?  o 

a  Des  n'ilexions  si  jusles,  Munsieur,  ne  B'appliqocrtt  que  trop  à 
une  polémique  irrilanle  el  s^ns  Iml.  Ces  conientiom  et  difpuiM  qui 
affligcaienl  saint  François  de  S;<IIl's,  vous  les  avez  fail  renaître,  voiu 
les  continuez  avec  pliDi  de  lénacjd'  que  jamais.  Vous  provoquez  des 
écrits  qui,  au  lieu  li'éclaircir  ir<>u''ient  et  dkiaenl,  et  pour  ruidra 
cet  effet  plus  sûr,  cm  y  ajoute  parfois  de  coupables  insinuatinna, 
d'inconvenanles  ironies.  Nous  stra-l-îl  permis  de  rester  les  malins 
dans  nos  séminaires?  Les  aul'drs  païen!>,  une  fois  bannis  Je  nakj 
écoles,  le  professeur  imbu  de  \r!^  inaiimes  no  se  croira-tnl  )>S9  ^an 
droit  de  rejoler,  comme  trop  cîcé-oniens  les  extraits  de  saint  Paul^l 
de  saint  Damase  et  de  saint  Ambioii'c,  que  nous  anrons  voulu  mettre 
entre  les  mains  de  ses  élèves?  Chrétiens  par  l'idée,  il  les  trouvera, 
comme  M.  G...,;'*''*"*  />*""  (a  forme,  car  ils  emploient  dans  lenn 
poésies  te  mètre,  le  rhyihme  et  la  prosodie  païenne.  Il  refusera  le 
Slupete,  ijenlei,  le  Quo  nos,  magistri,  le  Felices  nemorum  des  Santeuil 
et  des  Cotttn,  comme  entachés  de  paganisme  pour  la  forme  et  de 
jansénisme  pour  le  fond. 

a  Et  puis,  Monsieur,  le  lerrnin  sur  lequel  vous  marchez  est  glis- 
sant, la  pente  rapide,  les  cbiiles  fréquentes.  On  ne  s'arrête  pas  faci- 
lement sur  le  bord  du  précipice.  Je  connais  un  publicisle  qui  était 
aussi  callioliqiie,  aussi  dévoué  aux  intérêts  de  l'Eglii^e  que  vous;  je 
rc  vous  rappellerai  pas  ce  qu'il  a  écrit  au  Chef  suprême  da  catholi- 
cisme*  je  me  bornerai  à  redire  les  conseils  un  peu  hautains  qu'il  se 
permit  de  donner  à  son  Arcbevéque,  dans  une  circonstance  qui  a 
quelque  analogie  avec  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  : 

a  ...  La  pensée  la  plus  favorable  que  la  charité  pourra  concevoir 
■  au  suji'l  (l'une  démarche  qu'uilo  m'irTi]>éc!ie  de  caractériïer  ici. 
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«  d'c^cole  (1).  Tout  le  resf«,  qo'esl-ce  que  c'est?  Et  y  a-f-îl  des  pa* 
a  rol^s  pour  peindre  ce  dofçoûtant  mélange  de  bôtise  et  de  morgue, 
a  de  niaiserie  stupide  et  de  sotte  conGance,  de  petites  passions,  de 
€  petilt»s  Ambitions,  de  petites  intrigues  et  d'impuissance  absolue 
a  d'esprit?  Monseigneur,  voire  place  n'est  pas  là,  ne  descendez  pas 
€  dans  celte  boue,  croyez-moi,  elle  vous  tacherait;  prenez,  il  en 
a  est  temps  encore,  des  pensées  plus  élevées.  » 

a  Ces  conseils  sont  admirables  sans  doute.  On  est  louché  de  voir 
un  prêtre  parler  sur  ce  ton  à  son  chef  hiérarchique,  et  ces  expres- 
sions de  bêtise,  de  niaiserie,  scandalisent  aujourd'hui  nos  publicîstes 
religieux.  Et  cependant,  qui  a  osé  demander  à  un  EviV]ue,  non  à 
l'occision  des  droits  du  Sainl-Siége,  mais  à  Toccasion  de  classiques 
inoiTetisifs,  puisqu'ils  sont  expurgés:  «Si  nous  sommes  dans  un 
a  siècle  où  l'on  puisse  se  jouer  avec  la  foi  (2).  » 

a  Quand  donc  on  a  fait  un  pis  dans  la  voie  de  l'usurpation,  de 
l'esprit  particulier,  de  l'obstination,  qu'il  est  difOcile  de  prévoir  où 
l'on  s'arrêtera!  Tous  les  bons  esprits  demandaient  une  (art  prépon- 
dérante a  l'élément  chrétien  dans  l'enseignement  public;  mais  c*est 
ici  qu'un  zèle  imprudent,  outrepassant  le  but,  a  compromis  le  succès 
des  efforts  déjà  tentés.  On  a  effrayé  les  hommes  les  plus  sages,  in- 
spiré aux  autres  de  nouvelles  préventions,  affaibli  l'autorité  reli- 
gieuse et  peut-être  affligé  Rome  plus  qu'on  ne  le  pense. 

«  Nous  avons  trouvé,  dans  un  recueil  périodique,  une  lettre  d'an 
ecclésiastique  di.^^tingué,  qui  écrivait  de  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, il  y  a  quelques  années,  ces  lignes  remarquables,  au  sujet  d'une 
discussion  aussi  envenimée  que  celle  qui  agite  en  ce  moment  lés 
esprits  : 

«  Vous  me  demandez  ce  qu'on  pense  ici...  A  cela  je  réponds  qu'il 
c  n'est  |)eut-être  pas  de  pays  au  monde  où  l'on  soit  plus  réservé  sur 
«  ces  questions,  et  où  l'on  en  parle  moins  qu'a  Rome...  Les  témoi- 
c  gnages  de  bienveillance  que  les  Papes  ont  en  toute  occasion,  don- 
c  nés  au  clergé  de  France,  prouvent  leur  opinion  constanmient  fa- 
«  vorable  à  ce  clergé...  11  est  bien  fâcheux  qu'on  agite  ces  sortes  de 
a  questions  en  France,  et  qu'on  les  agile  avec  tant  de  chaleur,  dans 
«  un  temps  et  des  circonstances  où  tous  ceux  qui  aiment  la  religion 
jt  devraient  réunir  leurs  efforts  contre  l'ennemi  commun;  cette  es- 
«  pèce  de  guerre  civile  est  vraiment  affligeante.  » 

a  Ces  paroles  font  d'autant  plus  autorité  à  mes  yeux,  que  me  trou- 
vant à  Rome  cette  année-là,  je  pus  juger  par  moi-même  de  la  vérita- 
ble disposition  des  esprits.  Ce  qu'on  y  pensait  alors  au  sujet  d'une 
question  bien  autrement  grave  que  celle  des  classiques,  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qu'on  le  pense  à  plus  forte  raison  de  cette  guerre  civiie  qui 

(1)  Ces  vieiilaniK  ainsi  traités,  étaient  IIM.  Frayssinous,  d*Astnn,  Qausel  de  Mon* 
tais,  Clauscl  de  CouMergoes,  Dnclos,  Garnier,  Boyer,  Oo^^i^b  et  Borderie. 
{t)  Uttiveri  da  10  mai  IM». 
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s'est  allumée  et  qui  se  continue  sur  une  question  définiliveraent  jb- 
gce.  Aussi  llin|nobalion  donnée  à  un  acte  récent  (lar  S,  Eni.  le  Car- 
dinal Antoiielli,  lombc-t  elle  sur  loute  autre  cliose  que  stir  la  con- 
servation de  Virgi.o  et  d'Horace,  dans  les  écoles  libres  de  nos  dio- 
cèses. 

fl  Depuis  trois  siècles,  les  colli'gi-s  calliollques  ont  mis  entre  lei 
mains  des  eiifanls,  les  auteurs,  les  liistoriens  et  les  poêles  de  Rome 
et  d  Alliènes  corrigé?,  et  les  l'apes,  témoins  de  cet  usage,  uon-seulc- 
mcDt  l'ont  loléré  cl  le  tolèrent  encore,  au  moment  où  nous  écrivons  ce* 
lignes,  mais  ils  l'ont  permis  et  même  encouragé.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  les  éditions  de  classitjues  failca  à  Rome,  avec  l'autori- 
sation des  maîtres  du  sacré  palais.  Ajoutons  que  nous  devuns  k 
Clément  XI  l'éiliiion  corritjée  des  Mêtainurpluises  d'Ouide,  imprimée 
à  Rome  en  1704,  par  le  Père  Jouvciicy,  qui  l'a  dciliée  à  Cliailes  AU 
bai.i,  neveu  du  Pontife  et  élève  alors  du  collège  romain,  où  Clé- 
ment XI  avait  aussi  fait  ses  études,  en  expliquant  Virgile,  llcrace  et 
Cicéron. 

•  Nous  pourrions  apporter  d'autres  témoignages,  en  vous  ren- 
voyant, Monsieur,  aux  œuvres  d'Innocent  111,  do  saint  Colontban, 
d'Honorius  I",  de  saint  Brauliou.  Arclicvèque  de  S:irrago*se,  du  vé- 
nérable Dède,  de  Paul,  diacre,  de  saint  Eugène,  Arcbevèque  de  To- 
lède, de  saint  Livin,  de  Fortunat,  de  saint  Bonifacc,  d'AIcuin,  dd 
saint  PiLTrii  Darnien,  et  finir  par  saint  Jérôme  que  vous  invoquez 
souvent,  et  qui  vous  cite  près  de  cinquante  écrivains  ecclcsiasU.iiies 
dont  les  Ouvrages  sont  tellement  rem|ilis  d'érudition  a  qu'on  ne  sait 

•  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  en  eux,  ou  la  scienc*!  prorane,  ou  ïa 
a  science  des  Ecritures.  »  Ut  nescias  i/uid  in  illis  primùm  admiioii 

•  dclieas,  crudîtionem  sccculian  sciunliain  Scriplurarum.  » 
,  flilaire,  iijoiili;-l-il;   le  pri-rnitîr  rt'proitnil  la 
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septième  règle  de  Y  Index  concernant  les  livres.  Saint  Char1es-Borr<H 
mée,  qui  fut  Tâme  de  cette  sainte  assemblée  et  le  plus  zélé  des  Ponr 
tifes  à  faire  exécuter  ses  décrets,  désignant  les  auteurs  pour  chaque 
classe  de  ses  séminaires,  met  dans  la  sixième  Cicéron,  Virgile  et 
Ovide  ;  il  Teut  même  qu'on  les  apprenne  par  cœur  dès  qu'on  entre 
dans  les  gymnases  :  Statim  ac  in  gymnasium  venerint,  memoriâ  re- 
ciCent. 

a  Je  finis.  Monsieur,  en  tous  déclarant  que  je  n'ai  certes  ni  la  pré- 
tention ni  le  droit  de  briser  votre  plume.  Je  tous  ai  montré,  dans 
uuc  circonstance  récente,  un  bon  vouloir  dont  il  n'aurait  tenu  qu'à 
vous  de  mieux  profiler  ;  mais  je  reste  libre  de  vous  continuer  ma 
confiance  ou  de  vous  la  retirer. 

a  De  grâce,  ne  déplacez  pas  de  nouveau  la  question;  ne  vous  don- 
nez pas  comme  persécuté  à  cause  de  votre  inaltérable  allachemcnt 
au  Saint-Siège;  je  vous  l'ai  dit  de  vive  voix,  je  vous  le  répète  aujour- 
d'hui; votre  dévouement  à  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  c'est  votre  plus 
beau,  votre  plus  incontestable  litre  de  gloire.  Et  puis,  vous  choisi- 
riez mal  votre  temps  pour  hasarder  de  pareilles  insinuations;  car, 
sur  quinze  provinces  ecclésiastiques  dont  se  compose  l'Eglise  de 
France,  treize  ont  tenu  leurs  Conciles;  lisez  nos  décrets,  et  vous  ver- 
rez si  jamais  les  droits  et  les  prérogatives  du  Saint-Siège  ont  été 
mieux  établis,  plus  énergiquemenl  défendus,  et  si  le  Père  commua 
des  fidèles  a  été  jamais  entouré  de  plus  de  respect  el  de  plus  d'a- 
mour. 

a  J'ignore  si  je  serai  mieux  compris  que  ne  l'onl  été  ceux  de  mes 
vénérables  collègues  qui  ne  vous  ont  pas  épargne  leurs  avertisse- 
ments; quoiqu'il  en  soit,  j'attendrai  jusqu'à  l'ouverture  des  classes; 
mais  si,  après  les  manifestations  si  précises  de  leurs  Eminences  les 
Cardinaux  de  Lyon,  de  Bourges  el  de  Besançon,  et  les  deux  lettres  si 
pleines  de  douleur  el  de  raison  du  doyen  de  l'Episcopal  français, 
Mgr  l'Evêque  de  Chartres,  vous  continuez  une  lutte  qui  ne  peut  dé- 
sormais avoir  d'autres  résultats  que  d'éterniser  la  discorde,  j'interdi- 
rai l'entrée  de  voire  journal  dans  les  séminaires  et  dans  toutes  les 
écoles  libres  de  mon  diocèse... 

a  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

a  t  Ferdinand,  Cardinal  DONNET, 
a  Archevêque  de  Bordeaux,  » 


Il  est  plus  difficile  que  jamais  de  dire  si  V Univers  accepte  ou  re- 
pousse l'interprétation  nouvelle,  donnée  à  la  septième  règle  de  17n- 
dex  par  M.  Tabbé  Toursel,  et  avant  lui  par  H.  l'abbé  Gaume  sbui.. 

Voici  ce  qu'écrivait  hier  M.  Dolac  : 

Depuis  que  la  discussion  sur  les  classiques  païens  est  ouverte,  nous  avons  eu 
plusieurs  fois  Toccasion  de  rappeler  la  septième  règle  de  Vlndex^  et  nous  devom 
avouer  que  nous  Vavions  toujours  enUnduo  comvM  l*entend  le  A.  P.  Cohomn»^ 
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Cul  U  Htm  q>û  ^offri  lotit  naturrilempi.i  à  l'esprit.  NfiAioroiKS.  il  est  iinpossà- 
bls  rie  méwiinillr.'  la  gravité  des  raisons  que  M.  l'abbii  Tuiirsel  »ppnrle  i  fsp- 
pui  de  son  ii  terprfution.  Mais  quand  même  on  la  r'jtiltrait  imiir  s'en  tenir  4 
celle  lie  ses  honiTaljleJi  rouir arliclBurs,  la  septième  ri>nlB  da  ïlndi-x  n'en  serait 
p4s  moins,  ce  iio'is  ^ptiiMe,  un  puis^»n[  argument  en  favei-r  de  ceui  qui  veulent 
tétieusejneni  une  réfiirrnu  dans  les  éHiJes  classiques, 

Avant-liiiT  onnin*.  nous  aiirion-;  donc  pu  jniadrc  le  nom  de  M.  Dn- 
lac  aux  noms  fin  K.  P.  CiiUoiii-s,  du  M.  l'abbé  Laiidnol,  de  H.  l'abbé 
de  ValrngiT,  dw  H.  l-i'nonnaiil,  en  im  mol  de  loiis  ceux  i]iii  jnter- 
prêlinl  la  s<-|iticint!  vi%W.  comme  pIIr  a  loiijours  été  ititer[irélée,  de- 
puis saint  Cliarli:s  Borrorr.ne  el  saint  Ignace,  jusqu'à  S.  Eiu.  te  Car- 
dinal Donni'l,  par  lonl  le  monde  il  par  toute  l'Eglisfi. 

Nous  pensions  bit'n,  nous  l'avonnns,  que  tel  éiait  anssi  l'avis  de 
H.  Dniac,  dont  nous  nous  plaisons  à  rcconnailrc  la  science  aalaid 
que  l'esprit  et  l'Iiabiletc.  Si  même  nous  pressions  VUnioert  de  s"ex- 
pliqner,  sans  allenitt-e  les  réponses  que  M.  l'abbé  Toursel  élail  libre 
de  faire  on  de  ne  pas  Taire,  c'est  que  nous  ne  pensions  pas  que  ce 
journal  fût  obli^^é  d'aller  demandtT  une  opinion  à  Sainl-Otiier,  quand 
il  lui  était  si  facile  ici  d'en  avoir  une  qui  lui  fût  propre  et  qui  ne 
manquât  pas  de  poids  et  d'aulorilé. 

Que  pense  niainlenant  M.  Dulac  qui  se  taisait  quand  il  compreuait 
la  Ee[itiènie  refile  de  même  que  le  P.  Cahours,  M.  l'abbé  de  Vulroger, 
H.  l'abbé  Laodriot  et  M.  Lenonnant  (1)  ?  11  s'abstient  tout  à  fait  de  le 
dire.  A-t-il  ou  n'a-I-il  pas  cbangé  de  senlinient?  Les  lignes  que  nous 
venons  de  citer  feraient  croire  cependant  qu'il  a  été  au  moins  ébraaié 
par  la  nenvelle  lettre  que  M.  l'abbé  Tuursel  a  donnée  à  ÏUnivert. 

Si  l'^'ni'i.'erf  avait  abandonné  lestons  proposé  par  H.  l'abbé  Toursel, 
certainement  nous  n'aurions  point  poussé  le  débat  plus  loto.  Mais 
pni=(|iie  VUnIvys  se  ji^irt;»;:)',  pn'sijiK'  M.  Hulnc  lir>;itf.  )iti 
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On  fait  sur  quoi  repose  Vallégation  de  II.  Gaume  c  qu'an  moyos 
Sge  on  ne  mettait  pas  les  livres  profanes  aux  mains  des  enfants.  • 
C*est  sur  le  fameux  texte  de  Budée  :  a  II  faut  expliquer  aux  enfants 
tous  les  auteurs  anciens  {antiquissimum  quemgue...  prœ/egendum  esâê 
arbitror).  Mais  a  sans  corrompre  la  jeunesse  {aine  coptione  adolescent 
tium.)  B  H.  Gaume  a  traduit  et  M*  Danjou  reptile  :  Sine  coptione  ado» 
iescentium,  sans  les  mettre  aux  mains  des  enfants. 

De  sorte  qu'il  y  a  dans  la  traduction  de  ce  petit  membre  de  phrase 
un  bart)arisme  :  captio,  pris  dans  le  sens  de  mettre  aux  mains;  ua 
solécisme  :  adotescentium  au  lieu  de  ab  adole^centibus ;  un  non  sens, 
puisque  le  mot  pour  exprimer  les  livres  manque;  et  enfin  le  tout 
forme  un  énorme  contre-sens. 

Nous  attendons,  à  notre  tour,  que  M.  Danjou  nous  «  prouTC  le 
contraire.  » 

M.  Danjou,  qui  est  très-afOrmatif,  ajoute  un  peu  plus  loin  : 

Nous  n*avons  pas  à  examiner  ici  la  question  à*orihodoxie  :  ce  qui  est  certain^ 
seulement,  c*est  que  les  livres  saints,  même  arbitrairement  et  faussement  inter^ 
prêtés,  peuvent  cependant  jeter  dans  les  âmes  plus  de  seineiu>es  de  christianisme 
que  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  grecque  ou  romaine. 

Nous  ne  discuterons  pas  cette  phrase,  mais  nous  la  signalons;  car 
elle  a  besoin  au  moins  d'être  expliquée  en  présence  des  règles  de 
rindez.  Châblbs  db  Riangbt. 

On  trouve  aux  bureaux  de  Y  Ami  de  la  Religion  le  nouvel  ouvrage 
de  H.  l'abbé  Landriot  :  Examen  critique  des  Lettres  de  M,  rabbé  Gaume 
sur  le  Paganisme  dans  l'Education.  L* Univers  reprochait,  il  y  a  quet 
ques  jours  à  ses  adversaires,  «  d'enfanter  des  volumes.  »  Ce  reproche 
honore  ceux  auxquels  il  s'adresse.  11  indique  de  quel  côté  la  grave 
question,  qui  agile  si  vivement  les  esprits,  a  été  étudiée  avec  le  plut 
de  soin  et  de  maturité.  Il  est  très-certain  que  des  travaux  aussi  coii* 
sciencieux  que  ceux  de  M.  l'abbé  Landriot,  du  R.  P.  Cahonrs,  de 
M.  l'abbé  de  Valrogcr  se  font  moins  vite  et  exigent  plus  de  recher* 
ches  et  de  patience  que  des  articles  de  journaux.  Mais  ils  ont  ausri 
plus  de  poids  et  ils  servent  mieux  la  cause  de  la  vérité,  inséparable 
des  traditions  et  de  l'honneur  même  de  l'Eglise. 

CaABLBS  DB  RUHCET. 


*—* 


Le  livre  du  R.  P.  Cahours  vient  de  paraître.  Il  a  pour  titre  :  D€$ 
Etudes  classiques  et  des  Etudes  professionnelles.  V  Univers  signait;  cei 
écrit  comme  «  une  brochure  hostile  à  la  réforme  de  IVnseigne* 
ment.  »  En  analysant  cet  important  travail,  nous  dirons  quelle  ré* 
forme  le  savant  auteur  repousse  et  quelles  améliorations  il  propose 
comme  conformes  à  la  raison,  à  l'expérience,  à  l'iutérél  bien  enlenda 
de  l'éducation  et  de  la  religion.  Cuarlks  pb  Riamcbt. 
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rémulalion  et  la  discipline  s'en  arrangeronl;  commenl,  parexem» 
pie,  fera  le  professeur  d'humanités  ayant  le  matin  soixante  élèves 
pour  la  version  latine,  et  le  soir  n'en  possédant  plus  qu'une  quinzaioe 
pour  le  thème.  L'expérience  est  chanceuse.  Allendons-la. 

Attendons  surtout,  —  car  ce  sera  un  élément  décisif  pour  juger  le 
nouveau  système,  —  attendons  la  répartition  qui  va  se  produire  à  la 
rentrée,  entre  la  section  des  lettres  cl  la  section  des  sciences.  On 
avait  commencé  à  faire  connaître  quelques  résultats  du  choix  déjà 
proposé  à  la  fln  de  la  dernière  année  scolaire.  A-l  on  été  eCTrayc  de  la 
défection  des  éludes  littéraires?  A-l-on  voulu  ne  fournir  que  des  ren- 
seignements complets?  Nous  ne  savons  :  seulement  ia  publication 
s'est  arrêtée.  Ce  tableau  est  pourtant  d'une  haute  importance.  11  est 
impossible  que  l'administration  ne  le  communique  pas  aux  hommes 
rétléchis  qui  a^sislenl  avec  quelque  inquiétude  à  rexpérimentation, 
aux  familles  pour  qui  celte  statistique  est  d'un  intérêt  capital. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  enipêclier  de  remanjuer  dès  à 
présent,  c'est  la  faveur  spéciale  avec  lapielle  csl  traité  renseigne- 
ment scienlilique;  c'est  le  caraclère  pratique  (|ui  lui  est  donné;  c'est 
Tappât  qu'il  olîre  aux  convoitises  de  parents  trop  souvent  aveugles  et 
d'enfants  trop  prématurément  avides.  Que  l'on  compare  en  effet  les 
deux  programmes  et  qu'on  se  place  au  triste  mais  réel  [Kiiut  de  vue 
des  mœurs  modernes,  du  besoin  d'argent,  de  la  passion  de  gagner 
vite  et  de  jouir  plus  vile  encore.  Que  Irouve-t'On? 

Pour  la  section  littéraire,  [de  nobles  études,  mais  longues,  mais 
abstraites,  sans  résultat  apparent  et  iuunédial  :  les  langues  ancieo- 
nés,  Hérodote,  Plutarque,  Démosthènes,  Homère,  Platon,  et,  par  une 
innovation  à  laquelle  nous  ne  saurions  assez  applaudir,  des  fragments 
clioisis  des  Pères  de  l'Eglise  grecque;  de  la  rhétorique,  des  discours 
latins,  des  dissertations,  des  vers,  de  la  logique;  quelques  éléments 
de  science,  notions  vagues  et  superficielles.  Quant  à  Ihisloire,  à  la 
géographie,  aux  lanjiues  vivantes;  (|uantà  la  latinité  même,  à  Vir- 
gile, à  Horace,  à  Cicéron,  à  saint  Augustin,  c'est  un  avantage  com- 
mun aux  deux  sections.  Kn  vérité,  quelle  raison  ne  faut-il  pas  à  un 
père,  en  ce  temps  besogneux  et  matériel,  pour  le  déterminer  à  con- 
fier son  enfant  à  ces  belles  mais  tlérdes  contemplations,  à  ces  tra* 
vaux  (pii  ouvrent  à  peine  l'accès  à  des  professions  difficiles,  hérissées 
d'examens,  grosses  de  dépenses  préparatoires,  honorables  sans  doutOi 
mais  peu  lucratives  et  soumises  à  bien  des  hasards,  comme  l'ensei- 
gnement, le  barreau  ou  même  la  magistrature? 

En  face  de  ces  lointaines  espérances,  voyez  la  section  scientifique. 
Le  français  y  est  enseigné  jusqu'aux  formes  oratoires,  l'histoire  jus- 
qu'aux détails  de  la  civilisation,  le  latin  jusqu'à  l'explication  de  Ta- 
cite. La  version  seule,  il  est  vrai,  est  permise;  mais  cpii  n'a  pas  fait 
justice  du  thème?  et  à  quoi  peuvent  servir  les  versifications  à  coups 
de  Gradus  ?  Les  chefs-d'œuvre  du  siècle  d'Auguste  et  du  siècle  de 
Louis  XIV  ne  seront-ils  point  passés  en  revue»  absolument  comme 


désastreuses  et  imminentes  conséquences,  en  fortifiant  dans  la  sec- 
lien  des  sciences  les  notions  littéraires;  il  n'aura  réussi,  nous  le  re- 
doutons, qu'à  doubler  encore  et  Tatlrait  et  le  péril  du  plan  primitif. 
En  face  du  progrmme,  nous  croyons  pouvoir  lavancer,  heureux 
si  notre  proplièlic  élait  démentie  par  l'événement  :  à  nos  yeux, 
c\^n  est  fait  peut*étre  de  l'instruction  littéraire  dans  les  collèges  de 
l'Etat  I 

Il  restera,  nous  le  savons  et  nous  le  voyons  avec  joie  et  avec  ntt 
légitime  orgueil,  il  restera  pour  nnsueillir  les  fortes  études  intellec- 
tuelles, les  écoles  ouvertes  par  l'Eglise.  Là,  le  culte  des  traditions 
anciennes  se  perpétue  et  se  vivifie  [dus  que  jamais  :  les  langues  fa- 
tine  et  greci|ue,  l'iiisloire,  la  philosophie  sont,  pour  tes  établissements 
ecclésiastiques,  une  affaire  d'tionneur,  une  question  de  religion.  Ils 
ont  déjà  sauvé  les  belles-lettres  des  outrages  de  la  barbarie;  ils  les 
sauveront  encore  des  entraînements  irréfléchis  d'une  civilisation  ma- 
térialiste! Henrt  db  Rianget. 


*—* 


Voyage  de  M.  le  Président  de  la  République. 

Nous  continuons  à  extraire  les  nouvelles  ofGcielIes  : 

Moulins,  17  septembre,  trois  heures  quarante  minutes  du  sdr. 

Le  prince  a  (}uitté  Moulins  à  neuf  heures  du  matin.  One  foule  nombreuse  se 
pressait  sur  son  passage  ;  la  garde  nationale  avait  pris  les  armes  ;  la  municipalilé 
l^attendait  à  la  sortie  de  la  ville  ;  des  acclamations  chaleureuses  Pont  salué  ad 
départ. 

Le  prince  a  traversé  successivement  les  communes  de  Bessay,  Saint-Gérand- 
de-Vaux,  Varennes,  Saint-Gérand-ie  Puy;  les  populations  voisines  s'y  étaient 
rassemblées,  et  partout  un  immense  cri  de  :  Vive  Vemperewr  !  Ta  accueilli.  Les 
pauvres  des  diverses  localilés  le  béniront,  car  il  a  lai:»sé  partout  des  Uraces  de  sa 
bienveillance. 

Un  accueil  remarquable  Tattendait  à  La  Palisse,  ville  devenue  célèl)re  par  les 
ellurts  et  les  ciimt's  de  Tinsurrcctiitn  en  décembre  185t.  L^s  gai  des  nationales 
et  les  habitants  des  rnvirons  étaient  réunis,  et  là  enc4)re  dt'S  acclamatiims  una- 
nimes uiit  accueilli  le  sauveur  de  la  France.  Sur  les  inJications  du  préfet,  le 
prince  a  daigné  conférer  la  décoration  de  la  Légion  d*H«mneur  à  un  digne  citoyen 
qui  avait,  en  décembre  dernier,  déployé  contre  Témeute  une  rare  énergie. 

A  une  heure  et  d<  mi-?,  le  prince -Préaident  a  quitté  le  département  de  T  Allier 
pour  entrer  dans  celui  de  ta  L.(ûre. 

Le  d«^parlement  de  l'Allier  conservera  un  éternel  souvenir  de  ta  visite  trop 
courte  du  chef  de  l'Etal;  mai<  les  eiïtts  en  seront  profonds  et  durables.  L.oiig- 
temps  agité  et  divisé  par  les  factions,  le  département  tout  entier  s'est  uni,  cette 
fois,  dans  ce  seul  cri  :  Vive  l'empereur  ! 

Roanne,  le  18,  à  dix  heures  du  matin. 

Hier,  dans  la  soirée,  le  prince  a  reçu  les  fonctionnaires  de  tout  ordre  ;  le  clergé 
tout  entier  est  venu  lui  présenter  ses  btMnmai<rts. 

Le  prince-Président,  qui  avait  visilé  hier  l'hoepice  de  la  ProvidonM,  est  sorti 
à  pied,  sans  escorte,  pour  se  rendre  k  l'établissement  des  orphelins.  f 
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.  Les  maires  et  les  coiiJâilU'n  des  numniunos  l'oDt  a»lué,  Ci>mtne  la  iiopiilmi^ 
luut  cnlicre,  des  cris  du  :  Vive  i'empfrcur  .' 

Le  |)[iiicR  part  â  rin:lanl  pour  S.iInl-l^ii'iDDe. 

Siint  KlieiiiK-,  IB  SF|'[<:nibie,  à  qnaln  Iteurea  trois  quarls  <lii  Mir. 

L'entrée  i)u  priiice  â  ijaint-HLicniic  a  t/lû  magnirique. 

Jusqu'il  l'iliitiil  tli'-Ville,  lii-i  cris  dj  :  Vicf  Kapoléin!  vice  Vemperrur:  victU 
tviueuf  de  la  France!  oui  rt'lenti. 

Un  griiiil  nombre  d'ouvriers  atleiidji-nt  le  clief  de  l'Elat  à  un  igiiarl  de  lient 
de  ta  ville;  ils  avjiciil  êluvil,  pour  le  ti.'i? avoir,  un  arc-de-lriompiio  en  cliarban. 

A  six  liL'urt'f,  le  prince  a  réuni  â  su  uUe,  ^-^r  le  Cardinnl,  lu  comte  de  U 
Uarmura,  envojé  auprûs  de  S.  A.  par  S.  M,  Mille,  M.  Pdli>ocapa,  mtnUlfe  dw  J 
travaux  puLlicïà  Tiirit),  ctun  ^lani  nouti/Bde  fouctiannairos  et  de  persousigef  J 
uotibk's  de  11  ville  dir  Lyon.  '  i 

A  nrtjf  lu'urcs  eldemie,  lo  prince,  i  Itavcrs  l'  (lûls  ili^  populalian  el  siiiri 
des  cris  miiltipliés  de  :  Vive  l'empereuT  !  s'est  renJu  au  la!  du  fjran  I  lliéatrc  où 
l'attenilùl  l'élite  de  la  population. 

Sun  Alle.'so  a  été  acoiieillie  par  hs  plus  clialeiirËU^es  acclamations  ;  tl  cVt 
au  milieu  des  cris  mille  fois  ti'pi'lés  de  :  Vice  t'cmpereur  :  vice  Sapoléon!  qu'elle 
a  quille  li:  bal  â  onzi  liaiires  dit  soir.  Sj  vuLiuro,  suivie  d'une  iioinbreuËC  pnjiu- 
lalii'ti.  n  traversé  an  pas  la  diiUnce  «gui  ia  si  parait  ilo  sou  hûU'I. 

Dans  CCS  réciis  oFlicitli  dos  lionneuis,  de=  compliments,  des  congraliil,.  Inns 
qui  paiirsuiveiit  le  pouvoir  en  voyage,  nous  recueillons  avi^c  ^-mllrl•^SJmcnt  ce 
touclianl  ;ip{jd  li  la  clémence  que  nous  trouvons  rapporliS  dans  \a  Droit  commua 
de  Bourges  ; 

f  M.  le  curé  d'IIinrichemonl,  presque  centenaire,  mais  qui  a  conservé  toulei 
ses  Tacultés  intellectuelles,  s'est  fait  amener  A  l'arclicv&clié,  el,  assis  dans  un 
fauteuil,  a  attiré  les  reg.irds  du  piincePrésideut,  qui  s'est  approché  de  lui  avec 
bcaucuuii  (lu  bonté.  Ce  vénérable  eccléslasliqua  lui  a  dit  : 

■  Moiisei);neur,  trois  de  mes  paroissiens  sont  à  Lambessa  :  trois  ramilles  ks 
«  rcdïmaiidenlavec  larmes  et  supplicatious.  Quoique  égarée,  co  sodI  uies  en- 
<  fanl>;  car  je  lésai  enTanlésàla  reli,:;ion  de  Jésus  Clirisl  par  lo  saint  bapttinc; 
«  ce  sonl  mus  enfaiils,  car  j'ai  présidé  aux  acies  les  plus  iuipiiriatils  de  U'ur  vie. 
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.  A  la  rentrée  (]u  prince  à  rH6lel-de-Vi4e,  la  population  tout  entière  8*e5l  asso- 
ciée h  celte  manifestation  de  a  manière  la  plus  éclatante. 

Le  prince  a  assisté,  le  19,  à  la  m?s:^e;  la  réception  qui  lui  a  été  faite  a  été 
xnagniljquc  d'enthousiasme.  Le  prince  se  rend  à  la  gare  et  va  partir  pour  Lyon. 

Lyon,  19  septembre,  è  six  heures. 

A  son  arrivée  à  Givors,  le  prince  a  été  reçu  par  le  conseil  -  général  da 
Rhône,  le  conseil  d'arrcndi^seœent,  ks  autorités  municipales,  le  préfet  et  le  sous- 
préfet. 

Toutes  les  populations  accourues  sur  son  passage  raccueillaient  avec  le  plus 
vif  enthousiasme. 

.  Il  a  déjeuné  chez  M.  Dugas,  député,  et,  à  son  départ,  le  même  enthousiasme 
s'est  renouvelé  sur  tonte  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Les  populations  le  saluent 
du  CI  i  de  :  Vive  Vempereur  ! 

Le  train  qui  porte  Son  Altesse  cU  arrivé  h  doux  heures  et  demie  au  débarca- 
dère de  Lyon,  où  Tatlendait  une  foule  immense.  Le  préfet  lui  a  présenté  les 
clefs  de  la  ville,  au  nom  du  conseil  nuinicipul. 

L'entrée  du  prince  à  Lyon  a  été  magnifique.  L'afflucnce  était  immense;  les 
acclamations  et  les  cris  de  :  Vive  Vempereur  !  unanimes. 

Une  demi-lieure  après  son  arrivée,  le  prince  a  reçu  les  autorités  et  les  corps 
constitués  du  département.  A  quatre  heures  et  demie.  Son  Altesse  est  sortie  en 
calèche  découverte  pour  assister  aux  régates  sur  la  Saône. 

Le  ciel  est  resplendissant.  Toujours  même  affluence,  même  impatience  de  sa-' 
luer  le  prince  restaurateur  de  Tordre,  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Les  cris  de  :  Vive  Napoléon!  vive  r empereur!  retentissent  sur  les  deux  rives 
du  fleuve* 


••o^- 


Un  décret  du  43  septembre  porte  ce  qui  suit  : 

Le  décret  pontifical  donné  à  Rome,  le  25  janvier  18Sâ,  par  lequel  S.  S.  le 
Pape  Pie  IX  autorise  l'Evèque  de  Saint-Brieuc  et  ses  successeurs  à  joindre  à  ce 
titre  celui  de  l'évêché  supprimé  de  Troguier,  est  reçu  et  sera  publié  en  la  forme 
ordinaire. 

Ledit  décret  pontifical  est  reçu  sans  approbation  des  clauses,  formules  ou  ex- 
pressions qu'il  renferme  et  qui  sont  ou  pourraient  être  contraires  à  la  Constitu- 
tion, aux  lois  de  la  République,  aux  franchises,  libertés  et  maximes  de  f  Eglise 
gallicane. 

Nouvelles  religieuses. 

ROME.  —  N.  S.  P.  le  Pape  est  parti  le  9  de  Rome  pour  Castel-Gandolfo,  où 
son  arrivée  a  été  saluée  par  les  acclamations  universelles.  Descendu  à  l'église,  à 
la  porte  de  laquelle  ratlendait  S.  Em.  le  Carlinal  Patiizi,  Evoque  d'Albano,  Sa 
Sainteté  reçut  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Elle  se  rendit  en>uite  au  pa* 
lais,  où,  avant  de  se  retirer  dans  ses  appartements^  elle  daigna  admettre  plusieurs 
personnes  au  baisement  du  pied. 

Diocèse  de  Paris.  —  L'adoration  perpétuelle  du  très  Saint-Sacrement  aura 
lieu  les  25,  S4,  25,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Charité  polonaises;  rue  da 
Gentilly,  20,  près  les  Gobelins;  les  26,  27,  28.  dans  la  chapelle  des  Dames  rdli* 
gieuscs  de  la  Miséricorde,  rue  Neuve-Sainte  Geneviève,  39;  les  29,  30  septem* 
bre  et  le  1"  octobre,  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  rue 
du  Commerce,  75,  à  Grenelle,  banlieue  de  Paris. 
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—  La  réte  lia  B.  Pierre  Chvpr.  apri^-^  un  tridunin  prépunlùin.  t  M  cA^bréa 

le  9  seiHembre  S  IVfilise  rie  S^iim  Jn-t-i'li  îles  AIlHiiarnl».  l'armi  W  nonititmi  »o 
cli^sii-liqiitis  qui  su  soiil  em|trfs-i'-  Ti',iifir  oITiir  le  sniiit  >dcrilici!  h  l'niitel  di 
Biiiiilieiireijx,  on  u  rumariné  Mfji  Giiirin.  Ili,  amliieiir  da  Rôle  el  renii'liwiilll  tu- 
core  les  foncliuri-  d'amlilHir  di-  l.i  Hiiru  irtture,  ainsi  (|uu  LujiicoUii  de  (ilHrcs 
«Ikmaiids.  U«  commiiiitoni  uni  (■t>-  iiuihIii-imism. 

L'al(lii<?iice  dis  ll>)cl>-s  »  HA  la  rji)''m<'  ^  iniis  lus  onic'>3  de  la  jonm^e.  A  v^pm, 
le  pnnéyyriqiie  du  T^aiiU  pr^cliâ  uii  ti  ^ini^'iiis  nar  lu  It.  P  BimtivHriture,  de  Tordit 
des  Capiii'tns  n'a  pas  nn'>iiis  iriitirt^r^uHiné  l'audilûre  que  le  d«cuura  alleniu^ 


rM.  I 


ibli-^ 


,.iiiy. 


iiinnl9>  u 


R  lani^tie  all^maniteU 


S.  Exe.  le  N.incf.   Mgr  Gaul 
ment  au  suliit;  il  n  Mé  assisté  di:  y.'^t  (ii.i 
taire  et  du  R.  P.  Cliable,  ron.Litriir  ,\,:  IT. 

Après  If  sailli,  une  masse  du  \(i\x  iriiuii 
chant  du  Te  Dfum,  et  rasseiiiDI-éu  eut  été  r^|iiitin^it  en  cliœiir  avec  un  «aiul  tm- 
tliousia<tme  et  de  la  manière  la  |>liis  lirirmonieiise.  Il  y  avait  di^à  deiiT  hetiM 
que  la  titille  ^t^iil  étroileni<>nt  serrée  à  l'^ii^e,  et  cependant  pas  un  ■»M>|iinl  n'i 
vnidii  se  retirer  sans  avntr  baisd  le«  reliques  du  saint  an  pied  de  l'autel  :  la  pla* 
pan  dfs  h'mmps  lenai>-nt  A  la  m»in  leur  cha|ielit  et  lenr  livre  de  piîêre,  et  lei 
mères  de  liimille  {ttatent  de  lenr  d<>i);t  l'anneau  nnptUI  et  préEentaienI  des  élulTes 
pour  Ils  f^iirc  bénir,  comme  eliei  disaient,  au  contact  des  restes  vénérés.  Ifgr  la 
Nonce  contemplait  cette scèneaTfcattendns^emcni;  mèléèla foule, le pieuiPiètal 
est  venu  comme  un  simple  Gdèle  colW  ses  lèvres  sur  lapréciease  relique;  avant 
de  quitter  ré(;1ise  il  a  Toula  nne  dernière  fois  bénir  ceux  qu'il  appelait  si>^  cbert 
enfanta,  et  en  remontant  en  voiture  il  dirait  avec  uiio  émolion  prufoode  k  ceox 
qui  l'enliiiiraient  :  1  Ah!  qu'nn  pareil  spectacle  fait  de  bii;n  à  l'âme!  i 

Le  succès  de  cette  œjvre,  commencée  depuis  un  »n  à  peine,  montre  combien 
ceiiG  popiilalion,  de  prki  de  cent  mille  otivriers  allemands,  était  dispo^  i  pn)* 
Qler  (les  secours  spirituels  dont  jusqu'alors  ils  étaient  privfs. 

—  L'inauguration  de  l'é;(li-e  Sainte- Geneviève  n'aura  lien  quo  U  S  janvier 
procliain,  jour  de  la  fâlc  de  la  patronne  de  Pari^. 
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A  huit  lienras  et  demie,  le  Prélat  rentrait  à  Tévèché,  le  cœnr  douleiirensetiienl 
afiecté  de  Téiat  hi  grave  de  M.  le  curé  de  Ctianteuay,  mais  vivemeut  édiGé  de  né 
foi  et  de  sa  résignation. 

c  Nous  $i»mmes  lieurenx  de  pouvoir  annoncer  que  le  séjour  de  Cauterets  a  été 
très-utile  à  Alonscigncur  :  sa  snnté  est  bien  meilleure,  i 

UiocfiSB  DB  Cambrai.  —  Vdlenc'onnes  vient  d'avoir  à  la  ïoU  une  double  so- 
lenuilé  religieuse  :  la  procession  du  Sjint  Cordon  et  lu  pose  de  la  pr^^mière  pierre 
de  sa  future  église  cathédrale.  Le  Courrii^  du  iVoiiden  publie  le  récit  suivant  : 

t  La  procession  traditionnelle  du  Saint-Cardon,  fondée  en  Tan  i008,  après  la 
cessation  d'une  peste  terrible  qui  affligeait  Vulencienucs,  int-rrompue  durant  la 
première  République  et  rétdblie  en  18ti2.  n'avait  point  depuis  celle  deruièro 
époque  repris  l'éclat  et  le  caractère  qui  Tavainni  si^^nalée  pendant  des  siècles. 
Conduite  k  l'extérieur  de  la  ville  seulement  par  les  membres  du  clertzé  d^s  Iruis 
parois^es,  elle  n*était  guère  remarquable  que  par  la  fiMile  immense  de  tidèie<  qui 
accomplissaient,  en  la  suivant  durant  cinq  beures,  un  pieux  et  souvent  pénible 
pèlerinage. 

c  LVmulation  communiquée  par  le  souvenir  de  la  récente  fêle  de  Cambrai,  a 
permis,  cette  année,  binon  de  revenir  touUà  fait  à  des  usages  qui  ne  sont  plus 
de  notre  temps,  du  moins  de  donner  à  la  procession  du  Suint  Cordon  plus  d'im- 
portance et  de  majesté.  L'itinéraire  a  été  modifié  en  ce  sens,  qu'au  lieu  de  ga- 
gner ioamédialement  la  porte  de  Fainars,  en  sortant  de  l'église  Notr(»-Dame,  le 
cortège  a  d'abord  parcouru  quelques-unes  des  piincipales  rues  de  h  ville  et 
donné  à  la  piété  des  habitants  Toocasi  «n  de  se  manifester  par  la  décoration  des 
maisons,  la  construciion  de  plusii^urs  repo^oirs  ou  aies  de  triomphe. 

«  Cette  procession  a  eu  lieu  dimanche.  Comme  à  Cambrai,  on  y  voyait  de 
nombreux  groupes  de  jeunes  tilles  vêtues  de  blanc,  des  enfants  ii^urant  des 
anges,  des  pèleiins,  plusieurs  corporations  ouvrières,  réorganisées  pour  la  cir- 
constance et  précédées  de  leurs  bannières,  les  congrégations  religieuses  de  la 
ville,  le  personnel  des  maisons  hospitalières,  les  écoles  chrétiennes;  des  musi- 
ques militaires  retentissaient  ^ur  tous  les  points  du  cortège,  que  terminoit  le 
digne  Archevêque  de  Cambrai,  entouré  de  ses  vicaires- généraux,  des  doyens 
des  trois  paroisses  et  suivi  d'une  toute  immense. 

«  Le  système  adopté  à  Cand)rai  pour  Tonit^mentalion  des  maisons  avait  été 
heureusement  imité  à  Valenciennes.  De  nombreuses  bannières  de  toutes  cou- 
leurs, avec  devises  de  la  Vierge,  flottaient  aux  fenêtres,  et  la  plupart  des  habi- 
tations étaient  arlistement  décorées  de  draperies  blanches  et  bleues,  de  guir- 
landes de  fleurs  et  de  feuillage. 

«  La  proces^ion  ne  pouvait,  on  le  comprend,  parcourir  dans  le  même  ordre  et 
avec  la  même  solennité  le  long  trajet  du  pèlerinage  extérieur.  Au-delu>rs  de  la 
porte  Pamars,  qui  avait  été  décorée  avec  beaucoup  de  gi»ût  par  MM.  Meurice  père 
et  lils,  s'élevait  une  vaste  tente  dans  laqutslle  ont  été  dépo>és  la  ptii|iart  des  or* 
nements  qui  avaient  servi  à  la  cérémonie  intérieure,  et  qui  ont  été  replis  le 
soir,  vers  quatre  heures  et  demie,  au  retour  îles  pèlerins.  Le  (M)rté;4e  bVi>t  alors 
refonné  de  nouveau  pour  rentrer  à  Notre  Dame,  où  le  Te  Deum  a  été  chanté. 
après  une  courte  allocution  de  Mgr  l'Aichevèque. 

i  Quoique  à  peine  annoncée  d'avance,  cette  solennité  religieuse  avait  attiré 
à  Valenciennes  une  foule  immense  de  curieux  et  de  fitèles. 

«  La  pose  de  la  première  pierre  de  IVglûie  Notre-Dauie-du-Gordon  a  en  Keii 
le  lendemain,  par  le  temps  le  plus  ma^nitique  et  avec  une  solennité  que  fai^ait 
press^enlir  la  cérémanie  de  la  veille.  L'-emplacemeni  de  l'é^^lise  artistement  d^ 
coré  de  colonnes,  de  médaillons  et  d^autels  Ggurant  les  principales  dîspotitioiis 
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da  l'édiGce,  élail  nivela  et  déblayé  de  manière  i  laisser  le  cortège  retirent  n 
développer  m  tijes  tueuse  ment.  A  cMé  île  Mgr  l'Arclicvf^iie  et  ilt  siin  clergé,  h 
trouvaient  M.  le  préfet  du  N'>rd,  le  main?  et  les  ailjoinij  di  la  ville  et  plusifon 
autres  autorités  civiles  et  religieuses.  Les  musiqnes  d^s  deux  régiments  de  11 
garnison  concouraient  à  IVclat  de  la  solciMiilé.  • 

BOLOGNE.—  C'est  demaia  31,  que  le  chapitre  de  la  calliédrale  célébrera, 
par  une  fêle  sulcnnelle.  In  cinquantièmit  a  nui  ï  en- aire  ily  sacre  do  son  Arclmt 
que,  S.  Eiii.  le  Cardinal  Oppizoni.  E.  de  Valktte,  ch.  Hon. 


Chronique  et  Faits  divers. 

On  lit  dan-!  le  Journal  de  Seine  el-Oi.-c  : 

•  Lu  liîllre  suivante  a  été  adressi^c  le  i:ï  dt-  ce  mnis  au  maire  de  Versailles  par 
l'intendant  jjéuéral  de  la  maison  du  prince -frësidcnt  de  la  Képubllque  : 
■  Monsieur  le  maire, 

t  J'ai  l'Iionncur  de  vous  faire  connaître  que.  dans  ^a  f  ollicitiide  pour  les  indi- 
nem  de  la  tille  de  Versiiillcs,  S.  A.  I.  le  prince  Président  vient  de  prendre  en 
leur  faveur  la  décision  suivante  : 

■  D'après  lo  sénutus  consulte  de  la  dotilion  présidentielle,  la  jouissance  des 
parcs  et  jardins  des  palais  nationaux  étant  dévolue  au  prince-Prétident,  une 
'.'Otnmo  de  tS.OIXI  fr.  sera  prélevée  sur  les  produits  des  parcs  et  jardins  de  Ver- 
sailles, pour  recevoir  la  de»^tinaiion  ci  après  : 

■  1°  Pour  la  fondation  et  l'entretien,  au  nom  du  princePrâsîdenl,  à  l'tiospice 
du  Versailles,  de  six  places  gratuite<s  pour  des  vieillards  malades  incurables.  Ces 
places  seront  i  h  disposition  do  l'administration  municipale.— Six  lits  à  400  fr, 
i.iOO  fr. 

(  â"  La  rondaliun  et  l'entretien,  au  nom  du  prince -Président,  au  profit  et  1  11 
disposition  de  U  ville  de  Versailles,  do  quatre  p'aces  gratuites  dans  la  miison 
lies  J.-u:ics  Aveugl.-E,  située  â  Paris,  boulevard  des  Invalides,  52.  —  Qaitre  pla- 
ces ii^GOO  ri-.,  2,400  fr. 

e  Qxe  et  annuello  à  la  maison  de  la  Providence  contre  la  men- 
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—  Le  6  septembre  s'est  ouverte,  à  Toulouse,  la  19*  session  du  Congrès  scien- 
tifique. A  Tune  de  sei>  séances,  des  lettres  émanées  de  M.  le  maire  de  Dijon,  46- 
l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  et  de  la  Société  d*anliqiiités  de  la 
même  ville,  ont  été  lues  :  elles  demandent  que  Tune  des  prochaines  sessions  da 
Congrès  se  tienne  à  Dijon. 

—  On  vient  d'inaugurer  à  Dinan  un  grand  ouvrage  d'art,  qui  doit  faciliter  les 
communications  d  *  cette  ville  avec  le  pays  qui  Tenvironne. 

Dinan,  situé  sur  une  hauteur,  était  en  quelque  sorte  inabordalde.  On  y  arri- 
vait par  une  route  tortueuse,  où  Duguesclin  battit  jadis  les  Anglais.  La  route 
était  pittoresque,  sans  doute,  et  elle  ouvrait,  de  temps  à  autre,  une  vue  c  ar- 
mante sur  des  collines  boisées  et  sur  de  vertes  prairies.  Mais  Tasccnsion 
était  pénible,  et  le  commerce  se  plaignait  do  la  difficulté  des  communications. 

Un  viaduc,  qui  vient  d'être  liv  é  à  la  circulation,  permet  aujourd'hui  d'arriver 
commodément  à  Diuan,  en  reliant  U  ville  avec  la  colline  Lanvallay.  C'est  une 
œuvre  d'art  qui  peut  soutenir  le  parallèle  avec  les  œuvres  du  même  genre  exé- 
cutées pour  nos  grandes  lignes  de  chemins  de  fer.  Qu'on  se  figure  ime  série  de 
dix  arches,  s'élançant  du  fond  de  la  vdllée,  et  venant  se  souder  à  la  montagne. 
Dinan  garde  &^a  position  magnifique;  ell*)  conserve  son  aspect  féodal  avec  murailles 
à  mâchicoulis;  mais  elle  devient  d'un  abord  facile,  et  elle  va  acquérir  une  nou- 
velle vie  commerciale. 

Cet  .ouvrage  a  été  construit  par  M.  Fessard,  ingénieur  des  ponts  et-chaussées  ; 
il  est  exécuté  sulidement,  et,  ce  qui  mérite  d'être  signalé,  il  a  été  fait  ù  bon 
marché  et  dans  les  limites  des  devis. 

On  comprend  que  cetie  inanguraliou  a  été  une  fête  pour  toute  la  contrée.  Les 
réjouissances  ont  duré  trois  jours.  Un  autel  avait  été  élevé  sur  le  viainc.  Le  v(f- 
nérable  Evêque,  Mgr  Lcquen,  a  officié  et  a  bénit  cette  œuvre  nouvelle  du  génie 
de  l'homme.  Il  y  a  eu  illuminalion  le  soir,  et  l'on  a  pu  admirer,  du  fund  de  la 
vallée,  la  croix  qui  projetait  la  lumière  sur  le  viaduc.  Un  banquet  a  réuni  les 
ouvriers  qui  avaient  pris  pari  aux  travaux,  et  le  préfet  du  département  est  venu 
s'asseoir  au  milieu  d'eux. 

—  On  écrit  de  Londres,  le  17  septembre  ; 

cLa  taille  du  célèbre  diamant  indou  Iiah-i  Xoor  (la  montagne  de  lumière)  est 
terminée,  et  celle  longue,  difticiie  et  périlleuse  opération,  dont  notre  public  a 
suivi  avec  intérêt  et  même  avec  une  espèce  d'anxiété  toutes  les  phases  diverses, 
a  réussi  parfaitement,  grâce  à  l'habilelé  de  MM.  Feader  et  Voorengen,  qui  font 
exécutée,  et  ont  ainsi  donné  un  démenti  à  tontes  les  prédictions  contraires  des 
savants  minéralogistes  qui  avaient  été  préalablement  consultés  à  ce  sujet. 

c  M.  Ganard,  joaillier  de  la  reine  Victoria,  et  par  ordre  duquel  la  taille  du 
grand  diamant  a  été  entreprise,  a  offert  à  chacun  des  deux  artistes  qu'il  en  avait 
chargés  une  grande  pièce  d'argenterie  surmontée  d'un  modèle  du  Koli  i  Noor 
et  portant  finscription  suivante  :  a  Taille  du  Koh-i-Noor  commencée  le  io  juil- 
let 1852,  achevée  le  7  septembre  185i.  A  M.  Feader  (à  M.  Voorengen),  présenté 
par  M.  Ganard.  » 

c  MM.  Feader  et  Voorengen,  au  dire  des  journaux  do  Londres,  sont  l'au  et 
l'autre  israéliles  hollandais. 

c  On  a  déjà  commencé  le  polissage  du  Kobi-Noor,  qui  marche  à  souhait,  tt 
du  reste  n'offre  aucune  difûcullé  sérieuse.  • 

^-On  écrit  de  Darmstadt,  le  14  septembre  : 

«  Une  nouvelle  ordonnance  du  ministère  grand-ducal  porte  que  l'ordonnance 
du  2  aviil  1841,  sur  la  céiéoralion  des  dimanches  et  des  fêtes  doit  être  obser- 
vée rigoureusement.  Eu  conséquence,  tous  k»  travaux  publics  et  bruyants^ 
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(Tagrienlliirn,  fonl  d^rpntlfis  If^  i1imaiirh''s  el  tUn.  Les  tnonlîns  (Mtwor*  ïo»- 
ppndus  durant  le  i,er»iœ  ilivîn.  Lm  imyaMiis  devr'iol  rcBlur  r«rin*«  iiisnii'è  qii»- 
tre  livnres  du  snir.  Les  iiiiheri:i>les  ne  irci'vrant  pKfxtnnn  avant  la  liti  dn  saiftca 
divin  du  Fuir.  Sunl  déft'iidns  la  muïiqun  de  Aante  Amu  les  lieux  [inb  ics.  lu  lir  «1 
chasse.  La  veille  <l(:s  tmls  e:riind4!S  ft<ics  chrétiennes  et  pendant  la  SKiniiu* 
Sainte,  ain^i  que  le  iliinnnclit!  des  R^impiiiit,  toutes  Wi  iéji<ui>»tiitjes  puttliq'MS 
sont  dériiiidiK'3  d'tine  niJtiièn)  absultii?.  Q'ii^nqee  conlri>vien>trt  i  celtit  urilim- 
Dance  serj  crnidunini^  ï  une  nineiult;  tic  SU  IuvuIXlts  k  S  floiins,  dunt  lu  d^inw- 
GÏatPiir  nçjùt  le  tiers.  Cette  or<loimaTici'.  qui  ivniontn  I  mm  ann'»',  n'avait  pis 
été  rifjoiirenscineiit  appliiiiié^,  exceptn  rl.iiislei  nnnéei  1816  et  1847,  DFpBt«  Il 
promuMaiiim  du  cette  ordoiinaiii:e,  les  ulTaircs  ont  diminué  el  riniîuatne  ■  tun» 
cou|i  suiiH'  rt  J 

■  il  d<-vit'nt  <le  plus  en  ]>liis  prntinhîe 
sera  inanijuré  cette  année.  Ou  a  iiéy,i  pu 
k  leur  tin. 

n  Deujiiin  le  Congrèj  des  hiiturUns  et  des  nntiqiiaires  de  rAKRmaene  son- 
vrira  ici.  >  [Journal  allemand  lie  Fraiicrurt.) 

—  Ou  lit  ilans  le  Slomleur  du  Loiret  : 

■  L'ex-priiiiat  de'<  Gdiile^  le  fHnieux  abbé  Chaîel,  vipnt  de  se  refaire  pour  li 
seconde  on  la  tniitièmn  fuis,  éjiji.'ier.  L'Iuirnm'^  qui  avait  jadis  invr-nlé  la  m'-*st 
en  français  débite  modpstcmi'm  niaiiitenanl  ilii  poivre,  du  rrumage  da  gruyère  el 
du  f^avuu  aux  lilaiicliisseuses  île  B.'Ulo^ue,  sou~  Saint  Clund,  nù  il  s'est  reliié.  — 
C'est  un  tralic  plun  innocent.  Cutte  déoiDlitiire  nous  rappelle  ce  mol  d'un  vau- 
deville :  •  Su  croira  un  lioinrae,  et  se  trourur  à  buut  de  compte  épicier  !  > 

E.  DB  Valette,  cA,  Aon. 


Bibliographie. 

LETTRES  A  EDODAHO  SDR  LES  CATAœMBES  ROMAINES, 

PAR   L'ARBÊ    ALPUOXSK  CORDIEB. 

Un  fort  Wu  volume  in-S*  de  SOO  pages. 
Déciilément  la  vent  soulile  aux  calacnmbiis.  Voici  un  gros  «olnst  de  proM 

pr^  sur  lus  cavernw  sicr^es  qiii  furent  le  berceau  du  cliri>liô 
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L'HOMME  DE  DIEU,  ou  VIE  DE  JACQUES  GALLEMANT,  par  M.  Fabbé  Tiioo, 

auteur  de  la  Vie  de  la  B.  Marie  de  rincarnation. 

Uantenr  de  cotte  intéressante  biofa*aphie  est  Hëji  connu  par  des  travaux  qn*mit 
inspirée  Pamour  de  la  science  et  le  zèle  pour  ta  foi.  StîS  Recherches  historique$ 
iur  la  ville  de  Pontoise  ont  révélé  en  lui  un  arcliéologne  habile  et  consciencieux. 
Son  cnItH  pour  U  maison  de  Dieu  lui  a  dicté  chaque  ligne  de  son  esquisse  de 
régti>e  lie  Saint  Maolon,  principale  paroisse  d  une  cité,  autrefois  importante  et 
féconde  aujourd'hui  en  souvenirs  religieux  et  naiionaux.  Mais  spécialement  con- 
sacré par  les  fonctions  de  son  saint  ministère  an  service  et  à  PédificHlion  de  ce» 
âmes  d^élite  qui  cherchent  la  meilleure  part  dans  la  solitude  du  cloître  et  qui 
sont  sur  la  terre  comme  les  prémisses  des  élus  à\\  ciel,  c'est  à  el'es  surtout  qoll 
a  voulu  dédier  ses  veilles  austères  et  ses  méoitations  pieuses  ;  ce  sont  les  gloires 
de  la  vie  rf'ligiense  et  cachée  qu'il  a  enlreftris  do  faire  revivre  pour  elles  ;  et  c*efil 
tin.^i  qu'aprèH  avoir  retracé  IViistence  de  la  B  Marie  de  Plncarnation  (Mme  Aca- 
rie),  il  leur  offre  un  nouveau  sujet  d'admirition  et  d'édification  dans  le  portrait 
de  celui  qu'd  appelle  Thomme  de  Dieu  et  qui  fut  le  conseiller  et  Tami  de  cette 
grande  et  sainte  fondatrice. 

Ce  nVst  point  TécKit  de  son  nom  qui  recommando  à  fa  postérité  chrétienne 
Jacqu^'s  Gallemant  ;  c'est  la  solidité  de  ses  vertus,  c'est  la  ff^condilé  de  ses  mo- 
destes mais  constants  travaux.  La  perfection  du  serviteur  de  Jésus-Chri-^t  no  con- 
siste pomt  dans  ces  qualités  briHanies,  dons  de  la  nature,  qui  ne  sont  pas  les 
seuls  instruments  de  la  grâce,  et  qui  servent  Iro^  souvent  à  illustrer  les  hommes 
plutôt  qu'à  propager  la  gloire  de  Dieu.  Jacques  Gallemapt,  sans  être  dépourvu 
de  CCS  mérites,  en  possédait  un  autre  qui  est  la  racine  et  le  fondement  de  toutes 
les  vertus,  rburoililé.  Il  persista  toujours  à  fuir  les  hautes  positions,  à  repousser 
les  dignités  honorifiques.  Dans  le  champ  évangélique,  il  n^acceptait  et  ne  pour- 
suivait que  le  travail,  la  faiis^ue,  le  bonheur  de  servir  TEglise  et  ses  frères.  Comme 
ces  secrets  ressfirts  qui  font  mouvoir  les  machines  où  ils  se  cachent,  il  devint 
la  cheville  ouvrière  de  généreuses  entreprises,  dont  la  réussite  fut,  avec  les  bé- 
nédictions d'en  haut,  sa  seule  mais  bien  douce  récompense. 

Tel  M.  Tabbé  Trou  nous  montre  Jacques  Galemant,  pasteur,  missionnaire» 
fondateur.  Jacques  Gallemant  appartient  à  ce  commencement  du  dix-septième 
siècle  qui  porta  tant  de  germes  de  vraie  grandeur  et  d'éininenie  sainteté.  Con- 
temporain de  saint  Vincent  de-Paul,  il  semble  qu'on  retrouve  en  lui  comme  un 
reflet  de  l'esprit  de  ce  grand  saint.  Lorsqu'il  eut  été  chargé  de  la  cure  d'Aumalo» 
il  commença  pur  convertir  cette  ville  et  y  sema  les  plus  utiles  institutions,  entre 
autres  un  collège  pour  les  jeunes  garçons,  une  congrégation  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles.  Dès  lors  sa  paroisse  ne  formant  plus  qu'une  famille  qui  faisait  par 
la  piété  l'honneur  et  la  sécurité  de  son  chef,  elle  ne  su  fût  plus  à  Taclivité  de  son 
dévouement,  et  on  le  vit,  nouvel  apôlru,  porter  partout  autour  do  lui  la  parole 
divine.  Ses  misions  à  Senlis,  à  Gisors,  à  Pontoise,  à  Rouen,  furent  marquées 
par  le  retour  prodi;^ieux  des  populations  entières.  Cependant,  bien  loin  que  Peffi- 
cacité  de  ses  prédications  entraînât  son  cœur  vers  l'action  du  dehors,  il  se  re- 
pliait déj.^  vers  de  plus  ohscurs  mais  non  moins  essentiels  labeurs,  et  ayant  reii* 
contré  Mme  Acurie,  il  vouait  ses  couseiU  et  ses  fatigues  à  cette  héroïque  œuvre 
du  Carmel  dont  il  fut  visiteur  à  rori;.iue  de  son  établissement  en  France.  Bientôt 
il  allait  encore  mettre  sa  main,  bénie  de  Dieu,  à  la  fondation  des  Ursulines,  dont 
une  bulle  de  Paul  V  le  ciiargea  de  dresser  les  Coosliiutions.  Enfin,  se  renfermant 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Décret  de  la  S.  Congrégation  de  Flndex. 

DECRETUM. 

Feria  II.  die  6.  Septembris  485^. 

Sacra  CoQgregalio  Eminentissimornm  ac  Révérend issimoru m  S. 
Romanœ  Ecclesis  Cardinaliiim  a  Sanclissimo  Domino  Nostro  Pio 
PP.  IX.  sanclaque  Sede  apostolica  Indici  libronim  pravs  doctrinœ,^ 
eorumdeinque  proscriptioni,  expiirgationi,  ac  permissioni  in  nni-[ 
Terra  chrisfiana  Republica  prspositomm  et  del«'gatorum,  babita  ia 
Palatio  apo6loiico  valicano,  damnavit  et  damnai»  proscripsit  proscri*  _ 
bilqae,  vel  alias  damnata  atque  proscripfa  in  Indicem  libronim  pro-  " 
bibilorum  reterri  mandavit  et  mandat  Opéra,  qiiae  sequunlur  : 

Histoire  du  droit  des  gens  et  des  relations  internationales,  par 
F.  Laurent,  professeur  à  l'Université  de  Gand.  Decr.  6  Séptem* 
àrù  1852. 

Laborde  (de  Lectourc).  Quatre  mots  sur  TUsure,  ou  compte-renda 
d'un  incident  arrivé  dans  une  conférence  ecclésiastique  du  mois  de 
juillet  4835.  Decr,  eod. 

—  Le  cri  d'alarme  d*un  catholique,  ou  Défense  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  sur  le  prêt  à  jour,  vengée  du  scandale  de  la  nou- 
veauté. Decr.  eod, 

—  De  la  voie  d'autorité  en  maiière  de  religion,  ou  le  moyen  de  se 
maintenir  dans  la  voie  sûre  en  temps  de  controverse,  précédé  d'un 
discours  sur  le  prêt  à  l'intérêt.  Decr.  eod. 

—  Censure  de  vingt-deux  propositions  de  Morale  corrompue,  ti- 
rées des  livres  d'un  auteur  de  nos  jours.  Decr,  eod. 

—  Delà  croyance  à  l'Immaculée-Conception  de  la  Sainte-Vierge, 
en  réponse  aux  divers  écrits  qui  ont  paru  dtî  nos  jours  sur  celle  con- 
troverse; écrit  soigneusement  revu  et  n*louclié  par  l'auteur.  Nou* 
velle  édition,  suivie  du  discours  sur  quelques  fausses  légendes  tou- 
chant la  dernière  partie  de  la  passion  de  Noiro-Seigneur  Jésus-Christ. 
Decr,  eod. 

Maria  la  Spagnuola,  Sloria  conlemporanea  di  Madrid,  composta 

da  Venceslao  Ayguals  de  Izco Prima  versioue  ilaiiana  di  F.  Giua- 

tini.  Decr^  eod. 

Addio  al  Papa  di  Gian  Giacomo  Maurctie,  Ciirato  di  Serra  (Ariége). 
Traduzione  dal  Francese.  Decr.  end, 

Itaque  nemo  cujuscumque  gradus  et  conlitionis  prselicta  Opéra 
damnata  atque  proscripta,  quocumque  loco,  et  quocuiiiqueidiomate, 
aut  in  poslerum  edere,  aut  édita  légère,  vel  retinere  audeat,  sed  lo- 

UAfni  delà  Itdigion.  Tome  CLVIL  37 
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corum  Ordinariis,  aul  hsrclicic  pr.ivilalis  InqiitsUoribus  ea  tradei^ 
leneatnr,  siiti  pœnis  in  Indice  libronim  vetitoruin  iniliclîs. 

Quibus  Sancli^simo  Uoinino  Muslro  Pio  fP.  IX.  pcr  me  înfras-, 
criplum  S.  C.  a  SeCrelis  rclalis  Sanctitas  Sua  Decrelum  probavit  efr 
promutgari  prxa'pil.  ^ 

In  quorum  fidem  etc. 

Daluin  Uoinaj  die  9.  Scptembris  I83i. 

J.  A.  Episcopus  Su/iiiiien,  Card,  Bbigxolb  Pnufeetvt, 

Locot  Sigilli. 

h'r.  A.  y.  Madena  Urd.  Pr.  S.  Ind.  Congr.  a  Secreti 


Nous  reixtrons  rompre  iiiccs^»inin«nt  <'ii  livre  remarqu^blo  de  H.  l'sMiéd^; 
T^lroger  :  Du  ChriitianUine  et  du  PaijniiUmt  dans  l'Enuignnnent.  AuJaoN 
tTbuU  nous  ne  Ëaurioiid  mieux  r>iira  comiailiu  l'osprit  et  lu  l)iil  de  cet  imiiurtnl 
écril  qu'en  «n  publiant  les  premiËres  pages.  Voici  celte  iDtroducUon  ; 
§  i".  —  Coup  d'œil  tUT  les  controvertes  réctntes  au  sujet  du  paganimu 
dans  {'éducation. 

De  vives  discussions  se  sont  élevées  récomment  sur  les  leodances 
païennes  de  l'éducaltoa  et  sur  le  clioix  des  livres  qu'il  convient  d'em- 
plojer  dans  renseignement  des  langues  anciennes.  Les  dissentiments 
qui  exislenl  parmi  nous  à  ce  snjel  ne  sont  pas  néanmoins  aussi  pro* 
fon>ls  qu'on  a  pu  le  croire.  Nous  lenons  d'abord  à  établir  ce  fait. 
Nous  voudrions,  autant  qu'il  est  en  nous,  ramener  à  ses  vraies  pro- 
portions le  désaccord  accidentel  qui  s'est  produit  entre  les  Prélais 
éminents  dont  l'inlervcntion  a  donné  au  débat  une  si  grande  so- 
leDoité. 

Par  une  Ictlre  déjà  ancienne,  Hgr  Parisis  avait  réclamé  unepfjce 
plus  hrge  pour  les  auteurs  ecclésiastiques,  dans  l'enscigiiemeal  des 
lettres  latines.  Mais  il  se  bornait  à  demander  que  a  rexplicalton  des 


ordée  AUX  claseiqiies  paiMS  ;  elles  ne  tendent  onlIen^Ant  k  éearl^ 
proscrirt:  ce  qu'il  y  a  de  plus  beaUj  ce  qu'il  y  a  do  pur  dans  ees 
lassiqueg  (I). 

Un^^  seule  chose,  en  effet,  est  déclarée  fiines(e  par  le  vénérabte 
ârdinaU  c'est  t'usage  d  peu  près  exclusif  des  auteurs  (laîens.  Soa 
liiiinrnce  voudrait  que  Ton  fil  dominer  les  auteurs  ciirctiens;  elle 
spère  que  l'ouvrage  do  M.  Gaume  contribuera  à  modifier  en  ce  sens 
3  direction  des  études,  et  qu'il  aura  ainsi  tôt  ou  tard  des  résuitati 
eureux.  Elle  croit  même  devoir  ESSAYEa,  dans  les  petUs  séminaires 
e  son  diocèse,  les  méthodes  et  les  livres  classiques  de  M.  Gaume  (3); 
uais  ellu  n'empiète  par  là  sur  les  droits  de  personne,  et  ne  prétend 
>as  opérer  dans  nos  écoles  une  révolution  générale. 

Certaines  propositions  du  Ver  rongeur  ont  trouvé,  je  le  sais,  à  tous 
es  degrés  de  la  hiérarchie,  des  adversaires  nombreux.  Mais  les  plus 
rdents  sunt  bien  moins  éloignés  de  Mgr  l'Archivéque  de  Reims 
;u'on  ne  l'a  supposé  parfois  dans  l'ardeur  de  la  discussion. 

Tous  approuvent,  en  tfTet,  Tusage  simultané  des  auteurs  chrélieni 
Ides  auteurs  gaïens  dans  les  éludes  classiques.  Tous  désirent  que 
'influence  des  auteurs  chrétiens  soit  constamment />m/om/raafife.  L6 
ml,  en  un  mot,  et  les  intentions  sont  les  mêmes  des  deux  côtés. 

Si  LL.  EEm.  les  Cardinaux-Archevêques  de  Lyon,  de  Bonleaux,  de 
Besançon,  NN.  SS.  les  Evéques  de  Chartres,  d'Orléans,  etc.,  se  sont 
iltachés  à  prémunir  leurs  écoles  contre  le  péril  d'un  entraînement 
exagéré  (3),  aucun  ne  s'est  prononcé  pour  le  statu  quo  universel;  au* 
:uii  n  a  prétendu  que  tout  fût  au  mieux  dans  toutes  nos  maisons  d'é- 
lucation;  aucun  n'a  voulu  combattre  l'usage  intelligent  et  mesuré 
]es  classiques  chrétiens.  Personne  n'est  plus  opposé  que  ces  Prélats 

(i)  Voici,  en  ciïi't,  les  (ermps  de  l'approbation  accordée  &  M.  Gaume  par  llgr  Gous* 
;et  :  «  Vous  avez  purfaitoinent  démontre  quo,  depuis  plu^iours  sipcl(>s,  l'uMice  à  peu 
Drtff  exclusif  des  auteurs  païens  dans  les  écoles  secondaires  a  exercé  imc  funeste  in* 
Quence  %ut  l'éduciition  de  la  jeunesse  et  Tef^prit  des  Kiciétés  modernes  Dès  lors  les  amis 
je  la  reli^rion  el  de  Tordre  social  comprendront  la  nécessité  de  modifier,  dans  leséta- 
bliasi'mpnts  d'instruction  publique,  In  direction  des  études,  en  ce  qui  concerne  le  choix 
des  autours  classiques,  de  manière  à  y  Taire  dominer  les  auteurs  chrétiens,  grecs  et  la- 
tins, dont  les  écrits  sont  si  propres  à  inspirer  aux  jeunes  (C^ns  la  pratique  des  Tertof 
évaiigéliqnes  et  &  remettre  dans  toute  leur  vii^uotir  les  principes  coiistilutib  de  la  w- 
ciété.  Celte  idée  peut  rencontrer  encore  des  contradicteurs  ;  mais  j'ai  lieu  d'espérer 
que  votre  ouvrais  aura  tôt  ou  tard  d'heureux  résultais,  et  je  ne  puis  que  vous  féMciter 
sincèrement  de  cette  publication,  u  11  n'est  point  qucsUon  ici  de  réoolutionner  rensei- 
gnement, mais  de  le  modifiée  a?ec  mesure. 

(S)  I^ttn^  de  Mgr  Gousset  à  II.  Gaume,  du  S  juin  1852. 

(Si  On  trou\era,  parmi  nos  pièces  justificative*  et  Jans  le  cours  de  notre  livre,  les 
passages  les  plus  importants  des  actes  épiscopaa^  relatifs  à  ce  débat.  Voyes,  en  oatrct 
la  lettre  et  le  Mandement  adressés  par  Mgr  Dupanloup,  le  23  avril  et  le  30  mai  1SS2, 
aux  directeurs  et  pmfesseurs  de  son  petit  séminaire.  Dans  une  circulaire  du  2  octobre 
1851  (page  ï6),  Mgr  r Evoque  de  Viviers  avait  décidé,  en  ce  qui  concerne  ses  petiu  se- 
niinaircjt,  que  «  le  principal  exercice  pour  apprendre  le  latin  devait  se  faire  sur  let 
écrivains  du  siècle  d'Auguste.  »  La  plupart  de  nos  vénérables  Evéques  ont  dooiié  dei 
nstructious  semblables  aux  directeurs  et  professeurs  de  leurs  petits  séminaires. 


(  719  ) 

En  revanche,  M.  l'abbé  Gaume  donne  aux  élèves  de  seconde  et  de 

rbétorique  les  Constitutions  apoëtoiigues. 

Un  extrait  du  livre  de  M.  Tabbé  Landriot  (1)  fera  connaître  le  pas- 
sage (les  Consfitntfons  apostoliques  qui  les  a  recominandérs  naturel- 
lement n  railleur  du  Ver  rongeur,  ^{  aussi  quelques-unes  des  raisons 
qui  militent  contre  leur  autorité,  prise  dans  un  sens  nI)soIu,  et  sur- 
tout contre  leur  introduction  dans  les  collèges  couinie  livre  de 
classes  : 

•  Âbst<'nez-voiis  de  tous  les  livres  des  Gentils,  disent  les  Constitutions  apos* 
toliques.  Qii*uvt'Z-vou.s  h  faire  de  ces  doctrines,  de  ces  lois  <^lraii|{cn.'8  et  de  ces 
faux  proplirti;^?  Ces  lectures  unt  fait  perdre  la  fui  aux  hommes  U'-g^Ts.  Que  vous 
manque  t  il  dans  la  loi  de  Dieu  pour  que  vous  recouriez  à  ces  fut)les?  Si  vous 
voulez  de  riiistoirc,  vous  avez  les  livres  des  Rois;  s^il  vous  faut  de  la  pliilosnpliie 
et  de  la  po(^>ie,  vous  en  Ironverez  dans  les  Prophètes,  dans  Joh,  dans  les  Pro- 
verbes, et  bien  plus  hAUi  quo  dans  aucun  autre  ouvrage  de  ces  sopiii^tes  et  de 
CCS  poules.  C'est  en  eiïet  la  parole  de  Dieu  qui  seule  est  sa^îe.  Kechtifcliez-vous 
dn  lyrique,  lisez  les  P<aun»es;  d'antiques  origines,  li>ez  la  Cienose;  des  lois,  des 
prf^eepti-s  de  morale,  promz  le  code  divin  du  Seigneur.  Abstetiez-vous  donc  ab» 
solunwnt  de  tons  ces  ouvrat;»'S  profanes  et  diaboliques  (2).i 

Je  fai^  d'abord  une  (}uestlon  à  M.  Gaume,  répond  M.  l'abbé  Landriot  :  admet- 
il  la  Vdieur  aul«»rit.ilivc  de  ce  texte?  Il  prouve  contrn  le  Ver  rongeur^  car  le  d^ 
cret  dfend  absolument  de  lire  aucun  ouvrage  profane.  Or,  ftl.  Gaume  fait  lire 
ces  ouvrjifii's  aux  élèves  de  troisième,  de  seconde  et  de  ihétarmne»  donc  il  cbI 

liussi  coupduie  (|ue  nous,  et  il  mérite  de  tomber  avec  noua  sous  les  anatbèroes 
des  Const'tutijna  apostoliques. 

AdmcUez-vous  encore  le  texte  des  Constitutions  apostoliques?  Voyez  les  con- 
séquences :  saint  Irénée,  saint  Anatole,  saint  Pamphile,  Justin,  Clément  d'A- 
lexandrie, saint  Panlène,  Origène,  saint  Grégoire  le- Thaumaturgf,  saint  Atha- 
iiase,  s.iint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Grégoire  de  Nysso,  saint 
Anibroise,  saint  Chry>ostome,  saint  Jéiôme,  saint  Augustin,  saint  Paulin,  saint 
Sidoine  Apollinaire,  s^iint  Fnlgence,  siini  i^nnode,  Ca>si(N]ore,  saint  Grégi-ire  d 
Tours,  saint  Aviie,  saint  I-iflore  «le  Séville,  le  vénérable  Bède,  saint  Adbelm, 
saint  Bimiface,  saint  Hildefonse,  Alcuin  et  tout  le  siècle  de  Charlemagiie,  saiut 
Brunon,  le  Pape  Silvestre  H,  le  B.  Lanfranc,  Faînl  Anselin?,  sauit  Miinwerck, 
Pitrre-le- Vénérable,  saint  Thi>mas  d*Aquin,  saint  Bonaventuro,  et  tant  d'antres 
noms  vénérés  que  je  n'ai  pas  m^me  le  temps  fl'éhum'rer,  ont  donc  foulé  aux 
pieds  les  lois  de  l'I^glise,  puisquil  est  de  notoriété  ptUdique,  comme  dit  Socrate, 
qu'ils  ont  in  l^s  ouvrages  des  anciens  et  qu'Os  en  ont  mcmp  recommandé  la  («c- 

ture;  puisque,  au  témoignuge  de  baint  Jérôme,  quand  on  parcourt  les  écrits  des 

■ 

(1)  VExnmen  critique  se  trouve  aux  bureaux  do  WAmi  de  la  Rfftiyion. 

(3)  Absliuo  &b  oniiiibus  Ubris  Gentilium  :  qniil  eniui  tibi  rum  aliciiis  sermonibus  aut 
Icgibi.s,  aut  f^lsis  propbelis,  qusB  guiJem  houiiues  levé»  a  tiJe  redu  detorqucut?  Nam 
quid  in  lèpre  Dei  desidoras,  ut  ad  il'u  GeHtilium  srn'pta  aniniuin  veiis  nppi'llcre?-Sive 
eiiiin  liisturias  lo^^rre  ciipis  :  hab<'s  libres  de  Ro{;ibiis  Siv6  sopliistica  ;  id  est  qua?  argute 
ad  sapieiitiaui  referuntur,  et  pootica  :  bal>es  Prnpbettis  Job,  Proverbial  In  quibus  plut 
acuiniais  iiuam  iii  uuiiii  piicsi  et  Mpieiitiii  sophiftlArum  rppene0;'qi]od  U  qui  sdûé  sa- 
piens est  ilta  iCTitts  tst.  Si\e  cantilcaa»  cxpelis  :  biibet  Psahiios;  sivo  veUistHS  reran 
origines  :  habcs  Gencsim  ;  sivc  legqs  et  prfc;eptB  :  babot  Icgcm  Domini  ceU'brcni.  éh 
omnibus  itaque  alienis  et^a  diabolo  cxco|{ij/iti^./bi/-///er  qh^Htie  (Ço/if/.  aj^toLf  iUu  l» 
c.  Yt,  spnd  Labbc,  t.  I,  pi  siS.) 


(^aperelu>att|-tiJ3Ji'U]tniiLH»4*i»  l>n0ç>pe^  qui , ne  wol  peiil-Âirtr 

We,  loiik  lallDiiiitfH  duiit  ils  ^onl  digni;»;  — Uia'uiicr,  ui  i-BCotit-, 
pléUnl,  les  Mïtilù^  ilivcrcu«  <loJit  clmctdiË  dus  ôooks  livalci  s'eit. 
pr^ucciipce.  Ëtilv.niil  fuoi,  il'uiu:  (uaiiKf u  Uo|i  tiadusîvi:  ;  —  lelle  as*, 
rtit  luoii  aniliitiuii. 

.m(i£4l(^  Eiijelftcomine'Celui-ci.on  pcKl  à  bon  droit,  cinniaitie  ie 
difttig  lout  à  riieuie,  tai4leoi^ dt^B  lliùhcs  en  ofifiwa>Ke  CLuilrailictuira. 
II  m'a  siïmblt!  (|tic  jti  devais,  aillant  (|u'il  mu  siTiiil  pvssitilt!.  coinl»<i 
ner  ces  Uicaus  iliviirsca  dans  la  sjiilbèsc  concilialiico  de  la  vérilé 

com|>lùte.  

PtMir  Itûa  juger  ks  liomiTifS  l'uspf clattles  tjut  ont  ici  favorisé  des 
o(>în^ons  cïlr^iiies,  il  faudrail,  je  ))ensi>,  leur  a|i[j1iqiPor  une  iiOmlg 
içjèiiiariiblc  du  Sjiint  Bonavenlur«.  —  Aiirês  avoir  dé vy lopin;,  lûu-. 
cliant  le  sori  des  enfanis  iiioits  sans  bjiplêfpc,  une  oiiiniuii  beaucoup 
plus  cousdlanle  que  lie  |jar.iil  lèlrc  celle  de  saint  Augii&lin,  le  doc- 
leifT  séi'a/i/uque  i^oulp  :,«  Jinc  creilcndum  est  scnsisse  Bealum  Au- 
gusliiiuiri,  licet  verùa  ipsius  EXTËitii's,  pro[)ler  deteslationem  errorit 
[<pUif^\ân<jnin),aliudëetUireoideai'iur:vr  irniu  uglid^  eos  bedi<- 
QHB&T  AD  Kb^bWH,  ABU^D.\NT113S  peclinavit  ad  EXTKEUUAl  (1). 

.  PujsH^-t-OB  m'appliqutr  à  jnoi-inëmç  ces  paroles,  si,  pour  mi«ui 
r^piiroclier  kfi  pombatt^^j  je  |>arais  JncliDcr  tour  à  lour  vers  des 
senlimeiits  opposésl 

.  fuissent  du  moine  ces  p^gas  éclairer  et  padflcr  quel^Bes  esprits  I 
Puisseiil-ellcs. servir  en  niême  temps  au  progrès  de  l'eoai^iKineat 
dirt^'Uenl 

Si,  il  mon  inau,  elles  contenaient  quelques  paroles  irritaolfSfu 
inexiicli-s.  j'en  léduinuiâis  |k>ui'  niui  seid  la  responsabilité  lout  en- 
tière, i.éleiiliie  lie  ce  traviiil  ne  m'a  point  |)erniii<,  t-u  eifel,  de  le 


(  m  ) 

En  revanchef  M.  Tabbé  Gaume  donne  aux  élèves  de  seconde  et  de 
rbéforiquc  les  Constitutions  apostoliques. 

Un  extrait  du  livre  de  M.  l'abbé  Lanririot  (1)  fera  connaître  le  pas- 
sage drs  Constitutions  apostoliques  qui  les  a  recommandées  naturel- 
lement n  l'auteur  du  Ver  rongeur,  et  aussi  quelques-imes  des  raisons 
qui  militent  contre  leur  autorité,  prise  dans  un  sons  n!)soIu,  et  sur- 
tout contre  leur  introduction  dans  les  collèges  comme  livro  de 
classes  : 

•  Âbstonez-vûtis  de  tous  les  livres  des  Gentils,  disent  les  Constitutions  apoè- 
toïiqups.  Qirav('Z-voii.s  à  faire  de  ces  doclrinas  de  ces  li»is  élraiif;èr«;8  et  de  ces 
faux  propliètitâ?  Ces  lecluros  ont  fait  [lerdre  lu  fui  aux  hommes  It^g^rs.  Que  vous 
manque  t  il  dans  la  loi  do  Dieu  pour  que  vous  recouriez  à  ces  fables  ?  Si  vous 
Toulcz  de  riiistoirc,  vous  avez  les  livres  des  Rois;  s'il  vous  faut  de  la  philosophie 
et  de  la  poésie,  vous  en  tiouvcrcz  dans  les  Prophètes,  dans  Joh,  dans  les  Pro- 
verbcit,  et  bien  plus  belle  que  dans  aucun  autre  ouvrage  de  ces  so[>hi>tes  et  de 
ces  portes.  C*est  en  effet  la  parole  de  Dieu  qui  seule  est  sa^e.  Kechercliez-voiis 
du  lyrique,  lisez  les  P<aunies;  d'antiques  origines,  li>ez  la  Genèse;  des  lois,  des 
pri^cepti's  de  morale,  prenez  le  code  divin  du  Seigneur.  Abstenez-vous  donc  ad- 
solument  de  Ions  ces  ouvrages  profanes  et  diaboliques  (â).> 

Je  tai^  d'abord  une  question  à  M.  Gaume,  répond  M.  Tabbô  Landriot  :  admet- 
il  la  valiMjr  nuloritalivc  de  ce  texte?  Il  prouve  contre  le  Ver  rongeur^  car  le  dé- 
cret drfend  absolument  de  lire  aucun  ouvrage  profane.  Or,  M.  Gaume  fait  lire 
ces  ouvrai^es  inux  élèves  de  troisième,  de  seconde  et  de  rhétorique  •  dirttc  II  est 

Imssi  coupauie  que  nous,  et  il  mérite  de  tomber  avec  nous  sous  les  anatbèmes 
des  Constitutions  apostoliques. 

Admettez- vous  erxore  le  texte  des  Constitutions  apostoliques?  Voyez  les  coa- 
séquences  :  i^aint  Irénée,  saint  Anatole,  saint  Pamphile,  Justin,  Clément  d*A- 
lexandrie,  saint  Pantène,  Orlgène,  saint  Grégoire  le- Thaumaturge,  saint  Atha- 
iiase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  saint  Grégoire  de  Nysso,  saiat 
Ambroise,  saint  Clirysostonu\  tiaint  Jéiôme,  saint  Augustin,  .<aint  Paulin,  saint 
Sidoine  ApoHin;iire,  s^iint  Fulgence,  siini  l^nnode,  Ca^siodo^e,  saint  Grégoire  d 
Tours,  saint  A  vite,  sjiiit  lM<l4»re  de  Séville,  le  vénérable  Bède,  saint  Adbulm^ 
saint  Boniface,  salut  Hildefonsn,  Alcuin  et  tout  le  siècle  de  Charlemagne,  saiut 
Brunon,  le  Pape  Silvestre  II,  le  B.  Laufranc,  Fainl  An>elm?,  samt  Meiuwerck^ 
Pitrre-li>' Vénérable,  saint  Th(»mas  d'Aqidn,  saint  Bonaventure,  et  tant  d*autres 
noms  vénérés  que  je  n'ai  pas  même  le  temps  d>hum'Ter,  ont  donc  foulé  anz 
pieds  les  lois  de  fliglisf*,  puisqu'il  est  de  notoriété  p\dÀiqm^  comme  dit  Socretê^ 
qu'ils  ont  lu  If'S  ouvrages  des  anciens  et  qu'Us  en  ont  même  recommandé  In  /«è» 
ture;  put»que,  au  téuniignage  de  haiut  Jérôme,  quand  on  parcourt  les  écrits  des 

^1)  V Examen  critique  se  trouve  aux  bureaux  de  VAmi  de  la  Religion. 

(3)  Abstinc  ab  oiiinibus  libris  GentlKum  :fpii(t  enim  tibi  nini  nlieiii^  sermonibus  aut 
Icgibi^s,  aut  f'ilsis  prophetis,  quse  guidem  homiues  leve^aUUe  ï-eola  detorqucut?  Kam 
quid  iii  lo^e  Dei  dcsidcrns,  ut  ad  il'a  GeHtilium  scriptii  auimum  vclis  appeltcre?*Sîfe 
eiiiin  hislorias  le^'ere  ciipis  :  habes  libres  de  Regibus  Sive  snpbistica  ;  id  est  qux  argute 
ad  sapieiitiani  referuntur,  et  poetica  :  habes  Pmpbetalii  Job,  Proverbial' In  guilius  plug 
acumiiûs-quam  in  uuuii  pocsi  et  Mpientia  topbifttaruBi  repcries  ; 'tinod  li  qui  tdtùà  sa* 
picns  est  ilta  cffitts  tst.  Sive  canlilcnA»  eipetis  :  habet  Psalmes;  sive  vetustas  reraoa 
origines  :  hubis  Gcncsim  ;  sive  legqs  ft  prec^epta  :  babot  Icgcm  Domhù  cekbrciB.  éS$ 
omnibus  itaque  alienls  et^a  dîatftolp  excogijtjil^./bir///^  ^lljstine  [Çon^^  t>at^if>Lf  tUu>if 
e.  Yt,  apnd  Labbc,  t.  ly  p.'  sIS.) 
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cel  article,  M.  l'abbé  Toursel  a  piélendu  ctaHir  des  faiH  hittori^vet 
«t  y  donner,  dans  ses  conclusions,  des  conufqufneet  do(fm&Hquet. 

Les  faits  liisloriqties  seraient  : 

1"  Oiie  \f  saint  Concile  de  Trcnlo  aurait  pork-  la  défftise  /hrmetti 
'et  solennelle  de  mi'lire  aux  mains  dts  enhiits  aiic'in  aTitt'iir  |>roraiic, 
notainmont  k'S  Ffih/es  d'Esn/if:,  Cornélius,  JuHtn,  Quinte- Curct,  U 
Cyrnpédie.  C'est  M.  l'aljbo  TouislI  lui-ntièmc  qui  a  citi'  ces  auteurs 
pour  exemple. 

2°  Que  la  règle,  cnnicnant  ccllr  défense  foi-mr/le  et  solennelle,  «  esl 
lombt'e  en  désiu'ludi-;  n  —  «  ((u,.  celte  barrière  init-aneliissahie  t 
été  franchie,  ntaltrrc  l'ordre  inlinnS  par  le  Sonvcrain-Poolire  Pîe  ÏV, 
k  toutes  les  l'nivcrsités  catholi.jiKs.  o  —  a  Qu'on  a  tenu  «  peu  it 
compte  d'une  rèslc  (jui  élait  m  (,M'iine  dans  li'S  [iravrs  délilicratium 
de  la  session  dix-tiuilièiite,  '^ui  a  Lié  tiacro  pur  di.v-huil  l'ères  du 
Concile,  du  concert  avtc  les  plus  éminents  lliéologiens,  par  l'élite 
des  Prélals  du  toutts  les  nations.  »  —  a  Qui  a  clé  annoncée  dans  li 
4ernière  session  de  cette  (grande  et  solenut'lle  assEiiiblée  de  l'E^lj-^ 
calboliqiic,  soigneusement  ruviic  par  une  autre  élite  de  savants  Pré- 
lats, ol  lue  t'nfin  par  le  Souverain-l'oiilife  lui  même,  qui  l'a  procla- 
mée et  promulijttée  au  nom  de  son  autorilé  apostolique.  » 

On  nous  force  de  reproduire  ces  expressions;  nous  avons  soin  de 
les  donner  textuellement  telles  que  H.  Toursel  les  a  écrites.  En  tout 
cas,  nous  n'aurions  jamais  traduit  sa  pensée  comme  il  a  traduit  lui- 
même,  dans  sa  réplique,  celle  du  R.  P.  Caliours. 

M.  l'abbé  Toursct  a  donc  publié  ce  qu'oo  vient  de  lire;  il  n'a  pas 
hésité  à  dire  que  les  choses  se  sont  passées  ainsi  qu'il  les  raconte;  il 
n'a  reculé  que  devant  l'explicalion  du  Puurquoiî  et  du  Comment? 

H.  l'abbé  Toursel  ne  s'en  est  pas  tenti  là.  Comme  s'il  ne  r^idtail 
;ul'0-nmment  de  cc(]id  précède  qu'une  prescription  iM-meDeet 


'€9t  queies  auteurs  profanes  sont  abîoltment  et  formettement  interdllit» 
et  sous  qnelque  prétexte  queue  êoit; 

3*  M.  l'abbé  de  Yalroger,  qui  ne  se  prononce  pas  dans  le  même 
sens  que  M.  Tabbé  Toursel  aurait  a  préparé  une  thèse  »  qui  tendrait 
à  amener  dans  la  pratique  un  résultai  diamétralement  opposé  d  /b 
régie  du  Concile  de  Trente  ; 

4°  Ceux  qui  continueraient  à  se  servir  dans  les  classes  d'un  atl- 
teur  profane  quelconque,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  toml)e- 
raient  sous  le  coup  de  la  Bnlledu  Souverain  Pontife  Pie  IV  (Dominiâi 
.gregis)y  laquelle  déclare  que  les  violateurs  des  défenses  de  V Index  jte 
rendent  coupables  de  péché  mortel^  encourent  Y  excommunication  et 
doivent  èire  pvnis  sévèrement  par  les  Evêques. 

Vuilà  ce  que  Y  Univers  a  publié  le  7  septembre,  se  faisant  l'éditeur 
responpjible  de  toutes  ces  idées,  les  donnant  sans  aucune  réserve, 
sans  aucune  restriction,  présentant  l'interprétation  du  Concile  dé 
Trente  et  de  Y  Index  par  M.  Tabbé  Toursêl  cl  les  conséquences  qu'il 
en  a  tirées,  comme  les  choses  les  plus  certaines  et  les  plus  positives 
du  monde. 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  soulevé  cette  question  j  est-ce 
nous  qui  Tavons  résolue?  Pas  davantage  (i).  Nous  avons  consulté,  et 
qui  a  répondu?  C'est  le  R.  P.  Cabours  d'abord,  c'est  ensuite  H.  l'abbé 
de  Yalroger,  c'est  H.  l'abbé  Landriot,  etc. 

Avant-hier  enfin,  M.  Du)ac  lui-même  a  fait  à  5on  tour  Taveu  qu'il 

pensait  conimc  ces  théologiens  avant  que  M.  1  abbé  toursel  eût 
parlé. 

Mais  depuis  ce  temps-là  (car  il  y  a  plus  de  quinze  jours  de  cela), 
qu'a  pensé  et  qu'a  fait  V Univers? 

D'abord  Y  Univers  avait  publié  l'avis  de  M.  l'abbé  Toursel  et  se  l'é- 
lait  approprié  devant  le  public,  quoi(|u'au  fond  il  y  fût  contraire  qn 
du  moins  qu'il  doulàl  encore.  Première  élrangeté. 

En  second  lieu,  le  lendemain,  le  R.  P.  Cahours  répond.  V Univers 
ne  dil  pas  un  mol  à  ses  lecteurs  de  l'opinion  du  savant  religieux. 
Deux  jours  après,  nous  donnons  les  observations  de  H.  l'abbé  de  Val- 
roger,  de  M.  l'abbé  Landriot.  L  Univers  se  tait.  Dans  le  numéro 
suivant  de  Y  A  mi  de  la  Religion,  nous  sommes  obligés  d'insister 
encore. 

Nous  demandons  à  Y  Univers  s'il  veut,  oui  ou  non,  laisser  croire  |i 
ses  lecteurs  que  l'interprélalion  et  les  conclusions  de  H.  l'abbé  Tour- 
sel ne  sont  contestées  par  personne. 

Troisième  phase,  Y  Univers  se  résout  cependant  à  prononcer  le  non^ 

(i)  Nous  n'avons  pas  la  prétention,  écrivions-nous  le  9  septembre,  de  répondre  nom- 
DiAmes  à  M.  TAbbé  Totirwl  Pour  le  tenter,  nous  aurimis  éfé  puistsamment  a»dés  par 
des  travaux  qui  ont  déjà  complètement  éclairci  le  texte  dont  M.  Tabbé  Toursel  ii*atlr|» 
bue  la  counaissanco  qa*à  M.  Gauma.  Mab  nooà  avom  um  meilleiire  fSorlnot.  Des  plu- 
mes plus  autorisées  que  la  nôtre,  plus  dignes  fi  plus  cêfiàUes  tf*aburder.  cette  iiùf 
tout  à  la  fols  historiqiie  et  théologique,  ron(  enlreprli. 
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l'honneur  des  Evéques»  de  la  conduite  et  des  fradilions  des  Congre^ 
gâtions  religieuses,  des  bulles  mêmes  el  des  actes  du  Saint-Siège! 

C'est  après  celle  série  de  procédés,  après  cette  conduite  à  l'égard 
des  choses  et  des' personnes,  que  l'Univers  nous  repniche  de  ne  pas 
imiter  ce  qu'il  appelle  sa  réserve!  Nous  avons  du  faire  connaître  Tac- 
cusation.  Que  ceux  qui  nous  lisent  nous  jugent. 

Charles  de  Runcey. 


L'Assemblée  nationale  a  publié,  à  l'occasion  d'un  fait  qui  nous  a 
nous-mêmes  vivement  frappés,  les  lignes  qu'on  va  lire  et  auxquelles 
nous  nous  associons  : 

Dans  la  nouvelle  organisation  du  con)i(é  liistorique,  chargé  de  diriger  les  pa- 
blication^  faites  par  le  ministre  de  Tinstruction  publit^iie,  nous  avons  remarqué 
avec  surprise  Tabsence  du  nom  de  M.  le  comte  de  Montalembert.  M.  le  comte 
de  Montalembert  faisait  partie  de  ce  comité  depuis  sa  création,  et  tous  les  mi- 
nistres qui  se  sont  succédé  au  d<^parteinenl  de  riustruction  publique,  en  dépit 
de  toutes  les  vicissitudes  de  la  potiiique.  avaient  maintenu  le  savant  et  illustre 
auteur  de  VHistoire  de  sainte  EUsabHh  de  Hongrie  dans  toutes  les  réorganisa- 
tions succe>sives  du  comité.  MM.  Carnot  et  Vaulabelie,  après  1848,  n'avaient  pas 
hésité  à  laisser  à  M.  de  MQntalembert  sa  place  dans  le  comité  lii>torique  d<»nt, 
soit  dit  en  passant,  il  a  toujours  été  Tun  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
assidus.  Comment  se  fait-il  donc  que  M.  Fortoul  ait  eu  aujourd'hui  la  pens^ 
4'exclure  le  savant  académicien?  Serait-ce  à  cause  i^  ^Z?,  dsrîUer  uiî^cours  att 
sein  du  Corps  légistatift  Serait-ce  parce  que,  dans  la  discussion  du  budget, 
M.  de  Montalembert  aurait  osé  demander  à  M.  le  ministre  de  Tinstruciion  publi- 
que pourquoi  le  comité  n'était  plus  réuni?  Ces  questions  sont  peut-être  indis- 
crèteSf  et  nous  avons  évidemment  tort  de  nous  étonner  de  la  petite  disgrâce  qid 
vient  d'atteindre  M.  de  Montalembert.  Il  est  tout  simple  qu'on  ne  veuille  plus  de 
tai,  même  en  sa  qualité  d'historien.  Le  temps  où  il  était  en  faveur  est  déjà  si 
loin  de  nous!  -*  A.  Letellicr. 

L'exclusion  de  H.  de  Montalembert  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  qni 
ait  été  remarquée.  On  regrette  encore  celle  de  MM.  Beugnol^  Vil* 
lermé,  de  Barante,  etc.,  etc.,  qui  faisaient  partie  du  comité  des  mo-^ 
numents  écrits,  et  de  MM.  de  Lujnes,  Hericart  de  Tbury,  anciens 
membres  du  comité  des  arts.  Charles  de  Riancbt. 


Voyage  de  H.  le  Président  de  la  Répnbliiiiie. 

La  journée  du  20  a  été  consacrée  à  la  revue  des  troupes  et  aux  grandes  ma- 
nœuvras qui  ont  simulé  le  siège  du  fort  de  la  Vitriolerie.  Après  la  revue,  où  le 
prince  était  accompagné  d'un  brillant  état-major-^'ufBciers  funçais  et  étrangirs 
a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  statue  de  Na^>oléou  9ur  la  place  Belieconr  Voici  lé 
discours  que  M.  le  Président  a  prononçé^ep  réponse  k  celui  de  M.  Duhamiel, 
maire  du  deuxième  arrondbscment  ; 

<  Lyonnais*  votre  ville  s*est  toujours  associée  par  des  incidents  remarquables 
aox  phases  diCEéreotes  de  la  via  de  TEmpereiir.  Vous  Tavex  salué  consul,  lorsqa*B 
aHik  par  delà  les  nwiis  eiieUirr  dé  nouveaux  tatoiisrs;  voos  Taves  lalué  Bafe* 


fim  mi  que  Jofi  maires  to  fiêf^pêgnts  s»ïii  mmi^VieciauT  drap^u^  f^^PHi^ 
qqfw-unsiltt  ces  drapeaux  se  (roulait  uno  aigle  <tn  (leiuUkre;  ies  ûaiuUMÙiie  Cb^p. 
zay  ont  fait  aiUreiUtiiil,  lU  ont  apporté  un  ai^le  empaillé.  ::,t 

-Geut  inille  éiraiigers  était;iU  Vtiuus  pendant  ces  deui  jours  augmenter  la  popav  n 
laiiuii  de  lu  ville.  .^ 

Le  21,  le  prince  est  parti  rie  Lyon  pour  Grenoble.  Partout  sur  son  passaffoct,. 
iiisqu'iiiix  limites  du  déparlom^înt  du  Rhône,  il  a  été  salué  par  des  acclamations 
de  :  } 'iv e  l\mpt reur! 

Boiir^ûin,  21  septembre,  onze  heures  ot  derr.ie  du  matin.  , 
Le  prince  a  fait  son  entrée  dans  le  département  de  ri.^èn',  à  neuf  heures  ctuh^. 
quait  du  uialin,  au  milieu  d'un  immense  concours  do  popnlation.  Les  paincip^-^ 
les  autorités,  le  président  du  conseil  général,  les  députés  et  le  mnire  de  Vieime,  ' 
les  anci«'ns  soMats  d«î  la  vieille  armée».  Pont  reçu  il  Siint -Prie^t  devant  nn  raa- 
gniHipie  arc  de-triomphe  qui  marquait  la  limite  du  département.  Les  cris  les  plas'^ 
énergiques  de  :  Vive  l'Empereur!  ont  salué  son  pa?sa^e. 

Pal  tout,  h  Saint-Laurent  de-^urc,  à  Verpiliiôre,  à  Id  Grève,  à  Boorgoin,  Id  ' 
prince  est  accueilli  avec  le  plus  vif  enlliuusiasme. 

Grenoble,  21  septembre,  7  h.  du  soir. 

Le  prince  vient  d*cntrcr  à  Grenoble  au  bruii  de  rartilleiio  de  la  cita<ielle  et 
aux  acdaniations  de  la  population  tout  entière,  agglomérée  sur  PEsplanade  et 
sur  les  quais. 

Les  cris  les  pins  énergiques  de  :  Vive  rcmpereur  !  se  sont  fait  entendre  de- 
puis rinstant  dû  le  prince  a  pu  être  aperçu,  jusqu*au  moment  où  il  est  entré 
dans  ses  appartements. 

Son  Altesse  a  été  reçue  à  la  porte  de  France  par  le  maire  de  Grenoble,  con- 
seiller générât  et  déput<^,  qui  lui  en  a  odert  les  clefs. 

La  cour  d'appel,  le  clei>;ê,  le  conseil  général,  les  maires  des  environs,  les 
foiictiounairvs  de  tout  ordre  cnvironiiaieiit  le  chef  de  TEiat,  et  lui  ont  fait,' jus-  ' 
qii^à  la  préfecture,  un  cortège  triomphal. 

Un  immense  enthouMJsme  règne  dans  toute  la  ville;  tons  les  édifices  publics,  . 
toutes  l(»  maisons  particulières  sont  illuminés.  Tout  n;spire  la  joie  qu'inspire* 
anx  patiiotes  habitants  ilu  Dauphiné,  la  urésence  de  Pemperenr  {sic).  ' 

Le  piince  a  quitté  Grenoble  aujourd'hui  pour  se  rendre  à  Valence,  où  il  a  dA< 
arriver  dans  la  soirée. 


Oq  nous  a  envoyé  les  sommrs  suivantes  pour  la  souscription  cii' 
faveur  du  R.  P.  Ncwinan  :  H.  Frédéric  Robin,  do  Versailles,  40  fr.ji 
M.  l'ablMi  Daniel,  iO  fr.;  un  vicaire  de  Saint-Sulpicc,  5  fr.;  un  ano- 
nyme, 2  fr.;  uu  anonyme,  2  fr.;  un  anonyme,  50  fr. 
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Nouvelles  religieiues. 

ROME.  —  Castel-Gandolfo.  —  L*ëtat  de  la  santé  du  Saint  Père  est  excel- 
lent. Si  Sainteté  su  plaît  à  faire  de  longues  promena«lesà  pied,  et  parfont  fi. le  est 
accueillie  avec  des  témoignages  d'amour  et  de  respect.  C'est  iiin>i  qii'Eile  a  vi- 
sité successivement  les  Capudns  d^Albano,  le  bourg  de  Maripo,  la  viila  Cibo  et  Ift 
villa  Barbeiini.  Ou  a  été  touclié  de  voir  le  Pape  «liriger  sa  promenade  vers  le 
nouveau  cimetière  communal,  et  piier  dao9  la  chapelle  pour  les  défunts  <|ttî  y 
^t  iroifvé  leur  sépulture. 


rhonnenr  de  Kotre-bimé^de-Tttpénnce,  par  M.  le  irân|iHi  kjûm  de  ta  Ckè* 
falerie. 

DfoctSB  DB  Nantes.  -^  On  va  commencer  det  frennx  con^M^ahles  de  ree- 
lauration  à  la  faça^le  de  la  cMh^lrajo  de  Nantes  et  le  pAriaîi  iiu  mitieu  «a  dete* 
nir  Pubjet  de  la  sollicitude  de»  arlislt^s  auxquels  ce  grand  ti  avait  rt^i  conûë. 

DioctoB  DE  Duojf ,  —  Jeudi  dernier  a  hu  lien,  dans  une  niAme  c^rAmonie,  U 
clôture  de  'a  retraite  ecclésia!<tii|fie  ei  rciuverture  dti  Synmle  iliito^Miin.  Mgr  rB« 
¥ftque,  encore  souffrant,  put  se  rendre  è  la  ciih^lral^,  «ù  il  présida  tout  d*a- 
bord  à  la  cérémonie,  V^iijours  bell.^.  et  touchanlp,  de  ta  r^nnvaiiou  des  pninneasoé 
cléricales;  puis,  au  moment  de  Pouverture  dn  Synckle,  ïine  priiolamalion . fiit 
faite  du  haut  de  la  c)iaire  au  nom  du  Préia%  annonçant  qu^in»-  ofH'.ialité  était 
établie  dans  le  diocèse.  Lé  Synode«  ou?erl  fminédidteni*'nt,  nVst  iivr«^,  ce  jiHir-là 
même  et  le  lendemain,  dans  diverses  cnmréi^ons,  à  IVxam^'n  des  divenet 
iiuestions  soumises  à  Tappréciaiion  ciinKUt<ati«e  de  hes  membn^s.  Le  Synode* 
qui  se  composait,  sous  la  haute  présidence  du  rr^lal,  de  MM.  les  vicaiies-géné* 
raux,  de  deux  délégués  du  chapitre,  de  MM.  les  curés  lie  laut^m  ti  «Pun  iniidIh^ 
à  peu  près  égal  d*ecclésiasU(fues  divers,  desservants,  duniôniers,  vicaires,  etCf 
t  été  clos  le  samedi  n>alin. 

BELGIQUE. -- On  écrit  dé  Vedrib  ^  r.4mi  rfeTOitlfe,  journal  de  Nampr  :  * 

a  Âujourd*hui  dimanche.  19  septembre,  une  scène  vraiment  émouirante  a  eô 
lieu  au  ch&leau  do  Vediriu.  i«>'ute  ta  popiiiation  do  cette  commune  allait  so  trans- 
porter à  Namur  pour  y  féliciter  Mf^r  Théodore  de  Montpellier  de  Vednn,  de  son 
élévation  à  Pépiscôpat,  lorsque  vers  trois  heures  et  demie.  Monseigneur  arriva 
lui-même  à  Vednn  et  descendit  au  château  de  la  famille. 

m  Aussitôt  tous  les  habitant^,  au  nombre  de  plus  de  i  ,200,  $*y  rendirent  pour 
adresser  un  compliment  à  leur  compatriote. 

I  Les  figures  de  tous  ces  bons  campagnards  trahissaient  tontes,  les  deux  i;eii- 
timents  très- opposés  de  jole^  et  de  tristesse  qui  a«!italent  leurs  Ames  :  de  joie, 
parce  que  Pun  d*entre  eux,  leur  tonipagnon  d^eufance,  comme  ils  disaient  ntf- 
vement,  était  devenu  Evoque;  de  triiitesse,  parce  que,  ajoutaient- ils,  ils  perdaicol 
leur  ami,  leur  prot  ctcur,  leur  soutien. 

a  L*un  dVux  prononça  un  discours  qui  fit  comprendre  combien  les  habitanll 
de  Vednn  sont  attachés  à  Mgr  de  Liège,  t 

NOUVELLE  ECOSSE.  —  On  veut  bien  nom  adresser  la  lettre  suivante,  doU 
les  détails  ne  peuvent  qu'intéresser  nos  lecteon  -: 

c  Halifax  (Noùvelle*Ëcosse][,  le  2  sepferobre  i%3lL 
€  U  y  a  en  dans  cette  ville,  pendant  les  tiins  dernières  semaines,  un  mouve- 
ment tout  à  fait  catholique  et  des  cérémonies  itriportantes.  Quinxe  prêtres,  trois 
Evèques  et  deux  Archevêques,  qui  ont  séjnurné  ici  ptiisieiirs  jours,  ont  tous  prb 
part  aux  exercices  religieux.  Dapi^^  l^s  écojes  des  Dames  du  Sacré-Cœur  et  des 
Sœurs  de  la  Charité,  il  y  a  en  des  exerqces  acatMndiiues  qui  ont  été  très*hoiio- 
rables  pour  ces  institutions  et  auxquels  oui  as.<l*»té  ifes  protebtanU  de  diversie 
dénominations.  Plus  d'une  douxaine  de  jeunes  deniôiselies  protestantes  foot  par- 
tie de  ces  école».  '      ' 

•  ^imposante  cérémbhie  de  la  consécration  de*PEvèque  du  Nouvean-Bmni- 
wick  s'est  faite  le  dimanche  t5  août,  fête  de  PAssomption.  Mgr  Ouinolly,  le  no«- 
tel  Evèque,  Iriandaii  de  naissance'«t  membre  do  Purdca  des  Capucins,  a  fait  ses 
études  dans  les  couvent»  de  cet  ordre  à  Home  et  à  Lyoa^  et  a  étéotdoMié  prêtre 
dans  11  cathédrale  de  Saûit^Jeao  lie  etUi  ëaniièfe  fille  à  li  Peniecte  tfe  107. 


oent  de  lui  présenter  une  adresse  fort  flatteise  nëc  un  beau  service  d*aiigenté- 
rie,  comme  témoignage  de  leur  estime.  Il  a  quitté  hier  notre  ville,  se  rendant  1* 
Saint-Jean  (nouveau  Brunswick),  à  l'effet  de  commencer  les  difficiles  travaux  de 
son  épisoopat. 

■  f  Lorsque  nous  nous  rappelons  quMl  y  a  seulement  quinze  ans,  il  n*y  avait  à 
Halifax  qu'un  seul  missionnaire,  l'état  présent  du  catholicisme  y  est  vraiment 
surprenant.  Dans  les  six  mois  qui  vienuent  de  s'écouler,  deux  Evèques  ont  été 
sacrés  ici,  et  dans  les  quelques,  semaines  passées,  pas  moins  de  sii  églises,  noa 
compris  Saint-Patrice,  ont  été  consacrées  par  Mgr  Waîsh.  » 

E.   DE  VALfiTTB,  ck.  hon. 

■—  m  ■! 

CShromque  et  Faits  divers. 

On  lit  dans  le  Courrier  suisse^  journal  de  Lausanne,  du  19  septembre  : 

aOron,  le  17  septembre. 

«  Un  triste  accident  vient  d'avoir  lieu  celte  après-midi  mêmp,  sur  la  routa 
d*ici  à  Promasens,  canton  de  Fribourg.  La  duchesse  d'Orléans,  accompagnée  de 
ses  deux  fils  et  de  quelques  personnes  de  sa  suite,  se  rendait  à  Berne,  lorsqu*eil 
arrivant  à  MoHdon,  elle  apprit  que  le  pont  de  Courtilles  avait  été  emporté  par 
les  eaux  la  nuit  précédente.  Force  lui  fut  donc  de  rétrograder  avec  ses  deux 
voitures  de  voyage,  et  de  prendre  la  routp  de  Romont,  Fribourg,  etc. 

«  Elle  avait  passé  è  Oron  k  environ  midi,  lorsqu'à  deux  heures,  on  voit  reve- 
nir à  Oron  une  des  voilures  contenant  la  duches>e,  les  deux  princes  ses  fils,  sa 
dame  d'honneur,  etc.,  tous  trempés  jusqu'aux  os,  et  la  duchesse  elle  môme 
blessée. 

«  Sa  voiture,  par  l'imprudence  du  cocher,  à  ce  qu'il  paraît,  avait  versé  dan» 
un  grand  {m»é  plem  d'eau  à  rentrée  du  village  de  Promasens,  et  s'était  entière* 
ment  culbutée.  La  dachesse  a  eu,  dit  on,  la  clavicule  rompue,  et  les  autres 
voyageurs  en  ont  été  quittes  pour  quelques  contusions. 

«  Ou  s'est  empressé  de  faire  chercher  MM.  les  docteurs  Mellet,  d'Oron  ;  Gui- 
san,  de  Mézières,  et  Pellis,  de  Lausanne.  • 

Le  Courrier  suisse  ajnnte  en  postscriptum  : 

<  Mme  la  duchesse  d'Orléans  est  revenue  à  Lausanne  pour  recevoir  les  soins 
que  réclame  son  état.  » 

On  écrit  de  L.ausanne,  le  18,  au  Journal  des  Débals  : 

«  Les  docteurs  Petits  (de  Lausanne)  et  Guisan  (<le  Mézières),  arrivés  immédia- 
tement, ont  constaté  une  fracture  simple  de  la  clavicule  droite.  La  nuit  avait  été 
bonne,  et  l'état  de  la  pnncesse  ne  leur  donnait  point  d'inquiétude. 

«  Quant  aux  jeunes  princes,  ils  n'avaient  reçu  aucune  contusion.  » 

—  Une  dépêche  télégraphique  annonce  que  l'escadre  d'évolutions  est  arrivja 
à  Toulon  le  19  septembie. 

—  Les  pluies  obstinées  de  la  dernière  quinzaine  ont  occasionné  des  crues  ex- 
traordinaires signalées  par  de  grands  désastres.  Voici  le  résumé  des  nouvelles 
reçues  des  bords  du  Rhin  : 

Aucune  résistance  n'est  plus  possible  contre  les  digues  rompues.  Seize  vil* 
lagcs  du  département  du  Bas-Rhin  sont  inondés,  et  toute  la  plaine  autour  de 
Strasbourg  est  sous  l'eau.  Les  moyens  de  sauvetage,  les  secours,  les  dispositioni 
urgentes,  ont  été  pris,  sous  la  direction  des  ingénieurs,  du  préfet,  M.  West,  et 
du  général  André,  qui  commande  la  division. 

Les  communes  nverames  du  Rhin,  dans  l'arrondissement  de  Wissemboorg^ 
averties  par  les  soins  de  fautorité  de  l'inondation  dont  elles  étaient  menacées, 
ont  eu  le  temps  de  rentrer  une  partie  de  leurs  récolles,  dans  les  terrains  bas. 
La  garqison  de  Lauterbourg  a  beaucoup  aidé,  non-seulement  dans  la  baulieiM 
de  cette  ville,  mais  même  ft  Berg  (Bavière). 

Eutre  Lauterbourg  et  Berg,  la  plaine  ne  formait  qu'un  lac.  A  Rbinau,  la  d^ 
tresse  est  extrême. 
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Lettre  de  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal  de  Bonald, 

ABGHEViQUE  DE  LTON  ET  DE  VIEHNE,     . 

Adressée  â  MM.  les  supérieurs  et  professeurs  des  écoles  ecclésiastiqua  . 
de  son  diocèse  sur  la  question  des  classiques^ 

Lyon,  le  15  septembre  1852. 
Nos  cbers  Coopérateurs, 

Dana  la  deuxième  circulaire  que  nous  avons  adressée  au  clergé  de 
notre  diocèse  sur  nos  visites  pastorales,  nous  avions  cru  nous  être 
prononcé  d*une  manière  assez  explicite,  sur  l'objet  de  la  poléniiqoe 
si  malheureusement  soulevée  au  milieu  de  nous.  Vous,  nos  chenr 
Goopérateurs,  vous  nous  avez  parfaitement  compris.  Mais,  hors  de 
notre  diocèse,  on  a  semblé  voir  quelque  bésitation  dans  Texpressioa' 
de  notre  pensée.  Notre  parole  nous  paraissait  cependant  asseï 
claire  et  assez  précise.  Si  nous  nous  étions  mépris  à  cet  égard,  nous 
ae  voulons  pas  qu'il  reste  le  plus  léger  doute  sur  le  sentiment 
que  nous  avons  embrassé  au  sujet  de  l'emploi  des  auteurs  profanes  ; 
nous  regardons  comme  un  devoir  de  le  manifester  sans  la  moindre 
obscurité. 

Dans  le  point  mis  en  controverse  parmi  tant  d'hommes  estimables,' 
il  y  a  deux  questions  distinctes  :  l'une  littéraire,  c'est  la  première 
qui  a  été  agitée;  l'autre  religieuse,  dogmatique. 

La  première  question,  renfermée  dans  de  certaines  limites,  n'ol&e 
pas  un  grand  danger.  Le  latin  des  siècles  chrétiens  est-il  supérienr 
pour  le  fond  et  pour  la  forme  au  latin  du  siècle  d'Auguste?  On  peut 
soutenir  l'affirmative  sans  un  inconvénient  sérieux.  Ce  sera  un  sjs*' 
tème  comme  un  autre.  Il  en  a  tant  paru  dans  le  monde  de  plus  ex* 
travagants  I  II  est  donc  permis  de  prétendre  qu'il  y  a  deux  langues 
latines,  celle  de  Cicéron  et  celle  de  saint  Grégoire;  celle  qui  din^' 
roait  les  auditeurs  dans  le  forum,  et  celle  que  les  chrétiens  enten*^ 
datent  dans  leurs  basiliques.  On  peut  dire,  si  Ion  veut,  que  ces  deux- 
idiomes  ont  chacun  leurs  règles  et  leur  syntaxe;  que  ce  qui  serait' 
un  solécisme  pour  Tun,  est  une  beauté  de  plus  |M>ur  l'autre;  que* 
l'accord  exigé  par  le  premier  entre  le  substantif  et  l'adjectif,  ne  l'est  ^ 
point  du  tout  par  le  second;  que  celui  ci  peut  admettre  les  hébrals* 
mes  et  les  héllénismes,  que  celui-là,  plus  difficile  et  plus  délicat,  re-^ 
pouss^ absolument;  enfin  que  la  phrase  chrétienne  participe,  en* 
queNf^c  sorte,  à  celte  liberté  des  enfonts  de  Dieu,  que  ne  connaissait^ 
pas  la  période  cicéronnienne.  Il  est  tout  aussi  |>ennis  de  montrer  une 
prédilection  marquée  pour  le  latin  des  cinquième  et  sixième  sièciéi 
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(734), 
que  de  ilonner  la  préférence,  sous  \a  ra^fixi  de  l'art,  aux  moi 
du  Bas-Empire  sur  les  méilailles  dc^  premiers  emiHirfura  romains}!) 
cbacun  doit  à  cet  égard  jouir  de  la  liberlô  dfi  [lenEcr;  ici  le  libraC 
examen  ne  doit  pas  êire  entravé.  « 

Nuus  croyons  cependant  devoir  Taira  une  oltsmvalion  à  c*  •dïcAMj 
Noua  avons  dit  qne  l'opinion  lilléraire,  dont  nous  venons  de  parici^Mi 
devait  être  renCL'rmée  daiis,da  cerlaines  limites.  En  «ffut.  si  -oltet^ 
cbaiit  à  la  propager,  on  finit  par  l'inlrodnirc  daas  l'O'Iuratton,  sioall 
la  fait  passiT  dans  l't'nsci^'nemenl,  liis  iostltiileurs  du  U  jeuneMeifliflfl 
adoplt^raiunt  ce  sy»lème  ne  s'exinistraionl-ils  pas  à  Iroiiipcr  les  f*^Ê 
milles,  qui,  voulant  que  leurs  cnTants  soient  formés  il  ré|égaula>diâ^| 
lion  des  anciens,  lus  vermienl  sortir  ilc& collèges  u'apnl  appmqoÉ^ 
la  basse  lalinilé  de  la  décadence?  Ne  troDiperait'nt'itg  pas  l'ËgKaB» 
mémo  en  lui  préparant  des  ministres  qui  seraient  étrangers  atixl 
ïieaulés  de  sa  langue?  Ne  tromperaient-ils  pas  aussi  les  élêres  qiii,i 
ap|>£léa  peul-élre  un  jour,  par  leur  position,  à  correspoadiM  avec  l«a< 
cLiancellerios  romaines,  ue  feraient  entendre  aux  Gticcesseurs  dei. 
Geor){c  do  Trébizonde,  des  Laurent  Vnlla,  des  Betiibo  et  des  Sadolel^i 
qu'un  langq^je  barbare  et  pnsque  iniutelligiblo,  exposantainsi  IVn^ 
scignement  de  l't'glise  de  franco  au  plus  sévère  jugomonl?  Maia- 
Tenons,  nos  cUers  Coopératcurs,  à  la  seconde  ({ueslion  ({ni  est  tout» 
religieuse,  cl  que  soulève  ua  livre  réceuimeot  pul>lté  tous  ce  titre  : 
le  Ver  rougeur. 

Depuis  quatre  siècles,  dit  l'auleur  de  cet  ouvrage,  on  a  rompu  ma-, 
nifeiiemfitl,  sacrilégement ,  mal/icureusemont  dans  tuule  l'Ew»>pt  /» 
chaitii  de  i' enneignement  catholique  {X).  Nous  avions  donc  bien  raison 
de  dire  qu'il  y  avait  ici  une  question  religieuse,  puisqu'il  s'agit  de. 
l'ensciijnetnmt  catholique,  dont  une  main  sacrilège  a  rom/ju  la  edaÎMf 
et  aue  Rome  n'est  pas  exceptée  des  autres  conlréee  de  l'ËurtHMi. 


tevérHé,  dDil  t'éteMP  oteUne  te  fmiMgtdefin  êa  jmpithmë:  S» 
prAoïe  et  infaîllibh  dodemr  des  nlioa^  il  doit  prononcer  iiiie  sert^ 
tenoe  terrible  contre  Im  eatraptenn  do  k  morale  évanii^Aliqne.  A 
si  ces  eorrupleiirs  sacrilèges  tnvaîUeiit  tu  grand  jour,  là  où  a  été 
placé  son  Siftge  iinnsortel,  à  arracher  les  ftmes  è  Jésns-Chrifir  pnnr 
les  jeter  dans  tontes  les  moDstroosilés  de  l'idi>litrie,  le  Clii«r  de  TE» 
glise  ne  peut  pas  rester  témoin  muet  de  ce  trarail  de  corruption  *,  R 
doit  s'armer  dn  glaive  de  la  parole.  Et,  s'il  n'élevait  |>a«  la  voî%  dnrtto 
des  droonslances  si  critîqnes  ponr  la  foi,  qne  deviendrait  ranlorilé 
da  Pape?  qne  deviemlraîeBt  les  promesses  faites  à  PierreT  que  de^ 
viendrait  l'Eglise?  qne  deviendrait  la  vérité?  Or,  Pie  IX  dénonee-til 
an  monde  l'invasioa de  paganisnEw?  Aucun  cri  dalarme  n'eAt  psFrti 
a  ce  aiqet  du  Vatican;  le  Pape  n'a  rien  dit.  Il  aurait  dû  fermer  dans 
la  ville  éternelle  toutes  ces  chaires  de  pestilence,  depiii»  celles  du 
Collège  Romain,  jusqu'à  celles  des  plus  humbles  école?.  Rien  pUiSi 
il  aurait  dû  chasser  ces  ordres  religieux  qui  coulent  ies  généraiiam 
êÊtnê  le  mmde  du  pagmitme  (I).  Non-seulement  il  ne  fait  pas  ct^  actes 
de  sévérité;  mais  par  sa  présence,  par  ses  bienfaits  il  soulient  et  en^ 
courage  les  profasseurs  habiles  qui  développent,  devant  de  nom- 
breux auditoires,  les  beautés  impérissables  des  aoieurs  |MiIens.  Il  se 
platt  à  donner  &  ces  ordres  religieux  qui  instruisent  l'enfance,  les 
éloges  que  leur  ont  prodigués  les  Conciles  œcuméniques. 

Nous  savons  bien,  nos  chers  Goopérateurâ,  qu'on  invoque  à  l'ap- 
pui dn  nouveau  sysième  d'aiseignement,  ies  régies  de  V Index,  tnn 
cées  par  le  Concile  de  Trente,  et  que  l'on  s'étaie  de  la  défense  que 
semble  faire  cette  sainte  assemblée,  d'expliquer  aux  enfants  les  au- 
teurs de  l'antiquité  qu'il  foui  ctnuerver  cependant  à  cause  de  Fêlé' 
gùnee  du  langage  (2). 

Mais  le  Concile  n'a  défendu  qu'une  chose,  qu'interdiront  fous  les 
Papes,  tous  les  Evéques,  c'est  d'expliquer  à  l'enfance  les  passages  ob* 
scènes  des  auteurs  païens.  Les  Pares  de  Trente  n'ont  pas  été  d'tm 
totre  sentiment  que  les  Pères  du  cinquième  Concile  de  Latran.  On 
potorra  s'en  convaincre  en  lisant  attentivement  la  septième  règle  de 
l'Index.  Hais  ce  qui  prouve  surtout  la  vérité  de  notre  assertion»  c'est 
que  la  Congrégation  interprète  du  Concile  de  Trente  sait  ce  qui  se  pra- 
tique dans  les  collèges  et  séminaires  de  Rome;  elle  n'ignore  |ias  que 
les  poêles  el  les  orateurs  profanes  sont  mis  entre  les  mains  des  en- 
tants dans  toutes  les  daases,  et  elle  n'oppose  pas  à  cette  étude  les  pro- 
hibilions  que  Ton  trouve  dans  le  Concile.  La  coutume  des  gymnases 
catholiques  de  la  ville  de  Rome  expliquerait  sutBsammetit  les  pa- 
roles des  Pères  de  Trente,  si  elles  étaient  obscures.  Persiste-l^oa  à 
vouloir  qne  In  défense  du  Coodle  ait  l'étendue  qu'on  lui  prête?  Alors 
qu'on  noua  explique  commeat  î»  QwigrégaUoo  de  l'Index  n'am^t 

(t)  Ver  rangeut^  p.  IS. 
I   m  Deliàr.proiuà.ngu!.9negul.l, 


(MT) 

|llB.'fMt  ifiiai^fet  ftrolfis^tàcrées  loiait AecmnpagniM  de  Miai  ^/A, 
M  fMMiil:C0Biialiff6  laseos  d'après  la  tradition.  N'eit-U  pas  i-eratei» 
dre  que  les  élàres  ne  cappellent,  an  onilteu  de  leurs  jeoii  df«  passa- 
ges de»  livres  saints»  qui  leur  sembleront  oSHr  an  cAtô  ridicule,  ua 
scyps  burlesque,  el  qu'ils  s'en  fassent  entre. eui  Vobîei  de  faisante*' 
liea.ifua  la  l^erelé  de  kur  âge  et  leur  ignorance  pourront  seules. 
escuserS  OfecontraeteroDt^'ils.pas  l'habitude^  qu'ils  conserveront  tfop. 
lengtempst.  de  se  cailler  de  ce  qui  est  digne  de  la  vénération  des  àiir. 
gea  mèmest  II  est  dans  les  auteurs  protanes  des  mots,  des  images  qna. 
Mil  GauiM.œ  veut  pas  .mettre  sous  les  yeus  des  enfants^  A-t-il  en  la 
soin  de  les  ôter  tous  de  la  Genèse  et  .des  autres  livres  de  l'Ecriture^. 
PPUT;  M  |M<  jeter  laieunpsse  des  éoolesc^os  les  dangers  auzqueèall. 
^  vowlu  îa^soustraire?  Eât-iL  bien  sûr  que  certains,  passages  qu'U  % 
conservés^  certains  traits  qu'il  a  laissés,  ne  produiront  pas  sur  rima'^ 
fjoatfan.das  eiifants  Jes  impressions  dont  U  voulait  les  défendret  Ce 
emt.«ià  les  questions  qu'on  o'a  pu  s'cmpécher  de  faire  à  Tapparilioa 
Afllà'^iMioihèque  du  ela$siquet  chrétien».  Pour  nous^  noua  no  voyons. 
|Mli>que  TéludB  des  langut^  et  le  respect  dont  les  divines  Ecritures 
doivent  toujours  être  entourées,  gagnent  à  cette  première  partie  Ai 
nouveau  livre  qui  noué  est  annoncé.  ^   . 

ivAiàTieste,  -ilei^  sera  de  ce  système  d'études  classiques,  oomme  do. 
ca^yslàma  piiilosophique  soutenu,  il  y  a  peu  d'années,  avec  chaleur, 
souvenfavec  acrimonie,  et  qu'iL  a  faUu  abandonner,  oa  au  oioiaa 
enrilequeL-iLa  fallu  se  taire.  On  peut  prédire  an  nouveau-venaJe 
forida^sonideiancier..  . 

iPour  nous,  nos  cbers  Coopéralnirs,  nous  conlinueroiis  &  snitm 
idans  nos^  séminaires  les  méthodes  d'enseignement  employées  dans 
laa.pliis  célèbres  collèges  de  Rome,  et  qui  ont  porté  si  haut  les  études 
.chex  :  les  BénédicU  os,  les  Jésuites  et  les  Oratqriens,  sans  que  leuiyi 
/ilèvetl  en  soient  pour,  cela  moins  ivèrtueni,  moins  dirétiens,  «loiflls 
Adèles  observateurs  des  l<tts  do  l'Eglise  et  de  Jt'Bhit.  Nous  ne  nsrw 
amnaies.pas.apergu  que  la-  cbi^oo  de  l'enseignement  caiiboliqBetfikt 
liMiipu0:.dans:nos  maisons  d'édocationw.Dis^hnit  Evàqnes  missioé-. 
flaiceS;dont  iOQ  a  répandu  son  sang  pour  Jésus-Christ,  une  foule d'^. 
pètras  .aQlés.lfavaiUant  à  faire  connaître  la.bonne  nouvelle  daoa  ^lia 
eiaq  .parties  do  «monde;  sans  compter  le  nonriireux  clergé  de  note 
4iooMe,.  lo^  ^pcêires  et  pontifes,  sortis^  de.nos  petits. séininairei» 
AoiiHmt^  nous  rassvrer  contre  la  ccaiele  de  toir  not  pieui  et  sa;ra^|le 
jrptofeursrpu/«r:iief  >slmf»  ffihéntiqnti  limjÊje  ftmUe  dm  p^gmÊêÊmêm 
..i,Qà,  n'est  pas  tant  au  eboîi.  des  lifres;  qii.'ea devra ida semUabMi 
ffiwiUals»  qulau  lïhqiiL  des.  maltnea  q«î  .4ea  .espliqueDonl..  ttî  l'c8|iei| 
fihréUeo;. anime  les  professeurs,  les  .élàvea  qui  sortiront  de  leuns 
Qi^io^  seronti^emplis.des mêmes, asnlinie^.Ciîoér^  Mmgilt 0klér 
newSPeJlt^JEitem^.Bi^^  1^  e^iderabt 

leurs  instituteurs  par  leurs  exemples  et  leurs  leçons  de  tous  iM 
jours.  Permeltes-nous  de  vous  citer  i  ce  s^jet,  les  perileS'#*digtai 


{m) 

Diseipulot.  Ce  savant  illastre;'^'  a  été  ane  des  lumières  du 
seizième  siècle,  eofiage  les  professeurs  i  puiser  aussi  aux  sources 
sacrées  de  la  pliilosppbie  eide  la  lillérature  cbréliennes.  Laissez-nous 
TOUS  citer  ses  paroles  dans  la  langue  qui  lui  étaiL  si  familière  :  /m- 
primis  ad  fontes  ipsos  properandutn,  id  est^  Grœroi  et  antiquos.  Phil^ 
Mophiam  optimè  docebit  Plato,  An'stoteles,  algue  hujm  discipulus  T/^eo^ 
phrastus,  tum  uiringue  mixtus  Ploiinus,  Ex  theologis  $€cundum  divinOM 
tùieras,  nemo  meiius  Origene,  nemo  suùtilius  aut  jucundius  CAryso^'^ 
t9mo,  nemo  sanciius  BasiUo,  Infer  latinos  duo  duntaxat  insignes  in  hçe 
generey  Ambrosius  mirus  in  allusionibus,  et  Hieronymus  in  arcanis  lH* 
teris  exercitatimmus. 

Si  quis  Prudeniium,  unum  inter  CAristianos  vere  facundwn  po€iam 
volet  enarrare,  li itéras  etiatn  areanas  calleat  oportet  (I). 

Erasme  voulail  que  les  maîtres  profilassent  de  rcxplication  des 
auteurs  païens,  pour  donner  des  leçons  de  vertu  à  leurs  élèves.  H 
nous  parait  utilu  de  rap^ieler  ici  ses  conseils  :  Ad  Phitosophiam  veniat^ 
4îl-il,  et  Poefarum  fabulas  apte  trahat  ad  mores,  vel  tanqaàm.  exempta 
demimstret,  ut  Pylndis  et  Orestis,  ad  amiciliœ  commendationem  ;  Tanr 
.  tùli  fabula  ad  avaritiœ  dctestationem,  etc.  (2). 

Comme  vous  le  voyez,  nos  chers  Coopéraleurs,  tout  n'était  pai 
païen  à  la  Renaissance  des  lettres  ^  et,  quand  on  trouve  de  grands 
Papes  mêlés  à  ce  mouvement  scientiQque  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  il  ne  faudrait  juger  cette  époque  de  Tbistoire  qu'avec  une  pru^ 
dente  réserve  :  on  devrait  craindie  de  livrer  son  père  à  la  dérisioti 
de  ses  autres  enfants. 

Pour  mieux  faire  connaître  nolro  sentiment  sur  la  question  des 
dassiques,  nous  défendons  à  tous  les  supérieurs  de  nos  petits  sémi- 
naires, collèges  ecclésiastiques  libres,  manécanlerics,  etc.,  d'admet- 
tre dans  leurs  maisons  les  livres  récemment  publiés,  qui  indique- 
raient de  nouvelles  méthodes  d'enseignement,  et  dQ  rien  innover 
dans  celles  (|ue  nous  avons  suivies  jusqu'à  ce  jour.  Us  continuerooià 
lairc  voir  les  mêmes  auteurs  et  dans  le  même  ordre;  ils  ne  feront 
traduire  d'autres  livres  de  la  Bible  que  l'Evangile  ou  partie  de  r& 
vangile  selon  saint  Luc,  en  grec,  avec  les  actes  des  Apôtres,  dan^  la 
même  langue. 

Nos  écoles  cléricales  ont  su  se  préserver  d'une  fausse  philosophie 
qui  avait  excité  un  engouement  dont  on  a  peine  encore  à  revenir  ; 
elles  sauront  éloigner  d'elles  une  fausso  littérature  qui  ne  rendrait 
p|is  les  élèves  plus  chrétiens  et  qui  les  rendrait  moins  habiles.   .,.} 

Moire  lettre  sera  lue  dans  tous  les  petits  séminaires  et  col 
notre  diocèse. 

{/.Agrées,  ivM  cbers  GoopéreteurSi  l'assurance  de  notre  înviolaUB' 
attachement.  f  L.-J.-M.  Cahd.  db  Borald,  ^ 

'   Archevèqw  de  lApn.        ;  ^ 


■■  t 
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•  \a  second  tolnme  comprendra  iWlStfts  les  pins  importanCs  d^  PhisloM 
ecclé8ÎMti4i»wi|kMr4l#^N^eiHféts  MM,  Hrfis  ^4flÊbè-éè  SôtoiïiMè  et  d*Bfa- 
gre,  traduction  de  H(ftA4QlVil«s^«t4if?aBlnMiflft^)*<Hivlage  De  Moritperw 

«  Le  trotstème  tolnnie  contiendra  qiielques  chai^fres  de  la  Cité  de  Died'  d« 
«aiiit  AufpistiA,  quelques  sermons  choisis  de  saint  Léon  ;  la  20»  liométie  de  sàttti 
Chrysostome  au  peuple  d'Anlioche,  où  se  troufe  l*éloqucnl  discours  de  SaM 
Flavicn  à  l'empereur  Tbéodose  ;  les  3^  et  4*  dUcoora  de  mni  Gi^oire  de^  Ma* 
nânzo,  qm  sont  des  invectives  contre  Julien,  et  le  17*  qui  fut  prononcé  .à  T^ar 
jpasiou  d*un  Irouble  arrivé  àCésarée,  et  que  tous  regardent  comme  un  cbtfr 
ji'œum  d^élpquence;  quelques  morceaux  des  Catéchèses  de  saint  Cyrille;  Vi»^ 
^ent  ue  Lérins,  et  des  extraits  de  la  grande  apologie  de  saint  Justin,  de  TOctafiie 
de  llinudus  Félix,  d'Oiigène  centre  Gelse,  de  rapologétiqiie  et  dea  prescriptioaa 
de  TertuUicn  :  plus  la  Uiiuiié  de  cet  Âfrii^ûn  est  dore  et  difCçile,  plus  il  eal  néf 
cwaire  d*]f  introduire  les  élèves.  «     t 

f  Le  quatrième  volume  renfermera,  1*  les  passages  des  autaars  paiena,-(9Bi 
servent. A  appuyer  la  religion  chrétienne*  et  qu'on  troure  la  plupart  dan  lea  ce* 
lèbcea  iouvrages  de  Bullèt  et  du  P.  de  Golonla»  elc-  ;  3"  dea  nMirceaiix  4e  Gdrai^ 
Utti  Mpos,  de.Tite-Uve  et  de  Sâlluste;  3**  des  eiflraits  des  pensées  de  Sénèqueil 
^  Cicéron  ;  A"  enOn  dea  extraiu  de  Virgile  et  d'Uunce.  i  (  AcUs  du  second  (km^ 
eue  national  de  France,  U  ^  ^.  &i  eti^) 

. ,.  Je  m*arrèle,  car  je  crois  lire  une  page  du  Ver  rongeu/r»  ^  Et  maintenant,  je 
n^en  doute  point,  on  continuera  toujours  à  dire  que  les  partisans  du  Verrofiffem 
mal  dea  iiltiamojitaihs.  et  que  les  défenseurs  des  cUssiques  sont  aitixicanaî 
Yernerey,  qui  a  si  bien  deviné  M.  Gaume,  était-ce  on  ULnuuioiiTAaiT  Et  eè 
conciliabule  qui  a  adopté  à  Tavance  le  plan  du  Fer  rongmr  et  qui  voulait  ejp 
^me  temps  r^j^en^^  la  cowr  de  Borne!  N'y  a-t-il  pas,  dans  cette  MUguliàre  par 
rien^é^  de.quqi  faire  réfléchir  ceux  qui  ont  voulu,  par  le  plus  étrange  rapprocht- 
menti  confondre  le  gallicanisme,  et  la  question  des  classiques  ? 

"^  L^  Univers  cHe  anjonrd'hui  une  lettre  d'un  adversaire  de  M.  Ganmi) 
't!t  It  en  triomphe.  Nous  avouerons  que,  jusqu'à  Un  èertain  poioit,,  ji 
-âraisoD..  V    .'  '    . 

.  Non  pas- certes  que ifousapprcfâyiona Jeton  que  rtAsii^ers.preii^ 
en  celte  circonstance  comme  en  tant  d'autres,  c  Les  chantirea  ion- 
imorteh  des  héros  «I  des  dieut,  s*écrié-tMl;  ont  frouvé  tm  vongeur  à 
ikijon,  a  ela  H.  Frantin,  auquel  VUnioen  a'^idreaee,  est  l'antetir 
td^ne  remarquable  édition  des  Peméende  fieatàt  et  d'ttii  gftindMh 
^rtige  historique)  les  Amalèê  du  mtytn  ûge.-^im  àris,  «àr  làqwA^ 
tim  dei  etaistgùee  {hoùi  né  tiartdi)s  pas  des  aiilrés  questions  qu'ft 
^îent  d;abord|erj  a  donc  une  f6(it>qlrë  atilofité  que  le  ^htltrie^t  |è 
vtf.'Bënsà,  Tôui^l/  ^ajgette,  elc;  Nohs  avons  lu  dans  le  jottraj^ 
rOrcTre des arlîplee  delui^^où  U.dfWil^  4!^c^^  raifonsdana 
l'^nJaiimet. excellât.-  .■.':;■.',..,'■.  ".,:        .:.;..  ,■•./'.   \-,    .. 

ifict^.Mainleoanl,,  noua  dirooSi  avec  la  oiiniQ  franchisa,  que  l'afltole.MP' 
l^ttil  par^C£Aiwens  B'a  pas  dtt^Qtt^.^  Ma  ijetta,  les  méinea  ssé^ 

Ses  |ffi MtipMul  IMIHèiit:  4lF-W«fei^il'li''ttttiM!«*«nisl  wMMH'êé 


OQS  ont  frmH iplK  leïr  témoignages  dn  )iTi»  imtil  et  da  plus  respee- 
ùem  attachement  fionr  le  Saint-Père,  de  runion  la  pins  confiante 
t  la  plus  soumise  avec  le  Saint-  Sir gc. 

Non  I  H.  Tabbé  Gauine  n*esl  pas  plus  le  continuateur  du  R.  P. 
[hbè  de  Solesmes  que  le  Téritable  héritier  de  Tautcur  des  Soirées  de 
iaint-Péiersbourg  et  du  livre  du  Pape! 

C'est  M.  Tabbé  Gaume  et  ses  adeptes  qui  veulent  se  poser  seuls  en 
iHramontains  et  faire  de  tous  leurs  contradicteurs  des  gallicanff. 
Plusieurs  de  NN.  SS.  les  Evêques  ont  eux-mêmes  protesté  contre  cette 
irétention  étrange.  MM.  Landriot,  Foisset,  Lenormant  et  tant  d*aa- 
res  l'ont  déclarée  odieuse.  Est-ce  que  les  Jésuites,  les  Bénédictin^ 
es  Dominicains  sont  des  gallicans?  est-ce  que  les  collèges  de  Rome^ 
»ù  les  classiques  profanes  sont  admis  autant  et  plus  que  partout,  sont 
gallicans? 

Enfin,  s'il  nous  est  permis  de  parler  de  nous,  est-ce  que  nous  som^ 
nés  aussi  des  gallicans? 

Il  y  a  mieux.  Pourquoi  défendons -nous  le  parti  que  nous  avons 
imbrassé?  Parce  que  le  dérendre,  c'est  combattre  pour  Thonneur, 
lour  les  traditions,  pour  l'autorité  même  de  l'Eglise  romaine  qui  n'a 
»as  plus  erré  depuis  trois  cents  ans  qu'à  travers  les  autres  âges  de* 
mis  le  jour  où  Notre  Seigneur  dit  à  Pierre  :  Pais  mes  agneaux^  pais 
nés  brebis  t 

C'est  ce  sentiment,  dont  tous  les  cœurs  chrétiens  comprendront  la 
rivacité,  qui  nous  fait  protester  contre  certaines  doctrines  de  la  lettre 
le  H.  Frantin,  sans  que  nous  renoncions  à  tirer  profit  des  autres  ar- 
guments très-concluants  et  très-décisifs  que  le  savant  historien  ap- 
K)rle  ailleurs  à  l'appui  de  notre  thèse.        Cuarles  de  Riancey. 

—        .—  ■§■  — 

VUnivers  ne  répond  rien  ce  matin  aux  observations  que  noos 
vous  présentées  sur  l'étrange  conduite  qu'il  a  tenue  relativement  à 
'interprétation  de  la  règle  septième  de  ï Index.  Hais  voici  l'article 
out  entier  qu*il  nous  consacre  : 

V Ami  de  la  Religion  nous  pardonnera  de  faire  observer  que  prononcer  et  se 
rononcer  ne  sont  pas  loiit  à  fait  synonymes.  Prononcer  si^^nifie  (d'après  le  JXo^ 
kmnaire  de  l'Académie)  déclarer  avec  aulorilé^  en  vertu  de  son  autorité,  et  voilà 
e  que  VUnivers  n*a  pas  cru  qu'il  lui  fût  permis  de  fnire.  Se  prononcer  signifie 
Btre  voir,  manifester  son  opinion^  et  c'est  ce  que  i^  Univers js,  fait,  après  couinif 
vacl  la  leUre  de  M.  l*abt)é  Toursei. 

Si  i* Ami  de  la  Religion  ne  sait  pas  lire^  ce  u'est  pas  notre  faute.  Il  devrait  dji 
loios  en  c^»ire  le  R.  P.  Cahours  qui  noos  dit  dans  sa  lettre  :  •  Saint  Ignac^  at 
38  enfants  n*admettent  certes  pas  de  passeport  littéraire  pour  l'immoralité^ 
l'en  qu'ils  aient  toujours  pensé  comme  vous^  Monsieur,  que  la  septième  n^gle  de 
Index,  objf'ctée  depuis  un  an,  h'exclot  pas  des  dasses  inférieure  l'explication 
es  livres  paiens  ccovenàblement  ctimsii.  • 

VAmide  la  Rdigion  ciie  eacore  im  paenge  da  la  éenrière  totfre  àe  Mgr  PAr^ 
[Miêifiie  d»  BofdeMSv  «C  chmhtèfiMdtiS^ijptenoms  «tNmi  wntiu  mus  ntfÊ* 
V  Ml  oppoeiflon  avec  fBmiBaiH  CSIItUMiB.*Mrak  Vu^lpulii  t  Aêks  de  Ut  Hm^mII 


HM^éCiit Ihnal.  llfir riitkMii|iiB4  toÉlawrif «M M|iw,  «è  11 t  pà  MttiKè 
lu  eàrtoi»  da»lre«qae&^fBi4kimRl^êM<€Mtaiféii  im  Aniipo-Saiiro  de  BèrfiHi 
Bmt  Mgr  Sibo  V  est  «lié  i  MéMm^mv  le  nrf.  H  àÂlé  teçu  (wr  Se  Majaelé  âveé 
lieeiiooQp  de  dûtiiietioo.  U  y  e  eu  dîner  ea  cbâteau  de  Saiis-Souci.  Les  Mm 
ia  r}4^l4Q9i^p|ra  nwii^  4Uien|;  rAr^hevèqee  de  Paris, 

«M  que  ses  grands-YÎcainsSv  avaient  été  invitéi.  Après  le  dîner,  ll^r  TArchafè^ 

£1  a  visité  te  jardins»  le  pnrc  et  le  cliÀteau  neuf,  encore  rempli  du  souvenir 
iglM  IMdlrie^  Lemr,  une  voitare  du  rôi  ramenait  Fillustre  Prélat  à  la  gara 
.ÂitkéiiHin  dé  fer  de  BerHn. 

-  e  Oa  cféit  que  Mgr  SIbour  visitera  Cblogne,  Aiz-Ia-Chapelle,  Bonn,  llajence, 
el'(pi*il  sera  de  relbur  à  Paris  avant  la  fin  do  mois.  > 

,  On  lit  dans  le^  ifoaîletir  : 

,ç  ^t^bt-Père  a  convoqua  les  membres  delà  consulte  d*Elat  pour  le  20  ocf 
tdbre  proGhain.  Aind  8*accompIiront  les  dernières  promesses  du  Motu  prpprio 
dq  15seplem|)re  1849.  Conformément  au  décret  d*inslitutiony  les  membres  de 
n^ceiésaiM  ont  été  choisis  sur  triple  liste  émanant  des  corikeils  provinciaux  qui, 
eux-mêmes,  tiraient  leur  origine  des  municipalités. 

V  S' La  consulte  est  composée  des  Bome  les  plus  honorables,  et  ses  membres  se- 
roiit  à  même  do  donner  sur  les  aiïairee  do  pays  des  avis  sages  et  éclûrés^  Le 
Saint  Père  n*a  pas  seulement  Gboisi  pour  en  faire  parUe  les  Iu)mme8  que  leur  po- 
a^aatieur  nalssanœ  appelaient  natureHement  à  y  siéger,  comme  le  prince 
OfftiiMff  le  marquis  Beyiiac'^ae,  Je  marquis  Bourbofi  del  Honte,  le  marquis  Mosai^ 
)(i  Quurqûis  Vicentioi,  qui,  au  mérite  ii*appartenir  aux  (amilles  les  plus  distia* 
|g)ées  âe3  Etats  romains,  joignent,  d*aUieur9,  une  incontestable  valeur  person- 
nelle. Il  a  voulu  aussi  leur  ailjoindre  des  hommes  qui  se  sont  surtout  fait  un  lUMO 
par  rétude  et  la  pratique  des  affidres.  Tels  sont,  entre  autres,  le  comte  Philippe 
Aàtonelli,  frère  da  Caniinal,  qui  possède  les  connaissances  les  phis  étendues  en 
abtfère  ds  flnaoees;  M.  Feoli,  de  Civita  Vecchia,  qui  est  également  une  remaff* 
qoable  capacité  financière  ;  le  comte  Troni,  qui  s^est  acquis  dans  radmiabtralioâ 
la  plus  lienorable  réputation;  M.  Baldini,  de  Pérouse,  connu  par  son  expérience 
et  son  iuteUigenoe  paKaite  des  albires.  Des  choix  semblables  sont  certaineokeiit 
faits  pour  inspirer .  conûaooe  au)i  poyuleJipfi4:d(uit.  la  consulte  a  peur  oôfiàon 
d'améliorer  le  sort.  ,   j 

c  idÇ  SainlSié^  a  fait  publier,  en  outre,  le  budget  de  Tannée  courante  ;  lea 
recettes  s*étèvient  à  près  de  60  millions  de  francs,  les  dépenses  à  69,300,000  fn  ; 
ce  qui,  avec  un  fonds  de  réserve  deltOtt^lNNrfr.,  porte  le  déûcit  à  10  inillions, 
soit  un  sixième  du  revenu.  Los  recettes  divisées  par  le  nombre  des  Uàbîtànta 
donnent,  par  indîvidn,  19  fr.  05  c.  ;  le  mêtne  ealcol  detmeralt  en  Friihee  on 
eiriIRpe  bien  sepérieor.  Les  popniatioos'romames  peuvent  compter,  on  le  voif, 
parmi  les  nwlna  imposées  en  Europe.  L*imt>èit  directi  qui  de  tous  est  le  ploii 
lourd  à  snpporier,  compte  seoliemeht  pour  tfn  quart  du  revenu  ;  les  impMs  ïtAy 
îrédts  lont  en  voie  dNiiitaélioratiônl  Quant  aux  dépenses^  elles  sont  reàfennéeâ  daA« 
tespltiï  justes  Hmilèi.  Ainii  ta  liste  dtile  dtiSaint^nre;  Tentretien  de  ses  |rii- 
lais,  celui  des  musées,  la  solde  de- togawie  noble,  de  la  garde  suisse,  les  cliar« 
ges  de  la  cour  pontiAcale,  les  trailemafiu  dn  SaqaMIeUége,  dei  nom^taiuros  al 
^jkoerps  dipkNMliqu^  romaiii^  ne  enûteai.anaueUement  au  trésor  que  laaomma 
9 4a  0^200,000 ir^U  delta  pnt^li^tfn  meMà  eiurirmi  H  millMMi.  c^eat-Mirt^è 
^^mv^ aft li0ca.4ft.la dépaMo.^ i;^naj!»;«Ato 40  witmmir%jmjmSt. jimi 
jihcMiJBX  )rai»K.|MAIii6».ito  ;ba4fil4»d*i9ilMtWfi  :'pqb'iOlit«f>>llv«Pa>ii 


^Htfikimd  elll  fera  «ag^  nolir lèfflaiiitMB  de  prlneipa  d^astorM  at  ^irte^ 
mmm  m  §amnmtmeùi  al  aux  Iw  :  Toiiè  da  graoda  tienfaiti  auiquala  m 
saaa  d*app1audir  la  religion  raconnaisMote. 

.•  Iloiisejfjneurs  nous  coatiniierona,  mon  clergé  et  moi,  — *l*un  des  doyana. 
d^lge  de  rEpiscopat  françai»,  qui  ai  asûslé  en  qualité  de  chanoine  da  la  métra*  ■ 
pote  de  Paris  k  un  sacre  d'impérissablo  mémoire,  —  nous  eontinnerons  de  laie»  ' 
niapiter  au  ciel  nos  vqbox  les  plus  ardents  pour  notre  cbère  patrie  et  pour  le 
prince  augnste  qui  en  est  Tespérance  et  la  gloire. 

•  «  DonUm  »alimm  fae  Ludovieym  Napolêoneml  » 

c  Valence,  U  septembre,  midi  et  demi. 

.  f  De  Grenoble  à  Valence,  tous  les  arcs  de  Iriomplie  avaient  celte  inscription: 
Vive  NapoUon  Ull  Ce  cri  se  mêlait  à  Valence  à  ce»  de  :  Vive  fetnpermr  ! 

.  «  i^  prince  s*esl  roidu  le  23  à  un  magnifique  bal  offert  par  la  ville  ;  on  avait 
ptafié  au-dessus  de  son  chiffre  la  couronne  impériale. 

«  Le  ii.  Son  Altesse  a  visité  la  catliédrale  et  passé  la  revue  des  troupes  et. 
des  populations  des  campagnes.  Partout  une  foule  énorme  se  pressait  sur  son 
passage  et  saluait  le  prince  de  ses  synpalhiques  acclamaliuns. 

I  Ls  prince  s^est  embarqué  à  onze  heures,  sur  le  Parisien,  qui  a  fait  vapenr 
ionnédiatement  pour  Avignon,  où  Son  Altesse  sera  de  trois  à  quatre  heures.  • 

Voici  la  conclusion  d*on  long  article  que  le  ifuniCeur  consacre  au  voyage  d» 
H.  le  Président  de  la  République  : 

s  Qu*impor(e,  en  effet,  aux  hommes  providentiels  le  titre  sons  lequel  ils  «y: 
compUssent  leur  auguste  mission?  Leur  gloire  personnelle  n*en  sera  ni  amoin*- 
drie,  ni  rehaussée  dans  la  postérité.  Mais  les  nations  ont  des  instinclB  dont  il  fauta 
tenir  compte,  parce  qu'ils  s'accordent  généralement  avec  leurs  véritables  int4-. 
rets.  En  consolidant  le  pouvoir  de  leur  clief,  c'est  leur  prospérité  qu'elles  veulent 
garantir.  La  France,  déjà  si  Gère  de  voir  à  sa  tête  Théritier  du  nom  le  plus  glo- 
rieux, veut  s'assurer  un  long  avenir  de  grandeur  et  de  paix,  en  donnant  un  pou- 
voir durable  au  prince  qui  Ta  sauvée.  § 

^l'u  il 

nouvelles  religieiiMfl« 

ROME.  — Le  10  de  ce  mois  a  été  célébrée,  dans  les  salles  d'asile,  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  sous  l'invocation  de  laquelle  est  placée  cette  insti* 
lotion  naissante.  Les  enfants  des  deux  salles  du  Trastevere  et  de  la  Re gola  fu* 
mt  réunis  au  nombre  d'envinm  deux  cents  dans  Téglise  de  S.  Maria  in  Monli*' 
celli,  où  la  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Capatti,  conseiller  d'Etat  et  administra- 
lenr  général  de  la  pieuse  société  qui  a  fondé  et  dirige  les  asiles.  Dans  l'aprês- 
aaidi,  le  même  Prélat  s'est  rendu  dans4«  salle  de  la  Begda,  dont  les  dimenstont 
permettent  de  réunir  les  enfants  des  deux  adtes,  et  après  avdr  exhorté  son  petit 
anrtltoîre  à  la  dévotion  à  la  Sainte-Vierge,  il  mit  au  cou  de  chacun  d*eux  m^ 
médai  le  à  refQ;i;ie  de  Marie.  Plu^eon  membres  de  rouvre,  et  des  daroea  ina» 
pe^trices  asnaudeat  I  cette  toàcfaanle  cérémonie. 

—  La  It,  dens  Pégtise  des  religie«Bes  Philippines,  S.  Era.  le  Cardinal  Bri* 

ele  a  donné  le  baptême  I  un  jeune  Tunisien,  Ferat  Makmed,  qm  a  roça  Itf 
M  de  Jean-FrançMs4iario  Mariant. 

^Dioctei  ni  MiBDi.  —  lllgr  rEvêqoa  de  Meode,  MM.  les  grands-ncairaa,  dm» 

iéines,  directeurs  des  sémlnafrea  atfijlIcM.nlunM  .p««r  laj^^ 

lÉ,  fà  fnimr  da  B.  P.  Keîifl|aD,  unis  ebUaÎDlé  qui  BMBlt  1^  SB  Dr.  (kl  bim| 
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-  'Dép«ri9  gneMptes  années;.  de«  fléaiit  d*aiie  n&Nife  inoontiM,  «rafDés 
iMHje  ne  sais  iîtiel  Tënt  bi^tel,  to  sont  abattus  snr  plusieurs  de  tUifi, 
r^Ifeèt^  plus  Intérearântes.  Vous  opnnnfsses  là  maladie  des  ponL^; 
Aies  de  ^erre,  là  maladie  de  là  Vigiie^  la  maladie  des  oliviers,  la  mih' 
IfKlie  des  poaimiera;A  cellesrià  est  venue  se  joindre  la  maladie  dm 
orangers.  De  nos  orangers  de  Provence»  entendes  bien;  et  par  te 
fiM!l^4e  celle  invasioB  déplorable^  d  ici  à  deai  ans,  il  ne  reslera'  pas 
4ine  le  nidi  de  la*  France,  un  seul  de  ces  beaux  arbffs  qni  faisaîcnl 
Iflumoeur  ê4  la^ricbessede  nos>rivé^  provençauv.  Une  lèpre  holM 
•l«ft«use  dévore  iea  troncs  de  ces  arbres,  les  fÉuppe  de  sférililé,  él 
ne  laisse  que  des  souches  d'un  aspeci  repoussant.  Un  de  nos  ûfispééL 
taMaifénéraux  de  ragricidtitfre,  afffès  avoIrTécénuMent  étudié  lâf  si- 
tuation, a  proposé  nh  Mitemeiil  originat,  mais  tort  simple;  et  d'unti 
Af^ication  tàcile;  il  consisté  à'  couper  tons  les  orangers,  et  à  les 
io<]t(re  au  feu.  Nbq  pié  qti'O  donne  ceci  comme  une  récolte  pour  les 
^i&tiret  Jesl  h^énérer^maiq  le  mal  ïui.paratl  si  intense  et  telle» 
q[ieiU  irrémédiable/ qup  pour  ne  pas  tout  piîrdre,  il  propose  de  traos* 
Çiinntfr  4Bn  bois  de  cbàiifiàge  dçs  arbres  qui,  un  peu  plus,  tard,  ne 
seraient. plus  bons  même  à  cela.  Ceci  me  semble  fort  sage,  si  à  la 
maladie  il  n'y  a  réellement  aueun-^emède;  mais  beaucoup  de  bo* 
lanislesonl  trouvé  1(2. décision  un  peu  sévère» .Quoiqu'il  en  soil,  silo 
mal  est  guérissable,  il  faut  commencer  par  en  bien  déterminer  la 
Mt^iire.  M.  Robineau-Desyoroy»  qui  attribue  la  maladie  de  la  vigne  à 
^  àcarijis,  devait  tout  naturellciment  croire  que  celle  de  Voranger 
el,a|l,  égalenuuAl  le  fait  de  cert^inçs . petite^  bétes.  Ces  insectes,  iMes 
a  VUS;  ce  sont  des  kennès,  qui  attaquent  les  feuilles,  et  le  venîp 
qu'ils  y  déposent  se  propage  au-delà  de  la  ^iqAre,'et  finit  par 
eagandrer  une  vérilaMe >  niaMîe  éflidémk|na. 'La  canse  d0  ce 
AAm,  «lit  notre  docteUfv  c'est  «ht  cupidité  de  l'hotnme  qui  a  vottlti 
avoir  à  la  fois  plusieurs  sdttéik  dé  Cultures'  sur  lé  même  champ;  qili 
I  ta-  acctmiùléptnsfénM  sortes  de  v^i^  et  provoqué  par  une  cal« 
Hirë  pôûSséé  à  Téicés,  ùrie  éilpëcè^â^  qui  engendre  dà 

qilDfrjades  d'animaux,  ^lul^ni.de,  tant  diji^défittsires.  s  Cette  pbilîppi-^ 
^iie'èst  émouvante,  il  faut  ea.iCXHIvefiJir;'n(iSkis  destomières  sur  le 
Inilemeni  de  la  maladiedeiaes-pauirrat  orangers,- Je  ne  tes  aperçois 
I»a84  Voyonsi  docleiit^'coasmentJiUt*ilae>débarrassep  des  kermès,  et 
aauver  les  arbre»?  ■"  "*  ■^•'  ■»•'■»'  ^»  *  -  '-*  ■■  '■  '«'i  *■  •*  'î  ■  •*'  "'■■■■*  "  •''**■■ 
^'  fia  attendant  la'répotis^,  éeontôiis  eêft  siotre  horticultenr  <|tii  noqs 
te  un  nouveau  spj&ciflqne  contre  la  oiaiÉdiederlavigne/Cere-^ 
,ii*èia  dafeàtt  pttpèi,  del'ie^è  ém,  pïids  «riAtl  A  MMlem 


(«t) 

\  projet.  Quoi  qu'il  en  soit»  ce  système  est  élucubré  par  un  liabile 
^énieur,  mécoateot  comme  beaucoup  d'aulres  des  inooDTéoienti 
f  jsysléme  actuel.  U  n'aime  pas  la  locomotive  qui  peut  faire  explO" 
30^  qui  vous  fatigue  par  le  mouvement  de  lacet,  et  dont  le  poids 
iôriiie  écrase  et  délériiire  rapitfiemcnt  les  rails;  et  ne  raimant  pas^ 
^lj:e  ingénieur  la  supprime.  Or,  quel  moteur. fera  marcher  les  coDf 
)isà.  sa  place,  demandez- vous  à  M.  Girard?  Ce  sera  de  Teau,  de 
sfku  en  jet,  qui  frappera  contre  les  wagons,  convenablement  munis 
aubes^  comme  les  moulins,  et  qui  frappera  en  avant  ou  en  arrière, 
ijon  la  direction  qu'on  voudra  imprimer  au  système  des  véhicules. 
lin  de  plus  simple  que  cette  idée  ;  rien  de  plus  salubre;  avec  l'eaii 
3|qme  moteur,  il  y  aurait  peu  de  danger  d'incendie.  Hais  la  recette 
'éÎBl  pas  tout  :  il  y  a  <K  —  la  manière  de  s'en  servir  »  — ^  qui  n'esi 
as,  à  beaucoup  près  aussi  simple.  11  faut  d'abord  avoir  de  l'eaa, 
èaucoup  d'eau,  de  Teau^  discrétion;  il  faut  de  gros  tuyaux  de  co»- 
îilfé;  il  faut  des  pompes;  il  faut  des  réservoirs  très-élevés  pour 
(^^ner  aux  jets  une  vitesse  et  une  force  motrices  suffisantes;  il  tant 
îm  d'autres  choses  encore,  et  un  agencement  passablement  oom* 
liquè.  Mais  aussi  que  d'avantages  (sauf  les  embarras  et  les  incon- 
iSnienls  imprévus),  ne  produira  pas  ce  nouveau  système  I  II  en  est 
jp',tout  spécial  qui  le  recommande  exclusivement.  C'est  qu'après 
[tTelIe  aura  rempli  son  service  comme  moteur,  l'eau  accaparée  sur 
out  la  ligne  du  raiiway  pourra  être  employée  pour  produire  tout  le 
ong  de  cette  ligne  de  précieuses  irrigations;  nous  aurons  abondance 
lé  luzerne,  de  pâlurin  et  de  ray-grass;  avec  d'abondants  fourrages 
loùs  aurons  une  armée  de  ruminants,  et  l'agriculture  deviendra^ 
(hénoménalement  florissante  sur  une  longue  et  large  zone  dont  le 
;beri)in  hydraulique  sera  l'équateur.  Eh  bien  !  nous  verrons  toutes 
:es  belles  choses  quand  le  nouveau  rail-way  sera  en  cours  régulier 
le  fonctionnement;  ce  qui  ne  sera  pas  deinam,  ni....  après-demain 
ion  plus. 

—  J'ai  parlé  quelque  part  d'un  ou  deux  cas  de  tonnerre  en  boule- 
*'écemnient  observés.  La  publicité  donnée  à  ces  faits  a  produit,  selon 
l'usage,  de  nouvelles  citations;  c'est  comme  1  histoire  d'une  pluie  de 
crapauds,  racontée  en  pleine  Académie,  et  tenue  par  les  savants  au- 
liteiirs,  pour  un  fait  fantastique,  laquelle  a  fait  surgir  une  foule  de 
lopins  qui  tous  avaient  reçu  des  crapauds  sur  \o  nez.. 
"  DUns  la  scàncc  du  2  août,  trois  faits  du  mâme  genre  ont  été  pro* 
cfiiits  par  des  témoins  oculaires;  trois  cas  de  tonnerre  en  boule;  plié* 
nbmène  plus  inexplicable  ou  inexpliqué  que  les  pluies  de  crapauds 
ou  de  pierres  qu'on  n'explique  pas  du  touL  Deux  de  ces  boules  fat* 
rtiinantes  se  sont  montrées  à  Paris,  et  après  s'être  promenées  avec  ia^ 
lenteur  qui  caractérise  ces  singulières  planètes,  elles  ont  éclaté  avee 
un  fracas  épouvantable^  en  Jançant  autour  d'elles  des  rayons  fulgu- 
rj^s  eh  zig-zag;  l'un  de  ces  rayoqiii  alla  frapper  une  maison»  dans ■!»* 
QUirâe  laquelle  ^  fUwijp^  •  *  ' 
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1>6  Tesprit  d'exagération  dans  certains  catholiques  de 

nos  jours. 

Les  exagérations  sont  toujours  rrgrettal>Ies  ;  mais  surtout  dans  les 
matières  religieuses  ou  qui  touchent  à  la  religion.  Plus  la  religioa 
est  une  cliose  excellente,  plus  l'exagération  s'y  montre  désastreuse  : 

r  torruptio  optimi  pe$sima. 

Il  s*éleva,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  au  sein  de  l'Eglise  de 
France,- une  écolo  puissante»  en  qui  se  révéla  bientôt  un  impétueux 
besoin  d'innoT^tion  et  de  réforme.  Philosophie,  politique,  religion, 
littérature  :  elle  remua  l(s  fondements  de  tout,  voulut  tout  réfor-- 
mer,  mais  tout  n'former  en  exagérant  tout.  Le  tort  d^  Lamennais  et 

'  do  ses  disciples  n'est  p;is  de  n'avoir  professé  aucune  vérité,  mais  d'à* 
veir  exagéré  toutes  les  vérités.  Ils  plaidèrent  éloqucmment  pour  la 

'  liberté  de  l'Eglise,  cl  ils  la  voulurent  jusqu'à  imposer  la  séparation 
absolue  de  l'Eglise  et  de  l'Etal,  lis  plaidèrent  pour  la  liberté  de  la 
presse,  montrant  tous  les  dangers  do  la  censure  royale;  et  ils  allé- 
i-ent  Jusqu'à  refuser  à  TEglise  le  droit  de  censure.  En  philosophie, 
ils  ne  se  contenlèrent  pas  de  montrer  la  faiblesse  de  la  raison  ;  ils 
établirent  en  principe  son  impuissance  absolue  sans  la  foi,  au  moins 
sans  la  foi  à  l'autorité  du  frenre  humain.  En  religion,  ils  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  rappeler  et  à  proi>ager  les  doctrines  rojnaines;  ils  vou- 
lurent élre  plus  Homains  que  Kome  môme;  ils  ne  furent  pas  ultra* 
montains,  ils  se  jetèrent  sans  hésiter  au-delà  de  tous  les  ultramon- 
tains.  Ce  fut  sur  les  points  les  plus  graves  une  doctrine  nouvelle,  et 
comme  un  catholicisme  nouveau.  On  donna  à  cette  école  dllfércats 
noms;  le  nom  qui  lui  convoiiail,  était  celui  d'école  exagérée, 

Rome  arrêta  ces  écarts  du  xèle,  «t  montra  l'alnme  où  ils  condui- 
saient. Tous  ces  hommes  religioux  s'arrêlùronl  avec  une  docilité  qui 
édifia  toute  l'Europo,  et  laissèrent  leur  chef  courir  seul  à  sa  perle. 

Mais  hicnlot,  soit  naUnv,  soit  habituiie  do  leur  esprit,  plusieurs 
sont  revenus,  par  des  sentiers  détournés,  et  ù  leur  insu  sans  doute, 
dans  les  mêmes  voies  de  rillusion  et  de  l'exagération.  Toujours  ex- 
,  clusivemcnt  frappés  do  la  faiblesse  do  la  raison  humainr%  ils  ne  di- 
sent plus  seulement  qu'elle  no  peut  rien  saus  1  dulorité  générale, 
mais  que  la  raison,  mais  que  la  philosophie  n'csl  rien,  ne  pi^ut  rien 
dans  l'ordre  inlolh.cluol,  moral  et  religieux,  sans  la  foi  et  la  révéla- 
tion divine  (1).  C'est  toujours  la  même  exagération,  si  ce  n'est  une 

(1)  C'est  ce  que  professe  nolnmmoi.l,  avec  persicvLTance,  iin   pieux  et  respectable 
écrivain,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  utiles,  quoique  enlaclics  d'un  certain  nomtMrs 
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aggravalion  nouvelle.  Le  CoDcile  de  Reoaes  les  en  a  averlis  patet» 
nellemcnl.  Il  leiir  a  signalé  «  liaiis  leurs  outrages  récenis  des  traces 
trop  nombreuses  da  système  condamné  par  Grégoire  XVI.  b  Jl  les  a 
de  nouveau  mis  c  en  garde  contre  ce  syslème,  qui  en  exagérant  sa»  i 
mefeureles  droits  de  l'autorité  aux  dépens  de  la  raison,  renversera 
comme  l'expérience  l'a  démontré,  les  fondements  do  l'une  et  de  l'aiii 
tre;  syslème  qui  essaie  de  reimraitre  encore  parfois  dans  la  presse  e^ 
dans  de  récents  ouvrages  (I).  u 

d'erreurs.  —  Pnur  prouver  qu'il  j  a  des  licriiaim  qfii  a  rofwisit  Knrte  lalenr  i  la  pU^ 
JOMphle  purcmenl  rationnelle,  u  noos  atioiis  cil^  avec  vingt  «ntret  panc^i,  et 
agt  formel  :  «  Ainsi  donc  la  philosopliie  n'ciit  ancort  rico,  c'eat-â-dire  qu'ello  b 
jamais  rien,  nous  disent  les  mallres  out-mi^mcs...  Relirons  donc  oas  pied*  de«  t 
fallacieuses  de  celle  philosophie...  »  Le  rcspcclatjlc  anlciir,  diins  un  ouvra^  récent,™ 
a  regrette  cette  inculpaliOD,  »  H  t'en  plaint  avec  quelque  ainprtum^.  Et  voulant  i/t» 
jusiilier  :  r  Ou  nous  a  Tait  dire,  écrit-il,  la  iiliiloso/ihie  n'est  nci,  elle  ne  terajamuii 
rien.  Mais  pour  cela  il  a  fallu  qu'on  <lénalurat  notre  langage  au  point  de  mettra  daiw 
notre  bouche  une  parole  que  nooi  ne  faisions  qnc  recueillir  de  la  bouche  de  Jouffroj 
et  des  autres  ralioDatîsle»,  et  que  nous  combattions  aussilàl  par  un  long  £loge  de  la 
philosophie,  commençAnl  ainii  :  Faisons  louletoit  des  réserres  en  tkTenr  de  la  philoso- 
phie véritable,  et  sauTons-la,  aiec  la  toi,  des  mains  de  leurs  commuDi  ennemis.  Lt 
philosophie  (j'entends  cette  science  qui  opère  uicc  l£s  tacullcs  naturelle*  de  la  raison 
spr  les  données  de  la  foi,  pour  transformer  celle-ci  en  intelligence,  on  plaldl  qui  a'eit 
antre  qne  la  toi  s'euajant  i  l'inloltigence,  fides  qUitrens  inltUfctum,  comme  dil  saint 
Anselme)  est  quelque  chose  da  vrai,  da  grand,  de  beau,  de  saint,  etc.  Voilà  comment 
nous  aToas  dit  :  La  philosophie  n'eil  rien,  n 

Nous  répondons.  Le  aef  liment  qu'il  attribue  aux  matlres  eux-mémet  en  philoMphie, 
iSToir  qne  la  philotophien't$t  rien  el  ne  sera  jamais  tien,  l'cttimable  anUor  est  si  loio 
■w>  te  comballre  en  aucnne  manière,  qa'il  s'etnpre«se  d*j  acquiescer  amiiUU,  et  d'en 
tirer  U  conaéquence  pratique  :  Retiiwu  donc  no*  pieàs  da  voie*  fàllacittatr  de  rttte 
philoiuphic...  Celle  parole,  qu'il  met  iljns  la  b»uc1ie  àes  maitret  eu^-mfuMi,  qui  ne 
voit  qu'elle  esl  pour  lui  un  a?eu  précieux,  qu'il  est  heureux  do  recueillir,  qu'il  coom- 
crc  pnr  son  adhésion,  el  dont  il  fait  un  principe  de  conduite,  pour  soi  et  puar  ke  ku- 
Ire»  :  Retirons  donc  mm  pieds...  Il  est  irai  qu'ourii/iif,  c*f sl-l-dire  dans  une  note,  il 


Tout  l6  monde  a  pu  remarquer,  et  tout  le  monde  a  remarqué  eu 
effet  que  c'est  encore  la  même  école  qui  porte  dans  la  quesliou' 
des  classiques  le  même  esprit  d'exagération* 

On  nous  rapporte  qu'ayant  1830  un  prédicateur,  disciple  ardent  de 
cette  école,  prêchant  dans  un  des  établissements  les  plus  florissants 
de  cette  époque,  dirigea  une  partie  de  ses  sermons  contre  ces  patem 
de  Virgile,  de  Cicéroriy  etc.,  contre  toutes  ces  productions  infemaleti 
de  la  gentiliié.  On  peut  supposer  qu'une  telle  prédication  fut  plus  au 
gré  des  élèves  que  des  maîtres;  mais  ce  que  nous  touIous  taire  re* 
marquer,  c'est  que  tout  ce  mouvement  et  ce  bruit  qui  se  fait  au|ouj> 
d'hui  vient  de  plus  loin  ;  il  a  sa  source  dans  celui  de  1825.  Tant  ce 
premier  mouvement,  dû  à  un  vigoureux  génie,  fut  prodigieux»  tant 
il  imprima  une  impulsion  puissante  et  durable  aux  esprits  qui  le 
partagèrent  ;  puisque  c'est  lui  qui  se  continue  jusque  sous  nos  yeux. 
Aussi  conserve- 1- il  toujours  le  même  caractère  et  la  même  vivacité. 

S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Lyon  n'a  pu  s'empêcher  der^ 
nièrement  d'en  faire  la  remarque,  a  L'ardeur  avec  laquelle  on  sou- 
tient aujourd'hui  certain  système  littéraire,  nous  rappelle,  dit  l'illus- 
tre Archevêque,  la  ténacité  avec  laquelle  on  avait  défendu,  à  uuq 
époque  peu  éloignée  de  nous,  certain  système  philosophique.  Nous 
retrouvons  toi^ours  les  mêmes  exagérations  (i)...  >  Et  tout  récem- 
ment :  a  Au  reste,  il  en  sera  de  ce  système  d'études  classiques  » 
comme  de  ce  système  philosophique  soutenu,  il  y  a  peu  d'années, 
avec  chaleur,  souvent  avec  acrimonie,  et  qu'il  a  fallu  abandonner, 
ou  au  moins,  sur  lequel  il  a  fallu  se  taire.  On  peut  prédire  au  nou- 
veau venu  le  même  sort  qu'à  son  devancier...  Nos  écoles  cléricales 
(celles  du  diocèse  deLyon)  ont  su  se  préserver  d'une  fausse  philosophie 
qui  avait  excité  un  engouement  dont  on  a  peine  encore  à  revenir  ; 
elles  sauront  éloigner  d'elles  une  fausse  littérature  qui  ne  rendrait  pas 
les  élèves  plus  chrétiens  et  qui  les  rendrait  moins  habiles.B^-a  Je  vais, 
dit  avec  autorité  le  vénérable  Evêque  de  Chartres,  Je  vais  exposer  une 
vérité...  qui  est  d'une  importance  extrême  pour  notre  patrie  et  pour 
l'Europe  entière.  Un  cri  d'alarme  est  parti  du  sein  de  notre  France. 
La  question  des  auteurs  classiques  a  été  le  siyet  de  celte  vaine  ter** 
reur.  Hais  cet  incident  que  j'ose  appeler  puéril,  cette  question  qui 
n'en  est  pas  une,  sera  facilement  apaisée...  Mais  je  crois  voir  la  source 
de  cette  querelle  et  de  l'agitation  qu'elle  cause  parmi  nous...  il  y  a 
quarante  ans,  quelle  union  régnait  entre  les  membres  du  clergé! 
On  ne  respirait  que  la  paix  et  la  concorde  dans  le  temple  de  Sion. 
Tout  à  coup  un  génie  supérieur  s'éleva.  Il  avait  conçu  des  vues  faus^ 
ses  et  dangereuses,  mais  habilement  colorées.  Il  entraîna  d'abord 
par  son  éloquence  une  partie  des  ministres  du  sanctuaire,  et  surtout 
les  plus  jeunes  de  ces  ministres.  Bientôt  Rome  fit  éclater  la  vérité 

(1)  Circulaire  da  6  août. 


La  question  lissi  |NMée,  voyons  coonmC  elle  se 

plaçant  purement  et  simplement  an  point  de  ¥ue  de  rautorMé. 

n. 

Les  congrégations  eoeeignanles  ont  assnréiueul  me  grande  oom- 
pétence  sur  un  sujet  qui  les  concerne  aussi  particulièrement. 

Quelle  est  celle  qui  s'est  prononcée  directement  ou  indiredemeril 
pour  M.  l'abbé  Gaume? 

Parmi  les  publicistes  qui  Font  le  plus  fortement  combatlo,  l|gn- 
rent  au  contraire  en  première  ligne  le  R.  P.  Dom  Pilra,  Ton  des 
religieux  les  plus  savants  et  les  plus  distingués  de  rabfasfe  de  So- 
lesmes;  le  R.  P.  Lacordaire,  proTincial  des  Dominicains;  pamn  ki 
enfants  de  saint  Ignace,  les  RR.  PP.  Danid  et  Cabour.  Aj/mOmm 
le  sentiment  du  R.  P.  Cbastel  qu'on  vient  de  lire. 

On  connaît  parfaitement  aussi  l'ofrimon  dn  R.  P.  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Quoi  de  plus?  Toutes  les  congrégations  ense^nantes,  sans  eieep- 
tion,  suiyent  la  méthode  si  iriolemment  attaquée  par  H.  raUé 
€aume  et  ne  sont  nullement  disposées  à  mettre  son  système  en  pra- 
tique. 


H.  l'abbé  Gaume^  qui  n'a  pas  pour  lui  les  congrégations 
louantes,  invoquera-t-il  en  sa  fàTenr  l'Episcopat? 

L'Union  franc  comtoise  portait  récemment  i  asQVàm-QvxrmE  an 
moins  le  nombre  des  ÂrcbeTdqnes  et  Evoques  qui  repoussent  le 
programme  et  les  livres  de  la  réforme  classique.  Âujourd'luii  ee 
chiffre  est  certainement  tout  à  (ait  au-dessous  de  la  réalité. 

LL.  EE.  NN.  S&  les  Cardinaux  Ardievêques  de  Lyon,  de  Benuip» 
çon,  de  Bordeaux,  se  sont  prononcés  publiquement,  soit  par  dm 
écrits,  soit  par  des  discours,  qui  ont  produit  la  plus  grande  et  la  pins 
profonde  sensation. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  non  plus  sur  l'avis  de  S.  Em.  le  Cardinal  Dn 
Pont,  Archevêque  de  Bourges. 

Le  vénérable  doyen  de  l'Episcopat,  Mgr  TEvéque  de  Cbarires, 
NN.  SS.  les  Evêques  de  Viviers,  d'Orléans,  de  Cbâlons,  ont  repoussé 
hautement  les  théories  exagérées  et  exclusives. 

Mgr  l'Evèque  d'Ârras  consent  à  ce  qu'on  accorde  une  place  égale 
aux  classiques  chrétiens  et  païens. 

Mgr  l'Evèque  de  Gap  est  pour  ï^adopiion  des  auteurs  chrétiens  dans 
une  Juste  proportion^  sans  renoncer  aux  chefs-i^ œuvre  de  la  Grèce  ei  de 
Borne. 

NN.  SS.  r  Archevêque  d'Avignon«  I*Evéqne  de  Moulins,  n'oot  gm 
été  pins  loin. 

Mgr  l'Evèque  de  Strasbourg  qui  vient  4b  enter  unmuveaii  eomge 
catholique  à  Golmar,  a  mis  à  la  tète  de  cet  étaUÎMnMit  M.  l'iÉbé 
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(ife,  renseignement  des  lettres  grecques  et  latines  se  fait  comme 
chez  nous  avec  les  classiques  anciens.  La  révolution  proposée  par 
H.  Tabbé  Gaume  n'y  a  point  encore  pénétra.  Le  supérieur  du  sémi- 
naire de  Y  Apollinaire  a  écrit  récemment  qu'il  ne  changerait  rien  au 
-  programme  habituel. 

M.  Tabbé  Gaume  invoquera- t-il  donc  raulorité  des  Souverains* 
Pontifes?  N'est-ce  pas  cette auloriié,  au  contraire, qui  condamné ^on 
système? 

Terminons  par  ces  paroles  si  profondément  remarquables  de 
S  Em.  le  Cardinal  de  Bonald  :  elles  ne  sauraient  êlre  trop  sérieu- 
sement, trop  respectueusement  méditées  : 

Sans  nous  ojciiper  d*uo  autre  âge  que  le  nôtre,  le  Papo  assis  dans  ce  moment 
sur  la  Chaire  de  Pierre,  gardien  vigilant  et  incorruptible  de  la  vérité,  doit  s'éle* 
ver  contre  le  propagateurs  du  paganisme.  Suprême  et  infaillible  docteur  des  na- 
;  tion5,  il  doit  prononcer  une  sentence  terrible  contre  les  corrupteurs  de  la  mo- 
rale évangéliquc.  Et  si  ces  corrupteurs  sacrilèges  travaillent  au  grand  jour,  là  où 
a  été  placé  son  siège  immortel,  à  arracher  les  âmes  à  Jt'sus-Christ  pour  les  jeter 
dans  toutes  les  monstruosités  de  Tidolâtrie,  le  Chef  de  l'Eglise  no  peut  pas  res- 
ter témoin  muet  de  ce  travail  de  corruption;  il  doit  s'armer  du  glaive  do  la  pa- 
role. Ht,  s'il  n'élevait  pas  la  voix  dans  des  circonstances  si  critiques  pour  la  foi, 
que  deviendrait  l'autorité  du  Pape  ?  que  deviendraient  les  promesses  fuites  & 
Pierre?  que  deviendrait  l'Eglise?  que  deviendrait  la  vérité?  Or,  Pie  IX  dénonce- 
t-îl  au  monde  Tinvasion  du  paganisme?  Aucun  cri  d'alarme  n'est  parli  à  ce  sa- 
jet  du  Vatican  ;  le  Pape  n'a  rien  dit.  Il  aurait  dû  fermer  dans  la  ville  éternelie 
toutes  ces  chaires  de  pestilence,  depuis  celles  du  collège  Romain,  jusqu'à  celles 
des  plus  humbles  écoles.  Bien  plus,  il  aurait  dû  chasser  ces  ordres  religieux  qui 
coulent  les  générations  dans  le  moule  du  paganisme.  Non-seulement  il  no  fait  pas 
ces  actes  de  sévérité;  mais  par  sa  présence,  par  ses  bienfaits,  il  soutient  et  en- 
ourage  les  professeurs  habiles  qui  développent,  devant  de  nombreux  auditoires, 
les  beautés  impérissables  des  auteurs  païens.  l\  se  plaît  à  donner  à  ces  ordres 
religieux  qui  instruisent  l'enfance,  les  éloges  que  leur  ont  prodigués  les  Conciles 
Œcuméniques.  .  * 

Conclusion  : 

Si  M.  l'abbé  Gaume  n*a  pour  lui  ni  les  congrégations  enseignantes, 
ni  TEpiscopat,  ni  le  Saint-Siège,  sur  quelle  autorité  s'appuic-t-ii 
donc? 

Il  est  évident  que  sa  thèse  n'est  qu'une  opinion  tout  à  fait  indivi* 
duelie,  que  le  clergé  n'en  est  nullement  solidaire  et  qu'on  ne  pourra 
sous  aucun  prétexte  en  rejeter  la  responsabilité  sur  l'ËgUse. 

Charles  de  Riancey. 

Le  dimanche  19,  le  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Blaye 
a  célébré  le  premier  anniversaire  de  sa  fondation  à  Saiut-Cicrs-La- 
lande.  La  fête  a  été  inaugurée  par  le  saint-sacriûce  de  la  me&se, 
pendant  lequel  S.  Em.  le  Cardinal  Dodnet»  Archevêque  de  Bordeaux, 
a  prononcé  un  discours^  dont  nous  sommes  heureia  de  reproduire 
en  leur  enHetf  les  sages  et  utiles  leçons  : 
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d'boi  vous  montrer  dans  des  hommes  exerçant  la  môiDe  profesaion  ^oe  Toas, 
la  modération  des  dë&irs,  la  sanctiGcation  du  dimanche,  la  morlification  chré- 
tienne, le  support  mutuel,  Tamour  du  tni?aii,  le  déaintéreasement  porté  jus- 
qu*à  rhéroîsme.  (Test  de  Thiatoire  que  je  vaia  vous  faire,  Thistoire  intéraase 
toujours. 

Tout  ce  que  vous  ne  serez  pas  capables  d'imiter  dans  mon  récit,  vu  la  poei- 
tion  que  la  Providence  vous  a  faite,  deviendra  au  moins  le  sujet  de  votre  admi- 
ration. Je  vous  aurai  fait  connaître  des  hommes  qui  ne  sont  pas  seolemeot  nos 
frères  en  Jésus-Christ,  nos  médiateurs  auprès  de  Diea,  mais  des  agriculteuis, 
des  laboureurs,  des  jardiniers,  des  vignerons  comme  voua,  car  il  n'est  paa  an 
genre  de  travail  agricole  auquel  ils  ne  se  livrent,  au  prix  des  mêmes  fatigues  411e 
vous. 

Beaucoup  de  persoimes  parlent  de  la  Trappe  et  des  Trappistes,  et  peu  aavent 
ce  que  c'est.  Hélas!  il  en  est  ainsi  de  bien  des  choses  en  ce  monde.  On  disserte 
sur  les  Trappistes  et  sur  la  règle  qui  les  dirige,  et  on  n*en  connah  paa  le  pre- 
mier mot. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  Trappiste?  Mais  c'est  nn  homme  fait  comme  noua  toys, 
4  Fexception  pourtant  qu'il  est  un  peu  plus  modeste,  un  peu  plus  tempérant,  in 
peu  moins  dormeur,  et  partant  qu'il  vaut  beaucoup  mieux. 

Le  sommeil  trop  prolongé,  autrement  dit  la  paresse,  la  table  et  la  langue  ont 
donné  naissance  à  bien  des  misères  en  ce  monde.  Il  ne  faut  pas  être  fort  iuitié  à 
la  science  d'Hippocrate  pour  deviner  cela.  Oui,  il  y  a  danger  à  trop  dormir,  à 
trop  se  nourrir  et  k  trop  parler.  Or,  le  Trappiste  dort  peu,  mange  encore  dmibs 
et  ne  parle  pas  du  tout.  C'est  ce  qui  fait  que  non-seulement  il  est  un  saint,  mais 
encore  un  habile  agriculteur,  et  voilé  pourquoi  je  veux  vous  le  présenter  comme 
nn  modèle  dans  tout  ce  qui  est  susceptible  de  votre  imitation.  Je  veux  anasi 
prouver  à  l'homme  des  champs,  dont  la  vie  est  souvent  une  vie  de  privations, 
qu'il  existe  des  hommes  qui  auraient  pu  se  procurer  dans  le  monde  toutes  les 
jouissances  de  la  vie  et  qui  se  condamnent  volontairement  à  manger  moins^  à 
dormir  moins,  à  travailler  plus  que  Touvrier  de  nos  cités,  plus  que  l'habitant  de 
nos  campagnes. 

Le  Trappiste  se  lève  tous  les  matins  à  deux  heures,  à  une  heure  le  dimanche 
et  à  minuit  les  jours  de  grandes  fêles.  La  prière  et  le  travail  des  mains  partagent 
tout  s»on  tem|is  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  heure  de  son  coucher. 

Depuis  P&aues  jusqu'au  ii  septembre,  le  Trappiste  fait  deux  repas,  le  pre- 
mier à  onze  heures  et  demie  du  matin,  le  second  à  six  heures  du  soir  ;  le  reste 
de  l'année  il  ne  fait  qu'un  seul  repas,  qui  a  lieu  à  deux  heures  et  demie  et  eu 
carême  à  quatre  heures.  Et  il  consacre  seulement  une  demi*  heure  à  cet  unique 
repas  du  jour  et  de  la  nuit. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  poiwer  i  la  Trappe  les  huit  jours  qui  précédèrent  ma 
consécration  épiscopale  en  1835.  Ces  jotu^-là,  comme  toujours,  le  menu  se  com- 
posait d'une  soupe  k  la  purée,  d'un  plat  de  légumes  assaisonnés  avec  du  sel  et 
de  l'eau.  Uu  fruit  faisait  le  dessert  de  chacun.  Le  Trappiste  ne  connaît  ni  vian- 
des, ni  poissons,  ni  beurre,  ni  œufs. 

Direz-vous  qu'agir  ainsi*  c'est  être  homicide  de  soi-même,  c'est  s'enterrer 
tout  vivant,  c'eU  se  rendre  mutile  k  la  société?  Mais  combien  d'agricul- 
teurs', combien  d'ouvriers  de  toutes  les  professions  qui  ne  font  usage  ni 
de  viandes,  ni  de  poissons?  Pourquoi  reprocher  «axTrapputea  de  faire  par  es- 
prit de  pénitence  ce  que  les  autres  font  par  nécessité?  Soyez -en  sûrs,  non-seu- 
lement l'intempérance,  mais  la  benne  «hène  seule,  a  lue  bien  des  vectns,  engen- 
dré bien  des  omnx  ;  Jesintei^pôraata  acat  «dinairtoi^ 
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nisie  pour  Pexécplion  d*un  complot.  M.  Sylvain  Blot,  inspecteur-général  du 
oislèro  de  la  police,  en  suivait  avec  soin  lo  développement  et  la  marche. 
La  confection  d'une  machine  infernale  ayant  été  résolue,  plusieurs  affiliés  se 
rent  à  l'œuvre,  et  la  machine  fut  assez  rapidement  terminée.  Elle  se  compo- 
t  de  deux  cent  cinquante  canons  de  fusil  et  de  quatre  canons  de  tromblon 
fort  calibre,  le  tout  se  divisant  en  vingt-huit  assemblages.  Ces  vingt-huit 
^çes  furent,  pour  plus  de  précaution,  déposées  dans  vingt-huit  endroits  diiïév 
[its  jusqu'au  moment  où  on  aurait  pu  trouver  un  local  convenable  pour  poser 
monter  la  machine. 

Les  conjurés  s'occupèrent  dès  lors  du  choix  de  cet  emplacement  qui  devait 
ro  naturellement  situé  sur  le  passage  de  S.  Â.  le  prince-Président.  Ils  arrête- 
nt d'abord  leur  choix  à  un  premier  étage  d'une  maison  de  la  rue  d'Âix,  où  ils 
vaient  transporter  et  monter  la  machine  la  nuit  qui  précéderait  l'arrivée  du 
ince  h  Marseille.  Quelques  soupçons  des  conjurés  les  firent  renoncer  à  ce  pre* 
ier  choix. 

Un  second  emplacement  fut  choisi.  Gomme  le  premier,  il  était  situé  sur  le 
ssûgo  du  prince,  grand  chemin  d'Âix.  Une  petite  maison  y  fut  louée  tout  en- 
:re  :  elle  se  composait  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage,  partagé  en 
;ux  pièces  avec  trois  fenêtres  do  front.  La  machine  infernale  devait  être 
acée  au  premier  étage.  C'est  dans  cet  emplacement  môme  qu'elle  a  été 
isie. 

Au  moment  où  ont  été  opérées  la  saisie  et  les  arrestations,  un  des  conjurés 
ait  dans  la  maison  même  où  se  trouvait  la  machine  infernale.  Les  autres 
aient,  soit  à  leur  domicile,  soit  dans  différents  lieux  où  la  police  s'était  assu- 
e  de  leur  présence. 

—  m  m         

Vo7ag;e  de  H.  le  Président  de  la  République. 

Le  Bourg  Saint-Ândéol,  24  septembre,  3  heures  du  soir. 

S.  Â.  le  prince-Président  a  été  saluée,  sur  tout  le  parcours  de  la  rive  droite 
u  Rhône,  par  les  populations  de  l'Ardèche,  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 

Des  arcs-de- triomphe  était  dressés  dans  toutes  les  communes,  et  sur  tous  les 
oints  les  habitants  des  montagnes  étaient  descendus  en  foule. 

Les  seuls  cris  de  :  Vive  r Empereur  !  vive  Napoléon  III!  se  sont  fait  entendre 
jr  tous  les  points  avec  une  énergie  extraordinaire. 

Son  Altesse  a  bien  voulu  s'ariêter  sur  le  rivage,  à  Viviers.  Elle  a  été  reçue 
ar  &lgr  l'Uvêque,  à  la  tête  de  tout  le  clergé  du  diocèse  réuni.  Une  foule  im- 
lense  s'était  portée  autour  de  l'arc-de-triomphe  établi  pour  la  réception  ;  on  11- 
lit  sur  le  fronton  cette  inscription  :  A  Napoléon  III! 

L'enthousiasme  a  été  à  son  comble. 

Cette  visite  inattendue  a  produit  une  vive  impression.  Lej  cris  de:  Vive  l'Em- 
ireur  !  n^ont  pas  cessé  pendant  le  temps  que  le  bateau  a  été  en  vue. 

Avignon,  24  septembre,  5  heures  i  |2  du  soir. 

Son  Altesse  est  arrivée  à  Avignon  à  quatre  heures  et  demie  ;  on  concours 
oamense  l'accueille  par  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur  ! 

Les  paysans  Bas- Al  pins,  descendus  par  milliers  de  leurs  montagnes,  se  dis- 
ingucnt  surtout  par  la  chaleur  de  leurs  exclamations.  La  joie  est  peinte  sor  tous 
as  visages  :  le  même  cri  est  dans  tontes  les  bouches  ;  sur  tous  les  drapeaux  : 
^ive  l^ Empereur  !  partout  Vive  l'Empereur  ! 

Le  prince,  après  tfoîr  parconru  les  diverses  parties  de  la  ville,  vient  de  reii* 
nr  à  là  préCaclore. 
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il  ar  ordonné  aa  pro- ministre  des  finances  dryfaîre  constnrire  des  habltalioos 

"  commodes  poar  la  popalatinn  qui  s'y  accroît  tous  les  jours. 

^  Le  prince  Borghèse,  qui  possède  de  riches  propriétés  dans  ce  canton  et  un 
casino  à  Ântium,  est  parti  de  Frascati  avec  son  frère  le  prince  Aldobrandini, 

^  pour  venir  rendre  ses  iiommages  à  Sa  Sainteté  qui»  à  son  retour,  les  a  admis 
lou&  deux  à  sa  table. 

"       A  quutre  heures  et  demie,  le  Saint-Père  se  remettait  en  route  au  milieu  des- 

*  marques  de  respect  de  la  population  et  des  expressions  de  regret  d*un  séjour  ai 
peu  prolongé ,  il  est  arrivé  à  sept  heures  à  Castel-Gandolfo,  dont  les  habitants 
se  sont  empressés  de  venir  à  sa  renconlre  avec  dei  torches^ponr  édairer  sa  mar- 
che dans  Tobscurilé. 

^  DiocftSE  DE  Paris.  —  Mgr  Sibour  est  arrivé  avant-hier  à  Paris,  à  quatre  han- 
^.  res  du  matin,  de  son  voyage  en  Allemagne.  Le  Prélat  est  rentré  par  Spire  et  For- 
^.    bdcb,  après  avoir  visité  les  bords  du  Rhin  et  reçu  Faccoeil  le  plus  cordial,  la 

plus  gracieuse  hospitalité  du  Cardinal-Archevêque  de  Cologne  et  des  Evoques  de 
^  Ifayence  et  de  Spire.  La  santé  de  Mgr  Sibour  est  excellente.  Il  entrera  au  sémi- 
^  nairo  de  Saint-Sulpice  pour  présider  les  exercices  de  la  retraite  dimanche  pro- 
\      chain. 

Lo  Prélat,  durant  toute  la  semaine,  recevra  les  membres  du  clergé  et  les  pcr« 

sonnes  qui  auraient  besoin  de  le  voir. 

—  La  rentrée  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  aura  lieu,  comme  à  rordinaîre, 
les  10  et  11. 

—  On  conslruit  en  ce  moment  une  nouvelle  é^ise  dans  la  me  de  Clichy  à  I» 
hauteur  des  rues  Tivoli  et  de  Berlin.  Cette  église,  destinée  à  remplacer  une  pe*^ 
tite  chapelle  de  la  rue  de-  Calais,  comme  succursale  de  Notre-Dame-de-Lorattiv 
portera  le  nom  di^églUe  de  la  IVèt-SaMe-lViml^.  Ceat  une  construction  asses 
éKdluaire.  Elle  a  un  pignon  sur  me. 

,  /^  La.  façade  se  compose  d^une  rosace,  de  trois  grandes  fenêtres  et  de  trois  por- 

^  fJiot  ^*^''l'^^*  L^intérieur  se  divise  en  trois  nefs  séparées  par  des  colonnes  en  bois 

^^      \  seront  revêtues  de  plâtre.  Les  murs  et  le  plafond  sont  en  plâtre.  Le  sol  est 

goetë  en  bois.  L^autel  sera,  dit-on,  d*un  style  élégant.  Ce  sera  donc  une  église 

Tielie  et  confortable,  digne  en  tout  de  la  paroisse  Notre-Dame-de-Lorette. 

tie  église  sera  inaugurée  pour  la  fête  de  la  Toussaint;  un  grand  nombrs 

^ .         riers  sont  occupés  en  ce  moment  aux  derniers  travaux.  La  petite  chapell» 

^^m^,m  '"uo  de  Calais  sera  conservée  et  servira,  de  sous-succursale  à  Téglise  d»  la 

,59^le<:£8B  DB  NImw.  —  Nous  lisons  dans  le  Cowrrm  du  Gard^  sons  la  date  de 
•tintril'    le  22  septembre  : 

i  ^^^  matin,  à  huit  heures,  avec  Tassentiment  de  Mgr  TEvêque,  les  troupes  de 
r  cil^^S^arnison  ont  célébré,  à  la  catliédrale,  la  fête  de  Saint-Maurice,  le  glorieux 
fa  tA  des  soldats.  M.  le  général  WaUin  d'Esterhazy,  les  officiers  de  geniiarme- 
s  fn^<^Ut  Tétat-major  du  25*  de  ligne  assistaient  à  cette  solennité  religieuse,  o& 
'^  également  invitée  la  société  des  anciens  sous-officiers  fonda  sous  la 
pm-  >  ^  du  saint.  Les  troupes  de  la  garnison  remplissaient  la  nef;  la  musique 
«ffBV^  v^  alternait  ses  brillants  accords  avec  les  chants  solennels  de  Torgue*. 
I  pro-^  K^r^  le  saint  sacrifice.  Monseigneur  est  monté  en  chaire  pour  adc^er  à  la 
'^  '^  t  brillante  assistance  quelques  paroles  bien  senties,  parmi  lesquelles  il  t 
Brands  traiU  riiistoire  du  saint  dont  elle  solennisait  la  fête,  et  qui,  pas 
ouement  à  la  fui,  a  mérité  d*être  adopté  par  Tarmée  comme  son  patron» 
ffo-    ^«^  monde  sait  que  Maurice,  chef  de  la  légion  thébéenne,  tonte  composée  de 
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marJàre  sage  et  intelligeote  4  un  enseignement  plos  élefé»  loit  elassiqaef  ml 
commercial. 

DiocKsE  DE  Carcàssonne.  — -  On  nous  écrit  de  Belpecb,  le  22  septembre  : 

«  Nous  venons  d*assister  à  la  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  dont  tous  les 
exercices  ont  été  présidés  par  notre  vénérable  et  bien  aimé  Pontife,  Mgr  de  Bon- 
nechose.  Jamais  on  n'avait  vu  autant  de  retraitants  :  on  comptait  près  de  trpis 
cents  prêtres  sur  quatre  cents  dont  se  compose  1-3  personnel  de  notre  clergé.  La 
retraite  était  prêchée  par  M .  le  clianoine  Le  Blastier  qui  a  porté  la  parole  avec  . 
autant  de  zèle  que  de  talent. 

c  Â  la  suite  de  la  retraite,  nous  avons  eu  un  Synode  diocésain  qui  a  duré  ]fo\B 
jours.  On  y  a  promulgué  les  décrets  du  dernier  Concile  de  Tonlouse,  et  on  y  a 
discuté  plusieurs  ordonnances  synodales  sur  lesquelles  Mgr  TEvèquc  a  voulu 
avoir  la  pensée  de  son  clergé.  La  gravité  et  reFTusion  des  cœurs  qui  étaient  T&me  . 
de  ces  réunions  ont  frappé  tous  les  esprits;  mais  ce  que  nous  avons  surtout  ad- 
miré, c'est  la  lucidité  parfaite  et  le  tact  exquis  avec  lesquels  le  Prélat  expliquait 
et  résumait  les  questions  I«'S  plus  difficiles.  Et  nous  avons  vu  avec  bonheur  en 
cette  circonstance  se  resserrer  encore  les  liens  d'affection  respectueuse  qui  unis- 
sent les  prêtres  do  Carcassonne  à  leur  premier  pasteur. 

«  lUen  n'était  beau  comme  les  deux  processions  d'ouverture  cl  de  clôture  qui 
ont  parcouru  majestueusement  les  principales  rues  de  la  ville  épiscopalc  au  mî- 
lîen  de  la  population  toute  entière  rangée  en  denx  liaies,  et  pieusement  proster- 
née pour  recevoir  la  bénédiction  du  Pontife,  et  do  M^r  de  Dida  qui  était  venu 
prendre  part  aux  prières  et  aux  travaux  du  Synode.  » 

Diocèse  de  Vakkes.  —  Le  Loricniais  publie  la  lettre  suivante  : 

a  Vannes,  le  22  septembre  18^)2. 
«  ]Uonsicur  le  rédacteur, 

c  Tous  \ os  lecteurs  connaissent  le  déplorable  résultat  du  procès  intenté  en 
Angleterre  au  célèbre  docteur  Newman. 

«  Par  un  jugement  que  les  pr.îteslanls  eux  mômes  qualifient  de  la  maîiière  la 
plus  sévère,  le  P.  Newman  a  été  condamné  à  payer  une  somme  énorme  hors  do 
toute  propoi  tion  avec  ses  moyens,  ceux  de  sa  congrégilion  et  même  ceux  dont 
les  catholiques  ang'ais  peuvent  disposer. 

€  Pour  venir  en  aide  au  pieux  et  savant  supérieur  de  l'Oratoire  en  Angle- 
terre, on  a  ouvert  des  souscriptions  dans  plusieurs  diocèses. 

€  Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  S.  Em.  le  Cardinal  Wisemaii  me  dé- 
termine à  reconimauder  aussi  cette  œuvre  à  m?s  bien-aimés  diocésains,  toujours 
si  disposés  à  venir  en  aide  k  nos  frères  souffrants  et  comme  nous  membres  de 
Jésus- Christ. 

«  Dans  ce  but,  Monsieur  le  rédacteur,  je  viens  réclamer  votre  concours,  as- 
suré d'avance  qu'il  ne  me  sera  pas  refusé  oï  vous  prier  d'ouvrir  dans  le  Lorîén- 
tais  Bretagne  une  souscription  en  faveur  du  P.  Newman. 

<  Je  souscris,  sur  votre  liste,  pour  une  somme  de  25  fr.  ' 

c  Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  haute  considération  et  de 
mon  bien  sincère  attachement.  t  Ce.,  Evéque  de  Vannes,  » 

ESPAGNE.  —  Hier  26,  a  eu  lieu  dans  l'église  des  religieuses  de  la  Visitation, 
à  Madrid,  le  sacre  de  Mgr  D.  Francisco  Laudeira  y  Seviila,  Evèquo  du  Tcruel. 
Le  consécrateur  était  Mgr  le  Nonce  de  Sa  Sainteté,  assisté  de  Mgr  le  Putriarche 
des  Indes  et  de  Mgr  l'Archevêque  de  Séleucie. 

BELGIQUE.  —  Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  la  feuille  flamande  de  GrammoDtt 
Oazet  van  Geerarchbergen  :  «  Nous  n'avons  pas  beseia  de  révéler  à  nos  compa- 
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.erque  et  yice-consul  d'Espagne,  ifient  m  faire  don  à  la  bibliothèque  commu- 
lale  d'un  manuscrit  du  plus  grand  intérêt.  C'est  un  in-folio  sur  vélin  avec  vi- 
;nettes  très-remarquables  du  quatoniènie  siècle. 

Cet  ouvrage,  qui  peut  être  regardé  comme  une  espèce  d'encyclopédie,  est  ro« 
i^nal  en  français  du  Trésor  de  Brunetto  Latini  de  Florence  ;  ce  qui  lui  donne 
me  grande  valeur.  Il  a  été  traduit  en  italien,  et  la  traduction  a  été  publiée  vers 
a  fin  du  quinzième  siècle. 

Le  manuscrit  donné  par  M.  Taverne  est  digne  de  tout  Fintérêt  des  biblio- 
graphes. 

Brunetto  Lalini,  dans  sa  préface,  déclare  que,  quoique  Italien,  il  a  préféré 
écrire  en  français,  parce  que  cette  langue  était  plus  agréable  et  plus  répandue. 

—  VEmancipateur  de  Cambrai  raconte  que  jeudi  dernier,  17,  quelques  ec- 
clésiastiques s'étaient  réunis  au  séminaire,  où  une  table  était  dressée,  et  que 
bientôt  on  y  vit  arriver  le  corps  de  musique  des  lanciers  en  grande  tenue.  C'était 
an  banquet  en  règle  ofTert  par  le  clergé  aux  artistes  militaires  qui  ont  prêté  leur 
concours  aux  fêles  du  Jubilé. 

Le  plus  grand  ordre  a  régné  pendant  tout  le  repas  ;  les  ecclésiastiques  présents 
[>nt  été  très-édiûës  de  la  manière  pleine  de  convenance  dont  se  sont  conduits 
tous  ces  militaires. 

Le  premier  toast  proposé  par  un  ecclésiastique  a  été  :  i4  il.  le  colonel  du  5^ 
lanciers! 

A  ce  toast  a  succédé  ceiui  ci,  proposé  par  le  chef  de  musique  :  A  Mgr  VAr^ 
chevéque  de  Cambrai  ! 

Puis  sont  venus  les  toasts  suivants  :  Au  3'  régiment  de  lanciers^  à  l^excellent 
esprit  qui  Vanime  !  —  A  funion  du  clergé  de  Cambrai  et  des  militaires!  —  Au 
chef  de  musique  du  5«  lanciers  !  —  A  MM.  CapelU  et  Thénard,  organisateurs  des 
fêtes  du  Jubilé  ! 

Après  le  repas,  des  cigares  furent  offerts  aux  musiciens,  et  on  se  promena 
dans  le  jardin.  Puis,  au  lieu  de  chansons  à  boire,  qui  assaisonnent  d'ordinaire 
les  banquets,  le  chef  de  musique  fit  répéter  dans  le  jardin  les  chœurs  de  Racine. 
On  allait  se  retirer,  quand  M.  le  chanoine  B...  s'imagina  de  retarder  le  départ 
des  conviés,  en  leur  offrant  un  punch  qui  vint  dore  d'une  manière  très-heo- 
reuse  celte  petite  fêle. 
On  se  sépara  fort  satisfait  de  part  et  d'autre. 

—  Nous  trouvons  le  curieux  paragraphe  qu'on  va  lire  dans  le  New-  York" 
Herald  du  28  août  : 

«  La  petite  ville  de  Westerly,  dans  l'Etat  de  R  ode-Island,  présente  cette  sin- 
gulière particularité,  qu^on  y  célèbre  deux  dimanches  chaque  semaine.  La  moi« 
lié  des  habitants  sont  des  baplistes  du  septième  jour,  qui  chôment  le  samedi  avec 
une  grande  sévérité  et  s'abstiennent  scrupuleusement  ce  jour-là  de  pratiquer  au- 
cune œuvre  servile.  L'autre  moitié  observe  le  dimanche  comme  le  jour  du  repos 
et  s'interdit  tout  travail  avec  non  moins  d'exactitude.  Le  résultat  de  cette  diver- 
gence de  culte  est  que  le  samedi  on  voit  des  groupes  de  gens  endimanchés  se 
rendre  à  l'église;  une  partie  des  boutiques  de  la  ville  est  fermée,  et  plusieurs  fa- 
briques éteignent  leurs  feux.  De  même,  le  dimanche,  une  partie  de  la  popula* 
tion  est  tout  entière  aux  actes  religieux,  pendant  que  l'autre  ne  s'occupe  que  de 
son  travail,  de  sorte  que  les  exercices  du  culte  sont  troublés  par  le  bruit  des 
affaires  et  les  bourdonnements  de  la  foule.  Les  uns  et  les  autres  paraissent  éga- 
lement consciencieux  et  vivent  paisiblement  dans  la  môme  ville,  malgré  tout 
ce  que  l'observation  partielle  de  deux  jours  offre  d'ennuis  et  d'inconvénients  gé- 
néraux. >  E.  DE  Valette,  c^.  hon. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Nouveaux  choix  de»  Pères  grecs  et  latins, 

PAR  M.  FR.  DUBNER. 

Selecta  nova  ex  patribus  latinis  ((.  F,  ii,  à  l'usnge  de  la  sixième  et  de 
la  cinquième).  —  Suipitii  Severi,  Historia  sacra,  \  vol.  —  Sulpitii 
Severi,  De  vita  B.  Martini  cum  epistolis  et  dialogis  ad  eumdem 
spectantibus,  {  voL  —  Nouveau  choix  des  Discours  des  Pères  grées» 
1  Yol.  in-12. 

I. 

Espérons  qu'enfin  la  question  des  classiques  [lassera  à  une 
conde  période,  la  pratique  silencieuse  et  sérieuse.  La  chose  est 
grare,  pour  s'en  occuper  avec  recueillement,  et  Texpérience  seule, 
aux  dépens  peut-être  de  quelques  écoliers^  donnera  une  démonstra-^ 
tion  décisive. 

La  discussion  et  les  faits  aboutiront,  selon  toute  apparence,  à  ua 
résultat  que  nous  avons  indiqué,  dans  ce  recueil,  dès  les  premiers 
débats.  Ce  sera  de  combiner,  par  une  élude  parallèle,  les  auteurs 
chrétiens  et  païens,  en  donnant  aux  premiers,  dans  les  hautes  classes 
surtout,  une  place  d'honneur. 

Dans  cette  voie,  qui  n'est  pas  nouvelle  et  qui  peut  concilier  toutes 
les  exigences,  il  y  aura  encore  des  difficultés  graves  :  deux  entra 
autres,  que  nous  croyons  devoir  signaler,  en  indiquant  en  mêma 
temps,  dans  la  collection  que  nous  annonçons,  le  moyen  d'atténuer, 
ou  de  lever  entièrement  ces  difQcuItés. 

La  première  est  d'abord  une  édition  vraiment  classique  des  auteurs 
chrétiens.  Nons  ne  demandons  pas  qu'on  fasse  de  prime-abord  ce 
qu'ont  fait,  après  cent  autres  devanciers,  les  Hemsterhuis,  les  Wolf^ 
les  Ernesti,  sur  l'antiquité  grecque  et  latine^  mais,  à  s  en  tenir  aur. 
conditions  les  plus  modestes,  ne  donne  pas  qui  veut  une  édition  pas- 
sable des  auteurs  chrétiens,  sufQsaniminl  corrccle  pour  ne  pas  jeter 
les  professeurs  et  les  élèves  dans  des  difticultés  inextricables.  Una 
lacune,  une  ligne  omise,  une  phrase  inachevée,  une  ponctuatioa 
bouleversée  suffit  pour  arrêter  court  la  plus  intrépide  bonne  vo- 
Ipnté.  Or,  nos  meilleures  éditions  dos  auteurs  chréliens  ne  sont  pas 
allées  au-delà  de  la  rccension  Ihéologique.  Les  plus  achevées  ont 
quelquefois  abordé  la  chronologie,  la  géographie,  l'histoire.  Mais 
quant  à  descendre  aux  menus  détails  de  la  recensîon  grammaticale, 
quant  à  constituer  un  texte  constamment  régulier,  revu  et  amendé 
selon  les  exigences  d'une  élude  classique,  il  faut  se  résigne»'  à  l'en- 
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M.  Dûbner  b%  pas  seulement  profité  ëe  tons  les  travaux  de  ses 

devanciers;  il  y  a  joint  une  liabitude  consommée  des  textes  anciens, 
une  rare  sagacité,  un  véritable  génie  de  la  philologie,  vingt  années 
d'études  approfondies  sur  l'antiquité  classique  et  chrétienne.  Il  n'a 
rien  épargné  pour  orner,  illustrer,  annoter  cette  dernière  édition 
classique  de  Sulpice  Sévère.  Cependant  avec  tant  de  ressources,  il  lui 
a  fallu  s'arrêter  plus  d'une  fois  et  longtemps;  il  a  trouvé  des  phrases 
qui  n'avaient  pas  de  sens;  il  a  signalé  ici  des  lacunes  où  le  texte  de 
toutes  les  éditions  est  demeuré  interrompu;  ailleurs,  un  passage  tel- 
lement fautif  qu'il  faut  désespérer  d'y  porter  remède,  sans  recourir 
à  de  nouveaux  manuscrits.  Il  a  dû  plus  d'une  tois  condamner  ses  de- 
vanciers, éditeurs  et  traducteurs;  remettre  au  droit  chemin  jusqu'à 
son  guide  le  plus  habile,  le  savant  oratorien.  Le  premier,  il  a  éclairci 
un  grand  nombre  de  passages  très-obscurs  par  des  rapprochements 
avec  les  anciens  classiques  et  des  réminiscences  qui  évidemment 
inspiraient  Sulpice  Sévère.  Il  s'est  trouvé,  à  un  endroit  des  plus  im- 
portants, au  récit  de  la  mort  de  saint  Martin,  en  présence  de  deux 
textes  tellement  différents,  que  Gallandi  et  son  confrère,  ne  pouvant 
se  décider,  ont  pris  le  parti  de  les  reproduire  tous  deux  en  regard. 

Tout  est-il  épuisé?  Que  l'habile  philologue  nous  permette  de  poser 
cette  question  et  nous  pardonne  de  tenter  d'y  répondre,  et  que  nos 
lecteurs  veuillent  bien  nous  suivre  un  moment  dans  les  détails  sca- 
breux de  la  discussion  d'un  texte.  Ils  toucheront  du  doigt  la  diffi- 
culté qui  nous  occupe  et  qui  se  rencontre  centuplée  dans  la  plupart 
des  auteurs  chrétiens. 

Le  savant  éditeur  a  remarqué  en  deux  endroits  une  anomalie  sans 
exemple  et  qui  serait  particulière  à  Sulpice  Sévère  :  prœter  signifie- 
rait la  même  chose  que  per,  à  travers,  tout  le  contraire  de  la  signi- 
fication ordinaire.  II  suffit  que  dans  les  manuscrits  une  distraction 
de  copiste  ail  écrit  pper  au  lieu  de  per,  pour  qu'on  ait  lu  ensuite 
prœter  ou  propter.  La  confusion  de  ces  trois^  préi)Ositions  n'est  pas 
rare  dans  les  auteurs.  Ainsi  on  lit  dans  saint  Augustin  (Retract,  lib. 
1,  c.  9,  n.  2,  t.  I,  p.  il,  C.  édit.  Bénéd.)  :  a  De  gratia  vero  Dei...  ni- 
hil  in  his  libris  disputatum  est,  propter  hoc  proposita  qusestiond.  » 
Il  faut  évidemment  lire  :  prœter  hoc.  •  Il  s'agissait  d'autre  chose  en 
cette  question,  b  Dans  le  même  saint  Augustin  (In  psaltn.  72,  n.  4, 
t.  IV,  p.  766,  D),  on  lit  per  an  lieu  de  propter.  f  Deflcientibus  rébus 
temporalibus,  per  quas  (lisez  propter  quas)  solebat  a  camali  populo 
laudari  Deus.  »  Ces  exemples  permettent  de  croire  que  Sulpice  Sé- 
vère ne  s'est  pas  mis  en  désaccord  avec  tous  les  bons  auteurs  ni  avec 
lui-même,  et  qu'ainsi  il  faut  lire,  p.  13  :  Sed  quum  per  (et  non  prœ^ 
ter)  regionem  Edom...  iter  destinaret;  —  et  p.  22,  sed  quum...  per 
terram  <et  non  prœter  terram)  Philistina  via  duceret.  d 

Fr.  J.-B.  PiTRA,  de  l'abbaye  de  Solesmes. 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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oar  cette  dernière  ont  été,  cette  année,  sans  aucnne  importance;  c*esi  poorqoor 
je  n*en  parle  pas. 

La  commission  des  aiïatrcs  extérieares  cul  une  tâche  plus  sérieuse.  Entre  au- 
tres propositions,  elle  avait  à  examiner  des  projets  d^adres^es  à  M};r  T Archevêque 
de  Fribourg ,  cet  admirable  Prélat  dont  Page  avancé  n*a  point  nui  k  Tapostolique 
énergii*,  et  qui  a  si  vi<:oureusement  dérondu  les  droits  do  TEglise  et  les  inaliéna- 
bles prérogatives  de  TEpiscopat;  à  M.  le  baron  do  Ketlcnbourg,  ce  noble  roeck* 
lenbourgeois  à  qui  son  amour  pour  la  véiité  attira  une  persécution  inique  de  la 
part  du  gouvernement  protestant  du  duché;  ati  R.  P.  Newinan^  cette  autre  vic- 
time du  fanatisme  sectaire  pénétrant  jfisqne  dans  le  sanctuaire  de  la  justice  hu- 
niaine  et  souillant  la  robe  du  magistrat.  Chacune  des  trois  adresses  fut  votée  à 
t*unanimilé.  De  belles  paroles  ont  été  prononcées  à  To^ca^ion  de  ces  discussions. 
Comme  caractère  dominant  j'ai  toujours  rencontré  une  grande  modération  jointe 
è  un  sentiment  énergique  de  la  justice  et  du  droit.  Jamais  Toti  n*a  parlé  de  nos 
frères  séparés  qu'avec  charité  :  j'ai  été  ému  jusqu'aux  larmes  en  entendant  tom- 
t)er  de  toutes  les  bouches  l'appel  à  la  prière  pour  des  frères  égarés.  Quelle  diffé- 
rence d'avec  les  discours  tenus  à  Wie4)aden,  il  y  a  quelques  joiirs  5  peine,  dany 
tes  réunions  de  l'Association  protestant'»  de  Gustave-Adolphe!  lÀ  on  n'a  su  trou- 
ver que  du  fiel  et  des  paroles  irritant»»?,  et  Ton  est  descendu  jusqu'aux  plus 
basses  calomnies  ;  ici,  je  n'ai  entendu  que  des  paroles  conci  iantes  et  pleines  de 
mansuétU'le.  Oui,  il  était  beau  et  touchant  d^Miiomlrc  le  ly  Michélis  de  Luxem- 
bourg, ce  digne  compagnon  de  captivité  de  Clément  Auguste  de  Vischcring,  ré- 
pondre au  cri  de  guerre  de  Wies^baden,  par  le  cri  fraternel  du  pardon  et  de  la 
compassion  chrétienne.  Ainsi  les  catholiques  opprimés  en  agissent  envers  leurs 
persécuteurs  et  leurs  calomniateurs,  ainsi  pratiquent  ils  l'Evangile  vis!i-\is  de 
ceux  qui  se  prétendent  les  ministres  du  pur  Evangile, 

Je  me  hâte  de  dire  un  mot  des  travaux  de  la  commission  pour  les  œuvres  de 
charité,  présidée  par  M.  l'abbé  Kolping.  Deux  objets  attiraient  principalement  son 
attention,  la  protection  à  accorder  à  l'hospice  catholique  de  Berlin  et  è  la  créa- 
tion d'auberges  et  de  pensions  catholiques  pour  les  ouvriers  dans  les  villes.  J'es- 
père, dans  le  courant  de  Thivcr  prochain,  pouvoir  donner  des  détails  complets 
sur  l'œuvre  des  ouvriers  à  laquelle  le  digne  abbé  Kolping  s'est  voué  avec  tant 
d*ardeur.  Elle  n'est  point  encore  connue  en  France,  et  cependant  elle  mérite  de 
i'ètre.  Quant  à  l'affaire  de  Thospice  de  Berlin  et  cette  dernière,  elles  furent  ter- 
minées toutes  deux  par  un  vote  favorable.  Une  propo^iilion  avait  été  faite  tendant 
à  provoquer  de  la  part  de  l'assemblée  une  déclaration  d'incompatibilité  entre  les 
sociétés  de  Saint-Yincent-de-Paul  d'Allemagne  et  de  France.  Les  motifs  que  Ton 
alléguait  paraissaient  avoir  quelque  poids,  et  il  se  peut,  en  effet,  que  les  statuts 
de  la  société  gênent  certaines  conférences  d'Allemagne.  Mai<,  en  réalité,  les  in- 
convénients allégués  ne  sont  point  irrémédiables,  et  il  serait  aussi  imprudent 
pour  l'avenir  des  sociétés  de  Saint-Vincent-de-Paul  d'Allemagne,  que  regrettable 
au  point  de  vue  de  l'admirable  organisation  de  cette  association  sur  toutes  les 
latitudes  et  dans  tous  les  pays  du  monde,  qu'une  séparation  eût  lieu.  La  propo- 
sition trouva  d'énergiques  contradicteurs  et  fut  écartée. 

Il  me  reste  à  parier  des  travaux  de  la  commission  pour  les  affaires  concernant 
la  culture  religieuse,  scientifique  et  artistique.  Je  ne  ferai  que  mentionner  en 
passant  la  constitution  définitive  de  V Association  pour  les  beaux-arts,  dont  le 
siège  et  l'organe  se  trouvent  à  Cologne.  C'est  bien  à  Munster  que  devait  s*acfae- 
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l^ersonne  de  leurs  défégoés  pour  cet  acte  pieox,  demandant  la  régénératiim  de. 
leur  patrie  au  Dieu  qui  donne  les  grandes  pensées  et  la  force  de  les  mettre  k 
exécution  ! 

Je  termine  en  vous  annonçant  deux  nouvelles,  Fune  bonne,  Tautre  maavaisa^ 
Des  lettres  venues  du  ministère  de  Berlin  apprennent  que  le  gouvernement  n*eili 
point  disposé  à  faire  droit  aux  pétitions  et  réclamations  adressées  par  les  catiKK 
liques  de  la  Westplialie  et  des  provinces  rhénanes  dans  Taffaire  des  Jésuiteiki 
L^autre  nouvelle,  plus  consolante,  est  que  le  Landtag  (Etats  provinciaux)  d» 
Westphalie  va  prendre  en  main  le  rétablissement  des  universités  catholiques  dâ 
Munster  et  de  Paderborn.  Cette  entreprise  ne  peut  manquer  d'être  couronnée  da 
succès.  Ce  soir  encore,  le  D'  Buss  va  prononcer  un  discours  à  ce  sujet  devaai 
les  députés  des  Etats. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Rédacteur,  etc.,  etc. 

L*abbé  A.  Sissoar. 

Diicoun  de  S.  Em.  le  Cardinal  DanneU  Archevêque  de  Bordeaux,  am 
comice  agricole  de  l'arrondistement  de  Blaye. 

(Suite  et  fin.  Voir  le  n'  S429.) 

Je  visitais  il  y  a  trente  ans  un  des  lieux  que  choisit  plus  tard  pour  sa  résidence 
une  colonie  de  ces  religieux.  Le  terrain  n*était  couvert  que  de  rochers,  de 
broussailles  et  de  marais  fangeux.  On  n'osait  le  parcourir  à  cheval  à  cause  des 
fondrières  que  Ton  y  rencontrait  à  chaque  pas.  Aujourd'hui  des  champs  d^una 
admirable  fécondité  remplacent  les  marécages  et  les  fougères  ;  les  rochers  ont 
en  grande  partie  disparu  sous  la  terre  végétale,  et  la  faux  peut  se  promener 
sans  crainte  dans  les  riches  prairies  créées  par  les  pieux  cénobites.  Des  canaux 
habilement  distribués  entretiennent  la  fraîcheur  dans  ces  verdoyants  bocages; 
d'autres  canaux  souterrains,  creusés  k  plus  d'un  mètre  de  profondeur,  reçoivent 
les  eaux  des  terres  humides  et  les  versent  dans  un  bassin  qui  alimente  plusieurs 
moulins. 

II  me  semble  que  tous  ces  travaux  conmiencés  et  achevés  par  les  Pères  de  la 
Trappe  accusent  une  intelligence  patiente  et  active  et  de  profondes  connaissance! 
en  agriculture. 

L'une  de  leurs  usines  frappe  d'admiration  et  d'étonnement  tous  les  visltemns. 
C'est  un  moulin  à  vent  d'un  mécanisme  nouveau,  inventé  par  un  Frère  Convers, 
et  construit  entièrement  par  les  religieux.  La  tète  de  ce  moulin  est  surmontée 
d'un  chapeau  qui  tourne  de  lui-même,  au  gré  du  vent,  sans  aucun  secours  ex** 
teneur.  Les  ailes  de  ce  moulin  ont  ISO  pieds  de  diamètre;  elles  suivent  l'hnpirf» 
sion  du  vent,  c'est-à-dire  qu'elles  s'ouvrent  plus  ou  moins  selon  que  le  veaC 
souffle  avec  plus  ou  moins  de  force. 

Le  même  mécanisme  va  s'emparer  du  blé  que  l'on  a  jeté  dans  une  cmpt, 
le  fait  monter,  le  nettoie  et  le  répand  sous  les  meules,  qui  le  réduisent  es 
farine. 

Ce  travail  admirable  étonne  sans  doute;  mais  ce  qui  étonne  davantage  en- 
core, c'est  que  rhabile  auteur  de  cette  machine  est  de  la  plus  complète  ignoranee 
des  règles  de  la  mécanique;  il  les  a  devinées  sans  les  avoir  apprises.  11  ne  sait^ 
comme  ses  frères,  qu'obéir,  prier  et  travailler. 

Vous  avez  pourtant  quelquefois  entendu  dire,  N.  T.*C.  F.,  que  pour  sa  Uai^ 
Trappiste  il  fallait  nécessairement  avoir  peu  d'esprit,  et  qu'il  n'y  avait  que  lea 
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peur,  peur  de  perdre  ses  biens  ou  ses  places,  peor  de  perdre  son  luxe  oi 
aises,  peur  enfin  de  perdre  la  vie. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  rien  n'est  plus  énervant,  de  moins  cbrétieo  sar^ 
tout,  que  ces  bumiliantes  piéoccupations.  Aurions-nous  oublié  que  nous  ai 
sommes  que  des  voyageurs  sur  la  terre,  et  Tes^ance  des  biens  futurs  senil- 
elle  éteinte  dans  nos  cœurs  ?  Dans  les  premiers  jours  de  la  foi,  on  pouvait  avoir 
raison  de  craindre  ;  cependant  on  était  ferme,  et  les  puifisants  d'alors  tremblaioil 
eux-mêmes  en  présence  de  Page  le  plus  tendre,  du  sexe  le  plus  faible. 
^  Dieu  sait  ce  qu'il  nous  réserve;  mais  si  bientôt  la  peur  ne  faisait  place  à  mi 
sentiment  plus  digue  du  Français  et  du  cbréticn,  Tanarcbic  ne  tarderait  pas  à 
dévorer  toutes  les  existences  particulières. 

La  perséculion  religieufo  peut  suivre  ou  accompagner  ce  dernier  triomphe  du 
désordre.  Les  cris  d'une  impiété  sauvage  s'uniraient  pour  la  réclamer  aux  phra* 
ses  sentimentales  de  la  secte  sensualisle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  moment  est  venu  de  nous  armer  do  courage,  de  nous 
compter,  de  ne  pas  méconnaître  nos  droits  et  nos  devoirs. 

Avec  la  peur  les  premiers  chrétiens  nous  eussent  trahis,  car  la  parole  de  Tiê 
ne  fût  pas  arrivée  jusqu'à  nous  ;  avec  la  peur  nous  trahirions  les  générations  à 
venir  qui  attendent  de  nous  la  transmission  do  la  foi  que  nous  avons  reçue  dé 
noi  pères. 

Elevons  plus  souvent  nos  regards  vers  le  ciel,  ne  pensons  pas  que  les  jouis- 
sances de  ce  monde  soient  l'uniqua  terme  de  notre  destinée;  mais  aussi  long* 
temps  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  nous  laisser  ici*bas,  serrons  nos  rangs,  ayons 
autant  d'ardeur  pour  le  bien  que  les  méchants  en  montrent  pour  le  mal  ;  danf 
toutes  nos  entreprises  appelons  à  notre  aide  le  Seigneur,  dans  nos  combats  rc* 
courons  à  sa  force.  De  loin  son  joug  semble  dur  et  pesant,  il  est  suave  et  léger 
quand  on  le  porte  pour  son  amour. 

Si  la  religion  fait  une  loi  du  renoncement  au  monde  et  à  soi-même,  de  la 
confession  des  péchés  et  de  la  mortification  des  sens;  si  elle  a  la  prétention  de 
régler  nos  pensées  et  jusqu'aux  plus  secrets  mouvements  du  cœur,  elle  ne  noua 
envoie  à  la  guerre  qu'après  nous  avoir  armés  pour  le  combat  ;  elle  sait  rendra 
invulnérable  quiconque  veut  vaincre  et  faire  son  devoir. 

Le  père  qui  ordonnerait  à  >on  jeune  fils  de  gravir  une  montagne  dans  cet  âge 
encore  tendre  où  il  peut  à  peino  se  soutenir  sans  appui,  lui  donnerait  un  ordre 
déraisonnable;  mais  s'il  tenait  sa  petite  main  dans  la  sienne,  s'il  le  prenait  au 
besoin  dans  ses  bras  jiis'ju'au  sommet  du  mont  escarpé,  l'accuseriez-vous  de  de- 
mander l'impossible?  Et  voilà  po  irtant  la  fidèle  image  des  préceptes  de  Dieu  et 
de  son  Eglise. 

.  Pour  leur  accomplissement,  la  giùce  divine  change  eu  force  notre  faiblesse  et 
en  puissance  notre  infirmité;  elle  nous  inspire  le  désir  de  nous  mettre  en  che- 
min, elle  nous  soutient  pendant  la  route,  et  en  couronnant  le  mérite  du  voyage, 
etle  couronne  les  propres  dons  qu'elle  nous  a  faits. 

Je  r.e  veux  pa^,  au  milieu  cie  celle  fête  si  brillante,  terminer  par  des  paroles 
tristes  ce  discours  peut-être  déjà  trop  long,  mais  vous  me  parUonnerex  Tex- 
pression  d*un  sentiment  qui  est,  j'en  suis  sûr,  celui  de  toute  cette  honorable  aa- 
sistance. 

Quand  on  est  lancé  en  pleine  mer,  et  par  de  violents  orages,  c'est  peu  d'avoir 
un  bon  vaisseau  bien  armé,  richement  pourvu  d'hommes  intelligents  et  bravai^ 
il  faut  encore,  il  laut  surtout  que  l'équipage  soit  uni,  et  que  le  navire  ait  da 
fortes  ancres,  car  c'est  vraiment  de  Ut  que  dépend  le  salut. 

Soyons  donc'  fermement  uiiis,  sachons  donc  saisir  les  foi  tes  ancres  de  la  laB» 
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Ho  Histoire  et  géographie; 

3'  Arithmétique,  géométrie  et  phjiiqoe  élénfeotaires. 

UépreuTe  orale  dore  aa  moins  une  heure. 

Art.  11.  Le  président  do  jury  d'examen,  s*U  vient  à  découvrir  quelque  flmade,  est 
tenu  de  porter  immédiatement  les  faits  à  la  connaissance  du  doyen  et  du  reeteur,  avn 
tous  les  renseignements  qui  peuvent  éclairer  la  justice  disciplinaire. 

Art.  12.  Le  recteur  défère  sans  délai  les  délinquants  au  conseil  académique,  qnit 
après  les  avoir  entendus  ou  duement  appelés,  prononce,  suivant  les  cas,  outri'  la  nulp 
tité  de  l'examen  entaché  de  fhiude,  la  peine  de  l'exclusion  de  toutes  les  Facultés  pour 
six  mois  sans  appel,  et  avec  recours  au  conseil  supérieur  pour  un  an  ou  à  toujours. 

Art.  13.  Les  candidats  qui  produisent  le  diplôme  de  irâchelier  es  sciences  sont  dis- 
pensés de  la  partie  scientifique  des  épreuves  du  baccalauréat  ès-lettres. 

Art.  14.  Le  présent  règlement  est  exécutoire  à  dater  du  l^^  janvier  1858. 

Art.  15.  Sont  maintenues  les  dispositions  des  règlements  du  14  juillet  1840,  da  M 
novembre  1849  et  du  l«r  avril  1851,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  règlemenb 

Voici  maintenant  la  liste  des  auteurs  que  les  candidats  doivent  expliquer  : 

AUTEURS  GBEC8.  —  Démosthèucs  :  les  Olynthiennes^  les  Philippiques^  le  Discours 
pour  la  couronne  ;  Plutarque  :  Vie  des  hommes  illustres  ;  choix  de  discours  des  Pères 
grecs;  Homère;  Sophocle. 

AUTEURS  LATINS.  —  Gicéron  :  Discours  contre  Catilina  et  contre  Verres;  Traités  de 
r  Amitié  et  delà  Vieillesse,  Souge  de  Seipicn;  Gébar  :  Commentaires;  Salluste;  IV 
cite  :  Annales;  Virgile;  Horace. 

AUTEURS  FRANÇAIS.  ^  Bossuet  :  Diêeourssurl'histoireumveneHe^OraisoHsfimè' 
ares;  Fénelon  :  Lettres  à  l'Académie^  Dialogues  sur  l'Eloquence;  Massillon  :  Petit  Co^ 
réme;  Montesquieu  :  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence 
des  Romains;  Voltaire  :  Vie  de  Charles  XII,  Siècle  de  Louis  XIV;  théâtre  classique  ; 
Boileau  ;  La  Fontaine  :  Fables, 

Le  programme  sommaire  pour  la  logique  est  ainsi  conçu  : 

£tude  de  Tesprit  humain  et  du  langage  ;  de  la  méthode  dans  les  divers'  ordres  da 
connaissances ,  application  des  règles  de  la  méthode  à  l'étude  des  principales  vérités 
de  Tordre  moral  ;  analyse  du  De  Officiis  de  Gicéron  ;  analyse  du  discours  De  la  mé" 
thode  de  Descartes;  analyse  de  la  logique  de  Port-Royal;  analyse  du  Traité  de  lacom* 
naissance  de  Dieu  et  de  soi-même^  de  Bossuet;  analyse  du  Traité  de  l'existence  de 
Dieu,  de  Fcnelon. 

Suivent  les  programmes  d'histoire  et  de  géographie,  divisés  en  67  articles,  et  ceux 
d'arithmétique,  géométrie  et  physique,  qui  en  comprennent  52. 

On  remarquera  que  Texplication  des  auteurs  grecs  est  fort  étendue.  Dans  les 
programmes  antérieurs,  on  désignait  «eulement  un  ou  cieux  discours  de  Démos - 
thènes,  une  nu  deuœ  vies  de  Plutarque,  un  livre  dHomère,  une  tragédie  de  So- 
phocle. Aujourd'hui  il  faudra  que  le  candidat  ait  étudié  les  auteurs  entiers  oa 
soit  asseï  instruit  pour  les  traduire  à  livre  ouvert  et  sans  préparation.  Plus  d'un 
professeur  y  échouerait. 

Le  motif  de  ces  exigences  est  sans  doute  louable.  On  espère  ainsi  décourager 
et  rendre  impossible  llndustrie  de  ces  répétiteurs  qui  en  quatre  mois  rendent  un 
élève  capable  de  se  présenter  à  Texamen  et  d'y  répondre  suffisamment  pour  être 
reçu  sans  rien  savoir.  Mais  ici  au  lieu  d'atteindre  le  but,  on  le  dépasse.  En  ren- 
dant le  programme  trop  difficile,  on  force  les  examinateurs  à  en  compenser  la 
sévérité  par  leur  indulgence,  et  en  réalité  on  n'aura  rien  gagné  dans  l'intérêt  des 
bonnes  et  fortes  études. 

Au  contraire,  elles  souffriront  davantage.  La  seule  menace  de  ces  noaveaor 
obstacles  sufGra  pour  éloigner  encore  les  enfants  de  la  section  des  Lettres*  Tont' 
concourt  donc  en  ce  moment  à  tourner  la  jeunesse  d'une  manière  exagérée  feri 
les  sciences  pratiques.  FAcheuse  tendance  dont  nous  aurons  souvent  à  constater 
les  progrès  et  les  périls.  Ghaelbs  db  Rianckt. 
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Touloo,  28  tepfembre,  mne  heures  et  demie  da  loir. 
Son  Altesse  pari  de  Toulon  demain  matto  à  nenf  heures  pour  se  rendre  I  Afac. 
Le  piince  vient  d'assister  au  bal  qui  lui  a  été  ofiert  par  la  ville.  L^enthonsiasme 
qui  Ta  accueilli  à  son  arrivée  el  à  son  départ  est  impossible  à  décrire.  La  salle  t 
constamment  retenti  des  cris  de  :  Vive  Vempermr  /.., 

Toulon,  29  septembre,  sept  heures  du  matin. 

On  conservera  longtemps  le  souvenir  do  la  réception  faite  au  prince  Président 
par  Toulon.  Les  populations  accourues  de  tous  les  côtés  ont  fait  éclater  lin  en- 
thousiasme qui  tenait  du  délire. 

Partout  à  chaque  instant  Fair  a  retenti  des  seuls  cns  de  :  Vive  Vempereur! 
vive  le  sauveur  de  la  France! 

Le  prince  repart  dans  ui  instant  pour  Marseille,  sur  le  Napoléon, 

Il  a  laissé  à  tous  les  corps  de  la  marine  des  gages  de  sa  liaute  et  généreuse 
sollicitude. 

—  Nous  prenms  les  détails  suivants  dans  le  Moniteur  : 
«  On  écrit  d*Avîgnon,  2i  septembre,  onze  heures  du  soir,  au  Moniteur  : 
«  Ce  matin,  à  neuf  heures,  le  prince  s'est  rendu,  è  pied,  à  la  cathédrale  de 
Valence  et  a  fait  Fon  entrée  au  milieu  d'une  foule  enlhunsia^te  qui  criait  :  Vive 
trempèrent  !  L*Evèque  a  entonné  le  Domine  salvum  foc  Ludovicum  Napoleonem, 
répété  trois  fuis  par  tout  le  clergé.  Api  es  avoir  donné  la  bénédiction,  le  Prélat  a 
pris  Pencensoir  des  mains  d'un  diacre  et  a  encensé  le  prince.  A  ce  moment  les 
cris  de  :  Vive  Vempereur!  ont  de  nouveau  retenti... 

«  Le  prince  s'arrête  devant  Viviers.  Il  est  reçu  par  Mgr  Guibert,  Evoque  de 
Viviers,  assisté  de  Mgr  Chalandon,  nouvel  Evêque  de  Belley,  par  les  autorités  et 
par  les  députations  des  communes  environnantes;  uno  immense  population  gar- 
nit toutes  les  rives. 

«  Un  arc-de-triomphe  porte  cette  inscription  :  La  ville  de  Viviers  à  Napo» 
léon  JII,  l'élu,  le  sauveur  et  le  réélu  ! 

«  Mgr  l'Evôqnc,  au  milieu  de  son  clergé,  prononce  le  discours  suivant  : 
«  Monseigneur, 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  exprimer,  en  mon  nom  et  au  nom  de  mou 
clergé,  notre  reconnaissance  pour  le  bien  que  vous  avez  fait  à  la  religion  et  à  It 
France. 

«  D^autres  ont  eu  la  gloire  de  défendre  le  pays  contre  les  ennemis  du  dehors  ; 
vous  avez,  prince,  la  gloire  plus  rare  et  moins  facile  peut-être  de  l'avoir  défenda 
contre  lui-même  et  de  l'avoir  sauvé  de  ses  propres  fureurs. 

«  La  restauration  morale  que  vous  avez  entreprise  est  une  œuvre  bien  difficile, 
et  l'on  peut  dire  surhumaine.  Ayez  confiance,  prince  :  Dieu  vous  viendra  en 
aide,  parce  qu'il  se  souviendra  de  ce  que  vous  avez  fait  ponr  celui  qui  est  son  re- 
présentant sur  la  terre  et  pour  la  liberté  de  son  Eglise.  Nous  demanderoM  à 
Dieu,  Monseigneur,  qu*il  protège  Votre  Altesse  et  qu'il  continue  à  répandre  9Mt 
elle  l'esprit  de  sagesse  et  de  force  qu'il  ne  refuse  jamais  aux  princes  qui  aimeal 
la  religion  et  qui  la  font  aimer  de  leurs  peuples.  » 

«  Le  prince  a  répondu  : 

•  Je  sois  heureux  d'avoir  pu  m'arrêter  quelques  instants  à  Vivien;  c*est  bien 
c  peu  de  séjourner  ici  une  demi-heure,  mais  c'est  beaucoup  pour  moi  de  venir 
c  demander  une  bénédiction  de  plus  à  un  prélat  aussi  vertueux,  au  milieu  de 
e  ce  clergé  éclairé,  en  présence  de  ces  populations  patriotiques,  dont  les  acch- 
•  matioDs  me  toachent  profondément.  • 

•  Cet  parolei  wai  inifiei  des  eris  de  :  Vive  l^tmpenur!...  *^  - 
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Ce  n'est  pas  seulemenl  à  la  eongcieneé  des  cafcbûliqBes,  c'esâ  an 
bon  sens  des  aulorilés  et  des  populations  que  nous  livrons  ces  obêep<^ 
Talions.  Charles  be  Riancet. 


Le  ministère  belge  a  de  nouveau  donné  sa  démission.  Après  les 
dernières  élections,  il  avait  déjà  annoncé  sa  retraite,  mais  il  s'était 
reconstitué  en  écartant  seulement  l'ancien  ministre  des  finances, 
H.  Frère  Orban.  Il  tombe  celte  fois  sous  un  échec  parlementaire.  Il 
soutenait  H.  Verbaegen,  Tancien  président  de  la  Chambre  des  re- 
présentants, qui,  dans  l'intervalle  des  sessions,  a  signé  une  procla-' 
mation  insultante  et  calomnieuse  contre  le  parti  conservateur. 
H.  Verhaegen  n'a  obtenu  que  46  voix,  et  son  concurrent,  M.  Dele- 
haye,  en  a  réuni  54.  Il  s'est  donc  formé  une  nouvelle  majorité, 
dont  le  chiffre  s'élèvera  encore.  Nous  reviendrons  sur  ces  faits,  qui 
ont  une  grande  importance  pour  l'avenir  religieux  et  politique  de  la 
Belgique,  au  milieu  des  complications  que  les  questions  commer- 
ciales ont  apportées  dans  ses  relations  avec  la  France. 

P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  la  dépê- 
che télégraphique  suivante  : 

0  Bruxelles,  mercredi, 
a  Les  ministres  ont  envoyé  leurs  démissions  au  roi.  Les  Cham- 
bres ajournées  au  26  octobre,  s 

Charles  de  IUancbt. 


Nouvelles  religieuses. 

BOME.  —  L'ordination  des  Quatre-Temps  faite  dans  la  basilique  de  Latran  par 
Son  Eminence  le  Cardinal- vicaire  de  Sa  Sainteté,  comptait  :  il  prèlres,  6  dia- 
cres, i9  sous-diacres,  13  minorés,  4  tonsurés. 

DiocÈSB  DE  Paris.  —  Mgr  Doumer,  Evèque  d'Indianapolis,  est  arrivé  à  Paris, 
venant  d'Amérique. 
—  On  lit  la  lettre  suivante  dans  la  Gazette  de  France  : 

archevêché  de  paris. 

Paris,  27  septembre  1852. 
Monsieur  le  rédacteur. 

On  lit  aujourd'hui,  dans  un  article  de  la  Gazette  de  France^  où  se  trouven 
des  détails,  en  général  fort  exacts,  sur  le  voyage  que  Mgr  TÂrchevêque  de  Paris 
vient  de  faire  en  Allemagne^  que  notre  vénérable  Prélat  a  recueilli  dans  ce  pays 
des  sommes  importantes  pour  Tœuvre  utile  des  Allemands,  à  Paris,  et  la  cou* 
struction  d'une  église  aiïectée  à  cette  œuvre. 

La  bienveillance  de  Tauteur  de  Tarticle  aura  été  égarée  par  les  journaux  aile* 
mands,  qui,  en  effet,  parmi  les  buts  divers  qu'ils  ont  imaginé  de  donner  atl 
voyage  de  Mgr  FArclievèque,  ont  parlé  de  collectes  et  de  sommes  considérables 
reçues  par  lui,  et  qui  doivent  être  employées  à  TédiGcation  d'une  église,  à  Pa^ 
ris,  destinée  aux  Allemands.  Tant  que  ce  bruit  courait  de  l'autre  côté  du  Rbis^ 
Mgr  l'Arclievêque  n'a  pas  jugé  nécessaire  de  le  faire  démentir;  mais  aujoord^UÉ 
qu'il  est  accueilli  dans  la  presse  française,  de  U  meilleure  foi  du  monde,  Mei^ 
ieignstir  se  «oU  obligé»  par  des  nolib  îaàkê  à  compiwiére,  de  dédanr  fdB 
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1^14  on  tel  aspioBBige,  et  q«*6ll6  va  publier  la  qatlnème  éditimi  do  docuMBt 
épîfcopal  ^0*011  vendrait  interdire.  Après  avoir  fait  condamner  M.  Costa,  et  iveir 
obtenu  de  la  cour  de  cassation  son  retrait  d*emploi,  le  ministère  osera-t-il  attsi^ 
quer  une  déclaration  où  les  Evèques  ne  font  qirn^er  de  leur  droit  en  vontradl 
Popposition  du  dogme  catholique  avec  un  projet  de  loi  qui  n*est  pas  même  encore 
sanctionné  par  les  pouvoirs  de  TEtat?  Fera-t-il  aussi  bon  marché  de  la  légalité 
que  du  catholicisme? 

On  lit  dans  VArmùnia  : 

«  Nous  recevons  de  notre  bien-aimé  Archevêque  la  lettre  suivante  : 
«  Très-honoré  monsieur, 

«  Comme  le  vœu  à  Maria  SS.  dclla  Consolata  a  pour  but  d'obtenir,  par  son 
intercession,  que  Panlicatholique  loi  du  mariage  civil  soit  rcjcléo,  ainsi  que  touten 
celles  dont  les  ennemis  de  TEgUse  no  cessent  de  nous  menacer,  je  vous  prie, 
cher  monsieur,  de  vouloir  inscrire  mon  nom  dans  vos  listes  du  susdit  vœu,  et 
de  recevoir  la  petite  offrande  que  je  vous  fais  passer  avec  la  présente. 

«  Agréez,  etc.  f  Luigi,  Archevêque  de  Turin,  i 

•  Celte  lettre,  datée  du  7,  ne  nous  est  parvenue  qu'aujourd'hui,  étnnt  incinse 
et  adressée  à  d'autres.  C'est  une  grande  consolation  pour  nous  de  voir  nos  faibles 
travaux  approuvés  de  bi  haut;  c'est  un  moyen  de  faire  taire  ceux  qui  ciitii]uaient 
uolre  entreprise. 

c  Les  souscripteurs  seront  iiers  d'avoir  à  leur  tête  un  couft-ssmir  do  la  f«>i, 
\  illustre  exilé  qui  a  tant  souffert  pour  la  cause  de  Dieu,  et  qui  continue  u  souf- 
frir la  perle  de  ses  biens  propres  et  cellt;  de  sa  patrie.  Qu'il  prie  ardemment  la 
sainte  Vierge  avec  nous  afin  qu'elle  rende  à  l'amour  des  Turinais  leur  Archevc- 
que.  Si  nos  désirs  ne  nous  trompent,  nous  espérons  recevoir  lâontôt  celte  fa* 
vcur.  Mari^  est  toute-puissante,  et  son  pouvoir  esl  grand  auprès  du  Dieu,  qui, 
dit  l'Ecriture,  tient  dans  sa  main  les  cœurs  des  rois  et  les  rend  flexibles  comme 
le  cours  de  l'eau.  > 

ALLEMAGNE.  —  On  lit  dans  la  Volkêhallc  : 

«  Une  députai  ion  de  l'association  du  Clemens-Verein  de  cette  ville  (Culogoe) 
a  eu  rhonneur  d'être  présentée  par  S.  Em.  le  Cardinal -Archevêque  de  Cologcc 
à  l'Archevêque  de  Paris,  &!gr  Sibour,  qui  l'a  reçue  avec  la  plus  g-  ande  bien- 
veillance. 

L'allocution  rappelait  les  paroles  du  discours  que  le  célèbre  Prélat  adressa  au 
prince  Louis-Napoléon  à  l'occasion  de  la  fête  du  10  mai;  paroles  qui  ont  été 
senties  dans  toute  leur  portée  même  en  Allemagne  :  «  La  religion  que  vous 
c  aimez  ne  demande  ni  privilège  ni  faveurs.  Elle  demande  de  vous  que  vous  lui 

<  conserviez  ce  qu'aux  beaux  jours  de  sa  gloire  1  Empereur,  votre  oncle,  lui  a 

<  restitué  !  la  liberté  d'être  et  de  faire  le  bien.  C'est  par  là  que  vous  gagnerez 
i  l'amour  «je  tous  les  peuples  et  la  gloire.  Tunique  pcut-élrc  (|iio  de  nos  jours 
€  un  grand  cœur  peut  s'approprier.  »  Le  vénérable  Archevêque  avait  un  vi:>ible 
plaisir  à  conGrmer  ce  qui  venait  d'être  dit  ;  ensuite  faisant  allusion  à  Son  Em. 
le  Cardinal,  il  fit  remarquer  quel  était  le  bonheur  de  l'Eglise  et  des  peuples  de 
posséder  de  si  digues  pasteurs,  dont  la  plus  douce  joie  esl  la  reconnaissance  de 
leurs  efforts  et  cet  appui  dont  l'Eglise  a  un  si  grand  besoin. 

€  Dans  la  suite  de  l'entretien,  Mgr  Sibour  Qt  ressortir  avec  élo$^  la  manière 
pleino  de  gr&ce  avec  laquelle  S.  M.  le  roi  l'avait  reçu,  bien  que  sa  vbite  h  Berlin 
n'avait  ou  aucun  motif  particulier;  et  qu'au  dés'r  exprimé  par  lui  en  sa  qualité 
de  Prélat  de  l'Eglise  une  et  indivisible,  de  voir  les  intérêts  do  cette  Eglise  ptr- 
tooi  défondas  par  les  gouvernements.  Sa  Majesté  avait  daigné  répondre  quo  la 


(791) 

donne  ma  bënôdiclion.  Puiasieivous  encore  jonir  d'ane  longue  vie!  i  Après  ce 
souhait,  Mgr  Baissas  avance  la  maiu,  bénit  le  vieillard  et  lui  donne  sa  bagne  à 
baiser.  Vénérable  Evèque  et  vieux  grognard,  ça  se  comprend,  a  murmuré  le 
soldat  en  s'inclinant.  Le  héros  de  ce  petit  drame  est  M.  Charpillon,  que  Lonis- 
Napoléun  a  décoré,  il  y  a  deux  ans,  de  rétoile  des  braves. 

—  La  compagnie  générale  des  steamers  à  hélice,  dont  le  siégo  est  à  Soi* 
ihampton,  va  inaugurer  un  service  entre  ce  dernier  port  et  celui  de  Bordeaux; 
laiHîompagnie  doit  y  aiïecter  VHellespant  et  le  Propontis^  de  600  tonneaux  cha^ 
cnn,  et  qui  tous  deux  étaient  récemment  employés  au  transport  des  malles  du 
Cap. 

—  La  restauration  de  Fart  chrétien  vient  de  faire  une  grande  perte.  M.  Pu- 
gin,  dont  le  nom  est  associé  à  la  renaissance  de  Tarchitectnre  gothique,  vient 
de  mourir  subitement  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  sa  propriété  de  West-ClifT 
Bamsgate.  Le  célèbre  archilecte  a  construit  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
chapelles  catholiques  dans  le  Iloyaume-Uni.  Son  plus  grand  ouvrage  a  été  la 
cathédrale  catholique  de  Saint-Georges  Fields,  à  Soutwarck.  Il  avait  été  quelque 
temps  atteint  d'aliénation  mentale  par  suite  des  fatigues  do  sa  profession.  Il  a 
dépensé  plus  do  20,000  livres  sterling  de  ses  deniers  pour  Téglise  de  Ramsgate» 
La  tour  de  cette  église  est  nommée  la  Tour  de  Pugin. 

—  Il  vient  d'arriver,  dans  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  au  Marais,  un  cas  de 
fécondité  assez  extraordinaire.  Une  dame,  marchande  de  tabac,  vient  de  mettre 
au  monde  trois  jolis  garçons,  aussi  forts,  aussi  bien  portants  l'un  que  Vautre» 
Celte  pieuse  mère  s'est  empressée  de  les  envoyer  à  l'église  des  Blancs-Manteaux 
pour  être  baptisés.  M.  le  curé  ayant  en  connaissance  do  cette  heureuse  arrivée, 
a  voulu  lui-même  faire  le  baptême,  et  sachant  ensuite  que  h  mère  n*était  point 
fortunée,  puisqu'elle  soutient  de  ses  économies  ses  parents,  il  a  fait  accompa- 
gner ce  petit  curtége  d'un  billet  de  cent  francs  qu'il  a  mis  dans  une  lettre  de  fé- 
licitation  à  la  mère.  L'essentiel  était  ensuite  de  trouver,  d'après  les  recomman- 
dations du  médecin,  une  nourrice  asfez  forte  pour  les  élever  tous  les  trois 
ensemble.  La  Providence  est  encore  venue  au  secours  de  cette  bonne  dame  en 
lui  procurant,  dans  la  rue  Culture- Sainte-Catherine,  une  bonne  mère  qui  a  assez 
de  lait  pour  ces  trois  enfants  et  pour  le  sien  qui  a  sept  mois.  Cette  mère  est  la 
fenimed'un  gendarme,  de  cette  grande  famille  dont  nous  n'entendons  dire  que 
de  bonnes  choses  dans  toute  la  France. 

i'  —  Le  Mémorial  des  Pyrénées  cite  un  trait  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au 
42*  régiment  de  ligne,  qui  tient  garnison  à  Pau.  Une  quête  a  eu  lieu  récemment 
à  la  caserne  en  faveur  de  TCEuvre  si  populaire  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres, 
et  n*a  pas  produit  moins  de  400  fr. 

—  Deux  incendies  arrivés  dernièrement  dans  la  commune  de  Saint-Ennemond, 
avaient  détruit  plusieurs  bâtiments  d'exploitation  et  réduit  à  la  dernière  misère 
deux  familles  de  cuKivateurs.  Sur  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  par  l'entre- 
mise de  M.  le  préfet  de  l'Allier,  le  prince-Président  de  la  République,  à  son  pas- 
sage à  Moulins,  a  fait  remettre  à  M.  l'abbé  Meunier,  curé  de  Saint-Ennemund, 
une  somme  de  200  fr.  pour  venir  au  secours  des  malheureux  incendiés. 

—  Les  conseils  municipaux  d'Orges,  de  Bricon,  d'Havréville,  d'Aiilanville  et 
de  Silvarouvres  ont  été  suspendus  par  arrêtés  préfectoraux,  et  remplacés  par  dm 
commissions  provisoires. 

—  Le  Moniteur  annonce  qu'à  l'exemple  de  plusieurs  départements  et  notam- 
ment ceux  de  la  Seine,  des  Pyrénées-Orientales,  de  Vaucluse,  etc.,  le  départe- 
ment de  i'Oise  a,  par  Torgane  do  son  conseil-général,  voté  les  fonds  nécessaires 
pour  la  peosloa  de  plusieurs  enfants  trouvés  dans  les  orphelinats  de  rAlgérie. 
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